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«BBâUMARCBAis {PronçoU-^oteph de la 
Barre de), Uttérateor français. Tirait dans la prt- 
mière rooitié du dix-huitième alède» et résida» 
selon toute apparence, eo HoUande. On a de M : 
Lettres sérieuses et badines mr iet ouvrages 
des savants et sur d^autres matières; la 
Haye, 1729, in-12; — Histoire des Sept Sages 
par M. de Larrey, avec les remarques par 
M. de Beaumarchais; la Haye, 1734, 4 Toi. 
in-12; — Métamorphoses dPOvide , traduites 
par du Ryer, aTec remarques par de Beaumar- 
chais; la Haye, 1744, 4 Toi. m-12. 
Uloog . Bibliothèque Mttorigw de la Fnmeê, 
BEAUMARCHAIS ( Pierre- Augustiu Camo» 
DE ), littérateur célèhre, né à Paris le 24 janTîer 
1732 (1) , mort le 19 mai 1799. H était fils d*an 
liorloger (2) , et soûl gurçon dans ime fiunOle qui 
ct^mptait cinq fiUes. Son enfimce n*eot rien de 
cette tristesse rèreuse qd se rencontre quelque- 
fois dans Je caractère deshommes doués dugénie 
comique : elle fut gaie, folâtre, espiègle, et la 
parfaite image de son esprit et de son talent (3). 
Il fit de médiocres études dans une institii- 
tion particulière, désignée, dans le manuscrit 
inédit de Gudin , sous le nom ^ École d'AU 

(1} Caron, qol prtt à ▼logt-diiq am le nom de Bwm- 
marchais, naqnK dans aoe bontlqae d*borloger située 
roe Saiot>Deals, pretqae«ii face de la me de la Perroimerie, 
DOQ loin de cette matton da pUler det Halles où l'on a 
cru longtemps à tort que Molière avait reça le Jour. 
( M. de Loméide , HeoioNareAai^ M vte et ton teng», 
dans U Aevue dês D9ux Mondes, !•' octotoe ISO, p. tt.) 

(1) Andre-Cbarles Gwod (Dé le Ma?rU WH), origi- 
naire de Uzy-ear-Onrcq , près de M eanx, et appartsunt 
a nne faraUle ealrlnlste, rentra dans le giron de VÈSlia» 
cathoiiqne le 7 mars ITU, et époosa, l'année snlvante, 
Marle-LoulM Plebon, dont le p^, anr Pacte de aaariage, 
est qualifié bomrgêoU de ParU. (M. de LoDénle, Wd., 

^M.) 

(S) M. de Loménle, Bmme dêt Dtux Mondtt, ibid^ 

p. M. 

!f0UT. BIOCR. UmTERS. — T. T. 



fort (1). nn'y resta que jusqu'à treise ans. Nous 
derons au spirituel auteur de la Galerie des 
Contemporains, à IL de Loménie, la publication 
d*une lettre inédite, mélangée de prose et de 
vers, que Beamnarcfaais écriTit , à cet âge, à ses 
deux sœurs en Espagne. Toid cette première pro- 
duction, sortie de la plume du Trai Chérubin ; 
elle témoigne d*mie rare préoodté : 

« Dame Gollbert (t) et compagnie. 
J'ai reça la lettre polie 
Qal par tous me fat adressée, 
Et Je me sens rame pressée 
D'nne telle reconnalssanee, 
Qa'en Espagne tont comme en France 
Je Tons aime de toot mon coor. 
Et tiens àlnn très-grand lionnear 
D'être votre ami, Totre frère. 
Songea à mol à la prière. 

« Votre lettre m*a fait un plaisir infini, et m'a dré 

(1) ÂlfùH parait être Id le nom dn dwf de PiasUtu- 
tlon: car ri^eola vétértinakrê dfJlfort ne tat fondée 
qu'en iTffT, c'est-à-dire à nne épo<pie où Beaumarchala 
avait trente-cinq ans. 

(1) M** Gollbert était le nom de la soror aînée de Bean- 
marckals. BQe avait épousé l'architecte Gnllbert, éUblt 
à Madrid, et qnl moamt fou. Tenrt, sana fortnne. elle 
rertnt, en 1771, en France aTee ses deaz enfants. Beao- 
marchais leur flt^ tons trois nne pension. Sa seconde 
acear, nommée Liiêtté dans la oorrespondanoe de fa- 
mille, fat la fiancée de ClaTlgo, MMrolne de Féplsode 
romanesque raconté dans les méaolrea contre Goes- 
man, et dont Goethe a fUt nn drame. La troisième scenr» 
Msddelne-Francolse, fat mailéè en 17iB à nn horloger 
célèbre, nommé Lèplne. De ce mariage naqolt nn fils, of- 
ficier dans la guerre d'Amérique, mort sans poatértté, et 
une fille mariée à on antre horloger, M. Ragnet, qui 
ajouta à son nom celnl de son beau-père, et duquel eatlas» 
M. Raguet-Léplne , ancien pair de France sous Louis- 
Philippe. La quatrième et la plus distinguée des sœurs de 
Beaamarchals s'appelait Julie f elle ne se maria Jamala^ 
et consacra sa rie entière aux Intérêts de son fTère^ 
qu'elle aimait tendrenoent La cinquième, /mmum, très- 
bonne musicienne, reçut de son frère, devenu homme de 
cour, le nom phu aristocratique de Jf u* de Boisçamier. 
BUe épousa, en 1767, M. de Mlron, qui derint secrétaire doa 
du prince de CoDtl, et mourut e»fnt. 

1 
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d'une mélancolie sombre qui m*obtédait depuis qntl- 
qne temps , me rendait la vie à charge , et me fait 
TOUS dire avec vérité 

Qae souvent il me prend envie 

D'aller an bout éi l'unlfers. 

éloigné des boames perrers. 

Passer le reste de ma vte. 

« Mais les noinrelles que J*al reçues de tous oom- 
mencent à jeter un peu de clair dans ma misanthro- 
pie. En m'égayant l'esprit , le style aisé et amusant 
de Lisette change mon humeur noire insensiblement 
eo douce langueur; de sorte que , sans perdre ridée 
de ma retraite , il me semble qu'un compagnon de 
sexe différent ne laisserait pas de répandre des 
charmes dans ma vie prlTéa 

A ce projet l'esprit se monte , 
Le cœar y trouve aussi son compte , 
Et, 4anâ ses ehàteaux en Espagne , 
Vendrait avoir gentc compagne 
Qui Inlgnlt à mille afrémeats « 

De l'esprit et des traits charmants; 
Beau corsage A couleur d'ivoire. 
De ces yeux sûrs de leor victoire. 
Tels qu'on en voit en toi, GnUberU 
Je lui voudrais cet air ouvert. 
Cette taille fine et bien faite 
Qn'on remarque dans la Lisette ; 
Je lui voudrais de plus la fralcbeur de FaneMon[l)i 
Car, comme bien savez, quand on prend du galon... 

« Cependant la crainte que tous me reprochiez 
d'avoir te goftt trop diamel, et de négliger pour des 
beautés pwngères les tgrémenti solides» j'ajoute- 
ni que 

Je voudraU qu'avec tant de grAce 
Bile eût l'csprll de la Béeauê (S). 
Un cerUln goût pour la paresse, 
Qu'on reproche à Tonlûn (!) sans eesse, 
A mon Irts siérait aaacz 
Dans mon réduit, où, Jamais occupés, 
Nous passerions le Jour à ne rien taire , 
La nuit à noua aimer. Voili notre ordinaire. 
« Mais quelle folie à moi de vous entretenir de 
mes rêveries! Je ne sais si c'est à cause qu'elles font 
fortune chez vous qne l'idée m'en est venue, et en- 
core de rêveries qui regardent te sexe , moi qui de- 
vrais détester tout ce qui porte cotillon ou cornette, 
pour tous les maux que Tespèce m'a faits. Mais pa- 
tience! me voici hors de leurs pattes; le meilleur 
est de n'y jamais rentrer. » 

Cette pièce inédite de Beaumardiais-Chérubin 
est dtmbtement curieuse en ce que, dnqnante ans 
après, èUe fut amâ commentée en marge par 
Beaumarchais-Géronte : 

« Premter Diaoviii et littéraire écrit, par un po- 
llMon de trelM anaaortABt du ooUéfe, à ses deux 
SQBors qui venatent de passer en Espagne. Suivant 
rnsage des collèges, on m*avait plus occupé de vers 
latbM que des règles de la versification française, n 
a toiijours fallu reCaire son éducation en sortant des 
DMrins des pédants. Geeà fat copié par ma pauvre 
saur JuUe , qui avait eotre onze et do«ze ans, et 
daat tes papiers de laquelto je le retrouve après plus 
de cinquante ans (4). » 

Le jeune oottéglieBy ai précoce, interrompit ses 
étodes pour apprendre à ftdre des montres , on, 



(1) U troMèflse scear (Fnmfoisf) de 
(t) JwHê, ta qnatrlèaie somt. 
(S) Ctaïqaléme soeur de Beamarehals. 
(4) M. de Loméote. dans Is Kmmê Du dm» Monéet, 
f oetebre isn. 



comme il disait pins tard, « à mesurer le temps. » 
Biais un penchant irrésistible pour la musique , 
joint à des goûts moins innocents, lui fit bientôt 
négliger sa profession. Son père feignit alors de 
le chasser du logis, mais sans l^abandooner tout 
à Adt à lui-même. Le jeune Caron promit dïlre 
pins lage à l'avenir, et, piqué d'honneur, se livra 
avec anieur à l'étude de l'horlogerie. A vingt ans 
il se fit connaître par l'invention d'une nouvelle 
espèce d'échappement; « première preuve, dit La 
Harpe, et premier essai de cette sagacité natu- 
relle qui peut s'étendre à tout. » Cette invention 
fat assez importante pour qu'un horloger alors 
célèbre, Lepante, la lui disputât {Mercure, sept. 
1753). Le différend fut porté devant l'Académie 
des sciences, qui décida en faveur du jeune Beau- 
marchais (1). Ce premier succès lui valut le titre 
à'horloger du roi, et lui donna se$ entrées à la 
cour. 

ce Dès que Beaumarchais parut à Versailles , 
ditGndin (papiers inédits), les femmes furent 
frappées de sa haute stature, de sa taille svelte 
et bien prise, de la régularité de ses traits, do 
son teint vif et animé, de son regard assuré , de 
cet air dominant qui semblait l'élever au-dessus 
de tout ce qui l'environnait, et enfin de cette ar- 
deur involontaire qui s'allumait en loi à leur as- 
pect » La femme d'an contrôleur cterc d'office 
s'éprit du séduisant horloger, et, pour avoir Toc- 
caaion de faire plus ample connaissance, elle lui 
porta nne montre à arranger, n Le jeune artiste, 
cootintie Oudin, brigua l'honneur de reporter la 
montre aussitôt qu'il en aurait réparé le désordre. 
Cet événement, qui semblait commun, dis|K>s<i 
de sa vie et loi donna un nouvel être. » Au bout 
do quelques mois, M. Franquet (c'était le «nom 
du contrôleur) reconnut que ses infirmités Tem- 
pêchaicnt de remplir convenablement sa charge : 
il la céda au jeune Caron, moyennant une renio 
Tiagère. Ce dentier, renonçant à sa profession , 
Ait investi de la charge de contrôleur clerc crof- 
fice par brevet du roi, en date du 9 novembre 
1755 (2). Deux mois après son entrée à la cour, 
il épousa M"** Franquet devenue veuve; et dès 
1757 il lyouta au nom de Caron le nom plus 

(I) Le rapport, fait sa nom de rAcadémlc par Ca- 
Bos et Montlgny, est en date do k nart 17S4. On y tu 
«qua te slew Caron doltêtre regardé comme le TCrltable 
anteur da nouvel échappement de montres , et que le 
aleor Lepante n'a fait qu'Imiter cette InvenUon ; que l'o 
chappement de pendnte présenté à l'Académie le 4 aofit. 
par le sieur Lepaute, est une suite naturelle de l'échnppe- 
oNOtdes montres du sieur Caron, et que, dans rappilc:i- 
ttao aux pendales, cet échappement est Inférieur a celui 
ée Graham, aaais qu'il est. dans les montres, te plus par» 
fait qn'on y ait encore adapté, quoiqu'il soit en méroc 
temps k j^ns dlUletle à exécuter. » 

(S) Les attrlboUoas da cetta charge sont ainsi définies 
dans VÉtët da la FrtMM pour 1749 : « Les contrôleurs 
tknei éf€^fi«9 font les écrous ordinaires et cahiers ci- 
IraordUiaIres de ta dépensa de la nulaoa dn roi. lis oni 
soo Itvrea de Ragea, dont Us ne toncbent que 4io, et de» 
livrées en natare, environ llOt livres. Lca contrôleur^ 
sont da corps du bureau dans les repas et fesUns es- 
trnorrtlaalrfs oA le hâtoa n'est pas porté; Us servent la 
Ublc du roi répée au cOté, et mettent eux-mêmes los 
ptats sur ta tebte. » 
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aristocntiqM âê BeoÊÊmarchais , qoll «ktttt 
iUnstrer (I). Qoatre ans plus tard, est 1761, i 
acheta, moyenoaiit S5,000 flranes, la charge 
• trèsHOoble at trèa-fauitile » de leciétairc do 
roi , et il aeqoit alors le droit de dire au jnge 
GoezmaD, qôi loi reprochait ea roture : « Sa- 
▼ez-TODS \Àea que je proote d^à près de Tingt 
ans de noblesse; que cette noblesse est bien à 
moi , en bon parchemin scellé do grand sceau de 
dre jaone; qu'elle n*est pas, comme celle de 
beaocoop de gens, inoertabie et sur parole, et 
que personne n'oserait me la disputer, car j'en 
ai la quittance ? » 

Moins d*un an après œ mariage, il perdit sa 
femme, le 29 septembre 1767, après huit jours 
de maladie. « La coineidaice, (Sût remarquer 
M. de Lomënie, de la mort d'un Tîeillard infinne, 
bientôt suirle de la mort d'une femme de trente 
et un ans, atteinte d'une affeetion d^à an- 
cienne, et mariée à un jeune homme de vingt- 
daq ans dont elle était fort éprise; cette ctHUci- 
dence n'afait en elle-même, physiologiquement 
psrlant , rien d'eitraordinaire; aussi ne fut-elle 
d'abord remarquée de personne. Ce ne fut que 
phis tard, lorsque la destinée de Beaumarchais 
derint asseï brillante pour exciter l'enTie, que 
l'on fit circuler contre lui ces atroces rumeurs 
d'empoisounement, si communes au dix-huitième 
siède; et lorsque par une fktaUté déplorable, 
après avoir perdu encore sa seconde fenune , il 
se trouva engagé dans une lutte contre des adr 
▼ersaires qui ne respectaient rien, ces calom- 
nies abomhiables prirent une telle consistance, 
qn'il eut la douleur d'être obligé de s'en défendre 
publiquement, d'en appeler an témoignage des 
quatre médecins qui avaient soigné la première 
de ses femmes, des cinq médecins qui avaient 
soigné la seconde, et de prouver que la mort de 
l'one et de l'antre', lofai de l'enrichir, l'arait 
miné. » Ce fàt à cette occasion que Voltaire dit 
ce mot, souvent répété : « Ce Beaumarchais 
n'est point un empoisonneur : il est trop drdle. » 

Fort jeune encore, Beaomarchais aimait» 
comme on l'a vn, la musique de passion ; il chan- 
tait avec goût, et jouait habilement de la flâte et 
de la harpe, dont il perfectionna le mécanisme. 

Les filles de Louis XV, M™" Victohre et 
Adélaïde, tantes de Louis XYI, voulurent l'en- 
tendre; elles l'admirent à leurs concerts, et 
ensuite dans leur sodété. Le crédit très-mar- 
qué dont il jouissait auprès de ces princesses 
lui attfra des haines secrètes. Un grand de 
la cour le voyant passer en habit de gala dans 
la galerie de VersaiDes, et voulant l'humilier, 
s'approche et loi dit : « Je vous rencontre bien 
à propos; ma montre est dérangée, faites-moi le 
plaisir d'y donner un conpd'OEti. » Beaumarchais 
répondit qu'A avait toiqours eu la main très-ma- 
ladroiie. On insiste, U prend la montre et la laisse 
tomber, en s'écriant : « Je vous l'avais bien dit I » 

(1) H CDpmnta,' leloa Gudin, ce nom à an « trèf>n<Ut 
Sel • appartcout à n femme. 



Beaumarchais songeait alors sérieusement à 
employer son crédit an profit de sa fortune, et à 
compléter son éducation. « Il y a dans ses pa- 
piers de cette époque, dît M. de Loménie, une 
masse de brouillons écrits de sa main , sur les- 
quels il jette sans ordre ses propres idées, mê- 
lées à des citations empruntées à une foule d'au- 
teurs sur toutes sortes de sqjets ; je remarque 
dans ces citations une certaine prédilection pour 
les écrivains du sdzième siècle, pour Blonta^fue, 
et surtout pour Rabelais , dont le style indisci- 
pliné, abondant, hardi, fécond en épithètes, dé- 
temt parfois, en effet, sur la prose du Barbier 
de Séville et du Mariage de Figaro, et s'y 
combine de temps en temps avec des formes im 
peu maniérées qui rappellent Marivaux.... Les 
premiers essais poétiques de Beaumarchais 
n'annoncent pas un talent bien original. Sa vo- 
cation pour la poésie et les lettres ne parait pas 
encore très-prononcée. La nécessité de se pous- 
ser, de îmrt son chemin, d'avoir un ;carros6C et 
dea revenus, lui semble plus urgente que celle 
de cultiver les Muses. Sous ce rapport, il pense 
eomme aon patron Voltaire, qui dit quelque part : 
< J'avais vu tant de gens de lettres pauvres et 
« méprisés, que j'en avais conclu dès longtemps 
« que je ne devais pas en augmenter le nombre. 
« 11 font être d«is ce monde enclume ou marteau : 
« fêtais né enclume. » On sait comment Voltaire 
devint marteau : un riche fournisseur, Pêris- 
Duvemey, lui procura un intérêt considérable 
dans les vivres de Tannée pendant la guerre de 
1741. Les prodoits de cette première opération, 
placés dans le commerce et bien dirigés, finirent 
par donner au patriarche de Femey cent trente 
mille livres de rente. 11 était écrit que le même 
homme qui avait enrichi Voltaire commencerait 
la fortune de Beaumarcliais. m — Avis aux finan- 
ciers qui désireot que leur nom passe à la pos- 
térité. 

Duvemey avait construit, avec le concours do 
madame de Pompadour, l'École militaire du 
Champ-de-Mars ; il sollicitait en vain depuis plu- 
sieurs années une visite officielle du r^ qui devait 
être comme une sorte de consécmion de cet 
établissement Froidement reçu par la reine et le 
Dauphin , il eut l'idée de s'adresser au jeune liar- 
piste qu'il voyait si en faveur auprès de M""' 
de France. Cette fois il réussit. Bcaumarcliais 
détermina les princesses, dont il dirigeait les 
concerts, à visiter rédifice du Champ-de-Mars ; et 
quelques jours après, Louis XV, stimulé par ses 
filles, vint à son tour combler les voeux de Du- 
vemey. Le vieux financier reconnaissant fit la 
fortune de son jeune ami, en l'engageant dans 
des spéculations hoirenses, dont il avait avancé 
les fonds. Quelque temps après, Beaumarchais 
acheta la charge de « lieutenant général des chas- 
ses aux bailliage et capitainerie de la varennc du 
Louvre. » C'était la vice-présidence du tribunal 
de chasses, siégeant au Louvre, et qui avait pour 
président le àoc de la Vallière , capitaine gêné- 
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rai. n Tenait chaque semaine s'asseoir en robe 
longue sur les fleurs de lis, et juger gravonoit, 
disât-il, non les pâles humains, mais les pâles 
lapins. 

En 1764, on trouve Beaumarchais à Bfadrid, 
poursuivant des spéculations industrielles, et 
occupé à venger sa soeur cadette en faisant, par 
son influence, destituer et chasser de la cour 
Clavigo, qui avait faussé sa promesse de ma- 
riage, n qiûtta l*£8pagne après un an de séjour; 
et sll avait échoué dans ses plans de finances , 
il portait dans sa tête Figaro , Ahnaviva , Bar- 
tholo, Basfle, Rosine, ces types qui devaient le 
rendre riche de gloire. En avrfl 1768, il épousa 
la veuve d'un garde général des Menus-Plaisirs, 
madame Levôque, née Geneviève-Madeleine Wa- 
tebled, qui M apporta une brillante fortune; et, 
pour se consoler de la chute de son drame ( les 
Deux Amis)^ U se fit marchand de bois, en ex- 
ploitant avec son associé Duvemey une grande 
partie de U forêt de Chlnoo» quH avait -achetée. 
Après environ deux ans de mariage, Beaumar- 
chais perdit ai 1770 sa seconde femme, des 
suites de couche; et lescalomniateura lyoataieDt 
ce second veuvage aux rumeurs répandues sur 
le premier. 

Les longs procès que lui suscitèrent des haines 
implacables, imprimèrent à U vie de Beaumar- 
chais une direction nouvelle. Dans ces hittes 
acharnées il fut forcé de déployer toutes les res- 
sources de son esprit; et ayant contre lui la 
robe et Tépée, il s'adressa (chose jusqu'alors 
inouïe) à un juge invisible, quoique toDJours 
présent, l'opinion publique. 

Pour prévenir toute matière à procès, Beau- 
marchais avait, par un acte fait double sous 
seing privé, liquidé ses comptes avec le vieux 
Duvemey. Dans cet acte, « Beaumarchais fait 
remise à Duvemey de 160,000 francs de ses bil- 
lets au porteur, et consent à la résOiation de 
leur sodété pour la forêt de Chinon. De son 
cêté , Duvemey déclare Beaumarchais quitte de 
tontes dettes envers lui, reconnaît lui devoir la 
somme de 15,000 francs payable à volonté, et 
s'oblige à lui prêter pendant huit ans, sans in- 
térêts, une somme de 75,000 francs. Ces deux 
clauses n'étaient point encore remplies, lorsque 
Duvemey roourot le 17 juillet 1770 (1), à quatre- 
vingt-sept ans, laissant une fortune d'environ 
1,500,000 francs (2). » N'ayant pas d'héritier 
direct, il avait choisi pour légataire universel 
on de ses petits-neveux , un certain comte de 
la Blaehe, maréchal de camp, qui depuis long- 
temps disait de Beaumarchais : « Je hais cet 
homme comme un amant aime sa maîtresse. » 
Cet héritier non-seulement déclare faux l'acte 
dont Beaumarchais demandait l'exécution, mais 
il tfra de cette prétendue fausseté de l'arrêté de 

(1) Cet épisode, revêtu det formes les plosdramaUqaes, 
te trouve dans le 4* mémoire contre Goezman. 

(1) M. de LoméDic, v> article sur Beaumarchais, dans 
la Revue de* Dmx JUondei, ii Du>emt;re jh^, p. 672. 



compte une créance de 139 livres. Beaumarchais 
gagna le procès, qui dura plus de sept ans, par 
un arrêt définitif du pariement de Provence en 
date du 21 juillet 1778; mais avant cette issue il 
passa par des péripéties qui piquèrent vivement 
la curiosité du public. Ainsi, au moment où il 
allait l'emporter, le duc de Chaulnes, honmie vio- 
lent, et jaioux d'une jolie artiste, M^'* Ménard , 
lui chercha querelle : « n voulait , disaiMl, tuer 
Beaumarchais , et lui arracher le cœur avec les 
dents. » n faut lire dans l'article de M. de Lomé- 
nie {Mevue des Deux Mondes, 15 novembre 
1852 , p. 685-694) ces soènes dégoûtantes, où un 
grand seigneur se conduisait en porte-faix, et 
qui Ibrent suivies d'une procédure indigne et 
révoltante. Beaumarchais, au moment où ii de- 
vait gagner son procès aveclecomtede la Blaehe, 
fut enfermé, par une lettre de cachet, au For- 
l'Évêque, et n'en sortit qu'au bout de deux 
mois et demi d'une détention sans cause, après 
avoir écrit au hautafai duc do la Vallière une 
lettre suppliante. Goezman, conseiller au par- 
lement si décrié établi par le chancelier Mau- 
peoo, avait été chargé du rapport de l'afTairc. 
.Beaumarchais, pour obtenir des audiences du 
• rapporteur, se décida, sur l'avis du libraire Lejay, 
àfidreà fiP** Goezman un présent de cent quinze 
louis , dont quhize devaient être destinés au se- 
crétaire du conseiller, et une montre enrichie de 
diamants. M"^ Goezman accota le présent, et 
.promit de tout restituer, dans le cas où Beaumar- 
chais perdrait son procès. Ce cas arriva, r La 
dame renvoya fidèlement les cent louis et la 
montre; mais Beaumarchais s*étant Informé 
auprès du secrétaire, à qui dans le cours du 
procès il avait déjà donné dix louis, s'fl avait 
reçu en plus de M™* Goezman quinze louis, ap- 
prtt que cette dame n'avait rien donné an se- 
crétaire, et que les qumze louis étaient restés 
dans sa poche. Irrité déjà de la perte d'un pro- 
cès aussi important pour sa fortune et son hon- 
neur, il trouva mauvais que M™* Goezman se 
permit cette spéculation détournée, et ii se décida 
à lui écrire |)our lui réclamer les quinze louis. 
Cette démarche était grave; car si cette darno, 
refusant la restitution, niait l'argent reçu, si 
Beaumarchais insistait, si la chose faisait du 
bruit, il pouvait en surgir un procès dangereux. 
Ses amis cherchèrent à l'en détourner; mais la 
démarche, ofTrant des périls, offrait aussi des 
avantages. Persuadé, à tort ou à raison, qu'il 
n'avait perdu son procès que parce que son ad- 
versaire avait donné plus d'argent que lui au 
juge Goezman, Beaumarchais, en affrontant les 
dangers d'une lutte personnelle avec ce magis- 
trat, pouvait espérer de le convaincre «le vé- 
nalité, et faciliter d'autant la cassation du Ju- 
gement rendu sur son rapport. L'éventualité 
qu'il avait prévue arriva. M"' Goezman, obligée 
d'avouer le détournement des quinze louis en 
les restituant , ou de nier qu'elle les crtt reçus, 
prit ce dernier parti ; clic déclara qu'on lui avait 
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en effet offert, de la part de Beaumarchais, des 
présents , dans rintentioD de gagner le suffrage 
de son mari, mais qu'elle les avait rejetés avec 
iodiguatioD. Le mari intervint , et dénonça Beau- 
marchais au pariement comme coupable d'avoir 
calomnié la femme d'un juge , après aToir vaine- 
ment tenté de la corrompre (1). » 

Le procès Goeanan montra Beaumarchais 
sous un point tout nouveau en France, cTest-à- 
dire comme un orateur qui n'appartenait ni au 
barreau ni à la chaire, les deux seuls genres 
d'âoquence que l'on connût alors. 11 faut lire ses 
mémoires pour voir ce que Beaumarchais a dé- 
pensé d'esfvit, de saillie, de verve, d'imagination, 
dlronie surtout à propos de quinze Umis (3). 
D^ il ouvrait une large voie aux orateurs qui 
devaient plus tard renverser la vieille France, 
qui avait l'air si bien portante encore, et qui était 
ruinéede toutes parts. Ce ftit là une grande dé- 
oouTerte que fit cet homme le jour oà, pour en- 
trer dans l'opinion publique qui commençait à 
être la reine decette époque, Beaumarchais trouva 
son Téritable titre dans cette société qui ne sa- 
vait pa» oioore pourquoi elle s'intéressait à Beau- 
marchais. « Je suis un citoyen, s'écrie-t-il, je 
suis undtoyen, c'est^-dire je ne suis ni un cour- 
tisan, ni un abbé, ni un gentilhomme, ni un 
financier, ni un fiivori, ni rien de w qu'on ^ipelle 
puissance asûcurdlmi. Je suis un ciloyen, c'est- 
à-dire quelque diose de tout nouveau, quelque 
chose d'uieonnu, dlnouî en Franoe. Je suis un 
citoyen, c*est4-dire ce que vous devriez être de- 
puis deux cents ans, ce que vous serez dans 
vingt ans peut-être! >* A ce nom, si nouveau en 
1774, la société resta attentive et muette. On 
comprend que Beaumarchais jouait un jeu qui 
n'avait encore été joué par personne. La France 
de ce temps-là se rappelle bien qu'eDe a vu des 
princes du sang élever l'étendard de la révolte, 
des parlements s'opposer à la justice des rois, 
des jésuites mettre l'État à feu et à sang pour 
des bulles; mais ce que n'a jamais vu la France, 
€*est un homme tout seul, un simple accusé de 
Ja foule, un pauvre diable sans sûieux , sans en- 
tourage, sans protection, relever la tète tout à 
coup , se grandir à la hauteur du pariement, lui 
parier face à lace et tout haut, et d'égal à ^al. 
Non, la Franoe n'avait jamais vu un spectacle 
pareil ; et comme c'est un noble pays qui res- 
pecte tous les courages, la France applaudit au 
courage de ce Ter de terre qui ne voulait pas 
être écrasé par le conseiller Goezman. £Ue 
reconnut ce titre de citoyen que se donnait 
Beaumarchais, plus fier en ceci que Figaro, qui 
se disait Jllt d*un prince, et eitfant perdu. De 
ce jour donc, Beaumarchais lut un gentilhqmme : 
tout comme ce Montmorency qu'on appelait le 

(1) M. de Loméole, s* article sur Beaumarchais , <huas 
la a^vuê dêt Dtux Mondés, !•' janvier 18S8, p. iso. 

(1) Cest ce qui falaatt alors dire aux Parisiens : Louis XV 
a détruit le pariement ancimi quinwe Umjs détruiront 
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premier baron chrétien, Beaumarchais fut le pre- 
mier citoyen français; et quand le parionent 
Maupeou, tremblant devant cette nouveUe puis- 
sance dont il n'avait aucune idée, eut rendu cet 
arrêt qui donnait tort à tout le monde, le public 
cassa l'arrêt du parlement Tout Paris se fit écrire 
chez le citoyen Beaumarchais. Le prince de Ckmti 
l'invita à dîner; M. de Sartine lui-même, tout 
lieutenant de police qu'il était, se conduisit en 
honmie d'esprit, et fàicita le hardi plaideur. Et 
voilà conmient le public saisit cette admirable 
occasion de flétrir le parlement Maupeou, qui 
avait remplacé les vieux parlements si respectés. 
Ce Ait là une immense gloire pour Beaumarchais, 
une gloire qd a survécu aux passions de l'époque. 
On Ibra toiqours avec admiration ces mémoires 
à remplis de £iits et d'idées , à l'aide desquels la 
phflosophie du dix-huitième siècle pénétra enfin 
dans la magistrature, qui était restée inattaquable 
jusqu'alors. 

Après ce procès si plein d'incidents, Beau- 
marchais en eut deux autres qui ne peuvent 
pas soutenir de comparaison avec le premier. 
Le second de ces procès est le procès Bergasse. 
C'était en 1781. Déjà à cette époque la France 
était moins frivole; eDe commençidt à ne plus 
rire que du bout des lèvres. On prêtait l'o- 
reifle arec inquiétude aux grands bruits qui al- 
laient Tenir. Beaumarchais, accusé d'avoir aidé 
à la séduction de M^ Kommann, n'était guère 
digne dintérêt pour une époque qui avait d^à 
mis en pièces le manteau sous lequel elle ca- 
chait ses bonnes fortunes , et qui n'estimait plus 
guère que les grandes passions, le dernier ex- 
cès raisonnable et innocent auquel pouvait se 
livrer la France , en attendant les horribles et 
sanglants excès qui la menaçaient. Cette fois, 
Beaumarchais n'eut pas pour loi l'opinion , qui 
lui avait donné tant d'éloquence à son premier 
procès : son rire parut déplacé, sa colère pa- 
rut feinte, sa verve s'émoussa contre la parole 
abondante et chaleureuse de son adversaire 
Bergasse; puis l'éloquence de Beaumarchais, 
cette éloquence de la place publique, n'était plus 
ime nouveauté; cette publicité donnée aux pro- 
cès était devenue commune; enfin ce titre de ci- 
toyen français était à présent un titre vulgaire. 
Beaumarchais gagna son procès devant la cour, 
et le perdit devant l'opinion. 

Son dernier procès, à proprement dire, n'est 
qu'une affaire comme toutes les afiEaires d'ar- 
gent. 11 s'agissait de quinze mDIe fusOs achetés 
en Hollande pour le compte de la république, 
retenus en Hollande faute de payement, et que 
Beaumarchais, disait-on, voulait vendre aux 
ennemis de la république. Cette fois ce n'est 
plus l'ennemi de Maupeou, de Goezman ou de 
Bergasse, ce n'est plus l'écrivain sathiqne, infa- 
tigable , disant tout parce qu'il n'a peur de rien ; 
c'est un plaideur modeste , réservé, respectueux 
devant son juge. Beaumarchais, par son activité 
prodigieuse , sut se multiçUer àl'mfiu\.Lfè& ^\»^&- 
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Unis venaient de se détacher de l'Angleterre; il 
conçut le dessein de les approvisionner. 11 eut 
lon^emp à lutter contre la circonspection du 
comte de Maurepas, principal ministre, qoi ne 
voulait rien hasarder, et contre les obstacles de 
k politique ong^aise. 11 allait des fonds très-oon- 
aidérables : Beaumarchais vint à boutde disposer 
éd ceuK d'autnii. Plusieurs de ses vaisseaux 
forent pris, trois entre autres en nn seul jour 
m sortant de la Gironde; mais le plus grand 
nombre arriva chargé d'armes et de munitions 
de toute espèce ; et c'est ce qui lui pro<»ranneopu- 
leooe tri^grande pour un particulier. Beaumar- 
chais sut en £ûre bon usage, contribua à des éta- 
blisdemenls utUes, à celui de la caisse d'escompte, 
formée à l'instar de la banque d'Angleterre , mais 
avec la disproportion que comportait la dlffé- 
rence des gouvernements; à celui de la Pompe 
à feu, qui a fait tant d'honneur aux Arères Pe- 
rier, mais qui rencontra des contradicteurs et 
des obstacles; à l'entreprise enfin des eaux de 
Paris, qui lui ^ut une violente diatribe de Mira- 
beau. 

Ce Alt dans cet intervalle que Beaumarchais 
parvint à iaire représenter (le 27 avril 1784), 
au Théâtre-Français, son Mariage de Figaro, 
Figaro est une biographie tout entière. D'abord ce 
héros, pauvre barbier de village, déclame contre 
rinégalité des conditions, comme déclame J.-J. 
Rousseau, mais plus directement et plus à brûle- 
pourpoint. Bientôt, de pauvre barbier qu'il était, 
Figaro devient un homme du tiers état ; il a grandi 
avec le peuple. 11 ne débite plus de maximes 
philosophiques, (tarce que le peuple n'en est plus 
aux maximes philosophiques, mais à l'action. 
tjc Mariage de Figaro^ n'est-ce pas la lutte heu- 
reuse du peuple contre l'aristocratie, du valet 
contre le maître? Ahnaviva est un grand seigneur 
très-l)ion fait, très-spirituel, très-géncrcux , un 
Castillan, en un mot. Comment est-il joué par Fi- 
^ro.^ Figaro lui dispute ses amis, Figaro est sur 
le point de lui enlever môme madame la comtesse ; 
Figaro n'a qu'à vouloir, mais Figaro ne veut pas ! 
Dans la pièce de Beaumarchais, Figaro est un 
honnête homme renforcé : honnête homme avec 
tout le monde, fidèle et dévoué; aventurier d'à- 
liord, excellent mari, excellent tils ensuite. Enfin, 
au dernier acte de ce grand drame, dans la 
Mère coupable, Figaro est tout à fait devenu 
ermite; c'est un véritable saint, digue d'être ca- 
uunisé. Vous savez que ce qu'il y.eut de plus dif- 
licilo, ce ne fut pas d'écrire le Mariage de Figaro, 
«quoique la cliosc eût été impossible à tout autre 
qu'à Beaumarchais ; ce fut de le faire jouer. Tout 
l'ancien régime chancelant s'opposait à la repré- 
sentation de ce drame, qu'il savait par coeur pour 
en avoir «tendu parler confusément, et qui sem- 
blait l'épouvanter comme le prélude de la révolu- 
tion. Le roi Louis XVI, roi malheureux, qui pré- 
vit tous ses malheurs sans avoir le courage d'y 
mettre obstacle, s'étant fait lire le manuscrit, 
s'écria que la pièce ne serait jamais jouée sous 



son règne : voilà pourquoi peut-être die fut jouée 
six mois plus tard (1). La représentation du Ma- 
riage de Figaro est un des faits les plus impor- 
tants de la révolution française. 

Le début de Beaumarchais dans la carrière 
littéraire fht un drame en dnq actes, Eugénie , 
dont le sujet est tiré d'un voyage que l'auteur fit 
en Espagne pour venger l'honneur d'une sœur ou- 
tragée. Dana ce voyage, fl eut à combattre un en- 
nemi d'autant plus redoutable qu'il joignait à toutes 
les ressources de la fourberie les armes que pro- 
curent les puissantes protections : il ne cessa pas 
de le poursuivre, et son courage, inspiré par t*a- 
mour fraternel, est sublime lorsqu'il s'adresse au 
roi d'Espagne lui-même pour arriver jusqu'au 
traître qu*il veut déshonorer pour le punir. Eugé- 
nie, représentée le î9 janvier 17«7, fût sifflée d'a- 
bord; mais l'auteur y fit de grands changements, 
et à la seconde représentation la pièce fut vive- 
ment applaudie. Ce fût on des premiers essais 
du drame dont on a depuis tant abusé. « Je li- 
rai Eugénie j écrivait Voltaire en 1774, ne fût- 
ce que pour vof r comment un homme anssi pé- 
tulant que Beamnarehais peut faire pleurer le 
monde, v Gœtbe a traduit Eugénie sur la scène 
allemande, sous le titre de Clavigo. — Les Deux 
Amis, ou le Négociant de Lyon, autre drame 
en dnq actes, joué le 13 janvier 1770, se traîna 
péniblcm^t jusqu'à la dixième représentation. 
L'toteup s'en consola en disant qu'il avait , sur 
ses tristes confrères de la plume, l'avantage de 
pouvoir aller au théâtre en carrosse. »• Dans le 
drame à* Eugénie et dans celui des Deux Amis, 
dit M. Sainte-Beuve, Beamnarehais n'est encore 
que dramaturge sentimental, bourgeois, lar- 
moyant, sans gaieté, et procédant de La Chaus- 
sée et de Diderot. Celui-ci même ne l'avoue point 
pour élève et pour fils, et Collé, qui se connaît 
en gaieté, ne devine nullement en lui un con- 
fit a la cour, Beaamarchals avait p<Hir lui le eomte de 
VtndreuH et la lodété de madame de Pollgnae, favorite 
de Marle-ABtolneUe. Les premléret repréaeoUUoos te 
firent aecrèlement a Paris, sur le théAtre des Meaoc-rUi- 
0irs. Beaumarchais paya seul tous les frais qu'avalent etl- 
géa les répétitions de son œuvre , et qui w montaient à 
10 ou 11,009 livres. « Cctt donc, dit Grimai, sur un IhéAlrc 
appartenant à Sa Majesté que le sieur Caron a tculé de 
taire représenter une pièce que Sa Majesté avait défen- 
due, et l*a tenté sans autre garant de celte hardiesse 
qu'âne espéranca donnée . dit-on, assez vaguement par 
Momieur (Louis XVUl), ou par M. le comte d'Artois 
( Charles X), qu*U n'y aurait point de contre-ordre. » Beau- 
marchais et ses protecteurs prirent an moyen terme. La 
fltee , après quelques légers changements» fut Jouée à 
ti«Deviliien , chez le comte de Vaudreuil ( septembre 
1785). Pendant prés de deux ans la pièce fut ballottée par 
la censure et par l'autorité; enfla le roi, à qui l'on fit 
croire que l'auteur avait supprimé tout ce qui pouvait 
blesser le gouvernement, permit la représentaUoo au 
Tbé&lre>Françals le 17 avril 1784. Louis XVI seflatUlt que 
tout Paris allait être bien attrapé en Toyant un ou- 
vrage mal conçu et sans intérêt, licpuis que toutes les 
saUrcsen avaient été supprimées. « Eh bien, dit-il a 
M. de Montesqolou qui partait pour voir la comédie, 
qu'augures-vous du succès f - Sfare. J'espère que la pièce 
tombera. — £t mol anssi, répondit Louis XVI. • Monsieur, 
frère du roi (depuis Louis XVill ), pensa assil assister 
à la chute de la pièce. 
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fr^ et mi mattre (1). » Cinq ans ïïpr^, Bean- 
mardiais j^t sa revanche par le Barbier de 
Séville ( 23 Janvier 1775 ) , dont noos ayons déjà 
parlé. Ce Figaro qoi passe par tant de métiers; 
qiil a tant d'expédients pour se tirer des em- 
barras où le Jette la fortune; qoi par son adresse 
Gxéoite toot oe qnll entreprend , et (ait des 
antres tout ce qnH Teot; qui dans toutes les con- 
ditions est Ubre, gai, moqnenr, et se console de 
tout enfaUant la barbe à tout le monde, 
c*est l'aotenr faii-ffiénie, qui. Chérubin à treize 
ans, derfait Figaro à quarante. — Dans Tùrare, 
pièce en dnq actes. Jouée pour la première fois 
sur le théâtre de TOpéra le 8 jom 1787, Figaro 
est changé en soldat de fortune, qui renverse le 
tyran Ater et gonreme à sa place. Cest le té- 
moignage de cette pièce, qui pourtant n*eut aucun 
succès , que Beauniarchais invoqua, dans sa re- 
quête à MM, les représentants de la Commune 
de Paris (Paris, in-8*, 1790), pour montrer 
qu'il avait préparé la révolution. En 1792, Beau- 
marchais tt Jouer la Mère coupable, déjà men- 
tkHmée, où fl eut tort de revenir au genre lar- 
moyant, dans lequel il s'était essayé d'abord. B 
se venge dans cette pièce de Bergasse, son ad- 
versaire, en lui donnant un rôle de fourbe. 

Outre les pièces de théâtre d-dessus mentioa- 
nées, Beanmarchais a publié : Mémoires contre 
tes sieurs Gœzman , la Blache, Marin, 
d'Arnaud; Paris, 1774 et 1775, fai-8» : dans 
ces mémoires Fanteur s'agrandit au point de 
faire de sa cause celle de tous ses lecteurs; ib 
sont d'un genre et d'un ton qui n'ont pas de mo- 
dèle; — Mémoire en réponse à celui de Guil- 
laume Eommann ; Paris , 1787 , fai-8* ; — Mé- 
' moire en réponse au manifeste du roi é^ An- 
gleterre (sans date) : on fut surpris qu'un 
sfanpie particnlier osât répondre en son nom à 
la déclaration de guerre d'un souverafai, et sur- 
tout de ce que le ministère flrançais permit d'a- 
bord la publication de cet écrit, qn*un arrêté du 
conseil supprima ensuite; — Mémoires à Le 
Cointre de Versailles, ou Mes six époques; 
Paris, 1793, 

On doit aussi à Beaumarchais la collection 
complète des œuvres de Voltaire. y dépensa 
une somme immense, et paya au libraire Pan- 
ckoucke 200,000 firancs les manuscrits de Vol- 
taire, quH avait achetés de madame Denys, nièce 
de Panteur; il fit acheter en Angleterre les 
poinçons et les matrices des caractères de Bas- 
kervIBe, regardés, avant ceux de Didot, comme 
les plus beaux de l'Europe. B fit reconstruire 
dans les Vosges d'anciennes papeteries ruhiées; 
Il y envoya des ouvriers pour y travailler, sui- 
vant les procédés de la fkbricatton hollandaise , 
au papier destiné à cette édition, et fit l'acquisi- 
tkm d'an vaste emplacement au fort de Kehl , 
alors abandonné, où il établit son imprimerie. 
Biais cet établissement ne produisit qu'une édition 

(I) M.Salote-Bn?e. Cmutriu dm lwndi,X. VI.-p. m; 
nrli,i«t. 



commune et fluittve, d'où les associés furent loin 
de retirer le profit qu'ils attendaient: Malgré cet 
échec , Beaumarchais était possesseur d'une for- 
tune immense an commencement de la révolu- 
tion; ce qui l'exposa aux soupçons et aux 
attaques quand la révolution eut éclaté. En vain 
s'efforça-^ de donner des preuves de son dévoue- 
ment aux intérêts publics ; en vain essaya-trfl de 
se fiiire remarquer par le don patriotique de 
12,000 livres daios la première commune provi- 
sofare dont il était membre : il ne put même se 
concilier la faveur populaire en sacrifiant une 
somme anssi considérable pour faire rentrer en 
France 80,000 fhsils. Accusé calomnieosement , 
par Chabot et par Le Cointre (le 28 novembre 
1793) , d'avoir voulu livrer des armes aux éad- 
grés, U Ait forcé de fuir : il erra en Hollande et 
en Angleterre , revint en France pour être em- 
prisonné à l'Abbaye, et n'échappa à la mort que 
par l'intervention de Manuel , procureur de la 
commune de Paris. mourut subîtemenl ai sans 
souffirances, à l'âge de soixante-sept ans. 

Peu de littérattuir^ uut été aussi diversement 
appréciés que Beauuiarcliais. Les critiques qui 
adoptent fÇanchement les. principes de la ré- 
volution l'élèvent ju3<iu'aux nues; 'ceux, au 
contraire, qui repoussent ces principes , le trai- 
tent de rimeur médiocre et dlîomme détestable. 
On devra à M. de Loménie le travail le' plus jn- 
dideux , le plus impartial et le plus complet sur 
Beaumarchais. Ce travail est £sit sur des docu- 
ments hiédits, Rur des papiers autographes de 
l'auteur même de Figaro, et sur des manuscrits 
de Gudin, sauvés de la destruction et de l'ou- 
bli (1). 

Les œuvres de Beaumarchais, ont été puhUéee 
par Gudinde la Brenellerie, Paris, 1809, 7 vol. 
in-8«; et par Fume , Paris, 1827 , 6 vol. iû-8*, 
avec une notice de M. Sahit-Blarc Girardin. 
M. de Loménie pourrait seul aujourd hui donner 
une édition complète des œuvre? de Beaumar- 
chais. [Snc, des g. du m,, avec des addit consi- 
dérables.] X. 

La Harpe, Cours de lUterature, — Cousin d'Aval- 
loD , Kto privée, potUique et UtUraire de Pierre-jiu- 
gutttn Canm àe BeamMureàais ,• P»(b, 1891, lo-it. — 
M. Villemaln . Coun de littérature françuUe uu étx- 
huitUme tUcle. ^ M. Salnt-Marc-GirardlD , £$»aU de 
lUtérmture et de morale. — MM. BenrIUe et Barrière 
Mémoiree reiOtift à la réeoMion. - M. Satete-neoTe. 
CoMuriu du lundi, t Vl. • M. de Loméale, Ammomt- 
ckaii, «a rie et «on eomjM , dans U itovtM dêt Deux 
Mandes (i*' et ta oelobre, i*' et il novembre ï9é», 
••'Janvier itls). 

«BKâUHATiBLLB, célèbre basse-talUe du 
temps de Lully; mort à Paris en 1688. Lully 
l'avait foit venir du Languedoc , pour ouvrir avec, 
lui son théâtre de l'Opéra en 1672. 

FéUfl. Biographie universelle des Musiciens. 



(i) Tooi ces papiers précieux nolalssalenl depuis de 
loDfiues années dans une mansarde de la nie da Pas-de- 
la-Mule . où les MrlUers las avalent transportée «près 
là démolition de la maison bâUe par Boanmarsteli aw lo 
boulevard qal porte son nom. 
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BBA1JHBL (N,), clief de chouans, originaire 
dnRouergae» mort vers 1795. H était capitaine 
<1an8 Paitnée r^mblicaine lorsqu'il tomba au 
INNifoir des Vendéens, an combat de Légé. Les 
royalistes massacrèrent tous les prisonniers, à 
rexoq>tioa de Beaumel, qoi dot la vie à on de ses 
amis qtii serrait dans l'armée royale. Depuis cette 
époqoe il s*attadia à Charrette, devint nn de ses 
prfaacipanx officiers, et aussi l'on de ses compa- 
gnons de déhanche. A l'attaque des Quatre-Che- 
flùns, il ftit grièremeat blessé ; bientôt après, il 
«ut le commandement de l'armée du bas Poitou. 
An moment où la Vendée presque tout entière 
le aonmit à la république, il reiusa d'abandonner 
Oiarrette, qui restait encore ayec quelques oen- 
tafaietd'hommet ; et lorsque le général Trarot at- 
teignit le chef Tendéen à Frôidefond, U se battit 
«n désespéré, et (\iit tué aux côtés de son général, 
qui parrint encore quelques jours à se soustraire 
aux pomoites de Tannée républicaine. 

u Bm. DteMoimoirt tncfciopédique de la France, - 
wmué «c Veau. Biographie du pmnonnu marfitanlw 

BBAITMBLLB (Lourent Amguyiel de ia), 
littérateur français, naquit à VaUeraugne( Gard) 
le 38 Janrier 17)6 , de Jean Angliriel, négociant, 
«I de Soianne d'Amal, nièce du général Carie, 
0l moamt à Paris le 17 novembre 1773. n fit 
aet études an coUége d*Alais, et ftit d*abord des- 
tiné an oommaree, profession à laquelle fl re- 
nonça bientôt H quitta la France à la fin Je 
1745, et se rendit à Genève. Après dix-huit mois 
de séjour en Suisse, fl passa en Danemariu n 
était appelé à Copenhague auprès d'un seigneur 
4lanoi8, pour diriger, en qualité de gouverneur, 
réduction de son fils. Trois ans après , il pré- 
MBta au roi de Danemark un projet d'établis- 
«ement d*une chaire de langue et beOes-lettres 
françaises. Ce projet (ht approuvé , et la Beau- 
méOe obtint cette chaire. Le professeur se sé- 
para alors de son élève, et fit un voyage à Paris 
cette même année ( 1750), pour obtenir la per- 
mission d'exercer les fonctions de son emploi. 
De retour à Copenhague, il y professa la lan- 
gue et les belles-lettres françaises pendant quel- 
que temps, il résigna sa place à la fin de 1751 , 
pour se rendreà Berfin. 

Voltaire était alors àla oourde Prusse en grande 
ftvenr anprèsde Frédéric n. La Beaumelle le vit 
pinsienrsfois. C'est de cette époque que date la 
bronfllerie de .ces deux écrivams. La Beaumelle 
avait récemment publié un livre intitulé Mes 
Pensées ; fl renfermait un passage qui déplut à 
Voltaire, et qui devhit la cause de la haine que 
cehd-ci voua à son auteur, et des persécutions 
quH lui susdta depuis. 

Après avofr éprouvé à Berlin toute espèce de 
désagréments, la Beaumelle quitta la Prusse, 
séjourna quelque temps dans différentes villes 
d'Allemagne, et vint à Paris à la fin de 1752. 
n ne tarda pas à y prouver les effets du res- 
sentiment de Voltaire. D Ait arrêté le 24 avril 



1753 > conduit à la Bastille et enfermé dans la 
première chambre de la tour du coin, où il eut 
la permission d'écrire, et de travailler à divers 
ouvrages déjà commencés. Le 1'*^ août, il 
fut transféré dans une autre chambre ; on lui 
enleva le papier, l'encre et les plumes. C'est 
alors que, privé de tout moyen d'écrire, il y 
suppléa en traçant sur des assiettes d'étain, avec 
la pointe d'une aiguille, une ode sur les couches 
de la Dauphine ( imprimée depuis ), et sept cents 
vers au moins d'une tragédie restée inachevée. 
Cependant cet excès de rigueur que la Beaumelle 
eut À subir ne fut pas de longue durée. Il fut 
élargi le 12 octobre 1753, et exilé à cinquante 
lieues de Paris. Il obtint, quelques jours après, la 
permission d'y rester, n dut sa liberté aux solli- 
citations pressantes de sa famille et de ses amis, 
au nombre desquels et parmi les plus dévoués il 
faut citer Montesquieu et la Condamine. 

Pendant la détention de la Beaumelle , Vol- 
taire avait publié contre lui son Supplément au 
Siècle de Louis XIV, Rendu à U liberté, il lui 
fot permis de répondre à son adversaire ; sa ré- 
ponse parut en 1754. Cet ouvrage est regardé 
comme l'un des plus piquants dans le genre polé- 
mique : il olitint un grand succès. 

Un ouvrage plus important l'occupait alors et 
depuis longtemps : c'était les Mémoires pour ser- 
vir à C histoire de madame de Maintenon. U 
avait déjà sondé le goût du public par l'impression 
de deux petits volumes de lettres de cette dame, 
et d'un premier volume de sa vie, très-abrégéc ; 
mais son cadre s'agrandit par l'abondance des 
matériaux qui furent mis à sa disposition. Saint- 
Cyr lui fht ouvert; le maréchal duc de Noailles 
lui communiqua des documents dont il était pos- 
sesseur, et il travailla souvent à Versailles sous 
les yeux de ce seigneur. Louis XV lui-même vou- 
lut lire le manuscrit de la Beaumelle. Celui-ci 
se rendit en Hollande en 1755, pour le faire im- 
primer, n revint à Paris un an après. Il avait 
obtenu la permission d'y faire entrer son livre, et 
la levée définitive de sa lettre d'exil, qui avait été 
seulement suspendue tous les six mois. Son ou- 
vrage , imprimé en février 1756 par souscrip- 
tion, obtint le plus grand succès. La fortune 
semblait sourire à la Beaumelle. U était au mo- 
ment de jouir de ses succès au sein de sa famille, 
lorsque, prêt à partir pour se rendre auprès 
d'elle, U fut arrêté le 6 août 1756, et conduit une 
seconde fois à la Bastille. 

La Beaumelle ne se laissa point abattre sous le 
coup d'un malheur aussi imprévu qu'il était peu 
mérité. Son amour pour l'étude, son ardeur pour 
le travail , ne se ralentirent point. II termina sa 
traduction de Tacite, entreprise pendant son pre- 
mier séjour à la Bastille, tandis que les contre- 
façons multipliées du livre qu'il venait de piiblier 
lui enlevaient le fhiit de ses veilles et de ses tra- 
vaux. Sa détention, qui porta de graves atteintes 
à sa santé, se prolongea an delà d'un an. La 
Beaumelle ne ftit rendu à la liberté que le T' sep- 
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tembre 1757. H iwtmdam sa fiuniUe après dôme 
années d'abaenoe, et trois jours seulement avant 
la mort de son p^. Un exil, qui snooéda à la 
prison, interdit à laBeanmelle la résidence de 
Paris, et l'obligea de a^joniiier dans différentes 
TiDes de sa prorinoe (le Languedoc). CTest pen- 
dant œ temps (1760-1761) q[a*fl eut une affaire 
désagréable à démAler avec les capîtools de Too- 
lome, dont le résultat ftit d'abord de le foire on- 
prisonner, mais qd se tennina à la honte du fa- 
meux DaTîd, ca|âtoul, qui joua un si grand rôle 
dans la malbenrense aflÂdre de linfortuné Ca- 
las (1). La Beanmdle prit la plus grande part à 
la défense des Tictimes du fimatisme. C'est lui qui 
fit le plaœt d'après lequel madame Calas obtint 
la liberté de ses fiQes en 1762. Peu de temps après 
( 1764 ) , fl épousa l'une des sceurs du j^ne La- 
vcysse, de celui-là même qui Ait impliqué dans 
le procès de Calas. Sa femme possédait auprès 
de Mazèrea (Ariéga) un domaine où fl se fixa. H 
pourait se flatter d*y jouir enfin du rqws, lorsque 
Voltaire loi adressa par la poste (1767) une let- 
tre diffamatoire imprimée (2), et la fit répandre 
a¥ec profusion dans le pays de Foix. 11 l'accusa 
auprès du ministre (lecomtede Saint-Florentin) de 
bn aroirl écrit quatre-vingt-quinze lettres anony- 
mes, et hd adressa la dernière, qu'A assurait être 
de la Beanmelte, quoique sans s^oature. Celui-d 
s'empressa d'écrire à M. de Saint-Florentin pour 
réfuter les calomnies de son ennemi , calomnies 
qui ne tendaient à rien mcnns qu'à te flétrir, le 
déshoDorar. et le ftnre considérer comme un en- 
nemi de ràat n ne se borna pas à cette dé- 
marcbe ; il réunit des pièces authentiques, dans le 
but de détruire juridiquement les accusations de 
son ennemi ; enfin fl conçut l'entr^rise d'une 
édîtioD des oenrres de Voltaire, avec des remar- 
ques an bas des pages. La mort ne lui permit pas 
de l'exécuter. Ce tmafl se borna à l'impression 
de la ffenriade a^ec des remarques ( 1769 ) , et 
le Tolame mêmenefut pas publié, Voltfireayant 
en le crédH d'en foire saisir l'édition. 

Cependant, après un long exfl, et malgré toutes 
les tentatiTes de Voltaire pour le perdre, non- 
seulement la BeaumeDe eut la permission de 
revenir à Paris au commencement de 1 770, mais, 
peu de temps après sonretour dans cette Tflle, 
fl fiit attadié àla bibliothèque du Roi, et bientôt 
après une pension lui fut accordée. H n'en jouit 
pas longtemps, n mourut à l'âge de quarante- 
fanit ans, dans la maison habitée par son ami la 
Condamine, qui ne lui survécut que de quelques 
mois (3). 

•i) y 09. IcMémoin de Lamrêntjângliviêi de la Beau- 
Mette ccmtn U proetarmr général eu roit Tooloiue, 

(I) Madune île bi BeanoMlle ayant reça et onrert le 
peqiiet adrcnè à aon mari, qui était malade, Toulot lui 
ca dérotwr la connalManee, dana l'eepolr, bientôt deçà, 
eineatr oae réconetllatlon. Elle écrlTlt à Voltaire dana 
ce toH ; aoB père, M. LatajMe, entra en eorreapondance 
avec lui, daae leméaie bat— Ces démarcbea forent Ina- 
ma. 

(I) LaBca«Belk lafm ca Boomitdeiu cntuti en bat 



Les principaux ouvrages de la Beaumell«{ 
sont : la Spectatrice danoise, ou VAspasie mo 
deme, ouvrage hebdomadaire; Copenhague, 
1749-1750, 3 vol. in-8° : la Beaumdle y eut la 
plus grande part; — V Asiatique tolérant, 1750, 
in-12; — Suite de la défense de F Esprit des 
lois, 1751, in-12 ; —lfe5 Pensées; Copenhague, 
1751, in-12 (Voici le passage de ce livre qui dé- 
plut à Voltaire : « Qu'on parcoure l'histoire an- 
« cienne et moderne, on ne trouvera point d'exein 
« pie de prince qui ait donné sept mille écus de 
« pension à un homme de lettres, à titre d'homme 
« de lettres. Il y a eu de plus grands poètes que 
« Voltaire, fl n'y en a jamais eu de si bien ré- 
a compensés, parce que le goût ne met jamais de 
« bornes à ses récompenses. Le roi de Prusse 
« comble de bienfaits les hommes à talent , pré- 
ci dsément par les mêmes raisons qui engagent 
« un petit prince d'AUemagne àcomUer de bîen- 
« faits un bouffon ou unnidn » ) ; — Pensées de 
Sénèque, avec le latin à côté; Paris, 1752, 2 vol. 
in-12 ; — Réponse au Supplément du Siècle de 
Louis XIV, 1754, in-12, rq)roduite sous le titre 
de Lettres de la Beaumelle à Voltaire, 1763, 
in-1 2 ; •— Ménutires pour servir à F histoire de 
madame de Maàntenon; Amsterdam, 1755- 
1756 , 6 v(ri. in-12, suivis d'un recuefl de lettres 
de cette dame, 9 vol. in-12; — Préservatif 
contre le déisme, 1763, in-12; •— Examen de 
la nouvelle Histoire de Henri IV, de Bvry 
(sous le nom du marquis de B*^*); Genève, 
1768 , ùi-8* : cet ouvrage excita la colère de Vol- 
taire, qui réussit à en faire mettre six cents 
exemplaires au pflon (voy. Barbier et Quérard, 
qui rapportent des foits curieux sur ce Uvre); 
— Lettre à Philibert et Chirol (dans VAnnt^e 
littéraire), 1770; — la Henriade, avec des re- 
marques, 1769, in-8° : Fréron en publia une 
2* édition avec des changements, sous le titre 
de Commentaires sur la Henriade, 1775, in-4'> 
ou 2 vol. in-8® ; — l'Esprit, ouvrage posthume ; 
Paris, 1802, m-12. 

Parmi les nombreux manuscrits laissés par 
la BeéumeUe, nous indiquerons une traduc- 
tion de Tacite , une Vie de Maupertuis, un ou- 
vrage considérable en faveur des protestants, etc. 
Maurice Anguvigl. 

M. Nicolas. Notice tur la vie et Us éeritt de Laurent 
Ânçlivieldela Beaumelle, Paris, I8II, Id-8°. - Quérard. 
la Froftce littéraire.— CbariesNlsard, dans Vjétherumm 
fronçait, iBSt. 

BBAUMBLLB ( ViCtor - Laurent - Suzanne- 
Moïse Amgltvibl de la), publidste français, 
fils du précédent , naquit à la Mogarède près 
Bfazères le 21 septembre 1772, et mourut le 
29 mai 1831. Appelé par la réquisition aux ar- 
mées de la république, fl fit les campagnes de 
1793 et 1794, d'abord comme simple dragon , 
puis ea qualité d'officier du génie. Sa santé 
l'obligea, peu de temps après , à quitter le sci- 
age : une fille, qui vit encore (l8St). rcnvc de J.-A. Glet- 
les , ëcrirain distingué (vcp. ce nom dans cette blo^ra- 
- phle ), et un fila mort colonel du c^oie. 
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Tice. n enseigna ensoite à l'école oentrile de 
Saint^irons , petite ville de TAriége , la phy- 
sique et la chknie. Lors de la suppression des 
écoles centrales, il reprit la carrière mili- 
taire; il entra au senrice du roi Joseph en 1808. 
D'abord capitaine du génie, ensuite chef de ba- 
taillon, il fit les campagnes d'Espagne, et servit 
sous le maréchal Gérard durant la campagne de 
1815. Mis en non-activité de service, il se livra à 
l'étude des sdencas, et surtout de la littérature 
espagnole. 11 passa ensuite au service de don 
Pedro, empereur du Brésil, en qualité de colonel 
du génie. 

Après l'abdication de l'empereur don Pedro, 
et lors de la réaction qui se fit sentir contre les 
étrangers, la Beaumelle se vit dépouillé de son 
emploi, et peu de temps après il mourut À Rio-de- 
Jaaefat). 

La Beaumdle , qui a laissé en manuscrit des 
ouvrages d'une étendue considérable sur l'his- 
toire de la Péninsule et sur la statistique du 
BrésD, a publié les travaux suivants : De 
^excellence de la guerre avec V Espagne^ 1823, 
broeh. de 80 p. ; — Encore un mot de Fexcel- 
lence de la guerre avec F Espagne: mars 1823, 
broch. in-8® de 36 p. ; — Coup d*ceil sur la 
guerre d^ Espagne de 1808 à 1814; 1823, 
brodi. in-8° de 124 pag. ; — De CEmpire du 
Brésil considéré dans ses rapports politiques 
et commerciaux; Paris, 1823, broch. in-S^'ide 
260 p.; — Arithmétique maternelle; Tou- 
louse, 1841 , in-12, ouvrage posthume; — des 
traductions de pièce» dramatiques de Caldéron, 
Lope deVega,etc., insérées dans les Chefs-d'œu- 
vre des théâtres étrangers; Paris, 1822 (1). 
Ferdinand Denis. 

Mlch. Nicolas , Notice gur la vie et le» écrits de Lau- 
rent JmgttvM de la Bemtmells; Paiit. i86t, ln-8P. 

* BBAUMBR ( madame de ), femme littérateur, 
morte en 1766, se disant parente du maréchal 
de Bdle^Isle. Elle résida longtemps en Hollande, 
et mourut pauvre. On a d'elle : les Caprices de 
la Fortune; — le Temple de la Fortune;— le 
Triomphe de la fausse gloire ; — quelques poé- 
sies et deux allégories. Les ouvrages de ma- 
dame de Beaumer ont été imprimés ensemble 
sous le titre ^Œuvres. Le Journal des Dames 
paraissait sous son nom. 

Histoire littéraire dês femtnes savantes. 

BEAUMESNiL ( Henriette - Adélaïde Vil- 
lARD , dite), comédienne, née le 31 avril 1748, 
morte à Paris le 15 juillet 1803. EUe parut sur 
la scène oioore enfant , et à sept ans cîle jouait 
des lAles de soubrette avec une intelligenoe 
qui promettait une habile actrice à la Comédie- 
Françi||se. €'est à ce théâtre que mademoiseUe 
Beanmesnil se destinaïl; mais les comédiens, 
par négligence ou par jalousie, hd témoignèrent 



(1) U BeaumeUe a laUsé en maniucrit un beau travail 
aur U topographie du Brésil ; ce travaUa disparu lors de la 
mort de l'auteur, et a été yu, dit-on, U y a plnstenrs années, 
a»ju aae rWe de la |>ronnoe de Hlnas-OeraSa. ( F. D.) 



une troidenr qui la rebuta; et comme elle était 
bonne musicienne, elle se tourna du cAté de l'O- 
péra, où elle fit un brillant début, en 1766, dans 
Ka pastorale de Sylvie, Sa jeunesse, sa beauté, 
la grâce savante de ton jeu , la précision de son 
chimt, lui firent on parti nombreux dans le pu- 
blic; mais sa voix manquait d'étendue et de 
souplesse, et n'était pas assez docile dans lc.% 
moments passionnés. Aussi l'ardeur des applau- 
dissements diminua-t-elle bientôt, et fit place à 
l'estime. Cette actrice joua dans beaucoup de 
rôles; elle remplaça mademoiselle Arnouhl 
dans les opéras de DardanuSy de Castor et 
PolluXy à'iphignénie en Aulide. Elle joua d'o- 
riginal dans le Carnaval du Parnasse et dans 
runion de VAnwur et des Arts. M"* Beaumesnil 
était bonne musicienne; elle avait appris l'har- 
monie et l'accompagnement sous la direction de 
Clément. On lui doit la musique des Saturnales, 
ou Tibulle et Délie, des Fêtes grecques et ro- 
maines représentées à rOpéra en 1784. En 1792, 
elle fit jouer, au théâtre Montansicr, Plaire, c'est 
commander, ou les Législatrices, opéra en 2 ac- 
tes,'dont le marquis de *** avait fait les paroles. 

FéUa, Bioçr. universelle des Musiciens. — Le Bas, 
BikBifciopédie d» la France. 

BBACMBSlfiL (Pierre ns ) , arcltéologue, vi- 
vait dans la deuxième moitié du dix-huitièioe 
siècle. Né de parents pauvres, il se fit comédien 
de province, afin de pouvoir plus aisément satis- 
£iire ion goût pour les voyages et les redier- 
ches archéologiques. 11 parcourut aussi plusieurs 
provinces en dessinant et expliquant tous los 
monuments qu'il rencontrait. Quoique ses tra- 
vaux puissent rarement supporter l'examen de 
la critique moderne, ils furent récompensés pat 
le titre de correspondant de l'Acadérnie des in;^ 
criptSons et par une pension de 1,500 francs. Il 
existe encore quelques cahiers de Beaumesnil à 
la bibliothèque Mazarine à Paris , à celle du la 
ville de Poitiers, et dans d'autres endroits. Cet 
archéologue est mort à Limoges, ({uelques an- 
nées avant la révolution. 

FeUer. DUtUmnaire Mstorique, édlt. de M. Weiw. 

BEAUMETZ {Albcrt-Marie-Ausguste Bat- 
MEÀD, marquis de), magistrat français, né à 
Arras le 18 janvier 1759, mort en 1824. Avant 
la révolution, il exerçait les fonctions de procu- 
reur g^éral au parlement de Flandre. Il cntr.i 
au corps législatif sous le gouvernement impé- 
rial, et fit, au nom de la commission de légi.s- 
lation dviîe et criminelle, différents rapports sur 
les dispositions du code pénal. Il fit l'éloge le plus 
pompeux de Napoléon, ce qui ne l'empôcha pas, 
en 1814, de voter l'un des premiers sa déchéance. 
En 1815, Beaumetz siéga à la chambre des re- 
présentants comme défmtédu Pas-de-Calais. Au 
retour de Louis XYIII, il fut nommé président 
du collège électoral de ce môme dé|)artcrocot, 
et, peu de temps après, procureur général près 
la cour de Douai. Par suite de l'épuration de 
1816, il rentra dans la vie privée. 

Biciraphie des ConUmporain»» 
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BBAUMITZ (Bon-Albert Brioib, ehevaUer 
de) , membre de l'andeime assemblée consti- 
tuante, né à ÂrraB le 24 décembre 1759, mort à 
Calcutta Ters 1809. H était premier président du 
conseil supérieur d*Ârras, lorsquil fut élu pres- 
que à ronanimité , par la noblesse de TArtois , 
dépoté aax états gàiéraux. 11 s'y montra d'abord 
opposé à la réunion des trois ordres ; mais lors- 
que cette réunion Ait opérée, il se rangea dans 
la partie gauche de l'assemblée, panni les dé- 
putés qui formaient le parti constitutionnel. 
Lors de la discussion sur la sanction royale, il 
parla pour le veto stapens\ft en exigeant que 
le roi fût obligé de (aire connaître ses motifs. Le 
29 sqytembre 1789, après un éloquent rapport 
sur la réforme de la l^slation pénale, il fit dé- 
créter la publicité des débats Judiciaires, l'abo- 
lition de la torture; demanda qu'un conseil flkt 
accordé à tout aocosé, et appuya fortement l'ins- 
titution du Jury. En novembre il se prononça 
contre la Tente des Uens du clergé et contre l'é- 
ligibilité des juifs. Le 27 mai 1790, U fat nommé 
pnîsident de l'assemblée nationale; le 24 sep- 
trmbre, il proposa la création de huit cents mfl- 
Uoos d'assignats ; quelques jours ïïpiès, fl fit ac- 
corder au célèbre La Grange nn traitement de 
six mîDe livres. En octobre, quand les comités 
dédarèrent que les ministres avaient perdu la 
confiance de l'assemblée, Beaumetz demanda 
que Montmorin fût excepté de cette déclaration. 
En 1 791, il présenta un nouveau projet de comp- 
tabilité , fit décréter l'établissement d'un comité 
de trésorerie , demanda l'insertion, dans la loi 
Hir la responsabih'té ministérielle , d'un article 
accordant au corps législatif le droit de provo- 
quer le renvoi des ministres , et aux citoyens 
celui de les accuser criminellement après leur 
fortie du ministère ; enfin il appuya la proposition 
de Robespierre, portant qa*aucun menâbrc de 
rassemblée ne pourrait accepter de place dans 
k ministère que quatre ans après la session. 11 
s'opposa d'abord à l'émission de petits assignats; 
mais, /:onvaincu par les arguments de Rabaut- 
Saint-Étienne, il appuya fortement cette mesure, 
i;t Tut un des orateurs qui contribuèrent le plus 
à U faire adopter. U fit ensuite un rapport sur 
la manière dont Tacte constitutionnel devait 
être présenté au roi ; puis il fit adopter un décret 
sur la poKcc de sûreté, et sur la procédure par 
jurés. Après la session il fut nommé membre du 
firectoire du d^rtement de Paris, et appup, 
en cette qualité, la pétition adressée au roi par 
les prêtres insermentés, pour qu'on leur accor- 
dât la pension promise aux membres du clergé, 
lorsque les biens de cet ordre avaient été dé- 
clarés propriétés nationales. Accusé, en 1792, 
de chercher à rétabUr l'ancien gouvernement, 
fli émigra, erra quelque tonps en Allemagne, 
puis passa en Angleterre, de là aux États-Unis, 
et enfin anx Indes orientales, où il mourut. Sui- 
vant une antre opinion, il aurait obtenu, après le 
18 brumaire, sa radiation de la liste des émi- 



grés, et serait mort en Francs vers Tan 1800. 
On a de lui : Code pénal des jurés de la 
haute cour nationale; Paris, in-l2, 1792: li- 
vre fort estimé ; — plusieurs articles et discours 
insérés dans la Bibliothèque dé i^ homme pu- 
blie, rédigée par Condorcet, Chapelier, etc., et 
dans le Choix des rapports, etc. ; Paris, 1822, 
ln-8^ 

Bioçrmpkie dm ContrmparmtM. — Le hêêfDietUmntdré 
mufelopîkUqu» ée la tranùê. — Quérard , la ftamce Ut- 
têrain. 

BBAUMOHT (Jomille UK ), ancienne (amille 
française, originaire du Dacq>hiné. Elle remonte 
à Uumbert P", qui vivait en 1080 , et se divise 
en deux branches principales, subdivisées elles- 
mêmes en plusieurs rameaux. La première bran- 
che est celle des seigneurs de la Frcyte, d'Auti- 
champ, des Adrets et de Saint-Quentin. Elle 
descend d'Artaud /F, qui en 1326 fit son hom- 
mage à Amédée, comte de Genève. Le plus cé- 
lèbre de ses membres est François II, qui com- 
battit à la bataille de Vemeuil, sous le règne de 
Charles VU. De cette branche est issu le rameau 
des seigneurs de Pelafol, Bariiières, la Bastie- 
Rolland et Autichamp. Le premier est Hum- 
bert m, mort vers 1436, dont le fils Jacques, 
baron de Sassenage, acquit beaucoup de gloire à 
la bataille de MontUiéry. On cite encore Claude 
de Beaumont, seigneur de Pelafol, etc., qui 
suivit Charles VIU en Italie; Charles, seigneur 
de Mirabel, d'Onay et de Saint-Christophe, qui 
se distingua dans les guerres de Catalogne de 
1645 à 1646, et à la bataille de Lens, et mourut 
eu 1692. I^a seconde branche de la maison de 
Beaumont est celle des seigneurs de Beanmont- 
Montfort en Daupbiné, de Pompignan en Lan- 
guedoc, et de Payrar en Quercy. Elle des- 
cend à'Amblard de lieaumont, prutonotaire de 
Humbert 11 , dauphin de Viennois ( voy. Beau- 
mont [ Amblard de] ), et se divise en deux ra- 
meaux : celui des seigneurs de Pompignan et 
Villeneuve, qui descend de Jean-Laurent de 
Beaumont, mort en 1743; et celui des seigneurs 
du Repaire et de la Roque, issu de Charles de 
Beaumont, mort vers 1605. 

Les Beaumont antérieurs au seizième siècle 
sont rangés ci-dessous, par ordre chronologique; 
les autres sont disposés par onlre alphabétique 
de prénoms. 

BEAUMONT ( Gvof/roy DE ), évôque de Laou 
et pair, né à Bayeux au commencement du trci- 
zième siècle, mort eu 1273. Il fut légat du saint- 
siége en Lombardio, et suivit, en qualité de chan- 
celier, Charles d'Anjou, frère de saint Louis, au 
royaume de Naples. En 1265, il amena au roi de 
Sicile un secours de trois mQle chevaux , qu'il 
avait réunis à Mantoue. Nommé à son retour 
évèque de Laon , il remplit la charge de pair, 
l'an 1272, au couronnement de Philippe le Hardi. 

Aoselme, Histoire çtnéaiogiq^t et chronùloçiquede la 
wuiUonrofale de France. — Le Bat, DUticnnaire enc§- 
clopédique de la France. 

BBAUMOHT (Amblard T^iz.'^.Ti^^W^^SL^^ 
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treizième siècle, dans les enTirons de Grenoble, 
mort en 1375, ftit pour son siècle un savant 
légiste, et devint le ministre et le confident de 
Humbert n, daapbin de Viennois. Le Daupbin 
ayant perdv son fUs, et désirant se décharger du 
fiirdcan de l'administration en cédant ses États 
à on prince assez riche pour payer les nom- 
breuses dettes qu'il avait contractées, était dis- 
posé à foire cette cession au .|roi de Naples, à 
qui le Dauphiné, limitrophe de la Provence, con- 
venait admirablement De Beaumont, qui avait 
tonte la confiance du souverain, le détermina à 
écouter de préférence les propositions de Philippe 
de Valois. Il fut envoyé par lui en ambassade 
auprès de ce prince; et après deux premiers 
traités qui n'aoeerdaient au roi de France qu'une 
succession éventuelle, et sujette à bien des in- 
certitudes, il signa enfin à Romans, le 29 mars 
1349, une convention définitive, en conséquence 
de laquelle eut lieu inmiédiatement l'abdkation 
de Humbert II et le couronnement de Charles V, 
«nmommé le Sage, petit-fils de Philippe de Va- 
lois. Ambiant ne perdit rien de son crédit auprès 
du nouveau Dauphin, et conserva tonte la con- 
fiance de l'ancien. H mourut après avoir admi- 
nistré les affaires du Dauphin pendant vingt- 
deux ans. 

AUard, Histoire çénùiiogiquê du Dauphiné, t. III-, Gre- 
noble, MSO, la-4*. — Bourcheno, Mémoires pour smrvir 
d rkitMre du Dauphiné. 

*BBAiJMONT ( Jean de), dit le Deramé^ sei- 
gaeur de Glichy et de Ck>uroelles-la-Garenne , 
mort à Saint-Omer en juillet 1318. Il fut nommé 
maréchal de France en 1315, à la place du sire 
Miles de Noyers, qui venait de se déntettre de 
cette dignité, et reçut le gouvernement de l'Ar- 
tois. Désigné dans la même année comme ar- 
bitre dans le différend qui s'était élevé entre la 
comtesse Mabaud, veuve d'Othon IV, comte de 
Bourgogne, et les nobles du comté de l'Artois, il 
sut faire respecter les conventions qui avaient 
été arrêtées entre les parties, et rendit de grands 
services dans les guerres que Philippe V, dit 
le Long, eut à soutenir en Flandre de 1317 à 
1318. A. S....1. 

Pinard, Chronol. miliU, t. II, p. 119. — Antelme. Hist. 
généal. et chron. de la maison royale de France, t. VI, 
p. 6S8-6S9. 

BBAIJMOIIT ( Jean de Hàinaut, sire de), cé- 
lèbre capitaine français , que Froissart présente 
comme un héros, mort en 1356. Il était frère 
cadet de Guillaume r% dit le Bon , comte de 
Hainaut U soutint vaillamment la maison d'An- 
gleterre, représentée alors par Edouard n et 
par Edouard m. Ce dernier, en reconnaissance 
de ce dévouement, épousa la nièce du sire de 
Beaumont, qui resta en Angleterre jusqu'à la 
mort de Guillaume. En 1345, il entra dans le 
parti de Philippe de Valois, qui lui offrit des 
avantages dignes de lui. Jean de Beaumont se 
conduisit avec l'intrépidité du lion à Tafiaire de 
Blanchetaque et à la bataille de Crécy. Voyant 
Philippe renversé avec son cheval , qui venait 



d'être tué, il saute de dessus sa monture qu'il 
offre à Philippe, et combat à pied à ses côtés. 
Colin de Hainaut, poëte de sa maison, a célébré 
le courage de B^umont dans un poëme sur la 
bataille de Crécy. 

Froissart. Chroniques. 

BBAUMOif T (Antoine-François, vicomte de), 
officier de marine, né le 3 mai 1753 au château 
de la Boque, en Périgord; mort à Toulouse le 
15 septeoôbre 1805. U était chef d'escadre en 
1781, et.se fit remarquer dans le combat du 
1 1 septembre de cette année, où il se rendit maî- 
tre de la frégftte anglaise le Fox. Nommé en 
1789 député de la noblesse de la sénéchaussée 
d'Agen aux états généraux, il vota constamment 
avec le côté droit de l'assemblée constituante, 
s'opposa à la réunion des trois ordres, et pro- 
testa contre le décret du 19 juin 1790, qui abo- 
lissait la noblesse. H se retira, après la session, 
en Angleterre, et ensuite en Russie. Rentré en 
France lors du gouvernement consulaire, il se 
fixa à Toulouse, où il mourut 

Le Bas, Dictionnaire encffctopédique de la France. — 
Biographie des Contemporain», 

«BBAUMOHT ( BdHU), amiral anglais, né 
en 1669, célèbre par sa mort tragique arrivée en 
1703. Entré de bonne heure dans la marine sous 
le patronage de lord Darmouth , il fut nonomé 
lieutenant du Portsmouth en 1688. Il se dis- 
tingua d'abord par ses exploits contre les cor- 
saires, dont il capturait les bâtiments quand il ne 
les détruisait pas. Sa conduite militaire fut re- 
maïquée dans le blocus du port de Dunkerque, 
et dans les divers engagements qui eurent lieu 
avec les flottes ennemies. Beaumont, qui avait 
commencé à servir sons le règne de GuiUaume , 
fht promu par la reine Anne à la dignité de 
contre-amiral. Ayant reçu l'ordre de quitter l'es- 
cadre qui était devant Dunkerque, pour revenir 
À Rotterdam, il rentra dans les dunes avec le 
pressentiment de sa fin prochaine. En effet, il 
s'éleva, le 26 novembre 1703, une tempête telle 
que, de mémoire d'homme, disent les histo- 
riens, on n'en avait vu une pareille. Les arches 
du pont de Londres furent enlevées par les va- 
gues, et la ville de Bristol submergée. Trente 
vaisseaux fiirent engloutis avec quinze cents 
marins, au nombre desquels se trouva le contre- 
aimral Basile Beaumont. 

Barchet, Naval Uistory, V. is. 
BBAUMONT ( Christophe de), archevêque <le 
Paris, né au château de la Roque, en Périgord , 
le 26 juillet 1703; mort h Paris le 12 décembre 
1781. Entré de bonne heure dans les ordres ec- 
clésiastiques, il devint successivement chanoine 
de Lyon, év^e de Bayonne, puis archevêque de 
Vienne; enfin, en 1746, archevêque de Paris. 
Jamais peut-être ce poste ^levé dans la hiérarclile 
ecclésiastique ne fut plus difficile à remplir qu'à 
cette époque. La fameuse bulle Unigenitus , 
dirigée, comme on sait, contre les Réflexions 
morales du P. Quesnel, après avoir longtemps 
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dMsé le corps épiaoopal firançais, avait été ac- 
ceptée par la'Sofbomie et par ila miyorité des 
ér^qoes. Mais la coiiTerskm était loin d*étre 
géoétale; on grand mnnhre de prêtres résis- 
taient encore, jriusienrs érèques se montraient 
réfractaires; etM. de Beemnont, qui, commear- 
cfaeréqne de Paris et proTiseor de la Sorbonne*, 
se croyait obligé par deroir de soutenir la bulle, 
fut entraîné à des rigueurs que ne tempéra paa 
tooioors 8<Hi caractère charitable. Ce n*est pas 
tout : pendant que ces controverses religieuses 
Ciûaient rétrograder les esprits jusqu'à la con- 
trorerse dn moyen âge, la philosopfaie avait ses 
hardis missionnaires, qui réclamaient avec force, 
arec éloquence, les droits tanprescriptibles de la 
raison humaine. Ici, la lutte que M. de Beau- 
mont eut à soutenir iht autrement vive et opi- 
aiâtre. Les cent une propositions du livre du 
P. Qnesnel étaient tout à fait inoffensives pour 
la fioi dirétienne, comparées à des livres tels 
que le Sfstème de la nature, le Traité de Fes- 
pritf etc. Ni les foodres dn Vatican, ni les 
oensnrea de la Sorbonne, ni la thèse de l'abbé 
de Prades (contre V Emile, BélUaire, etc.), 
ae purent en arrêter la prq»agatiou et en pré- 
f enir les effets. Les philosophes r^ndfarent à 
ces ccodamnations par des attaques plus vives 
encore. Tout le monde coonatt la lettre de 
Jean- Jacques Rousseau à monseigneur Far- 
ehevéque de Paris. Le prélat résista de toutes 
ses forces; mais la tatte était par trop inégale. 
L'orage qui s'amoncelait contre M. de Beaumont 
devint phis menaçant par la mésintelligence qui 
s'élevn entre hii et le parlement; et l'archevêque 
fut exilé an diftteau de la Roque, puis à ^Ck>n- 
flans, ensoite à la Trappe. La fermeté de carac- 
tère qull aivait déployée dans cette l(Migoe hitte 
ne rabandomia pas dians la disgrAce. Le minis- 
tère le voyant résolu à combattre de tous ses 
moyens les nouvelles doctrines, chercha k lui 
Êûre donner sa démission, et l'y engagea par 
relire séduisante des distinctions les plus hono- 
rieques de l'État et de l'Église : le prélat fut in- 
fleiible, et refusa tout La devise de la maison 
de Beaumont était : Impavidum/erient ruina; 
rarcbevèque s'y montra fidèle jusqu'à sa mort 
Si Ton peut reprocher à Tarchevèquede Beau- 
mont quelques actes d'intolérance, tovgoura fu- 
nestes à l'EgKse, et un zèle dont l'ardeur alla 
quelquefois presque jusqu'à la violence, l'his- 
toire s*acooiîje à lui reconnaître les plus nobles 
et les plus douces vertus que la morale de l'Évan- 
gile ait inspirées : l'oubli des injures et lâchante. 
Nous nous contentenms de di&c deux exemples. 
Un jour que madune de Marsan était allée lui 
rendre visite, elle vit sortir de son cabinet un 
homme qu'elle reconnut pour un des ennemis 
acharnés du prâat. « Je parie, monseigneur, dit- 
dle à Tarchevéque, que cet homme est venu 
rm demander de l'argent? » ( Et, ai effet, le 
uuicitenr en avait obtoiu quinze mille francs. ) 
f. Hais vous ne savez donc pas qu'il est l'auteur 



d'un libelle publié contre vous? » — « Je le sa- 
vais , » répondit l'archevêque. — Dans un temps 
de disette, le lieutenant de police Sartine eut re- 
cours à la charité dn prélat pour soulager un 
peu la misère publique. Beaumont offrit cin> 
quante miUe écus : « Tenez, dit-iî ; mais qu'esta» 
qu'une somme si modique pour tant d'infortu- 
nés? » L'illustration de sa naissance, son savoir, 
et surtout la noble fierté de son caractère, lui 
firent une réputation européenne. Plusieurs sou- 
verains voulurent lier avec lui un commerce 
épistolaire; mais nul ne lui témoigna plus d'ad- 
miration que Frédéric. C'est ce prince qui, en ap- 
prenant l'exfl de l'archevêque , disait : « Que 
n'est41 venu dans mes États, j'aurais fait la moitié 
du chemin! » Les lettres nombreuses que lui 
avaient adressées le roi de Prusse, l'ùnpératrice 
de Russie, et tous ses augustes correspondants, 
paraissent s'être égarées; mais la famille de 
Beaumont conserve encore la correspondance du 
prélat avec Marie-Louise de France. On a de 
lui un Recueil de mandements de 1747 à 1779, 
en 2 vol. fai-4°. Son tombeau, détrutt pendant la 
révolution, fut rétabli en 1811 dans l'église de 
Notre-Dame. 

L'abM Fertot, Oraiion/unéèrê d^M^r. de Bttumont^ 
Parti, 17M. — Le Bas, DieiUnmairt encf/elopidique de 
la Franc», — Chaodon. DtctUmnain historique. 

BBAUMORT ( Cloude-Étienne ) , architecte, 
né à Besançon en 1757, mort à Paris eu 1811. 
n vint fort jeune à Paris, et y étudia l'architec- 
ture sous la direction de Dumont, professeur à 
l'Académie. Après avoir travaillé quelque temps 
dans les bureaux de Couture, il fut, à la création 
du département de Paris, attaché au bureau des 
domaines ; puis, sous l'empire, Chaptal, ministre 
de l'intérieur, le chargea de la construction de 
plusieurs monuments publics. Mais de tous ses 
travaux , celui qui lui fit le plus d'honneur fut 
la salle du tribunat, pour laquelle le jury des 
prix décennaux lui accorda une mention hono- 
rable. Le gouvernement ayant décidé que la Ma- 
deleine serait convertie en temple de la Gloire, 
ouvrit un concours sur les changements à faire 
à cet édifice. Les plans de Beaumont furent pré- 
férés, et payés d'une indemnité de 10,000 francs; 
mais un autre fut chargé de la construction. 
Beaumont fit ressorth* cette injustice dans une 
Lettre à un ami sur un monument public, 
brochure in-4'' ( de 23 pages ). On lui doit aussi 
le plan du théàfare des Variétés. 

HelDecken, Dietionnmire des Artistes, etc. 

^ BEAUMONT (C/audio-iYancesco), peintre, 
né à Turin en 1694, mort le 21 juin 1766. On nesait 
de qui'il fût élève en peinture ; mais, d'après son 
style, on peut croire qu'il étudia les «uvres du 
Solimènes. on de quelque autre maître un peu 
maniéré. Étant allé à Rome, Beaumont reconnut 
la faiblesse des maîtres vivants de l'école ro- 
maine; aussi, s'étant lié d'amitié avec le Trevi- 
sani, û se mita étudier avec lui les anciens, sur- 
tout Raphaâ, le Cortégt et le Guide. De retour à 
Turin, grâce à l'appui de Filippo Svara , archi- 
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teete de la cour, il obtiai des tceonrs qni lai 
permireot de eontinner les étndee, elil pûtit de 
nomreea pour Rome, d*où il enreiya à son soo- 
▼eraÎB phisieiin tabkenx qui lui méritèrent le 
titre de peintre dn roi. En 1727, r«cadémie de 
Sâint-Lnc hû déoema oefaii d'académicien d*bon* 
ncnr, espérant Tenga^ ainsi à se fixer à Rome. 
Beanmont résista, et revint dans sa patrie, où il 
fltat nommé premier peintre do cabinet, aTec un 
traitement de 3000 Urres. Ce ftit alors qu'il pei- 
gnit dans le palais du roi Us Vertus des prin- 
ces, les Quatre âges de Vhomme, le Juge* 
ment de Pdris, et l*J^nlèvêment d* Hélène. Ces 
ouvrages furent justement appréciés. Directeur 
de TAcadémie de desdn, il donnaà cet établis- 
sement une impnWoB toute nouTelle, forma un 
grand nombre d'élères dans tous les arts du 
dessin , et put se Tenter d'aToir inauguré une 
nouvelle ère de l'école piémontaise. Ge fut lui 
aussi qui introduisit dans son pays la fabrication 
des tapisseries pour l'usago de la cour. Enfin, en 
1736, il termina la grande galerie du palais qui 
porte encore son nom , et dans laquelle il pei- 
gnit l'histoire d'Énée; outre 10,000 livres, elle 
lui valut un magnifique brillant que le roi 
Gtiarles-EmmaBuel passa hû-mème au doigt de 
rartiste. 

Les ouvrages de Beanmont sont nombreux à 
Turin. Pour apprécier son mérite à sa juste va- 
leur, il faut voir ceux qui datent du milieu de 
sa carrière, tels que les fresques du palais royal, 
qu'il exécuta en concurrence avec les premiers 
maîtres des antres écoles d'Italie et de France, 
le Saint Sépulcre de l'église Sainte-Croix , et 
le Saint Pierre de l'église des Minimes, un des 
moins maniérés de ses tableaux. H ne faudrait 
pas le juger sur les œuvres de sa vieillesse, car 
son talent déclina avec l'Age , et Beanmont mou- 
rut à soixante-douze ans. 

£aiiE$T Bbetom. 

Unzl. Storia Ptttoriea, - DelU Vaile, NoU •lié vite 
di Fasari, — Ticotzl. DiMUmario dei PUtori. 

*BKAUMONT ( C/émen/-6iii//auine ), méde- 
cin français, virait dans la première moitié du 
dix-septième siède. On a de lui : Tractattu de 
Peste; Toulouse, 1629, in-S". 

Carrère, Bibliothèque littéraire de la médecine. 

^BBAunoNT ( Élie de). Voy, Eue de Beau- 
mont, 

BEAUMONT (iT^ienne ), aYooat et pbilofiophe, 
né à Genève en 1718, mort en 1758 dans sa ville 
natale. On ade lui un ouvrage anonyme» iotitnlé 
Principes dePMlosopMe , Genève, 1754, fn^, 
fiuiseement attribué à Diderot, qui a, m effet, tm- 
duit les jPrinctpes de Philoit^ie morale par 
Shaftesbury. C'est au mène Beanmont que sont 
adraaséesdes Lettres sur le Danemark, sigpées 
par un de ses amis, nommé Roger. 

Sésebter, BUtoir* WMrakre ûm Gmàoê, t DI, p. «. 

^BKâiTMONT {Fétix-Bellator, comte ws), 
sénateur, ancien député de la Somme , ex-repré- 
eentant à la constituante et à la légMitive, né 



à Paris le 25 décembre 1793. Élève à l'éode 
militaire de Saint-Cyr en 1811, il en sortit l'an- 
née suivante, pour entrer comme sous-lieutenant 
dans un régiment d'infanterie, avec lequel il fit 
la campagne de Russie, qui lui mérita, le 23 mars 
1813, le grade de lieutenant Fait prisonnier à la 
bataille de Dresde, il ne sortit des prisons de 
l'ennemi qu'au commencement de 1815. Au re- 
tour de Napoléon de l'Ile d'Elbe, M. de Beanmont 
s*empressa d'aller r^ioindre son drapeau, et as- 
sista 4 la bataille de Waterloo. Il entra, en 1 Sic, 
dans la légion des Ardeones, devenue i*' léger 
en 1820, passa avec le grade de capitaine dans 
le 61* r^iment d'infiniterie le 19 février 1823, 
et fot mis en non^activité sans solde le 6 janvier 
1826. — Rentré dans la vie privée, il se livra en- 
tièrement à l'agriculture dans une de ses terres, 
près de Péronne. Nommé membre du conseil gé- 
néral du département de la Somme, ses conci- 
toyens l'élurent, en 1839, pour les représenter 
À la chambre des députés, où il alla siéger dans 
les rangs de l'opposition. Dévoué aux principes 
consacrés en 1789, il y défendit avec énergie les 
intérêts nationaux et agricoles du pays. Membre 
dn conseli général de l'agriculture en 1841, les 
électeurs de Péronne lui accordèrent, en 1842 , 
les honneurs d'une double réélection à la chambre 
des députés et au conseil général du départe- 
ment. Resté fidèle à la ligne politique qu'il s'était 
tracée , ses commettants lui confièrent en 1846 
un troisième mandat législatif, et il revint s'as- 
seoir sur les bancs de la gauche. Après la révo- 
lution de Février 1848, M. de Beanmont, qui, dans 
les premiers jours de la république , avait rendu 
de grands services au parti de d'ordre, fut élu 
à l'assemblée constituante par 138y453 suffra- 
ges; il s'y montra, comme dans les assemblées 
précédentes, ami de l'ordre et de la liberté, tou- 
jours dévoué aux intérêts populaires et agricoles. 
Réélu en 1849 à la législative par 88,582 suf- 
frages , ses convictions politiques ne se démen- 
tirent point, et il TOta constamment avec le parti 
modéré, qui était en grande majorité dans cette 
dernière assemblée. 

M. de Beanmont, qu'une rare modestie avait 
toujours tenu éloigné des affaires, a été appelé à 
siéger au sénat par décret présidentiel du 26 
janvier 1852. H doit cette brillante position à ses 
talents administratifs et à ses honorables anté- 
eédents. Il saura y acquérir de nouveaux titres à 
l'estime de ses concitoyens. Sicard. 

Biographie det Sénateurs. — Sarmt . Biographie des 



*BKâiJiiONT (George Hovrt/iFm), paysa- 
giste et amateur d'arts, né dans le comté d'Es- 
sex le 6 novembre 1753, mort le 7 février 1827. 
n mtreprft des voyages artistiques en France , 
en Itafie , en Suisse, et en rapporta des objets 
d'art curieux. En 1790 il fut nommé membre 
du parlement ; mais il donna bientôt sa démiit- 
sion, et se mit de nouveau à voyager sur le con- 
tinent, à la recherche des catalogues de tableaux 
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et ém ceorres é% pdatore. Non-acolemeiit fl ren- 
delt d'émhiait» services sqx artistes de son 
temps, mais hd-même acquit ud talent réel 
comme paysagisfe, et chercha surtout à imiter les 
oeuTres de Claude et de WIIsob. 
Géntltwum'ê Magatti^. 

BBAimoirr ( e^Hlemm^Rdibert-Philipp^ 
Jo$eph GÉAR n), éerirain ascétique, né à Rouen 
nrs la in du dix-eepHème siècle, mort en 1761. 
On a de hri : rmUaHon de Ut Vierçt, 1768; 

— DéwOkm (MU dioin emw de Jésus ; Kaam, 
1751 ; — Vies des SainU, 1767, 3 ▼ol. ln-1 J ; — 
Exercices du par/ait chrétien, 1767, in-34. 

Q«<nrd, te Frmm tUUrairê. 

MLàfTMOirr (Jean), poète anglais, né en 
1682 à Offtee-Dieu (LdeesCershire), mort en 
16M. Jeune encore, fl passa dans un des collèges 
de jufltioe de la cour. En 1636, Charles V le créa 
sheraMer baronnet. Michel Drydenon le chante 
dans tes poèmes, et laisse croire que Beaumont 
est moit de cha^4n. On a de lui : the Crown qf 
thoms, poème religieux en huit chants ( faiédit ) ; 

— Bo9worth'Fleld , poème sur labataiUe de 
Boeivorth; Londres, 1629; — On the truejbrm 
cfBKglisk Pœtry, pubKé après sa mort, 1630; 
et quelques traductions de poètes latins. 

nuimoirr (François), auteur dramatique 
anglafa, Arèredu précédent, né en 1586 à Grâce- 
Dieu dans le Lekestershire, mort en mars 1615. 
n fit ses études à Cambridge, et se destina d'abord 
an barrean. Mais un penchant irrésistible l'en- 
tnfeaa ven la ooltnre des lettres. Il composa, en 
collnboration avec son ami J. Fleteher (vùy. ce 
nom ), un grand nombre de pièces de théâtre, qui 
sont preeqae toutes restées inédites. Quelques- 
vea de ses poésies ont été publiés en 1663, in-8^. 

F^. Beaumont laissa une fille, morte en 1700; 
elle poeeédalt «i grand nombre de manuscrits 
de son père, qui ont été depuis dispersés. 

Jl e iif» >i j Drmmmtieu, ?ol. 1. 

BBAUMOifT (J,'T,^. Lkm^tot db). Secré- 
taire du clergé de France, natif de la hante Nor- 
mmd»^ Tirait dans la seconde moitié du dix- 
hoitiène iiède. U est devenu célèbre par la dé- 
courerte qu'il fit de Tacte connu sous le nom de 
Pmde de famine (l), et par la lougoe captivité 
doat il paya cette révélation. Le bail qui ac- 
cordait è une compagnie de monopoleurs le 
droit d'ailkmer la France avait été renouvelé le 
12 iattet 1767, par le ministre Laverdy, en fa- 
veur d'une sociâé secrète, représentée par qua- 
tre gérante. Dans le mois de juillet 1768, le sieur 
BiBfile, principal commis de Rousseau , Tun de 
ces génnts, invita Beaumont à dîner, et lui 
do —a connaissance de l'acte de société (Pacte 
de /amine)^ Beaumont étonné demanda des 
éctaifcisaemcats, copia le bail sur les registres 
de Rousseau, compulsa les papiers do comité, et 

(1) Oa appelle Paett de famine ooe eoaltUon poor Tac • 
» at)uei u crt des t>l^ sous les régnes de Loola XV et de son 



rédigea une dénoneiatioo adressée an parlement 
de Rouen, qui venait de se plamdre avec énergie 
des accaparements. Le commis laissa cette dé- 
nonciation sur son bureau; un des associés la 
lut, et en fit part au ministre Sartine, qui fit arrê- 
ter Rinville. Celui-ci, Interrogé pour savoir s'il 
u'avait point de complices , dénmça Beaumont , 
qui (bt aussi arrêté et jeté à la Bastille. Alors 
commença pour lui une longue suite de tortures, 
qui dura vingt-deux ans. Pour le retenir prison- 
nier d*État plus de vingt-quatre heures, il lallut, 
d'après la loi, produire un chef d'accusation ; Sar- 
tine manda à Phélippeaux que Beaumont et ses 
complices avaient écrit contre le gouvernement , 
et qu'il fallait le détenir longtemps pour calmer 
son ardeur. Phélippeaux lança aussitôt une let- 
tre de cachet. Beaamont resta onze mois à lu 
Bastille ; on le transféra ensuite an doiûon de 
Vincennes, où il demeura douze ans; puis il fut 
coudait à Chareoton, de U à Bicètre, et enfin 
à Bercy. On épaisa sur lui tous les genres de 
tortures , et Ton fit répandre le bruit qu'il était 
mort fbu. Au mois de juin 1786, une dame, char- 
gée par sa fkmille de découvrir sa prison, obtint 
enfin, après dix ans de recherches et de démar- 
ches, la permission de visiter Bicètre. La fa- 
mille de Beaamont , instruite alors de la situa- 
tion do prisonnier, lui fit parvenir de l'argent , 
et résolut de le dâivrer. Mais la dame à laquelle 
il remettait ses lettres le trahissait. Il s'adressa 
à d'autres personnes, qui toutes le trahirent 
aussi. Enfin arriva la révolution. Cependant, deux 
mois après la prise de la Bastille, Beaumont 
était encore captif. Il avait écrit an ministre 
Saint-Priest; on avait nommé une commission, 
qui, suivant l^lsage, resta inactive. Lorsque les 
membres de l'hôtel de ville voulurent aller dé- 
livrer le prisonnier, on leur répondit qu'il fal- 
lait laisser chacun exercer ses fonctious. Beau- 
mont jeta enfin, par une fenêtre, une lettre à une 
personne qui passait dans la rue de Bercy ; et trois 
jours après ( 6 septembre 1789 ), il était libre, 
n employa les premiers instants de sa liberté à 
publier llûstoiie de sa captivité ( Tableau histo- 
rique de la captivité de Leprévot de Beau-- 
mont, écrit par lui-même; Paris, 1791, bro- 
chure in-8* de 184 pages ), et à dénoncer à la 
France les articles du Pacte de famine. On 
ignore quand, où et comment il est mort. 
Le Bas, DietUmnain enepeiopédiçuê de la Franee, 
BEAUMONT (Jean- François Albanis), an- 
tiquaire et agronome, né à Chambéry vers 1756, 
mort en 1812. 11 étudia d'abord l'art militaire à 
l'école de Mézières, et s'^ablit ensuite comme 
ingénieur à Nice. C'est là qu'il fit connaissance 
avec le duc de Glocester , qui remmena dans 
ses voyages en Suisse, en Italie, en France et 
en Angleterre. passa les dernières années de 
sa vie dans sa- tenre de Vemaz, en se livrant 
tout entier aux sciences, et particulièrement à l'a- 
gronomie. Beaumont introduisit le premier dans 
son pays les mérinos d'Espagne. Outre «n grand 
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nombre de mémoires, on a deliii : Voyage his- 
torique et pittoresque de la vUle et du comté 
de Nice; Génère, 1787, in-fol.; — Travels 
through the Rfustian Alps in the year 1786; 
Londres, 1792 et 1802; — Description des 
glaciers de Faucigny, 1793,iii-fol.;— Travels 
through the maritime Alps, etc.; Londres, 
1795, iiHfol. âvec fig. ; — Travels from Frmce 
to Italy, through the Lepontine Alps , etc. ; 

— Description des Alpes grecques etcottien- 
nés, 00 Tableau historique et statistique de 
la Savoie; Paris, 1802, m-8»; 1806, 2 vol. 
jn-4°. On y troiiTe des détails corieax sur les 
anciens bains d*Aix et sur Tare de L. Pom- 
peios. 

BBAITMONT (Jeon-Louis MoRBAU DB ), ma- 
gistrat fhmçais , né à Paris en 1715 , mort an 
Mesnil le 22 mai 1785. Ilïnt sucoesslTement in- 
tendant do Poitou , de la Franche-€k>mté, de la 
Flandre, et des finances. On a de lui un ouvrage 
corieux, intitolé Mémoires concernant les imr 
positions en Europe; Paris , 1768, 4 toI. in-4". 

Cbandon rt Delandlne. Dietiotmairt hittoriquê. 

BBAUMOiiT ( Jeanne Lb PamcB db), femme 
de lettres, née à Roœa en 1711, morte en 1780. 
Mariée à Lonéyille, die fit déclarer son mariage 
nol pen de temps après l'aToir contracté , soos 
le prétexte d*un dé&nt de forme ; mais dans le 
fait, comme elle récrivit à son avocat , pour ne 
point devenir mère d*enfants que rincondoite 
de son mari lui laissait pen d'espoir d*élever. 
Ce fut par un roman intitulé le Triomphe de 
la vérité que M*"* de Beaumont débuta, en 1748, 
dans la carrière littéraire. Ce roman, imprimé à 
Nancy > fot présenté au roi de Pologne par Fau- 
teur même, qui, peu de temps après, passa en 
An^eterre, où elle se chargea de plusieurs édu- 
cations. Klle écririt alors , sous le titre de Ma" 
gasins, un traité complet d'éducation à l'usage 
des jeunes personnes. Cet ouvrage, dialogué, con- 
tient une courte instruction religieuse, morale, 
historique, géographique , et quelques notions 
sur la physique élémentaire. De petits contes 
( dont plusieurs , tels que la Belle et la Béte\ 
Blanche et Vermeille, ont été arrangés pour le 
théâtre ) égayent ces Magasins, Le style man- 
que qndquiefois de couleur ; mais on ne peut 
trop louer la pureté de principes, la droiture et 
la force de raison qui ont dicté ces livres, les 
meilleurs peut-^tre que l'on puisse mettre 
entre les mains des jeunes filles. Tous les ou- 
vrages de M"*' Le Prince de Beaumont ont ce 
cachet religieux , moral et sensé, qui distingue 
ses premiers ouvrages. Outre les Magasins des 
Enfants, des Adolescents, des Pauvres, etc., 
qui ont d'abord paru périodiquement à Londr^, 
elle a fait imprimer : Cïda , roi de Burgo, ano- 
nyme, 1754 ; — Lettres de madame du Montier; 

— Anecdotes du quatorzième siècle; — Let- 
res curieuses; — Principes de Vhistoire 
sainte ; — Instruction pour les jeunes dames ; 

— Lettres d'Émerance; ~ Mémoires de ma^ 



dame de Batteville; — Lettres du marquis 
de Royelle; — la Nouvelle Clarisse; — les 
Américaines ; — le Mentor moderne; — Ma- 
nuel de la jeunesse; — Lettres diverses et 
critiques; — Nouveaux contes moraux; — 
la Dévotion éclairée; — Œuvres mêlées; en 
tout 70 volumes. M™* de Beaumont s'était ma- 
riée en secondes noces à un de ses compatriotes. 
A cinquante et un ans elle revint d'Angleterre en 
France, pour y r^rouver unmeiUeur climat. Elle y 
acquitta petite terre de Chenavoi, où elle se retira 
enl768. [M"**DEBRADi,dansrirnc. des g. du m.j 

àioffraphie des femma eélibres. 

* BBAUMONT (John), dit Barber, écrirain an- 
glais, vivait au commencement de notre siècle. H 
suivit d'abord la carrière militaire, etcommanda 
le corps des tiraiUeurs du duc de Cumberland. 
U changea son nom de Barber en celui de Beau- 
mont. On a de loi : Voyage dans la partie mé- 
ridionale de la principauté de Galles et 
dans le comté de Montmouth, 1803, in-8*; — 
Considérations sur les meilleurs moyens d'as- 
surer la défense intérieure de la Grande-Bre- 
tagne; in-8«, 1805; — FArcanum de la dé- 
fense naturelle, publié sous le pseudonyme 
d'Hartatus; ln-8'*, 1808. 

GaUriê MstorU/w du» ConUmporçàn»; Bnixellet, IIIT. 

BBAUMONT (Joseph), tiiéologlen et poète 
anglais , né en 1615 , mmi en 1699. Il devint 
professeur royal à Cambridge, et se livra à l'é- 
tude de la théologie. Il écrivit d'abord des dis- 
sertations sur VEpitre aux Colosses et sur 
VÉpUre aux Romains , et attaqua un ouvrage 
de Henry More, the Mysteries of Godliness, 
comme plein de doctrines contrahnes à la relh- 
gion réformée. Fatigué de ces controverses, 
Beaumont laissa de c^ la thédogiey et se mit à 
fkire des poèmes. On a. de lui : Psyché or Lo- 
vées mysteries, intereourse beiween Christand 
Christian* s soûl , poème en vingt chants ; Lon- 
dres, 1652. Cette œuvre, lourde et indigeste, 
troava c^endant des admirateors. 

Rote, New Bioçraphieal Dietionart.l, 

«BBAUMORT { Pierre- François ) , graveur 
français, né à Paris en 1720, mort vers 1780. H 
eut le titre de graveur ordinaire de la ville 
de Paris. C'est, à peu de chose piès , tout ce 
qu'on sait de lui. Ses oeuvres principales sont : 
le Voyageur altéré, d'après Wouwermans; — 
PAnge apparaissant aux bergers , â^sprè^ le 
même ; — trois paysages, d'après Breughel ; — 
quatre Chasses, d'après Coypel. 

Hnber. Manuel des Amateurs de Vmrt, etc. 

BBAUMOifT {Simon Vam), poète et boU- 
niste hollandais, né à Dordrecht en 1574,*mort 
en 1654. n remplit plusieurs fonctions impor- 
tantes, dues à son mérite et à sa fortune. £n 1625 
il représenta les états généraux près des cours 
de Pologne, de Suède et de Danemark. Il con- 
sacra tous ses moments de loisir au culte des 
Muses et à la culture des plantes. H publia un 
recueil de poésies latines (Poëmata, i vol. 
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iii-4''), et dépensa des sommes considérables 
pour ]*mtrodacUoa de végétaux exotiques , ainsi 
que pour Fentretien des Jardins de la Haye et 
d'Amsterdam , dont Kiggelaar (catalogue du jar- 
din delà Haye, 1690) et Comnalyn ont fait con- 
naître les richesses. Linné mentionne Tan Beau- 
mont dans la préface de son Hortus CliffW' 
tianus, et M attribue une partie des progrès de 
te botanique. H. 

LIODé, Hortus CliffortUmus, 

BEAUMONT DB Vk BONNIÈRB (Morc-An' 

toine, comte db ), général de division, né à fieau- 
mont (Touraine) le 23 septembre 1760, mort 
le 4 férrier 1830. Il (tit d'abord page du roi 
Louis XVI le 31 décembre 1777, et passa le 
2 juin 1784 , en qualité de capitaine, au neu- 
Tîème régiment de dragons. Pourru d'une com- 
pagnie le 5 mars 1788 , il reçut le brevet de 
lieotenant-oolonel le 22 juillet 1792, et celui de 
ookmel le 7 août suivant. Étant à cette époque 
avec son régiment à Lyon, il voulut s'opposer 
aux excès de la démagogie : dénoncé comme sus- 
pect, fl fat arrêté par oHre de l'autorité, et con- 
damné à mort Bientôt la nouvelle de sa pro- 
chaine exécution se répand; les dragons qu'il 
rommandait , réums en armes , arrêtent le filial 
cortège , rt annoncent quHs exigent que leur 
chef leur soit rendu. Les représentants du peu- 
ple, intimidés par une résistance à laquelle ils ne 
sont pas accoutumés, ordonnent l'élargissement 
immédiat de Beaumont, qd, rendu à la liberté, 
reprend son service, et conduit bientôt son régi- 
ment à l'année dltaUe, où il servit sous Masséna, 
Scherer et Bonaparte. Nommé général de bri- 
gade le 25 mars 1795, il se trouva l'année sui- 
vante à Lodi , à Crémone ; concourut à l'enlève- 
ment de la redoute de Medolano, près de Casti- 
gfione; se distingua en 1799 à la bataille de Ma- 
gnano, près de Vérone, où il toi blessé d'un coup 
de feu, puis à la bataille de Marengo. Promu au 
grade de général de division en 1803, il passa à 
te grande-armée à te tète de deux divisions de dra- 
gons. Il se distingua ensuite aux combats de Wer- 
tingpn, dUlm, et à Ansterlitz; grand officier de 
l'onlre de la Légion d'honneur le 10 février 1806, 
premier chambellan de Bfadame Mère, membre 
do sénat conservateur le 14 août 1807, comte de 
Tempireen mars 1808, Beaumont commanda une 
division de cavalerie à labataille de Wagram en 
1809. Ayant adhéré à la déchéance de Napoléon, 
il fut appelé le 4 juin 1814 par Louis XVUlàfaire 
partie dfete chambre des pairs, reçut te croix de 
Saint-Lonte le 27 du même mois, et ne prit au- 
cun service pendant les Cent-Jours. Ce général, 
dont le nom est inscrit sur l'arc de triomphe de 
l'Étoile, est inhnmé dans le même tombeau que 
le maréchal Davoost, prince d'Eckmûhl, dont il 
avait épousé te scenr. A. S.. .t. 

Fietotns et Confuitei. — jtreh 4ê laGuem, t, V. 

;bkai7moht db la bonnièbb (Gustave- 
ÀugtutevK), pnbHd8te,né à Beanmont-te-Cb&tre 
CSarttie) le 6 février 1802. n suivit te carrière du 
MOT. Bfocau imiTIM, — T. y. 



barreau, et f^t, avant te révolution de 1830, 
procureur du roi près le tribunal de 1^ instance 
de la Seine. En 1831 , M. de Montalivet, alors 
ministre de l'intérieur, le changea, de concert 
avec M. Alexis de Tocqueville, d'aller en Amé- 
rique étudier le système pénitentiaire établi dans 
cette partie du monde. A l'époque du procès scan- 
daleux de la baronne de Feuchères, M. de Beau- 
mont fut destitué pour avoir refusé de repré- 
senter le ministère public. En 1840, il fut élu dé- 
puté par le département de te Sarthe, et siégea, 
à la chambre , sur les bancs de l'opposition dite 
dynastique. En 1847, il se montra partisan de 
te réforme du système électoral par l'adjonction 
des capacités, et revendiqua pour les réformis- 
tes le titre de conservateurs. Nomma représen- 
tant à l'assemblée constituante après 1848 , il 
vota avec les républicains modérés, et fit partie 
du comité des affaires étrangères. H fht envoyé 
comme ambassadeur en Angleterre par le gé- 
néral Cavaignac. Réélu à l'assemblée législative, 
il fit rapporter le décret de te mise en étet de 
siège de Paris après le 13 juin 1849. 

M. de Beaumont est membre de l'Académie 
des sciences morales et politiques depuis 1841. 
11 épousa, en 1836, sa cousine, petite-fille du 
général la Fayette. Il a publié jusqu'à présent : 
Note sur le système pénUentiab^e; Paris, 1831; 

— (avec M. de Tocqueville), Du Système pé- 
nitentiaire aux États-Unis , et de son appli- 
cation en France, 2 vol. ln-8'; Paris, 1832; 
•— VEsclavage aux Etats-Unis ; 4* édit., 1840; 

— V Irlande politique, sociale et religieuse ^ 
2 vol., 1839; 4^ édit., 1840 : ces deux derniers 
livres ont obtenu de l'Institut le prix Montyon ; 

— État de la question d'Afrique (brochure); 
Paris, 1843. 

Quérard, la France UUértUr§ ' tappidineot ), — Moni- 
Uutunivenel. 

BEAUMONT DB BBIVA8AC (oomte DE), géo- 
graphe fhmçais , né aux environs de Toulouse 
en 1746, mort \ Paris le 3 août 1821. Avant te 
révolution , fl fut chef d'escadron au régiment de 
la Reine; il émigra ensgite, et reste longtemps à 
Londres. Ce n'est pas lui, quoi qu'en aient dit tous 
les biographes et bibliographes , mais un de ses 
parents vivant encore, qui est l'auteur de rEu- 
rope et ses colonies en décembre 1819; Paris, 
1822, 2 vol. in-8®. Cet ouvrage contient des 
détails précieux sur les États indépendants de 
l'Amérique du Sud. 

MahnU Jtmuaire fucrot.» 1811. — Qaénrd, la Franc* 
littéraire. 

BBAUMOMT DB GABBiÈBB (le ban)n),gé* 
néral français, mort en 1813. n fut aide de camp 
de Murât, qu'il suivit en Italie et en Egypte, et se 
signala à presque toutes- les batailles auxquelles 
il assista : à f affaire de Wertingen;*fl se précipita 
au milieu des ennemis, et leur enleva un capi- 
taine de cuirassiers qu'il entraîna dans les rangs 
français. Nommé gânéral de brigade après te 
bataiUe d'Austeriita, fl passa eomttAiVvRiiéi^ 
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d'Espagne , et se fit mnarciuer dans toutes les 
affaires , mais de la manière la plus éclatante à 
la bataille d*Alcavon. 11 mourut an moment où il 
Tenait d*étre nommé général de division à l'état- 
mÊJoT do la grande-armée. 
Moçra^ie des (Umtemporaimi. 
BBAVMOHT DBS ADRBT8. VWf, AORETB. 
BEAUMONT DB rÉRÉPIXB. Vof. PÉRÉFIXE. 

* BBAUNB ( Jean dr), écrivain ecclésiasti- 
que du quatorzième siècle. Nalif de Beaune, il 
entra dans Tordre des Dominicains , et fut in- 
quisiteur à Carcassonoe, de 1316 à 1333. On a 
de lui : Sen/en^t« plures ab InquisUore 
latx', à la suite de mistoire latine de Tlnquisi- 
tion, (>ar Plûlippe de Limbomli; Amsterdam in- 
foU,; — SenteiUia tolemnis die il martii 1319 
(1320, noiiT. cal.), UUa a domino Bemardo, 
episeopo Albiensi, et ab inquisiiore Joanne 
una judieantibui, çua civet omnes et eivita- 
tem Âlbiensem univer$am, ob violatam épis- 
cop, alias Albiensis Bem. deCastaneto digni- 
tatem, et inquisitomm Carcasstm, auetorita- 
tem ante annos cireiter X VHI, divis Apottolicis, 
intêrdicto^ censurisque gravissimis supposi- 
tam , ad ejusdem civitatis humitem enixam- 
quesupplicationem, imposita idoneaBati^fac- 
tione et muUta, Hberarent, dans les archi- 
Tes de Carcasionne ; — Àcta plura contra 
Albigenses hxreticos, anno 131 S, mensemato 
et mort $eq, (Manuscrit de la Bibliolh. tmpér.) ; 

— Sententia a Bern. tiarbonensi archiepiS' 
copo,et Joanneinquisitore advenus quosdam 
Albigenses hxreticos lata, 14 jct. i3i9i$topus- 
culum , seu censura quam a Joanne XXII 
rogatustulit de doctrinaF. Petri-Joan, Olivi 
ord. Min, (Publié par Baluze, 1. 1, Miscellan., 
p. 211, et p. 285 à 292). Josbpb Boouiibr. 

Aehard. ScrimtÊrtM wrdinU PrmaUmionm, t I, p. H8. 

— Pu^monfBibiioth'ieMout. de Bourgogne, U l.p. ti. 

* BBAUiTB ( fàmiUe ns ) , ancienne famille 
française, origM^irede Tours , commence avec 
Jean de Beaune , argentier de Louis XI et de 
Charles vm. H eut pour fils Jacques de Beau- 
ne, baron de Samblanç&y. 

AiMcIne. tf M. çdnéaU et ehrmtoL U la wwisom royale 
de France. — Le Bat. Dict. encffcL de la France. 

BBAUNB {Jacques ne), baron ns Sahblauçày, 
surintendant des finances sous François r% mort 
en 1527. Le roi ne lui pardonna jamais d'avoir 
prêté à la reine mère les sommes destinées à 
I^ntrec , et faute desqndles celui-ci perdit le 
duché de Milauv Samblançay, qui avait agi ainsi 
pour obliger la reine mère, fot sacrifié par elle, 
il fut pendu au gibet de Montfiuicon, pour crime 
de péculat II resta longtemps à Téchelle avant 
d'être ^écutéy attendant toiyonrs sa grâce; 
mais flTespéra en vain. Au moment de mourir, 
il 8*écria : « J*ai bien mérité la mort, ponr avoir 
pins sehri les hommes que Dieu. » Son courage 
cependant ne fiiiblit pas un seul instant. On con- 
naît, à ce sujet, Tépigramme de Marot 
Un«ueHaUlart,)oge d'eafer, menott 
jè Moiitfaacon Sanbluiçay rane rendre. 
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A vostre advin, lequel des deoi tenon 
MelUear maintleo? Poar Tons le faire entendre. 
MaMlart senblolt homme qae mort ira prendre ; 
Et Samblançay fut »1 ferme vlelUart 
Qoe l'on cnydolt poar rray qnll menast pendre 
A Montfkiioon le UeaCenant MaUlârt 

La mémoire du surintendant dit vengée. René 
GentU, commis gagné par la reine mère , qui 
avait soustrait les quittances qu*ellc avait remi- 
ses à Samblançay, fut découvert et pendu quel- 
que temps après. 

Amelot de la Hoaiaaje, Mimoirtt. — Anselme, Uist. 
ginéaL et ehronoL de ta maUon royale de France. 

BBACNB ( Renaud ns ) , prélat français, lils 
du baron de Samblançay, né à] Tours en lâ27, 
mort en 160G. Il obtint des lettres qui le rétal)Ii- 
rent dans les biens et les honneurs dont Tarrét 
prononcé contre son père l'avait privé. Renaud 
prit d*abord le parti de la robe , et fut chance- 
lier du duc d*Alençon ; mais étant entré ensuite 
dans Tétat ecclésiastique, il fut nommé successive- 
ment à révéché de M ende, à rarchevèché de Bour- 
gs, et \ celui de Sens en 1596. Clément VIII, ir- 
rité de ce que ce prélat avait absous Henri IV, et 
de ce qu'il avait proposé de créer im patriarche en 
France , lui fit attendre six ans ses bulles. De 
Beaune soutint avec fermeté les droits de la 
France dans toutes les occasions, aux assemblées 
duclergé,aux états deBlois où il présida en 1588, 
et surtout à la conférence de Surêne, où il amionç«i 
quellenrilV était entièrement déddéà faire aljju- 
ration. « Comment pouvcz-vous le croire, répon- 
dit Tarchevéque de Lyon, après qu'il l'a promis 
tant de fois ?~ Qest vainqueur, rendit Tarche- 
vêque de Bourges ; et à présent qu'il est maître 
de la plus grande partie des provinces et des 
prinapiskles villes, s'il se (ait catholique, on ne 
dira pas que c'est par crahite de ses ennemis. » 
Renaud de Beaune devint grand aumônier de 
France et commandeur des ordres du roi. On a 
de lui : Décréta concilii provincicUis Bituri- 
censis ; •— Discours dans l'assemblée du cler- 
gé, 1605 ; — Oraison funèbre de Marie Stuart, 
1588 ; ' Sermon funèbre sur la mort du duc 
d: Anjou, frère de Henri f//, 1584; — Ua- 
rangue dans les états de Blois; Béformation 
de runivertité de Paris ; Paris , 1601-1667 , 
ln-8«. 

Moréd, Diet. Mitariçm,— Oe Tboo, Bitt, - U Croli 
dn Maine, BiM. franc. - Salnte-Martbe , CaUia Chris- 
tiana. 

BBAUNB ( Florimond ns) , conseiller au pré- 
sidial de Blois et géomètre français, né à Blois en 
1601, mort en 1652. Q étaitfort lié avec Descartes, 
n inventa plusieurs instruments d'astronomie, et 
s'occupa surtout des moyens de iadliter la résolu- 
tion des équations numériques. Il proposa le pre- 
mier de déterminer la nature des courbes par les 
propriétés de leurs tangentes. Il existe dans ce 
genre un problème qui porté son nom, et qui n'a 
été complètement résolu qœ par Jean BemouUi. 
n ne nous reste de Beaune que : De mquatinh 
num limïtibus opuscula duo, et noix brèves , 
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imprimé dans la Géométrie latine de Descartes, 



88 



2 vol. (ElzeTÎr). 

Bernler. BitMndé BloU, 
BBAUHis DBGHAflTBBAiif {Pierre), 8d- 
fjDKor de Yiettes, historiographe français, YÎTait 
dsBS la [première moitié du dix^septième siècle. 
On a de lui i le Holà des Gens de guerre/ait 
par U messager de la Paix, qui avait fait la 
tresvepar ^esprit de la Cour; 1614 , in-8*: 
c'est, an jugement de Lelong, l'œuvre la plus 
biiaire qui se puisse imaginer ; — le Cahier 
royal divulgué en quatre parties notables, par 
la convocation des députés assemblés à Rouen 
te h décembre 1617, Rouen, 1618; in-8^ Beau- 
mb de Chanterain était contemporain et com- 
patriote do grand Corneille. 

Ulonc, mbliotkéque kUtoriqme dé la France (édIUon 
FoBteUe). 

BKAUHOi R ( À lexandre - Louis - Bertrand 
RoBDCEAU, dit ) , anteor dramatique , né à Paris 
le 4 aTril 1746, mort le Saoût 1823. U était fils 
d'un riche notdre de Paris qui , voulant lui cé- 
der sa charge, s'eiTorça par tous les moyens de 
le détourner de la littératore, pour laquelle il 
montrait beaucoup de passion. Le jeime Beau- 
noir se priva de la fortune que son père lui 
assurait , plntdt que de renoncer à la carrière 
qu'il préférait à toute autre. En même temps 
qu*a fit son début dans le monde littéraire, il 
prit le petit collet, qui favorisait alors plus d'une 
ambition. La gaieté légère et spiritoellc de ses 
o u vragea attira bientAt sur lui la faveur du public. 
r Amour quêteur, comédie en deui actes et en 
prose (représentée pour la première fois, le 22 
octobre 1777, sur le théfttre de Nicolet , et impri- 
mée à Paris, 1782, in-8°), dont il avait emprunté 
le sujet à une chanson libertine fort en vogue , 
fut goûtée de tout le monde, excepté de Tarche- 
vêque de Paria, qui, trouvant l'ouvrage trop 
lioendeox pour un abbé , obligea Robinean à 
désavouer sa pièce , ou à quitter l'habit eodé- 
sastîque. Robineau prit ce dernier parti, et, par 
éf^ pour sa flunille, changea son nom en celui 
pins eonnude Beaunoir, qui en est l'anagramme. 
Cet auteur fit phis de deux caats pièces de théâ- 
tre, dont il tira, comme il le dit lui-même, plus de 
e«nt mille écos. Il mettait dans ses compositions, 
rapirles et Ihdles, un e^jooonent qui a quelque- 
fois de Torighialîté et de la grâce, comme dans 
Jeannot, ou les Battus ne payent pas Vamende 
f représenté au mois de mai 1780), dans Jérôme 
Pointu ( 13 jufai 1781 ), et dans Fat^an et Colas 
il septembre 1784). A la lévohition, Beaunoir 
Mgraeo Belgique, puis en Russie à Saint-Péters- 
bourg, o6 U (ht chaigé par Paul P' de la direction 
(W théâtres. En 1801, fl revhit à Paris ; il chanta 
HDwurs fois la gMrehnpériale , ce qui ne l'em- 
pêcha pas de célébrer le retour des Bourlxms en 
1815. La restauration le récompensa par une 
fi«x à la division littéraire du mhiistère de la 
police. Outre set pièces de théâtre et quelques 
pofhleli paeuduBjnies, on a de Jni : Vapa^e I 



sur le Bhin, depuis Mayence jusqu'à Dùssel- 
dorf; Neuwied, 1791, 1 vol. in-8»; traduit en 
hollandais, Haricm, 1793, 2 vol. m-8°; — 
Thrasybule, cantate lyrique , exécutée k rhôtel 
de ville de Paris devant LL. MM. n., le 25 fri- 
maire an 13 (1804); — les Couronnes, diver- 
tissement pour le mariage de Napoléon et du 
Marie-Louise ( imprimé, mais non représenté ) ; 
Paris, 1810, in-8" ; — le Mieux est ennemi du 
bien, 1819, brochure ln-8", contre la proposi- 
tion de Barthélémy relative au changement de 
la loi des élMions du 5 février 1817 ; — /« /J- 
berté de la presse garantie par la censure , 
1819, in-8° ; —- Petite Logique à l'usage de nm 
grands orateurs, dédiée ùmessieurs les mem- 
bres de la chambre des pain et de la cham- 
bre des députés , par R. de Beaunoir, sout- 
doyen des maîtres es arts de runiversité;Pàr\n, 
1822, in-12; — l'Àrc-en-ciel ; Paris, 1820, 
broch. in-8^, sur la naissance du duc de Bor- 
deaux ; — Attila , ou le Fléau de Dieu, 2 vol. 
hi-12. Les écrits de Beaunoir sont tombés dans 
Toubli. 

Le Bai. DletUmnairé eneyciopédique (U ta France. — 
Quérard. la France littéraire, 

*BBACPBftK (/ean), en latin Johannes Put- 
ehripatris, théologien français, né h Nevers en 
1380, mort après 1450. Au commencement du 
quinzième siècle, il fit ses études en l'université 
de Paris, et s'ouvrit ainsi la carrière des hon- 
neurs et des dignités de l'Église. U fut successi- 
vement maître es arts, docteur et professeur on 
théologie, recteur de l'université ( 1413), cha- 
nome de Paris, Besançon, Rouen, chancelier de 
Notre-Dame de Paris, député de l'université pour 
la nation de Normandie au con 'Me de Bàlc. 11 
prit part au procès de condamnation de la Pu- 
celle en 1430, où il se fit remarquer par son 
manque de bonne foi et son iniquité. Il dép«isa 
aussi dans le procès de réhabilitation en 1450, et 
s'excusa de sa conduite sur la violence morale 
exercée par les Anglais à l'égard des juges (|ui 
condamnèrent cette héroïne. A. V. V. 

Qnicherat , Proeéi de la Pueelle, — Duboulal, Histo- 
ria universitatis ParUiens,- 

BEArPiBD ( Jean-François ), théologien fran- 
çais, abbé de Saint-Spire de Corbeil, mort on 
1759. On a de lui les Vies et miracles de saint 
Spire et de saint /en (et non Saint-Leu ), pre- 
mier et troisième évéque de Bayeux; l>aris, 
1736, m-12. 

Richard et Giraad, Bibliothèque eacrée, L IV, p. SS6. 

BBAiTPL.Aif (Guillaume le Yasseur, sieur 
de), mgénieur géographe, né en Normandie au 
commencement du dix-s^tième siècle, mort vers 
1870. U fot pendant dix-sept ans au service de 
la Pologne comme capitaine d'artillerie; ses ta- 
lents furent appréciés par Sigismond 111 et L:i- 
dislas lY. 11 revint en France a|)rès la mort de 
ce dernier, et c'est alors qu'il composa sa Des- 
cription de V Ukraine , dont lai vt^««à<it^ ^ASL>ôkKS6L 
(tirée seolemenl ^ une ccxv\aLva!^ ^«lfficù^^T^1^^ 

1, 
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ne paroi qu'en 1650. La deuxième édition parut 
à Rome (en 1C60, in-4° de i 12 pages) et à Paris, 
1661, in-4», avec figures. On lui doit aussi ime 
Carte de l* Ukraine en quatre feuilles, deyenue 
fort rare, et la première Carte de Normandie 
qui ait été publiée avec un peu de détails et 
d'exactitude. Elleparut en 1 653 ( 5 feuilles in-foi. ). 

J.-B. Dubois . Ruai tur rhUtoin lUtérain de la Po- 
logne ( Beriio. 1778, ln-8« ). 

;beauplân {Àmédée-Louis- Joseph Rous- 
seau de), auteur dramatique et compositeur 
de romances, né à Versailles vers 1794. Il s'est 
fait connaître par une série de compositions gra- 
cieuses, telles que chansonnettes , nocturnes et 
romances. Parmi les morceaux les plus en Togue, 
on remarque V Ingénue;— VEnJant du régi- 
ment : — Dormit , mes chères amours , etc. 
On a encore de M. de Beauplan un opéra-comi- 
que, r Amazone, représenté en 1830. On lui doit, 
comme écriTain : le Susc^tiblCt comédie en un 
acte, en vers; Paris, 1839; — la Dame du se- 
cond, comédie Taudeville en un acte, avec 
Emile Yanderbuch; Paris, 1840. 

Pétls. Biographie univenelte des Mutieiens. — Que- 
rard, la France littéraire (enppièmtnt). 

*BBAUPLBT, graveur ftançais. On connaît 
de lui deux gravures sur bois : le Siège de Per- 
pignan en 1672, et le Cardinal de* Richelieu 
sur son lU de mort. 

Cb. Le Blanc, Manuel de V Amateur d'estampes. 

BBAUPOIL DE SAINT-AULAIRB. Voy. Saint- 
AULAIKE. 

*BBAUPOBT (Benjamin), théologien fran- 
çais , vivait dans la seconde moitié du seizième 
siècle. On a de lui : Monotessaron Evangelio- 
rum; Paris, 1552, 1560, in-S"*. C'est, nonobstant 
le titre latin, une concordancedes Évangiles, écrite 
en français. 

Walch. BibUotheca Theoloçiea. 

* BBAUPBÉ ( Marotte), comédienne française, 
vivait dans la seconde moitié du dix-septième 
siècle. Elle fut attachée à la troupe du Marais 
jusqu'en 1669. Cette partie de sa vie fut marquée 
par un incident curieux. A la suite d'une querelle 
avec Catherine des Urlis, sa camarade, et pro- 
' bablement an sujet d'une rivalité quelconque, elle 
se battit à l'épée avec sa jeune ennemie, à la fin 
d'une pièce et sur le théâtre même. C'est Beau- 
pré qui avait adressé le cartel. Mais Sauvai , qui 
avance le ikit comme en ayant été témoin ocu-- 
laire, n'en fait pas connaître l'issue. Il est pro- 
bable que les camarades du sexe masculin se 
seront jetés entre les combattantes. La belli- 
queuse Beaupré passa du Marais au théâtre du 
Palais-Royal, où elle joua les troisièmes r6Ies tra- 
giques et les caractères de comédie. On pré- 
tend même qu'elle créa, en juillet 1672, le rôle 
de la comtesse d'Escarbagnas; ce qui est singu- 
lier, puisque l'actrice était, au rapport du gaze- 
tier Robinet, « extrêmement jolie. » Elle joua 
encore le rôle d'une des sœurs de Psyché, et se 
retira en 1672. 
^urMt.^ntiçtrttétOt Parti. - Uoaiarler, C«lff1« 



hiOoriquedMacitursdu Thédlre-Français.— Diction- 
naire des Femmes célèbres. • 

*BBAUPRÉ (Plat de), membre de la coU' 
vention, était prêtre avant la révolution. U 
fut chargé de diverses fonctions administrati- 
ves. En 1792 , le département de l'Orne l'en- 
voya à la convention nationale. U siégea panni 
les membres de la Plaine, vota la mort de 
Louis XVI avec sursis, jusqu'à ce que la famille 
des Bourbons fût mise dans l'impossibilité de 
nuire à la république. 11 passa ensuite au conseil 
des cinq-cents, et en sortit le l'*" pramal an VI, 
pour disparaître de la scène politique. On ignore 
la date précise de sa mort. 

Le Bas . Dictionnaire encifclopédique de la France. 

BEAUPBÉAU {Claude-Guillaume), chirur- 
gien dentiste , dans la seconde moitié du dix- 
huitième siècle. On a de lui : Dissertation sur 
la propreté des den^s; Paris, 1764, in-12; — 
Lettre à M. Cochois sur le traitement du si- 
nus musculaire ; Md., 1769, in-12. 

BBAUPiTis (Charles Walon de), théologien 
français, né à Beauvais le 9 aoAt 1621, mort le 
1*' février 1709. 11 était très-Ué avec les solitaires 
de Port-Royal, dont il dirigea à Paris les écoles. 
Après la suppression de ces écoles en 1650, il 
vécut dans la retraite, ne sortant de sa chambre 
que pour aller à l'église. On a de lui : Maximes 
chrétiennes, tirées des lettres de F abbé de 
Saint-Cyran; Paris, 1678, in-12; — Nouveauté 
Essais de morale, contenant plusieurs traités 
sur différents sujets, 1699, in-12. 

Morérl, Dictionnaire historique. — Fie de Ch, de 
Beaupuis, dans la SuUe des F'iesdesamis de Port'Hopal,- 
Ctrecbt (Rouen), 17S1. In-ll. — Mézanguy, Fie de 
Duzenval, p. 87 et suivantes. — Leiong, BibUothiquê 
historique de la France. 

BBAUPUT (Armand-Michel BkCBEUER de), 
général français, né en 1757 à Mussidan, dépar- 
tement de la Dordogne , mort le 19 octobre 1796. 
Il partit en 1793, avec l'armée chargée de la 
défense des frontières. 11 se distingua d'abord à 
Spire, à Worms et à Mayence; mais c'est prin- 
cipalement à Coethen qu'il montra une bravoure 
à toute épreuve : il battit une troupe de Prussiens 
et arracha l'épée à leur commandant. Quelques 
jours après, il fut élevé au grade de maréchal 
de brigade, et nommé commandant de Cassel. 
La garnison de Mayence ayant été dirigée sur la 
Vendée après la reddition de cette place, fieaupuy 
partit avec elle, et fut chargé du commandement 
de l'avant-garde. En dix jours il prit part à trois 
actions différentes; il se distingua, le 15 octobre 
1793, à Saint-Christophe; le 18 du même mois, 
à la journée de la Lande-de-ChoIlct; et il com- 
battit pour la troisième fois, le 26 octobre, au 
port d'Entrain avec autant de courage, mais 
moins de bonheur, que dans les deux actions pré- 
cédentes. Beaupuy, seul avec son avant-garde, 
opposa à l'armée entière des ennemis une longue 
et vigoureuse résistance; mais il tomba blessé 
presque en même temps de deux balles , dont 
l'une l'atteignit à la main, l'autre à la poitrine. 
Après sa guérfeon, il alla nijoiodrey aa mois dt 
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floréal an m, l'année de Rhin-«(-Mo8eQe, avec 
le ^snâe de général de dhrision. Cette campagne 
Itat tpoor M aossi g^orieose que les précédentes. 
En Tan lY, fl reçut plosieare coups de sabre an 
passage du Rhin. Ses blessures n'étaient pas 
encore cicatrisées » qu'on le yit s'exposer à de 
nooreanx dangers. H se distingua de nouveau à 
Greiaseoreld, à Biberach et à Villingen; mais 
le combat d'Emending^en ftit le dernier où se 
agnala sa Taleur : il fUt emporté par un boulet 
de canon. Le général en cheT Morcau fit trans- 
porter à Brisach ses dépouSles mortelles , et lui 
fit^éieTer nn monument en 1802, après le traité 
de Lunérille. 

BBAUPUT (Nicolas-Michel Bacheuer de), 
finère da précédent, naquit en 1750 à Mussidan, 
et moomt le 19 septembre 1802. Il entra fort 
jeune ao service, et, après avoir obtenu la croix 
de Saint-Louis, se retira dans le département 
de la Dordogne, dont il devint administratenr 
à r^x>qae de la révolution. En 1791 il fot nommé 
député à l'assemblée législative, et puis membre 
du comité mflitaire. Le 22 août, reconnaissant 
que sa décoration blessait les loisde l'égalité, il la 
déposa sor le bureau del'assemblée , pour qu'elle 
fitt convertie en une médaille destinée au premier 
soldat qui se distinguerait H ne fut pas élu mem- 
bre à la convention. Au mois de janvier 1794 , il 
Alt accosé d'avoir voté à l'assemblée législative 
ocmtre la société des Jacobins, et Ait chassé de 
la société comme modéré. Sous le Directoire, il 
fut nommé commissaire près l'administration de 
iOD département, passa au conseil des anciens 
en l'an Vn ( 1799), et fit partie du sénat conser- 
vateur après la révolution du 18 brumaire. 

BiograpkiB de» Camtemporuim». — Le Bat, DietUn^ 
Mrire enetetopédiqtu de ta Ftanew. 

■BAiTmAiH (Jean de), ingénieur géogra|>be, 
né à Aix-en-£ssart (Artois) le 17^janvier 1696, 
moH àParis le 11 février 1771. Dèsl'flgededix- 
oenf ans il vint à Paris, et s'appliqua à la géo- 
graphie 80O8 le célèbre Pierre Moulart-Sanson, 
géographe du roi. Ses progrès furent si rapides, 
qn'à l'Age de vingt-dnq ans il obtint le même titre 
qoe son maître. Un Calendrier perpétuel qu'il 
inventa en 1724, et dont Lods XV s'amusa pen- 
dant une vingtaine d'années, lui avait procuré 
l'avantage d'^ connu du roi. Mais ce qui fit sur- 
tout sa réputation, c'est la Description topogra- 
phigve et militaire des campagnes de Luxem- 
baw^, ôepah 169a jusqu'en 1694; Paris, 1756, 
3 vol. in-fol. Indépendamment de ses talents 
eonune géographe, il en avait comme négoda- 
tcor. Le cardinal de Fleury et Amdot eurent 
plus d'une fois Ueu de s'applaudir de l'avoir choisi 
dans des occasions délicates. 

Lrlouf , MbUothéiMê hUtùriquê de la France. - U 
lai« MHeL ettefclop, de la France» 

BBAUEBOARD (Jean-Nicolos), jésuite et pré- 
dicateur, né àMeti le 16 juin 1731, morten 1804, 
an cbAtean de Gronincq (Souabe). Il obtint un 
grand soceès par les traits d'originalité dont il 
tenait ses prédications, et par une sorte d'élo- 



quence impétueuse. Ses sermons n'étaient, à vrai 
dire, que des hnprovisations. Le cai^ne de 1 789, 
qu'il prêcha devant la cour, produisit une pro- 
fonde sensation. Il y prédisait la révolution, d'un 
ton déclamatoire, il est vrai; mais ses exagéra- 
tions elles-mêmes contribuèrent à effirayer les 
esprits. Condorcet le traita de Ugueur et de la- 
natique. Le P. Beauregard, réfugié à Londres 
pendant la révolution, y prêcha contre les émi- 
grés, qu'il accusa d'être les fauteurs directs de la 
révolution par leurs intrigues. Attiré en Alle- 
magne par la princesse de Hohenlohe, qui le com- 
Ua de bienfïdts, il y continua son ministère, 
toujours avec le même succès. Ses Sermons 
( inédits ) ont été légués , dit-on , aux jésuites de 
Russie. On en a publié une Analyse; Lyon et 
Paris, 1825, 1 vol. in-12. 

Feller, Dictionnaire historique, «dtUon de M. Welii. 
- B<^gln. Biographie de la Moielle. 

* BBAumiWARD (1) (Chorles-Victor) , dit 
Woirgard , général français, né à Metz le 16 
octobre 1764, tué à Valverde, près de Badijoz, 
le 19 février 1810. Engagé au riment suisse de 
Dicsbacb, compagnie de Travers, en août 1782, 
il acheta son congé en janvier 1788, et resta éloi- 
gné du service jusqu'au 16 janvier 1792, époque 
où il fut élu premier lieutenant de la 5" compa- 
gnie du 1^ bataillon de la Seine-Inférieure. Adju- 
dant-major le 14 mars 1792, lieutenant-colonel 
en second le 10 septembre suivant, il fut nommé 
général de brigade par les représentants du peuple 
le 12 avril 1793 , et envoyé à l'armée du Nord 
le 23 août de la même année. Après avoir servi 
aux armées de l'Ouest ainsi qu'à celle de l'O- 
céan, il fut chargé du commandement d'Alexan- 
drie, du 11 février 1802 au 4 septembre suivant. 
Étant passé à la 12* division militaire le 17 avril 
1809, â fut chargé, le 19 juin, du commandement 
d'une brigade de dragons formant le 5* corps 
de l'année d'Espagne. Le nom de ce général est 
inscrit sur les tables de bronze du palais de 
Versaifles. A. S....Y. 

Archives de la Guerre. —Fiet. et Conciles, t. XIX 
cl-XX. 

BEAUREGARD. Voy. BÉRIGARD. 

*BEAURBPAiRB (Louis) y pdntre français, 
vivait dans la seconde moitié du dix-^tième 
siècle, n fut élève de S. Vonet, et se distingua 
comme peintre d'histoire. 

Ilagler, Neues jiUçemeines Kùnstler-Ijexieon. 

BBAURBPAIRB (NiCOloS GiRARD DE), chcf 

vendéen , originaire du Poitou , mort en octobre 
1793. n joignit les insurgés dès le mois d'avril 
1793, et forma ensuite une division qui se réu- 
nissait tantôt à l'armée du centre , tantôt à celle 
de Lescure. Lorsque la grande armée vendéenne 
attaqua Saumur et se porta sur Nantes , Beau- 
repaire fit une diversion dans le midi de la Ven- 
dée, vers Fontenay et Luçon, et commanda 
l'infanterie vendéenne à la seconde bataille de 

(1) Qaelqoet biographes ont donné des déUUf InextcU 
sor ce général, qnl ne porte pM les prénoms de Jot^h^ 
Domerçue. 
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Ch&UIlon. n y fut blessé g;rièvement, et ne dat 
qu'à rattachement de ses soldats de ne pas être 
laissé parmi les morts. Lors du passage de la 
Loire par Tarmée catholique, il se fit porter 
au delà du fleuve, et mourut peu de temps après, 
à Fougères, des suites de ses blessures. 

Billard de Vcau&, Biographie des personnes marquantes 
de la Chouannerie. 

BEAUREPAIRB { Mcolos-Joscph) , conman- 
dant de Verdun, né à Coulommiers (Seine-et- 
Marne) le 7 janvier 1740, mort au siège de Ver- 
dun dans la nuit du 1^^ au 2 septembre 1792. 
Carabinier le 4 novembre 1759, fourrier le 16 
avril 1763 , maréchal des logis le 16 août 1765, 
IM)rte-étendard le 20 avril 1768, sous-lieutenant 
le T' mars 1773, sous-aide-major avec rang de 
lieutenant le 2 juin 1774, Ikaurepaire, n^fonné 
le 1*' avril 1776, reprit du service en qualité de 
lieutenant en second le 1'''' mai 1779. Lieutenant 
en premier le 20 juin 1784 , ctievaller de Saint- 
Louis le 1*' novembre 1789, il donna sa démission 
le 24 juillet 1791, et se retira à Joué. Élu la même 
année lieutenant-colonel du 1*^ bataillon de« 
ToIonUiires de Maine-et-Loire, il conduisit ce 
bataillon à Venhm, et prit en 1792 le comman- 
dement de cette place , qui fut immédiatement 
assiégée par l'armée prussienne. Beaurepaire, qui 
ne désespérait pas do sort de la ville, fit tous ses 
efforts pour inspirer à la garnison Tenthousiasme 
qui ranimait, et pour forcer le con5;eil de guerre 
à repousser tonte proposition de capitulation. 
Voyant sa voix impuissante, Beaurepaire se brûla 
la cervelle. L'asst*inblée nationale, voulant ho- 
norer sa mémoire, décréta, le 12 septembre 1792, 
que le corps de Beaurepaire serait transporté 
de Sainte-Menehould :in Pantliéon. L'inscription 
suivante ftit placée sur sa tombe : « Il aima n)ien\ 
se donner la mort que de capituler avec des ty- 
rans. » Sa veuve reçut une pension , et une dt» 
rues de Paris porte son nom. A. S... y. 

Archives de la y^erre. - Moniteur^ U XXIII. - f^ictoi- 
Tes et (kmquites, 1. 1 et II. 

;beaurbpaire.rohan {Hcnrique d^), 
voyageur brésilien d'origine française , né vers 
1818. Il se destina à la carrière mih'taire, et 
passa quatre ans de son enfance dans les soli- 
tudes si peu connues de la province du Piauhy, 
( 1H27 à is.'il ). C'est certainement un (ii>s plus 
iîitrépidcs explorateurs de la vaste r^on qui le 
re^^arde comme un de ses enfants adoptifs. Dans 
8on voyage de Cuyaba à Rio-de-Janciro, il a fait 
plus de huit cents lieues portugaises, toujours 
occupé de la météorologie et de la géogra()hie 
physique des pays qu'il visitait 11 a été donné à 
M. de Beaurepaire-Rolian de pénétrer, en 18 16, 
dans le Paraguay, et de visiter l'Assomption six 
ans après la mort du dictateur Francia. Il a eu ce 
privilège avec M. Demersay, jeune médecin fran- 
çais, qui, de même que lui, a été parfaitement ac- 
cueilli \)av le président Lopez. M. de Beaurepaire 
avait pour rx>Tnpagnon de voyage un officier ap- 
partenant jadis h la marine française , M.Auguste 
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Leverger (1), dont il retira le plus utile concou^^. 
Il flBUJt signaler aussi l'excelient accueil que lui 
fit M. Bonpland à Saint-Borgia. Ces faits intérM- 
sants ont été consignés daîns la Revtte trimes- 
trielle de V Institut historique de Rio-de- Ja- 
neiro ; mais la notice préparatoire de Tintrépide 
explorateur a été publiée à part; elle est intitulée 
Descripcdo de huma viagem de Cuyaba ao 
Rio-de^aneiropelo Paraguay Carrientes, Rio 
Grande do Sul e Santa-Catherina ; Rio-de-Ja- 
neiro, 1846, brochure in-8**. M. de Beaurcpaire- 
Rohan a examiné récemment le lac Giiaiba, vi- 
sité naguère par M. de Casteinau. 11 a égale- 
ment réuni de précieux documents sur les na- 
tions pour ainsi dire inconnues qu'il a eu occasion 
de visiter. C'est ainsi qu'il a pu s'assurer que le 
guarany pur n'est plus parlé que par les Caya- 
guas, sur les bords de rVguatimi, et |)€ut-être 
Iiar les Mundurucées. Le gouvernement brésilien 
a cliargé récemment ce voyageur d'une nouvelle 
mission pour obtenir des notions topographiques 
exactes sur les contrées a'utrales de l'empire. 
On attend de lui une topographie complète du 
Malto-Grosso , et il parle lui-même de cet ou- 
vrage comme étant achevé. Sa publication serait 
un service inappréciable rendu à la géographie. 
Nous apprenons également qu'il s'occu|)C d'une 
histoire générale des mêmes contrées, liln 1850 
M. de Beaurepaire-Roban avait le titre de major 
dans le corps des higénieui*s. 

FBRDINANn DeKIS. 
Bevista tritnensal do Instituto hlstorico e geograftco 
de Hio-de-Janeiro. 

BBAURiBU (Gaspard Guillardde), littéra- 
teur, né à Saint-Paul en Artois le 3 juillet 1728, 
mort à Paris, à ThOpilal de la Charité, le 5 oc- 
tobre 1795. H se fit connaître par sa bizarrerie, 
plus encore que i»ar ses écrits. Vêtu d'une ma- 
nière singulière, avec un manteau deCrispin, un 
large cliapeau , il arrêtait les n^anls et fixait l'at- 
tention des passants par ses discours pleins de sel 
et de gaieté. Si on lui reprochait de n'avoir jamais 
cherché à rien acquérh', il répondait : » J'ai trop 
aimé l'honneur et le Iwnheur pour avoir jamais 
pu aimer la fortune. » Il ré|iétait souvent c^^ 
mot du P. Cartel : <« La vie est une épigramme, 
dont la mort est la pointe. » 11 appelait le temps, 
a un dormeur qui nous mène à l'éternité. » 
Beaurieu était bon et compatissant; il aimait les 
enfants, et il se consacra longtemps à leur édu- 
tion. On a de lui : P Heureux Citoyen ; Lille, 
1759, in-12 ; — Cofurs d'histoire sacrée et pro- 
fane-, ibid., 1763 et 1766, 2 vol. in-12; — 
Abrégé de V histoire des insectes; Paris, 1764, 
2 vol. in-8*'; — V Heureux Vieillard, drame 
pastoral; Ainsteixlam, 1769; — Cours d* his- 
toire naturelle; Liège et Paris, 1770, 7 vol. 
in-12;— Variétés littéraires; Amsterdam et' 

(1) Naturalisé brésiUea et promu au ((rade de eapitalric 
de frégate, M. I^Terger a été ffonverneur de ta province 
de Matlo-(iroMo, qiil n'a pas TDoin«i de quarante-cinn 
mille limes carrées. 



45 BEAURIEU — BEAUSOBRE 

Pferis, 1773, iii-12; — De rallaUement et de 
iaprtÊtièn éducaHon des et^fants; Génère, 
1782, iii-12; — FSlève de la nature; GenèTe, 
laHayeeiParig, 1790, 2 ¥oL iii-8* : ce dernier 
QomgB, le plus oâèbre de Tautetir, a ea plu- 
aeiDi éditioiu; le cadre en est ingénieuXy maû 
fl n'ert pas toiqoiirt bien rempli; — VAccord 
forfaU, OQ VEquUibre physique et moral; 
Paris, iTdS.in-lS;— le Port^euille fran- 
çais; Paris, 1795, iii-12. 
Bioçrmpki0 ét$ CmUtmporatm, — Quérard. la Franc» 
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BEAUSOBBB (Isoac db), théologîcn protes- 
tait, né A mort le 8 mars 1659, mort à Berlin 
le 6 join 1738. Il étudia la tbéoIos;ic à l'acadé- 
mie de Saomiir, et fiit , en 1683 , ordonné par 
le s}iiode de Loudun. Peu de temps après, il 
ftit nommé pasteur à ChAtillon-sur-Indre. Il n> 
resta que deux ans. A la réTocation de Tédit de 
ISaotes, soo temple fat fermé; lui-même manqua 
d'être emprisonné, non, comme on Ta dit , pour 
aroir brisé les scellés apposés au temple, mais 
pour aToir tenu cbei lui des réimions particulières 
etHoètes. H se réAigia à Rotterdam en novembre 
1686. La priaGesse douairière d*Orange le fit 
Bommer ministre de la cour auprès de sa fille, 
époQse do prince d'Anhalt-Dessau, dont il ga- 
pa toute la confiance. A la mort de son époux, 
cette princesse ne pouvant plus entretenir sa 
diapdle française, Beansobre se rendit à Ber- 
fa en 1694, et bieotdt après Télecteur Frédé- 
ric-GuiUanme m le nomma pasteur de Tune des 
églises françaises de cette ville. H devint peu de 
temps après chapelain de la reine, et, en 1707, 
il entra dans le consistoire, où il siégea pendant 
tnule ans. 

Beausol>re a coopéré avec Lacroze, Lcnfant 
H d'autres , à la rédaction du Journal lifté- 
rmrt ^Allemagne, de Suisse et du A'ord, 
poblié à laHaye, 1741-1743, 2 vol. in-8>. Il a en- 
richi la Bibliothique allemande d'un grand 
nombre de.savants articles. H travailla longtemps, 
Kaosracfaever.à une Bisloire de lartformation 
en Allemagne,qait Pi^ion de Moncets a publiée à 
Berlin en 1785, 4 vol. btS''. H a été l'éditeur des 
Mémoires de Frédéric-Henri de Nassau d'O- 
range, imprimés à Amsterdam, 1733, in-^"*, et 
en têtedesquels il a placé une préface. On a en- 
core de lui les ouvrages suivants : Dtfense de 
la doctrine des réformés; Mag^ebourg, 1694, 
in-8*; — Remarques historiques^ critiques et 
philologiques sur le Nouveau Testament, 2 
val m-4*, publiés à la Haye en 1742, par les 
«oins de Ladiapelle;— Stfppféfnen^ à l* histoire 
des Hussites, delionlant; Lausanne, 1745; — 
Essai critique de rhUtoire de Manichée et 
du Mamchéisme : le premier volume parut 
ia-A* à Amsterdam en 1739 ; le second a été pu- 
blié en 1744 par Fomteyt anr le manuscrit de 
Taotenr : Beansobre se montre dans cet ouvrage 
critique habile , et profondément versé dans 
Hiistoire ecdésiastlqne ^^ Dissertations sur les 



Uores d'Optal et de MUève;-^ Sermons de feu 
M. de Beausobre, divisés en quatre volumes: 
la troisième édition est de Lausanne, 1758 ; — le 
Nouveau Testament de Notre-Seigneur Jésus- 
Christ, traduit en français sur l'original 
grec, avec des notes littéraires pour éclaircir 
le texte; Amsterdam, 2 vol. in-4**, réimprime 
en 1741, avec des corrections et additions con- 
sidérables. Ce Alt par l'ordre du roi de Prusse 
qu'il entreprit cet ouvrage avec Lenfont. La pré- 
fîace générale, les quatre évangOes, avec les Actes 
des Apôtres, sont de ce dernier. Tout le reste est 
de Beausobre. [Enc, des g, du m.] 

Formey, Éloge de Beatuotre, en tête du IP vol. de 
Vllittoire de àlaniehee et du ManieheUme. — Lacba- 
pelle, Fie de Beausobre, ea tête de te» ObtervaUom sur 
le Nouveau Testament. 

BsarsoBRE {Charles-Louis oe), théologien 
protestant, fils dlsaac de Beausobre, né à Des- 
sau en 1690, mort en 1753. Il fut pasteur à 
Berlin, conseiller privé du roi de Prusse, et mem- 
bre de l'Académie des sdences de Berlin. On a 
de lui : Discours sur la Bible de Saurin ( fait 
en société avec son père) , sans date; — le 
Triomphe de Vinnocence; — Apologie des 
protestants, in-4*. 

Pormey, Éloge deBeautobre. — Mém, de Berlin, 1759, 
p. ils. 

BEAUSOBRE (Jean^Jacqués ue Beaclt, 
comte f>E), général ft-ançais, né le 15 mars 
1704, mort en 1784. U commença à servir en 
1715. Colonel, il ouvrit en 1744 les sièges de 
Menin, d'Ypres et de Fumes; brigadier de ca- 
valerie, il battit en 1745 le prince de Waldeck 
près de Bruxelles , et s'empara de Malines en 
1746; maréchal de camp, il commanda en 1757 
le blocus de Gueldrc , et obligea cette place h ca- 
pituler. 11 fut nommé lieutenant général en 1759. 
On a de lui des Commentaires sur la défense 
des places, d*jEneas le Tacticien, le plus an- 
cien des auteurs militaires; Amsterdam et 
Paris, 1757, 2 tomes en 1 vol. in-4®. Cet ouvrage 
contient des notes et des recherches fort intéres- 
santes. 
De Courcdlef, IHeiiomnairtdeÈ généraux français, 
BEAUSOBRB {jA)uis m), littérateur philo- 
sophe, frère du précédent, né à Berlin en 1730, 
mort le 3 décembre 1783. Il fut élevé aux frais 
do Frédéric II, qui l'envoya à Paris pour y com- 
pléter son éducation , et le nomma ensuite son 
conseiller privé au département français. Beau- 
sobre devint encore conseiller de révision du 
conseil supérieur, et membre de l'Académie 
royale des sciences et belles-lettres de Beriin. 
Outre quelques Mémoires dont on trouve les ti- 
tres dans la France littéraire de M. Quérard, 
on a de lui : Lettres sur la littérature alle- 
mande {Mercure de 1755); — Dissertations 
philosophiques sur la nature du feu, et les 
différentes parties de la philosophie; Berim, 
1753, in-12; — Dissertatio de nonnullis ad 
jus hierarchicum pertinentibus ; — le Pyr- 
rhonisme du sage; Berlin, 1754, vol. in-i2; — . 
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Songe d*ÉfMure;Betiin, 1756,iii-12; —.Essai 
sur le bonheur; BerUn, 1758, iii-12; -— Intro- 
duction générale à Pétude de la politique, des 
finances et du commerce; Amsterdam, 1765, 
2 vol. iii-8" ; 1771 , 3 vol. in-12. Ce dernier ou- 
Trage of^ne seul quelque intérêt. 
Éioffe de Beautohre, dam les Mémotrtt de BerUn, 1784. 

BBA€SOLEiL {Jeon DU Cbatelet, baron de), 
minéralogiste et alchimiste allemand, vivait dans 
la première moitié du dix-septième siècle. U par- 
courut arec sa femme MartinedeBerthereau (voy. 
l'article suivant) la plupart des contrées de TEu- 
rope , cbercliant des mines à Taide de la ba- 
guette divinatoire, du grand compas, de la 
boussole à sept angles, de Vastrolabe miné- 
ral, du râteau métallique, etc. n visita la 
France à des reposes différentes (en 1602 et 
1626). Pendant son séjour en Bretagne, on le 
dépouilla, sous prétexte de sorcellerie , de ses 
bagues, pierreries, instruments, etc. Eiufin U fut 
lui-même enfermé à la Bastille, et on ignore ce 
quildevint. On adeBeausoleU Topuscule suivant : 
JDiorismus, id est deftnitio verxphilosophix de 
materia prima lapidis philosophalis ; Béziers, 
1627, in-8** de 30 pages, reproduit Tannée sui- 
vante à Aix. Borel et Lenglet-Dufresnoy indi- 
quent cet opuscule sous le titre de Sulphure 
philosophorum; OabetTa inséré dans les An- 
ciens minéralogistes de France, t. r*^, p. 269- 
82, avec une préface. 

nœfer. Histoire de la Chimie, t. II. 

BBAUSOLBiL (Martine BE Bbrthbreàu, ba- 
ronne de), femme du précédent, vivait dans la 
première moitié du dix-septième siècle. Elle 
voyagea avec son mari, et vint avec lui en France. 
En 1632 elle rendit compte à Louis xm et à son 
conseil des travaux entrepris par son mari. Ce 
premier mémoire n'ayant amené aucun résultat, 
elle adressa au cardinal de Richelieu un autre écrit 
dans lequel elle offrait de faire exploiter à ses 
frais, comme avait fiftit son mari, les mines déjà 
découvertes. Beausoleîl fut arrêté (voy. l'article 
précédent), et sa femme partagea probablement 
sa captivité, :ar on n'entendit plus parler d'au- 
cun d'eux. Tout (ait croire qu'ils méritaient un 
meilleur sort. Oo a de la baronne de Beauso- 
leil : Véritable déclaration des riches et ines- 
timables trésors découverts dans le royaume 
de France ; Paris, 1632 ; — la Restitution de 
Pluton, au cardinal de Micfielieu, des mines 
et mineries de France, cachées jusqu'à ce 
iour au centre de la terre; Paris, 1640. 

BaziD, Histoire de LouU XIIl.- - Lelong. Bibliothèque 
historique de la France» 1. 1. 

**BÂirssiBR de Lille (Louis-Joseph de), 
marin français, né à Toulon en 1700, mort en 
1765. n entra dans la marine à quatorze ans, et 
voyagea dans le Levant et la mer du Nord. Lieu- 
tenant de vaisseau et commandant de la frégate 
la Subtile en 1744, il soutint un combat opi- 
niâtre contre deux bâtiments anglais. Ca^ritaine 
de vaisseau dès l'année 1749 , il sortit de Brest 



les 13-14 mars 1756, et en quelque sorte sous 
le regard des Anglais , avec une escadre sous ses 
ordres , et fit voile pour le Canada, où il trans- 
porta, avec de l'argent et des troupes, le gou- 
verneur Montcalm. Son retour fut marqué par 
de nouveaux exploits contre l'étemel ennemi de 
la marine française. Chargé d'une mission à Louis- 
bourg, il fut, malgré des prodiges de valeur, fait 
prisonnier des Anglais, et échangé en 1762. 

n allait, à la tête d'une escadre, faire une des- 
cente au Brésil et s'en emparer peut-être, lors- 
que la paix donna à son activité une direction 
nouvelle. On le chargea de prendre possession 
des Iles sous le vent. A son retour en France 
en 1764, il frit élevé au grade de chef d'escadre, 
et mourut l'année suivante. 

*MVJLfJ98iEWL (Louis-André) , neveu du pré- 
cédent, marin français, mort le 21 mai 1789. H 
fit sa première campagne en 1740, assista au 
combat de Toulon, fit partie de l'expédition des 
lies Sainte-Marguerite , et, devenu capitaine de 
la Sirène, s'empara de plusieurs corsaires qui 
désolaient le commerce maritime. En 1758, il 
commanda en chef douze navires envoyés au Ca- 
nada , avec des troupes , des munitions et des 
présents pour les sauvages. La colonie était ré- 
duite à une telle extrémité , que chaque habitant 
n'avait que deux onces de pain par jour. De 
toutes les flottes destinées à secourir le Canada , 
la sienne seule arriva à bon port. On peut dire 
qu'il sauva Québec, et mit la colonie en état de 
repousser les Anglais. Quatre ans plus tartl , il 
reçut du duc de Choiseul la mission de transpor- 
ter à Saint-Domingue des troupes et des muni- 
tions, (t Je compte, lui dit ce ministre , sur votre 
toivoure et sur votre prudence. » 

Il justifia la bonne opinion qu'on avait de lui, 
sortit de la rivière de Bordeaux et arriva au Cap, 
malgré les vaisseaux ennemis qui en gardaient 
Feutrée. En 1772, il chassa des côtes de Saint- 
Domingue les Anglo- Américains auxquels il cap- 
tura treize navires, et rétablit , par sa patriotiqiie 
énergie, le commerce français dans cette colonie. 
Beaussier assista au combat d'Ouessant , et lit 
avec distinction les campagnes d'Amérique , de 
1780 à 1782. A la paix , il fut nommé clief d'es- 
cadre, et devint un des représentants de la no- 
blesse à l'assemblée des notables. 

Documents inédits. 

BEAUTÉ. Voy, Beau. 

*BBAUTBMPS-BBA13PBÉ (Charles- Fran- 
çois ), ingénieur hydrographe , né à la Neuville- 
ao-Pont, près Sainte-Menehould, en 1766. 11 lit 
ses premières études au dépêt des plans et des 
cartes de la marine. A dix-neuf ans il fut nommé 
ingénieur, et chargé, par le ministre, delà confec- 
tion des cartes du Neptune de la Baltique. En 
1791, il partit, en qualité de premier ingénieur 
hydrographe, avec le contre-amiral d'Entrecas- 
teaux, pour aller à la recherche de l'infortuné la 
Pérouse, et leva, avec une grande précision, les 
plans des contrées et des mers que parcourut 
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rexpéditioo. 11 ttwiai en France en 1796, et 
continiia à traTtlUer à \* Atlas de la mer Bal- 
tique, qa^ll aTaît d^ oommencé; il fut ensuite 
dùrgé de lerer la Carte hydrographique gé- 
nérale pour serrir au voyage autour du monde 
exécuté par le capitaine Marchand. L*année «ni- 
Tantç, fl Ait nommé ingénieur hydrographe de 
première classe, et sous-conserrateur au dépôt de 
la marine. Après six ans d'un travail assidu, fl fit 
paraître un Plan de V Escaut , imprimé sur 
trois feuilles, et remarquable par sa perfection. 
Le cours de ce fleuve, ses rives, les c6tes qui 
Tavoisinent , son embouchure, ses confluents , 
tracés avec une rare précision , ne laissent rien 
à désirer dans ce travaU important En 1804, U 
devint hydrographe sous-chef de la marine. 
Chargé, deux ans après, de visiter les ports mi- 
litaires de la Dalroatie, fl dressa les plans de 
toute la o6te orientale de la mer Adriatique. En 
1810, fl entra à llnstitut comme successeur du 
comte Flenrieu. L'année suivante, il parcourut 
ks eûtes septentrionales de la mer d'AUemagne, 
et CD dressa les cartes hydrographiques. Un port 
militaire devait être creusé sur la rive gauche de 
mbe : Beautemps-Beaupré, chargé de déaignef 
Fonplacement le plus convenable, leva les plans 
de ce port. Ces plans furent communiqués en 1815 
fu le gouvernement français à odui de Hanovre, 
et, ranoée suivante, Beautemps fbt nommé mem- 
Indela Société royale de Goettingue. Dès le mois 
de juin 1814, U avait été nommé ingénieur hy- 
dro^pbe en chef et conservateur adjoint du 
dépûtde la marine; et. Tannée suivante, fl reçut 
ordre de parcoorir les côtes maritimes de la 
France, pour en donner la description hydrogra- 
phique. — L'atlas et la relation de l'expédition 
de d'Entrecasteaux ne furent imprimés qu'en 
1808. C'est à lui, pour ainsi dire, que l'Angleterre 
est redevable de la découverte de la vaste terre 
deDiémen, puisque tout prouve qu'elle a dirigé 
ses recherches sur les plans et les cartes de 
nn^énienr français. L'officier qui en était por- 
teor ayant été fait prisonnier par les Anglais, au 
retour de l'expédition conduite parle contre-ami- 
ral d'Entrecasteaux, ceux-ci profitèrent des 
renseignements qui leur étaient offerts , pour 
s'avancer dans cette partie de l'Océan que venait 
de visiter avant eux l'escadre française. Mais 
Beaotemps-Beanpré, du capde Bonne-Espérance, 
où il était prisonnier, avait envoyé à l'ambassa- 
deur de France aux États-Unis un deuxième 
exemplaire de ses cartes et de ses plans. Sans cet 
hamx inddent, l'Angleterre aurait peu^ètre 
contesté à la France la gloire d'avoir la première 
ouvert le diemin de cette cinquième partie du 
monde. M. Beautemps-Beaupré est depuis long- 
temps membre du Bureau des longitudes. Les An- 
gbif l'ont surnommé le Père de V hydrographie, 
DUtkmmÊtf de Im Comwrtolion. — Anmairt, du 
Bwrêom dê9 imtgUudei. 

BBAITTBTILLB (Jean-LOUiS DUBUISSON be), 

érêqqe d'AUt, né ^ Beantevflle 60 1708, mort le 
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25 mars 1775*. U fht en 1755 député à l'assem- 
blée du clergé, où fl se rangea du côté des mo- 
dérés. Le mandement qu'il publia en 1762, contre 
le Recueil des assertions, lui attira de nom- 
breux ennemis, surtout de la part de ses collè- 
gues. 11 n'en continua pas moins de jouir d'une 
grande considération, tant parmi les protestants 
que parmi les catholiques d'Alais. C'était un pré- 
lat savant, rempli de religion, attaché à ses de- 
voirs, charitable envers les pauvres. Quelques- 
uns de ses mandements firent sensation dans le 
public , celui entre autres qu'il donna sur la 
mort de Louis XV et sur le sacre de Louis X VI. 
II avait composé, contre le rapport de M. de 
Brienne à l'assemblée du clergé de 1765, un 
ouvrage qu'il se disposait à rendre public, lors- 
qu'fl fût surpris par la mort II avait été en cor- 
respondance avec Clément XIV sur les moyens 
de terminer les divisions qui déchiraient l'Église 
de France. 
Chaudon et Delandine, l>ict(oniui<r0 MitoH^ve. 

BBAUTAis {Bertrand Pàirier de), chef 
vendéen, né à Chinon vers 1755, mort le 3 avril 
1827. 11 était consefller du roi lorsque la révo 
lution éclata. Il s'en déclara un des ennemis les 
plus acharnés, et s'enfuit à Coblentz on 1791; 
mais fl rentra en France avant Texpiration des 
délais accordés aux émigrés. Il était chargé par 
les frères de Louis XVI d'observer les progrès 
du parti royaliste dans l'ouest. Son père ayant 
été arrêté P9ur avoir correspondu avec les émi- 
grés, fl fut lui-même mis en prison; mais ayant 
été relâché, fl alla se réunir aux royalistes de 
la Vendée. Après s'être emparé de la vflle de 
Chollet, U obtint le commandement d'une divi- 
sion d'artillerie dans l'armée des rebeUes, et prit 
part à tous les combats livrés par eux sur les 
rives de la Loire. Échappé à la déroute du Mans, 
il parvint à passer sur la rive gauche de la Loire ; 
mais U fut obligé de se cacher. 11 ne reparut que 
lorsque les royalistes prirent de nouveau les ar- 
mes. Il fut un des sept chefs qui commandèrent 
les bandes vendéennes, jusqu'au jour où Stofllet 
fut institué général en chef de l'armée d'Anjou. 
Beauvais se montra très-opposé à toute tentative 
de pacification; et après le traité de la Jaunayc, 
contre lequel fl protesta, fl accourut en Bretagne, 
adressa des exhortations sévères aux chefs des 
chouans qui étaient aussi en pourparler avec la 
république, et fut cependant forcé de signer le 
traité de la Mabilais. Désespéré alors d'cHre 
obligé de renoncer à la chouannerie, il passa en 
Angleterre, et y vécut dans la misère. On a de 
lui : Aperçu sur la guerre de la Vendée; Lon- 
dres, 1798, in-8";— Post-scriptumà ^histoire 
de la Vendée, suivi d'observations poltti- 
ques, etc.; iWd., 1799, in-8**. 

BlUard de Veaai , BioçrafMê des pmrsonnêM mar^ 
quantet de la Chouannerie. 

*BBAUTAis ( Esther db), femme savante du 
seizième siècle, native d'Angers. La Croix du 
B&aine, son contemporain dit avoir vu quelques 
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fionneto de la foçoû» imprimés avec les œnrrM 
de Béroalde de Verville. 

U CroU da Haine, BibUotkéqiu kittoriquê. 

BEACVAis (Gilles-François )j j^uite, écri- 
vain ascétique, né en 1695 dans la Bretagne, 
mort à Paris en 1773. Il a rédigé VAlmanach 
du clergé, de 1764 à 1768. On a de loi entre au- 
tres écrits : V Éducation (fun grand roi (en 
Ters latins), Paris, 1718, in-é*"; ibid., 1759, 
ia-i2;—Viedu P.AsevedoJésuiU;'ùÀd., 1744, 
in-12; — Vie du P. Brito, jésuite; ibid., 1746, 
in-12; — Lettres morales et chrétiennes (Pune 
dame à sa fille, sur les moyens de se conduire 
avec sagesse dans le monde; ibid., 1758, in-12. 

Miorcec de Kerdaoet, Homme* eetiirres de la Bretagne. 

BKAUTAis (Guillaume)^ numismate fran- 
çais, né àDunkerqae en 1698, mort à OOéans 
le 29 septembre 1773. H consacra tous ses loi- 
sirs à la numismatique. On a de lui : r Histoire 
abrégée des empereurs romains par les mé- 
dailles; Pari*, 1767, 3 vol. in-12 : ouvrage re- 
cbercbé pour les détails qu*il renferme sur les 
médailles de chaque empereur, dont il fait con- 
naître la rareté et le prix ; il existe deux ou trois 
exemplaires de son Histoire des empereurs, 
avec des additions manuscrites qu'il y avait 
faites, et qui seraient bien accueillies des curieux 
dans une nouvelle édition; — Lettres sur les 
médailles romaines (dans le Mercure de 1734) ; 
— Traité des finances et de la/ausse monnaie 
des Romains, auquel on a joint une disserta- 
tion sur la manière de discerner les médailles 
antiques d*avec les contr^aites ; Puis , 1740, 
in-12. Cette dernière dissertation avait d^à paru 
en 1739; elle fut traduite en allemand , Dresde, 
1791 , in-4®, enrichie de notes. 

Moçraphte de l'OrlëanaU; Orléans, lUl. 

* BRAUVAis (Jacques ) , graveur français, vi- 
vait à la fin du dix-buitièroe siècle. On a de lui : 
trois livres de collections de vases ; — trois vues 
de Venise^ et la Vue cTun monument, gravée 
d'après Marieschi. 

fidnecken, Dietiomu. de» ÂrtUtes. 
BBAUTA 18 ( Jean-Baptiste-Charles-Marie 
DB), évèque de Senez, né à Cherbourg en 1731, 
mort te 4 avril 1790. Il fit ses études au collège 
d'Haroourt, sous Lebeau, successeur de RoUin. 
Sa physionomie offrait de grands traits de rapport 
avec celle de Fénelon. L'éloquence de la chaire 
avait pour lui des charmes, et il s'y consacra tout 
entier en embrassant l'état ecclésiastique. Il s'ac- 
quit de la réputation; il vint prêcher à la cour, 
et y fit entendre dea vérités dures et utiles. On 
a donné une édition des Sermons, Panégyriques 
et Oraisons funèbres de Vabbé de Beauvais , 
dix-sept ans après sa mort (Paris, 1807, 4 vol. 
in-12). Parmi ses oraisons funèbres, on peut ci- 
ter celle de Louis XY, dans laquelle U a su con- 
dlîer le langage du panégyriste avec le devoir 
de llr mme de bien et celui du ministre de la vé- 
rité. DtAit un de ses sermons sur la vie fbtare, on 
remarque des mouvements d'âoquence dignes de 
Bossnet: <iLejoordQjugnnent,dit-fl,estfiBi;oB 



ne compta plus ni les sièeles ni les heures : le 
temps a fhi devant rétemité. Une voix s'est Arit 
entendre, la même voix qui dit sur le Calvaire : 
Consummatum est, O révohition terrible qui 
doit Cure firémir la naturel Chrétiens, si D^ 
m'ordonnait en ce jour de vous la prédire pour 
la fin de la génération présente, de vous annoncer 
la fin de l'univers et le dernier jugement, s*fl 
autorisait ma prédiction par des prodiges, quel 
effroi je répandrais tout à coup au milieu de 
vous!... Vous ne verrez pofait les astres se déta- 
cher des deux et embraser la nature ; mais l'u- 
nivers sera pour vous comme sil n'existait plus. 
Eh ! que vous importe après votre trépas que le 
soleil éclaire votre tombe, ou qu'il soit lui-môme 
éteint? vous ne serez point jug^ solennellement 
à la face des nations, mais vous allez subir un juge- 
ment aussi sévère et aussi irrévocable ! » En géné- 
ral, lecaractère d'éloquence de l'abbé de Beauvais 
était doux, tendre et persuasif. Il semblait parler 
moins pour étonner et pour surprendre que pour 
toucher. Le plus célèbre de ses sermons est celui 
qu'il prononça, un jeudi saint, devant Louis XY. 
On y remarquait des paroles plus hardies qu'il 
n'en arrive d'habitude à l'oreille des rois. « Sire, 
disait-il entre autres choses, mon devoir de mi- 
nistre d'un Dieu de vérité m'ordonne de vous 
dire que vos peuples sont malheureux, que vous 
en êtes la cause, et qu'on vous le laisse ignorer. » 
Il avait pris pour texte de son sermon ces pa- 
roles de Jonas : « Dans quarante jours Ninivc 
sera détruite... » Prédiction étrange, qui, dans 
d'autres temps , eût fkit attribuer au prêtre qui 
l'avait prononcée le don de prophétie : en eiïet, 
Louis XY mourut quarante jours après. Ce prélat 
se démit de son évêdié en 1783; la vicomte de 
Paris le nomma, en 1789, député aux états gé- 
néraux. 

Abbé Gélard, Éloçe de J.-B.-M, de Beauvais, Paris, 
1807, tn-lt. — Le Bat, Me^otm, enc^dop. de la France. 

BBAUTAis (Nicolas DÀUPHm), graveur 
français, né à Paris en 1687, mort en 1763. Il se 
livra de bonne heure à l'étude du dessin et de la 
gravure, et fht un des élèves les phis distingués 
de Gérard Audran. On a de lui un assez grand 
nombre de gravures qui se trouvent dans la col- 
lection Crozat (galerie de Dresde); plus, un ou- 
vrage fait pour le sacre de Louis XY. 

*BBAUTAis (Philippe), son fils, mort à la 
fleur de l'âge en 1781, s'est distingué dans la 
sculpture. Il remporta le grand prix, fit le voyage 
de Rome, où il exécuta une statue de l'Immor- 
talité pour l'impératrice de Russie. 

Helneeken . Dictionn. det ÂrUstes, — Ch. Le Blanc 
Manuel de l'jémateur d'estampe$. 

* BEA UT AÏS { Charles- Nicolas D\ui*nu<i), 
second fils de Nicolas, graveur français, né à 
Paris. Il grava, en société avec son père, les 
estampes suivantes : un Portrait du pape Be- 
noit XIV, et un Portrait de J.-A. Meissonnier, 
architecte. 

BcUieckea, DietlMm, dm Arii$tes. - Ch. U RUoo, 
MoMiMl de VJwtatmr d^utam^u. 
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BBACVAU DB pbAaux (CftorUs-Nicolas), 
médecin, té à Orléaiu le 1^ août 1745, mort le 
37 man 1794. U exerçait ton état avec distinc- 
tkm, lorsqu'an moment de la révolution il fot 
aommé juge de paix du quartier de la Croix- 
Houge, à Paris. En 1791 il fut élu députe de 
Paris à l'assemblée législative , et député à la 
couTention en 1792. Le 25 décembre de cette 
année , il fit un rapport sur les secours à accor- 
der aux victimes du 10 août, et prit de Ui occa- 
sion pour exhaler son indignation contre la con- 
duite de Louis XVT. Il vota la mort du roi. 11 
était en mission à Toulon lorsque cette ville fut 
livrée aux ennemis par les partisans de Tancicn 
gouvernement. Jeté dans un cachot, il y était en- 
core quand Tarmée républicaine en diassa les 
Anglais. Nommé alors commissaire h l'armée d7- 
talie, il ne put accepter cet emploi. En elTet, sa 
santé avait été profondément altérée par les mau- 
vais traitements qu'il avait soufierts pendant sa 
captivité, et dont il mourut à Montpellier. La 
ooDvention fit placer son buste dans la salle de 
fies séances , et adopta son fils. On a de Beaovais 
de Préaux : une Dissertation sur la parole; 
traduction de Touvrage que Jean-€k>nrad Ammon 
STait publié en 1692 sous le titre de Surdus lo- 
Tveiu, et lait réimprimer en 1700 sous le titre 
de Dissertaito de loquela : cette traduction a 
para à la suite du Cours (^éducation des sourds 
H muets, par Deschamps, 1779, in-12; — 
Quxs/io medica, an a recta puLsuum critico- 
rvm doctrina et observatione medieina cer- 
/«w; Paris, 1774, in-4*'; — Mémoire sur les 
mladies ^izootiques des bêtes à cornes des 
ilude France et de Bourbon; Paris, 1783, 
M" ; — Description topographique du mont 
fUiret; ihid., 1783, in-8° ;— Lettres pour ser- 
rir de supplément au Dictionnaire des Ar- 
tistes de l'abbé Fontenay, insérées dans le Jour- 
N4/ encyclopédique. 
Biofrapàig médUole. 

BBâUTAis (Charles-Théodore) , général 
fraoçais, fils du précédent, naquit à Orléans 
le 8 novembre 1772, et mourut à Paris au com- 
noenr^ment de 1830. Entré au service comme 
^plu soldat, U monta rapidement jusqu'au grade 
d'adjudant général. U fut en cette qualité em- 
plu)é successivement aux années du Nord, d'I- 
talie, dans l'intérieur et en Egypte, où, à la suite 
d'une viTe altercation avec le général en chef Bo- 
iiaparte, il donna sa démission , qui lui fut ac- 
cordée par un ordre du jour conçu en ces termes : 
- l-n oiOScier qui, se portant bien, offre sa dé- 
mi&Hon au milieu d'une campagne, ne peut pas 
être dans l'intention d'acquérir de la gloire et de 
coDcoorir au grand but de la paix générale. 11 
D est pas digne des soldats que je commande. » 
BeauTais revenait en France , quand il fîit pris 
pv un corsaire barbaresque et conduit h Cons- 
l^utÛK>ple ^ d^eau des Sept-Tours, où il subit 
une captivité de dix-huit mois. Écarté de tout 
emploi militaire parle premier consul, il fut con- 



traint d'accepter un emploi subalterne dans l'oc- 
troi de Paris. Ce n'est qu'en 1809 qu'il (ht rap- 
pelé au service, et renvoyé avec son ancien grade 
à Anvers, puis en Espagne, et en 1813 sur le 
Rhin, où il parvint à reprendre la ville de Neuss, 
que l'ennemi avait surprise. Il était alors général 
de hri^jide. En 1815, pendant les Cent-Jours, 
Napoléon l'avait chai^ du commandement de 
Bayonne. Compris la même année dans le licen- 
ciement général, il voulut combattre encore avec 
sa plume pour la liberté H la gloire de son pays. 
Il concourut à la rédaction d'un journal militaire, 
de plusieuis journaux de l'opposition, tels que 
le Mercure, la Tribune, le Constitutionnel, 
et ràligea prescpie en entier Timmensc et popu- 
laire compilation des Victoires et conquêtes des 
Français; Paris, 1817 et années suivantes, 
28 volumes in-8^. Il a encore publié la Corres- 
pondance officielle et confidentielle de Napo- 
léon Bonaparte avec les cours étnmgères, etc., 
1819-1820, 7 vol. 'm'^^"*',— Dictionnaire histo- 
rique, ou Biographie universelle classique 
(avec Barbier et autres gens de lettres); Paris, 
1826-1829, 6 vol. in-8°; — traduction française 
des Lettres dePhalaris; Paris, 1797, in-12. 

Biographie de* Contemporains. 

BEAU VAIS ( Remy de) , poète et capucin , vi- 
vait au commencement du dix-septième siècle. 
On a de lui un poème divisé en 20 livres, et in- 
titulé la Madeleine. C'est une œuvre médiocre 
et biiriesquc ; elle a été imprimée k Toumay on 
1617, Ui'S**, aux frais de Mario de Longucval , 
l'ime des pénitentes de l'auteur. M. Viollct-lo-Duc 
en a cité des fragments. 

VIollet-le-Dac, Biblioth. poétique,- Paris, 1844. 
BBAUTAL (Jeanne-Olitfier BoDRGUir.N4)N, 
dame), comédienne, née en Hollande vtTs 
16 1 i , morte à Paris le 20 mars 1720. Abandon- 
née par ses parents, elle fut recueillie, dès sa 
plus tendre enCance, par une blanchisseuse qui 
l'éleva jusqu'à l'Age de douze ans. Elle s'engagea 
alors dans une troupe de comédiens qui parcou- 
rait la Hollande. Elle quitta ensuite celte troupe 
pour entrer dans celle de Lyon, dont le direc- 
teur devint son père adoptif. Ce fut alors qu'elle 
épousa Beauval, simple gagiste, qu'elle fit rece- 
voir au nombre des comédiens. Molière ayant eu 
occasion de la voir, la fit admettre dans la troupe 
du roi; mais sa voix et sa figure ne plurent ja- 
mais à Louis XIV. Depuis 1697 jusqu'en 1704, 
époque de sa retraite , elle a créé plusioirs rôles 
de soubrette. Le dernier rûle qu'elle ait joué 
d'original, c'est celui de Lisette, dans \e& Folies 
ammtreuses. 

l^mazurtcr. Galerie des acteurs, etc. 
BKAUVALLBT ( Pierre- Nicolos) , sculpteur, 
né au Havre en 1749, mort à Paris le 17 avril 
1828. Élève du sculpteur Pajou, il s'acquit une 
réputation distinguée par l'exécution des sculp- 
tures du château de Compiègne, et surtout par 
celle de la salle des gardes. H fut reçu , en 1789^ 
à l'Académie de peinture. Quand la révolutico 
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ëdata, il s'en montra partisan zélé, et consacra 
dès lors son talent à reproduire les bostes des 
hommes célèbres de répoqne. Ses ouTrages les 
plus renommés en ce genre sont le buste de 
Marat, d'une ressemblance parfaite, et ceux de 
Challier et de Guillaume Tell. C'est lui qui, avec 
Tarchitecte Piètre , son ami , remit , le 9 tbermi- 
dor, au couTentionnel Le Bas , le pistolet dont 
celui-ci fit usage pour sauver sa tète de Técha- 
faud où la rage des thermidoriens voulait le 
traîner. En 1812 , il exposa au salon une statue 
de Narcisse et de Pomoney une Suzanne au 
bain, et un modèle en plâtre d'une statue du 
général Moreau, Sans avoir un style élevé , 
Beauvallet avait de la grâce et un dessin correct. 
On a de lui les trois premières livraisons d*un 
ouvrage intitulé Fragments d^ architecture, 
sculpture, peinture, dans le style antique, 
composés ou recueillis et gravés au trait, dédiés 
à M, David; Paris, in-fol., 1803 et 1804. 

Rabbe, etc.. Biographie des ConUmporains. 

^BBAUTALLST ( Picrre-François ) , artiste 
el auteur dramatique français , né à Pithiviers le 
13 octobre 1801 . Il se livra d*abord à la peinture, 
et étudia quelque temps dans Tatelier de M. Paul 
Ddarocbe. Une promenade et une déclamation 
en plein vent, en compagnie de Casimir Dela- 
▼igne, lui révélèrent la source oh il devait pui- 
ser son succès. Après avoir passé par les classes 
du Conservatoire, il débuta à TOdéon, et y créa 
avec intelligence quelques bons rôles. C'était en 
1825. En 1827 il joua à TAmbign-Comique, et 
n*entra au Théâtre-Français qu'en 1830. Mats ce 
n'est pas sans y perdre un peu de naturel qu'il 
avait traversé ce qu'on appelle le boulevard du 
crime et le théâtre des frénésies romantiques. U 
lui fallut donc bien des eflbrts , bien du travail, 
avant de s'acdimater an calme et au simple 
bon sens de nos chefs-d'œuvre classiques. Nous 
devons dire qu'il y est parvenu. Polyeucte , 
Tancrède et Rodrigue n'ont pas de meilleur 
interprète. Ces efforts du travaU et de l'étude 
sont secondés chez M. Beauvallet par un or- 
gane puissant et peu ordinaire. Il est, depuis 
1839, professeur de l'une des classes de décla- 
mation du Conservatoire. Comme son camarade 
)tl. Samson, Beauvallet a écrit aussi pour le 
théâtre. On a de lui : Caïn, drame ea deux actes, 
en collaboration avec M. Davesne (1830 ) ; — les 
Trois Jours, diant dithyrambique , en collabo- 
ration avec le même; — Robert Bruce, tragédie 
en cinq actes, représentée au lliéâtre-Français 
en 1 847 ; — /c Dernier Abencerrage, tragédie en 
trois actes, représentée en 1851. V. R. 

Jmtmauxfrançaii dé iwttt isf 1. — Arnoa, Biographie 
de M, Beauvallet, — Dictionnaire de la Conversation. 

BBAUTARLBT ( Jocques-Firmin ) , graveur, 
né à Abbeville le 25 septembre 1731 , mort le 
7 décembre 1793. Destiné à la carrière des arts, 
il entra trèH^une chez Robert Hecquet, passa de 
cette école dans celle de LeCèvre, et vintà Paris 
eo 1750, où il profita des conseils dn câèère 
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L. Cars. Devenu l'émule des premiers artistes, 
les planches qu'il exécuta d'après Lucas Gior- 
dano rappelèrent les beaux temps de la gravure ; 
son mérite détermina l'Académie à l'agréer au 
nombre de ses membres en 1762. C'est sans 
doute le désir de propager les ouvrages des 
pdntres français qui lui fit tradufa^ les ta- 
bleaux de Raoux, de de Troy, et de Vanloo. 
Un travail pur et une exécution précise distin- 
guent ses différentes productions. La Conver- 
sation et la Lecture espagnoles, planches par 
lesquelles il débuta dans le genre sérienx , lui 
attirèrent les justes suffrages des amateurs. Mais 
bientôt, cédant au mauvais goût de son temps , 
il ne s'occupa plus que de plaire au public : il 
s'efforça d'obtenir des effets de lumière, et 
s'exerça à composer des figures imaginaires, oii 
la grandeur des yeux et la petitesse de la bouclie 
sont vraiment ridicules. C'est dans Yhistoire 
d'Bsther, d'après de Troy, qu'A se livra surtout 
â ce mauvais goût. 

Ch. Le Blanc, Manuel de Vj^natemrld'ettampet, — 
Biographie des Contemporain». 

VBAUTAELBT-cHARPBimBR ( Jean-Jac- 
ques ) , organiste et compositeur français, né à 
Abbeville en 1730, mort en 1794. Après avoir 
été organiste à Lyon , il devint successivement 
organiste à Saint-Victor de Paris, et, par la voie 
du concours, â Saint-Paul, où il succéda à Da- 
quin. La perte qu'il fit de ses emplois, en 1793, 
le conduisit au lambeau. On a de lui des Sona- 
tes pour le clavecin , des Messes et des Magnifia 
cats. 

FéUs, Biographie wUvertelle des Musiciens. 

BBAVYARLBT (Jacqucs-Morie), fils de Jean- 
Jacques, organiste et compositeur français, né 
à Lyon le 3 juillet 1766, mort en 1833. H succéda 
à son père comme organiste de Saint-Paul, et 
devint plus tard organiste de Saint-Gervais. On 
a de lui : la Bataille de Montenotte, d'Aus- 
ierlitz, d^Iéna, pièces pour orgue et clavecin; 

— des airs variés-, — une Méthode d'orgue; 

— Gervais ou le jeune Aveugle , opéra en un 
acte, représenté ra 1802 au théâtre des Jeunes- 
Artistes. 

Biographie universelle (édition bel(^). 

^BBAVYAU, en \aldn Bella vallis, en vieux 
fhmçais Bclvàl, ancienne famille françai.<;e, 
originaire d'Anjou. Voici ses membres les plus 
marquants, par ordre chronologique : 

L BEAVWkv( René de), l'un des plus braves 
chevaliers dn treizième siècle, mort en 1266, 
accompagna Charles d'Aqjou à la conquête de 
Naples; il prit une part notable au gain de la 
bataflle de Bénévent, fut nommé connétable du 
nouveau royaume , et mourut de ses blessures. 

Depuis cette époque, les Beauvau associèrent 
leur fortune à celle [des princes de la maison 
d'Anjou, devenus roi de Sicile, de Jérusalem, 
ducs de Lorraine et comtes de Provence. Cette 
union se manifesta surtout au qiimzièmc siècle, 
époque où plusieurs seigneurs de la maison de 
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Beaurao se rendirent célèbres à dîTers titres, 
poDdfttlenient dans la carrière des armes, au 
Mnioe de Charles YII, roi de France, et de son 
allié Bené T'y roi de Sidle» etc. Nous consacre- 
rons i chacon de ces seigneurs une notice spé- 
ciale. 

n. *BBAinrAU (Pierre de), sénéchal d*An- 
JM, et principal conseiller de Louis n, duc d'An- 
jou, mourut yers 1435. 

m. BBÂUTAC (LotUi de), seigneur de 
Champiguy, de la Roche-sur-Yon , fils du précé- 
dent, et petît-fils de Jean m, naquit vers 1410, et 
mourut en 1462. H fut successivement conseiller, 
diambeDan de René, sénéchal d'Anjou par lettre 
du 20 mai 1441 , chevalier de Tordre du Crois- 
sant, institué par ce prince en 1449, grand sé- 
néchal de ProTence , gooTemeur et capitaine de 
h tour de Marseille. En 1442, il servit contre les 
Anglais sons la bannière du duc d'Alençon. En 
1449 ^ 1450, il coopéra , sous les ordres de Re- 
■é, puis de Jean d*A^jou, à la conquête de la Nor- 
maadie. En 1458, il fut choisi par Charles VTI pour 
laire partie de la cour des pairs qui devait juger 
kdoc d'Alençon, accusé du crime de haute tra- 
hison. En 1462, il fut envoyé à Rome auprès du 
pape Pie n comme ambassadeur du roi de Si- 
oie, et mourut la même année. Louis de Beau- 
no cultivait les lettres et vécut dans une grande 
fiunQiarité auprès du roi René, dont il partageait 
le penchant pour les ouvrages de goût et d'es- 
prit On connaît de lui deux opuscules qui se 
rattachent à la littérature romanesque. Le pre- 
mier consiste dans la relation en vers français 
ds Pat alarmes de la Bergère^ tenu à Tarascon 
en 1449. Le texte original est contenu dans le 
ttannscrit de la Bibliothèque impériale n* 7907,3, 
pohlié par M. Crapelet, 1828, grand in-8** , fig. 
L'airtre est la traduction en prose française du 
roman italien de Troile et Cressida, manuscrit 
deUméroebibliothèque; lavallière, 112. Sa fille, 
Isabelle de Beauvan , épousa en 1454 Jean n 
de Bourbon, comte de Vendôme, ancêtre en 
ligne directe de Henri IV. Par cette union le sang 
de Beaovau s'allia* dans la suite à plusieurs mai- 
sons royales de l'Europe. — Le portrait de Louis 
de Beaovau a été gravé par Montfauoon, Monu- 
i^Mdt de la Monarchie française^ t. III, plan- 
che UY, ùffoe 7, d'après un vitrail des Corde- 
lim d'Angers. 

IV. BBAUTAir (Bertrand de), (fils potné 
de Jean m) , seigneur de Prédgny, de SUlé-le- 
Colteome et de Briançon, naquit vers 1400, et 
DMmnit en 1474. Jeune encore, il servit Louis n, 
roideSidIeetduc d'Anjou, mort en 1417, qui 
Id donna la baronnie de Précigny esa Touraine. 
Son crédit ne dnninua pas auprè» de Louis m, 
et ce fot lui qui le représenta, le 31 août 1441, 
lorsqoe ce prince épousa, par procuration, Mar- 
gnerite de Savoie. René d'Ai^ou ayant succédé 
à Louis m son père, contmua la même faveur 
à Bertnnd de Beauvau, qu'il fit tour à tour son 
«MclUer, dumbellan chevalier du Croissant 



(1452), capitaine d'Angers vers 1457, et sénéchal 
d'Ai^u après Louis de Beauvau. Le roi Char- 
les VU l'employa également à son service, prin- 
cipalement dans le conseil et dans l'ordre civil. 
En 1435, Bertrand de Beauvau prend les titres 
de chevalier, conseiller et chambellan du roi, et 
figure em effet dès cette époque parmi les familiers 
iiftimes du monarque. En 1444, il fbt un des am- 
bassadeurs, envoyés près du roi Henri YI, qui 
signèrent, le 21 mai de la même année, une trêve 
de dix-huit mois avec l'Angleterre. Une mission 
analogue, qu'il remplit l'année suivante (1) , eut 
pour résultat la prolongation de cette paix provi- 
soire , qui dura jusqu'en 1449. A cette époque les 
trêves furent rompues par le manque de foi et les 
hostilités des Anglais. Charles VU se mit alors en 
campagne pour recouvrer la Normandie. Ber- 
trand de Beauvau l'accompagna dans cette expé- 
dition, où les ressorts de la politique ne contri- 
buèrent pas moins que la force des armes à 
faire rentrer cette province sous l'obéissance du 
monarque de la maison de Valois. Berirand de 
Beauvau s'entremit avec succès dans plusieurs 
négociations, et notamment dans celles qui amenè- 
rent les capitulations de Vemeuil et de Rouen , 
capitale du duché. En 1458, il siégea parmi les 
juges du duc d'Alençon. Louis XI, en 1462, le 
nomma premier président laïque en la cour des 
comptes, et grand conservateur du domaine du 
roi ; il employa de nouveau les talents diplomati- 
ques de Bertrand de Beauvau à négocier avec 
les princes ses parents en 1464 , lors de la li- 
gue du Bien public. Bertrand fût marié trois 
fois; l'une de ses épouses était Françoise de 
Brézé, sœur de Pierre de Brézé, principal mi- 
nistre de Chartes VTI. Jean, son fils (2), épousa 
en 1467 Blanche, fille bâtarde de René d'Anjou. 
Le portrait de Bertrand de Beauvau a été 
gravé, d'après sa sépulture aux Augustins d'An- 
gers, dans les Monuments de la Monarchie 
française, t. ni, pi. 69, n* 2. 

Y. * BEAUVAU (Pierre oe), seigneur de la Bes- 
sière, du Rivau, de Boisbsmré, Yillebemier et 
Courville, naquit vers 1415 et mourut en 1453. 
n était fils de Mathieu de Beauvau, capitaine de 
Tarente, mort en 1421. Pierre, à l'instar de Louis 
et de Bertrand , servit la cause de Charles VII. 
Ses premiers actes dans la carrière paraissent 
dater de 1441. Bientôt il s'attacha particulière- 
ment à Charles d'Anjou, comte du Maine, com- 
pagnon d'enfance et ami préféré du roi , gouver- 
neur général de Guyenne. Pierre ne tarda pas à 
devenir son lieutenant pour le commandement 
militaire. H prit part, surtout depuis 1449, aux 

(1) U reUtloo de cette ambaMade, qui avait pour chef 
Loutt de BoorboOf comte de Vendôme, »e troave à la Bl- 
bllothèqae Uapérlale, manoacrf t S448, 1; Balaie, n, P ni 
et saiT. 

(1) D'après le P. Antelme . HUtoire généaloçiqu«,d«i la 
Maison de France, M. de VlileneoTe-Bargeinoot afBrine 
qoe ee fat Bertrandjul-méaie qal eontracta en quatrlènet 
noce* ceUe nnloa tardive et maleocontrewe. ( ^Of . Uii» 
toire de llmd d^JnJou^ U \U *.1MV 
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expéditions dirige contre les Anglais, et com- 
battît sons les ordres de Jean , dnc de Calabre, 
dn célèbre bâtard de Dunois et antres capitaines. 
Il se distingua particnHèreinent à la bataille de 
Castillon en 1453, où n trouTa une fin glorieuse, 
étant mort trois jours après cette Tîctoire, des 
blessures qiill y ayait reçues. 

VALLET de VnilTILLE. 
ScéTole dr Saf nte-Martbe, Hlstobrê i/énéaloçiqvê de la 
«uriso» dUlBetuivan, 16M, lo-follo.— DoTergler. JWst ef 
Recueils çénéaloçiquet. — Cabinet det Utrcs. Blbllotbè- 
qae Impériale, Beattvau. — Villeneuve-Bargeiuont. Hist. 
de Rêne ^Ànjtnt, 18», 8 vol. ln-8«. — Qaatrebarbrs, 
OEunres de René d'Ar^e^, 18U-18M ; 4 toI. ln-40. 

YI. VBA1TTÂI7 ( Henri, baron de), général et 
diplomate, vivait dans la seconde moitié dn sei- 
zième et an commencement du dix-septième 
siède. n fit ses premières armes en Hongrie, sous 
Tempereur Rodolphe II , et ofTHt ensuite ses 
senrices à rélecteur de Bavière. A l'invasion de 
la Hongrie par les Turcs, il concourut à la vic- 
toire, et reprit la Strigonie sur les Ottomans. Les 
affaires de Tempereur rétablies, Henri de Beau- 
vau se mit à parcourir l'Europe , l'Asie et l'A- 
firique. De retour chez lui, il écrivit une relation 
de ses campagnes et de ses voyages, dont l'édi- 
tion la plus complète est de Nancy, 1619, in-4'^, 
avec figures. 

Amelme , HUMre pénémloifiqm et ekrmutUtçtqm dé 
lamaison royale de France, 

VU. URAVTkV { Henri f marquis oe), fils du 
précédent, mourut en 1684. Il ftit choisi par le 
duc François de Lorraine pour gouverneur da 
duc Charles, qui contribua avec SobieskI à la 
prise de Vienne. On a du marquis de Beauvau : 
Mémoires pour servir à VMstoire de Char- 
les IVy dite de Lorraine et de Bar; Metz, IdM, 
in-i2, et Cologne, 1689. «Us sont écrits, dit Bayle, 
par une personne de qualité, qui, étant engagée, 
tant par sa naissance qne par ses emplois, au 
service de la maison de Lorraine, a en bonne 
part aux événements qui y sont rapportés... La 
sincérité qui règne dans cet ouvrage, et la ma- 
nière naturelle dont il est écrit, ne contribuent 
paspeuà le rendre recommandable. » Le P. Le- 
kmg y rectifie cependant à bon droit quelques 
erreurs. 

Ulonff. BibUolhèque historique de la France, III, 
88.894. - Bayle, Nouvelles de la République det lettres, 
VII, mal 1887. 

vm. BBÂUTAU {Marc de), prince de Craon, 
mort en 1754. H servit, avec la même fidélité 
que son père (Henri de Beauvau ), Léopold, duc 
de Lorraine, et le roi Stanislas, qui vint en 1735 
s'établir dans ce même duché. Après que son 
élève François, fils du duc Léopold, devenu 
empereur, eut épousé Marie-Thérèse, Marc de 
Beauvau fot nommé vice-roi de la Toscane. Dès 
lors il vécut à Florence, entouré des plus beaux 
esprits dltalie , des Scrati, des Venuti, des Ni- 
OGlinl, des Buon-Delmonte. On a dit de lui qu'il 
était un des hommes les plus instruits et peot- 
ôtrelliQmmele plus aimable de son temps. 

Morért. Dietimmaêre Historique, 



IX. BKAUTAV (René-François de), prélat 
français, né en 1664 au château du Rivau, mort 
le 4 août 1739. Après avoir terminé ses études et 
reçu à Paris le bonnet de docteur en Sorbonne 
eik 1694,irftit nommé chanoine et grand vicaire 
de l'église de Sarlat, dont son oncle était évéque. 
Six ans plus tard, il fut élevé lui-mèrnc à Vésù- 
ché de Bayonne. Là il sut par ses lumières, son 
zèle, sa douceur et sa charité, se concilier l'es- 
time et l'afTection de tous ses diocésains. Il put 
lui-même se convaincre , dans une circons- 
tance solennelle, de la sincérité de leurs senti- 
ments. Louis XIV l'ayant appelé en 1707 à 
l'évêclié de Toiirnay, cette nouvelle répandit la 
consternation dans Bayonne. De tous côfés on 
accourut auprès de M. de Beauvau, pour le sup- 
plier de ne pas abandonner un diocèse où îl avait 
tant fait de bien. Craignant même que leur pré- 
lat ne fût tenté par les revenus plus considéra- 
bles d'un évèché qui lui permettrait de distri- 
buer de plus abondantes aumdnes, les habitants 
de Bayonne se cotisèrent entre eux pour égaler 
les revenus de leur évèché à ceux de l'évèclié 
deTonmay. Le prélat, sensible à toutes ces mar- 
ques d'estime et de dévouement, ne pouvait 
prendre sur lui de céder aux instantes prières 
qu'on lui adressait. Alors les habitants de Bayonne 
écrivirent au roi lui-même. Mais Louis XIV ne 
changea rien à sa résolution; et en voyant M. de 
Beauvau qui se rendait à son nouveau |)osle : 
« Je sais, lui dit-il, ce que Bayonne voulait faire 
pour vous; mais vous êtes nécessaire à Tour- 
nay. » Le monarque Vavait bien jugé. Toumay 
demandait un homme qui fût d'un caractère 
ferme, et qui eût en même temps des vertus 
apostoliques capables de tempérer les rigueurs 
de la guerre, et d'adoucir les maux qui en sont 
les suites inévitables. La ville était assiégée par 
le prince Eugène, et la garnison réduite aux 
abois : M. de Beauvau transforma son palais et 
son église en un hêpital, vendit tout ce qu'il pos- 
sédait de plus précieux , et emprunta près d'un 
mfllion pour soulager, autant qu'il était en lui , 
la misère du soldat et des citoyens. La ville fut 
prise; et le vainqueur ayant ordonné à M. de 
Beauvau d'entonner un Te Deum d'actions de 
grâces, le prélat eut le courage de refuser. Il se 
retira à Paris, où Louis XTV, reconnut dignement 
ses services en le défrayant de sa dépense avec 
l'argent du trésor royal. Les Toumaisiens, à leur 
tour, ne voulurent pas se montrer ingrats envers 
leur évêque : ils rachetèrent toute la vaisselle que 
M. de Beauvau avait vendue pendant le siège, et 
la lui offrirent. Toumay ayant été donné à 
l'empereur, M. de Beauvau se démit de son évè- 
ché, et devint en 1713 archevêque de Toulouse, 
et en 1719 archevêque de Narbonne. M. de 
Beauvau avait été aussi chargé d'un gouverne- 
ment politique. Président des états du Langue- 
doc pendant vingt ans, il y exerça les mêmes 
vertitô que sur les différents sièges épiscopaux 
qnfl occupa. Cest à ses encouragements que 
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1*00 àolHVffisMre du Languedoc, €n 6 toI. in- 
fol, parles refigieax de Saini^Maur ; et la Des- 
cription géographique et V Histoire naturelle 
deJi mteie provmoe, par la lodété de Montpel- 
lier. 

X. IKAUTA1J (LouiS'CharleS'Àntoiney mar- 
quis de), général français, né an mois d'arril 
1710, mort le 24 juin 1744. H Ait d'abord ca- 
pitiiiie aa régiment de Lambesc, et ensuite mes- 
tredeeanip da Tégiment de cavalerie de la Reine, 
n se distiiigua an siège de Philisbourg en 1734, 
cl à Taflaire de dausen en 1735. La guerre 
s'étet nfiomëe, il commanda son régiment à la 
prise de Prague en 1741, à la défense de la même 
▼ffle en 1742, ^ rentra en France arec Tarmée 
eo janvier 1743. Il Ait fait maréchal de camp an 
noîi de février suivant. Employé à Tarmée de 
naidre,'il ftit blessé morteUement an siège d'Y- 
pra. A Tattaqne d'un chemin couvert, quelques- 
ans des siens s'empressant de le secourir : « Mes 
cnMtts, leur dit>il, allez faire votre devoir; j'ai 
M le mien.» 
De Coarcdlet. Dietionnaêre ie$ çénéraws/rançait. 
XI. BBAUTÂV (Charles-Juste de), maré- 
dnl de France, né h Lunévflle le 10 septembre 
17)0, mort le 2 mai 1793. Entré fort jeune dans 
h carrière militaire, fl y At un chemin aussi ra- 
pide que brillant. A vingt ans, colonel des gardes 
àa roi Stanislas, fl vfait s'offrir comme volon- 
taire à l'armée française assiégée dans Prague, et 
7 servit en qnaBlé d'aide de camp du maréchal 
de Bdle-Isle.Il devint socoessivement lieutenant 
SMral des armées, capitaine des gardes, et se 
BMntra, dans tout le cours de sa carrière, di- 
gne de ses débuts. A l'assaut de Mahon , où il 
eomman^t l'attaque principale, il monta un des 
promers à fai brèche. A la journée de Gorback, 
déposant tons ses grades militaires, il vint of- 
frir ses services en qualité d'aide de camp, et 
coDtrilNia à la victoire que remporta le maré- 
chal de Brogtie. 

Id ae termine la carrière militaire du marquis 
deBeaovan, et eommenee sa carrière politique. 
En 1763, nommé commandant du Languedoc, il 
eot oecasioo de se distinguer par un trait d'hu- 
naailé qd honorera toi^oure sa mémoire. Ayant 
appris que, dans une prison d'£tat nommée la 
Tow de Constance, se trouvaient quatorze 
fennies enfermées dq>uis nombre d'années pour 
■'sToir pas voulu attirer la religion réformée , 
BesQfm se rendtt dans œ cachot, At mettre sur- 
l^champ en liberté tontes ces malheureuses; et, 
en attendant que le gouvernement eût décidé de 
leur sort, pourvut de ses deniers à leurs pre- 
mien besoins. La cour hii ordonna de réhitégrer 
daoïla tour dix de cet prisonnières; Beauveau 
résista noUement, et la cour n'osa pas insister. 
Il but encore In! ftire honneur de n'avoir pas 
tooh s'asnder anxprajets, aussi injustes qu'im- 
politlqae8,da chaaeeliar Manpeou contre les par- 
knents. CM tere ce temps, en 1771, que TA- 



cadémie française l'appda dans son sein;Uavait 
déjà été reçu à celle de la Crusca en 1748. 
Sous Louis XVI, la fortune de Beauvau ne dé- 
cifaia pas. En 1782, il fut nommé gouverneur de 
Provence, et, Tannée, suivante, maréchal de 
France. Mais l'orage qui devait emporter la mo- 
narchie de Louis XVI et le règne des privilèges 
s'annonçaitd^à. Le 4 aoât 1789, Louis XVI apiM^a 
dans son conseil le maréchal : celui-ci se ren- 
dit à l'invitation personnelle du monarque, et At 
partie du ministère pendant cinq mois. Il y ou- 
vrit, dit-on, quelques avis salutaires, mais qui ntf 
furent point écoutés. Beauveau vécut assez pour 
être témoin des malheurs qu'entraîna la fatale 
obstination de ses maîtres. 

Sans être un homme précisément lettré, le 
maréchal de Beauvau étîdt un grand seigneur 
plem d'urbanité, de politesse et d'élégance, brave 
et entendu dans l'art militaire, administrateur 
intègre et éclairé. On a de lui : une Lettre à 
Vabhé Desjontaines , sur une phrase de 180 
mots d'un discours de Vabbé Hardion, à la 
réception de M.* de Mairan à r Académie 
française; Paris, 1745, in-12; — JJiscours de 
réception à V Académie française, in-4% 1771 ; 
— Avis au Tiers État; Paris, 1788, in-8**. 

Boarner». Éîog€ de BêamvtM. — MecneU des DiêC&ttrs 
49 V Académie frcokçaiit. 

XU. * BBACVAU (MarC'Étienne-Gabriel de), 
prince du saint empire, grand d'Espagne de pre- 
mière classe, né le 22 septembre 1773, mort en 
1849, Alt attaché en qualité de chambellan à la 
maison de l'empereur Napoléon. Sa femme (Na- 
thalie de Rochechouart-Mortemart) remplit en 
même temps la charge de dame d'honneur de llm- 
pératrice Marie-Louise. Entraîné en 1815 dans 
la chute de Napoléon, il fut rétabli , pendant les 
Cent-Jours, dans ses fonctions de chambellan, et 
nommé à la chambre des pairs, n fut un des 
membres de la commission nommée à cetteé[H)- 
que pour faire le rapport de l'adresse de la 
chambre des députés au peuple français. Mis à 
l'écart sous la restauration, il fut rappelé, le 19 
novembre 1831 , à la chambre des pairs. 

Le Bai, DleU encyctop, de la France. — Biographie des 
C<mtemporains. 

xm. iBEiVYkjj (Charles-Juste-Prançois- 
Victumien, prince db), sénateur, fils du précé- 
dent, naquit à Haroué ( Meurthe ) le 29 mars 
1793. n entra de bonne heure au service militaire, 
devint officier de carabiniera sous l'emphv. Il fit 
en cette qualité la campagne de Russie de 1812, 
et b'y distingua par la bravoure et le sang-froid 
qu'A déploya dans toutes les aifoires oà son ré- 
cent se trouva engagé. Grièvement blessé à 
la cuisse gauche au combat de Weronowo, et 
percé de plusieura coups de lance, il allait être 
abandonné sur le champ de bataille, lorsqu'il 
en fdt miraculeusement retiré. Le prince de 
Beauvau quitta le service militaire en 1814, et 
vécut élo^né de la scène politique jusqu'au 26 
janvier 1852, époque à laquelle un décret prési- 
deotiel l'appela à siéger an sénat Sicànn. 
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BRAUTILUn <m BBAUTILLIBRS, naisoii 
noblede FraDce, dont l'origine commence à Émeri 
de Beatmlliera, bailli de Blois, vers la fin du 
quinzième siècle, ^ qui a produit les comtes et 
ducs de Saint-Aignan , dont on trouye l'histoire 
généalogique dans les Grands Officiers de la 
couronne , t IV, p. 701 et suiv. 

VBAVTiLUBRS (Morie DB), abbessede Mont- 
martre , fUIe du comte de Saint-Aignan , gen- 
tilhomme attaché au duc d'AIcnçon, naquit le 
27 avril 1574, et mourut le 21 avril 1656. A l'é- 
poque du siège de Paris en 1590 , Henri IV en 
devint amoureux, et l'installa à Senlis; mais il 
l'abandonna lorsqu'il vit Gabrielle d'Estrées, 
cousine germaine de Marie de Beauvilliers. L'ab- 
besse retourna au couvent de Montmartre, où elle 
eut pendant plus de cinquante ans à lutter con- 
tre les désordres et l'indisdpKne de ses subor- 
données, religieuses de l'ordre deSalnt-Benott de 
Ferrières. 

Le père Lénn . y^AMffuiMi de Montmartre. - Biogm^- 
phU de rOrUanaU ; Orléans. 1881. L II. 

BKAVYi LLiBRS ( Français ' Honorât de ) , 
duc de Saint-Aignan, membre de l'Académie 
française, né en 1607, mort le 16 juin 1687. Il 
remporta le prix fondé à Caen pour Tlmmacu- 
culée-Conception. D se distingua dans plusieurs 
batailles; et ce fut en sa faveur que Louis XFV 
érigea en duché-pairie la terre de Saint-Aignan. 
Chargé souvent de diriger les fêtes de la cour, il 
en traçait les plans, et les faisait exécuter avec 
autant d'intelligence que de goût. Il a écrit plu- 
sieurs pièces de vers qui se trouvent insérées 
dans les anciens Mercures , ainsi que dans les 
œuvres de madame Deshoulières et de Scarron. 

Son fils aine Paul, duc de Beauvilliers , mort 
en 1714, à l'âge de 66 ans, avait été gouverneur 
du duc de Bourgogne , père de Louis XV. L'A- 
cadémie française ^proposa son éloge pour sujet 
d'an de ses prix. Son frère, évèque de Beauvais, 
mourut le 19 août 1751 , dans une abbaye de 
prémontrés, après s'être démis de son évèché. 
On a de lui quelques Livres de piétés et un Com- 
mentaire sur la Bible, en fiançais, in-4*', qui 
est resté inachevé. 

Morérl, Dictionnaire hlstoriçue. 

*BBAcviLLiBBS (Paul-Hippolyte DB ), duc 
de Saint-Aignan, né le 15 novembre 1684, mort 
le 22 janvier 1776. Il fut heutenant^énéral , et 
membre de l'Académie firançaise. On a de lui 
des Amusements littéraires, et un Mémoire 
dans le tome XVII* de l'Académie des ( inscrip- 
tions) sur la cession d'André Paléoloyue, à 
Charles VIII, de ses droits sur Vempire de 
Constantinople et de Trébisonde. 

Ghandon et Delandine , Dictionnaire historique, 
BBAVViLLiBRS (Antoine ), artiste culmaire, 
né à Paris en 1754, mort le 31 janvier 1817. 
Quelques années avant la révolution, il avait 
fondé an Palais-Royal un établissement quHl di- 
rigeait avec succès, quand les préoccupations 
politiques et U gravité des événements révola- 



tionnaires le forcèrent à se retirer en 1793. 
Après que le calme fut rétabli, quoique déjà d'un 
âge avancé, il se remit à ses fourneaux , mais 
ne put cependant ressaisir son ancienne prospé- 
rité. C'est à cette dernière époque qu'il publia 
l'Art du Cuisinier, 2 vol. in-8% Paris, 1814, 
un des meilleurs traités composés sur cette ma- 
tière. 

Le Bas , Dict. encifclopéd. de la France. 

BBAUVoin, en latin bblvisiijs (maisonnt), 
ancienne famille, qui s'est divisée en plusieurs 
brandies. Voy. Cuastellcs et GanioARD. 

2 BEAUVOIR (iitmée-Iéocodie DozE, devenue 
madame Roger db ), artiste dramatique et femme 
de lettres, née, le 20 octobre 1823, au château 
de Pont-Kallek. Après avoir reçu les leçons de 
M. Samson et les conseils de Tinimitable made- 
moiselle Mars, elle débuta à la Comédie-Fran- 
çaise, où elle réussit comme jolie femme et comme 
artiste habile. Mais elle quitta bientôt le théâ- 
tre pour se consacrer aux lettres , et se fit i^ 
marquer par l'élégance de son style, et par son 
imagination vive et ei^ouée. Madame de Beau- 
voir a publié: VUn et l* Autre, pièce jouée sur 
la scène où elle débuta; — F Amour à la ma- 
réchale, représentée au théâtre du Palais-Royal. 
Elle écrit actuellement dans plusieurs recueils |m3- 
riodiques, et vient de commencer, dans le journal 
la Presse, les Confidences et causeries de ma- 
demoiselle Mars. C'est un affectueux hommage 
à la mémoire de mademoiselle Mars. 

*BBAirroiB (E, Roger de), romancier et 
auteur dramatique français , né à Paris le 28 
novembre 1809. C'est un des fervents adeptes 
de l'école romantique et des scènes du moyen 
âge , en même temps qu'il parait appelé à pourvoir 
de ses pièces nos théâtres de vaudevilles. M. de 
Beauvoir a publié jusqu'à présent : V Écolier de 
Cluny, ou le Sophisme (/e 1315 ; Paris, 1832 ; — 
VEccellenza, ou les Soirs au Lido, 1 1"; Pa- 
ris, 1833; Pulcinella, ou V Homme des Ma- 
dones; Paris, 1839 ; — te Cqfé Procope; Vàiis, 
1833; — Ruyschy histoire hollandaise du dix- 
septième siècle; Paris, 1836; — /a Cape et 
FBpée; Paris, 1837; — Histoires cavalières; 
Paris, 1838; — te Chevalier de Saint-Georges,; 
Paris, 1840 : le même sujet mis en comédie mê- 
lée de chant , trois actes en collaboration avec 
Mélesville ; Paris, 1840; — l'Auberge des Trois 
Pin^; Paris, 1836. 

BBAUVOiB on BBLTisius (Jacques), ju- 
risconsulte Italie, vivait à Bologne vers l'an 1270. 
On a de lui : Commentaire de feudis. 

Albertl, Deteript, ital.— Bainaldl, Bibiioth, Bonon. - 
Alldosl , Descript. Bonon. 

BBAUVOLLiBR (Pierre-Louis \ àim de), 
général français , né dans les environs de Lou- 
dun en 1770, mort vers 1825. U fut d'abord 
page de Louis XVI; puis, après la proclamation 
de la république, U réjoignit à Thouars l'armée 
vendéenne, conmianda en second l'artillerie, et 
devint ensuite trésorier intendant général. 11 dé- 
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ploya dans ces fondioDS une grande activité, et 
roB doit le regarder oomnie un des chefs les 
plus habQes de Mm part^. On lui ddt rémission 
des assignats royaux» Après la défaite des Ven- 
déens, il se cachaaa Hans, ^ ne se montra qu'a- 
ptes la première padfication. £n 1799, il repa- 
Tvt au milieu des insurgés , et commanda une 
diwifion de Tannée d'Autidiamp. n fit sa sou< 
missU» en 1801, et fut amnistié. En 1812, il 
oUint une place dans Padministration de Tannée 
de Russie. 11 fut fait prisonnier dans la retraite , 
et ne revint en France qu'à la première restau- 
ntioD. Pendant les CentrJours il rejoignit Tannée 
Teadéenne , et remplit encore les fonctions diik- 
todant général. A la seconde restauration il fut 
bit TMf^rhal de camp. On a de lui un écrit 
ÎBtitnlé Sss€û sur la Vendée, envisagée 
dans son agriculture, son industrie ^ son 
commerce, etc.; Paris, 1816, brochure in-4® 
(16 pages). — Son frère (Jean Yàlot db), né 
m enfirons de Loudun, servit dans Tairnée 
vendéenne en qualité d'aide de camp de Les- 
cure, et ftit ensuite mis à la tête d'une division. 
H fatpris k la déroute du Mans, traduit devant 
Il commission militaire d'Angers, et condamné 
à mort le 12 janvier 1794. 

De Courcelles , DieUonnair$ dêi Générmt» françaiU, 
-Le Bai, Diet. encfciopéd, de la France. 

BBACXALMIS ou BEkVhlAUlS (Thomos), 

théologien de Tordre des Carmes, né à Bfelun 
ea 1524, mort à Paris le 1*' mai 1589. H fut 
enréde Samt-Panl à Paris, et destitué pour avoir 
RAné d'y enterrer Blauginm et d'antres mignons 
de Henri DI. On a de lui des Commentaires 
wr rharmonie évangélique; Paris, 1550, 
3 ToL in-fol. ; — Histoire des sectes qui ont 
9ppugné le saint sacrement de V Eucharistie; 
Pteis, 1570, ni-4% et 1571, in-8*; — la Mot- 
mue renversée et fondue, etc. ; Paris, 1572, 
ii-8*; — Remontrances au peuple français, 
qi^U n^est pas permis à aucun sujet, sous quel- 
p^ prétexte que ce soU, de rebeller ni pren- 
dre les armes contre son prince et roi ; Paris, 
1585, ift4r* : Tantenr y attaque vivement la Ligue ; 
— OnAsan funèbre de Charles de Gondy, sei- 
^Mw de la Tour, maître général des galères ; 
Psrii» 1574, in-4*. 

LdoBf, mbUaikituB kUtoriqiiê de la France. — No- 
rttUXMtow M rir» hUtariqme, 

BiAiixÉB ( Nicolas) , membre de TAcadémie 
Insçiise, né le 9 mai 1717 à Verdun, mort à 
Pttii le 23 janvier 1789. Après s'être occupé, 
dès ioa jeune Age , des sciences exactes pen- 
daaf pimiieurs années, il selivra entièrement à la 
coDMimance des langues anciennes et modernes. 
n s'appliqua sortout avec ardeur à l'étude de 
la mammaire; et les formes agréables dont fl sut 
p«er ne science aussi abstraite, les principes 
dairs et mé&odiqnes auxquels il Ta assijjettie, 
n'eut pas pea ooBtriboé an perfectionnement de 
blangoe française. Cest de lui que le chevalier 
deBoitfendMt: «Ose fit remarquer, dans 
povT* BiOGi« univias, — r. v, 



tous ses écrits, par une grande rectitude de juge- 
ment, et par la finesse d'une conception rare. » Le 
grand Frédéric fit à Beauzée la pn^sition de ve- 
nir à Beriin se fixer auprès de lui ; mais son amour 
de la patrie et son désintéressement l'emportè- 
rent sur des avantages considérables , et il ai- 
ma mieux vivre tranquille au sein de sa (luuille. 
Beauzée succéda au savant Dumarsais dans la 
rédaction des morceauxde grammaire qui devaient 
être insérés dans Y Encyclopédie. Dumarsais n'a- 
vait encore composé que les articles A, B, C, 
lorsque la mort vint le surprendre au commence- 
ment de son travafl, en 1758. Beauzée s'est par- 
ticulièrement attaché , dans les autres lettres, à 
imiter les locutions et à suivre la marche de Du- 
marsais. Ces articles, joints Aceux deMarmontel, 
ont été publiées à part sous ce titre : Diction- 
naire de grammaire et de littérature; Liège, 
1789 , 3 vol. in-4®. Les autres productions de 
Beauzée sont : Grammaire générale, ou Ex- 
position raisonnée des éléments nécessaires 
pour servir à V étude de toutes les langues; 
Paris, 1767, 2 vol. in-8*', réimprimés en 1819, 
Paris (Delalain), 2 vol in-8** : ouvrage dont 
l'abbé Barthélémy fait le plus grand éloge, et 
pour lequel Marie-Thérèse, impératrice d'Autri- 
che, fit offrir à l'auteur une médaille d'or à titre 
de récompense; vers le même temps, fl fut 
nommé professeur de grammaire à l'École royale 
militaire de Paris; — les Synonymes de 
Tabbé Girard, édition qui fiit augmentée des 
Synonymes de Duclos, de Diderot, ded'Àlem- 
bert et de Beauzée ; Paris, 1780 , 2 vol. in-12 ; 

— la traduction française des Œuvres de Sal- 
luste; Paris, 1770, in-12 : ouvrage dans lequel 
Beauzée s'est appliqué à rendre trop fidèlement 
les pensées de l'auteur latin, au dédiment de la 
diction et du style, et dont la lecture eût été sup- 
portable sans la bizarrerie dei'orthographe qull 
voulut introduire dans la langue française ; — 
V Histoire d^ Alexandre le Grand, traduite de 
Quinte-Curce; Paris, 1789, 2 vol. in-12;— Y Ex- 
position abrégée des preuves historiques de la 
religion; Paris, 1747, in-12; ibid., 1825, in-12 ; 

— une traduction de Ylmitation de Jésus- 
Christ ;VmA, 1788, in-12, souvent réimprimée; 

— une édition très-augmentée du Dictionnaire 
des Synonymes, du P. de Livoy ; 1778, hi-8'»; — 
la publication de YOptique de Newton , traduite 
par Maret, 1787, 2 vol. in-8''. [Enc. des g. du 
m., avec addit. ] 

Le Bas, DktUmnaire êncteSopéd. de la France. 

BEATBE ou BEVBR (/eoit), appelé aussi 
BiEVER , et en latin i^^er, Fiberius, Castor et 
Castorius, moine bénédictin de l'abbaye de 
Westminster, vivait vers le commencement du 
quatorzième siècle. On a de lui : Chronique des 
cataires d'Angleterre, depuis Brutus jusqu'à 
son temps; — de Rébus cœnobii Westmonas- 
teriensis.Ces deux ouvrages, souvent cités par 
les historiens anglais, sont encore inédits. 

MatlUoo , Script, ortf. ittactC BcmMcM* 
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VBAVBR ( Philippe ), navigaieur anglais, né 
le 28 féyrier 1760, mort le 5 avril 1813. A Fàge 
de dix-sept ans, il entra dans la marine royale, 
et servit d*abord pendant les guerres de Tindé- 
fiendance américaine. Après la paix, il se trouva 
siaiis emploi, et sans perspective de pouvoir en 
obtenir de longtemps. Ardent, impatient du re- 
pos, il conçut alors plusieurs prqj^, et s'arrêta 
enfin à cdui de fonder une colonie en Afrique, 
ayant pourbut non le commerce, maisla culture 
de la terre par des mains libres, civiliser les ne- 
gresy introduire parmi eux la religion, les arts 
et les moeors de r£urope. Ce fut un livre fran- 
çais qui détermina Beaver sur le lieu qu'il choi- 
sit pour y établir sa colome. Il avait lu dans le 
père Labat la description que de Bruy a donnée 
de Itle Boulama, dans Tarcbipel dés Bisagos, 
sur la côte onentale de l'Afrique; et il jugea que 
cette lie éteit l'endroit ie plus convenable à l'exé- 
cution de 8on proiet. Il en parla à piosieurs per- 
sonnes, et notamment à (pielques officiers et 
lieutenants de manne comme lui réformés. Ils 
partagèrent ses idées : un acte d'association fut 
Ibrmé; des souscripteurs se présentèrent Le 
plan fut soumis au ministre Pitt, qui lui donna 
Mn approbation. Le 13 avril 1792, trois bâti- 
ments partirent de 111e de Wight, portant deux 
cent soixante-qnince colons blancs, hommes, 
iommes et enfants. Mais cet essai de colonisation 
échoua complètement. Dans l'espace de quatre 
mois, Beaver vH disparaître par la mort pins 
d'un tiers des cokms qui avaient consenti à res- 
ter avec lui. Plus de la moitié de ceux qui avaient 
survécu s'empressèrent de l'abandonner, et de 
retourner dans lenr patrie. Ceux qui restaient, 
accablés par la fièvre, étaient, pour le très-petit 
nombre qu'èDe épargnait, un siqet d'embarras, 
dlnquiétode et de découragement. Beaver lui- 
mâme avait iihisieurs fois ressenti les atteintes 
du cruel fléau qui menaçait d'anéantir jusqu'au 
dernier de ses compagnons. La vigueur de son 
tempérament n'avait qu'avec peine lutté contre 
sa meurtrière influenGe ; et au moment du départ 
du Yaissean, ses forces en étaient restées presque 
anéanties. Il n'hésita pas cependant à persister 
dans son entreprise; il n'eut aucune idée de 
s'embarquer et de quitter son lie funeste; il 
aurait cru se rendre criminel d'une lâche déser- 
tion, et trahir son mandat. 11 espérait qye l'arri- 
vée du navire ffanhey en Angleterre détermi- 
nerait les souscripteurs à envoyer de nouveaux 
secours en hommes et en argîent Se confiant 
dans rénecgie de son caractère, il se flattait de 
mettre à »profit«tûus les travaux qu'il avait ache- 
lÊés; et, pour prix de ses souffrances, il voyait 
déjà sa colonie un jour riche par l'agriculture et 
le con^erce, le sol africain défriché par des 
nu|ins Ûbres, et l'esclavage anéanti par le seul 
moyen efficace qui pouvait y mettre un terme. 
11 avait:planté plusieurs fruits et légumes d'Eu- 
rope ; quelques-uns avaient prospéré, et toutes 
les constructions nécessaires à la sûreté et an 



bien-être des colons touchaient à leur fin. Le 
jour même du départ du vaisseau pour l'Angle- 
terre, û réunit les colons, et, faisantun effort pour 
recueilitt* ses forces languissantes, il leur exposa 
les difficultés dont Us avaient triomphé, cdies 
qu'il leur restait à vaincre, et les motife d'espé- 
rance qu'ils pouvaient raisonnablement ooncts- 
voir; par là il ranima un peu leur conra^ 
abattu , et ordonna la continuation des travaux, 
n s'était procuré six groumettes ou esclaves nè- 
gres, loués par leur maître pour aider sea tra- 
vailleurs. Il ne se contentait pas de tout prévoir 
et de tout ordonner, de veillera tout; il donnait 
lui-même l'exemple de tous les genres de tra- 
vaux, et exécutait de préférence les plus diffi- 
ciles et les plus pénibles. Beaver vit qu'il fallait 
renoncer à son entreprise, et il s'embarqua le 
29 novembre 1793, après un s^our de sene 
mois dans llle Boulama, pendant lesquels, sur 
les quatre-vingt-onxe personnes qui étaientr^tées 
avec loi, la plus grande partie, à la réserve de 
six, avaient péri, ou n'avaient échappé à la mort 
qu'en le quittant H arriva le 22 décembre à 
Sierra-Leone, où il fut de nouveau atteint par 
la fièvre, n dut beaucoup dans cette ctroons- 
tance aux soins du docteur Thomas Winterbal- 
tom, chirurgien de cette colonie, auteur d'un ex- 
cellent livre sur l'Afrique. Beaver attendit à 
Sierra-Leone, pendant plus de deux mois, Vocca- 
sion de s'embarquer pour l'Angleterre. Ce délai 
lui fut utile pour rétablir ses forces épuisées. 
Enfin, le 20 mars 1794, il s'embarqua sur le 
Hcarpy, n'ayant plus avec loi, de tous les colons 
soumis à sa direction, qu'un seul, nommé Houd. 
Beaver arriva à Plymooth le 17 mai, après une 
absence de près de deux ans. Le 25 juin, il y 
eut à Londres une assenMée générale d^ ac- 
tionnaires de l'association de Boulama; et, mal- 
gré les pertes qui résultaient dn défout de succès 
de cette expédition, tel fut le sentiment d'adnd- 
ration que produisit la conduite si courageuse, si 
noble et si désnitéressée de Beaver, que, par un 
vote unanime, l'assemblée lui déooma une mé- 
daille d'or, en témoignage de reconnaissance. 
C'est ahisi que le sénat romain vota des reroer- 
ctonents an généra battu à Cannes, pour n'avoir 
pas désespéré du salut de la république. 

Beaver consigna le résultat de ses observations 
dans l'Ile Boulama, sous le titre : African mémo- 
randa : relative to an attempt io estaàlish a 
British settlement on the island of Bulama, 
on the foestern coast of ÀjHca, in the year 
1792, with a frritf notice qf the neighbou- 
ring tribes^soil,productions^etc. And some 
observations on thefaeiUiy ofcolonizing that 
part ofAfrica wUh a view to cultioation and 
the introduction oftetters and religion to its 
inhabitants : but more partieulary as the 
means of gradually abolishing African sla- 
very. On y trouve des renseignements curieux 
et originaux. L'auteur ne livra son Journal à 
llmpresskm que douze ans après son retour, et 



Ion de rapparition d'un ouvrage français, celui 
de Golbery sur TAfrique. Les craintes que son 
palriotSaM Ini fit concevoir par TefTet que pro- 
dnîraît cet oikvnge français, furent les motifs 
qn le détemiinèreiit à publier le sien. Beaver 
rentra dans le service actif. 11 se distingua en 
1801 à la descente du général Abercromby en 
Égjpte, et en 1810, à I9 prise de l*fle de France. 
Commandant la fr^ate le Nisus, il croisa dans 
les mers de llnde, se livra à de pénibles travaux 
sur Texploration de la côte de (^oa, et mourut 
an cap de Bonne-Espérance. 

Walrkenier. CoUêetion des vo^aoes d'Afrique, — Me- 
Mires méretêés par beavtr a lord Mutgrave; Londres, 

1)10. 
BR4ZlAXO,BBATIAXO ou BKAZZâMO {Au- 

ifHsitn ), poëte italien, natif de TnWisc, vivait 
Ytfs le milieu du seizième siècle. Atteint de bonne 
heure par de graves infirmités, il pa8$;a dix-huit 
us de sa vie presque sans mouvement, et dans 
b soufirance. C'est alors qu'il composa quel- 
qoes ouvrages. On a de lui : Délie cose vol- 
gari e latine del BexUiano ; Venise, 1 538, in-8« : 
lirre réimprimé sous le titre : le Rime volgari 
t latine del Beatiano ; Venise, 1 55 1 , in-8'' ; — 
U Sette Àlleçrezze et cinque Passioni (VA- 
more; Trévise, 1590, in4'. 

Uttret dn cardloal Bcmbo. — Tlraboscbl. Hist. delta 
klLUal, 

* IBBBBR ( isaac ), médecin hollandais , né 
à Dordrecht le 8 aottt 1836, mort le 3 septem- 
bre 1868. n exerça sa profession dans sa ville 
utale, et laissa : Waare en vaste gronden der 
heelkonst ( les Véritables et solides principes de 
fart de goérir); Amsterdam, 1885, in-8\ C'est 
u oudikI ou abrégé d'anatomie, de physiologie et 
^médecine écrit d*aprè8 les principes cartésiens. 
BttfrmwUe Médicale. - Carrtre, BiàUotkéque MU- 
nirt de la Médeeime, 

^BIBBBB (Jean- Baptiste)^ humaniste alle- 
und, natif de Cologne, vivait dans la seconde 
moitié dn dix-huitième siècle. Il étudia les lan- 
goes, le droit et la théologie, et remplit diverses 
fiQQcttoos publiques. On a de lui : Ouidii Tris- 
tium liM V, ad usum juventutis germanœ ; — 
Parmutuê pro educalis in patrict, latino- 
çenumieit nolis , phraêibus , figuris et pro- 
verlMt ilUutraius ; Cologne, 1730 ; — ùvidius, 
de Pmto, cum notis; (k^logne, sans date; — 
Ovidius d&istianus, seu Thomas a Kempis 
de!mUaticne ChrisH liM V, aureo stilo Ovi- 
dioaoreddtti; Cologne, 1734 et 1742. 

HinheiB. BibHoîkeea CdcnieiuU, 

■BSL 00 BBBBLIV8 ( Henri ), savant litté- 
ntear allemand, natif de Justingen en Souabe. 
£0 1497, il fut nommé professeur de belles-let- 
tr» à Tubingne. On a de lui un grand nombre 
d'arficles et de dissertations en latin : de Ger- 
mamrum antiqtUtate, imperio; — de Sue- 
tontm Laudibus; — de Pagis Suevorum et 
Keeearojlumine; — de Animarum statu post 
solntUmem a eorpore; — de Romanorum 
Magistratibus et Sactrdotibus : toutes ces no- 
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tices, éparses dans diverses collections, ont été 
réunies en un vohmie, sous le titre d'QptMcu/a 
Bebeliana; Strasbourg, 1513» in-4® ; — Facetia- 
mm Henr. BebelH, lib. ni ; accesserunt select^r 
quxdam Poggii /acetix, etc.; Tubingue, 1542 
et l544,in-8'; — 7Vtiimp/it« Veneris, poème 
en six Ûvres. 



Z«pf. //. Bebel $uich teirum Leben vnd seinen Sek- 
riften; AaRsboarff, 1801. — Sctaardlna, Script, germ., 
t. L — Meldilor Adam, ^U. Gerwum. philos. 

BBBBL (Balthasar), théologien alsacien, 
né à Strasbourg en 1632, mort en 1686. Il étu- 
dia dans sa ville natale, puis à Leipzig et Wit- 
temberg, professa la tliéologiey et remplit diverses 
fonctions ecclésiastiques. On a de lui : Antiqui- 
tates Germaniœ prima:; 1669, in-4" ; — Anti- 
quitates Ecclesix in quatuor prioribus post 
Christum natum seculis; 1669, 3 vol. in>4*'; 
— la Théologie païenne expliquée par les 
médailles; WHtembeiig, 1668 (en latin). 

Plpplng, Memorlee Tkeoloçorum. 
* B BBRBBUBG {Ludolfe DE ), savaut allemand, 
professeur de droit canonique , évéque de Bam- 
berg vers l'an 1340. U adressa à Rodolphe, duc de 
Saxe, un livre : de Zelo veterum Regum Gttl^ 
lix et Germanie principum, imprimé à IHiris. 
en 1540 et 1564; réimprimé dans la BiblwtàeccK 
Pa^rum, Lugd., 1677, t. XXVI, pag. 88« Un autre 
ouvrage du même auteur a pour titre : de Ju-^ 
ribus Regni et Imperii, adressé à Baudouin» 
archevêque de Trêves; Strasbourg, en 1508, 
in-4*. On l'a réuni avec l'autre traité déjà dté,^ 
et imprimé à Paris, 1540; Cologne, 1564, in>8'' ; 
Bâle , 1497 , 1466; enfin à Strasbourg, 1603 e| 
1609. Cn. K. 

Pouevln . Apparatut sacer. — WarUien, te Conti- 
nvat. HUtorite lUter. de Cave. — Gérard Voulus» 
Histor. latin., t II. — Oudin, Comment, de ScriptoriUit 
eecletUutieis, t. III. 

BEBllJS. Voy. BCBIUS. 

*BBCÀ (Barthélémy), historien flamand, 
mort en 1)63. Il continua le Chronodromon 
ah orbe condito, de Jean Brando, depuis 1414 
jusqu'à 1431, publié abrégé et continué jusqu'à 
l'an 1480, par Gilles de Roya, dans ses Annales 
rerum Belgicarum, 1. 1. 

PabrlcliM, Bibliotheca média et in/lmjp rtatis, I, 74f. 

«BBCAii (GM<//atime), tliéologien et poëte 
flamand , né à Ypres en 1608, mort à Louvahi 
le 12 décembre 1683. Il était jésuite, et se dis- 
tingua par son éloquence et ses poésies. On a 
de lui : Introttus triumphalis Ferdinandi 
Austriaci in Flandrix metropolim Ganda- 
tmm ; Anvers , 1636, in-fol., avec des gravures 
d'après les dessins de Rul)ens ; — Idylles et 
Élégies, dans les œuvres du P. Uoschius. 

Biographie universelle ( édition belge ). 

BBCAïf (Jean), savant médecin belge, dont 
le véritable nom était Van Gorp , en latin 
Gorophius Beccanus, naquit le 25 juin 1518, 
dans le Brabant , et mourut à Maëstricht le 28 
juin 1572. n étudia d'abord à Louvain la pliilo- 
Sophie et la raédociae. Poui \:aQ\\Â^\«x ^^^ ^n^- 
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naissances, il voyagea en Italie , en Espagne et . 
en France, où il fat attaché à la reine Éléonore. ^ 
0e retour dans les Pays-Bas , il alla se fixer à 
AnTerSy où il pratiqua la médecine pendant plu- 
sieurs années. Biais bientôt dégoûté dé sa pro- 
fession , il se livra entièrement à Tétude des 
belles-lettres et de l'antiquité. Il eut tout ce qu'il 
faut pour réussir : il entendait parrailement le la- 
tin, le grec, Thébren , et la langue flamande. 
Vers la fin de ses jours, il s'établit à Liège , et 
c'est dans cette ville qu'il soutint, en présence du 
prince Gérard de Groesbeeck , entre autres pa- 
radoxes , que la langue d'Adam était la langue 
allemande on teutonique; mais il ne se borna 
pas à le dire, il s'efforça de le prouver dans ses 
Indo-Sqfthica, où il allègue quantité d'étymo- 
logies burlesques à l'appui de son opinion, con- 
signée dans les ouvrages suivants : Origines An- 
twerpianx, sive CimmierioTum Becceselanu 
novem libris compléta, etc. ; 1569, Anvers, in- 
fol. ; — Opéra Joannis Goropii Beccani, hacte- 
nus in lucem non édita y nempe her/nathenaj 
hieroglyflcaj etc. ; ibid, 1580, in-fol. 

Franc, Sweerth. Athenae Belgicae, p. ai. — Morhof^ 
Polyhiitor. ^ Schunûtiach ^ Elogia toripiùrum illus- 
trium. — Foppens. Bibliotheca lielgica, t. Il, p. 649. — 
DiTld aément;, BibliotMque curieuse, t IX, p. t49. - 
Paqaot, Mémoires, 1. 111, p. tt. 

BBCAN ( Martin ) , jésuite théologien , né en 
1550 dans le Brabant, mort à Vienne en 1624, 
Il professa la théologie à Mayence, à Wurtz- 
bourg, à Vienne, et fut confesseur de l'empereur 
Ferdinand II. On a de lui : Alanuale controver- 
siarum, réimprimé à Rome, en 1750, dans Ui 
Rubrique de Cologne, avec des corrections et 
additions du P. Faure, jésuite; — Summa 
theologiœ, in-fol. ; — Analogia Veteris et No- 
vi Testamenti; — de Republica ecclesiastica , 
contre AntoineîieDominis ; Mayence, 1618-1619, 
in-8"*; — Controversia anglicana de Potestate 
régis et pontifias, contre Lancelot; Andrews, 
ibid., 1612, in-8'*; — Refutatio Apologiai Ja- 
cobi régis ; ibid., 1610, in-8°; —Refutatio tor- 
turas torti contra sacellanum régis Anglix ; 
ibid., 1610, in-8'^; — Duellum cum G. Too- 
hero, de Primatu régis Anglix; ibid., 1612, 
in-8»; — Tractatus scholasticus de libero 
arbitrio; Mayence, 1613, in-8°; — Quxstiones 
de fide /ixreticis servanda; Mayence, 1009, 
in-8^. La plupart des ouvrages de ce jésuite fu- 
rent condamnés à être lacérés et brûlés par 
arrêt du parlement de Paris, en 1762. Il portait 
si loin l'autorité du pape dans son Livre sur la 
Puissance du roi et du souvei^ain pontife, qud 
Paul V fut obligé de le faire condamner par le 
saint office. Ce décret fut rendu à Rome le 
3 janvier 1613. La théologie tout ultramon* 
taine de Becan était calquée sur celle de Bel- 
larmin. 

, Alegarobe et Ribadenlra, 5rrjpforr5 societatis Jesu. 

BBGART (Jean), théologien flamand, de l'or- 
dre des Prémontrés , mort en 1635. Il laissa : 
S, TAoma Cantuariensis et Henrici II Mo- 
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ïtomaehiade liber taie ecclesiastica; Cologne, 



i624, sous le nom de Richard Brumseus, 
moçraphie uniMrieito ( édiUon belge). 
BBccADBLLi(iin<oiit6). Voy. Panormita. 

BBCCADBLLI OU BBCGATBLLI (LoUiS) , 

Littérateur italien , né à Bologne le 27 janvier 
1502, mort à Pratole 17 octobre 1572. U étudia 
d'abord la jurisprudence, et se livra ensuite à 
son goût pour les lettres. Il s'attacha au cardinal 
Polus , qu'il suivit dans sa légation d'Espagne; 
et il devint bientôt lui-même ambassadeur à Ve- 
nise et à Augsbourg, après avoir assisté au con- 
cile de Trente. L'archevèdié de Raguse fut la 
récompense de ses travaux et de sou mérite. 
Cosme P% grand-duc de Toscane, l'ayant chargé 
en 1563 de l'éducation du prince Ferdinand son 
fils, Beccadelli renonça à cet archevêché, sur l'es- 
pérance qui lui fut donnée d'obtenir celui de Pise ; 
mais son attente ayant été trompée, il fut obligé 
de se contenter de la prévôté de la cathédrale de 
Prato, où il finit ses jours en 1572. Son principal 
ouvrage est la Vie du cardinal Polus, qui fut 
traduite de l'italien en lalin par André Duditins, 
Venise, 1563, in-4'*; Maucroix l'a traduite en 
français. Sa Vie de Pétrarque, en italien, est 
plus exacte que toutes celles qui avaient paru 
jusqu'alors. 

Hazzochelll. SeriUori d^ItaUa. 

BECCAPUMI ( Dominique Pàccio , dit) , dit 
Micarino ou Meckerino, peintre italien, né dans 
le territoire de Sienne en 1484 , mort à Gènes 
le 18 mars 1549. H était d'abord pâtre, et s'amu- 
sait, en gardant les moutons de son père, à tracer 
des figures sur le sable. Un bourgeois de Sienne, 
Beccafumi, le tira de la bergerie pour lui faire 
apprendre le dessin. Ce peintre reconnaissant 
quilta son nom de famille pour prendre celui 
de son bienfaiteur, qu'il porta depuis. Sou Saint 
Sébastien est un des plus beaux tableaux qui 
se voient dans le palais Bor^èse. On lui doit 
l'ordonnance du beau pavé de marbre de l'é- 
glise cathédrale de Sienne (1). Son dessin est 
hardi, et son coloris agréable. H travaillait en 
détrempe, à l'huile et à fresque, et préférait ces 
derniers procédés comme les plus durables. Bec- 
cafumi était encore graveur, sculpteur, et savait 
couler les métaux. 

VasarU Fité dei PittoH. — Sopranl. rUe <M piUoH 
Genovesi. — Féliblen, Entretien des peintres. — Le 
Blanc, Manuel de C Amateur d'estampes. 

*BBCGALiiil (Jean ), pemtre florentin, était 
disciple de Romaldo. Parzzi a écrit sa vie, et a 
gravé son portrait, peint par Beccalini lui- 
même. 

Hclnedcen, Dictiemnairedes Artistes. 

* BBCCARA OU BBCHARA (Camille), poëte 
italien, né à Plaisance , vivait vers le milieu du 



(I) DifférenU aajeu Urés de cette mosaTque ont été 
gravén en 1587 par André Andreani(^oy. ce nom dans (e 
tome II, p. 175). M. P. Lacour en a repr4>duU cinq au 
moyen de la Uthographie, dans l'albniD InUtolé Mon 
portefeuille,' Bordeaai, 18S8, fa-4». J. R-L. 
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smième siècle. On a de lui un recueil de Poé- 
sies, 1570. 

ArUiM, OrêmoHm Ittterote. 

■BCGAEi (Àvçustin ), poste UaHen, né à Fer- 
rare en 1540, mort le 2 août 1590. n étudia 
d'abord la jurisprudence et la philosophie, et ftit 
reça doctenr en droit dvll et en droit canon. Biais 
son goôt pour la poésie remporta, et en 1554 il 
roraposa une fable pastorale intitulée H Sacri- 
fiûo, le plus ancien modèle qui existe en c« genre. 
Alfonso, surnommé délia Viola , fit la musique 
des chœurs. Cette pièce fut représentée deux fois, 
avec beaucoup de pompe, dans le palais de don 
Franœaoo d*£8te, derant le duc Hercule n, ses 
deux fils et toute sa cour; eteUele fut encore en 
1587 à Ferrare , à Tocoision de deux grands 
mariages. Elle a été imprimée pour la seconde 
fois, in-12 , à cette époque, et pour la troisième 
fois à Brescia, 1720, petit in-8% mais avec la 
fousse indication de ferrare, 1587. La Dafne, 
pastorale, dont il est parié dans la préface do Sor 
Cfi/iiio, n'a point été publiée. 

Maxzocbeai, 5erfltoH éPlialia. — GlDgaené. Histoire 
Httérain d^italU, L VI, p. m. - Branet, Manuel du 
nbraire, I. m. 

■KGCAmi (Jacques-Barthélémy), médecin, 
physicien et philosophe italien , né à Bologne 
en IG82, mort le 18 janvier 1766. n étudia parti- 
culièrement les sciences naturelles et la physique 
expérimentale, qu*il professa ensuite publique- 
ment. Tous ceux qui suivaient ses leçons for- 
mèrent une assodation, dans laquelle on comp- 
tait J.-B. Morgagni, Eostathius, Manfred et 
d*antre8 savants, qui, de concert avec Beccari , 
secouèrent le joug de Tandenne philosophie sco- 
bstiqoe. Cette association fut le premier noyau 
de rAcadénde des Jnquieti (gens sans repos), 
qui eDe-méme devint le berceau de llnstitut 
des sdenœs et des arts, fondé à Bologne en 
1711 par le comte Marsigli, et dans lequel Bec- 
cari fiât nommé professeur de physique. Il ràn- 
plaça Yalsalva dans la présidence de cet Insti- 
tut, et exerça ses fonctions avec tant de sagesse, 
que TAcadémie de Bologne soit encore les ré- 
^ements quH avait étabfis. Ses liaisons avec la 
Société royale de Londres l'en firent nommer 
membre en 1728. Il s'appliqua à prouver par son 
exonple ce qpi'fl répétait souvent à ses élèves , 
qo'fl est pour le moins aussi essentiel d'étudier 
la médecinede Vespiii que celle du corps, et qu'on 
ne parvient à la sagesse et au bonheur qu'en re- 
frénant ses passions; aussi se distingoa-t-il par 
sa modération et l'égalité de son caractère. On a 
<ieliii : lettera ai cavalier Tommaso Dercham, 
mtomo la meteora chiamata/oco/atuo (dans 
les Transactions de la Société royale de 
Mires y puUiéa séparément àNaples, 1734, 
^*)i — De Bononiensi constitiUione hye- 
fuUi anni 1729 ( dans les Actes de V Académie 
des curieux de la nature; m, 142-152) ; — 
Pareil iniomo al taglio délia tnacchia di 
Viaregqio; Looqoes, 1739, in-4''; —Delongis 
i^mm diuertaiio, opuscule imprimé dans 



l'appendice de la première partie du livre IV de 
l'ouvrage du cardinal P. Lambertini, De servo- 
rum Dei Beatificatione , etc. ; Padoue, 1743 , 
in-fol. : Beccari, répondant à la question de sa- 
voir s'il faut regarder comme un mirade la lon- 
gue abstinence de nourriture, conclut dans cet 
ouvrage que le jeûne le plus prolongé n'est point 
un mirade ; — De quamplurimis phosphoris 
nunc primum detectis Commentarius ; ^]o- 
gne, 1744, in-4'; — De quamplurimis phos- 
phoris Commentarius aller, dans les Mémoires 
de r Académie de Bologne, t. n ; — De motu 
intestino corporum fluidorum ; ibid., 1 1 ; — 
De medicatis Recoharii Aquis, de Lacté, Md,, 
t. m et rv, etc. ; — Consulta medica; Bologne, 
1777-1781, 3 vol. in-4°. Enfin, Beccari a laissé un 
certain nombre de manuscrits à la bibliothèque 
de l'Institut de Bologne. 

MazzuchelU, Scrittori d'Italia. — CionuxU d'ItaUa, 
1766, p. M». 

BECCARI ( ..., madame), femme de lettres, 
vivait dans la seconde moitié du dix-huitième 
Riède. On n'a pas de détails sur sa vie. Elle a 
publié : Mémoires de Lucie d*Olbéry , traduits 
de Tanglais; Paris, 1761, 2 vol. in-12 ; — Lettres 
de milady de Bed/ort, 1769, 1 vol. in-12; — 
Miiord d'Amby, histoire anglaise, 1772, 2 vol. 
in-12; 2*^ édition, 1781 ; —les Dangers de la 
calomnie, ou Mémoires du fameux Spingler, 
histoire anglaise, 1781, 2 vol. in-12. 

Quérard, la France littéraire. 

BECCàRiA, famille italienne , floris.«aitan qua- 
torzième siècle. Elle commandait à Pavie le parti 
gibelin , tandis que les comtes de Langusco di- 
rigeaient le parti guelfe. Les chef^i de ces partis, 
aspirant chacun à la souveraineté, se faisaient 
une guerre acharnée. Us se brûlaient réciproque- 
ment leurs palais , s'exilaient ou s'envoyaient à 
l'écliafaud. L'histoire offre partout le même spec- 
tacle, quand les ambitions et les passions se dé- 
chaînent. 

SismoDdi, Histoire de» Républiques italiennes. 

* BECCARIA (Antoine), helléniste italien, 
natif de Vérone , tivait dans la seconde moitié 
du quinzième siècle. Il fut trésorier de la cathé- 
drale de Vérone, et laissa : de Situ orbis, poëme 
traduit du grec de Denys le Périégètc; Venise, 
1477; Paris, 1501. 

Maznichclll , Scrittori dltalia. 

BECCARIA ( César-Bonesana, marquis de), 
célèbre philosophe économiste, né à Milan le 15 
mars 1738, mort le 28 novembre 1794 (1). Il fut 
élevé dans le collège des Jésuites à Paris, et s'ap- 
pliqua de bonne heure à l'étude de la philosophie, 
en prenant pour guides Ck)ndillac, Helvétius et les 
encyclopédistes^ mais ce fut Montesquieu qui, 
dans ses Lettres persanes, lui révéla sa vo- 
cation. Beccaria raconte lui-même, dans uno 
lettre confidentidle, qu'il était animé de trois sen- 
timents très-rifs : « l'amour de la réputation litté- 
raire, celui de la liberté, et la compassion pour le 
maIheurdeshonm)es,e8davesdetantd'erreurft. » 

(1) D'après Tlpaido, Biografia degli IMkaU tttatIN, 
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Les erreurs qu'il essaya d'abord de combattre 
touchaient particuUèreiDent à l'éGonomie politique. 
La crise commerciale dont souffrait sa TiHe na- 
tale lui fit composer un premier opuscule inti- 
tulé Del desordine e dei remedii délie mo- 
nete neUo Stato di Milano nelV anno 1762; 
Lucca , in-S*". La liberté de penser, dont la com- 
pression amène toujours des catastrophes, com- 
mençait à poindre en Italie. Beccaria gémissait 
sur sa patrie, où, « sur une population de cent 
Tingt mille âmes, il y avait, disait-il, à peine vingt 
personnes désireuses de sMnstruire. » Le comte 
de Firmiani écouta cette plainte éloquente, et 
c*est sous sa protection qu'U forma autour de lui 
une société d'amis intelligents, et décidés à remé- 
dier à un pareil état d'ignorance et de stagna- 
tion, ns entreprirent, dans le goût du Spectateur 
anglais , un recueil périodique intitulé Cc^ffè, le 
Café (années 1764 à 1765). Parmi les articles 
qu'y fit insérer Beccaria, on remarque celui qui 
a pour titre Framenti sullo stile ( 1. 1, n** 25 ). 
Cet article fut bientôt suivi de l'ouvrage intitulé 
Bicerche intomo alla natura del stilo ; Milan, 
1770, in-8% traduit en français par Moreliet 
Mais l'ouvrage qui fit la réputation de l'auteur 
a pour titre : Trattato dei delitti e délie pêne; 
MUan, 1764, in-S"". Ce petit traité Des délits et 
de^ peines fut accueilli avec le plus vif enthou- 
siasme par tous les hommes généreux. L'auteur, 
tenant d'une main ferme la balance de la jus- 
tice, assure les droits de l'opprimé, et donne 
une garantie à l'innocence. 11 limite la faculté 
de punir, en ne laissant que la latitude nécessaire 
pour atteindre le crime et frapper le coupable. 
£ntre le pouvoir législatif et le pouvoir judi- 
ciaire , il trace une ligne de démarcation que ne 
doivent franchir ni le juge ni le législateur, 
pour conserver intacts leurs droits respectifs , et 
pour maintenir dans TÉtat une harmonie salu- 
taire. Ainsi il établit que l'interprétation des lois 
n'appartient pas aux juges , et que les législa- 
teurs, à leur tour, n'ont pas le droit de pronon- 
cer de ju{;eroents. 11 proscrit les arrestations ar- 
bitraires ; il aurait proscrit aussi ces ruses per- 
fides de la police , qui, sous prétexte de décou- 
vrir le crime, y pousse le malheureux qu'elle 
pourrait retenir, et que l'excès de sa misère 
rend trop facile à s'y laisser entraîner. Il de- 
mande que les crimes et les délits soient classés 
d'ime manière naturelle, et que les punitions 
soient toi^ours dans une juste proportion avec 
les uns et les autres. Il s'élève avec force contre 
les atrocités de la torture , qni n'aurait jamais 
dn souiller le code même de la tyrannie^ Il pen- 
fiait surtout que si le devoir des magistrats leur 
prescrivait de réprimer les délits qui sont le vrai 
fléau de la société, ii leur commandait plus im- 
périeusement de chercher tous les moyens de 
les prévenir. Enfin , en proposant de donner aux 
juges, poiu* la procédure criminelle, des asses- 
seurs choisis par la voie du sort, il eut le premier 
riionneur de provoquer l'établissement du jury. 



« Si, soutenantle droit des hommes et l'invincible 
vérité , disait-il dans son introduction, je pouvais 
arracher à la tyrannie ou à rîgnorance quel- 
qu'une de leurs victimes, les larmea et les béné- 
dictions d'un seul innocent , dans les transports 
de sa joie, me consoleraient du mépris du genre 
humain. > Le succès prodigieux qu'obtint le 
Traité des délits et des peines, dès sa pre- 
mière publication, rassura bientôt l'auteur sur 
les craintes qu'il manifestait. Cet ouvrage eut 
une foule d'éditions, et fut traduit dans toutes 
les langues de TEurope, et même en grec mo- 
derne par Corey ( Paris 1802 ). La traduction 
française fut faite par Tabbé Moreliet, sur les 
instances de Lamoignon de Malesherb(^; Paris, 
1766, in-12. Le traducteur en classa les divers 
chaiHtres dans un ordre plus convenable, et qui fut 
approuvé par Tauteur lui-même. Cette traduc- 
tion eut un succès si général , qu'elle reçut.méme 
les éloges des critiques les plus sévèi'es , entre 
autres de l'auteur des Mémoires sur la littéra- 
ture, de Palissot, le moins indulgent des cen- 
seurs de l'abbé Moreliet. On doit à Rœderer la 
meilleure édition qui en ait été publiée : elle est 
enrichie de notes de Diderot, et accompagnée de 
la traduction, faite par SaintrAubin, de la Théx)- 
rie des lois pénales^ par J. Bentham; Paris, 
1797, in-8'; ibid., 1823, in-8'*. Voltaire, r^ar- 
dant le Traité des délits et des peines comme 
le code de l'humanité, en donna un commentaire. 
Les princes les plus éclairés de l'Europe firent 
un accueil honorable à Beccaria ; l'impératrice de 
Russie, Catherine II, fit transcrire dans son code 
le Traité des délits et des peines. Une médaille 
fut frappée en l'honneur de Beccaria par la So- 
ciété de Berne; enfin les philosophes, les juris- 
consultes et tous les hommes libéraux , le pro- 
clamèrent le véritable and du genre humain. 
Cependant il vérifia bientôt ce vieil axiome , que 
nul n'est prophète en son pays ; et il ne fallut 
rien moins que la protection ouverte du comte 
Firmiani, pour le soustraire aux persécutions de 
ses propres compatriotes. Mous ne devons pas 
passer sous silence un trait qui prouve jusqu où 
Beccaria poussait la philanthropie et la bonté. 
Dans les premières éditions de son traité, il avait 
avancé « qu'un banqueroutier non frauduleux pou- 
vait être détenu pour gage des créance^s à exer- 
cer sur lui , et forcé au travail pour le compte 
de ses créanciers. » Mais , reconnaissant bientôt 
riiqustice de cette proposition, il s'empressa de 
la rétracter dans les éditions suivantes, en décla- 
rant, dans une note, qu'i7 était honteux d'avoir 
adopté cette opinion cruelle. « J'iai été accnst» 
d'irréligion, ayoutait-fl, et je ne le méritais pas; 
j'ai été accusé de sédition, et je ne le méritais pas ; 
j'ai offensé les droits de Thumanité , et personne 
ne m'en a fait le moindre reproche. » Confession 
sublime I Des critiques modernes, tout en ren- 
dant justice à la philanthropie et à la raison éle- 
vée de l'auteur, lui ont reproché toutefois, r la 
préférence exclusive quMl donne à Vesprit pu» 
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àiie sur Vesprit defamUUf auquel fl attribue 
léTiee de toutes lesmaiiTaiseB léglslatioDs; 2* le 
leAis qall ùàt aa MHiTerain do pooToir de fiiire 
9-Aoe, en BappoMoit la peine de mort abolie; 
3* la dédaratùMi sur le droit de propriété, qu'a 
ragarde ooinme on droH terrible, et qui n'est 
peut-être pas nécessaire; 4® son attachement 
pour les phitosopbes ses ocuitemporalDs, etc. 
Mais la nature de cet ooTrage , et les limites que 
nous nous sommes prescrites , ne nous permet- 
tent pas d'agiter !d de pareilles controyerses. 
!Voas nous contenterons d'exprimer notre regret 
de ce qoe les persécutions auxquelles ce sage 
pQbKdste Ait en butte Vont détourné d'exécuter 
an grand outrage sur la législatSon , dont fl ataît 
eonço le plan , et qu'A avait même annoncé. En 
1768 on ayait créé pour lui, k Milan, une chaire 
d'économie publique, où il professa avec dis- 
ttoction. Son cours a été imprimé à Milan en 
1804, sons le titre : Studio délie scienze di eco- 
XMiia politica, inséré dans les tomes XI et Xn 
de la Collezione degli Scrittori classici ita^ 
{Mst dl Ecùnomia polUica. On a imprimé sépa- 
iteentson Discours sur le Commerce et l'Àd- 
nmistmion publiqw, traduit en Ihmçais par 
J.-Â. Gomparet; Lausanne, 1769, fai-8*. On 
troore, dans le recueil des économistes italiens, 
le célèbre mémoire que Beccaria présenta le 25 
prier 1780 aux magistrats de Milan sur la ré- 
duction et runiformité des mesures. C'est 
dans ce mémoire qu'il indiqua le premier les ba- 
ses da système décimal fondé sur un étalon in- 
TuiaUe ( mesure d'un degré terrestre ), qui Ait, 
pins de dix ans après, établi en France (1). Les 
penécotions qoe cet homme eut à endurer lui 
firent chercher le repos. Il écrivait à ses amis, avec 
nne candeur charmante , « qu'étant l'apâtre de 
Hramamté, il voulait éviter d'en être le martyr. » 

X. 
TlpaMo, Bioçrttfla deçli Italiani iUtutri, toL III. 
p. M et sBlv. — Biographie des Contemporains. — Au- 
rvtlB Tna, iloçê de Boeearia ; Tortn, 1781, io-e». - Bi- 
ffMol, A(/f0 IMtriM oconomUhê di Beccaria; Mllao, 
ttli. lo-8«. — Le Commentaire â^Mdoàrando PaoUno ,- 
norenee. im. — Mmermaler, daos ït Journal dejurit- 
Pntdenee etrungire, t. V, iStS. 

BECCARIA (Jean-Baptiste), physicien, né 
le 3 octobre 1716 à Mondovi, mort le 27 mai 
1781. B étodia à Rome, où il entra dans la con- 
^féff^&im des Clercs réguliers. Il enseignad'abord 

(1) Void le» nprestlont de Beccaria : « Che rltenuto 
9^ bue dl ognl mlrara di langhezza an mlnato dl laU- 
t>Aw, d potrebbe dlvldere In decimall, di maniera che 
PKane «na parte per nnltà eoaUtolase questa U piede, 
■■tttplicau per 10, tOO, lOOO, formaMe 11 trabuceo, la per- 
ttâ tlBeare, ed U mlgUo, e dlTiaa par 10, 100, 1000, formasse 
k «de, i pnO, gll atomt. IM ptù : daU una roaterla 
• flH l Mh a eat e omogenca , comme fosse an métallo no- 
Me poTfsalmo, ai potrebbe formare un cubo U dl cul 
lato fosse ana parte allqaota del piede ; se si determU 
>u«e per eamplooe del peso da dlildersl e moltlplleeivl 
PaitenU la dedasaU, prooeéendo eoUo ateaao metodo, si 
otieoerebbe U cooslderevole Tsntaggio dl avère totto 11 
iMena défie noatre mlaure ICRato colle mlsnre cclesU, 
e iBtta la noatra arltmetlca sciolta dair Imbarazzo délie 
ntlMl Tolfarl. » ( DtUU ridutUmo délie mitwre, etc., 
f Xni, L Xli Se la coUecUoB des économistes Ualiens. ) 



la grammaire et la rhétorique avant de profes- 
ser la philosophie à Rome et à Païenne. Puis 
il s'occupa des sdenees mathématiques et phy- 
siques , et spécialement de l'âectricité. Il fht 
ensniteappelé à Turin, pour y être professeur de 
physique expérimentale. Devenu Thistituteur 
des princes Benoit, duc de ChaMais, et Vicior- 
Amédée de. Carignan , il ne se laissa point dé- 
tourner de l'étude. Comblé d'honneurs et de 
bienTaits, il n'épaiignait rien pour augmenter 
sa bibliothèque , et se procurer les instraments 
nécessaires à son genre de travail. Reccaria 
publia en 1753 son premier ouvrage, sons co 
titre : Dell' Ellettricismo naiurale ed artifi- 
ziale; Turin, ia-4*. Il y mit en lumière la théo- 
rie de Franklin, et consigna un grand nombre 
d'expériences sur rélectricité atmosphérique. Ces 
premières observations sont complétées par ses 
Lettere sulV ellettricismo, adressées^ Beccari, 
président de l'Institut de Bologne , 1758, in-^"". 
En 1759, Beccaria fut chargé par le roi de Sar- 
daigne de relever la mesure d'un degré du mé- 
ridien en Piémont ; il publia le résultat de cette 
opération en 1774, sous le titre de Gradus Tau- 
rinensis; Turin, in-4*'. Les Transactions philo- 
sophiques de la Société royale de Londres (an- 
nées 1766 et 1767) contiennent des études de 
lui sur les expériences de Symmer et sur celles 
de Cigna. H compléta la série de ses ouvrages 
par la publication des suivants : Expérimenta 
atque observationes , quilms eleetricitas vin- 
dex late constituitur atque explicatur, 1769, 
10-4*»;— DelV Eleltricismo artiJUiale, in-4°; 
— Dell' Elettricità terrestre atmorferica a 
cielo sereno; 1752, 1753. Outre les ouvrages 
indiqués, on a de lui une foule de petits écrits 
sur différents points de i^ysique et d'astrono- 
mie; on en trouve la liste à la fin des Mémo- 
rie istoriche intomo agli studj del P, Bec- 
caria, par Tabbé Landi. 

Gluseppe-Ant.-hranc.-GiroL Léùû\ , Mejnorie ttoriehe 
inU>mo a gli studj. — P.-Giov,-BatL Beccaria; Turiiif 
iTtS, tn-8«. — AoRiutln Tana , Éloge de J^B. Beccaria ; 
Turin, 1781, in-8». 

*BECCARVZZi (François de Conegliano) , 
peintre italien , né à Conegliano, vivait au com- 
mencement du seizième siècle. Il était élève de 
Pordenone, et acquit une grande réputation 
comme peintre de tableaux à l'huile et de fres- 
ques. On retrouve quelques-unes de ses œuvres 
dans les églises et couvents de Trévise. Ridol- 
phi^ qui en donne le catalogue , vante beaucoup 
le tableau représentant saint François rece- 
vant les stigmates du Christ. Lamd en loue 
le dessin et la couleur. 

Unzl, Storia pittorica., IIL 

*BBCCATBLLi ( JeanrFrançois ) , musico- 
graphe italien, mort en 1734. Il était maître de 
chapelle à Prato, p^te ville de Toscane. Il| fit 
paraître, dans le Giomale de' Letterati d^lta- 
lia, une dissertation sur le singulier moyen d'é- 
crire un morceau de musique pour des instru- 
ments accordés de diverses manières , en sorte 
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que chaque partie pût être jouée à une clef 
ciuelcooque sans désignation. Entre autres ou- 
vrages , on a de lui : Leitera critico^musica 
sopra due dtfficoltà nellafacoUà musica, da 
un modemo autorepracticaia;yeDiM, 1726; 

— une dissertation sur Tusage du bécarre dans 
la musique moderne ( Supplément, al Gior- 
naled^LetteraH; Venise, 1726, io-S*", p. 492 ; 

— Spiegcaione sopra la lettera critico-mu- 
êica (inédit). Beccateili a laisséd'autres travaux 
manuscrits. 

WalUier, MutUcalUekti Lexieon, — Gerber, Uxicon 
ÛÊT T<mkêruUer. -- MarttoU Star. M Mus^ t I, p. U9. 

— SehlUlDg, OiUv. Lexicon. 

«BBGCBBTTi ( Joscph), peintre italien , na- 
tif de Bologne , vivait vers 1750. n était élève 
d*Hercule Graziani le jeune. Les tableaux de 
mattre4tutel qnll a peints pour les églises de 
Bologne et des environs lui ont acquis une cer- 
taine r^lbtation. 

Ifigter, ffeueâ JUgewieinet-Kûmtler'ljexicon. 

«BBGCHio OU BBCGHivs (Guillttume) , 
tiiéologien italien , évèque de Fiesole , natif de 
Florence, mort en 1480. Il a laissé : Commen- 
taria in Aristot, Ethic Hbr.; — Interpretatio 
super primum sentent Ub.;— Dubitatur an 
Beiis? — Liber de lege Mahomethana. 
. Poedantot, Seript. Florent, 

*BBGCi { François), jurisconsulte italien, 
vivait dans la première moitié du dix-septième 
siècle, n fut juge criminel de la province de 
Montferrat, et s*acquit une grande réputation de 
légiste. On a de lui : Consilia; t. I, Venise, 
1575 et 1610; 1. 11, Venise, 1610. 

Mazzactaelll. Scrittori d'Italia. 

* BBGCi (Jean-Baptiste) , théologien italien, 
natif de Castiglione, mort en 1687. Il entra chez 
les bénédictins du mont Cassfai, et mourut abbé 
d*Arezzo. H se fit surtout connaître par ses ana- 
grammes. On a de lui : Jae. Cavaccii Elogxa 
illustrium anachoretarum; Rome, 1662, in-4% 
T édition ;— Kcrif 05 anagrammate explorata 
ad varia texenda encomia; Padoue , 1668, 
in-4'. 

BlAZXQCheUl, SeriUori d'ttaUa. 

BBCCOLD OU BOKOLD. Voy, Letob ( Jean 
de). 

BBC-CRB8PIN ( moison UE ) , Tune des plus 
illustres et des phis andennes familles de Nor- 
mandie, descendait , dit-on , d*un prince de Mo- 
naco, établi dans cette province vers le dixième 
sièdcLe plus ancien membre connu avec certitude 
est Gilbert de Brionne, baron de Bec-Crespin , 
qui aida Helloin, premier abbé du Bec, à fon- 
der Tabbaye de ce nom en 1034. Parmi ses 
successeurs , on distingue Guillaume V, maré- 
chal de France en 1283 ; il avait suiTi saint 
Louis à la croisade de 1269. Sous le règne de 
Chartes VI, Guillaume IX se distingua dans 
les guerres contre les Aurais, qui lui confisquè- 
rent ses terres. Dans les siècles suivants, les 
branches des seigneurs de Bourri et de Vilie- 
bpn , et des marquis de Vardes , comptèrent 
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plusieurs personnages illustres : de la première, 
on dte Philippe du Bec, archerèque de Refans, 
qui assista au concile de Trente en qualité 
d*évèque de Vannes, dcTînt évèque de Nantes 
en 1566 , s*attacha à Henri IV, lui rappela à 
son sacre les devoirs que lui imposait son titre 
de roi très-chrétien, ftit nommé en 1594 arche- 
vêque de Reims, c^ mourut en 1605. 

Le Bat, Diet. «Hcyci. âê ta France, — Mortri . Déet. 
hUt. ^ Anielroe, HUtoire çénéalogiquê et ehronotoçt- 
qne de ta maison roffoU de France. 

BBCCRBSPiif (Jean nu), neveu de Philippe 
du Bec , théologien et polygraphe français , né 
vers 1540, mort le 12 janvier 1610. De retour en 
France d'un voyage en Orient, il figura dans les 
guerres civiles si nombreuses à cette époque, et 
(ut blessé en 1577, sous les murs d*Issoire. 
Autorisé par le roi à se retirer du service, il 
Alt pourvu de l'abbaye de Mortcmer, devint 
évèque de Saint-Malo en 1599, et conseiller de 
la couronne. On a de lui : Paraphrase des 
Psaumes; Sermons surTOraison dominicale; 
Paris, 1586, in-S'; — Discours de FAn- 
tagonie du Chien et du Lièvre, et propriétés 
d'iceux , Vun à se hien assaillir, Vautre à se 
bien défendre; 1593; — Histoire du grand 
Tamerlan , tirée des monuments des Arabes; 
Lyon ou Bruxelles , 1602. 

Gallbert, Memoirei Moçropkiqmet et Ittterairet âe 
ta Seine-Inférieure. — Callia ckristiana. — Kocnig, 
Bibliotheea vetv$ et nova. 

BBCGVCi (Dominique-Marie), littérateur 
italien, né en 1730 à Florence, mort vers 1800. 
n fut professeur de littérature grecque, et pré- 
vôt du chapitre de Saint*Félix. On a de lui : 
Dogmata orthodoxa qux exposuerunt SS. 
Apostoli , nunc primum e gr, codice Riccar- 
diano eruta , lat. versa et notis illustrata 
gr. lat.; Florence, 1768, inS"* ; — Istmzione 
pratica sopra i voti monastici, 1771, in-12 ; 
— Ars metrica, seu de Grxcorum prosodia 
tractatus, cum additamentis , observationi- 
bus et regulis nunc primum latino carminé 
expositis , ad usum studiosx in grxca poesi 
Juventutis; Côme 1782, in-4°. 

Bioçntf. ItaL 

BBCCUT1 ( François ) , surnommé il Cop- 
petta, poète italien, né en 1509 à Pérousc, 
mort en 1553. Il avait été reçu docteur en droit, 
et fut chargé de plusieurs missions politiques, 
n devint successivement gouverneur de Casa- 
Castalda , de Sasso-Ferrato , de Norcia et de 
Foligno. Il a écrit quelques poésies légères ; 
il réussissait particulièrement dans le genre 
burlesque. On a de lui : Eime ; Venise , 1580, 
fa-8**;— Rime di Ffancesco Beccuti Peni- 
gino, detto il Coppetta; etc.; Venise, 1751, 
in-4». 

Vincent Cavalaed, OEuvres de BeeettU, Notice sar m 
Tte; Ventoe, 1711. 

^BBCCUTO (Adrien del), poète et ecclésias- 
tique italien, mort en 1652. Issu d'une noble 
famille de Florence, il remplit dans cette ville 
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dîTerses fonctions eeclé»iastique8. On a de lui : 
fli VessUlo, poëmeen llioiinear de la famille 
Nieoliiii; Florence, 1628, in-4*. 
NaniKbelU , SerittoH d'itmlia, 
BKC-DK-LIKTKB (moison de). La filiation 
de cette ancienne bmille de Bretagne remonte 
aTeecertitiide à Pterre de Bec-de-Lièvre, seigneur 
de Bouexic, qai Tirait en 1363. Nous citerons 
parmi ses membres les plus remarquables : 
Raoul, lieutenant de Rennes, envoyé en 1489, 
|ar Anne de Bretagne, en ambassade auprès du 
rai de France; Pierre, trésorier général de 
François II , duc de Bretagne , et de la du- 
diesse Anne, qui fit saisir ses Uens en 1491, 
poor le punir d'être entré an service de Cliar- 
les vni ; nmi, qui fut, sous Louis XII , podes- 
tat etgooremeur d'Alexandrie dans le Milanais, 
et devint, en 1512, conseiller de l'échiquier de 
Kormandie; Charles^ député de la noblesse du 
bailliage de Rouen aux états tenus à Gaen en 
1595; Pierre, premier président de la cour 
des aides de Normandie, en faveur duquel 
Louis XIV érigea, en 1654, la terre de Quevilly 
en marquisat; Charles , qui se distingua et fbt 
toé à la bataille de Saint-Denis en 1678 ; Anne" 
Christophe, qui ftit undes douze députés char- 
fiés, au commencement de la révolution , d'ap- 
porter à Louis XVI les réclamations du parle- 
ment de Bretagne. Arrêté et mis à la Bastille 
arec ses collègues, il en sortit bientôt après, 
émigra ensuite , et fit toutes les campagnes de 
rvrnée de Condé. Rentré en France en 1795, 
n se rendit à l'armée royale de la rive droite de 
la Loire, dont il devint nujor général. Il fîit tué, 
les annes à la main , au combat d'Oudan , en 
jofflet 1795. — Bec^e-lÂèvre (N.), son frère, 
avant d'abord embrassé l'état ecclésiastique, le 
<pDtta ensuite pour entrer an service, et fut reçu 
cadet (sentUbomme an régiment d'Auxerrois en 
1777. 11 fit la guerre d'Amérique , et parvint au 
Rrade de capitaine. Chargé par Louis XVI, au 
comroeoeenient de la révolution , de plusieurs 
nûisioDs en Angleterre , il s'y maria, revint à 
l'aris, puis émigra en 1792. Rentré en France 
après la mort de sa femme, il fut arrêté comme 
émigré, et recourra la liberté après deux années 
de prison. H prit de l'emploi dans la police, et 
fot chargié, en 1801, d'observer quelques bandes 
de ehoottis. H se rendait à son poste dans une 
dil%enoe que guettait, dit-on , George Cadou- 
dal. Dès que ce dernier l'aperçut, il ordonna au 
postiUon d'arrêter , appela , par son nom , le 
^ieonite de Beo-de-Lièvre , le fit descendre de 
Yoitiire et fiisiUer sur4eH:hamp,sans aucune 
aplieatioa. On creusa une fosse, où son corps 
fiit jeté, à côté de la grande route. — La famille 
àe BeUiècre prétendait descendre de la maison 
de Be&^e-Lièm. 
U Bm. XNcf. mo^dùpéd, de la France. - Aiuelme , 



I ( Jule$^étar)f savant poète italien, 
Qé à Vérooe en 1683, mort en mars 1750. Il 
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appartenait à la compagnie de Jésus, qu'il quitta 
en 1710, pour se marier et se vouer à rensei- 
gnement privé. H fut membre des Académies de 
Vérone, Padoue, Modène et Bologne. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont : VOreste vendecatore, 
tragédie en vers; — Délia novella Poesia, cioè 
del vero génère, e particolari bellezze délia 
poesia Ualiana; Vérone, 1732, in-4»; — Bro- 
doto Àlicamesseo, delF imprese de^ Greci e 
de* Barbari, con la vita di Omero , tradotto; 
Vérone, 1733-1734, in-4»; —Esame dellaret- 
torica antica, ed uso delta modema; Vé- 
rone, 1735 et 1739; — Se oggidï scrivendo 
si dehba usare la lingua ilaliana del buon 
secolo, dialoghi cinque; Venise, 1737, in-8»; 
— Trattato délia divisione degV ingegni e 
studj; ibid., 1738, in-4»; — il Gonnella, 
canti XII; iWd., 1739, in-4»; — iFaUi lette- 
rati, commedia; ibid., 1740, in-12;— rAmma- 
lalo, commedia ;iUâ., 1741, ixk-S'';—ringiusta 
donazione, commedia; ibid., 1741, in-8»; — 
De ratione puerilium studiorum, dialogi 11; 
Ibid., 174 1, in-4» ; — / quattro libri delV Elé- 
gie di Sesto Aur. Properzio , tradotti in terza 
rime; ibid., 1742, in-4»; — VAgnese di Faenza, 
commedia(in versi); ibid., 1743, in-8»; •— 5e 
si possa saper di Medicina, lezioni due; 
ibid., 1744, in-12; — de jEdibus Academix 
PhilarmonixVeronensis, jusque Musxo Dia- 
logus; ibid., 1745, in-4»; — / Pœti comici, 
commedia in versi; Roveredo, 1748, in-8»; — 
de Bibliotheca instituenda et ordinanda; 
Vérone, 1747, in-4»; — la Paxzia délie 
pompe, commedia; ibid., 1748. 

Maxzachelli. Serittwri d'Italia. 

*BEGERRA (Dominique de), prêtre espa- 
gnol , natif de Séville. Il fut fait prisonnier par 
les Maures d'Alger, et conduit à Rome. On a de 
lui : el Trattado dos Costumbres; Venise, 
1589, in-i2. 

Antonio. BUtlMh. Msp. nova. 

* BRCBRRA (Ferdinand), hagiographe espa- 
gnol, vivait an commencement du dix-septième 
siècle. On a de lui : la Vida e Morte de los 
SS, Martyres Fr. Ferando, etc. ; Cadix , 1617 , 
in-8* ; — Belazion del Martyrio del P. Fr.-P. 
de Zuiiiga, en los reynos del Zapon, i;i 1622 
(manuscrit qui se trouve dans plusieurs biblio- 
tiièques de l'Espagne). 
Antonio, Biblioth. kisp. nova. 

* BBCBRRA ( François), architecte espagnol, 
vivait dans la seconde moitié du seizième 
siècle. Il se fixa dans l'Amérique espagnole, à 
PueUa de Los Angeles, et construisit dans cette 
ville la cathédrale , les couvents de Saint-Fran- 
çois, de Saint-Dominique, de Saint-Augustin, 
le collège de Saint-Louis. On lui doit aussi plu- 
sieurs ponts, dont le plan est Temarqual)le. Le 
vice-roi de Lima le fit appeler, en 1681, pour 
ériger la cathédrale de cette ville et l'é^^fise de 
Cuzco. 

Bote , ifew Bioçraphical DtcUomaryi 
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BBCBBBA ( Gaspard), peintre, sculpteur et 
architecte espagnol, né à Btyeza (Andaloosie) 
vers Tan 1520, mort à Madrid en 1570. H étudia 
à Rome sous Michel-Ange. Il tailla dans le bois 
des Christs, des Vierges et des saints, qui sont 
encore les plus beaux ornements de quelques 
égb'ses d'Espagne; il eut, un des premiers, 11- 
dée de peindre les statues. Son chef-d*(EUYre 
est la statue de la Vierge , faite par ordre de 
la reine Isabelle de Valois, et dont la beauté est 
admirée à Madrid. Becerra a laissé encore des 
fresques remarquables. 
Bermudez, Dieeionarlo sUnieo, etc. 

*BBCBBBiL (Alonzo), sculpteur espagnol, 
vivait vers la fin du seizième siècle. Presque 
toutes ses œuvres sont en argent, n fit pour la 
cathédrale de Cuença des crucifix, reliquaires, 
candélabres, et un splendide ostensoir qu'on 
admire encore aujourd'hui. Cette dernière pièce 
lui fut payée 16,755 ducats; elle pèse 1600 
marcs. U a laissé un grand nombre de statuettes 
et de bas-reliefs, très-estimés pour la délicatesse 
de leur exécution. L'œuvre de Becerril est en 
grande partie conçue en style gothique; il est 
un des maîtres qui ont le plus contribué à rame- 
ner l'architecture à sa simplicité primitive. 

François, son frère, mort en 1573, et Cris- 
tobal, son fils, mort en 1584, étaient aussi deux 
artistes recommandables. Us ont exécuté des 
travaux très-estimés pour l'église de Saint-Jean 
à Alcarnon. 

Florlllo , ma. de la Peinture, etc. - Bermadez, Die- 
eUmario storUo, etc. 

^BECHADA (Grégoire), poète limousin, 
composa un récit en vers de la Conquête de 
Jérusalem, au commencement do douzième 
siècle. Ce poème, un des phis considérables de 
la littérature française à cette époque, ne nous 
est pas parvenu. L'auteur y travailla pendant 
douze ans. GeofTroi , abbé ou prieur du Vigeois, 
auteur contemporain, en parle avec quelques 
détails dans sa Chronique. 

Labbé, Bibl. nova tnanuscripta, tlXI. p. «96. — HUt, 
nu. de la France , t. X. p. 403 et kO\. - ilcerea , In- 
fluence de* croisades; p. 4M et «liT. 

* BBCHAMBIL (LouIsue), marquis de Noin- 
tel, financier et gastronome, mort à Paris le 4 mai 
1703. La sauce qui porte son nom lui donne une 
place dans l'histoire culinaire , et Inf en assure 
une autre, sinon dans le corar, au moins dans 
l'estomac des gourmets. 11 s'était enrichi durant 
les troubles de la Fronde; et, comme un finan- 
cier qnil était, il ne manquait pas de vanité. Une 
de ses manies était de ressembler au comte de 
Grammont , qui le traita un jour, non de Turc 
à Maure, mais de grand seigneur à financier. 
C'est Saint-Simon qui rapporte le fait, dans des 
termes qui n'appartiennent qu'à lui : « Le comte 
de Grammont, dit-il , le voyant un jour se pro- 
mener aux Tuileries : Voulez-vous parier, dit- 
il à sa compagnie, que je vais donner un 
coup de pied au cul à Bechameil , et qu'il m'en 
saura le meilleur gré du monde? En effet, 
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il l'exécuta en plein. BechameQ, bien étonné , se 
retounie; et le comte de Grammont, àlni&ire de 
grandes excuses sur ce qu'il l'a pris pour son 
neveu. Bechameil ftit charmé, et les deux oon- 
pagnies encore davantage. «Ajoutons, pour at- 
ténuer le tort que cette aventure pourrait fkire à 
BechameU aux yeux delà postérité, que Louis XIY 
Tavait en estime, et appréciait ses connaissances 
en fiût de tableaux, de pierreries, de meubles, etc. 

Saint-Simon, Mémoires. 

*Bé€BkMW^h)\ François), Voyez GRnxR 
(Jean), 

*BécHAUD (Jean-Pierre) y général de bri- 
gade, né à Bérort(Haut-Rhfai) le 17 février 1770, 
tué à la bataille d'Orthcz le 27 février 1814. 
Soldat au régiment de Dauphiné (infonterie) le 7 
juin 1787, il fut élu lieutenant adjudant-nu^or le 
20 août 1793, capitaine de grenadiers le 1*' sep- 
tembre, et chef de bataillon le 15 octobre. H Bt 
les campagnes du Rhin, de Rhin et Moselle, et 
d'Angleterre. Le 14 juin 1804, il fit partie de l'ex- 
pédition de Saint-Domingue. De retour enFrance, 
il passa major au 66^ régiment le 20 septembre 
1 805, et servit comme colonel en Espagne. Géné- 
ral de brigade le 28 janvier 1813, il passa, le 10 
mars suivant, à l'armée de Portugal. Retourné à 
l'armée d'Espagne en juillet 1813, il y trouva la 
mort à l'âge de quarante-quatre ans. Le nom de 
ce général est inscrit sur les tables de bronze du 
palais de Versailles. A. S.... y. 

jircMves de la Guerre. — Victoires et Conquêtes, t X 
et XX 111. - De Courcelles , Dictionnaire des généraux 
français. 

BÈCHB (....). Trois frères de ce nom étaient 
attachés à la musique du roi Louis XV vers 
1750. L'alné, qui était doué d'une fort belle voix 
de haute-contre, était chanteur à la cliapelle 
royale. C'est en partie sur les notes qu'il avait 
remises à Laborde, que oelui-d a composé son 
Essai sur la Musique. Le plus jeune fotun des 
compilateurs du Solfège d'Italie. 

FéUs. Biographie universelle des Musieimu. 

«BBCHEB (Alfred-Jules ), littérateur et raur 
siden, né à Manchester vers 1804, mort à Vienne 
le 17 juin 1848. U étudia le droit à HeidelbeiK, à 
Gœttingue et à Berlin, où il prit une part active 
au mouvement démocratique des universités 
allemandes. Il exerça pendant quelque temps sa 
profession d'avocat à Elbcrfeldt, et rédigea en- 
suite un joumal;d'art et de littérature à Cologne, 
où il se fit une réputation de critique musicale. 
On l'appela à la Haye, où U fut nommé profes- 
seur de théorie musicale, ensdgnement qu'il 
continua à Londres en 1840. Muni des recom- 
mandations de Mendelsohn, qui l'honorait de 
son amitié, il revint à Vienne, où il publia : 
Jenny Lind, esquisse de sa vie, 2' édit. ; Lon- 
dres, 1847. Pendant la révolution de 1848, il 
organisa avec ses amis la Légion académique 
de Vienne. Élu membre du comité central dé- 
mocratique, il rédigea une sorte de moniteur 
insurrectiomiél, intitulé U Radical, destiiÀS 
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à floulerer le peuple contre le gouvernement 
impérial. Bedier saccomba dans la lutte, fut 
condamné à mort le 16 Juin 1848, et fusillé le 
lendemain. 

OmcthdL,UUtoirc de rMUwtagne, «vant etaprte 184S. 
— A. Watripoo, Histoire politique des Écoles et des 
ttudioHU. 

BEXinEM (Jean- Joachim), chimiste allemand, 
néà Spire en 1625, mort en 1682.^11 perdit de bonne 
heure son père et sa fortune, et fut, dès l'âge de 
treize ans, obligé de passer ses journées à donner 
des leçons de lecture et d'écriture pour soutenir sa 
mère et ses frères. H employait les nuits à étudier, 
et à se faire à lui-même sa propre éducation. 
Plus tard , il se mit à voyager en Suède, en Hol- 
lande, ea Italie , et fit, ainsi qu'il nous l'apprend 
lui-même, connaissance avec les savants les plus 
câèbres de son temps. En i6G6, il fut nommé 
profe&senrde médecine à Tuniversitéde Mayencc. 
Mais il quitta bientôt les États de l'électeur pour 
aDer s*étabUr à Munich, où il eut la direction du 
plus beau laboratoire de chimie de l'Europe. S'é- 
tant attiré par son caractère peu flexible la haine 
do chancelier de la cour de Bavière, il jugea pru- 
<1«it de s'éloigner du pays, et se rendit à Vienne, 
00 il gagna les bonnes grâces du comte deZinzcn- 
<lorf,qui lefitnommer conseiller de la chambre du 
commerce Là son orgueil et sa vanité netardèrent 
pas aie faire toml)er de nouveau en disgrâce auprès 
à^ «on protecteur ; il quitta les États autrichiens, 
H se réfugia en Hollande, où il s'établit à Harlem 
vm 1678. n présenta à cette dernière ville et ay x 
éUtii-généraux toutes sortes de plans de fmances 
d dnidostrie pour augmenter la richesse moné- 
taire de la Hollande, et notamment pour retirer 
d«^ tables des dunes l'or qu'ils pourraient receler, 
n oflfrit an magistrat de Harlem une machine de 
son invention , destinée à dévider beaucoup de 
Mie en peu de temps et à peu de frais. Mais soit 
qu'on n'ait pas voulu écouter ses propositions, 
Mit que ses projets fussent impraticables, ou que, 
ÛBi quil le prétend lui-même, ses ennemis de 
Vieane ne le laissassent nulle part en repos , il 
tt Midit en 1680 en Angleterre, et examina pcn- 
^ deux ans les mines de Comouailles et d*É- 
fokie. Son humeur vagabonde lui fit en<'ore 
quitter ce dernier pays. Sur l'invitation du duc 
^ Mecklembourg, qui lui promit une place ho- 
Mrablc avec de bons appointements , il revint 
Q .Allemagne, où il mourut peu de temps après 
«on retour, à l'âge de cinquante-sept ans. 

Void la liste des ouvrages de Bêcher : C/tn- 
racfer pro notitia Unguarum vniversaU; 
ftancforl, 1661 ,ln-8* : c'est un vocabulaire de plus 
'te 10,000 mots, tousnumérotés suivant l'ordre al- 
phabétique latin, et devant, dans la pensée de l'au- 
teoT, tenir lieu d'une écriture universelle. Plus 
lird il modifia son système, et le publia, en 1G74, 
»as cenouveau titre : Methodus didactica, scn 
Clmset Praxis, super novumorgamim philo- 
iogieum. Cet ouvrage est devenu fort rare ; mais 
« m trouve une notice assez détaillée dans la 



Pasitélégraphie publiée àStuttgard en 181 i, par 
de Frimas-Périès; — Metallurgia; Francfort, 
1661, in-8*; — InsHhUiones chemicœ, seu 
numuductio ad philosophiam hermeticatn; 
Mayence, 1662, in-4'», etc. ; — Afusa, seu scrip- 
torum suorum index; Francfort, 1662, in-8«; 

— Pamassus medicinalis ; Uhn, 1663, m-fol. 
de près de 1,000 pages, avec 1,200 figures gra- 
vées en bois, et 4 planches en taille-douce. C'est 
un traité de matière médicale en vers et en prose : 
l'auteur y a joint les préceptes de l'école de Sa- 
lerne, les Commentaires d'Amauld deYiUcneuve 
et les Pronostics d'Hippocrate, le tout en alle- 
mand;— Aphorismi ex insHtutionibtis Sert- 
nerti, magna diligentxa colUcti; Francfort, 
16C3, in-12 ; — InstUutionis chemicœ prodra- 
mus, id est Œdipus chymicus obscuriorum 
terminorum et principiorum chymicorum 
mysteria aperiens etresolvens ; Francfort, 1604, 
in-12 ; Amsterdam, 1665, in-12 ; — Àctorum la- 
boratorii chymici Mnnacensis, seu Physicx 
subterranex libri duo; Francfort, 1669, in-8"; 
1675, in-S", avec deux suppléments; Francfort, 
1681, in-S** : c'est le meilleur ouvrage de Bccher, 
où la chimie se trouve alliée à la géologie : il a 
été réimprimé avec un petit supplément de Stalil, 
sous le titre de Spécimen Becherianum; Leip- 
zig, 1735, 1742, în-4''; ibid., 2 vol. in-12, et 
1739, in-8"; — Experimentum chymicum no- 
vum , quo artificialis et instanïanea métallo- 
rum generatio et transmutatio ad oculum de- 
monstratur; Francfort, 1671, in-8*; — Epis- 
tolx chymicx; Amsterdam et Hambourg, 1673, 
10-8";— Thèses chymicx veritatem et possi- 
bilUatem transmutationis metallorum in au- 
rum evincentes; Francfort, 1675, in-8' ; — Ex- 
perimentum novum et curtosum de minera 
arenana perpétua, seu Prodromus historuv 
circaauri extractionem mediante arena litto- 
rali; Francfort, 1680, in-8°; — Chymischer 
Gluchs-hqfen , c'est-à-dire le Port de fortune 
de la chimie, ou Recueil de quinze cents pro- 
cédés chimiques (en allemand) ; Francfort, 1682, 
m-^'*\—Tripus liermeticusfatidicus, pandens 
oracula chymica; Francfort, 1689, in-8°; — 
la Folie sage et la folle Sagesse ( en allemand ) ; 

— De îiova temporis dimetiendi rationc, 
et accurafa horologiorum constructionis 
theoria et experientia; Londres, 1680, in-4". 
Rothscholz a recueilli les écrits de Bêcher, et les 
a publiés à Nuremberg, 1719, in-8". 11 y a dans 
ces écrits beaucoup plus de notions spéculatives 
que de faits. L'auteur ne parait point avoir eu 
de doctrines bien arrêtées; son imagination, 
franchissant le domaine de Icxpériencc , s'aban- 
donne à des idées vagues qui souvent se contre- 
disent. A i)ropos de la composition des métaux 
et en général des minéraux , il parait admettre 
trois éléments : une terre vitrifiable, transpa- 
rente, une terre subtile, volatile , mercurielle, 
et un principe igné, combustible. Ce denuer prin- 
cipe servit sans doute de base à la théorie de 
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phlogifltiqiie de Stahl. — Les trois âéments de 
Bêcher devaient remplacer les trois éléments des 
anciens : le sel, le soofVe et le mercure. Quant 
aaSolnens catholicum, addum universale, 
sfHritus esurinus, principe universel qui se 
trouve, selon Fauteur, dans les eaux, dans les 
nels, et qui fait accroître les minéraux, etc., il 
est bien diifidle , comme on Ta prétendu , d'y re- 
connaître Toxygène on Tacide carbonique. On 
doit à Bêcher un procédé plus commode pour 
préparer le beurre d'antimoine (jusqu'alors pré- 
paré avec le sublimé corrosif) , en traitant l'an- 
timoine avec un mélange de sel commun et de 
vitriol, n parait aussi avoir eu connaissance de 
l'adde borique, obtenu en traitant le borax par 
l'hune de vitriol. 

Si Bêcher avait suivi la méthode de Boyle, il 
aurait pu rendre de grands services à la science; 
car il ne manquait pas d'une certaine sagacité, 
et il avait une aptitude spéciale pour la chimie. 

Ferd. Hœfer, Histoire de la Chimie.L II. 

; BECHER (Sig^oy) , économiste autrichien 
contemporain, né à Plan en Bohème le 28 fé- 
vrier 1806. 11 commença ses études à Prague, et 
les compléta à Vienne, où il devint docteur en 
droit Plus tard , il (ùt professeur-suppléant de 
géographie et d'histoire commerciale; e^ à l'avé- 
nementdu ministre Dobelhof , il devint secrétaire 
général du ministère, et fut chargé de divers tra- 
vaux d'organisation. Pendant les troubles d'oc- 
tobre et de novembre 1848, dt en l'absence du 
ministre titulaire, il expédia les affaires cou- 
rantes. En mars 1849, on le chargea d'une mis- 
sion en Allemagne et en Belgique. On a de lui : 
Bandbuch %um historischen Studium (Ma- 
nuel ponr l'étude de l'histoire ) , 1833; — Àllge- 
tneine Géographie (Géographie universelle); 
Vienne, 1842; —Dos ŒstreUhische MUnz- 
wesen von 1524-1838 (le Système monétaire 
autrichien, de 1524 à 1838); Vienne, 1838; ou- 
vrage où , comme l'indique un sous-titre com- 
plémentaire, la matière est traitée au point de 
vue de la statistique, de la législation et de l'his- 
toire , en mémo temps que dans ses rapports 
avec le système monétaire des nations étrangères ; 
—StcLtistUche Ubersicht desffandels der Œs- 
treichischen Monarchie mit dem Àuslande 
ioàhrend der Jahre 1829-1838 (Aperçu statis- 
tique du commerce de l'Autriche avec le dehors, 
de 1829 à 1838); Stuttgart et Tnbingue, 1841 ; 
— Statistische Ubersicht der Bevôlkerung der 
Œstreichischen Monarchie nach den Ergeh- 
nissender J. 1834-1840 (Aperçu statistique de 
la population de la monarchie autrichienne, de 
1834-1840); Stuttgard, 1841; — Ergebnisse 
des Handels undZolleinkommens der Œstrei- 
chischen Monarchie im Jahr 1842 (État du 
commerce et des recettes douanières de la mo- 
narchie autrichienne en 1842); Leipiig, 1842; 
— Die Bevœlkerungs-verhaeltnisse der Œs- 
treichischen Monarchie von den /. 1819-1843 
(la Population de la monarchie cutrichieone, de 
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1819 à 1843); Vienne, 1846; — Die deuischen 
Zoll-und ffandelsverhaeltnisse zur Anbah" 
nung der Œstreichischen deutschen ZolUmd 
ffandelseinigung (De l'état du commerce et 
des douanes de l'Allemagne, envisagés an point 
de vue de son agrégation à une union douanière 
autrichienne); Leipzig, 1850. 
ConvenationS'Lexicon. 

^BBCHERSR {Frédéric), ardiitecte pnissien, 
né à Spandau en 1746, mort à Beriin en 1823. 
Il étudia àPotsdam, sons Buring et Hildebrand, 
et fut chargé de la construction de plusieurs 
monuments remarquables par leur style à Pol- 
sdam et à Beriin. 

Nagler, Neuet Angemtinee KUnttler-Lexieof» 

BÈCBVT (Antoine), littérateur français, né à 
Clermont (Puy-de-Dôme) en 1649, mort à Uzèft 
en 1722. 11 embrassa l'état ecclésiastique, et de- 
vint chanoine du chapitre d'Uzès. On a de lui : 
Lettres de Busbecq à l'empereur Rodolphe //, 
avec une vie de Busbecq dans la Continuation 
des Mémoires de littérature et d'histoire, don- 
née par le P. Desmolets, t U, 2* partie ; — Bis* 
toire du ministère du cardinal Martinusius, 
primat et régent du royaume de Hongrie ; 
Paris, 1715, in-12; écrit très-partial. 

Journal de» SavanU. — Lclong, Bibliothèque Aifto- 
rique de la France. 

BÉcBBT (Jean-Baptiste), littérateur et an- 
tiquah*e, né en 1759 à Cernans, près de Salins ; 
mort à Besançon le 7 janvier 1830. U fut nommé 
en 1790 administrateur, puis secrétaire général 
de son département; il quitta ces fonctions sous 
le Directoire, pour celles du ministère public près 
du tribunal de Poligny . Il redevint, après le 1 8 bru- 
maire, secrétairegénéral du département du Jura, 
^occupa cette place jusqu'en 1816, époque où il 
donna sa démission. On a de lui : Notions fa- 
ciles et indispensables sur les nouveaux poids 
et mesures, etc.; Lons-Ie-Saulnier, 1801, in-12; 

— Examen critique de la huitième satire de 
Boileau ; ibid., 1801 , in-1 2 ; espèce de satire con- 
tre Boileau (opuscule très-rare) ; — Biographie 
des Hommes du Jura , dans les Annuaires du 
Jura, 1803 à 1812 ; — Fragments d'un ouvrage 
Intitulé Juraancien,moyen et moderne, in-S**; 

— Recherches historiques sur la ville de 
Salins; 1828, 2 vol. in-1 2. 

Le Rai, Encyclopédie de la France. — Welu , Notice 
«tfr Ai'cA«t. i8>l.la-8«. 

*BécBET (Jean), fabuliste allemand du sei- 
zième siècle. On a de lui un apologue fort curieux, 
sous le titre : Gespr^ech eines Fuchses und 
Wolfs so die andern Fûchse und Wô{fe auf 
dem Staygerwald zusammen geschichi, sich 
%u unterreden, wo und wie beyde Parteyen 
den Winter sich hcUten und nxkrenwoUen 
(Discours d'un renard et d'un loup à l'assemblée 
des autres loups et renards convoqués dans la 
forêt, àl'efret de se concerter sur la question «le 
savoir où et comment on passerait l'hiver)'; 
1524, in-4*. 

Catalog. BibliQtheae Brunavianx ; Leiptig, 1780. 
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*BBcaoa (/eon m RocHÈDRimt), grayeur 
français, firaît yen 1670. On a de lai plusieurs 
paysaget nmarquables de finesse et de netteté. 

Cfe. Le BtaM, Manuel de FJmatênr d^Mtampes, 

mmcmwTMMH {Jean-Matthias), ornitholo- 
giste et forestier allemand, né le il juillet 1767 
à Walterebaosen, dans le duché de Saxe-Gotha ; 
mort en 1823. H fit ses études classiques au 
gjimiase de Gotha, et étudia la théologie à l'o- 
ainersité de léna. Mais son goût pour Thistoire 
natnrdle remporta sur la vocation que ses parents 
hn avaient imposée; un Toyage qu'il fit à Des- 
»au pour 7 assister aux chasses célèbres dans 
toole FAllemagne , le décida pour la science fo- 
restière, si intimement liée avec Thistoire na- 
tofefte. En 1785, il fot nommé professeur dans 
llnstitnt sylTÎoole de Salzmann, à Schnepren- 
thaï. En 1791 il proposa au duc de Gotha la créa- 
tion d'une éeoleforestière, mais le gouvernement 
dacal n'encouragea en aucune façon cette utile en- 
treprise; Bechstein résolut alors de l'exécuter à 
ses finis à KemnoCe , près Waltershausen. Il y 
ouvrit des cours dès Tannée 1794, et publia un 
jooroal forestier, sous le titre de Diana. Mais, 
en botte aux vexations de son gouvernement, 
floftitcn 1800 ses services au duc George 
ée.Saxe-Meiningen; celiii-d lui confia la direc- 
tioB de l'académie forestière nouvellement fondée 
àDrdsdguker. Bechstein consacra sa vie entière 
àperfectionner la sylviculture, et à enrichir This- 
fin naturelle d'observations importantes. Sa 
tndoctkm de l'ouvrage de Lacépède est accom- 
pagpée de notes critiques et d'additions pré- 
deoMs. L'entomologie forestière et l'étude des 
QÎMtiix indigènes ( particulièrement de la forêt 
delbaringe) ont surtout occupé ses moments 
deJoiar. 

Les principaux ouvrages de Bechstein ont 
pov titre : Gemeinnûtxige Naturgeschichte 
DeutMchiamds (Histoire naturelle populaire de 
rAUemagne); Leipzig, 1789-1795, 4 vol. hi-8<'; 
redit, i80U\909;-~ Forstinsektologie (En- 
tomologie forestière); Gotha, 1818, 3 vol. in-8*; 

- Fùntàotanik; Ijtaii.iSiO, hi-8''; 5* édit., 
pvBefalen, 1841-1842; — Forst-und Jagd- 
wiuaueluifi naeh allen ihren Theilen ( Cours 
eooqiletde sdence forestière); Erfurt, 1818- 
1821, 5 voL in-fi**, continué par Laurop; — 
Bmdtmch der Forstwissenichaft (Manuel de 
h fidcBoe forestière ); Nuremberg, 1801-1809 
(oavngB inadievé); — Naturgeschichte des 
tiHmd Auslandes (Histoire naturelle hidigène 
d étrangère; Leipzig, 1792-1797, 2 vol. in-8-; 

- Àbbildungen naturhistorischer Oegen- 
tténde (Figures d'objets d'histoire naturelle ); 
LâlBig, 1793-1810, 8 vol. in-8» ; 2* édit, 1816- 
1S23, 6 voL; •— Naturgeschichte derStuben- 
vâ9«|( Histoire naturelle des oiseaux de cage), 
4* édit (Lefamann) ; Halle, 1840. H. 

CommrmtUmi'Uxieon. 

;bb€Utbui ( lotfis), poète et romancier al- 
knnd, neveadu précédent, nantie 24noTaih 



bre 1801. Il entra d'abord dans uns pharmacie 
à Amstadt ; et rien n'annonçait ses dispositions 
comme poète ou comme romancier, lorsqu'il pu- 
blia : Sonettenkrxnze (Guirlandes de sonnets) ; 
(Amstadt, 1828), livre qui attira sur lui l'attention 
du duc deSaxe-Meiningen, dont la bienreillance 
le mit en état d'aller étudier à Leipzig et à Mu- 
nich. En 1831, il devint bibliothécaire du duc, 
puis directeur de la bibliothèque publique, enfin 
conseiller aulique. On a de lui : Der Sagen- 
Schatz und die Sagenkreise des Thûrmger- 
landes (le Trésor des traditions et les cycles 
traditionnels de la Thuringe); Mefaiingen, 1835- 
1838; — Die ffaimonskinder (les Quatre fils 
Aimon); Leipzig, 1830; — Erzxhlungen und 
Phantasiestûche (Récits et fantaisies) ; Stutt- 
gardt, 1833; — Der Todtentanz {\à Danse des 
Morts), poème; Leipzig, 1831; — Philidor, 
Erzàhlung aus dem Leben eines Landgeistli- 
chen (Pliiiidor, histoire tirée de la vie d'un prê- 
tre de campagne); Gotha, 1842 ; — Wollen und 
Werden ; Deutschland , Burschenschaft und 
Burschenleben (Vouloir et devenir, l'Alle- 
magne et la vie des étudiants); Halle, 1850; 
— Deutsches Màrchenbuch (le Livre des contes 
allemands );Leip8ig, 1848. 

Conversationi-Lextcon. 

* BECHTBLi!! {Christian), jésuite et poète 
allemand, vivait dans la seconde moitié du dix- 
septième siècle. On a de lui : Epigrammatum 
libri IV; Ratisbonue, 1698, in-12. 

Adelung, Suppl. à JOcher, AUgem, CêUkrUn-Lixieon, 

*BECHTOLD {Jean), enlumineur de gravu- 
res, vivait à Nuremberg vers 1584. Il enlumina 
plusieurs gravures d'Albert Durer, au bas des- 
quelles il mit son monogramme. 

Nafler, fieuêt ÂUgemeineê-Kûngtier-Lexicon. 
BBC1CBBM1 {Marina), philologue italien, né 
vers 1468 à Scutari, mort à Padoue en 1526. 11 
s'échappa de sa ville natale, assiégée par les Turcs 
en 1477, et se réfugia en Italie. Il étudia à Bres- 
cia sous Calphumius, et occupa la chaire d'élo- 
quence latine successivement à Raguse, à Venise, 
à Bresda et à Padoue. B fut aussi quelque temps 
secrétaire de Melch. Trevisano, grand-amiral de 
la république de Venise. Ses ouvrages sont fort 
rares ; Os ont pour titre : Observationum Collée- 
ianea in primum Historié naturalis librum; 
Bresda, 1504-1506, in-fol. i—Prxlectio in Pli- 
nium Secundum; Paris, 1519 (réhnprimé); 
— Centuria epistolicarum qusutionum, 1504, 
in-fol., réimprimé avec additions, sous le titre : 
Castigationes ad Apuleium Victorinum et 
Ciceronis opus de Oraiore, etc, ; necnon Prm- 
ceptiones de componenda epistola, Junebri- 
que et nuptiali oratione; de Dialogo compo' 
nendo et imUatione; Venise, 1506, in-fol. 

Paul Jove, Btog. — Fabrlcioi, BiM. laL m#rf. — 
Papadopoil, HUtoria Gfmfkoiii Patavini.— Qulrlnloi, 
lÂUraiura Brixiana, paru I, p. IM. — 0. Clément, 
BibUotMquê euriêmtê, U lit. 

BBC1U8 ( Jean), théologien protestant , né en 
Hollande en 1622, mort vers la fia dsi dlbL-^o^ 
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tième siècle, n fut ministre à Middelbourg, et 
ran des défenseurs du socinianisme. On a de 
Id: Apologia modesta et ehristiana, 1668, 
in-4*; — Probatio spiritus autarU Arii redi- 
vivi, 1669, in-4";:— /wrtfttfto christiana ; Ams- 
terdam, 1678, in-8^ 

Chalmot, Bioçraph. rrordenb. 

BBCK, nom d'un grand nombre d'Allemands 
marquants, classés ci-dessous par ordre alpha- 
bétique des prénoms, sauf les Tirants, qui sont 
renvoyés à la fin de la série. Ils appartiennent 
tous, à Texception d*un seul, aux dix-huitième 
et dix-neuYième siècles. 

BBCK ( André-Chrétien ), savant typographe 
allemand, né le 24 mai 1782, mort à Cahla le 
l'^'juin 1820 (?). Après avoir failles études, il en- 
tra chez un imprimeur de Gotha» et plus tard il 
dirigiea, pendant plusieurs années, Timpriroerie 
de Sondersliausen. En 181 1, il prit ix>sseftsion de 
celle de Cahla; et en 1814, il publia une feuille 
périodique qui eut beaucoup de succès. 

Miovrapkiê wiivertMte. 

* BBGK (Cave)» théologal anglais, vivait dans 
la première moitié du dix-boitième siècle. On a 
delui: ^A« Universal Characier by wkich ail 
J^atUms may understand one anothers con- 
ceptions reading ont of one commun writing 
their own tongues(Pàr quel moyen les nations 
pourraient parvenir à s'entendre les unes les 
autres en lisant chacune leur idiome dans une 
seule et même écriture); 1667, in^^ 

Graaffer« Biographieal'Hittory of BnçUmd, 111» S8. 

BBCK (Charles-Joseph), chirurgien alle- 
mand, né à Gengersberg (duché de Bade) le 
27 juin 1794, mort à Fribourg le lô juin 1838. 
Il étudia àTuibingue, visita Vienne, Berlin, Paris, 
et fut professeur à Tuniversité de Fribourg en 
Brisgau. On a de lui : </e P Union congénitale 
des doigts (ea allemand); Fribourg, 1819, in-S""; 

— Sur l'avantage de laisser un lambeau dans 
Vamputation à la continuité des mem- 
bres (en allemand); ibid., 1819, in-8*. — 
Manuel de médecine oculaire; Heidelberg, 
1824, in-8**,avec phmches; ibid., 1827, in-8*. 

— Manuel des maladies de toreUle (en alle- 
mand ) ; iWd., 1827, in-8» ; — Mémoire sur le 
goitre (en allemand ) ; Fribourg, 1833, in-8^ ; — 
Mémoire sur remploi des ligatures ( en alle- 
mand ); Fribourg, 1826, hi-8<*. 

Sctaonnayer, Necrolog, und bioçraphltehe SkizMê dêê 
Dr. CmrL'Jùi. Bêck ; Prelbarg. IS40, 1a-S*. - CaUUeo, 
M§â. SekrifUt.'Laxieon. 

BBGK (Chrétien-Daniel)^ philologue et his- 
torien allemand, né à LeipugJe 22 janvier 1757, 
mort dans sa ville natale le 16 décembre 1832. 
n montra fort jeune une grande aptitude pou- 
les langues anciennes; dès TAge de seize ans il 
publia un Spécimen observât, critic, sur VBip- 
polyte d*£uripide. 11 étudia à Leipzig, où il de- 
vint successivement docteur en théologie , pro- 
fesseur des langues grecque et latine ( 1785 ), 
et directeur du gymnase royal philologique 
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(1809). La scrupuleuse exactitude avec laquelle 
il remplit toutes œs fonctions lui valut en' 1803 
le titre de conseiller auKque, et, plus tard, la 
décoration de l'ordre saxon du Mérite civil. 
Beck consacra la phis grande partie des loisirs 
que lui laissaient ses fonctions à des recherches 
sur les littératures anciennes. Il a publié de 
nombreux ouvrages historiques, philologiques et 
archéologiques, dont quelques-uns sont restés 
inaclievés, et qui tous jouissent d*une grande 
estime. Ses éditions de Pindare, d'Apollonius, 
d'Euripide, d'Aristophane et de Calpumius; ses 
excellentes notices sur divers siû^ histori- 
ques et ardiéologiques, prouvent que l'auteur 
joignait à une profonde érudition une grande 
perspicacité et une finesse de critique extraor- 
dinaire. Parmi ses autres travaux, on remarque : 
Ailgemeine Weltgeschichte (Histoire unlver- 
scll«0; Leipzig, 1787-1806, 4 v. in-8«( la nouvelle 
édition refondue de 1813 n'a pas été' continuée ) ; 
elle va jusqu'à l'époque de la découverte de l'A- 
mérique, et on y trouve une instruction abon- 
dante et solide; — Éléments archéologiques 
pour servir à la connaissance de Vhistoire de 
fart antique ( en allemand ), ouvrage inachevé; 
Leipzig, 1816, in-8''; —traductions de Vliis- 
toire des Grecs, par Goldsmith, etde Y Histoire 
delà république romaine, par Feiiguson; 1783- 
1787,3 vol. in-d"* ; — Commentarii historieide- 
cretorum religionis christianx et formulx 
Luther, (Leipzig, 1800). Depuis 1819 il rédi- 
gea, avec toute la patience d'un érudit, le Ré- 
pertoire des littératures modernes natio- 
nales et étrangères (en allemand ). En 1825, 
il renonça à la chaire d'histoire pour reprendre 
celle des littératures grecque et romaine. Ses 
dernières notices contiennent des additions à la 
Bibliothèque grecque de Fabricios , et des Sou- 
venirs de sa vie. 

Conversations 'isextcon. - Neuer Nekrolog der DnU- 
geken, année 18». 

* BECK (Chrétien-Frédéric), compositeur 
et pianiste allemand, vivait à Kirdiheim vers la 
fin du dix-huitième siècle. On a de lui : Deux 
sonates pour le clavin à quatremains; Spire, 
1789; — Fantaisies pour le clavecin ; Dresde, 
1791 ; — Concerto pour leclavecin en si bémol, 
avec accompagnement; Spire, 1792 ; — Six me- 
nuets à quatre mains; Heilbronn et Oflenbacli, 
1794; — Concerto avec accompagnement de 
deux violons, alto, basse, deux flûtes et deux 
cors; Blayence, Scholt; — Douze variations sur 
le God save the hing, etc. 

PéUt, BioçrafiMe wUvêrtêttê dês Muticitm. 

* BECR (CAr^/ien-J7enrl), peintre allemand, 
né en 1765. Il étudia à l'école de Schenau à 
Dresde, et sortit bientôt de la fonle des peintres 
médiocres. 11 peignit l'histoire et le portrait, et lit 
d'excellentes copier des grands maîtres. 

Nagler. Neues ÂUgemeines Kûnstler-lAxicon, 

* BBCB (David), habile constructeur d'or- 
gues, vivait k Halberstadt vers 1790. Son chef- 
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d'cravrc fut le jeu d'orguM de la catbédrale de 
GroBipgue, auquel il traTailla quatre ans. 

ScUmiiff, Vmivêr$ai Lexieon der Tonkuntt. 

* BBCK (JknMniqHê) , mathématideo ctna- 
laraliste allemand, de Tordre drs RènédictîM, né. 
prèa d*U1ncn 1732, mort le r>. février 1701. 11 
iMida ptuienrs chaires d'enseignement éli'men- 
faire dans la TflledeSalibourg, et ne dédaigna 
pas d*iastniire hn-inéme de simples ouvriers. 
Membre d'un grand nombre de sociétés savantes, 
ii était en correspondance avec des érudits qui lui 
écrivaient de toutes les parties du monde. Il fut 
anssi fospecteor du musée physioo-mathémati- 
^ne de Salaboorg. On a de lui : Dilucïdatlo 
àùctrmx de xquaiionUms; Salzbouns, 1768, 
in-«**; — Prxlectiones mathematica: ; iWd., 
176Setl770; — Theoria sinuum, tangenCium, 
et rmoUttiones trianguiorum ; iïAd.^ 1771; — 
instiiutkmesphysicx. Impartie, 1776; 2* par- 
tie, 1779 ; — InstUutiomes mathematicx; ibid., 
I7pl, m-***; — Bntumr/einer Théorie der 
BiecMâtxt (Essai d'one théorie de Télectri- 
dlé)-; Sahboorg, 1787, in-6^ 

Eneb et Grabcr, BnepciopddU. 

* WBCK (François), musicien allemand, né 
en 1731, mort à Bordeaux le 31 décembre 1809. 
On a d& lui: un grand nombre de symphonies, 
1784; — un Stabat, 1785 ; — Pandore, mélo- 
drame lyrique, représenté le 2 juillet 1789 sur 
\t théAtre de Monsieur; — des quatuors pour 
vkiton, et des sonates de piano. 

Fâb, Uographiê univenelle dês Musiciens. 

* muoL (François)^ théologien anglais, ri- 
và dans la premièFe moitié du dix-huitième 
flède. On a de lui : A complet catalogue ofall 
tke Disamrtes written both for and against 
Popertf in the timeofthe king James II, and 
QM alphabetical list qf the writers on each 
Ude; Londres, 1735, in-4^ 

AdcjHDg, Suppl. à JOeber, Mlgm. CeUhrUt^Lexiccn. 

* BICK (Henri), comédien et auteur comi- 
fieailqnand, né à Gotha en 1760, mort en 1803. 
débotaau tbéfttre de sa ville natale, et se dis- 
(ispia phis tard sur celui de Manheim, où il se 
il avec Iflland et Schiller. Il représenta avec 
necès les héros et les bons rivants. Les prin- 
dptn ouvrages de Beck sont : die Schachmas- 
eMjie (l*Échiquier); ^ die Qu&lgeister (les 

I). Cet pièces se sont maintenues au ré- 



CaKMrsaUfÊms-LofieoH. 

VÊOL (JaeolhChristophe), historien et théo- 
lo^, né à Bêle le 1*' mars 1711, mort vers 
1770. 11 ftit professeur à Tuniversité de sa ville 
Bitale, et laissa un grand nombre de dissertations, 
atfre autres : de JHhtvio Noachico universali ; 
Mte, 1738, faHfc'*; ^ de Partibus orbis quas 
«le ékhaikum Noaekieum homines incoluisse 
ndeiUur,;Oàà,, 1739, fai^''; — de Rébus Hel- 
vefiorvfiiifJTiie ad Vespasiani t empara; ibid., 

ITW^ in-**; — Introductio in historiam pa- 



triam ilelvetiorum usque ad annum 1743' 
Zuricli , 1744, in-8*». 
Adeluoff. SuppL à JOcber. Mlgem. Celehrten'Lexiani. 

BBCK (Jean, Aaron ns), lieutenant général 
du roi d'Espagne et gouverneur du diiché de 
1.u\rnili4mr{:,ii)uit>oi.s|rti)iiirurludi\-sr{)ti«Mnc 
sit'dc. Il se distingua dans la bataille de Tliiou- 
villiS 011 lUccoloiniui battit les Franvais en 1640. 
Après la prise de la ville d'Aire, il se trouva 
aux cotnlKits de Honnecouri et de liens. Il mou- 
rut d'une blessure qu'il ne lais.sa point rir;itri- 
ser. B(*ck s'éleva gnuluellcment par son eourage 
et sa pru(li«ce aux premiers emplois militaires; 
il avait été simple postillon dans sa jeunesse. 
S4»ii êpitaphe, qui S4> lit dans Téglise des Francis- 
lains de Luu'iiibour,;, aiuiunce qnv. Wallensteiii 
fit des efTorts |N>ur le faire entrer (huis s;i cuns 
piratiuii contre Ferdinand H , mais que rien ne 
fut ca{»Ab!e d'ébranler la fidélité de Beck. 

BECR (Jean-Jossc), jurisconsulte allemand, 
né à Nuremberg le 20 septembre 1684, mort le 
2 avril 1744. U étudia à léna, à Leipzig, à 
Halle , et devint professeur de jurisprudence à 
Altdorf. On a de lui : Tractatus de Jure limi- 
tum, 3* édition, 1739, in-4°; — Tractatus de 
Jure detractionis, emigrationis, etc.; nouvelle 
édition, 1749, in-4*',etc. 

JOchrr, Âligemeines Cêtehrten-Lexicon. 

*BE.ciL0 (Michel), théologien et bébraîsant 
allemand , né à Ulm le 14 janrier 1653 , inori 
le 10 mars 1712. Après avoir étudié à léua, ii 
s'adonna, sous la direction d'un rabbin devenu 
chrétien, à l'étude des langues orientales et de 
la philosopliic. Il fit lui-même des cours de phi- 
lologie à partir de 1674; et, comme la plupart 
des savants allemands, il voyagea, se rendit 
à léna , puis à Strasbouig. A son retour, il fut 
chargé de professer la langue hébraïque; en 
même temps il se voua aux fonctions pasto- 
rales, qu'il remplit à divers titres à Munster et à 
Erslung. Ses principaux ouvrages sont : Dispu- 
tatio de Judœorum phylacteriis ; léna, 1675, 
1684, in-4'' ; — Disputatio de duplici accentua- 
tione Decalogi; de Accentuum hebrxorum usu 
musico, dans le Thésaurus Disputationum 
theologiœ , t. I ; — De Parenthesi ébrea , 
publié vers 1707. 

Dnnkel, Nacàrichten von verstorbenen Gtlehrien. 

BBCR ( Tobie-Gabriel ), graveur à Nuremberg, 
a laissé un nombre considérable de portraits, 
dont une grande partie a été gravée pour l'ouvrage 
de Roth-Scholz, intitulé Icônes bibltopolaruin 
et iypographorum ; Nuremb., 1726-29, In-fol. 

Ilelnecken . DielUmnairt des artistes. 

;iiBCK (Jean-Louis-Guillaume), fils de 
Chrétien-Daniel, jurisconsulte allemand, né h 
Leipzig le 21 octobre 1786. Après avoir étudié 
le droit dans sa ville natale, il professa à Kœnigs- 
berg en 1812, et devint successivement conseil- 
ler a Weimar, professeur extraordinaire, puis 
doyen des échevins. En 1835, il fut appelé au tri- 
bunal d'appel de Leipzig en qualité de conseiller, 
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et il présida ce tribunal en 1 d37. On a de lui : De 
Fabio Meta; Leipzig, 1809; — Corpus Juris 
civilis; Leipzig, 182&-i8d6; et Leipzig, 1829- 
1833; — Dos Executions Geset:i von 1838 mit 
Anmerkungen (la Loi d'exécution de 1838, 
ayec des annotations) ; Leipzig, 1839; — Be- 
merkungen ûber den Criminalgerichtsstand 
in Sachsen ( Observations sur la juridiction cri- 
minelle en Saxe); Leipzig, 1842. 

f'AmvertaUoM- Lexieon, 

;bbgk (CAar/es), poète allemand, né à Baja 
en Hongrie en 1817. FUs d'un négociant Israé- 
lite, il demeura avec son père à Pesth, y fit 
ses premières études, et Tint à Vienne pour s'y 
vouer à la carrière médicale, qu'il abandonna 
bientôt II ne s'attacba pas longtemps à la pro- 
fession patemeOe : sa vocation l'appelait ail- 
leurs. Il alla à Leipzig, et s'y fit inscrire comme 
étudiant en philosophie ; mais il s*y livra plus 
particulièrement à la poésie. On a de lui : 
Naechte (les Nuits); Leipzig, 1838 ; — Der/a- 
hrende Poet (le Poète voyageur); Leipzig, 
1838; — Stille lÀeder (les Chants sUendeux); 
Leipdg, 1839; —Saul, tragédie; Leipzig, 
1841, œuvre où l'expression a de l'éclat, mais 
dont l'action n'a rien de dramatique ; — Janko, 
roman en vers; Ldpzig, 1842 ; — lÀeder vom 
armen Manne ( les Chants du pauvre) ; Beriin, 
1846; — Monats-rosen ( les Roses du mois) ; 
Berihi, 1848;— Gtpanzerte Ueder (Chants 
guerriers) ; Berlin, 1848. 

Convêrtatiotu-Uxteon. 

BECKB (Jean-Charles von der), juriscon- 
sulte et poète allemand, né à Ueriohn en 1750, 
mort le 21 août 1830. En 1782, il (ht appelé à 
faire partie du conseil ducal à Gotha, et (ht 
chargé de travaux importants et de plusieurs 
missions. Devenu chef du conseil sous le duc 
Auguste en 1822 , il cumula les fonctions de 
ministre dirigeant avec celles de chancelier. U 
se démit de ces dernières fonctions en 1823, 
pour se livrer aux affaires de son ministère et 
diriger la Société des veuves. On a de lui un 
recueil de poésies estimées. 

Biographie universeitê, édlt belge. 

BBCKBB , nom commun à un grand nombre 
d'Allemands plus ou moins célèbres , qui pres- 
que tous appartiennent au dix-huitième et au 
dhL-nenvième siècle. Les vivants sont placés à 
la fin de la série ; les autres sont classés en tète, 
par ordre alphabétique de prénoms (1). 

BBCKBB ( Charles-Frédéric ) , historien alle- 
mand, né àBerlin en 1777, mort le 1 5 mars f 806. 
n étudia à Halle, et (ht pendant quelque temps 
préeepteur des enl^ts d'une riche flunilleà Kott- 
bus. Il alliait une science profonde à une grande 
rectitude de jugement; et ses ouvrages histo- 
riques, simples et d'une faiteUigence facfle, ont 
souvent tout l'intérêt du roman. Ses Narrations 

(I) Ces! là on des nombreai exenpiet diMMiionTiDes 
ool doivent faire rejeter remploi alMOki de l'ordre 
àiroooloftqae* qol Mmble tl rattonoel à prUfrU 



tirées de F histoire ancienne (Brtâhlnugen aus 
der alten WeU), Halle, 1801-1802, vd. in-r, 
ont eu beaucoup de succès; et son Histoire uni- 
verselle pour les enfants et leurs tnaitres 
( die WeUgeschichte far Kinder und Kindes 
Uhrer), 9 vol. ia-V" , Beriin, 1801-1805, dont le 
commencement parut en 1801, a eu six éditiotts, 
continuées, après la mort de l'auteur, jusqu*à 
nos joinrs. Elle a servi de base au Cours d^hiS' 
toire moderne^ ouvrage de SchoeU. Becker n'a 
pu aller au delà du 9* volume; Wolttroann y a 
ajouté un dixième, et a fiut une révision exacte 
de tout l'ouvrage, en y joignant des notes. Un 
volume sur V Histoire des Perses est dA à Quin- 
ter; Halle, 1842. Tout l'ouvrage, entièrement 
refondu (8^ édit.), a été publié par £ckstein; 
Halle, 1849. Aux dix premiers volumes M. Men- 
zel a jy outé l'histove de la révolution française el 
celle des derniers temps. Une nouvelle édition 
(Beriin, 1828, en 14 volumes) est due aux soins 
de M. Lœbell, professeur à Beriin, chargé, |iar 
l'éditeur, de faire entrer dans l'ouvrage les ré- 
sultats des travaux historiques les plus récents; 
la V édit. a paru à Berlin, 1845. Outre ces ou- 
vrages, on a de Becker : la Poésie envisagée au 
point de vue de l'historien; Berlin, 1803. 

CoHvertatUmt-Lexieon, 

BBCKBB ( Daniel ), médecin allemand, né à 
Dantzick en 1594, mort en 1655 à Kônigsberg, 
où il était professeur. On a de lui : Medicus 
microcosmicus,seuspargiria tnicrocosmi^ tra- 
dens tnedicinam e corpore hominis tune vivo^ 
tune extincto, docte eruendam, scite prœpa- 
randam et dextre propinandam ; Rostock, 
1622, in-12; édition corrigée et augmentée; 
Leyde, 1633, in-4''; Londres, 1660, in-l2; — 
Anatome injimi ventris, duodecim disputa-- 
tionibus delineata; Kônigsberg, 1634, iii-4*; 
— Historia morbi academici Regiomontani ; 
Kônigsberg, 1649, ^-4"; — Commentarius de 
Theriaca; Kônigsberg, 1649, fai-4*; — de Un- 
guento armario; Nuremberg, 1662, in-4®; — 
de Cultrivoroprussiaco observ<Uio et curatio 
singularis; Kônigsberg, 1636, in4*; Leyde, 
163b, 1640, in-8*. C'est l'histoire d'un jeune 
homme qui avait avalé un couteau, dont on fit 
avec succès l'extraction par une ouverture pra- 
tiquée à l'estomac. 

Son fils Daniel, né à Kônigsberg en 1627, 
mort en 1670, (ht plus d'une fois recteur el 
doyen de la faculté de cette ville. Son petit-fils 
Daniel-Christophe, né en 1658, mort en 1690, 
n'a laissé qu'une thèse de Capitis vulnere. — 
Un homonyme des précédents, Jean-Conrad 
Becker, médedn d'Asfeld, a publié quelques 
traités de médecine légale, tels que de Paidoc» 
tonia inculpata ad servandam puerperam; 
léna, 1629, hi-8*; — Paradoxum medico-le^ 
gale de submersorum morte sine pota aqua ; 
léna, 1704, in-8*; ibid., 1720, hi-io. 

Maoget, BiM. meé, - Biographie médioaU, - Arnold, 
Historié der Kônigtbergitchen Univtnità^,^ Cbarlattaty 
IH clarii Gedtmenii^. 
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( Dietrich ou Thierry ), fioliniste 
et oomposHeor aUeroaiid, TiTait dans la sccoade 
moitié do dix-septième siècle. U fut compositeur 
da aéoal de Hambourg, et laissa : Die Musikor 
lisehen FrûMings-fruchte bestehend in 3, 4 
und 5 ttimnUger Instrumental -harmonie, 
nebst, etc. ( le& Fruits du printemps musical, 
OQDsislant en harmonie instrumentale à 3, 4 et 5 
parties, arec la basse continue); Hambourg, 
1668, in-fol. 
FéUs. Biographie universeUe da Musiciens. 
* mEC%BM{Félix\ poéte-ouvrier, né à Reims 
aa commencement de ce siècle (1). L'une de 
ses chansons du Paradis lui attira, en 1829 ou 
1830, on procès qui commença sa célébrité. En 
1S31, fl aBa au secours des Polonais, et fut fait 
prisonnier dans un combat. Mis en liberté et de 
reloar en France, Becker a repris sa profession 
de menidsiar et la culture de la poésie. On a de 
lui : Chansons; Paris, 1829-1830, in-8»: — 
Féiix Becker, Chansons sur sa captivité en 
Silésie^à son retour de Pologne, et autres; 
précédées d*une lettre au maire de Reims ; 1832 , 
iii-8*. N. M. 

Grasley, Bioçrapk. champ. 
BKCKEm ( Guillaume-Gottlieb ), archéologue 
et agronome allemand, né le 4 novembre 1763 à 
Calemberg, mort à Dresde le 3 juin 1813. Il étu- 
dia à Leipzig, fut, en 1777, professeur à Tlnstitut 
philanthropique de Dessau, et résida ensuite 
quelque temps à Bile. Plus tard il vint se fixer 
à Dresde, où fl devint conservateur de la galerie 
desmoBuments antiques. Ses principaux ouvrages 
Mot : Taschenbuch fur Gartenfreunde (Ma- 
nuel pour les Amateurs des Jardins ) ; Leipzig, 
1795-1799, avec gravures; — Landschafts-und 
GartengebêBude ( Bâtiments agricoles et horti- 
coles); Leipzig, 1799, in-folio, avec treute-sii 
gnTares à Taqua-tinta par Aubertin; — der 
PUaùsche Grand bei Dresden, mit Hinsicht 
fOÊfNaturgeschichte und schcene Garteuffunst 
(la Vallée de Plauen, près de Dresde, sous le 
rapport de lliistdre naturoDe et du jardinage) ; 
Nnranberg, 1799, in-folio, avec vmgt-cinq gra- 
nns; — der Garten su BekHl, nebst einer 
*waoi Uebersicht dermeisten Gœrten Euro- 
pas (le Jardm de Belcefl, avec un aperçu sur 
ia phipart des jardms d*Europe ), traduction alle- 
ottode de Touvrage français du prince de Ligne, 
>ree des notes et une introduction; Dresde, 1 799 ; 
~ Àugusteum, ou Description des monuments 
atiques qui se trouvent à Dresde ; Dresde et 
Uipitg, 1805 à 1812, 3 vol. in-fol., avec cent 
ÔDqBante-quatre piandies gravées; c*est le plus 
cosâdérable des ouvrages de Becker. 

.VMiw ttir Bêcher, dans le Taschenbuch %wn geêeUi- 
9*^ f^erfuûgen (Almanadi dn Plaisir socUl) pour Tan- 
»*eiin. 

*IECKBE (Hermann), savant allemand, vi- 
rvi dans la première moitié du dix-huitième 
"ide. On a de loi : DisputaHo de lAvonia; 

U) Cl tcnoR sll Ttt eaeoK. 
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Wtttemherg, 1700; — Disputatio de Livono- 
rum veterum naturaatque ritibus; ibid., 1700 ; 
-— de Fridericô Sapiente, Academias Witten- 
berg.fundatore;ïb\â,, 1702, in-4**. 

Gadebiurh, Liefltmditehe Bibliothek. 

*BECEBR (Jean-Germain), médecin alle- 
mand, né le 5 juin 1770 à Schwerin, mort vers 
1840. Reçu docteur en médecine en 1793, il vint 
exercer sa profession à Altona , et plus tard à 
Parchim, dans le duché de Mecklembourg-Sch- 
werin. On a de lui : Dissertatio tnauguralis 
exhibens quxstionem : An phthisi pulmonari 
exulceratœ conveniant remédia tonica ; Ros- 
tock, 1793, in-8*'; — Versuch einer allgemei- 
nen und besondem Kahrungsmittelkunde 
(Essai d'une diététique générale et spéciale); 
Stendal, 1810 et 1811; — Auszûge aus den 
neuesten medicinischen Streitschri/ten ( Ex- 
traits des ouvrages de polémique médicale les 
plus récents ) ; Altona, 1796, 1797, un vol. in-8«» ; 

— une traduction allemande du Traité des 
Maladies des er\fants,de N. Chambon de Mon- 
taux; Berlin, 1800-1801. 

Biographie médicale. 

*BECEER (Jean- Hermann), théologien et 
physicien allemand, né le 10 décembre 1700, 
mort le 7 avril 1759. pe la maison paternelle où 
fl reçut sa première instroction, il se rendit à Halle 
pour y étudier la théologie et le droit; puis il vint 
à léna , à Erfbrt, à Leipzig et à Helmstadt , villes 
dont U suivit assidûment les cours universitaires. 
A son retour il remplit des fonctions pastorales, 
et professa la théologie, notamment à Greifswald 
et à LUbeck. Ses principaux ouvrages sont : Dis- 
sertatio de umbra; 1722 ; — De maculis sala- 
ribus; 1732, in-4° ; — Fundamenfum prœlec- 
tionum phgsico-dogmaticarum ; 1725 et 1736; 

— Disputatio theoria motx circa solem tel- 
luris, 1726, m-4**; — Disputatio statice diri- 
gens quietem corporis humani in stando et 
sedendo ; 1726 ; — De experientia, matre scien- 
tiarum; — De adulterio brutorum; 1731; — 
Anthropologia physico-theologica. 

Neues Gelehrtet Europa, t. XII. - Adelang, Sopp.é- 
ment à JOcber, ÂUçemeines Gelehrten'I.eiicon. 

BBCRER ( Joseph ) , député à la convention 
nationale, natif de Saint- Avold, où il mourut vers 
1820. 11 fut d'abord juge de paix et administrateur 
du département de la Moselle. Dans le procès de 
Louis XYl, U vota pour la réclusion et le sursis 
à l'exécution. Devenu membre du comité des 
décrets, fl ne fut chargé d'aucun rapport, et ne 
reparut pas à la tribune. Il prit une part des 
plus actives à la réaction qui eut Heu après 
le 9 thermidor. Envoyé alors à Landau pour 
y frapper les citoyens restés fidèles au parti 
de la Montagne, il s'y fit remarquer par l'exa- 
gération de ses opinions thermidoriennes, et 
provoqua le rappel des émigrés des départe* 
ments du Haut et du Bas-Rhin. Entré au con- 
seil des cinq-cents après la session convention- 
nelle, fl en sortit en mai 1798, et n'a plus rem< 



99 



BËCKËR 



100 



pij de foQctioDs publiques depoU cette époque. 

Le B«s, Dictionnaire eneyclopedique de la France. 
BKCRER OU BAJERT-BECRER { Uonard- 

Hicolas^ comte de Mons ), général français, né 
le 11 janvitT 1770 à Obernheim (Bas-Rhin), 
mort le 18 novembre 1840. II entra au service 
eo 1786, et en 1793 il était déjà général. Après 
la bataille de Wattignies, il fut chargé de faire 
les premières propositions de paix à StofTIet. 
Lors des préliminaires de Léoben, il UiX envoyé 
eo Hollande, où, par son esprit de conciliation 
et par sa fermeté, il emi)êcha les orangistes et 
les patriotes d'en venir aux mains. Après la paix 
de Cami)o-Fonnio, il suivit le général Hédoii- 
Tille à Saint-Domingue, d*où il revint après une 
année de séjour. A son retour en France, il fut 
envoyé en Italie, à la tête d'une brigade de la di< 
Tision Serrurier. Au combat d*Adda, il fut frappé 
d'un biscaien, et laissé pour mort sur le champ 
de bataille ; fait prisonnier, il Ait échangé après 
la bataille de Mareugo. C'est alors que Napoléon 
lui donna le comm^indement du département du 
Puy-de-D<^me, qu'il conserva jusqu'en 1H05. 
Rentré alors dans Tarmée active, sous les ordres 
du maréchal Lannes, il fut promu au grade de 
général de division sur le champ de bataille 
d'Austerlitz. A Anclam, il fit déposer les armes 
à un corps considérable de Prussiens ; en Po- 
logne, il se distingua aux combats de Nazyelk, de 
Golymin et de Pultusk. Après lapaixdeTilsitt, il 
reçut le titre de comte de l'empire. En 1800, il fit 
avec distinction la campagne d'Autriche en qualité 
de chef d'état-major de Masséna, et Ait le seul 
général qui, après la liatailled'EsKling, fût nommé 
grand oôicier de la Légion d'honneur. En 1815^ 
fl fut élu membre de la chambre des députés 
|)ar le département du Puy-de-Dôme, que, l'an- 
née précédente, il avait préservé de la guerre 
civile, prête à éclater entre les militaires et les 
citoyens. Après la seconde abdication de Napo- 
léon, ce fut au général Becker que le gouverne- 
ment provisoire donna la mission d'accompagner 
l'empereur jusqu'à Rochofori; il s'en acquitta 
avec une convenance parfaite. En 1819, le gé- 
néral Becker fut appelé à la chambre des pairs, 
où il siégea jusqu'à sa mort. 

ItriciD, Éloge funèbre du gênerai Becker, prononcé 
à la chambre des paire le 19 man lUt. — Fastes de la 
Légion d honneur. 

«BBCRBR ( McoUu ), poëte allemand, né à 
Geilenkin hen en 1816, mort le 28 août 1845. 
Les débuts de ce poëte , qui se fit surtout con- 
naître par V Hymne du Rhin, furent marqués 
par les obstacles que rencontrent presque tou- 
jours ceux qui cultivent le domaine de la pensée. 
11 étudia le droit, puis se fit expéditionnaire 
chez un greffier. C'est dans cette occupation 
utile sans doute, mais peu poétique, que le trouva 
Tannée 1840, au" moment où, sous le ministère 
de M. Thiers, on pariait en France de faire la 
guerre et de reprendre le Rhin. L'Allemagne 
prit au sérieux ces velléités belliqueuses du mi- 
niatère du l"' mars, et set poètes se mirent eo 



1 frais de patriotisme et ifiinaginatian. B^er com- 
\ posa alors son hymne : « Sie ^oUen ihn nick^ 
hûben den deutscheu Rheiti, » (Ils ne T^uront 
, pasqotre Blàin allemand. ) L'œuTro eut uq succès 
; d'enthousiasme, et po{Hilari6a le nom de TMiteur. 
Les poètes français ne pouvaient ni ne devaient 
rester en arrière; et c'est a?ec cette verre et cet 
à-propos qMJ le caractérisent, qu'AH'i'Sil de 
Musset réplandit : « Nous l'avons ep votre IVûn 
allemand , » et que M. de Lamartine fit $a Mur- 
seillnisede la paix, 1841. Le poète allemand 
ne survécut guère à son succès. MjiUde depuis 
longtemps, il descendit prématurément au tom- 
beau. Sans être bien remarquable d^ns la foime, 
•on Hymnt proqiettait un poète chaleureux. 

Les Œuvres complètes cfe Becker ont paru 
à Cologne en 1841. Y. R. 

Conversations- l^^con. — A. de Mnsiet, Poésies no|(- 
velles. — l^martlnr, OEuvres complètes. 

«BBCRER {Pierre), théologien et mathéma- 
ticien allemand, né à Rostock le 3 novembre 
lft72, mort vers le milieu du dix-huitième siècle : 
on ignore la date de sa mort. )l étudia dans sa 
Tille natale, devint professeur de mathématioues 
en 1697, et parcourut les divers degrés de la hié- 
rarchie ecclésiastique. Il laissa : Horosophia 
mathematica ; Rostock, 1697-1699, hi-4^; — 
Exerçitatïo historico^chronologica, qiia de- 
monstratur annum 1700, ex mente auctoris, 
erx hodiernœ rêvera esse secuH XVlIfinem, 
annum 1701 autem novum inchoare seculum; 
ibid., 1699;— Prima rudimenta Logiae; ibid., 
1724; — /)cvi corporum elastica; Ibid., 1706, 
in-4*; — Disputatio mathematica de muUi' 
plicatione ;\b\ô,, 1717. 

Goett«>D, Jetit fsbendes Europa. 
* BECKBR {^Philippe), jurisconsulte allemand, 
vivait dans la seconde moitié du dix-huitième 
siècle. Il professa le droit, et obtint en 1742 le ti- 
tre de professeur extraordinaire de cette science. 
Il ftit receveur des contributions pour le comté 
de Hesse-Scliaumbourg. On a de lui : Disputa- 
tio de Comitiis provindalibus ; Rinlein, 1732; 
— De Arbitrio Judicis ad artem boni et œqui 
restricto; ibid., 1742 ; — De Tempore acade- 
mico in studio Juris prudenter coUocando; 
ibid., 1742; — Vorbereitung zur Rechtsge- 
lehrsamkeitf v)orinn die Erlemung, Nutzen 
und Gebrauch derselben entworfen u?trrf (Pré- 
paration à l'étude du droit, dans laquelle on ùàt 
ressortir l'utilité de cette science); ibid., t745. 

WHdtich. (ieschichte der Jetzt lebenden Rechts-Ge- 
Mrten in Deutsekland, 

BBCRBB ( Philippe-Christophe db), graveur 
allemand, né à Coblenti en 1674, mort à Vienne 
en 1742. C'est dans cette dernière ville qu'il se 
forma, sous la dhnection de Seidlitz. Il fit un 
très-grand nombre de cachets; son chef-d'œuvre 
est celui du duc de Lirier. Becker fut successi- 
vement graveur de médailles des empereurs Jo- 
seph I**^ et Charles VT. Avec la permission derem- 
pereur Joseph , il se rendit en Russie, où il tn- 
TaiUa pour le csar Pierre I0 Grand. Le deMia de 
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Beckerest faible, mais d*ane grande finessed^exé- | 
cotioo. 

iiaglrr, He%tu ÂllgemeineM Kûrutler-UTicon. 

BBCKE» ( Philippe-Jacques), peintre alle- 
mand, né à Pforzbeim en 1763 , mort à Eiien- 
hêd en U29. A dîx-eept ans , fl se rendit à Rome, 
où il se forma sous la direction de Mengs et 
de Bfazon. En 178j,il revint à Carlsrube. Bec- 
ker avait acquis en Italie, dans toutes les parties 
techniques de Tart, un coup d*œil sûr et un juge- 
meiii sain, qui pouvaient le faire regarder comme 
on artiste distingué. Mais il n*avait pas le génie 
po^que, le génie dMnvention , et il ne réussissait 
pas dans la peinture à Thuile. Becker était uo 
dessinateur correct Ses tableaux ne sont pas 
nombreux, n a cependant laissé beaucoup de des- 
sins au crayon et k la sépia; ce sont en partie des 
copies, mais d'une exécution belle et pleine de 
goût U a aussi réussi dans quelques paysages k 
Taqna-tinta. 

Nagter, Neuet JUgemtinei KtUuUtr-Lfxicon. 
*BBCKBii {Zacharias ), publiciste allemand, 
vivait k la fin du dix-huitième et au commence- 
ment du dix-neuvième siècle. On a de lui : Noth- 
und HiUfsbûchlein (Livre de la détresse et du 
secours); 1786, in-8**, souvent réimprimé. Dès 
1791 n commença k rédiger il/Z^emeiner Reicfis- 
anzeiger (Indicateur général de TEmpire), 
}oamal qui prit en 1806, par suite des change- 
ments survenus dans la politique de l'Allemagne, 
te titre de Allgemeiner Anzeiger der Deut- 
Khen (Indicateur général des Allemands ). Il a 
fondé et dirigé, de 1800k 1811, Die Sationalzei- 
tungder Deutschen (Gaiette nationale des Aile- 
maodft), et Zeitung fur die Jugend (Journal 
de la Jeunesse ). 

;becrbb {Charles-Ferdinand), musico- 
graphe aOemand, fils de Godeûnoy-Guillaume , 
Dé à Leipzig le 17 juillet 1804. L*orgue fut d'a- 
bord Unstrument qui le fit remarquer; et, lors 
de la fondation du Conservatoire de Leipzig, il 
Ait chargé de professer cette branche de i*art 
nnsical. Plus tard il eut occasion de faire ad- 
mirer son talent dans les grandes villes d*Aile- 
nagae. De la pratique U passa k la théorie, et 
écrivit non-seulement sur Torgue , mais sur la 
musiqueen général. On a de lui : Rathgeberfûr 
Organisten (le Conseiller des Organistes); 
leifiug, 1828; — Sammlung fur Choralen 
ausdem 16* und 17* Jahrhundert (CoUec- 
tioo de chants choraux du seizième et dix-sep- 
tième fàikXie)', AlphaMisch und Chronologisch 
ttwdnetes Verzeichniss einer Sammlung 
ton Musikalischen Schri/ten (Catalogue al- 
phabétique et raisonné d'une collection d'écrits 
nauicaux); Leipzig, 1846; — Syslematisch- 
chrcnologische Darstellung der niusikalis 
cAcN LUieraiur ( Exposé systématique et cliro- 
Bûlogiqne de la littérature musicale); Leipzig, 
1B3S; — Dée Bausmusih in Deutscliland in 
i^vi 16, 17 und 18 Jahrh. ( la Musique de 
chambre aux sdzième , dix-septième et dix-hui- 



tième siècles ) ; Leipzig, 1840; —Die Choral' 
sammlungen der verschiedenen Christ li- 
chen Kirchen ( Collections chorales des diverses 
églises chrétiennes); Leipzis, 1841; — die 
Tonwerke des 16 und 17 Jahrh, (les Œuvres 
musicales des seizième et dix-septième siècles) ; 
Leipzig, IS^7;^ die Tonkùnstler de ^ 19 Jahrh, 
( les Musiciens du dix-neuvième siècle); Leipzig, 
1849. 
Convenations- Lericon. 

*BBGiiKii (Gode/roy-Gnillaume) , médecin 
et polygraphe allemand, né le 22 février 1778. 
U étudia la médecine, qu'il vint exercer à Leip- 
zig. A partir de ce moment, il écrivit sur son 
art et sur d'autres matières. Il abandonna en 1833 
la pratique médicale, pour ne plus se livrer qu'à 
ses travaux littéraires. On a de lui : Beschrei- 
bung von Leipzig (Description de Leipzig); 
Leipzig, 1806; — Gemaelde von Leipzig (Ta- 
bleaux de Leipzig); Leipzig, 1823; — Reisebil- 
der aus Siid- Deuschland (Tal>leauxde voyage 
pris dans l'Allemagne méridionale); Leipzig, 
1837; — Meine grosse Reise von Leipzig nach 
Œslreich ( Mon grand Voyage de Leipzig en 
Autriche); Leipzig, 1835; — Meine kleine 
Reise oder die Fahrt nach Helgoland ( Mon 
petit Voyage ou la Traversée jusqu'k Helgo- 
land); Leipzig, 1836;— Der Freiheils-Kampf 
der Polen gegen die Russen ( le Combat de la 
liberté des Polonais contre les Russes); Alten- 
bourg, 1831 ; — Andréas Hofer ; Leipzig, 1841- 
Wi1\^ Napoléon dargeslelU nach den heslen 
Quellen ( Napoléon raconté d'après les meilleures 
sources); Leipzig, IS^ty-iSM ; — .£gypten vue 
esjelzt isl (l'É-çjpte telle qu'el'eest); Leipzig, 
1841 ; — Spaniens Schiksale in der neuesten 
Zeil (les Destinées de l'Espagne dans ces derniers 
temps ) ; Leipzig, 1836; — plusieurs traductions 
de Croscr; V Espion, Lionel- Lincoln ; — la tra- 
duction des ouvrages de Silvio Pellico : le Afie 
Prty<o/îi; Leipzig, 1833; et dei Doveri degli 
romint; Leipzig, 1834. 

Conrersafions-I^Ticon. 

;becrkii (Guillaume- Adolphe), savant al- 
lemand , fils (le Guillaume-Théophile Becker, na- 
quit à Dresde en 1796. l>estiné d'abord au rx)ra- 
merce , il suivit bientôt sa véritable vocalion : 
l'étude en général, et surttmt celle de l'antiquité. 
De Pforta où il étudia en 1812, il vint en 1816 à 
runivcrs'té de Leipzig, où il eut Hermann et 
Spohn pour maîtres en Uiéolo^ie et en philologie. 
Après avoir professé à des litres divers, et dans 
différentes villes, les classiques et l'archéologie, 
il ouvrit à Leipzig en 1842, sur les écrivains de 
l'antiquilc, dos cours qui furent très-suivis. On 
a de lui : Galltis, oder rôm, Scenen atis der 
Zeit des Augiislus (Gallus, scènes romaines du 
temps d'Auguste) ; Leipzig, 1838 et 1849; — Cha- 
rikfes, oder Bilder der altgriechischen Sitlen 
(Cliariclès, ou Tableaux des mœurs de l'antiquité 
grecque); Leipzig, 1840; — De Comicis Roma- 
norum fabulis; Leipzig, 1837; — De Rom^ 

4, 
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veteris mûris atque partis; Leipzig, 1842 ; — 
Handlmch der romischen Alterthùmer ( Ma- 
nuel de Tantiquité romaine) ; Leipzig, 1843-1846. 
BeckertraTailla aussi à l'Encyclopédie de Pauly. 

Conversations- Lesieon. 

; BECKER (Jean- Philippe) j publidste alle- 
mand, né à Frankentbal le 19 mars 1809. Fils 
d*un menuisier, U apprit également une profes- 
sion manuelle , celle de brossier. Les événements 
de 1830 firent de Tartisan un homme politique : 
il rédigea le Messager de V Ouest avec Sieben- 
Pfeffler, se montra un des propagateirrs ardents 
de Tassodation pour la Uberté de la presse, et 
te fit remarquer à la fête de Hambach. Incar- 
céré à cette occasion, il fut relâché en 1833, et 
s'efTorçu de faire rendre aussi à la liberté ses co- 
détenus. Persécuté plus que jamais pour ses opi- 
nions, il passa en Suisse en 1838, s'y occupa 
d'opérations industrielles et commerciales, tout 
en continuant d'agir dans l'intérêt de son parti, 
n écrivit dans la Gazette du Jura et autres 
feuilles radicales, et publia : Sin Wort ûber die 
Fragen der Zeit ( un Mot sur la question du 
moment); Bellevue, près de Constance, 1840. 
Dès 1838, et plus tard en 1844 et au commen- 
cement de 1846, son r61e devint plus actif en- 
core; il organisa les corps francs. Devenu 
bourgeois de Berne après la révolution de 1846, 
il contribua aux mesures prises contre les jé- 
suites et le Sonderbimd , et sec«)nda Ochsenbein 
en qualité d'aide de camp. Il paya de sa per- 
sonne dans cette campagne, rédigea le rapport 
qui en rendait compte, et dressa la carte topo- 
graphique jointe à ce travail. En 1848, il fut un 
des chefs et organisateurs du corps auxiliaire des- 
tiné à appuyer la révolution en Allemagne, parti- 
culièrement dans le duché de Bade. Mais, après 
l'inutile tentative de Hecker, il revint en Suisse, 
se garda bien de s'associer à l'entreprise de 
Struve, et fonda à Huningue une ligue défensive. 
Aucun de tous ces projets ne devait réussir : il 
en fut de même de celui d'envoyer des auxiliaires 
allemands et suisses en Sidle et à Rome, projet 
qui échoua par suite d'obstacles rencontrés à 
Marseille. Il se disposait à se rendre seul à Rome , 
lorsque la nouvelle de l'insurrection du Palatinat 
et du grand-duché de Bade le détermina à se 
diriger sur le Rlun avec sa bande. Il arriva à 
Carlsnihe le 17 mai 1849, et couvrit la retraite 
des insurgés battus à Waghaeusel. 11 commanda 
en chef à Durlach ( 25 juin ), et se trouva aussi 
à Murg, d'où il se dirigea vers la forêt Noire. 
Le 12 juillet, U franchit la frontière suisse avec 
les débris de ses troupes et un certain nombre 
d'insurgés, n a fondé à Genève un établisse- 
ment comraerdal et industriel. On a de lui : 
Geschichte der Sud-Deutschen Mai-revolu- 
tion des J. 1849 (Histoire de la révolution de 
mai 1849, dans TAllemagne méridionale); Ge- 
nève, 1849 ; ouvrage écrit en collaboration avec 
Eissden. 

dmMTtiUUmi-Lexieon. 



;be€REr (Jules) f compositeur et mnsico- 
graphe allemand, contemporain, né le 5 février 
1811. n étudia à Leipzig, où fl eut pour nudtre 
le célèbre organiste Charles-Ferdinand Becker. 
Ses prindpaux ouvrages sont : die JVeuroman- 
tiker (les Nouveaux Romantiques) ; Ldpzig, 
1840; — Kleebein und Compagnie; Leipzig, 
1841, roman satmque; — Harmonie^Lehre (la 
Sdence de l'Harmonie i ; Ldpzig, 1842 ; — Jfarn- 
nergesang-schule ( Ecole de chant pour les 
hommes); Ldpzig, 1845; — die Belagerung 
von Belgrad (le Siège de Belgrade), opéra. 

Ccnv^rsatUm»- Lexieon. 

Â BECKERATH (ffermonn de), financier et 
homme d*Ktat prussien, naquit à Crefdd en 
décembre 1801, d'une famille de réfbgiés men- 
nonites du village de Beckerath, dans le pays 
de Juliers. D'abord commis banquier» il fonda 
ensuite lui-même une maison de banque, et se 
livra dès lors à l'étude des matières économi- 
ques et de législation. En 1836 , fl fut nommé 
membre de la chambre de commerce de sa ville 
natale, et en 1843 fl représenta à la diète la pro- 
vince du Rhin. 11 rédigea , au nom de cette as- 
semblée, l'adresse dans laqudlc on repcmsyit 
le projet de code pénal. A la diète de 1845, U Tut 
chargé du rapport de la commission d'examen du 
projet Camphausen, rdatif à l'exécution de la 
loi du 22 mai 1815 , au siqet d'une représenta- 
tion générale du pays ; et ce Ait lui qui rédigea 
l'adresse des états au roi sur cette importante 
question. D prit une position plus marquée dans 
la première diète générale de 1847, rédigea, puis 
soutint le projet d'adresse des états en réponse 
au discours de la couronne, et parla, dans cette 
assemblée , sur toutes les questions importantes. 
Représentant de Crefdd à rassemblée nationale 
de Francfort, il siégea au centre droit, et sa pa- 
role exerça une grande influence. Après les évé- 
nements de mars 1848, fl eut le portefeuiUe des 
finances dans le ministère de l'Empire. Convaincu 
que le rejet de l'armistice de Malmoe entraînerait 
une rupture avec la Prusse, fl en vota l'accepta- 
tion. 11 prouva ensuite la sincérité de ses opinions 
libérales, en renonçant à reconstituer un nouveau 
cabinet à la suite de la retraite du ministère 
Auerswald-Hausmann , le roi de Prusse n'ayant 
pas adopté un programme qui avait pour base une 
politique constitutionneUe destinée à garantir les 
droits de la couronne, et à établir l'harmonie entre 
le gouvernement et l'assemblée nationale. 

La sanction de l'armistice de Malmoe fit retirer 
à M. de Beckerath sa démission de ministre de 
l'Empire; et lors des événements dont la Prusse 
fut le théâtre au mois de novembre 1848, il s'e^ 
força d'amener la médiation du pouvoir central 
allemand. Plus tard , à l'occasion de la sdssion 
produite au sein du parlement par le programme 
de la diète autrichienne de Kremsier, fl se mon- 
tra opposé à Schmerling et favorable à M. de 
Gagem. Au mois d'avril 1849 , après l'élection 
impériale, fl fut envoyé à Berlin pour y sonder 
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à ce toyet Topiiiion du gouTerneroent prussien ; 
et fl en rapporta à Francfort la preuve qu*on 
D'éiiit rien moins que favorable au résultat. H 
s'opposa aTec énergie à l'adoption de la motion 
Wydenbrugk, tendante à inviter le peuple alle- 
mand àrexécution de la constitution deTEmpire. 
CTétaH à ses yeux une mesure révolutionnaire; 
et en cette occasion fl ne craignit point de se sé- 
parer de ses amis politiques. Puis il proposa à 
l'assemblée de Francfort de s'i^ouraer à six se- 
maines, après aToir exposé à la nation allemande 
•a situation dans toute sa vérité. Le rejet de cette 
proposition le porta à résigner son mandat de 
dépoté, et à se démettre des fonctions de ministre 
de TEmpire. Député de la Prusse en 1849, il ne 
déserta pas ses opinions précédentes ; et Ton 
comprend quil dut combattre la politique du 
ministre Manteuiïel, qui tendait à Tanéantisse- 
roent de Tunion allemande et au rétablissement 
de Tancien système. M. de Beckeratli est un 
homme de cœur et de bonne foi. Sans avoir joué 
on aussi grand rôle que Casimir Périer, il a plus 
d*an rapport avec cet homme d*État. Appartenant 
comme hii à la classe des hommes de fmances , 
il fut aussi conservateur, tout en professant, au 
fMid, des opinions libérales. Y. R. 

Ccnt^natéont'Lexiecn. 

* BECKBRS (Jean de), théologien et géographe 
flamand, mort le 25 novembre 1763. On a de 
M : Enchiridion scripiuristicum tripartUum; 
BruxeUes, 1745-1748; — Description du mar- 
fuisai d^ Anvers, de la seigneurie deMalines^ 
et du Brabant wallon; Bruxelles, 1756. 
BiD^ruphie univeneltê (édlUon belge). 
BBCHBT ( Thomas ), archevêque de Canter- 
bory et lord chancelier d'Angleterre, naquit à 
liOndreft en 1 1 19, ou, d*après d'autres historiens, 
le)l décembre 1117, d'un marcliand anglais 
nommé Gilbert Becket, et d'une musulmane bap- 
tisée sous le nom de Mathilde ; fl mourut assas- 
siné le 29 décembre 1170. C'est le premier An- 
glm de race qui, depuis la conquête, ait été pri- 
mat du royaume. Après avoir coumicncé ses 
études à Oxford, il les continua à Paris jusqu'en 
1139. A son retour il fut recommandé à Thibaut, 
archevêque de Canterbury, qui se l'attacha, l'en- 
voya à Bologne étudier le droit canon, et le 
chargaa en 1162 de remplir à Rome quelques 
uittioQs assez diffidles. La même année où 
Henri n, fils de Mathilde, fut sacré roi d'Angle- 
terre (20 décembre 1154), Thibaut l'avait nom- 
Bédiao^dri son église. Becket qui, deux ans au- 
ptravuit, avait obtenu du pape Eugène la défense 
dencrer le fils d'Etienne, n'eut pas de peine à 
gagner les.fovenrs du nouveau roi. La reine- 
mère fit de vains efforts pour empêcher Henri U 
«Rappeler Becket au siège archiépiscopal de Can- 
lerinry. H s'obstina contre toutes les remon- 
Inaces, et jura par Dieu que son ami serait 
primat d'Angleterre. Le roi tenait alors sa cour 
CD Normandie, et Becket se trouvait avec lui. 
I>ans une des oooférences qu'As avaient habituel- 
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lement ensemble, le roi lui dit qu'A devait se 
préparer à repasser la mer, pour une commission 
importante. « J'obéirai, « répondit Becket, aussi- 
tôt que j'aurai reçûmes instructions. — « Quoi! 
reprit le roi, » tu ne devines pas ce dont fl s'agit, 
et que je veux fermement que ce soit toi qui de- 
viennes archevêque? » Becket se mit à sourire; et 
levant un pan de son riche habit : « Voyez, 
dit-il , riiomme édifiant , le saint homme que 
vous voudriez cliarger de si saintes fonctions! 
D'ailleurs vous avez sur les affaires de l'Église 
des vues auxquelles je ne pourrais me prêter ; et 
je crois que, si je devenais archevêque, nous ne 
serions bientôt plus amis. » Malgré cet avertisse- 
ment mdirect , Henri le nomma chancelier, lui 
confia l'éducation de son fils aîné, et lui assigna 
de grandis revenus. Cinq ans après ( 1 162 ), mou- 
rut Thibaut. Henri, qui était alors à Falaise, crut 
ne pouvoir mieux le remplacer que |)ar Becket. 
Celui-ci résista d'abord ; mais le roi insista, et, 
sans s'arrêter aux objections qu'on lui présen- 
tait, il envoya au chapitre l'ordre de l'élire arche- 
vêque. Ce choix déplaisait ; car Becket, qui avait 
jusqu'alors vécu au milieu d'une pom|)e et d'un 
luxe extraordinaires, ne semblait pas devoir ap- 
porter des dispositions bien propres à faire un 
homme d'ÉjUise. Après une vive opposition, les 
évêques cédèrent aux onlres formels du roi. Bec- 
ket fut ordonné prêtre le samedi de la Pente- 
côte, et le lendemain consacré archevêque par 
le prélat de Winchester. Au grand étonnemtnit 
de la cour et du clergé , U changea tout à coup 
de manière de vivre, et devint studieux, humble, 
frugal , l'ami , le soutien et le commensal des 
pauvres. Ambitieux, avide de popularité, et pé- 
nétré de ces idées de suprématie ecclésiastique 
qui prévalaient alors, il ne se regarda plus comme 
le serviteur du roi Henri, mais comme celui du 
souverain pontife. Aussi se démit-il bientôt de 
sa cliarge de chancelier, qu'il regardait comme 
incompatible avec sa nouvelle dignité. Le roi en 
fiit vivement piqué, et dès ce moment commença 
entre loi et l'archevêque cette lutte qui ne se 
termina que par un assassinat. Henri avait 
espéré que le primat le seconderait dans ses 
vues sur le clergé : trompé dans son attente^ il 
voulut l'obliger, mais en vain, à se démettre de 
son ardiiépiscopat en faveur de son ennemi 
Geoffroy de Riddel. Après le condle de Tours 
en 1163, Henri, qui voulait abolir la juridiction 
des cours épiscopales de Guillaume le Conqué- 
rant et rendre le clergé justiciable des tribunaux 
ci\ils, convoqua dans ce but une assemt)lée à 
Westminster. Il y éprouva la plus vive opposi- 
tion de la part des évêques, et notamment du 
primat, qui, tour à tour supplié, menacé, céda 
enfin, et promit de se conformer aux intentions 
du roi , mais sauf les droits de son ordre et 
cetix de VÉglise. Le roi, furieux de cette res- 
triction et de la résistance des évêques, tint, le 
28 janvier 1164, une nouvelle assemblée, ou 
furent promulguées en 16 articles cft o^^ Vcol 
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Domtnâ les Constitutions de Claremlon. Becket 
' 8*y rétracta, se repentit de ce qa'il appelait sa 
faiblesse, et refusa d'opposer son sceau au bas 
des Constitutions. 

La guerre devint alors Tive et acharnée. A 
rassemblée de Nortliarnpton , tenue le 1 1 octo- 
bre sui\ant, le primat fiit condamné comme 
coupable de désobéissance , et ses biens furent 
inis à la merci du roi , qui accepta en écliange 
500 11?. ( 7,000 liy. sterl., valeur actuelle). Le 
roi réclama en ootre 44,000 marcs d'argent pour 
les revenus que TarcheTèque avait, disait-il, 
perçus pendant qu'il était cliancelier, et dont il 
devait rendre compte. Toutes ces persécutions, 
jBccket les supporta avec une inébranlable fer- 
meté, et ne résigna point son siège. Toutefois, 
comme sa vie n'était point en sûreté, il s'échappa, 
le 16 octobre, déguisé en moine, et aborda à 
Gravelines en Flandre , d*oii il se rendit , |>ar 
Saint-Omer, à Soissons, où était le roi Louis MI, 
et ensuite à Sens, où il fut reçu solennellement 
par Alexandrp 111 , qui y tenait alors sa cour. 
Pendant deu\ ans il vécut à Pontigny , monas- 
tère de l'ordre de Ctteaux dont il prit l'habit, et 
plus tard se réfugia au couvent de Sainte-Co- 
lomlx', près de Sens. Pendant quMl continuait 
toujours sa lutte contre Henri, celul-d confisquait 
les biens de l'archevêque, proscrivait ses parents, 
ses amis, et en appelait au peuple. Becket, que le 
pape avait nommé son légat en Angleterre, excom- 
munia alors à Vézelay tous ceux qui détenaient 
les biens du siège de Caiiterbury, condamna 
les Constitutions de Clarendon, et surtout six de 
leurs articles, et délia les évoques de leur serment. 
Alors Henri envoya Jean d'Oxford à Rome, où 
était retourné Aiexamlrc 111, après la mort de 
ranti-{)ape Victor. Cette ambassade n'eut d'au- 
tre effet que la suspîmsion des pouvoirs ac- 
cordés à Becket comme légat , et la nomination 
de deux nouveaux légats. On tint une nouvelle 
assemblée dans une plaine entre Frétral et la 
Ferté- Bernard : la réconciliation s'opéra par les 
soins des nonces (Iratien et Vivien. Henri pro- 
mit de restituer les biens de l'église de Canter- 
bury, et le primat se disposa à retourner en An- 
gleterre, il débarqua à Sandwich, et, le jour 
de Noél, renouvela les excommunications con- 
tre ceux qui détenaient les biens de son siège, et 
contre rarcbevè<]ue d'York qui avait couronné 
le fils du roi, privilège qui de tout temps avait 
appartenu au primat d'Angleterre. Quelques jours 
auparavant, Henri, qui était alors en Nonnan- 
die, avait reçu une amit)assade qui était venue 
se plaindre de Becket, et il s'était écrié : 
« De tous ceux que j'ai comblés de biens, il ne 
8*en trouvera donc pas un seul qui me délivre 
de ce prêtre turbulent ? » Aussitôt quatre gen- 
tilshommes se rendirent en Angleterre. T/arche- 
féque célébrait l'oflice du soir au moment où 
ilf entrèrent dans l'église |>our l'assassiner. « Où 
est l'arclievêque, » dit Béginald , l'un de^ conju- 
rés£mj^ you'X, répondit Bec krt d'un ton cal- 
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, me. » — Sors d*id et ftris, « rtprtt Tassassin. 
— n ifiTun ni l'autre, répliqua Becket. Vous vou- 
lez mon sang, versez-le : puisse-t-il servir à 
rendre à l'Église la liberté et la paix ! Mats je 
TOUS défends, au nom de Dieu, de faire le moin- 
dre mal à aucun de mes rdigieox. » Alors Régi- 
nald le frapfia d'une massue. Le primat, les mains 
jointes, offrit sa tête à on second coup, en di- 
sant : « G mon Dieu , je vous recommamle moa 
âme et le salut de l'Église ! » et il tomba sous les. 
coups redoublés de ses meurtriers. Trois ans 
après il fut proclamé martyr, et canonisé par ce 
même Alexandre m qui l'avait tant de fois 
trompé. L'année suivante, Henri vint faire péni- 
tence à son tombeau ; depuis cette époque, ce fut 
un lieu de pèlerinage très-fréquenté. Le 7 juillet 
1220, les restes de Becket ftirent exhumés, et 
transportés dans une châsse précieuse. Les tré- 
sors qu'avait amassés la piété des ikièles ten- 
tèrent l'avidité de Henri VHl, qui, en lô3H, le fit 
condamner comme coupable du crime de lèse- 
majesté, fit brnier ses os, et porter dans son tré- 
sor vingt-six chariots pleins d'or et d'argent. Vers 
la fin du douzième siècle, le moine Alain de Droclie 
fit une collection des lettres de Becket ; et en 1G82 
Christ. Lupe, de l'ordre de Saint-Augustin , pu- 
blia (Bruxelles, 2 vol. in-4"), sous k nom de 
Queidrilogus, ou Hisi, guutdrip. vHaS, Thonuv 
Cant., ses lettres, celles d'Alexandre 111, de 
Henri II, de Louis VII. Giles a publié en 1846, 
à Londres, une nouvelle collection des lettres 'de 

1 Thomas Becket. [M. de laNolrhais, dans Viinc. 

j des g, du m., avec addit.] 

Caoda , f^ir de saint Thomas BeeUt ; Saint-Omcr. 
1611. — BrHnd.Ta9 , sancti Thomx l'antuartHsi.t et 
; Henriei II, ^nçlomm r^gh. Monomachin; r.oiojznc, 1619 
! — Comboa!«'t de Ponl<h isi^'au, /'•« de saint Thomas, ar- 
I eherinve de Cantorberg ; Parl.v 1674. - Ratalllc. / iepoU- 
' tiqne et relio^f^»* de saint Thomas becket ; Paris 194). 
; — Robert, //lit. <le xaiMf Thomas Becket, etc.; llmo- 
' grs. 1S44. — Giles, Life and lettres of Thomas Becket ; 
I Londres, 184S, 1 vol. In^*. 

I * BKCRBTT ( fsaac), peintre et graveur an- 
glais, né à Kent en 1663. il fut d'abonl apprenti 
chez un imprimeur sur étufl'es. La connaissance 
qu'il fit du graveur Lutteret lui hi.^pira le désir 
de s'appliquer à son tour à la gravui"e. Il nhissit 
surtout dans la manière noire, et ses gravures en 
ce genre eurent beaucoup de succès. Ses |)or- 
traits les plus remarqués sont : un Charles ft, 
un Jacques, duc d* York, un Ruckingham, Il les 
grava d'après Van Dyck, Leby et d'autres maîtres. 
\V»lpolc, yinecdotes oj Paint ing. 
BECRiSGBA.n ( Charles ), poète dramatique 
anglais, né à Londres en 1699, mort en 1750, 
éta<t fils d'un marchand de toiles. Il eut pour 
maître le Dr. Smith) et fit de grands progrès 
dans les lettres; en poésie surtout, il dunna 
des preuves d'un talent peu commun. l\ n'avait 
pas encore atteint l'âge de ringt ans, lors- 
qu'il donna au théâtre deux tragédies. On a de 
lui : Scipion tAjricain; — Henri IV, roi de 
France, 

Binoraphla drawuUiau 
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8eCKf!l«tON ( Thomas ), théologien, diplo- 
mate anglais , né vers 1385 dans le Somersets- 
hire, mort le 14 janTicr 1465. Il était fils de 
parents obscurs, et s*éleTa par son seul mérite à 
dJ'émBMilMdignkés. Jeune encore, il attira Tatten- 
tioode l'éréqne Windham, qui le fit élever avec 
>m. Eo 1403 H entra au Ifew-College d*Oxford, 
àt^iat/ellow ou étudiant do cette université, puis 
rtfstie bdflnet de docteur eu théologie. Succès- 
HTemcot cbaooiiie, rectear de Saint-Léonard 
prêt flasIÉngii archidiacre, chancelier du duc de 
(Heoeester, 9 fut fait doyen de la cour des ar- 
rfaers k Londres Ters 1429, et rédigea une sorte 
de fonnulah« poor procéder contre les widé- 
lisks. Nommé tuteur du jeune roi Henri VT, il 
««riritao traité contre la loi d'e\clu»ion des 
ïameBy et ponr revendiquer les prétentions de 
$00 soQTerain à la couronne de France. En 1432 
ua 1433, il fut nommé Fun des ambassadeurs 
chargés de négocier là pait avec M Fntficc, atit 
p^ de vingt schflUngs («ar jcMf ; et If fft r^ftie en 
1439 du célèbre congrès ê'Attaê. En 1439, Il fut 
cfatri^ de nottveDes négoclatMis, et s'effttemft 
sphUemeM à ladélltrahce de Chtttes, duc d'Or- 
léaiB, le poète, prisonnier des AitgUtfS depuis la 
intilBe d*Azincmirt. Ters la même époque, il 
lotDoflrtnéseerélrfre d'État, et remplit, de 1442 
à 1443, une niiMion en Aquitaine pmr négooier 
ienrifisge de Hetarl TI atee TMe des filles de 
JdoIT, comte d'Armagnac (Foy. ee nom, t. irr, 
col. Î56 ). An retour de ce toyage, fi fut promu 
m ri^e épiseopa! de fUrth et Wells, et sacré le 
13 octobre 1443. Le nouveau prélat se disthigua 
pendant tout le ootrrs de sa carrière par on grand 
nMmr pour les lettres et les arts; il contribua 
prfKSuament à l'embellis^ment , à Faoeroîsse- 
ment matériel de sa cathédrale, H la^sa à Tn- 
niîersité d'Oxford des marques nombreuses de 
■ mioificence. Vers 1440, il remplit paj;sagère- 
neol les fonctions de privy-$eal, ou garde du 
fteau privé du roi d'Anglelerre. Il fut au n<Tmbre 
fies pairs d'Angleterre, et on trouve des traces 
•îe sa présence aux parlements de 1444, 1447, 
1449, 1453 et 1459. — On a de hii : De jure 
rtpim Anglamm ad regnttm Francise; — on 
fine in episiolas Pétri filesensis ; — on recocH 
considérable de lettres, et quelques opnsculeft. 
Ces diverses productions sont demeurées presque 
entièrement inédites ; les manuscrits se conser- 
vent dans les bOittotbèques Lambeth et Cotto- 
"wne. A. V, V. 

HoçrapMia Brîtatmiea. — Gorron, Biograph. Dietio- 
''•T. - Jovrnal tFmn ambasxadtur anntaiSf etc., po- 
itWyir M. BniMt, de Bordeaux, t84f, Id-8*. 

*MÊC9MAnil (Bemhard), tliéologien protes- 
tât aUemaod , natif de Wesel , vivait dans la se- 
OQode moitM du dii-septième siècle. On a de loi : 
^hodus coneiliandi ae in veritatem religio- 
^christUtn»^ concordix et tolerantix fra- 
^ffi^inttituendi ecclesiasprotestan(itnft,om' 
"iMM^ue venntm christianorwn opinionibus 
^ iiiarepmHum in /undamento /idei tor 
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I fiten ronrenien f hem ;Francfortrsur-l'Oder, 1003, 
hi-8*. 

Dnnkel, NoehrirhUn rem ttrtiorbenm Celehrten, 
*BBCKiilA.^?i {DotMer), préilicateur et his- 
torien allemand , né en 1045 à Yundeni, dans 
le Ifolsteln. Son principal ouvrage est : die His- 
torié f/M Lebenslqf{ff4 unsers Herrn /.-C, 
ans den 4 Evangelisfen ( Histoire de la vie de 
Notre-Seigneur J.-C, d'après les quatre évangé- 
listes). 

Moller. Cimbria mtermm. 

*BBrRMA!iil (Jran-Tkéophile), naturaliste 
allemand , vivait dans la première moitié du dix- 
huitième siècle. Il était inspecteur des forêts h 
Wolkenbonrg. On a de lui : Verstiche und Er- 
fahrungen von der wi unsern Zeiten hôcJtsf 
nothigen Hotzsnat ; CluMiiuil^, 1756, 1777, 
ln-8" (ouvrage important sur la sylviculture) ; — 
Anweisung zu einer pftegltchcn Forsticisscn- 
sehqft { Élément de la science toresticn'^; ilnd., 
1759, 1766, fn-8«; — Beijtrâge zitr Verbessf- 
rung der Forstwissenschaft ( suite de l'ouvrage 
précédent); Chemnitz, 1703, 1709, In-S*»; Leip- 
zig, 1767, in-8*. 

rtftttrl, r.elehrtes DenUchlmid. 

*BB€RMA!i!i ( Jean-Fr^évic-Théophile ) , 
organiste ttelge', né en 1737, mort à Celle le 2ô 
avril 1792, ftrt organiste de la grande église de 
Celle et ofi des phjs habiles pianistes du dhc- 
huitième siècle. Il excédait surtout dans Tim- 
provi«(ation. En 1782, il fit représenter à Ham- 
bourg Lvcas et Jannette, opéra qui fut bien 
accueilli du publie. On a de lui des solos et dcfi 
sonates pour H* piano. 

K«iis , BifHjraphie nnlvfrifUt' ttfs Mv$Mtnt. 

BECIIMA3IN iJenn ), antiquaire et physicien 
allemand, né à lïoya (llannovre) le 4 juin 1739, 
mori le 4 févriir 1811. A l'Age de vin^ ans il 
étudia d'.-(l)onl h Ga>ttingue la théolope, qu'il 
abandonna ensuite pour se livrer aux sciences 
naturelles et à leur hi.stoire. Après la nioil de 
ses parents, il accepta en 1763, !*»ir la profwsi- 
tion de Hi'i^ching , la place d? professeur de phy- 
sique et d'Iûstoiro naturelle du ;'>innase luthé- 
rien de Saint-Pélershouf};, dont c«; célèJ-re gt^ 
graphe était le directeur; mais, au bout de 
deux ans, Beckmann. quitta cette place par suite 
de la démission de nuscliiiig, et se mit à par- 
courir la Suède, pour se pi^rfectionner «lans la 
minéraloizie. Il séjourna quehfue temps à Upsala, 
où il fut bien accueilli par Linné. En 17C6, il (ut 
nomn»é professeur de philosophie à runivcr?ité 
de Oœttingue; et en 1770 il permuta cette chaire 
contre celle d'économie rurale, qu'il ganla jus- 
qu'à sa mort. On lui doit un recueil de docu- 
ments précieux sur l'histoire des découvertes, 
des arts et d«*s sciences d'application , sous le 
titre de lieitràge zur Geschichte der Erfin- 
dnngen ; Leipzig, 1786-1805, 5 vol. petit in-8*'. 
Le 1**^ volume contient, entre autres, des notices 
historiques sur l'eau-de-vie, le gaz d'éclairage, 
le calendrier, la ûiaification doo vins, tes hop- 
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loges, etc.; le 2% Yolume, des notices histo- 
ricpies sar les moulins , Talon, le safran, le pa- 
cage , la quarantaine, les illuminations, etc.; 
le 3* Tolume, sur le kermès, la cochenille, les 
émaux, les monts-de-piété, les miroirs, etc.; 
le 4" Tolume, sur les sarons, la glace artiUdelle, 
rétamage, la tourbe, les pompes à feuj Tin- 
digo,etc. ; le 5" Tolume, sur les fourrures, Ta- 
der, les herbes potagères, le houblon, les crayons, 
les hôpitaux, etc. La plupart de ces notices 
avaient été d*abord publiées séparément dans les 
Mémoires de la Sodété royale de Gœttingue, dont 
Beckmann était membre depuis 1772. Outre des 
éditions estimées do liTre supposé d'Aristote, De 
mirabilibus AuscuUationilnis ^ Gcett., 1786, 
in-i*", du recueil d*Antigone Caryste, Historia- 
rum mirabilium collectio ; Leipzig, 1791, in-4*', 
et de Topuscule de Marbode, Liber lapidum 
seu de Gemmis, Gœttingue, 1799, in-S"*, Beck- 
mann a publié : De Historia naturali vête- 
rum libellus primus; Gcett, 1766, in-8**; — 
€hrundsàtze der Deutschen Landwirthschqfi 
(Prindpes de Téconomie rurale allemande); ibid., 
1769, 6*édit, 1806; — Ànleitung lur Techno- 
logie (Manuel de technologie) ; 5® édit., Gcett, 
1809; — Anleitung zur ffandlungswissen- 
scha/t (Éléments de la sdence commerdale); 
flnd., 1789, in-8»; — Vorbereitung zur Waa- 
renkunde ( Préparation à la connaissance des 
produits d'industrie); ibid., 1793, 2 toI. in-8**; 
— Physikcdisch-ôkonomiscke Bibliothek;i\Âà,y 
1770-1778, 33 vol. in-8»; — BeUrûge zur Œko- 
nomie. Technologie, Polizei-und Kameralwis- 
senschqft ( Notices d'économie politique , etc. ) ; 
ibid., 1779-1791, 11 vol. in-8«». H. 

Meusel. Celehrte» Deutsehland, — Gott. Heyne, Me- 
maria Joan. Béekmann, etc.. isil. - Pottfr. Essai d'une 
histoire des savants de GœUingue. 

* BKCKMA1I3I ( Luc ), Jurisconsulte allemand, 
né à Hambourg en décembre 1571, mort le 7 fé- 
vrier 1624, fut professeur de droit à Wittenberg. 
On a de lui des dissertations sur divers sujets 
de droit. Les prindpales sont : De Leude- 
miis, de Monetis,de Juramentis in génère; — 
De Jurisdictione ; — De Deposito, receptis et 
sequestratione. 

Wllle, Diarium Bioffraphieutn, — Fnher, Theatrum 
SruditoruM, - Moller. Cimbria litterata. 

* BECKMAim ( Nicolas ) , jurisconsulte alle- 
mand , natif de Heida, vivait dans la seconde 
moitié du dix-septième siède. 11 eut une vie très- 
agitée, et fût d'abord professeur de droit à Lunden, 
en Suède. Pufendorf s'étantmisà ensdgner le droit 
naturd, Beckmann en conçut de la jalousie, pu- 
blia des libelles contre lui, et le provoqua même 
en duel. Un arrêt de TAcadémie de Lunden con- 
damna ces libelles à être brûlés, et Tauteur à 
quitter la ville. Beckmann se retira, embrassa la 
religion catholique, et devint directeur de la 
chancellerie du couvent de Saint4ilichd, près 
Bamberg. Ses prindpaux ouvrages sont : Doc- 
trinajuris ; — Medulla Justinianea, sivedi- 
luctda totius juris civUis juxta Digestcrum 
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methodum explicatio, in-4''; c'est on abrégé 
dair et exact de jurisprudence. 

Journal des Savants, 1666, page UT, de U première 
édition. - Moller, Ciinbria UtUrata, — Bobu/d, 
Icônes rtrorum iltustrium. 

BBCKWiTH ( George) , général anglais, né 
en 1753, mort à Londres le 20 mars 1823. U fit 
ses premières armes dans la guerre de la métro- 
pole contre les colons de l'Amérique du Nord, et 
rendit des services diplomatiques et militaires jus- 
qu'en 1793, où il fut nommé gouverneur de llle 
deBermude; il commandait, en 1804, les forces 
militaires dans les lles-du-Vent et sons-le-Yent. 
En 1809, il enleva la Martinique à la France. En 
janvier 1810, il s'empara de la Guaddoupe, et re- 
tourna aux Barbades, où fl ne s'occupa plus que 
de l'admhiistration du pays. En 1816, il eut le 
commandement des troupes de llrlande. Il était 
de retour en Angleterre en 1820. 

Gurton. General Bioçraphieal Dictionarif. — Bote, 
New Biographieal ûictionanf. 

B^LARD ( Pierre-Augustin ), médedn ana- 
tomiste, naquit à Angers le 15 octobre 1785, de 
parents peu favorisés par la fortune, et mourut à 
Parisien mars 1825. Après de bonnes études 
faites à l'École centrale de cette ville, il fut d'a- 
bord commis chez un marchand quincaillier, 
puis employé dans une administration des mes- 
sageries ; enfin, entraîné vers l'étude delà méde- 
cine par un penchant irrésistible, il surmonta 
tous les obstades, et parvint à se faire recevoir 
aère interne à l'école secondaire de sa ville na- 
tale. Pendant quatre ans il suivit avec un succès 
remarquable les cours de cette école, vint à Pa- 
ris en 1808, s'y fit recevoir docteur en chirur- 
gie, et, aprè» aToir obtenu plusieurs prix à l'école 
pratique, fîit nommé successivement prosecteur 
de la Faculté, chef des travaux anatomiques, chi- 
rurgien en chef de l'hOpital de la Charité, et en- 
fin, en 1818, professeur d'anatomie à rÉoolc de 
médedne. Dans ces dernières fonctions, il fit 
preuve de la conception la plus prompte et la 
plus étendue, du jugement le plus sain et le 
plus méthodique, de la mémoire la plus sûre, 
et d'une élocution fadle, que rendaient plus 
remarquable encore une prédsion et une net- 
teté extraordinaires. Il mourut à l'âge <lc qua- 
rante ans, d'une fièvre cérébrale. L'École de 
médecine se porta en foule sur le lieu du con- 
Toi, et le cercudi, enlevé de la voiture destinée 
à le conduire, fut porté sur les bras des étudiants 
jusqu'à sa dernière demeure. — Outre un grand 
nombre de mémoires d'anatomie spédale insérés 
dans le Bulletin de la Faculté de médecine de 
Paris ( 1812-1817 ), dans le Journal de méde- 
cine de Leroux (t XXXVU), dans les Mémoi- 
res de la Société d'émulation ( l. vni ), on a de 
Bédard : des additions à VAnatomie générale de 
Bichat, 4 vol. in-8°, Paris, 1821 ; et des Éléments 
d'anatomie générale , Paris, in-8°, 1823; 2' édi- 
tion, 1826. C'est ce dernier ouvrage qui fit la 
réputation de Bédard. Enfin, on a de lui nn 
grand nombre d'artides d'anatomie, insérés dan* 
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les dooze pramien irolumes da Dictionnaire de 
Médecine en 2t toI. iii-8*. 

aaadCNPtarreOiUTler. Notice mr ta rie et tes Ouvra- 
9^ ée P.-J. Beclmrdi Parte, isfT. iirt*. - Pariset, Êtogs 
de Beetmé. 



(Bernard-Louis), historien al- 
lemand, né à Betnitz^près Dessaa, le 18 janvier 
1694; mort à Berlin le 3 décembre 1760, a pu- 
bfié les deux premiers Toloroes d'une Descrip- 
tion kàstorique de la Marckede Brandebourg. 
ift-fol. ; on troQTe quelques disaq^tions de lui 
^a» les Mémoires de V Académie de Berlin, 
A^etaiff. Soppl. à JOcher, AUgem, Gelehrten-Lexicon. 
« racHAim (ChréHen ) , théologien proies- 
tiBt attemand, né à Berne en 1580, mort le 
17 mars lft48; ses principaux ouvrages sont: 
Origiiief UUinœ linguœ; — Exercitationes 
tkiologicig contra Socinianos; — Anatomia 
fBMersaUs triumphans ; — Schediasma phi- 
lologieum; — Deusu logiez; — Comparatio- 
nm logioarumlilfH IV. 

»K*er, TketOnm Brmditomm. — Beeroann. Anhlt- 
Utektmttorte, 

nauMH (Gustave-Bernard et Othon-Da- 
fidrHenri), jurisconsultes allemands, deux 
frèrei, Dé à Dewitz, dans le duché de Mecklem- 
lmiK,eD 1720et 1722;mortsà Go^'ngueen 1783 
et 1784. Ib professèrent le droit à Gcettingue, 
et fiireDt constamment attachés aux mêmes tra- 
nox. Après la mort de son frère, Othon publia 
■ (xmage intitulé Becmannorum frairum 
CmuUaHones et decisionesjuris, quas post 
9lMm/rairi$G.'B, Beemanniedidit O.-D.-ff. 
ittmanmu^juncto hreoi fratris vitx cvar^ 
nlo; Gottingae, 1783-1784, in-4«. 

Bon. Mev Bioffr, Dietionanf, 

ncHJjm (Jean-Christophe), historien et 
géographe allemand , né à Zerbst en 1641, mort 
à Ftinefort le 6 mars 1717. II voyagea en Aliè- 
ne et en Hollande, et devint proresseor de 
pee et dliistoire à Francfort-sur-roder. On a de 
tt : Bistoria orbis terrarum geographica et 
ttrtûi; Francfort, 1673, in-8» ; — Bistoria An- 
*attiiia; Zerbst, 1710, 3 vol. in-fol., avec plan- 
ches;— Accessiones Hist, Anhalt., continuation 
^roovrage précédent, de 1709 à 1716; ibid., 
Î7I6, 3 vol. in-fol.; — Bistoria memoranda 
^rancofitrtana, seu Notitia universitatis , 
C<Ualoçus bibUothecx, Chronicon dvitatis; 
ft»eft«rf-«ir-!'Odcr, 1676, m-4*»; — Oratio se- 
«toril , 1713, in-fol. de 64 pages, discours latin 
prasoDcé par Becmann à Toccasion de Tanni- 
"wairc da protestantisme; — une Bistoire 
ftmpliu de Brandebourg, dont le neveu de 
Becôama poUié 2 vol. à Berlin, 1751 et 1753, 
n^l.; — Synto^ma dignitatum illustrium, 
<^9%l%um,saerarum et equestrium; Francfort- 
w-l*Oder, 1696, in-4*; — Anmerkungen von 
demritterUchenJohanniter-orden (Bemarques 
»r roidre de Saint-Jean, etc.) ; iWd., 1693, in- 
W.;Cobourg, 1695, in-4*. 

-irt« BnàUontm Lkpê, - Fr. Werckroetater. Oratio 
Ht^frïca <a obUitm Joh . - C. Beemannii Cattrin, t7l7, 
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In-fol. - MonuwMfntuvi BtemannioHum, h. e f^Ua et 
seripta J.-C. Beemœmii Wrl-tw^VOûcr, ni», la-fol. 

«BBCCBUR (Charles), peintre français d'his- 
toire et de portraits, né à Paris en 1807, élève 
de Le Thière, est un des bons artistes contem- 
porains. On a de lui plusieurs tableaux , entre 
autres un Homère auprès des bergers, 

Niffler, tYeues Àllgemeines Kanstter- Uricon. 

BBCŒVR (Jean-Baptiste), naturaliste fran- 
çais, né à Metz en 1718, mort dans la même 
ville le 16 décembre 1777, eut des relations 
avec beaucoup dMllustres naturalistes de son 
temps , et fut le premier maître du voyageur Le- 
vaiUant. On a de lui : Mémoire instructif sur 
la manière d'arranger les différents ani- 
maux, etc., inséré dans le Journal encyclopé- 
dique, et dans VAldrovandus Lotharingie dt 
Buchoz. 

* BKC05I ( Thomas), théologien anglican, mort 
à Cantorbéry en 1570. On a de lui plusieurs 
traités de théologie, dont le principal a pour titre : 
Comparatio Cœnx Domini etmissœ papisticx. 
Frcher, Theatrutn Eruditonim. — Kœnig, Btbliotheea 
vetut et nova. 

IBBCQUBRBL (Antotne-César), célèbre phy- 
siden français , né le 7 mars 1 788 à Châtillon-sur- 
Loing (Loiret). A dix-huit ans il entra à TÉ- 
cole polytechnique, d'où il sortit en 1808 comme 
officier du génie, et fit les campagnes d'Espagne 
de 1810 à 1812. Il s'y trouva à plusieurs sièges, 
et se distingua particulièrement è celui de Tar- 
ragone, où il dirigea une colonne d'attaque à 
l'assaut du fort le Francoli, En 1813, il fit la 
campagne de France , comme attaché à Tétat- 
n^jor général de l'armée; et en 1815 il quitta le 
service, avec le grade de chef de bataillon, pour 
te livrer exclusivement à la carrière scientifique, 
dans laquelle il fut encouragé par son ami et pa- 
rent Girodet-Trioson. Dès 1819 il commença ses 
publications par des recherchas minéralogiques 
et géologiques sur plusieurs carbonates calcai- 
res, etc. Mais bientôt les phénomènes de l'élec- 
tricité absorbèrent toute son attention. 

En étudiant les propriétés physiques du succio, 
M. Becquerel eut Toccasion de faire des expé- 
riences sur le dégfagement de l'électricité par pres- 
sion ; ce fut là le point de départ pour ses travau x 
en physique. 11 s'occupa ensuite du dégagement de 
rélecbicité dans toutes les actions chimiques , et 
donna les lois des effets produits. Ces recherches 
l'amenèrent à renverser la théorie du contact avec 
laquelle Volta expliquait les effets de sa pile, et 
à construire la première pile à courant constant. 
Le^découvertes que M. Becquerel a faites en 
cette matière se trouvent consignées dans les 
Annales de Physique et de Chimie, et dans les 
Mémoires de V Académie des sciences. Depuis 
vmgt-trois ans qu'il est membre de llnstitut, il 
a lu au sein de ce corps savant plus de cent mé- 
moires, parmi lesquels on remarque les suivants : 
la DistHbution du magnétisme libre dans les 
fils microscopiques de platine et d'acier;— les 
Actions magnétiques ou actions analogues 
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produites dans tous les corps pat Vtnjluenee 
de courants électriques très-énergiques; — 
rAction de la force aimantée sur tous les 
corps; — les Phénomènes thermo-électriques. 
Ces noayeUes recherches lui firent découvrir un 
procédé très-simple pour déterminer ta tempéra- 
ture des parties intérieures du corps de Phomme 
et des animaux , sans produire de lésions sen- 
sibles, n fit de ce procédé de nombreuses appli- 
cations physiologiques, et constata que, lor8qu*un 
muscle se contracte, il y a dégigement de chaleur. 
M. Becquerel est un des créateurs de Pélectro- 
chimie; et ses travaux lui outrirent, en avril 
1829, les portes de l'Académie des sdenoes. Dès 
1838 il avait fiût servir cette science, en quelque 
sorte nouvelle, à la reproduction des substances 
minérales, et au traitement, par la voie humide, 
des minerais d'argent, de plomb et de cuivre. 
Cest à Toccasion de ces recherches qùMI fut 
nommé membre de la Société royale de Londres, 
qui lui décerna en 1837 la médaille de Copley. 
Parmi les substances que M. Becquerel obtint 
à Taide des actions électriques lentes, on cite 
jusqu'à présent l'aluminium, le silicium, le glu- 
chmi , le soufre et l'iode en cristaux , les solfures 
métalliques, particulièrement la pyrite dodécaèdre, 
la galène, le suUîire d'argent, lesiodwres et les 
doubles iodnres, les carbonates, la malachite, 
le spath calcaire, la dokimie, les arséniates et 
les phosphates terreux et métalliqves, la silice 
cristallisée, etc. On doit aussi à M. Becquerel un 
procédé de coloration électrique sur or, argent 
et cuivre, procédé qui est deveou l'oliietde nom- 
breuses applications. 

Le bot que M. Becquerel s'est proposé en éleo- 
tro-chhnie, c'est d'éUblir les rapports existant 
entre les affinités et les fèrces électriques y et pnn 
voquer l'action des premières en vertu des se- 
condes. La dorure, l'argenture, etc., par voie 
humide, amsi que l'éleetrotypie, ne sont que des 
applications variées de l'électrô-chimie. Parmi les 
autres travaux de l'illustre physicien, noos signa- 
lerons encore ses recherches sur la conductibi- 
lité électrique des métaux, sur les galvanomètres, 
sur les propriétés électriques de la tourmaline, 
sur l'électridlé atmosphérique, sur les effets pro- 
duits pendant la végétation, sur la balance Àee- 
tro-magnétique sdsceptible de mesnrer avec 
exactitude l'intensité des courants électriques, 
sur l'emploi du sel marin en agriculture, etc. 

Devenu membre du conseil général du Loiret 
en 1847, M. Becquerel traita eclentifiqiieroent an 
sein de cette assemblée la question de l'améldra- 
tion de la Sologne. Les rapports qui résoAient ses 
études sur cette question , présentés depuis à l'A- 
cadémie des sciences, paraissent avoir provoqué 
l'attention et la sollicitude da gouvernement. 

M. Becquerel est professeur administrateur 
du Muséum d'histoire naturelle. Outre les mé- 
moires spéciaux mentionnés d-dessos, il a publié : 
Traité de rsiectricité et du maçnéiistne, 7 
vol. ; Paris, 1834-1840 (Firmin Didot);— TVoi^^ 



d'Électro^himie, 1 vol. in-«P; — Ti 
Physique considérée dans ses rappartt 
chimie et les sciences naturelles, 7 vo 
— Traité de Physique terrestre et de J 
logie, en collaboration avec son fils t 
Paris(Firmin Didot), vol. m-S**, 1847; - 
des Engrais inorganiques, 1 vol. in- 12 
Climats, et de Vlï^fiuence des sols boist 
boisés, i vol. ^1-8". 

Louis-Alfred Becquerbl, fils aîné d 
dent, né à Paris le 3 juin 1814, a sui^ 
rière médicale. Reçu docteur le 1'*^ janvi 
chevalier de la Légion d'honneur depu 
agrégé à l'École de médedne, du Biireai 
des hôpitaux depuis 1848, médecin del 
de Sainte-Perrine depuis 18àl, U a pu 
sieurs travaux et mémoires intéressants 
lesquels on remarque : Recherches clini{ 
la méningite des enfants; Paris, 1838 
cherches anatomico-pathologiques su, 
rhose du foie, dans les ilrcAit;es gêné 
médecine, 1840; — Séméiotique des tu 
Traité des signes fournis par les urin 
les maladies; 1841 , vol. in-8* ; —Sur 
fections tuberculeuses du carreau; Un 
gnrale, janv. 1841; — Traité du béga 
et des moyens de le guérir; 1844, br. 

Alexandre- Edmond Becquerel, se< 
du célèbre physicien, né à Paris le 24 ma 
se livra spécialement à l'étude de la phy 
Aitélèvcde l'École normale etde l'École p 
nique en 1838. Il suivit les tnices de s 
devint aide-naturaliste au Muséum d'his 
turelie, et occupe depuis 18à3 la chaire 
sique au Conservatoire des arts et méti< 
lectricité, le magnétisme et l'optique ont 
qu'ici l'objet de ses travaux. 

En faisant agir les aimants sur les liq 
les gaz, il découvrit que le gaz oxygèn 
corps magnétique, et que, par rapp 
autres gaz, il est ce que le fer est aux au 
taux. De là on doit conclure que Tuir es( 
veioppe magnétique entourant la terre, i 
cai.se des variations du magnétisme I 
réside probablement dans Tatmosphère. 

11 découvrit en 1848, entre autres su! 
impressionnables, un chlorure d'argent 
recevoir et conserver les impressions col 
la lumière : ainsi, le spectre solaire agis 
une surface convenablement préparée, 
subsister, après son action, son empreii 
toutes ses couleurs ; une chambre obscui 
laisser ses images avec toutes leurs i 
Cette découverte montre que le probi 
peindre avec la lumière est résolu s^e 
ment. Ces belles impressions p04ivent se 
ver longtemps et mtactes <ians 1 obscuri 
la surface impressionnable peut s*altéi 
lumière quand on la garde quelque U 
jour, et jusqu'ici on n*a pu permettre 
preintes colorées de se conserver indé 
sons V9fffioa de la lumière. 
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loricurs mânoirM, M. Bectfocrel à 
propriétés des rayons lumineux agis* 
ésdinérentes substances impression- 
cette étude hii a fkft déeonvrir que des 
gîasent sur certaines substances sen- 
lorsqne ces substances ont reçu préa- ' 
on commencement dimpression sous 
ntres rayons. Il a apprécié aussi le dé- , 
nt d'électricité résultant des actions 
dues à llnfluence de la Iwnière ; on I 
eonstmction d*nn instrument qui, | 
i aux rayons agissant cliimlquement | 
■ps, sert anx mêmes usages que la plie ! 
driqne par rapport aox rayons calo- ' 
ilhi, dans d'autres mémoires, M. Beo- 
ixaminé le pouvoir que possèdent les 
lineax de rendre les corps phosphores- 
nnineux par enx-méines. X. ! 

• Ftanee tUUritlré, Sapplém. — DocamenU 

rr {Antoine\ biUtograpbe, né à Pa- 
k, mort le 20 janvier 1730, fut biblio- 
e Tordre des Câestins. C'était un ' 
m saToir étendu et d'une grande dou- 
ractère. On a de lui : Supplément et | 
I critiques sur le vingt-lroiaième 
im sixième tome de l'Histoire des ' 
mastiques (du P. Hélyot), où il est 
eéiestins; Parts, 1726, in-4*'; im- 
i les Mémoires de Trévoux ; — Galr 
\Hnorum congregatUmis , ordinis 
rfi, monasteriorum/undaliones, vi- 
vlta aut scriptis iUustrium Elogia 
servato ordine chronologico ; opus 
«; Paris, 1719, in-4". I 

MwCMtm hiitioriqw de ta France. I 

né {J.'M. ), c<^lèbre flûtiste Trançais, ' 
en 1800, mort le 10 novembre 1825. 
m 1821 l'emploi de première flûte à 
mlqoe. On a de lui plusieurs composi- 
es de grâce et de goût. 

itmnaire unirertfl des Musiciens. 
■USTAPHA, favori et compagnon de 
lu sultan Amurath IV, vivait dans la 
tioitié du dix-septième siècle. Arau- j 
nromenant déguisé dans les rues de | 
opie, aperçut un bomme ivre, et se ! 
er avec lui. Les reparties de ce mal- | 
ft plurent, sa gaieté l'amusa; il le fit 
r dans son palais. Cet ivrogne était 
iapba, qui devint un des plus sages 
privés do jeune sultan. Il prouva aussi, 
oare aux sièges d'En van et de Bagdad, 
in de ses meilleurs capitaines. Il mou- 
es années avant ^n maître. Amuratb 
•t porta son deuil. 
BUtotTÊ de l'Empire ottoman. 

ly aga des janissaires, vivait dans le 
dix-septième siècle. Il fut le chef de 
î révolte qui devait renverser du 
omet IV presque à son avènement, 
\^ 1069 ( 1649 de J.-C.). Le soulè- 
t pour prétexte l'altération des mon- 
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nales , qni dirainnait la paye des janissaires ; mais 
le motif réd était la jalonsie et TamMlion de la 
vieille sultane Keasem. Le grand vitir, par sa 
prudence, par son courage et des mesures 
promptes, fit échouer les projets des révoltés. 
La sultane Keasem fut mise à mort, et le ftital 
lacet fit JnsHoe du crime de Bectas. 

Mtirérl. INciloMMirf Mstoriqmê. - Btetat, de CEwt- 

BBCTOX ( Claudine db), dite la sœur Scolas- 
tigue, née dans les environs de Grenoble vers 
1480, morte en 1647. Elle entra fort jeune dans 
le monastère de Saint-Honorat, en Provence, 
dont elle devint abbesse, et où elle mourut. Elle 
s*est rendue célèbre par la connaissance appro- 
fondie qu*elle avait des langues anciennes, et 
par la facilité et Télégance avec lesquelles elle 
écrivait le latin. Elle était en correspondance 
avec François I*'', qui montrait souvent ses lettres 
aux dames de sa cour, comme des modèles de 
grâce et de bon goAt. Aucun des ouvrages de 
Claudine de Bectoz n'est parvenu jusqu'à nous. 

Chorirr, BiMiolhéqm du DaupMné. - Hll.irioo de 
Conte, Èloon des Jemmiet iUustret, t II. — Fraoçolt 
AuKUstla . Teatro dette Donne illustn. 

BBDA ( Aoé/ ), théologien français , né dans le 
diocèse d'Arrandies, mori le 8 jauTler 1536, fut 
un des doctenre de son temps qui eut le plus de 
crédit et d*autortté dans la faculté de théologie, 
dont fl derfnt le syndic. H persécuta particu- 
lièrement Robert Estienne. Animé d*un zèle 
turbulent, il fbt condamné deux fois h être 
banni; et en 1536 un arrêt du partcment en- 
voya le docteur incorrigfhle h l'abbaye du mont 
Saiut-Michel, où il tenniua ses jours, avec la ré- 
putation du pins violent dédainatour et de l'ad- 
versaire le plus incommode. Ses princl|>aux ou- 
vrages, écrits dans un style incorrect et lourd, ont 
pour titre : Deunica Magdalena; Paris, 1519, 
in-4**;— Contra commentarios Fabri in Evan- 
gelia; Hbri If, etc.; in Erasmi paraphrases, 
lib. /, 1 526, In-fol., écrits très-rares ; — i4/>o/o^«<i 
projiliabus et nepotibus Anna contra Fabrum, 
1520, în-4*; — Apologia contra elandestinos 
lutheranos, 1529; — des dialogues contre l'ii- 
pologie d'Origène, du docteur Merlin; — un 
petit Traité sur le rétablissement du cierge 
pascal; — une Confession de foi, en français. 

Mnrér\ , Dittionnaire historique. — Le Mire, SeripL 
Seeut. 16. - Dupin , BibI, ecctts,, •eizléme Mécte. part 4. 
— RicbanI Simon, Critique de Dupin, i. II. c. t, p. 1. 

BEDACiBR (madame). Voy. Durand. 

BBDAPP ( Antony- Aloysius 'Emmanuel 
Van), peintre flamand, né à Anvere en 1787, 
peignait des poiiraits et des sujets historiques. 
Les ouvrages de cet artiste rappellent les plus 
beaux tableaux des maîtres flamands. On les 
trouve dans les collections des amateure de l'art, 
et dans plusieurs galeries importantes. 

NsKier, IVeuet jéItifemHnes KUnsUer-Lericon. 

^BÉBABD {Jean- Baptiste), rioloniste fran- 
çais, né à Rennes en 1765, mort à Paris en 181 5, 
fut d'abord premier violon et maître de musique 
au thé&trede sa tiltonatale«et Tist^^uftiasd^ 
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résider à Paris. On a de lai des duos, des sym- 
phonies, des contredanses, des valses, et une 
méthode de violon. 

Fétls, Biographie universelle det Musiciens. 
BEDDBYOLB ( Domifiique ), médecin et na- 
taraliste, natif de Génère, mort Ters 1692. Il 
fut médecin de Guillaume m. On a de lui : Dis- 
jnUatio inauguralis de epilepsia; BAle, 1681, 
in-4' : Tauteur y soutient, entre autres, que la 
lune n*a aucune influence sur les animaux et les 
plantes; — Essais d'AncUonUe, où Von expli- 
que clairement la construction des organes; 
Leyde, 1686, m-12, nouv. édit.; Paris, 1721, 
m-12 ; — IHssertatio de hominis Generatione 
in ovo, in-^". 

Sencbter, Histoire lUtéraire de (Jenàve. 
BBDDBTOLB ( /eaii ), jurisconsulte suisse, 
né k Genève en 1697, mort dans un village 
près de Genève vers 1760. Homme d'esprit^ mais 
d'une humeur inquiète et turbulente, il quitta sa 
patrie où il plaidait avec distinction, alla vivre 
à Paris, puis à Rome, où il abjura la religion 
protestante ; il eut la prétention de descendre 
de la famille de Bentivoglio, et fut chassé de la 
ville. On a de lui une traduction de V Histoire 
dvile du royaume de Naples, par Giannone, 
1742 , 4 vol. in-4°. « Cette traduction , dit Se- 
« nebier, renferme bien des choses qui ne sont 
K pas dans la première édition italienne de cet 
« ouvrage. » 

Senebler, Histoire lUUraire de Genève. 

BBDDOBS ( Thomas ), médecin anglais, né à 
Shifhal, dans le Shropshire, en 1760; mort en 
1808. n étudia à Tuniversité d'Oxford, où il de- 
vint professeur de chimie, et s'établit quelque 
temps après à Bristol. 11 était lié avec le célèbre 
médecin Brown, et entretint un commerce épis-* 
toialre avec l'illustre Lavoisier. Outre quelques 
articles de journaux et des ouvrages de médecine 
élémentaire, on a de lui (en anglais) : Essais sur 
les talents de M. Pitt comme homme d'État, 
1796. — Essai sur les causes, les premiers si- 
gnes et les préservatifs de la consomption, 1 799, 
in-8** ; — Hygeia, ou Essais de morale et de 
médecine sur les causes qui influent sur Vétat 
des personnes de la classe moyenne et de la 
classe des riches; Bristol, 1802, 3 vol. in-8**; 
— Lettre à sir Joseph Banks sur les causes 
et la destruction des mécontentements ac- 
tuels, les imperfections et les abus de la mé- 
decine, 1803. 

Bdn. stock, ^ie de Beddoes. - Biographie médicale. 

BBDB, surnommé F Anglais ou le Vénérable 

( Beda Venerabilis) (1) , célèbre moine et histo- 

(1) On rapporte plotlean venloDs pour expliquer oe 
snmora de Fénérable^ eomne si une chose aussi simple 
avait besoin d'être expliquée. •> Quelqnes>uos, dit Suard 
dans la Biographie universelle, prétendent que Bède 
«Ult de son temps en si grande vénération , que, par un 
honneur alngnlter et Jusqu'alors sans exemple , on or- 
donna que.de son vivant. ses homélies seraient lues dans 
les églises, comme faisant parUe du service divin. Mais 
no éUll embarrassé, en annonçant cette lecture, dn titre 
A donner à l'aoteur : celai de seOmt ne poQvalt convenir 
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rien anglais (1), naquit, selon Bfabneaboryy en 
675 (2), à Wearmouth, près de Terabouchure de 
la Tyne, et mourut, suivant les meilleures anlo- 
rites, le 26 mai 735 (3). A sept ans, comme fl 
nous l'apprend lui-même , il fut mis au monas- 
tère de Saint-Pierre, dans le diocèse de Durbam, 
et confié aux soios de l'abbé Benoit et de ton 
successeur Geolfried ou Geoffroy. Il y passa 
douze ans , et écrivit plus tard les éloges de ses 
bienfaiteurs et maîtres. A dix-neuf ans il fut or- 
donné diacre , et à trente ans il reçut, sur les 
instances de GeolYh>y, les ordres de prêtrise, ea 
même temps que Jean de Bevertey, le futur évè- 
que de Hagustald ou Hexbam, que l'on cite ans» 
parmi ses précepteurs. Les moindres détails In- 
téressent quand il s'agit d'une de ces rares lu- 
mières qui apparaissent, comme des météores, 
dans une époque de ténèbres. Blalheureusemeot 
l'histoire en est peu prodigue. 

La renommée de Bè^e, comme savant et homme 
pieux, franchit bientôt le détroit, se répandit 
sur le continent , et parvint jusqu'à la cour de 
Rome. Le pape Sergius lui fit faire des offres 
brillantes pour l'attirer auprès de lui et le con- 
sulter sur différents points de discipline ; mais rien 
ne put arracher le religieux austère à son cou- 
vent et à ses paisibles études : il songeait d^à à 
réimir les matériaux de V Histoire ecclésiastiqm 
de sa nation : un travail trop assidu altéra «bi»- 
t6t sa santé, et le fit mourir à l'âge de soixante 
ans. William de MalroesburyMX>e gestis Regum, 
m , 3) et Siméon de Durham (Hist. eccles. Dn- 
nelmensis, I, 15) donnent la relation suivante, 



i un homme vivant , son nom sans Utre paraissait trsf 
sec : on trouva enfin celui de vénérable , qui est reste. 
Cette explication n'a point été généralement adoptée; 
on verra si l'on est tenté de regarder les deux soivaotei 
comme vraisemblables. Bédé étant, dit-on. devenu stoh 
gle par IcfTet de son grand Age (quoiqu'il ne soitp« 
mort très-Agé et n'ait Jamais été aveugle), nn Jeait 
moine le mena, par plaisanterie, auprès d'un tas 4c 
pierres, lui dUantqu'il était entouré d'une foule de peuple 
qui se tenait en silence pour recevoir ses exhortations. 
Le bon vieillard leur fit un long discours, termine par 
une prière, à laquelle In pierres répondirent respectiiM* 
sèment : Amen, venerabilis Beda. Voici l'autre ver- 
sion : Un moine travaillait à une épitaphc de Bède; pea 
exercé sans doute dans l'art de la poésie. Il n'avait pu 
parvenir à trouver de son premier vers que ces mots : 
Hme sunt in/ossa Bedat... ossa. Après s'être valnencat 
creusé la tète pour trouver un mot qui pût remplir lia* 
tervalle. Il se coucha et s'endormit ; mais le lendeaiatn, 
en reprenant son travail, il fut fort étonné de trouver 
son vers écrit tout entier ainsi : Hsee sunt in/ossa Beda 
▼urxRABiLU ossa. » — S'il y a quelque chose qui doive 
étonner, c'est que l'on se soit donné tant de pcMt 
pour trouver l'origine d'une épithète si naturelle, qnt 
l'on n'a Jamais prononcée dans les prières comme celle et 
saint, et que l'on donne aujourd'hui à toutes lea per- 
sonnes nn pen respectables. 

(1) Il a été à tort revendiqué par l'Italie. 

(t) Siméon de Durham le fait naître en 6T7 ; d'antres, 
en «71 et <78. 

(S) Baron lus {Jnnal.) easaye de prouver que Bède écrtvalt 
encore en T7« , ce qui est tout à fait Inexact D'aboré, 
Cuthbert, qui avait assisté a la mort de Bède, la met pré- 
cisément à l'an 7M: pois ssint Boniface. qui souffrit le 
martyre en 7St. parie de Bède comme d'un homme déjà 
mort ; et dès cette époque ses ouvrages étaient rcchet- 
ciiét comme ceux d'nn Père de l'Kgliae. 
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(f après le mome Cathbert, sur les derniers mo> i 
miaits deBède. Tourmenté, pendant sept semai- 1 
nés, par un asthme Yiolent, le bon moine poursui- 
tH néanmoins ses occupations ordinaires : il 
priait, instruisait la jeunesse, et écrîTait. Pendant 
ses longues insomnies, causées par sa maladie , il 
chantait des hynmes, et se désolait de ne pouvoir 
mettre la main à sa traduction de Tévangile de 
saint Jeao en anglo-saxon, et à sa compilation des 
oeuTres de saint Isidore. La Teille de sa mort, il 
le sentit très-mal ; ses pieds étaient enflés et ses 
DMmbres déjà presque paralysés : « Combien 
resSe-t-il encore de chapitres? demanda-t-il à 
Wflberch son secrétaire. » ~ « Unfteul,répon- 
fitceloi-ei; mais tous êtes trop faible pour me 
licter. • — « Prenez votre plume, répliqua le 
Doribond , trempez-la dans Tencre , et écrivez 
rite. > Vers les neuf heures, il se fit apporter par 
ni des frères un peu d'encens et quelques autres 
ibiets quH avait enfermés dans son armoire. 
■ Maitre, lui dit le secrétaire, qui n*avait pas 
Dessé d*écrire, maître, j'ai fini. » — « Oui, re- 
pfit Bède, vous avez dit vrai : consummatum 
est. Maintenant relevez ma tète , et mettez-moi 
sur mon séant à l'entrée de ma cellule : je veux 
voir encore une fois la place on j'ai eu l'habitude 
de prier ; » et après avoir invoqué le nom du Sei- 
gneur, fl rendit le dernier soupir. La mort de 
Bède le Vénérable'vaut bien celle d'Épaminondas. 
Quel magnifique sujet pour un peintre! — Son 
coq» fut enterré dans l'église da monastère 
de Jarrow , et plus tard transporté à Durham , 
où il reposait avec le corps de saint Cuthbert, 
dans le même cercueil , s'il faut en croire un 
vieux poème saxon , cité dans l'Histoire de Dur- 
Ion par Snnéon (1). 

Cette apparition d'un savant hjperboréen à 
OM époque où l'Italie même était plongée dans 
h birbarie , est un phénomène extraordinaire , 
éffut de méditation. Bède n'avait point acquis 
son savoir dans les écoles, alors fort rares, du 
contaient; sans quitter les iles Britanniques , il 
t'était instruit lui-même , dans sa cellule , par la 
lecture des anciens, et surtout des Pères de TÉ- 
lise. Initié aux lettres grecques et latines, il 
éimait avec une grande clarté , bien que son 
itflenianquât quelquefois d'élégance et de pureté. 
SoD principal ouvrage a pour titre : Historia 
wlesiastica gentis Anglorum, en cinq livres, 
ÎBpriméepour la première fois, en 1474, par 
Omd Fyner d'Essling; édition extrêmement 
rare, dont la Bibliothèque impériale de Paris 
poiiède un exemplaire. Le roi Alfred le Grand 
(R>§r. ce nom ) traduisit cet ouvrage en anglo- 
axon ; cette version , accompagnée de l'original 
latin, fat publiée à Cambridge (1644, in-fol.) 

(1) On dte ploilean éplUpbes car Bède ; la suivante , 
'iae latintté barlMre, parait être la plua ancienne : 
Presbyter me Beda rcquieicit carne «epultus : 
Ooaa, Christe , anlmam In cœlis gaudere per «vam ; 
. Otqoe 1111 sopbic debriarl fonte, cul Jam 
* SMplnvit OTana, lotento semper aoiore. 



par Wheloe, et par le docteur Smith, chanoine 
de Durham (ibid., 1722, in-fol.); l'édition de 
Stevenson, Londres, 1838, in-8'', est assez esti- 
mée; la plus récente est de GUes, ibid., 1847, 
in-8**. n en existe aussi plusieurs traductions an- 
glaises, dont la dernière est de William Hurst; 
Londres, 1814, in-8*. L'^t5^oire ecclésiastique 
de Bède est la source la plus précieuse et unique 
pour tout ce qui est relatif à l'introduction et à 
la propagation du christianisme en Angleterre; 
elle va depuis les temps les plus anciens jusqu'à 
l'année 731. Si les légendes, transmises par la 
tradition, y occupent une large place, on y trouve 
aussi des documents fort curieux pour l'historien 
qui sait apprécier l'esprit de chaque siècle. Quel- 
ques critiques lui ont reproché d'avoir préféré 
la chronologie du texte hébreu de la Bible à celle 
des Septante, qui était alors reçue dans l'Église. 

Bède a donné lui-même, à la fin de son ifif- 
toire ecclésiastique, la liste des ouvrages qu'il 
avait composés jusqu'à l'année 731. Cette liste 
fut, avec quelques additions, reproduite par Le- 
land (De Script. Brit., t. I, p. 115, édit. Oxf., 
1709). Baie (De Scr^t. Brit,, p. 94 de l'édit. 
1559, in-fol.) porte approximativement le nombre 
des écrits authentiques ou supposés de Bède 
à cent quarante-cinq, et Pits en a augmenté en- 
core la liste. Ce sont, pour la plupart, des com- 
mentaires sur l'Ecriture sainte , ou des extraits 
des Pères de l'Église. Le premier recueil des 
œuvres de Bède parut à Paris, 1544, 3 vol. in- 
fol.; réimprimé, ibid., en 1554, 8 vol. in-fol.; 
Bftle, 1563, in-fol.; Cologne, 1612; ibid., 1688, 
in-fol. Les écrits que Bède a indiqués lui même 
dans son catalogue ont été publiés par le savant 
Wtiarton, sur trois manuscrits de la bibliothèque 
du palais archiépiscopal à Lambeth, sous le titre : 
Bedœ Venerabilis opéra quxdam theologica , 
nunc primum édita; accesserunt Egherti ar- 
chiepiscopi Eboracensis (1) Dialogus de Eccie- 
siastica institutione , et Adhelmi episcopi Sa- 
reburensis liber de Virginitate, ex codice an- 
tiquissimo emendatus ; Londres, 1693, in-4". 
Enfin, Giles a donné le texte des œuvres de Bède, 
avec une traduction anglaise des traités histo- 
riques; Londres, 1843-1844, 6 vol. in-8°. On y 
remarque, entre autres, le traité De sex atati- 
bus mundi, dont la chronologie a servi de base 
à presque toutes les chroniques universelles du 
moyen âge. 

Le British Mtiseum (manuscr. Cott. ) possède 
la fameuse copie de l'Évangile latin (avec la glose 
anglo-saxonne interlinéaire ) , écrite avant 720 , 
et qui parait avoir appartenu à Bède le Véné- 
rable lui-même. P. H. 

Malmeabury, De Cestis Regum. — Stméon de Onrham, 
Hiitoria eccletUe Dunelmensis. — Tanner, BibUoth, 
Britannica-UibefTiica. — Biographia Britannica. — 

(1) Egbert, archevêque d'York, consaltalt soaventBède 
aur dea qaeatlona délicates de théologie, il nous reste une 
lettre remarquable que Bède adressa, peu de Jours avant 
aa mort, à cet archevêque, et où 11 expose l'êUt de la 
religion à cette époque. 
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$!«fb€it, Seréat, tedes — MtblMon, Jnahcta, - Care. 
m*t. mt. — Su. De Seript. Anal - Bloaot, Cewurm 
0»leèrionnnauetor.-'Ptnn9'C§eiopmiia, - Lrland. 
MhScripU BrU, - Gehle,0f ^<Ur FmMrabUi» f «art 
Swipti». 

Béoé OB LA GOBMARDIÈRB ( Jem ), JU- 

riscossulte français, natif d'Angers, Tirait an 
commencement du dix-septième siècle. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont : de la lÀberté de VÈ- 
glise galUeane; Saumur, 1646, in-8»; — les 
Droits de l* Église catholique et de ses pré' 
très; Genève, 1613, in-S»; — les Droits du roi 
contre le cardinal BellamUn; Frankenthal, 
1611 ; — la Messe en français; Genève, 1610, 
In^jo . _ ^^ pdque de Charenton ; Charenton, 
163», in-8». 

Ulong, BibliotMéçuê hUtoriqu* é€ la Frmne9 (édiUoa 
Pontetle). , ^ 

* BBDBi. OU BBBLB ( Jean ), biographe nrai- 
çais, chanoine régulier de la eongré^ition du 
Saint-Sauveur en Lorraine, vivait vers le milieu 
du dix-aeptièroe siècle. On a de lui : DUcùurs 
aux juifs de Metz sur la conversion du S. Paul 
de Vallier, appelé 1$ docteur Paulus; Meta, 
1651, in-S*»; -^ la VU du B, Pierre Fourier 
de Mantineourt; Paris, 1646, in^"; Tool, 1673, 

ln-8». 

Dom Calmet, BibUothàçHê é€ VorretÊê. - Ulosg. M- 
bUotki(iU9 hUtoHqmt de la tranea. 

BBDBLL (Gtii/Zotime), évéque et théologien 
anglais, né en 1570 à Black-NoUey , dans le 
comté d^Essex; mort le 7 février 1642. En 1604, 
il fut d*abord chapelain de sir Volton à Venise, 
et se lia d'amitié avec Fra-Paolo et Antoine de 
Doroinis. En 1629, il obtint les évèchés réunis 
de Kilmore et d'Ardagh La rébellion dUrlande 
vint interrompre les efforts qu'il faisait pour 
rapprocher les luthériens des calvinistes. Les 
révoltés eurent des égards pour lui, et respectè- 
rent sa maison, qui servit d*asile à une foule de 
malheureux. Sommé de les éloigner de sa de- 
meure, Bedell s'y refusa, en disant qu'il parta- 
gerait leur sort. On s'empara de sa personne. 
Rendu à la liberté trois semaines après, il ne 
put survivre au spectacle des malheurs qu*iJ 
avait sous les yeux. Les Irlandais lui rendirent 
de grands honneurs, et accompagnèrent son 
corps jusqu'à la tombe. La plupart de ses ma- 
nuscrits ont été perdus dans les troubles dlr- 
landc. li nous reste de lui ; Lettres contre James 

Wadesworth; Londres, 1624, in-4*; — JUsto- 
ria interdicti Veneti, ouvrage traduit de l'ita- 
lien ; Cambridge, 1626. Bedell fit faire une traduc^ 
tiou de la Bible en irlandais, 1685, in-4*', pour 
l'Aqcien Testament, et 1600, pour toute la Bible. 

Bayle. Dict. historique. - Rose, New Bioçrapkieai 
DMionarff. 

BÉDÂNB 00 BiDÀRB (Vital) ^ poète fran- 
cs, natif de Pézénas, vivait au commencement 
du dix-septième siècle. On a de lui : le Secret 
de ne payer jamais, tiré du Trésorier deVé- 
pargne, par le chevalier de r Industrie, 1610» 
in- 12. Cet ouvrage en vers est une espèce de 
force à douae personnages. 

U Vallt«re, Bmiothéque du rkéétre-Françaii. 



BéoéBic (HenH), aononroé <f e Btiry, pié- 
dicateur et tliéologicn anglais, de l'ordre de SM- 
Augustin, natif de Saint-li>lmondsbory (Siifii^), 
rivait vers l'an 1380. 11 se livra à la prédicaliop, 
et s'y lit remarquer. Ses principaux oovni» 
sont : Qu^tUmes théologien ; — lectura sfh 
licet Commentarium in Magistrvm Sentent 
rum; — Sermones per annum et de B. Fir 
gine. 

Baie, de Scriptoribus MrUanwiiB. - PtU. dêSafB 
loHbu* Ançlim. - Bayle, Dietionnairt hUtariq^e, 

BBDPORD (ducs de). Hs out tiré leur ma 
d'une petite ville anglaise située sur l'Ouse e 
chef-lieu du Bedfordshire, comté central de H 
britannique. Les premiers ducs de Bedfbrd « 
appartenu à la faille royale des Plantageaelf 
L'un des plus célèbres est le suivant : 

BBUFQBD {Jean Plârtacbubt, duc pb), n 
gentde France pour les Anglais, né en 138S 
mort le 13 septembre 1435. Jean Plantaganal 
de U branche de Lancastre, était le troiiiiB 
fils de Henri lY, roi d'Angleterre, et de ^«arie ( 
Bohun. A pehie Âgé de dix ans , il fut fait eki 
valier, selon l'usage du temps , lor& du conrai 
nement du roi d'Angleterre, son frère, le célèb 
Henri V. Gelui-d le créa duc de Bedford, 
deuxième année de son règpe. Doué de qnafil 
peu communes , Jean se forma à la grande éoc 
deHenri,dansla carrière des armes et du g» 
vemement. Ce monarque le fit suecessiveme 
gouverneur de Berwick-sur-Tweed , garde é 
Marches d'Ecosse, et enfin son lieutenant en A 
gleterre pendant le séjour du roi sur le terntoi 
de la France. 

Henri V mourut à Vincennes en 1422, laissa 
sur la tète de son jeune fils une double ce 
ronne, pesant et chanceux héritage pour on e 
fant âgé de quelques mois. Le roi d'Anglden 
voyant sa fin arriver dans des ciroonstanœs am 
graves, s'entoura de ses proches, dont il pt 
voyait les dissensions hnminentes, et, traçant 
chacun d'eux un rôle précis , il réserva à « 
frère Jean la tâche ardue de maintenir ses on 
quêtes en France. A cet effet, il hii recomraaar 
expressément de ménager par-dessus tout Ti 
liance du Bourguignon, de lui déférer la régrat 
et, à son refus, de s'en saisir. Le duc de Bedfoi 
exécuta de point en point cette dernière pn 
cription. L'année suivante (avril 1423), Uproca 
l'entrevue d'Amiens, où lui Bedford, le duc 
Bourgogne , le duc de Bretagne et Artus de I 
chemont, frère de ce dernier, signèrent un m 
veau traité d'alliance. Pour donner à ce pai 
une sanction plus solennelleet plus durable, Art 
épousa la belle-sœur de Jean , duc de Bedfor 
Anne, fille de Philippe le lk>n. Le duc de fk 
ford prit ensuite l'offensive avec beaucoup 
vigi.eur, et déploya de grands talents militain 
notamment dans les batailles de Crevant et 
Vemeuil ( 1424 ), où le sort des armes fut o 
traire aux Français. 
Cependant la Providence, qui se joue 



I fVM de rhomiM , réserfatt en raveur de 
«trie des éTénemeiitf ausii îmfHréTiis que 
inbles. Le parieroeot anglais, remaniant 
rprétaot les dernièrai Tolontéi qu'Henri V 
nneUement expriméea, agrandit, oontrai- 
ao texte de œ teatameit , les attriboticms 
bfd, qui lut raeooBU pour •< protecteur et 
or des raf aome el tt)m d'Angleterre, et 
eooaeil ro^al pendant la minorité. » La 
I, la méainteUigenee, la division, écla- 
ntre les princes qui administraient , au 
I jeune pupille, les affaires de l'État. Le 
• Bedford lutta avec énergie et succès 
les diiTieultés pendant une première pé- 
s'est-à-dire jusqu'à la venue de la Puoelle 
. Hais, depuis l'arrivée de cette héroïne, 
plus que le triste kionneurde lutter pour 
lie perdue, contre des revers de jour en 
is graves et plus éclatants. Après le sacre 
M, Bedford écrivit au roi Charles VII une 
Bomunent expressif des mœurs du temps 
wtctère de celui qui l'avait écrite ; par 
iiiife, il défiait le roi de se rendre à jour 
lus, « avec le conduict de la diflaimée 
[la Poeelle ), ^ aultre puissance telle que 
s et pourrés avoir ; >• s*engageant à s'y 
de son côté en personne. 11 «joutait que 
dowère entrevue parlementaire demeu- 
s résultat, alors « chacun de nous pourra 
rder et dépendre à l'espéc sa cause et sa 
!, ainsy que Dieu luy en donnera grâce. » 
nt et peu chevaleresque monarque ne 
t point à cette sommation. Mais les vic- 
e Jeanne Darc et de nos troupes, revivi- 
rsa présence, y répondirent d'une ma- 
iatante. Jeanne expia biejatôt la glorieuse 
lérance du concours qu'elle apportait aux 
chaque jour renouvelées des Anglais. Ce 
ioté qui acheta pour seize mille saluts , 
1 de Luxembourg, l'héroïque captive de 

faite prisonnière à Compiègne (mai 
Ce fut lui qui la traîna de prison en 
là cliargea de fers, la fit visiter par des 
Bt ious l'autorité de la duchesse de Bcd- 
Hîstant lui-même (i) en un lieu secret à 

de superstition grossière et de stupide 
âté; ce fut lui enfin qui assuma la direc- 
qoi doit porter devant l'histoire la res- 
Ûté de ce tissu de perfidies , de cette sé- 
«rsécutions et de cruautés qui remplirent 
ks et le supplice final de cette femme im- 
e. Un an après la mort de Jeanne Darc , 
le Bedford devint veuf par le décèsd' Anne 
9O0De : il se remaria d'une manière subite 
destine à Jacquette, fille du comte de 
Md , vaasat de Philippe le Bon. Cette ac- 
ratmi outrage ùài au rang de son premier 
Ira, et ce grief contribua à rompre l'al- 
niégent anglais avec le duc bourguignon, 
joâations conduites par la diplomatie de 

paiHloB ta BOUIrt OttOlauBe Colles. 
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Charles vn rapproebàrent, au contraire, de plus 
en phii Philippe le Don du roi de France. Elles 
furent couronnées par la signature du traité d'Ar- 
ras , où le duc de Bourgogne lurisa les derniers 
liens qui l'attachaient à l'étranger, et se réconcilia 
Kwtc le prince des fleurs de lis. Cette alliance 
capitale, m ruinant tout l'avenir des prétentions 
anglaise, fiit un coup de mort pour le duc de 
Bedford. Accablé d'angoisses et de douleur, il 
rendit |e denûer 8oiq>ir à Rouen, durant oue les 
négociations d'Anras étaient encore pendantes. 
Rapin Thoiras et aprè^ lui David Hume ont tracé 
de cet homme éndnent une imagie héroïque, où 
le zèle patriotique laisse voir et excuse, mais 
sans les justifier, lea couleurs du panégyrique. 
Nous espérons que le simple exposé des faits qui 
précèdent en forme un portrait plus juste et non 
moins impartial. A côté de cette effigie morale 
dessinée par l'histoire, les arts nous ont aussi 
conservé le portrait physique de Jean, duc de 
Bedford. D se trouve dans un missel précieux et 
manuscrit (1), exécuté par ses ordres, magni- 
fique et somptueux témoignage de son goOt avéré 
pour les livres et la littérature. A. V. V. 

HUtoriens du quinxième tiirle, prlDcipalemeot Mons- 
trrlet, ptuiim. - Qntehrnit, IH^^eé» de la Puetllti Inblc, 
au mot Bethfort. - DuRdale. English Barona^ê, t. III, 
p. too. >. Pcnay-Cyctopedia, vol. IV. p. IW. 
REDFORD. Voy. RCSSEL. 

BBMPOBT ( Arthur), musicographe , né à 
Twickenham, dans le comté de Glocester, en 
septembre 1668 ; mort à Hoxton le 15 septembre 
1745. n étudia à Oxford les langues orientales , 
et Alt chapelain de ThOpital de Haberdasher à 
Hoxton. On a de lui : the Temple of Music ; 
Londres, 1706, fai-8»; 1708-1711; — /Ac Great 
Abuse of Music; Londres, 1711, in-S"; — 
Scripture^hronology demonstrated by aslro- 
nomicul ca/cuto^ton5 ; Londres, 1730, in-fol. ; 
— the Excellency of divine Music; Londres, 
1733, in-8». 

Gorton, Bioffraphieai DietUmarf. 

BBDFORT (Kilkiah ), théologien anf^ais, né 
à Londres en 1603, mort en 1724. Il eut une 
cure au comté de Lincoln ; mais elle lui fut ùiéù 
pour avoir refusé de prêter serment. En 1714 il 
fut condamné à trois ans de prison et à une 
forte amende , pour un livre intitulé les Droits 
héréditaires de la couronne d'Angleterre as- 
surés , in-fol. , dont Tauteur véritable était 
George Harfoin. Bedfort a traduit du latin en an- 
glais une Réponse à Vhistoire des Oracles de 
Fontenelle , et la Vie du docteur Barwicke. 

BEDPORT ( Thomas) f théologien anglais, fils 
du précédent, né vers le commencement du dix- 
huitième siècle, mort à Compton en 1773. Élève 
de l'école de Westminster, il s'assoda aux 
prêtres qui refiisaient le serment, et publia Si- 

(1) Ce bfau volume était, U j a peu d'années, la pro- 
pritHé de tir John Tobif, en Angleterre. Le portrait dont 
nous parlons a été gravé dans le Hfaçasin pittoresque, 
1SS9, p. MO. On peut le comparer à celui qoe renlermo 
le manmcrlt 7SSS de la BU>UoUi«que ïmgétUàe, 
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meonii numachi Dunhêimensit hbeilus, de 
exordio etprogressu Dunhelmentis eccUsix; 
Londres, 1732, iii-8»; — CaUehisme histcrir 
ç'titf; Londres, 1742. 

Biographia Britannica, 

*BBDi€K {Pierre)^ antiquaire d'origine ar- 
ménienne, rivait dans la seconde moitié do dix- 
huitième siècle. D'Alep, où sa mère s'était réfu- 
giée 2q>rè8 la mort de son époux, il alla à Rome 
arec un carmélite , étudia au collège de la Pro- 
pagande, Tint en Perse auprès de ses parents , 
soutint la religion catholique dans ce royaume, 
et de là se rendit à la cour de Vienne , où il 
mourut. On a de lui : Ceul sumi , scUicei 
explicatio tUriusqve celeberrimi ac pretio- 
sissinU theatH XL columnarum in Perside 
ùrientiSf cum adjecta/miari narrationedere- 
ligione^fnorilnuque Persarum; Vienne, 1678, 
in-4*. Cet onrrage est trè»-rare. 

Journal det Savants, ICTf. — Gotz, Merkwûrdigkei- 
tendêr Drudn0r BibUothek, - ClémeDt, BUtUothégue 
curiêusê. 

*BBDIL (MirzdrAbd'Ulcddir'Bédil) , écri- 
vain indoustani , mort en 1725. 11 laissa des ou- 
vrages nombreux (faiédits), empreints d*un cer- 
tain mysticisme, et remarquables par l'élégance 
du style. L. 

M. Gardn de Tany, BUtoire de ta HtUrature kin- 
doustani. 

BBDiNBLLi ( François de Paul ) , chirur- 
gien , vivait à Fano, au duché d'Urbin , vers le 
milieu du dix-huitième siècle, il exerça d'abord 
sa profession dans le lieu de sa naissance , et 
ensuite à Rimini , où il s*étal)lit en 17.'>0. On a 
de lui : Epicrisis in errores quosdam tmlgi ad 
veriiatis amatores ; Pisauri, 1751, in-&® : l'au- 
teur fait l'apologie des saignées qu'il avait prati- 
quées dans la gonorrhée virulente ; — Nuperœ 
perjectx androgynœ structurseobservatio; Pi- 
sauri, 1755, in-8*. 

Biographie médicale. 

BBDMAB {Alphonse, marquis de) , cardinal 
espagnol, né en 1572, mort le 2 août 1655. 11 
fut d'abord ambassadeur de Pliilippe m auprès 
de la république de Venise, et s'unit, dit-on, en 
1618, avec le duc d'Ossone, vice-roi deNaples, 
et avec don Pedro de Tolède, gouverneur de 
Milan, pour anéantir l'État auprès duquel il re- 
présentait son monarque. Bedmar rassembla des 
étrangers dans la ville, et s'assura de leurs ser- 
vices à force d'argent. Lesconjurésilevaient met- 
tre le feu à l'arsenal de la république , et se sai- 
sir des postes les plus importants. Des troupes 
du Milanais devaient arriver par la terre ferme, 
et des matelots gagnés montrer le chemin à des 
barques chargées de soldats. Cette conspiration 
fut découverte. On noya tout ce qu'on put trouver 
de coi^urés, mais on respecta dans l'auteur de ce 
complot le caractère d'ambassadeur. Le sénat le 
fit partir secrètement, de peur qu'il ne fût mis 
en pièces par la populace. Dans unie discussion 
très -étendue , GrosÀey a entrepris d'établir que 
cette conjuration n'était autre chose qu'un ar- 



tifice des Vénitiens, dirigés pir FMPiolo pour 
se dânrrasser du marquis de Bedmar, dont te 
présence les incommodait. Naudé et Capriam 
avaient déjà soutenu la mtoie opinion. Mais plu- 
sieurs critiques affirment qu'à Texoeption de 
quelques circonstances inventées par des histo- 
riens romanciers , cette conspiration était très- 
réelle. « Si la république de Venise , disent-flft, 
garda le secret sur ki découverte du complot, 
c'est qu'il ne M. pofait consommé , que l'Espa- 
gne était redoutable, et qu*il fUlait ou se taire oo 
lui déclarer la guerre. » Forcé de quitter Venise, 
Bedmar passa en Flandre, y remplit les fonc- 
tions de président du conseil, et y reçut en 1622 
le chapeau de cardinal. 11 se retira ensuite à 
Rome, et obtint l'évéché d'Oviédo, où il mourut 
Bedmar passa pour un des plus puissants gé- 
nies et des plus dangereux esprits qu'ait produils 
r£spagne. Sa sagadté était telle, que ses odr- 
jectures passaient presque pour des prophéties. 
A cette pénétration singulière , H joignait un 
talent rare pour le maniement des affaires, un 
instinct merveilleux pour apprécier les hommes, 
un caractère d'autant plus impénétrable qoe 
tout le monde croyait le pénétrer; enfin tontes les 
apparences d'une parfaite tranquillité d'esprit an 
milieu des agitations les plus violentes. On hû 
attribue un traité en italien contre la liberté de 
kl république de Venise , intitulé SquUiini^ 
délia liber ta Veneta; Mirandolc, 1612, in-4**, efc 
traduit en français par Amelot de la Houssaie ^ 
Ratisbonne, 1677,in-12; mais d'autres l'attri^ 
huent avec plus de raison à Velser. On préteodi 
que les Vénitiens n'osèrent répondre à cet ou^ 
vrage. La bibliothèque de Lyon renferme «m 
manuscrit de Bedmar en italien ; c'est une rela^ 
tion faite à Philippe ILI, roi d'Espagne, sur l'aii' 
den gouvernement, les revenus, les forces dtf 
terre et de mer, les tribunaux, les conseils , les 
rapports commerciaux et politiques de la répit* 
blique de Venise. 

Sainl-ReaJ, Cofupiration contre yenise. — Grotley* 
DiiCussion historique et critique sur la conjuration d^ 
f^enise; Troycs et Partii, 1786, in-tl. - Oaru. Histoire de 
f^enise. — Mallct-du-Pan, Mémoires hi$toriq^e», 

* BEDMAR { François) j. historien espagnol, 
vivait dans le milieu du dix-septième siècle. H a 
laissé : Uistoria Sexitana de la anliguedad 
de las grandezas de la ciudad de Vele^Ma- 
laga. 

N. Antonio, Bibliotheca hispana nova. 

BÉDOCH (Pierre-Joseph), magistrat français, 
né le 28 décembre 1761 à Tulle (Corrèze), mort 
à Paris le 16 février 1837. D exerçait la profession 
d'avocatdans sa ville natale, lorsque la révolutiOB 
éclata. Ses ophiions et ses talents le tirent por- 
ter à diverses fonctions de la magistrature. En 
1810, il fut nommé procureur près le tribunal cri- 
mind delaCorrèze, et, en 1811, substitut du pro- 
cureur général près la cour impériale de Limoges. 
En 1812 ses concitoyens l'envoyèrent au corps lé- 
gislatif. En 1813 Bédoch conseilla la paix, qui 
était le besoin du pays ; mais Napoléon ne voulut 
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pas U ngDer à des conditions indignes de lui et 
de ia France. An retour des Bourbons, en 1814, 
Bédoch se plaça parmi les députés déddés à ré- 
damer rrec énei^ les institutions promises, et 
dâoidit aree un talent remarquable la liberté de 
b preue oontre les projets de loi du ministère 
Monftecqoiou. Lorsque le gouTemement eut pré- 
lairté un projet de loi relatiTement à la remise 
4ei biens d'émigrés non Tendus, Bédoch fut 
MMumé rapporteur de la commission chargée 
fexamber cette proposition, n conclut au 
mttoUien des faiU accomplis. Pendant les 
Gtet-Joors, Bédoch fiit nommé conseiller d*Etat, 
dCBfoyé dans la 2* diyision militaire en qualité 
de oommissaike extraordinaire, n fit partie de la 
dimbre des représentants , et se distingua dans 
cette MflwnN^ par sa modération autant que 
par KBlnmièfCS. En 1815, il fut destitué par le 
rai des fonctions qu*fl remplissait au parquet; 
DM le département de la Corrèze le nomma de 
■oofeao en 1818 à la chambre des députés, 
oùfl atoojours Toté avec les amis de la charte 
et d'une sage liberté. A l'eipiration de son mau- 
dit en 1821S, Bédoch a repris ses fonctions d*a- 
locatàTuOe. Rëâu en 1828, il (Ut un des signar 
tiins de la fameuse adresse des 221 , en juillet 
1830. A Pourerture des sessions de 1 834, 1 835 et 
1836, il devfait président d'âge, et rempUt ces 
CoodioDS jusqu'à sa mort. 

Le Bm, Dietionnairt mcfelùpédique de ta France. - 
LteUborde, Stoge de M, Bédoch» 1887. 

BUOB DE CELLES ( dom François ), bé- 
lédietin de la congrégation de Saint-Maur à 
ribbsye de Saint-Denis, membre de l'Académie 
de Bofdeaux et correspondant de celle des 
Mimées à Paris, naquit en 1706 à Caux, dans le 
dnoèie de Béziers , et mourut le 25 novembre 
1779. On a de lui : Gnomonique pratique, ou 
(Art de tracer les cadrans solaires, 1760, 
iB-8*; seconde édition avec figures, 1774, in-8<»: 
c'cft ondes meilleurs ouvrages sur cette matière ; 
- FArt du facteur d'orgues, 1766 et 1778, 
4 fol. in-foL, avec beaucoup de gravures : cet 
aeellent traité foit partie de la Description 
du Arts et Métiers , in-fol. ; on l'a attribué k 
m confrère dom Joseph Monniote. Dom Bedos 
joif^ à beaucoup de connaissances une can- 
deur, une shnplidté et une modestie qui en rele- 
TMtleprix. 

Km, M0çrapkie wOveneUe dês MuOeieni, 

mociH (Sanuon), religieux de l'abbaye 
de bCoatnre, près du Mans, où il mourut vers 
tm 1563. La Croix du Maine nous apprend 
fiH a écrit pinsîeors tragédies , comédies et 
w^aUtés , et quelques coqs-à-Vâne, et autres 
scBblaUes so^es quH faisait jouer par deséco- 
im dans les lieux publia de la ville et fau- 
booigdu Mans, et qu'il a dit imprimer dan$ 
citle ville phisleurs cantiques et ttoé^, ainsi 
^ des chansons, entre autres la Réplique sur 
edie de liudens ou Nutois, qui autrement sont 
en» de Nwtp aubatpa^s duMaine. On dte en- 
IMNIV. VOGl. uHivna. — T. v. 
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core de lui les Ordonnances et Statuts de 
M, de Lafiac et àsijeu de Tro^s ; Mans (H. Oli- 
?ier ), et un Catalogue des paroisses du Maine. 

u Croix da Maine, BibL franc. - Hauréaa, UUL lUL 
du Maine. 

BÉDOT&RB ( HUCBET ns LA ). VopCZ LaB^ 
DOVtRE. 

BBDR-AL-SJBMALT, général musulmau , 
mort en 487 de l'hégire ( 1094 de J.-O. ), s'é- 
leva de la condition d'esclave aux premières di- 
gnités de la cour du calife Abou-Tamln-Mos- 
tansir, et fut deux fois gouverneur de Damas, n 
soumit l'Egypte révoltée, et l'administra pendant 
vingt ans. 

Makrlil , DetcriptUm hUtortqve et topoçraphiquê de 
FÉovpte. — De S«cy , Chre$towuUhie arabe. - QuaU^ 
mère, Mémoires sur tÊçppte. 

BBDBAS€Hi {Jedaïo-ben- Abraham) , rabbin, 
connu aussi sous le nom de Happennini Au- 
bonnet 'Abraham, originaire, à ce qu'on croit, 
du bas Languedoc, florissait en Espagne vers la 
fin du treizième siècle, il a laissé divers ouvra- 
ges hébraïques , dont le principal , composé à 
Barcelone en 1298, est intitulé Bechinat-Olam 
(Examen ou appréciation du monde); il a été 
imprimé en 1476 à Mantoue; en 1488, à Son- 
do; en 1591, à Cracovie; en 1598, à Prague; 
et en 1807, à Furth, avec une traduction alle- 
mande. Uchtmann en avait donné une traduction 
latine à Leyde, en 1630. Une traduction fran- 
çaise, par Philippe d'Aquiti, avait été publiée à 
Paris en 1629. Michel Berr, juif de Nancy, en a 
publié à Metz en 1768 une nouvelle, sur laquelle 
Silvestre de Sacy a fait d'excellentes observa- 
tions insérées dans le Magasin encyclopédique. 
L'ouvrage de Bcdraschi est à la fois poétique , 
théologique, philosophique et moral. 

SIlTfstre de Sacy, Magasin encfclopédique, 

BBDRBDDi. ^-LOULOU (Aborel-Fadaycl ), 
roi de Mossoul, né vers l'an 1163, mort le 20 
juillet 1259. D'abord esclave des Atabeks de 
Mossoul , il s'éleva à l'emploi de hadjeb sous 
le règne de Noureddin-Arsland-Schah I^*, qui 
eut son fils pour successeur. Bedreddhi-Loulou 
fut encore le ministre de ce dernier, le tuteur 
de ses enflmts, et régent du royaume. Après la 
mort de ses pupilles, qu'il avait fidèlement ser- 
vis, il régna sous le titre de Mélik-el-Bchiro (le 
roi miséricordieux). 

Price, Hist. of Pert. 

*BBDUS€HI (Antonio), peintre italien, né à 
Crémone en 1576, fbt élève d'Antonio Campi. 
A l'âge de 26 ans, il peignit le Martyre de saint 
Etienne et une Piété au saint sépulcre, à 
Plaisance. D y a des tableaux de cet artiste dans 
différentes églises de Crémone. 

UnxI. Storiapittoriea, 

*BBDUZZi (Antonio), peintre et architecte 
italien, natif de Bologne, vivait vers 1720. Il 
eut pour maître Joseph del Sole, et s'établit à 
Vienne, où il a laissé plusieurs ouvrages de pein^ 
ture et d'architecture. 

Nagler, Tfenes Mlçemeinee iC«iuC(«r-Uxieo^ 
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* BBDWBLL ( Guillaume), saTant eedémÊr 
tiqae anglais, né Ters Tan 1562, mort le 6 mai 
1632. U était versé dans les langues orientales, 
et a publié : Commen tarins Lai. Jarchi, 
Aben-Bzrx et Dav. Kimchi in prophetam 
Obadiam, en latin ; Londres, 1601 ; — S. Johan- 
nis epislolx catholicx , arabice et latine; 
Londres, 1612, in-4**; — Calendarium géné- 
rale , secundum usum variamm gentlum; 
Londres, 1615, in-4*»; — Description qf Jot- 
ienham High-Cross, vHth an ancient pœm 
ealled the Toumameni of Jottenham, bg Ge,- 
Pilkinton; Londres, 1631 , in-4*; —Spécimen 
dictionnrii arabici, 1599; cet ouvrage se trouve 
en manuscrit à la Bibl. imp. de Paris. 

Rose, fifw Biographieal DietUmarif. 

^BBi>WKLL (Thomas), roatbématieien an- 
^s, vivait dans la première moitié du dix-sep- 
tièroe siècle. On a de lui : Mesolabiwn arch^ 
tectonicum^ for the measuring of plaines and 
solids by the foot; Londres, 1631, in-4*. 

Cai. BM. Boaiev. 

; «BBrHER-STOWB (madame Hanriet), 
femme de lettres américaine , née à Litchfield en 
1612 ; fille d*un pasteur protestant d'une église 
presbytérienne dans l'Oliio. Miss Beecher reçut 
une éducation distinguée à Boston, et eUe aide 
d*abord une de ses sœurs dans la conduite d'une 
école normale d'institutrices; puis elle accom- 
pagna son père quand il fut appelé de Utclifield 
à Cincinnati; là elle épousa le pasteur £. Stowe, 
professeur de littérature biblique dans la même 
ville. Dans les di&>sept années qu'elle habita Cin- 
cinnati, madame Stowe vit toutes les consé- 
quences fatales de l'esclavage. Cette ville, placée 
6ur les limites du Kentucky et de la Virginie, 
dont les planteura redeutaient les tentatives d*é- 
mancipalion, fut cinq fois assaillie, de 1835 à 
1847, par leurs partisans ; cinq fois les presses 
aboliUonnistes furent brisées , l'imprimerie sacca- 
gée; on se livra à toute sorte de violences contre 
ks personnes et contre les propriétés , on em- 
ploya même le canon; on massacra des hommee 
de couleur; le père et le mari de M*"* Bee- 
cher furent menacés de mort, et le séminaire 
(Lane-Seminary) qu'ils dirigeaient d'abord avee 
un grand succès dut être abandonné. Alors elle 
et sa fainilie se retirèrent bien loin de l'Ohio à 
Andover, dans le Massachusetts. Elle débuta 
bientôt dans la carrière littéraire en écrivant des 
feuilletons dans la presse périodique, et se rendit 
célèbre par le roman si dramatique, DncleTum's 
cabin , qui a produit une si profonde sensation. 
Ce petit ouvrage, aussitôt réimprimé dans toutes 
les parties de l'Union américaine , eut plus de 
vingt éditions en Angleterre. 11 a été traduit pour 
la première fois en (V^nçais par M. la Bedollière, 
Paris,nuvembre 1852, in-12 (324 p.). En 1852,1e 
Juge Seel- Parker intenta à M°** Stowe un procès 
pour son ouvrage ; et elle fUt menacée de plusieurs 
autres, comme coupable de provocation à la dé- 
sobéhsunoe de la loi du congrès de 1860, nsletive 



à la propriété des eiolaves échappés dans les 
États libres, et qol se véAigienl an Canada à 
Talde de secours qu*on leur fournit en dépit de cette 
loi, issue d'un compromis rendu eélèbro par l'a- 
postasie de Webster, de Olay, et d'autres hom- 
Bies d*État éminents de l'Union américahie. La 
Société des damesde Birmfaighani a iMiné réeen- 
ment en cette ville un comité de sooieriptioB de 
10,000 dollars ( 100,000 fir. ) à un penny ( 10 cc»- 
tiroes) par personne, pour subvenir aux frais db 
ee procès. La duchesse de Sutherland s*esl placée 
à la têted'un autre comité imposant par les grands 
noms quil renferme, pour s'unir aux Dames 
eméricaines à l'effet de presser l'heure de l^éman- 
dpation. Cette société a oommenoé ses séances à 
StafTord-House le 26 novembre 1852. En atten- 
dant, VUncle 7Yfm,répandu à des millions d'exem- 
plairesanx États-Unis et dans la Grande-Bretagne, 
se produit déjà sous trois formats en France, et 
devient pins populaire qu'aucun autre. Void oom- 
BMnt un critique français estimé,M.John LemoUie, 
s'exprime sur cet ouvrage, qui a placé madame 
Beecher-Stowe au premier rang des écrivains : 
« Void un petit Uvrc qui contient en quel- 
qoes centahies de pages tous les éléments d'une 
inévolution : plein de larmes et pldn de feu, il fiut 
en ee moment le tour du monde, s'est multiplié 
par centaines de mille, et parcourt les deui 
hémisphères, arrachant des larmes à tons les 
yeux, Msant frémir toutes les oreilles et trem- 
bler toutes les mains. Cest le coup le plus pro- 
fond peut-être qui ait jamais été porté à cette 
faistitiition fanpie, l'esdavage ; et ce coup a été 
porté par la main d'une Asnme. Du haut de la 
chaire et du haut de la trfoune, dans les 
journaux , dans tous les pays, dans tontes les 
langues, des voix éloquentes ont dénoneé ce 
crime; mais void qu'une note lôgnê et per- 
çante traverse l'air, et foit frissonner tontes les 
cordes sensibles de l'humanité : c'est le eri de 
la fomme et de la mère, le cri des entrailles, qui 
domine les voix les plus hautes et les plus 
puissantes... Non-seulement H parle an ooMtr^ 
mais il parie aux yeux : la pdnture, le drame 
agissent sur tout le monde. C'est une suite de 
tableaux vivants, de martyrs qui se lèvent 
les uns après les autres, en montrant leurs bles- 
sures et leur sang et leurs chaînes , et qui de- 
mandent justice au nom de l'humanité, et sw^ 
tout au nom du Dieu qui a souffert, et qui est 
mort pour eux comme pour nous, iUen ne peut 
égaler reflet de cette démonstration brOlante, oè 
respire sans cesse et sans repos le souffle de Is 
Bible. Ce que n'avaient pu RUre les plus iprands 
philosophes, une chrétienne vient de le Adre. Elle 
a élevé les esclaves an rang des créatnres Iw- 
maines ; eHe a montré qu'ils avaient me ânM, 
comme il fallut, dit-on, le montrer autrefois |KNir 
la femme. Elle a montré quH y avait chez les 
noirs des pères, des mères, des maris, dea fem- 
mes, des enfknts, absolument comme chei les 
bianes. On l'avait ditdepois longtemps, mais on 
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nePaTVtpas montré d'une manière aussi saisis- 
sante, par des images; on ne l'avait pas encore 
mdo populaire à ce ôéffé, » 

D'après le rpoenseroeot de 1860» il y a phis de 
troit millions d'eselaves dans les États du sud 
de rAmériquedo nord ; ils sont à peu près égaux 
en nombre à leurs maîtres, et se composent de 
tous les bommes de couleur; ils ont pour sou- 
tien les États du Nord, qui n'ont pa» d'esclaTes, 
et MMit plus nombreux en population et en Totes 
qne ceux qui sont dévorés par cette lèpre. 

ISAMBEAT. 

;pBBcaBT IFrédérie-Quillaume), capi- 
taine de vaisseau dans la marine royale d'Angle- 
terre, naquit en 1796. Après avoir fait avec distinc- 
tion la campagne de Madagascar en 1811, il tourna 
ton aetivilé, depuis la conclusion de la paix, vers 
les découvertes maritimes qui préoccupaient son 
indastrieuse patrie. U fit en 1818, avec le capi- 
taine David Buchan, le voyage des mers du 
Kofd, dont il a donné en 1843 une relation aussi 
liléreaBante qu'importante pour la science; il y 
filiale les services rendus par cet infortuné ma- 
rin, que Ton présume avoir péri plus tard victime 
d'un ineeodie avec tout son équipage, sans que 
jamais on n'ait pu trouver aucune trace de ce 
grand désastre. En 1819, Beechey fit partie de 
l'expédition qui pénétra, sous les ordres de 
Parry, jusqu'au 113*", 54', 43" dans l'intérieur du 
Mde polaire arctique, et dont les chefs furent 
Ttempensés par un vote public du parlement. 
L'amirauté lui confia, en 1826, la mission d'ex- 
fter les eôtes du nord de l'Afrique à l'est 
de Tripoli. La relation qu'il publia de ce voyage 
MrtieBt une carte exacte et très-détaillée de 
«tts partie du littoral , et une curieuse descrip- 
tbs éo pays que les anciens connaissaient sous 
i« noms de grande Syrte, de Pentapole et de Cy- 
>te|ue. Promu au grade de capitaine en 1823, 
leediey reçut en 1823 le commandement du 
^^mma ie Blokom, avec ordre de pénétrer dans 
bi ners polaires par l'océan Pacifique et la mer 
de Behring, pendant que sur d'autres points 
haakiin et Parry tenteraient de frayer, à travers 
lei ffaces du Mord, un passage entre les deux 
Oeéâns. Le voyage dura deux ans et demi : Bee- 
diey prit possession des Iles Gambier dans l'o- 
eéao Pacifique , traversa le détroit de Behring , 
et f 'arrêta à la pointe nord du cap de Glace, d'où 
bdialoupe du Blokom, conduite par le timonier 
Hl Bson, pénétra jusqu'au 71"* 23',31"de lati- 
tadenord et au 156° 21' 30" de longitude ouest, 
à 146 milles seulement du point le p4us extrême 
9>'aût atteint le capitaine Franklin dans ses explo- 
ntians à l'ouest delà rivière Makensie. Dans une 
teeende visite aux régions polaires pendant l'été 
ds 1827, Beechey pénétra pour la première fois 
dHK une vaste baie au sud-est du cap du Prince 
de Galles, à laquelle U donna le nom de Portr 
Chrence ; il revint enfin en Angleterre, après avoir 
pareoum un espace de 73,000 milles maritimes. 
La leiatîon qu'il fit de cette importante expédi- ^ 
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tion renferme des observations scientinqnes du 
plus haut mtérét sur la formation et la nature des 
montagnes de glace; elle a fourni aussi des ren- 
seignements très-précieux à la géographie de ces 
contrées et è la science de la navigation ; enfin 
elle est très-remarquable sous le rapport du 
style. Le capitaine Beechey, condamné à l'inac- 
tion par le mauvais état de sa santé que tant de 
fatigues ont affaiblie, consacre ses loisirs à l'étude 
de l'histoire naturelle : on lui doit deux traités 
estimés sur la botanique et sur la zoologie ; et U 
prend une part ûnportaiite aux travaux de plu- 
sieurs sociétés savantes de TAngleterre. 

Voici les titres des ouvrages de Beechey : Pro- 
ceedings of the expédition to explore the 
Northern coast of AJricaJrom Tripoli, ecut- 
ward; 1821-1822; Undres, 1828, in-4°;— Aor- 
rative o/a voyage to the Piickfic and Behring^ s 
strait to cooperate wUh the polar expéditions, 
1825-1826-1827-1828; Londres, 1831; 2 par- 
ties, in-4°; — A voyage of discovery towards 
the North Pôle per/ormed in his nuijeMy's 
ships, Dorotheaand Trentunderthecoinmand 
o/the capitain David Buchan; Londres, 1843; 
m-8« ; — Manuel q/ Botany ; Londres, 10-4° ; — 
Manuel o/Zoology ; Londres, in-4''. T. D. 

Eûinburgk Revlêw, S3«-78« vol. ~ i/uarterl^HevUw, 
BS*-78*. — JVauticat Âtmanach. 

BKBCHBY ( William), peintre anglais, né à 
Burford en 1753, mort vers 1815, peignait des 
portraits, et mérite d'être nommée oôtéde Law- 
rence. Ses meilleurs portraits sont : Lubin et 
Rosalie ; Clarisse Uarlowe et Solmes ; — un 
Groupe d'enjants qui donne f aumône à un 
pauvre;— Miss Malton^ chef-d'œuvre. Bee- 
chey exposa en 1831 les portraits du roi et de 
la reine d'Angleterre. 

Cent. Alaçaiin$, vol. li, N. S. — Boie, Nêw Bioçra- 
phical Dictionary. 

*BBKcn OU BEivs (Jean), théologien protes- 
tant hollan<Iais , vivait dan& le milieu du dix- 
septième siècle. On a de lui entre autres : Ve- 
rantwording voor de verdruhle waerheyt; 
Amsterdam, 1683, in-8^ (Apologie de la vérité 
proscrite). 

Bock, HUtoria AnU-Trinitariorum. 

«BBBCB (Jean-Martin), théologien protes- 
tant allemand, né à Lubeck le 2 décembre 1665, 
mort le 4 septembre 1727. On a de lui : Disp, 
de plagio divinitus prohibito, in Exod, XXI, 
V. 16 ; — Explanata prophetarum loca d^/fici- 
liora, 1688, in-4°;— Univcrsa chriêtologia , etc.; 
^ittenberg, 1689, in-4«. 

Tilles, GeUhrtem-Getchichte von Hambourg, 

* BBBCB ( Pierre de) , historien allemand , 
natif de Juliers , vivait dans la première moitié 
du dix-septième siècle. On a de lui : £>e Origine 
et incremenlo civilatis Aquisgranensis ; -^ 
De rébus Caroli Mayni, et de Ritu coronandi 
reges Romanorum, Ces deux ouvrages ont été 
édités à Aix-la-Chapelle, 1622 , in^". 

André , mklioiktf Bêigiea. 
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*BBRCK {Ignace de), célèbre pianiste et 
compositeur allemand, mort à Wallerstein 
en janvier 1803, fut directeur de la musique du 
prince d'Œttingen- Wallerstein. On a de lui pln- 
deurs compositions sentimentales sur des airs 
allemands. 

Fétlt, Bioçr, univers, des MusieUnt. 

«BBBCKMAiiN (/5aac) , mathématicien hol- 
landais , mort en 1677. H fut ami de Descartes, 
<iu'il engagea à composer son Traité sur la mu- 
sique. Il Toulut d'abord s'attribuer cet ouvrage; 
mais il avoua dans la suite que Descartes en était 
Fauteur. On a de Beeckmann : Mathematico- 
physica; Utrecht, 1644, in-A*". 

jàllçetnetnes Historisches Lexieon. 

*BBBHE (Mathias Jean de), chroniqueur 
allemand , né dans le Meklenboorg, vivait dans 
la première moitié du dix* huitième siècle. On a 
de lui : Chronicon rerum Mecklenburgica- 
rum; Leipzig, 1741, in-fol. 

Adelong, SuppL à iùéber, jàUgem, Geiekrten>'Lexteom, 

BBBB (David), peintre hollandais, né à 
Délit le 25 mai 1631, mort le 20 décembre 16ô6, 
(ht un des meilleun élèves de Van Dyck. H ga- 
gna l'estime de Charles I*', roi d'Angleterre, qui 
le choisit pour enseigner le dessin au prince de 
Galles et à ses frères. Après avoir vécu quelque 
temps à cette cour, il passa successivement à 
celles de France, de Danemark et de Suède. La 
reine Christine se l'attacha, et l'envoya dans 
toute l'Europe pour y peindre les portraits des 
souverains et des personnes célèbres , ce qui lui 
procura en même temps de grandes richesses. 
Ce peintre portait avec lui un grand nombre de 
ses portraits de la rme Christine, dont il fit pré- 
sent à plusieurs princes. En passant en Allema- 
gne, il lui arriva une aventure assez singulière: 
Un jour il se trouva si mal qu'on le crut mort, et 
on le déshabilla pour le mettre en bière. Ses 
domestiques donnèrent des marques de la plus 
vive douleur; mais, pour se consoler sans doute, 
ils se mirent à boire. Un d'eux, d^à ivre, prit un 
verre de vin pour en donner au prétendu mort 
L'odeur du vin et quelques gouttes qu*fl avait 
avalées lui firent ouvrir les yeux ; peu à peu Beek 
revint à lui et se leva, parfaitement guéri. —Ce 
grand artiste, désirant revoir sa patrie, saisit 
l'occasion du voyage de Christine en France pour 
demander un congé àe quelques semaines ; mais 
il ne retourna plus auprès de cette reine, malgré 
ses instances, et resta à la Haye, où il mourut à 
l'âge de trente-cinq ans. On soupçonna qu'U fut 
empoisonné. Beek a peint le portrait dans le goût 
du grand Van Dyck, et avec une si grande facilité, 
que le roi Chartes I" lui dit : « Parbleu, Beek, je 
crois que vous peindriez à cheval et en courant 
la poste. 1* Ses portraits sont répandus dans 
toute l'Europe. 

Descamp», ries des peintres flamands. 

^BBBRiLBBK (ffermann-Walter), peintre 
hollandais, né à Leeuwarden en 1766, mort dans 
}m même viUe en 1796. Il se forma à Amsterdam 
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sous la direction de l'excellent peintre de pay- 
sage et d'histoire, J. Van Drigt. Cet artiste, plein 
de talent, avait une manière large, et de l'habileté 
à distribuer la lumière et les ombres ; mais il 
oubliait quelquefois k» proportk>ns anatomiques 
du corps humain , et les muscles n'y sont pas 
assez marqués. 

Nagler. Neues jillçemeinm Kûnttler-'Laiean. 

BBBLDBMABBB ( Jean ), peintre hollandais, 
né à la Haye en 1636. Il peignit des chasses au 
cerf et au sanglier. Ses ouvrages eurent une 
grande vogue , mais sont peu répandus hors de 
la Hollande. Sa facilité et un beau ton de cou- 
leur lui ont donné de la célébrité. Il a fait beau- 
coup d'élèves, parmi lesquels on compte ses 
deux fils. 

BBBLDBHABBB (François), peintre hol- 
landais , fils du précédent, naquit à la Haye en 
1669. Le fils se vouante un genre plusélevé, quitta 
les chasses et les animaux pour l'histoire ; il entra 
dans l'école de Doudyns, et alla se perfection- 
ner à Rome. A son retour à la Haye , il fit plu- 
sieurs plafonds et d'autres ouvrages, et fut élu 
membre de la Société des peintres. Pour vivre 
plus tranquillement, il se retira à la campagne, 
où il mourut dans un âge avancé. 

Descampt, Fiés des Peintres flamands. 

* BBB!i (Jean-Nicolaides ), littérateur danois, 
vivait à Copenhague vers le commencement du 
dix-huitième siède. Ses principaux ouvrages 
sont : Vitia dUemmatis Biantis Priemci; — 
quod disticha et prxcepta moraUa, qux Ca- 
toni vulgo trilntuntur, nunguam ab ipso pro- 
/ecto«^ïl^•l702,hl-4^ 

AdelaiigfSappLà JOcher, Allgem. Celekrten-Lexieon, 

BBBB , nom commun à un grand nombre de 
personnages plus ou moins célèbres, dont la 
plupart paraissent être d'origine juive et de fd- 
milles différentes. Appartenant presque tous aux 
dix-huitième et dix-neuvième siècles. Us ont dû 
être classés par ordre alphabétique de prénoms. 

*BBBB (Cornélius), peintre flamand, se fit 
une réputation en Espagne, où il vivait yers le 
milieu du dix-septième siècle. On vante la beauté 
de son coloris, et son habileité à imiter la nature. 
Le Triomphe du Saint Sacrement, que l'on 
' voit à Murde, est de lui. 

Nagler, Neues AUoemeines KûntUer-Lexican. 

*BBBB (Ferdinand-Guillaume ) , historien 
et chrooologiste allemand , né vers 1708, mort 
à Erfurt en 1760. On a de lui : Bichtige Verei- 
nigunyderRegierungS'Jakre, welche die heil. 
Schr\ft den Kùnigen wm Juda und Israël 
bdleget; Leipzig, 1751, fai-8* : c'est une cor- 
respondance chronologkiue des rois de Juda 
et dlsraèl ; — Àbhandlungen zur Erlàuterung 
der allen Zeitrechnung und Geschichte (Do- 
cuments pour servir à la chronologie de l'his- 
toire ancienne); Leipzig, 1752 et 1756, 3 vol. 
in-8^; ^ Àuserlesene Àbhandlungen, welche 
an die Konigliche Àkademie der Wissens- 
dutften in Paris eingesendet wor^n ( Choix 



137 



BEER 



138 



de néoÈOutA eoroyés à rAcadëmie des sciences 
de Paris ) ; Leipzig , 1752, iii-8*. 

Adeluag, SoppL * Jôcher, ÂUgetm, GêlêkrUn'IjKcieon. 

*MEMm, (Frédéric-GiMlaume) ^ théologien 
protestant boogrois, né à Presbourg le 4 jan- 
Tîer 1691, mort en 1756. Ses prindpaax ou- 
Trages sont : Diu. de Pseudo-Theolàgis ; léna, 
1713, in-4";— 5cifl^apAia epistolarum Paul- 
iinmrum ei relig, N. TestamenH; — Tract. 
de phUoiophia praeiiea; — JÀneœ physices. 
Ces derniers oa^rag^ sont manuscrits. 

BonoTt, JfdMoHa Hunçarontm «t provincialium 
teripiU editiM notontm, 

* BBBm ( George ) , littérateur allemand , né 
àLanf enl64d,moTt le 24 décembre 1714. Ses 
prindpaox ouvrages sont : JHss, logica de hor 
bitus naiura tijusque disUnctionibus variis ; 
1669, in-4*; — Poêitiones miscellanex XXV, 
ex amplissimo variarum seientiarum ac dis- 
àplinamm campo; Nuremberg, 1672 , in-4* ; 
— Synopsis hisiorix sacrx sive ecclesiasticx 
N. S,, una eum brevi introductione in histo- 
riam Àug., coi\fess. et annexo catalogo hœre- 
tilim inibi eonteniarum ; Nuremb., 1709, in-1 2. 
WUl, Jfûrnè e rg i sekêi GtUkrUfH'LÊXieon. 
•EBE (George- Joseph) , médecin oculiste, 
oé à Vienne le 23 décembre 1763, mort en 1821. 
Les succès de sa pratique et de ses ourrages 
inootrent combien est profitable pour la science 
et lliamanité l'étude approfondie d'une branche 
pirticolière de Fart de guérir, lorsqu'on s'y 
sâonoe avec une instruction générale solide. Les 
Bombreox écrits que Béer a publiés sur l'oph- 
Htthniatrique depuis 1791 , empreints d'un cachet 
PCQ brillant mais sévère, sont encore classiques 
<lttstoates les universités d'Allemagne, et méri- 
toiJeot d'être plus connus en France. 11 fut 
(KOfiesseur à llnstltut clinique de Vienne, et in- 
tcdU plusieurs Instruments de chirurgie et di- 
^eri procédés opératoires. Ses ouvrages sont : 
^aktische Beobachtungen ûber den grauen 
^oor, etc. ( Observations pratiques sur la cata- 
racte); Vienne, 1791, in-8°; — Prnklische 
lieobachtungen ûber Augenkrankheiten (Ob- 
KTTat prat sur les maladies des yeux ; Vienne, 
i"9l , in-«** ; — Lehrbuch der Augenkankhei- 
/ea (Manuel des maladies des yeux); Vienne, 
1792, 2 vol. in-8**;— Bibtiotheca ophthalmica, 
» gva scripta ad morbos ocutorum facfa , a 
renminUiisusqueadfinemanni 1797, brevi- 
terrecensentur; Vienne, 1799, 3 vol. in-4°; — 
Méthode den grauen Staar sammt der Kapsel 
autsuiiehen ( Méthode d'extraire la cataracte 
tfcc la capsole du cristallin); Vienne, 1799, 
ia-8*;— Atisstiflf aus dem Tagebuch einesprak- 
titehen Augenarztes (Extrait du journal d'un 
pratiden oculiste); Vienne, 1800, ln-4*' ; — 
Kurzi Anleitungzu einer BehandlungderAti- 
goi, etc. (Notice sur le traitement des yeux, etc.) ; 
Vienne, 1801, in-8<'; — Ansicht der staphylo- 
matctsen Metamorphosen des Auges, etc. 
(Idées for les métamorphoses staphylomateuses 



de l'oeil ; Vienne, 1805, in-8** ; Supplément, 1806, 
in-8*' ; — Lehre von den Augenkrankheiten 
( Doctrine des maladies des yeux ) ; Vienne , 
1813-1815, 2 vol. in-8*', avec neuf planches; — 
Uebersicht aller Vorfaelle in dent klinischen 
Institute zu Wien ( Aperçu de tous les cas re- 
marquables qui ont été observés à Tlnstitut clini- 
que de Vienne ) ; Vienne , 1813-1816, in-4* ; — 
Geschiehte der Augenkunde und Augenheil- 
kunde, etc. (Histoire de la Médecine oculaire ) ; 
Vienne, 1813, premier cahier, in-8**. M. Tier- 
celln a traduit de l'allemand en français un 
opuscule de Béer sous ce titre : des Moyens 
les pltu efficaces pour conserver la vue, et la 
fortifier lorsqu'elle est affaiblie; Paris, 1812, 
in-S*"; 1819, 6* édit. [Encycl. des g. du m., avec 
addjt]. 

Sprengel, Gêtehiehte der Meditin. 

*BBKE ( Guillaume), astronome allemand, 
fils du célèbre banquier de Berlin , naquit le 4 
février 1797, et mourut le 27 mars 1850. D se 
destina d'abord à la carrière militaire , fit les 
campagnes de 1813 à 1815, et s'établit ensuite 
comme banquier à Berlin. Ses moments de loi- 
sir furent consacrés à l'étude des sciences. Il se 
livra surtout à l'astronomie avec son ami Bfadler, 
fit des observations sur Mars et la Lune, et con- 
signa en 1830, dans un opuscule, le résultat de 
ses observations sur la première de ces planètes. 
En 1836, Il donna une carte de la Lune On a 
encore de lui : Der Mond nach seinen kosmi- 
chen und individuellen Verhdltnissen ( la 
Lune dans ses rapports généraux et particuliers); 
Berlin , 1837 : cet ouvrage est un commentaire 
de la carte de la Lune. Ck>mme membre de la 
première chambre de la diète prussienne, il pu- 
blia : Die Dreikcenigsverfassung in ihrer Gc- 
fahrfur Preussen (la Ck>n8tltutlon des trois rois 
dans ses dangers pour la Prusse ) ; Berlin, 1849. 

Con versationi-Lexicoti. 

BEKU( Michel), poète dramatique allemand, 
frère du précédent, né à Berlin le 9 août 1800 , 
mort le 22 mars 1833, à Munich. Il débuta par 
une traduction de VAristodèmc de Munti et par 
une tragédie de Clytemnestre , es^is qui por- 
tent déjà rcmpreintc du style noble et brillant 
dont tou3 les ouvrages de Béer sont revêtus. 
En 1823, il fit paraître les Fiancés d* Aragon; 
en 1826, dans VUrania (ahnanach), son Paria, 
tragédie en un acte , d'une grande simplicité de 
plan et d'action , mais d'une haute portée phi- 
losophique. C'est une éloquente protestation 
contre l'Intolérance de quelques théocrates : on 
dirait un cri du cœur écliappé à un dissident 
dans un drame saisissant, joué dans les forêts 
du Gantée. Ce Paria n'a de commun avec la tra- 
gédie de M. Casimir Delavigne que le litre, et une 
diction élégamment pure, racinienne. Vei*s 1 829 
(Stuttgart) parut le Stniensée, l'ouvrage peut- 
être le plus distingué de Michel Beor, quoiqu'un 
peu shakespearien par le mélange de scènes po- 
pulaires, écrites «d ptoi&e. \i^ \.q^wxvv?^\& ^v3\ 
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esprit ambitieux , passionné , qni , né dans là 
foule , cherche ses amours sur le trône, y sont 
tracés de main de maître. On condamne , on 
envie, on plaint Struensée, le favori du rot Chris- 
tiem de Danemark, l'amant de la reine Mathilde, 
le propagateur enthousiaste des doctrines du 
dix-huitième siècle. Une dernière tragédie , d*un 
titre asseE bizarre, CÉpée et la Main, a paru en 
1833 ; la scène se passe en Aiiemagne, sous le 
régime napoléonien. 

Michel Béer a laissé, en manuscrits, un grand 
nombre de poésies lyriques , parmi lesquelles on 
a signalé un hymne sur les Journées de Juillet 
1830. Ses œuvres complètes, avec une notice 
biographique, ont été publiées à Leipzig, 1835, 
par Sclienk , qui a Tait paraître aus^i la correS" 
pondanceée M. Béer (ibid., 1837). [Enc. des g. 
du m., aTcc add.] 

Marmier, itevuê GermaniqM9, année ItM. 

Son frère. Béer ( Mayer ), est le câèbre coro- 
poaiteur Bl£TBaBE£n. Voyez ce nom (1). 

*BBBR(/ean), visionnaire allemand , natif 
de Schweidnitz en Silésie, mort en 1600, fit 
beaucoup de bruit dans son temps, à propos des 
esprits qu*il prétendait avoir vus sur le Riesen- 
gebirg (U montagne des Géants). On a de lui : 
etwinn und Verlust àimmliseher und irdis- 
eker Gûter (Gain et perte des biens eéto^tes et 
terrestres); Amsterdam, 1839, in-lS. 

Arnold, Mirehen^uitd KêlMer-Utâtorie, part. IF, 
pag. 73S. 

*BRER {Jean- Christophe)^ polygraphe al- 
lemand, natif de Nuremberg, mort en 1712, a 
publié près de soixante-douze ouvrages , dont 
les principaux sont : Die Uben und Thaten 
der ErZ'Herzoge von Œslerreich (Vies et 
foits des archiducs d'Autriche); — Beschrei- 
bung des Komgreichs Ungarn ( DestTiption du 
royaume de Hongrie ) ; — Leben der Konige in 
Spanien (Vies des rois d*E.<;pagne) ;— i>!^f^/i der 
Konige in Spanien, L'ngarn, Schweden, 
Danemark, Bohmen ( Vies des rois d'E8|)agne, 
de Hongrie, de Suèilo, de Danemark, de Bo- 
hême) ;— BeschreihungSlebenbirgens,Ty^ols, 
des Bayerischen, Frànkischen, Schwabischen 
Kreise4 , etc. ( Description de la Transylvanie , 
du Tyrol, du cercle de Bavière, de la Franco- 
nic, de la Souabe). 

Zeltner, de Correct. ErudU. 

*BEEii ou BOKB (Joseph), musicien alle- 
mand, né à Gnïnwald (Bohème) le 19 mai 
1744, mort à Berlin en 1811 , fut dans son genre 
on des artistes les plus remarquables qu'ait pro- 
duits l'Allemagne. Avant lui, l'art de la clarinette 
était dans Tenrance ; il a pour ainsi dire créé 
cet instrument. On connaît peu de morceaux de 
ta composition. 

PéUa, Dictionnaire uaivertel de* Mvtieiem, 

(1) U blofrapbledf niliulremactlro devrait td trooTer 
M place ; mais eomnie pernonoe ne la chercherait sous 
le nom de Béer (Mafer), nous la renvujrons à la lettre M. 
Dana cet intervalle l'Illustre auteur de Robert, dei Huçu^ 
fUftg et du Prophète, aura peut-être le temps d'ajouter 
eocore qaelqucn heeai ttearooê à sa. couronne. (H.) 



*BEBB (MarHn), tbéologpen et géographe 
allemand, né à Nuremberg le 14 décembre 1617, 
mort le 9 septembre 1692. On a de lui : Enchi- 
ridion geographiœ veteris et novde, eum are" 
viario geographico, \6tb ; — Ànti-Venator. H 
a encore laissé des traités de théologie, des 
sermons, et des dissertations sur àiflérents siycts. 

Plpplnf, Memorim Tkeotoçorpwi, 

* BBBB (S^frcM^n), jurisconsulte allemand, né 
à Lauf le 19 Juillet 1609, mort le 30 octobre 

1659. Son principal ouvrage est : Disputationm 
XXntJustinianemad iVInstit. Hbros; léna, 

1660, in-4°. 

Wtll, IfûmàergUehet Gelehrten-Utieon. 

*BEBB-Bi!i6 (Isaïe) , habile hébrdsant, 
vivait dans le commencement du dix-neuvième 
siècle. Il a traduit de l'allemand en hébreu le 
Phédon de Mendelsohn , et de l'hébreu en fhui- 
çais VÉlégie de Judas Léri sur les ruines de 
Sion, 

Biographie det ContemporeUm. 

*BBBTH (Guillaume) , savant anglais, de 
Tordre des Dominicains, vivait ati commence- 
ment du sefadème siècle. 11 a laissé : Lecturx 
scholasticx ;— Commentarium in Libros Sen- 
tentiarum. 

Wood, jithensB Oxmientet. 

BBBTHOTBBT ( Louis Von), Ulnstre musicien 
compositeur, né à Bonn (Prusse) le 17 décem- 
bre 1770, d'une fiimille originaire de Maêstricht, 
et mort à Vienne le 20 mars 1827. Il n'avait 
encore que cinq ans lorsque son père, qui était 
attaché en qualité de ténor à la cbafielle de Télee- 
teurde Cologne, lui enseigna les premiers élé- 
ments de musique; mais, quoi qu'on en ait dit 
dans la plupart des biographies, il parait que le 
Jeune Beethoven , dont le nom seul devait plus 
tard caractériser toute une épo(|ue de l'art , ne 
maniresta d'abord aucune de ces dispositions 
précoces qui sont les indices d'un génie naissant. 
Antoine Schindler, qui a vécu dans l'intimité de ce 
grand musicien pendant les dix dernières années 
de sa vie , et qui a publié en Allemagne la bio> 
grafiliie de son ami , rapporte qu'il ne se passait 
pas de Jour sans que le père de Beethoven ne fût 
obligé d'user de rigueur pour le faire mettre au 
piano : l'enfant ne montrait |ms moins de résis- 
tance pour l'étude du violon, dont il ne put Jamais 
sunnonter les difficultés. Le^ faibles ressources 
pécuniaires de sa famille ne permettaient pas de 
lui donner un maître de piano. VanderEden, 
organiste de la cour, en véritable artiste, s'offrit 
de lui-même pour lui donner ^gratuitement des 
leçons ; il parvint, non sans peine, à vaincre les 
d^oûts de son élève, qui en peu de temps fit de 
rapides progrès. Van der Eden étant mort, Neefe 
lui succéda dans la place d'organiste de la cotir, 
et fut chargé par rarchiduc Maximilien d'Au- 
triche de suivre l'éducation musicale de Beetho- 
ven. L'habile professeur s'aperçut bient^M qu'il 
avait affaire à une deces organisations sopérieu res, 
impatientes do franchir toot tbstade : sans plot 
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de défol, H fnttia mu élère anx diefe-d*€PiiTre de 
Bach et de Hsndel. Aussitôt llmagination da 
ieane artiste s'enflamnia an contact de ces su- 
bHmes productions, noi demeurèrent pour lui , 
pendant toute sa vie , l^objet d'une profonde ad- 
miratioa. A V9i$ib de douze ans, Beethoren éton- 
nait ceux qui Tentendaient par la merreilleuse 
perfMîon àTec hioueile il exécutait les (a^eê 
et tes prândes si dlfRciles du recueil de Jean- 
Sébastien Badi, eomu sous le titre de Clavecin 
Hfli tempéré. Sans ayoir encore reçu aucune 
notion des règles de lliannonie, mais entraîné 
psr un irrésistible instinct Ters la composition, 
n jetait sur le papier le résultat de ses inspira- 
tioas. Une cantete qui n*a Jamais été publiée , 
trob sonates pour piano seul qui parurent dans 
k Bosquet de Speyer (Speyers Blumentese); 
vndnrt, (fuandon part fintr un voyage (Wenn 
jmttni eine Keise thut); des Tariations sur un 
Ihèitt de Rigbini f Vient Amore , et quelques 
ntra pvoduclions légères, ftarent ses prenders 
«SMds. Pins tard, ReethoTen, choqué de leurs 
«iéftuti, les renia, et ne reconnut pour son pre- 
nrier (WTrage qne Tœuvre de trios pour piano , 
violoDetTioloiiiBeile, qiiH publia à Vienne. Chez 
M, Il rapidité de la conception dominait les 
«ilRs focoKés; aussi était-il pins habile dans 
iiDiprafisBtfon : c'était principalement dans la 
iaùije Mbre quMl déployait toutes les ressources 
^a fougueuse Imagltaatioir. En 1 790, BeethoTen, 
&i;f de tingt ans, fit un toyage à Vienne pour 
rnire hommage à Mozart, dont la musique lui 
piniisait atteindre le dernier terme de Tart. 
Noid d'une lettre de recommandation , il se pré- 
sole I IHIustre maître, qui, voul&nt jnger par 
lof-fflêmede ce qu'on lui écrivait, l'inTÎta à se 
mettre au piano : ReethoTen s'empressa d'obéir, 
<"! se mit à improviser. Mozart l'écouta avec une 
îorte d'indifférence, persuadé que le morceau 
t loU exécutait avait été appris par cœur. Blessé 
I AI Tif d*oo semblable accueil, Beethoven pria 
Mozart de lui donner un ttième de son choix, 
très-volontiers, » répondit celui-ci, ajoutant tout 
las: «Je vais bien t'attraper. » Aussitôt, prenant 
; h plorae, il écrivit un sujet de fhgue, hérissé de 
I cesdifScnltés qu'on emploie dans les écoles pour 
nercer les élèves au mécanisme de la science. 
Beelhoven comprit le piège, et, bien que peu fami- 
iMé arec les artifices du contre-point , Il dé- 
^«loppa ce thème avec tant d'originalité et de 
pœssancc dlnTcntîon, que Mozart, qui peu à peu 
dalt devenu plus attentif, se leva émerveillé, et, 
puant dans une chambre voisine, dit à quel' 
<|Hs personnes qui s'y trouvaient réunies : 
" Von voyez ce jeune homme ; eh lyien, un jour 
fl ffn parier de lui dans le monde. » Cest ainsi 
^ Beethoven préludait à sa glorieuse destinée. 
Iteethoven obtint la survivance de la place 
^orpniste qne Ifeefe occupait à la cour électo- 
rale, et reçut en outre une pension de Félecteur 
poor aBer compléter ses études musicales à 
ViaiDe,oùilarfiTacn 1793, peu de temps après 



la mort de Mozart. H s'adressa à Joseph Haydn. 
Ce grand musicien lui donna quelques conseils ; 
mais, étant sur le point de partir pour l'Angle- 
terre, il confia Beethoven aux soins de son aiitl le 
maître de chapelle Albrechtsberger, l'un des plus 
savants prof^seurs de son temps. Alhreclits- 
berger, rigoureux observateur de la règle, em- 
ployait avec ses élèves une méUiode tradition- 
nelle et progressive qu'il appliquait indistincte- 
ment aux organisations les plus diverses : ce ftit 
sous la direction de ce maître que Beethoven 
pénétra les mystères de l'art; et Ton peut juger 
perses Étitdes d'harmonie et de contre-point, 
dont la dixième partie à peine a été publiée, de 
son ardente persévérance, et apprendre lea règles 
que son hnagination chaleureuse et indépendante 
le portait à enOneindre. Ces études présentent 
sur chaque point de la doctrine une multitude 
d'exemples et de notes d'un style souvent sati- 
rique, attestant que l'élève ne se satisfiiisait pas 
plus des démonstrations scolastiques que des 
principes reconnus incontestables. Du reste, 
Beethoven , dans les dernières années de sa vie, 
ayouait à ses amis que Schenk, auteur de l'opéra 
du Barbier du village , homme aimable et 
profond musicien, était celui qui l'avait le plus 
aidé à acquérir la connaissance des procédés 
matériels de la composition. 

A son arrivée à Vienne , Beethoven avait été 
reçu avec empressement par le célèl>re médecin 
Van Swietrn, ami des arts et des artistes. Vers 
la même époque. Il fut admis aussi dans la fa- 
mille du prince Lichnowski , dont tous les mem- 
bres devinrent bientôt ses plus zélés protecteurs. 
Il ne tarda pas à attirer l'attention par ses com- 
positions : avant de les livrer h la publicité , il 
les faisait essayer chez le prince Lichnowski , où 
un quatuor composé des plus c<^l^brcs virtuoses 
était mis à sa disposition. On l'admirait à Vienne 
comme un pianiste autpiel nul autre ne pouvait 
être comparé : cependant il rencontra dans Woelfl 
un rival digne de lui, et Ton vit alors s'élever 
une querelle à peu près semblable à celle qui , 
Tingt ans auparavant , avait eu Heu en t rance 
entre les gluckisteset les piccinistcs. A la t^tedes 
partisans de Beethoven était le prince Lichnowski ; 
du côté opposé, figurnlt en première ligne le haron 
Baymond de Weysiar. C'était dans la délicieuse 
villa que ce dernier |)oss(Vîait à Grunberg , près 
le château impérial de Schœnbrun , que les deux 
rivaux, engageant la lutte en présence d'un*» as- 
seinblée aussi nombreuse que choisie , faisaient 
entendre leurs com|)osîtions les plus réc^'utes, et 
se livraient sans réserve à leurs inspirations. Tous 
deux possédaient au même degré le mécanisme 
de leur instrument. Sous le rapport de Tinven- 
tion , le talent de Woelfl était plus méthodique, 
toujours clair, et par conséffuent à la portée de 
tout le monde. Le génie de Beethoven au contraire 
participait de ces langues sacrées, dont le sens 
mystérieux échappe h la multitude. Tantôt, du 
milieu d'une nuit profonde que traversaient d'é- 
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datants rayons, sortaient de sourds mugisse- 
ments , des bruits étranges, inspirant la terreur. 
Soudain le calme renaissait, et les ombres se dis- 
sipant laissaient apercevoir de rianii paysages ; 
l*ftme de Tartiste s*e\halait en doux soupirs , 
simples et pures mélodies répétées au loin par 
récho de la vallée ; puis tout à coup, s'élevant 
vers les régions célestes, sa puissante harmonie 
éclatait en un hymne radieux, semblable à la voix 
de la création. 

Toutefois ce n'était encore que dans ses im- 
provisations que Beethoven révélait Tindividua- 
lité de son génie. Moins hardi dans ses composi- 
tions écrites, il subissait à son insu Tinfluenoe 
de son admiration pour Mozart. Tous les ou- 
vrages de musique instrumentale qu*0 a compo- 
sés de 1790 à 1800 portent, il est vrai, le cachet 
d*une originalité incontestable; mais on sent que 
Félan de son imagination est contenu dans les li- 
mites tracées par son divin modèle. La tendance 
plus ou moins prononcée de Beethoven à imiter 
le style de Mozart caractérise la première période 
de ses travaux, à laquelle appartiennent la sym- 
phonie en ui mijeur et la symphonie en ré. Cette 
période de dix années fut aussi la plus heureuse 
de la vie du grand artiste. Modeste dians ses goûts, 
le faible revenu que lui procurait alors la vente 
de ses manuscrits, ajouté à la pension qu*U re- 
cevait de rélecteur de Ck)logne, suffisait ample- 
ment à tous ses besoins. On voit, dans une lettre 
adressée à Tédlteur Hofmeister de Leipzig, qn*i! 
ne demandait que 240 francs pour son grand sep- 
tuor, autant pour sa première symphonie en ui, 
120 francs pour son premier concerto de piano, 
et 240 firancs pour sa grande sonate. 

Avec le dix-neuvième siècle commença pour 
Beethoven cette longue suite d'épreuves et de 
souffrances qui ne se termina qu'à sa mort. La 
guerre allumée entre la France et l'Allemagne 
avait amené la destruction de toutes ces princi- 
pautés protectrices des arts , qui faisaient dès 
bords du Rhin un pays enchanté. L'archiduc 
Maximilien, chassé de ses États, mourut en 1801; 
Beetlioven perdit avec lui sa pension, et l'espoir 
d'un établissement dans son pays natal ; Il se fixa 
à Vienne, où l'exercice de son art pouvait lui of- 
frir des moyens d'existence, et y fût bientAl re- 
joint par ses deux frères, dont les misérables dis- 
cussions devinrent pour lui une source d'amer- 
tume. Ces circonstances ajoutèrent à sa tristesse 
naturelle, qui le portait à l'isolement; ses dispo- 
sitions à la solitude avaient commencé à se ma- 
nifester vers 1796 , époque à laquelle il ressentit 
les premières atteintes d'une surdité qui , s'aug- 
mentant chaque jour, finit par devenir mcurable. 
Honteux d'une infirmité qui l'humiliait dans son 
amour-propre d'artiste et qu'il n'osait avouer , 
Beethoven fuyait la société des hommes; un 
sombre désespoir s'empara de lui , et peu s'en 
fliDut quil n'attentAt à ses jours. Le testament 
quHl fit dans l'automne de 1802 en faveur de 
ses deux frères, et dont on a retrouvé le brouillon 



après sa mort , dévoile les cniènes angoitaes de 
son Ame noble et élevée, et la lutte terrible da 
génie triompliant de la faiblesse humaine. « L*ari 
seul m'a retenu, >* dit-il dans cette page, que Ton 
croirait sortie de la plume de J.^. Rousseau. 
Cependant son état physique et moral s'étant 
amélioré vers la fin de la même année, Beetho- 
ven, qui, tout bon Allemand qu'U était, n'avait 
pu se défendre d'admiration pour Napoléoa, vou- 
lut élever un monument musical à la gloire de 
ce héros du siècle. Cest dans ces dispositloot 
qu'il conçut le plan de sa Symphonie hénique, 
commencée en 1802. Ce chef-d'œuvre d'art et de 
science, dans lequel le génie de l'artiste , brisant 
les liens qui le retenaient, se montre dans tout 
l'éclat de sa majesté , ne fut terminé qu'en 1804. 
Les biographes allemands rapportent que Bee- 
thoven avait eu d'abord l'intention de donner à 
son ouvrage le nom de Bonaparte; mais qu'es 
apprenant que le premier consul avait été nommé 
empereur, il substitua à cette simple inscriptioa 
celle tUSin/onia eroica, perfesieggiare U sov- 
venire d'un grand* uomo. 

Beethoven était alors dans toute la plénitude 
de ses facultés ; son génie déployait une activité 
prodigieuse. Il s'était lié avec Salieri, et avait 
puisé dans les entretiens de ce célèbre musicien 
de précieuses instructions sur la musique drama- 
tique. Ses amis le pressaient d'écrire un opéra; 
il céda à leurs vœux. Le conseiller de régence 
Sonneithner se chargea d'arranger pour le théâtre 
de Vienne une ancienne pièce française intitulée 
rAmour conjugal, à laquelle il donna pour nou- 
veau titre celui de Léonore. Le goAt de Beetho- 
ven pour la solitude le portait à habiter de pré- 
férence à la campagne : c'était sous les arbres de 
la forêt impériale de Schœnbrun que déjà, en 
1800 , il avait composé l'oratorio du Chrisi an 
mont des Oliviers, qui ne fUt exécuté qu'en 1803; 
ce fut aussi sous ces frais ombrages qu'il com- 
posa Topera de Léonore, plus connu maintenant 
sous le nom de Fidelio, et qui fut représenté 
dans le courant de l'automne de 1805. Beetlioven 
avait pris un logement dans le thé&tre même, pour 
mieux surveiller les répétitions de son ouvrage; 
il tenait à ce que sa musique fût exécutée tdlo 
qu'il l'avait écrite, et repoussait impitoyablement 
les chanteurs et les chanteuses qui lui deman- 
daient de modifier certains passages qui les gê- 
naient; dé là naissaient des mécontentements, 
des Intrigues de coulisses, qui Cûsaient perdre la 
tète à l'auteur. A sa première apparition sur la 
scène , l'opéra de Léonore, qui jouit maintenant 
d'une immense renommée, obtmt peu de succès : 
la faiblesse de l'exécution ne permit pas d'ap- 
précier le mérite de cette œuvre profondément 
sentie; en outre, le rapprochement du théâtre de 
la guerre absorbait Talteotion publique; les Fran- 
çais venaient d'entrer à Vienne, et la pièce avait 
été jouée devant un parterre d*ofBders plus ac- 
coutumés au bruit du canon qu'aux accords d'une 
savante harmonie. L'inépuisable compositeur 4 
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écrit quatre onrertnres dlfléreotes poar cet oa- 

TTage : k première, en u$ mineur, loi paratman- 

qoer decaractère ; fl eo écriTit uneseoonde égale- 

menten ui, avec laquelle la pièce fut représoitée ; 

mais comme elle offrait de grandes difficultés, 

il en fit one troisième plus facile pour le théâtre 

de Prague. L'année suiTante , les directeurs du 

théâtre de Kâmthnerthor choisirent Fidelio 

fMNnr une représentation à leur bénéfice ; Tou- 

Ynge prit alors les proportions qu'il a aujour- 

dlMÛ : prîmitiTeroent en trois actes, il fut réduit 

iàtany et précédé de Touverture en mi migeur, 

qi^QQ exécute ordinairement. Cette quatrième 

owcrtore n'était pas complètement terminée le 

jour de la première repr^entation de cette re- 

priie; on fot obligé d*y suppléer par celle des 

Mut ^Athènes. 

Qoelks que soient les beautés de premier 
«ire que l'on remarque dans Fidelio, cet opéra 
l'eit peoUètre pas à Tabri de tout reproche sous 
k npport de la marche scém'que : on y yoit. 
Mttâ, comme dans Toratorio du Christ au mont 
ia OUviers, dans la cantate d* Adélaïde, et dans 
. les antres morceaux de chant écrits par l'illustre 
muicieo, que son imagination fougueuse ayait 
pôe à se contenir dans les limites nécessaire- 
Boest restreintes de la Toix humaine : pour se 
déployer dans toute sa splendeur, il lui faUait le 
liste cbamp de l'orchestre. C'est en effet dans 
b Bunique instr u me n t a le et particulièrement 
te la symphonie, dont il a agrandi le cadre 
bioépar Haydn et par Mozart, que Beethoven 
aaeqnisses plus beaux titres de gloire. 
La nconde période de la vie artistique de Bee- 
tlio?en, celle dans laquelle il a montré la plus 
grande force d'invention, jointe à la connaissance 
h pins étendue des ressources de l'art, et qu'il 
ioûignra par la symphonie héroïque en mi bé- 
lui, eut one durée de dix années. C'est pendant 
cette période qu'il composa, de 1806 à 1808, sa 
qvahième symphonie en si bémol, la cinquième 
en 11/ mmeuTy et la sixième , dite pastorale, en 
fa. Ce fot aussi à cette époque qu'il écrivit ses 
concertos de piano en loZ, en mi bémol et en 
«/ miaear, ses plus belles sonates pour le même 
■Dstmmcnt, ses quatuors de l'œuvre 59, et son 
•extnor pour deux violons, viole, deux cors et 
^nokneelle. Ses principales ressources consis- 
taent dans le produit des concerts à son bénéfice 
<p11 donnait à Vienne, et dans lesquels il exé- 
oliit fan-mème ses concertos. Dans cet état pré- 
caire, et dâaissé d'ailleurs par la cour impériale, 
il ledédda à accepter la place de mattre de cha- 
pdie que le roi de Wes^shalie, Jérôme Bona- 
parte, hn proposa en 1809, avec un traitement 
aanod de 7,000 francs. A cette nouvelle , trois 
souteors dktingoés, l'archiduc Rodolphe, le 
pnooelidbkowitz et le comte de Kinsky, se réu- 
nirait pour conserver à l'Autriche l'artiste qui en 
disait la gM^re, et lui offrirent une pension an- 
nuelle de 4,000 florins. Touché du profond in- 
^^rfttdoot il se voyait l'objet, Beethoven accepta 



cette offre généreuse, et se fixa pour toujours à 
Vienne, ou pour mieux dire dans le joli village 
de Baden, situé à quelques lieues de la capitale, 
qu'il habitait pendant la plus grande partie de 
l'année. Ce fut alors qu'A écrivit sa première 
messe en ut, 

Beethoven composait en se proifienant : la 
marche excitait son imagination. Lorsqu'il était 
À la campagne, il parcourait, quelque temps 
qu'il ntet pendant des journées entières, les en- 
droits les plus solitaires. A Vienne, il faisait ré- 
gulièrement chaque jour deux fois, à grands pas, 
le tour de la ville, évitant ceux qui chercliaient 
à l'aborder; aussi le peuple, qui le connaissait, 
lorsqu'il l'apercevait de loin , se rangeait-il avec 
respect pour ne point troubler ses méditations , 
en disanttoutbas : «Voilà Beethoven. » C'est dans 
ces excursions que cet admirable maître conce- 
vait le plan de ses ouvrages : une fois qu'il l'a- 
vait arrêté, U prenait la plume et se mettait à 
écrire , corrigeant et modifiant ses manuscrits 
jusqu'à ce qu'il eût complètement rendu sa pen- 
sée; U est tel ouvrage, Fidelio, par exemple, 
qu'U a refait en entier juscpi'à trois fois. Dans 
l'ardeur du travail, il allait à sa toilette, versait 
des torrents d'eau sur sa tête et sur ses mains, 
revenait à sa table, écrivait quelques lignes, puis 
revenait à sa toilette , et ainsi de suite. Une 
autre particularité de ses habitudes, était son 
goût pour les déménagements; du reste, cette 
manie de changer sans cesse de logement le dé- 
barrassait d'une foule de visites Unportunes que 
sa réputation lui attirait. A la vue d'un étranger, 
sa physionomie devenait sombre et inquiète, 
surtout si on avait l'air de se préoccuper de son 
infirmité. Mais, avec le petit nombre de ses amis 
intimes, son Ame pure et bonne s'épanouissait 
dans toute sa candeur ; il se livrait avec eux au 
charme d'une conversation que la culture de son 
esprit rendait d'autant plus intéressante. Les 
classiques grecs, latins, et Shakspeare, étaient ses 
auteurs de prédilection. H s'était aussi occupé 
d'histoire et de philosophie , et n'était étranger 
à aucun des grands problèmes de la destinée 
humaine; mais, en s'adonnant à ce genre d'é- 
tude , les lectures qu'il faisait conmiuniquèreût 
insensiblement à ses idées une teinte de mysti- 
cisme qui ne fit que s'accroître avec les années. 
Sa musique s'en ressentit ; il voulait introduire 
dans son art ce qui n'était pas de son domaine , 
et l'on s'aperçoit déjà de cette tendance dans la 
septi'ème symphonie en la écrite en 1813, qui 
marque le commencement de la troisième et 
dernière période des travaux de ce grand artiste. 

Pendant le congrès de Vienne, en 181&, Bee- 
thoven fut l'objet des attentions les plus déli- 
cates de la part des souverains étrangers , no- 
tamment de l'impératrice de Russie; il composa 
en leur honneur une cantate intitulée le Prix de 
musique. Vers la fin de la même année , il per- 
dit son frère aîné, caissier à la banque d'Au- 
triche, qui lui laissa la tutelle de son fils, âgé de 
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fiait ans. Beethoven eut à soutenir on long procès 
contre la mère de Tenf^t, qui revendiquait cette 
tutelle. Au milieu de ces tribulations, il travailla 
peu ; cependant il termina sa huitième symphonie 
en /a, qui put être exécutée en 1817. Il entre- 
prit ensuite sa seconde messe en ré, destinée à 
la cérémonie dinstallation de son auguste élève 
le prince Rodolphe, qui venait d*étre nommé 
cardinal-archevêque d^Olmûtz. La solennité de- 
Tait avoir lieu le 9 mars 1820; la messe ne fiit 
achevée que deux ans après : avant de la faire 
graTer, fl adressa des copies de son manuscrit 
aux principaux souverains de l'Europe, qui s*em- 
pressèrent de souscrire à Touvrage. A cette oc^ 
casion, Louis XVin lui euvoya, comme un hom- 
mage rendu à son talent , une superbe médaille 
d*or portant cette inscription : Donné par le roi 
à M. Beethoven. 

Malgré le peu de succès de Fidelio, Beetho- 
ven entreprit de composer un nouvel opéra in- 
titulé Méhisine , dont le poëœe était de Grill- 
parzer; mais il abandonna bientôt ce travail pour 
s'occuper exclusivement de sa neuvième sym- 
phonie avec chœurs, dont il avait conçu le plan. 
Cette œuvre colossale fut exécutée pour la pre- 
mière fois dans un concert qu'il donna en 1824. 
A la fin de la symphonie, l'admiration qu'elle 
avait excitée dans la salle éclata par un tonnerre 
de bravos; le pauvre Beethovai était le seul 
qui ne les entendit pas. L'une des cantatrices, 
m"' Unc^r, le prit par la main , et, le tournant 
vers le public , lui montra les applaudissements, 
qui redoublèrent alors au milieu de l'attendris- 
sement général. L'illustre musicien avait besoin 
de ce nouveau triomphe pour se consoler du dé- 
laissement momentané de l'opinion publique, que 
Rossini occupait alors tout entière. Beetiioven 
envisageait son art souS un autre point de vue ; 
ses convictions à cet égard étaient tellement ar- 
rêt^, qu'il préférait même aux cliefs-<t'œuvre 
qu'il avait créés dans la force de son talent , ses 
derniers ouvrages, dans lesquels il avait donné 
un libre cours aux fantaisies de sa rêveuse ima- 
gination; et lorsque par hasard les critiques 
souvent amères que Ton faisait de ces ouvrages 
lui tombaient sous les yeux , il s'écriait avec une 
sorte de satisfaction : « Ils s'étonnent et n'y com- 
prennent rien , parce qu'ils n'ont pas vu cela 
dans un traité de basse fondamentale. » 

Beethoven était de taille moyenne : sa cha^ 
pente osseuse, sa tête puissante, ses dieveux 
abondants et fortement enracinés, son large 
fh>nt, ses épais sourcils, ses traits vigoureuse- 
ment dessinés comme ceux de Gluck , tout an- 
nonçait chez lui la force , la passion et la téna- 
cité. Sur la fin de sa carrière, sa robuste consti- 
tution s'altéra visiblement. Les désordres de son 
neveu , qui le récompensa mal de ses soins et 
de son dévouement, l'affligeaient profondément ; 
il résolut de faire entrer ce jeune homme dans 
un régiment, et quitta la campagne dans le 
commencement de décembre 1826 , pour s'occu- 



per de cette aHMre. A son arrivée à Tienne, Il 
tomba malade ; une fluxion de poitrine se dédtra, 
et se compliqua d'une hydropisie qui néeesaili 
plusieurs opérations douloureuses. Au mfllea de 
ses souffrances, Beetlioven montrait la pKM 
grande sérénité d'âme. Cependant à ses maia 
venait s'ajouter la crahite de manquer d^argent: 
car il ne voulait pas entamer une somme de 10,oÔé 
florins (environ 25,000 fhmcs), qu'il réservât 
pour les jours de sa vieillesse. U écrirlt à Mbs- 
chelès, pour le prier de faire donner un ooneert 
à son bénéfice pai la Société phflhannonlqiie de 
Londres. Dès que cette société connut son ôéàL 
elle s*empressa de lui envoyer 2,500 fhiocs, mi 
lui recommandant de s'adresser à elle dans M 
cas où cette somme ne serait pas suflinttte. 
Beethoven fut vivement ému d 'une pareille marqM 
de sympathie. avait tracé l'esquisse d^ne 
dixième symphonie, dont les proportions devaieill 
dépasser ce qu'il avait fait dans oe genre; t 
voulut reprendre cet ouvrage pour en AM 
hommage à la Société philharmonique ; mais, I là 
fin de février 1827, sa maladie empira à un td 
point qu'il n'y eut plus d'espoir; lui-même cou- 
naissait son état, et disait tranquillement à ses 
amis : R Plaudite, amici; comœdia fnitm 
est. M La foule encombrait les abords de sa de- 
meure; les plus grands personnages se faisalcal 
inscrire à sa porie. Le bnilt du danger qu'il om^ 
ralt s'était répandu avec rapidité; il parvint Hat- 
VbX à Weimar, où se trouvait le célèbre pianiste 
et oom|)ositeur Hummel, qui partit aussitôt pour 
venir à Vienne se réconcilier avec Beethoven, 
qui s'était brouillé avec lui quelques années au- 
paravant: l'entrevue des deux maîtres fut tou- 
chante au delà de toute expressfon. Le 24 inan 
au matin, Beethoven demanda les sacrements^ 
qu'il reçut avec une profonde piété: llummel 
entra dans sa chambre; Beethoven ne parlait plus; 
cependant il parut se ranimer, il reconnut Hum- 
mei, une dernière étincelle brilla dans ses yeux; 
il serra la main de son ancien ami, et lui dit : 
« N'est-ce pas, Hummel, que j'avais du talent? • 
Ce furent ses dernières paroles : l'agonie com- 
mença, et le 26, à six heures du soir, le grand 
artiste expira. Plus de trente mille personnes 
suivirent son convoi; ses obsèques furent célé- 
brées dans l'église des Augustins, où Ton exécuta 
le Requiem de Mozart et un hymne de Sev- 
fried ; de là, les restes de l'illustre musicien fa- 
rent transportés dans le cimetière du village de 
Waring. Vingt ans plus tard , sa statue fnt éri- 
gée à Bonn , sa ville natale. Après sa mort, on 
trouva chez lui dans un coffre les 25,000 francs 
dont nous avons parlé plus haut, les 2,500 francs 
envoyés par la Société philharmonique de Lon- 
dres, 125 ducats qui lui étaient dus |)ar un grand 
seigneur pour divers ouvrages , et le prodoit dé 
plusieurs compositions qui lui avaient été de- 
mandées par des éditeurs. Par là se trouvent 
démentis les bruits que, sur la fin de sa vie, Bee- 
thoven fut près de tomber dans llndigenoe. 
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L'archidae Rodolphe et Ferdinand Ries sont 
1m seul» élèret qu'on lui connaisse. 

BeedwTflB ne se maria pas ; il aima avec pas- 
■n une fimme à laquelle il ne put s'unir ; el 
ta a oQOserTé trois lettres adressées en 1806 à 
la Jttliclte» cet ok^el adoré dont ^imag^ resta 
pwée dans sonomir jusqu'à son dernier soupir. 
U e^alogue des ouTrages de Beethoven con- 
tai treate-cinq sonates, pour piano seul; 
Mm itawreê de pièces de dilTérents caractères 
fm cet instrument, telles que des andante, 
préiodes, rondos et danses; vingt 
I variés pour piano seul; vingt-deux autres 
; variés pour le piano, avec accompogne- 
Mit de viokm, de violonceUe ou de flûte; une 
■mis, deux thèmes variés et des marches pour 
|Én à qnstre nains; dix sonates pour piano, 
mm aséompagnement de viokm ; six duos pour 
piai it vieloiiceUe; six trios pour piano, vio- 
hi II violoncelle; un trio pour piano , cUrinette 
tf iMflBosUe; un quatuor pour piano, violon, 
liili it vlokiiioelle; im quintette pour piano, 
i JiMllMii, darinette, cor et basson ; sept concer- 
' iBipsar piano; une fiuitaisie pour piano, avec 
éoir et orcbestre; cinq trios pour violon» 
liiiiet vMoneeUe; une sérénade pour violon, 
Ml et alto; dii-eept quatuors pour deux vio- 
hn, viele et violoncelle; trois quintettis pour 
ka violons, à«a\ violes et violonceUe; un 
nptisr pour violon, viole, violonceUe, dari- 
Mtti, basoon, eor et contre-basse; un sextuor 
pavdenx violons, viole, deux cors et violon- 
oie; deux romances pour violon et orchestre ; 
■ concerto pour violon et orchestre; soixante- 
fBtone pièces pour le chant avec accompagne- 
■nt de piano, parmi lesqueUes on remarque la 
Oitite d'Adélaïde , l'Invitation à la valse ; 
ées romances, des cliansons, des airs à boire, 
éesesoQDs, et le Cri de guerre de VAutriciie^ 
ehaot national composé en 1 797 ; douze mor- 
eenx de chant pour une ou plusieurs voix avec 
ORhestre, parmi lesquels se trouvent la scène 
AXùti Ah i perfido; le chant intitulé Germa- 
aie; trois suites d'airs écossais; une marche et 
01 choeur des Ruines d'Athènes; le trio Tre- 
mate, empi, tremate, et un chant éiégiaque; 
deox messes ; l'oratorio du Christ au mont des 
Oliviers; une cantate dramatique (C Instant 
i^orieux); Fidelio, opéra; Egmont, mélo- 
énme; oeuf symphonies; la Victoire de Wel- 
lîHton à la bataille de Vittoria, symphonie 
■Ûre; dix ouvertures, savoir : de Promé- 
l^,àe Coriolan,d* Egmont f de Léonore, de 
Arfelio, des Ruines dT Athènes , Nahmen^eyer 
(ta Fêle patronale), du Roi Etienne, Weihe 
^ HoMses (la Dédicace du Temple), ca- 
ndéristique; oeuvres détacliéeâ pour orchestre, 
fâ ensistent en deux menuets, des danses al- 
knandes, deux valses, et le ballet de Promé- 
thée ; on trio pour deux hautbois et cor anglais ; 
OB sextuor pour deux clarinettes , deux cors et 
deni bassons; une pièce en harmonie complète; 



un morceau pour quatre trombones, el une 
marche pour musique militaire. Parmi les ou- 
vrages que Beethoven a laissés inachevés, on a 
trouvé le plan de sa dixième symphonie ; un oc- 
tuor pour deux clarinettes, deux hautbois, deux 
cors et deux bassons ; une harmonie à huit parties 
en si bémol, qui a été publiée à Vienne chez Dia- 
belli ; les deux premiers moreeaux d'un quin- 
tette pour deux violons, deux violes et violon- 
ceUe, acquis par le même éditeur; un rondo 
pour piano et orchestre ; trois quatuors, et plu- 
sieurs autres morceaux moins importants. Les 
manuscrits de Beethoven contenaient aussi des 
morceaux inédits qu'il avait écrits dans sa jeu- 
nesse , et ses études annotées sur l'harmonie et 
le contre-pomt, dont on a publié une partie sous 
le titre de : lAidwig van Beethoven *s Studien 
im Oeneralbasse , Contrapuncîe und in der 
Compositionslehre ; Vienne, T. HasUnger, 1831, 
1 vol. in-S*". M. Fétfs , au nom duquel se ratta- 
chent tmt d'importants travaux, a pubUé une 
traduction de cet ouvrage sous le titre A* Études 
de Beethoven, Traité d'harmonie et de compo- 
sition, Paris (Maurice Sehiesinger), 1833, 2 vol. 
grand in-8°. 

DrEUDONRi Denni-Baron. 

FMI§, Bioçvapkie mni^ertetlê d«t Mu*icitn$. 

«■■BTBSBLL on BBVBRBLL {Jocques), 

littérateur anglais , vivait au commencement du 
dix-liuitième siècle. On a de lui : les Délices de 
la Grande-Bretagne et de C Irlande; Leyde, 
1707, 8 vol. in-8». 

Adeliing, Suppl. à JOcher, Allgem. Celehrten-Lericon. 

BKPFAKKGBiNi (Antoine), littérateur ita- 
Uen, né en 1533 à Àsola, dans la province de 
Brescia, mort à Piubega le 7 avrU 1602. il vécut 
longtemps à Piubega dans le Mautouan, où U 
remplissait les fonctions de juge ; U était lié avec 
les hommes les plus célèbres de son temps, en- 
tre autres avec le Tasse. On a de lui : Rime; Ve- 
nise, 1 566, in-4** ; — Elogj istorici d*alcuni per- 
sonnaggi delta /amiglia Castiglione , Mantoue, 
1606, io-4«: ces éloges Turent publiés, après la 
mort de l'auteur, par César Campana. 

Ghillnl, Teatro d'Uomini leUerati. — Couando, Li- 
tfreria Bresciana. 

B EFFARA ( Louis- François ), littérateur fran- 
çais, né à Nonancourt (Eure) le 23 août 1751, 
mortà Paris le 2 février 1838.11 remplit, de 1792 
à 1816, les fonctions de commissaire de police 
du quartier de la Chaussée-d'Antin. Par ses re- 
lations nombreuses avec les artistes et auteurs 
dramatiques, il acquit des connaissances spéciales, 
et fit d'immenses recherches sur les thé&trea 
lyriques de la France et de l'étranger. La plu- 
part de ses écrits sont inédits, et ont été légués 
h la Bibliothèque impériale et à celle de la ville 
de Paris. Ses ouvrages imprimés sont : V Esprit 
de Molière , ou Choix de maximes, pensées, 
caractères , portraits et réflexions tirés de 
ses ouvrages; Londres et Paris, 1777, 2 vol. 
in- 12 ; — Dissertation sur Jean Poquelin Mo^ 
Hère Paris, l821,in-8* •^— RecfMrchiea «u.t l«i 
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époçuesdelanaissaneeeidelamort de Jean- 
François Regnard; Paris, 1823, m-8*; — 
Lettres de MM. les maires des communes dû 
Ferrière et la Ferrière, des départements 
des ci-devant provinces de Normandie^ Bre- 
tagne et autres, pour la recherche des manus- 
crits de Molière; Paris, 1828, iii-4*; — Mai- 
son natale de Molière, lettre de M. Beiffara 
à ^éditeur de la Revue rétrospective; Paris, 
1835, m-8<'. 

iMcttoiuurir* de la Comvtnatkm, — Quénrd, Ftane^ 
UtUnUre. 

BBVFROT DE ^t^VTOiu (Louis-Étiennc), 
ancien oonTentionnel, né à Laon en 1754, mort 
à Liège en 1825. H avait yingt^eux ans ioraquli 
fit partie, en qualité d^aide-major, de la compa- 
gnie des cinquante cadets gentilshommes en- 
voyés par Louis XV au roi de Pologne. De re- 
tour en France en 1789, il continua la carrière 
mOitaire, et fut officier des grenadiers royaux 
de Champagne. H devint alors successiTement 
procureur de la commune de Laon, membre 
du directoire du département de i'Aisiie, député 
suppléante rassemblée législatiTe, substitut du 
procureur général syndic du département, et 
député à la convention nationale. H se rangea dV 
bord parmi les montagnards, fut en 1793 envoyé 
en mission à Tannée du Nord, et vota pour la 
peine de mort dans le procès de Louis XVI. Le 
27 décembre 1794, il demanda la suppression de 
la loi du maximum; le 8 janvier suivant, il Ait 
envoyéavecPoultier à l'armée ntalie. Élu député 
au conseil des cinq-cents, il s'occupa d'écono- 
mie politique, se prononça contre l'emprunt foroé 
et pour le rétablissement de la loterie. Le 29 août 
1796, U fut nommé secrétaire, demanda la per^ 
ception en nature de la contribution foncière, et 
fit un rapport sur les causes du discrédit des as- 
signats et des mandats. A la fin du mois d'août, 
il s'éleva contre l'incarcération des prêtres inser- 
mentés. Lors de la discussion sur les délits 
de la presse ( 10 janvier 1797 ), il proposa d'ap- 
pliquer à la calomnie écrite les peines pronon- 
cées contre la calomnie parlée, et s'opposa à la 
suspension de la vente des domaines nationaux. 
Le 9 mai, il paria contre Barrère, et s'opposa à 
son admission au conseil des cinq-cents. Accusé 
en 1802 d'avoir falsifié des pièces de liquidation, 
il fut acquitté. En 1806, U Ait nommé adminis- 
trateur de l'hôpital militaire de Bruxelles , mais 
n'occupa pas longtemps cet emploi, et rentra à 
Laon, qu'il habita jusqu'en 1816. Exilé alors, 
ainsi que tous les conventionnels qui avaient 
voté la mort de Louis XVI, il se retira à Liège, 
où il exerça la profession d'avocat jusqu'à sa 
mort. Il a publié , sous le voile de l'anonyme : 
Étrennes à mes compatriotes, par unLaonnais; 
Paris, 1799, in-8°; — Avantages du dessèche- 
ment des marais, et manière de profiter du 
terrain desséché; ibid. , 1793, in-8» ; — Rap- 
port sur remploi des matières fécales frai- 
thés; ibid., 1801, in-8». 
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Le Bas, /Net. encffeiop. de la France. — Biograwi 
det Contemporains. 

BBPPROr DB BBI6NT (XotliS-ilM), pli 

connu sous le nom de Cousin Jacques (m 
lequel il a publié la plupart de ses produdîoMj 
auteur dramatique, né à Laon le fl nov«H 
bro 1757, mort k Paris le 17 décembre 1811 
Après avoir étudié au collège Louis le Gfwd 
où il eut pour condisciples Camille Desmonfii 
et Robespierre l'alné , il devint professeur « 
collège de Cambrai, puis quitta cet emploi pou 
se livrer exclusivement à la culture des leCtr«i 
Il commença à se foire connaître en 1785 pm 
les Lunes, recueil littéraire mensuel qull oo» 
posait seul, et dont la publication, plurieon 
fois interrompue, se poursuivit, sous dOé- 
rents titres, jusqu'en 1790. Il fit jouer dans k 
cours de cette dernière année, sur le Tbéiti» 
Français comique et lyrique, Nicodème dms 
la Lune, ou la Révolution pacifique, pièoei 
allusions politiques, dont quatre cents rapié- 
sentations ne purent épuiser le succès. Beflkoy, 
qui joignait au talent de poète celui de muaielM, 
donna alors sur différents théâtres des opém 
et des vaudevilles dont il composait souvent ta 
musique, et parmi lesquels nous citerons, m 
théâtre de Monsieur, en 1791, le Club des Bon- 
net gens, et au théâtre Feydeau, la même an- 
née, Nicodème aux enfers, pièce vivemMt 
attaquée par Geoffroy, qui crut se reconnaît^ 
dans un portrait de Zoile; les Deux Nicodèmes,' 
opéra-folie qui excita de violents orages parai 
les démagogues , et ne put aller au delà de h 
sq>tième représentation; enfin, en 1790, la Fe- 
tite Nanette, qui obtint un grand succès. ïn 
l'an Vm, Beffroy commença l'impression do 
Dictionnaire néologique des hommes et des 
choses, dans lequel il voulait juger toute lart* 
volution; mais la police arrêta , avant la fin dt 
la lettre C, cet écrit, qui se compose de quinit 
cahiers, dont les six derniers sont très-rares. A 
partir de cette époque, après avoir été pendant 
quinze ans un auteur à la mode, Beffroy vécut 
dans la retraite. Ses ouvrages, dans lesquels oo 
trouve de l'esprit, de la malice et de la gaieté, 
mais souvent aussi des conceptions bizarres, 
Aont tombés dans un oubU complet. 

Outre ses pièces de théâtre, on a de lui : Cri- 
figue du salon de peinture, 1787, m-12; — 
Précis historique de la prise de la Bastille ^ 
17«édit., 1789, in-8« ; — la ConslituSion de la 
Lune, rêve politique et moral; Paris, 1793, 
in-12 : on y trouve, dit un critique moderne, 
quelques bonnes idées, mêlées à beaucoup dd 
foUes; — Testament d'un électeur de Paris; 
Paris, an IV, in-8"; — les Soirées chantantes, 
m le Chansonnier bourgeois; Paris, 1805, 
3 vol.in-18. E. REcwAno. 

Le Moniteur universel, 1791, n« 3S0. - /^ ConttHm- 
tionnei des «, ts et U Janvier I85i. ~ Qoérard . ta 
fronce littéraire. 

BEGA {Corneille), peintre et graveur Ix^ 
landais, né à Hariem en 1600, mort le Ifl aoOt 
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1664 , fat diaMë de b maison paternelle pour 

la ooiwliiite désordonnée, et changea son nogi de 

fcmQle Bégyn en celai de Béga. En Hollande on 

le regarde comme le meOlenr des élères da Ci- 

MBBx Adrien Van Ostade. Le musée du Louvre 

fOisède phuienrs de ses tableaux : ^Intérieur 

éfm ménagé i — F Assemblée de Buveurs , et 

ïhk Ckimàsie dans son laboratoire. 

lUgkr, Neuëê Ml^emeines AUnttUr-Lexicùn. — PU- 
UBUm and Bn/on, DietioiLi — StruU, ZHcttonory of 
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BUAmiLU (Antoine), surnommé il Mo- 
iernse, sculpteur italien, né à Modène en 1498, 
MrteB 1565, a laissé une grande quantité de 
Igns modelées en plâtre, que consenrent les 
fc^séfietins de Modène. En voyant des ouvrages 
èphstiqae de cet artiste, Michel-Ânge s'écria : 
«SI cette terre devenait du marbre, malheur 
■ntatoes antiques 1 » 

VmiI, rUê di Pittorl. - Lanxt. Star, pitt., IV. ». 

(Charles), peintre allemand, pro- 
et membre de TAcadémie des arts de 
Mb, né à Heinsbeiig en 1794, montra dès sa 
jonane on talent déddé poor la peinture. A 
tai, où fl folsait ses études , il reçat les pre- 
■ières leçons de la peinture à l'huile de Phi- 
Iffvt En 1811 U se rendit à Paris, passa dix- 
Ml mois dans les ateliers du célèbre Gros, 
piMie livra à ses propres inspirations. Le roi 
^Prusse, qui, lorsqu'il était à Paris en 1814 
(ta 1815, avait sa apprécier ses talents , lui fit 
■epeasioo ; dès lors Begas put voyager en Ita- 
ie|K»r éti^ier les chefs^'œuvre des grands 
Httres. En 1825 il était de retour à Beriin , où 
fl fu sa résidence. Begas est un peintre d'his- 
toire, de genre et de portraits. Ses principaux 
Iritenx sont : la Descente du Saint-Esprit ; — 
i^SerMofi sur la montagne; — Moise sauvé 
da taux; — la Transjlguration de J,-C. ;— 
/.-C. portant sa croix; — Henri IV au 
ckdUau de Canossa; — le Baptême de /.-C. ; 
— la Jeune JUle sous un chêne; ^ les por- 
tnitide SehelUng, de CA. Bitter, de A. de 
BmubMt, de la princesse Albert de Prusse, 
laclcr, ir«ii«ff jàUogmêlMs KOmUer-Lexiam. 

■MAT {Jean), jurisconsulte français, né à 
BN en 1533, mort le 19 juin 1572. U fut oon- 
•Âf, pois président au pariement de Dijon. On 
a de loi : Bemontrance à Charles IX, sur 
l^édU de 1553; Anvers, 1563, in-4» ; Toulouse, 
IMS, iii-4* : cet édit accordait aux protestants le 
Bre exerdce de leur religion ; — Commen- 
lerH rerum Burgundicarum, a primis Bur- 
9"sAa; regibus usque ad Carolumducem, qui 
edManeeium oeeisusest anno 1476, commen- 
tée en tète des Coutumes générales du pays 
tt duché de Bourgogne , par Chevanes ; Chà- 
kne^nr-Saône, 1665, in-4*. 

M«mer, Éloge de HêgaL - NIeeron, Mémoires, t. VI. 

■ifiAULT (Gilles), prédicateur français, né 
ca 1660, morte Nhnes vers 1715. Il fut chanoine 
(t archidiacre de sa ville natale. Ses contempo- 
niM le comparaient à Fléchier pour Téloqnence 



de la chaire. On a de lui : Panégyriques et ser- 
mons sur les mystères, avec des discours acar 
démiques, des compliments et des lettres; 
Paris, part. I, n, 1711 ; part, m, 1717; part. IV, 
V, 1727, in-12. 

Méoard, BUMre de Nimsi. ~ Goulet, BibiiotMque 
françaUê, L U, p. »«. —DictioïKnaire des Prédicateurs. 

* BBGBIH ( Abraham ), peintre liollandais, né 
en 1650 , mort vers le dix-huitième siècle. On 
conserve de lui, à la Haye, de fort beaux pay- 
sages. 

OeMcamiM, rie des Ptintres flawunÊds, etc. 
RBGBE (Laurent), numismate allemand, 
né à Heidelberg le 19 avril 1653, morte Berlin 
le 21 avril 1705, fbt bibliothécaire et garde des 
antiquités du cabinet de Charles-Louis, électeur 
palatin. On a de lui : Thésaurus ex thesauro 
palatino selectus; Heidelborg, 1685, hi-fol., 
Ùg,; — Observationes in numismata quxdam 
antiqua, 1691, in-4°; —Spidlegiumantiqui' 
^o/ii; Ck>logne, 1692, hi-fol. ; ^ Thésaurus 
Brandenburgicus selectus ; ibid., 1696, in- fol., 
continué en 1699, et augmenté, en 1701, d*un 
troisième volume; — Meleagrides et jEto- 
lia, etc., 1696, hi-4°; — Cranae, insula Laco- 
nica, etc., 1696, in-4*; — Contemplatio gem- 
marum quarumdam, etc., 1697, in-4**; — Bel- 
lum et excidium Trojanum, ex anliquitatum 
reliquiis, tabula quam B. Fabrettus edidit 
Iliaca delineatum; Berlin, 1699, in-4'* ; — Be- 
gum et imperatorum roman, numismata, 
1700, in-foi. ; — De nummis Cretensium ser- 
pent\feris , etc., 1702, in-fol. ; — Colloquium 
de tribus primis Thesauri antiq. grœc. volu- 
minibus, 1702; — - Lucernx veterum sepul- 
chrales diconicœ, etc., 1702; — Numismata 
pont\f. roman,, aliorumque rariora, 1703, 
in-fol. ; — Hercules ethnicorum ex varOs an- 
liquitatum reliquiis delineatus, 1705, in-fol. 
Beger avait composé, sous le pseudonyme de Da- 
phraeos Armarius, un livre sur le maijage, pour 
plaire au prince électeur Charles-Louis , qui, du 
vivant de sa femme, voulait épouser sa maîtresse, 
la baronne de Degenfeld. 

Ans. Baiidurius, Bibliotkeea nummaria, n. CLXH, 
p. 170.— Frld.-Gottb. FreyUg, Analecta litteraria, p. 79. 
— David Clément, BibUotMque curieuse, t. Il, p. il; 
t III, p. U. - NIcéroo, Mémoires, t. IV. 

BBGR (Lambert ), ow Le Bègue; prêtre du 
diocèse de Liège, mort en 1177, passe pour 
le fondateur des Béguines. Il prêcha avec un 
grand zèle contre les désordres du clergé , sur- 
tout contre la simonie, ce qui irrita contre lui 
la plupart des ecclésiastiques. Raoul, évêque de 
Li^ , qui poussait ce vice jusqu'au scandale , 
fit arrêter Begh, le retint quelque temps en pri- 
son au chAteau de Rivogne , puis l'envoya à 
Rome, pour l'y faire juger comme coupable de 
s'être érigé en prédicant sans y être autorisé. 
Le pape Alexandre m, instruit des motifs de la 
dénonciation , accueillit Begh honorablement, et 
lui permit de retourner dans son pays, avec tous 
les pouvoirs nécessaires pour exercer librement 
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le ministèie de la parole. Ce (îit à «on retour de 
Rome qu'il rassembla des filles et des veuves, 
pour en former un ordre religieux. Elles Turent 
a^ipelées Béguines, de son nom de ^egh oa 
Le Bègue. Leur premier établissement fut à 
Nivelle, dans le Brabant. De là eUes se répan- 
dirent promptement en Flandre, en HoUande, 
en Alkiroagne. Chaque béguinage ou ooQTenl 
était composé de plusieurs demeures séparées, 
mais renfermées dans la même enceinte. Cette 
organisation a cliangé depuis : les béguines s«)it 
▼ouées aux exercices de piété et de charité ; elles 
se livrent au travail des mains , ne sont liées que 
par des vaux simples, qui leur laissent la B- 
berté de rentrer dans le monde lonsqne cet état 
cesse de leur convenir. Il y en a qui font remon- 
ter leur éUblissement jusqu'au septième siècle, 
et qui Icor donnent p«ir fondatrice sainte 



Art de véHJUr k$ daiês. 

*BBG6BE (sainte), dncbesse de Brabuit, 
fille de Pépin dit ie Vieux, maire du palais d*Aus- 
trasie, mourut en 692 on 698. Elle épousa An- 
chise, fils d'Amould, évèque de Meta, et Ait mère 
de Pépin, surnommé Béristal. Après la mort de 
son mari, Begghe se consacra an service de 
Dieu , et fonda en 680 le monastère d'Andemie. 

Art de véri/ter tes dmtet. 

*BÈ€tn (Jacques ), médedn firançais, né à 
Dijon le S mars 1659, mort dans la même ville le 
23 aoôt 1729. On a de Ini : Lettre à un ami, 
sur les écrits des sieurs Dupré et Guibaudet ; 
Dijon, 1698, in-12. J. B. 

papillon, Bibliothèque dê$ Jutewrt de bourgogne, i, 1. 
p.JT. 

* BBGif AMINO ( Jacques ), pliHdogoe italira. 
On a de hii : Dottrina ehristiana, tradotta 
dalla lingua Ualiana neila caldea; Rome, 
1633, in-8''. Cette traduction ehaldéenne se 
trouve à la BibNotbèque impériale de Paris. 

Adelung, Suppl. àJOeb«r, Âltseeu GeMértem-Lexiem, 

* BBGNtTDBLLi-BASso (Fronçois-Àntolne ), 
jurisconsulte et canoniste italien, natif de Trente, 
mort à Freysingen le 9 octobre 1713, était vi- 
caire générai de Tévéque de cette dernière ville. 
On a de lui : Bibliothecajuris canonico-^vilis 
practica, sive repertorium quœstioHum ma' 
gis practicarum in utroque jure; Cologne, 
1707, in4bl.; Modène et Venise, 17&8, 4 voL 
in-fol. 

MaztuehftlU, SerittoH d'ItaUa, 

BÉoox (Etienne), jurisconsulte français, 
né vers 16à8, mort à Paris le 30 janvier 1726. 
Doué d'une complexion (iuble , il sut cependant 
se vouer à Tétude et se faire remarquer au bar- 
reau. L'état de sa santé lui fit choisir avec soin 
ses causes. Parmi celles qu'il plaida et soutint 
avec éclat, on cite l'aflaire de la ducfaessede Ges- 
vre«, qui accusait son mari d'impuissance. Bégon 
était de si petite taille, qu'il se faisait hisser sur 
une chaise pour que les juges le pussent voir. 

BeeueU géneruk de» pééeee eonUtum m frooie de 



M. le marquit de Getvrei et de mademoiteUe de Ma»' 
eannif, lo» epoute; Rotterdam, nit. — MorérI, Dkiten- 
luMrc kutorique. 

BÉiàOB (Michel), magistrat et ailminMnh 
teor français, né à Blois en 1638, mort à Ro- 
cliefort le 4 mars 1710, remplit d'abord dans m 
ville natale les premières charges de la na^ 
trature. Le marquis de Seignelay, son parent, 
l'ayant fait entrer dans la marine, il eut suooss- 
iivement l'hitendance des lies françaises de l'A- 
mérique, le gouvernement du Canada, etllnten^ 
dance des galères de Rochefort et de la Rochelle 
jusqu'en 1710. Partout il lit admirer ses taMi 
et sa probité, il protégeait les savants, les ai- 
mait , s'intéressait à leurs succès, leur ouvrait sa 
bibUothèque. il avait un riche c^bmet à% médail- 
les, d'antiqttes, d'estampes, de coquiUauss, de 
plantes rares, et d'autres curiosités rassemliiées 
des quatre parties du monde : il fit graver les 
portraits de plusieurs personnages illustres do dixr 
septième siècle , et rassembla des mémoires sur 
leurs vies. C'est snr ces matériaux que Perrault a 
fait ses Éloges des Hommes illustres deFrtatge, 
Plumier, qui visita Saint-Domingue au moKmt 
où Bégon s'y trouvait, a consacré à la méinoirs 
de cet hitendant le genre Bcgonia, comprenait 
de jolies plantes d'Amérique, renuirqual>lca par la 
couleur plus ou moins rougeAtre drâ feuilles. 

Morerl, pictionnaire hittorique. 

BÉ«o?i (Seipion'Jéréme)i orateur et pnHat 
français, fils du précédent, né à Brest le 30 sep- 
tembre 1681 , mort le 28 décembre I7ô3, assista 
en 1710 4 l'assemblée générale du cler§é de 
France. Louis XV le chaq^ de faire accepter 
la bolle Unigenitus aux évéqucs du Languedoc 
et do Limousin; Bégon réussit dans sa missioB, 
et fut nommé évèque de Toul. Il se consacra 
tout entier 4 l'administration de son diocèse. 

Outre un grand nombre de mandements et 
de lettres pastorales , on a de lui : des Oraisons 
funèbres; —V Éloge du P. Fouriet-, 30 août 
1732; — Discours sur V avènement du roi 
de Pologne ; — Discours à f occasion du ma" 
riage du rot de Sardaigne avec une princesse 
de Lorraine (mars 1737). 

Calmet* BiMiotkéque de Lorraine. 

*BÉGBièRES ( Carbon oe ), vétérinaire 
français, vivait vers le milieu du dix-huitième 
siècle. On a de lui : /a Science, ou Manuel 
des écuyers sur différents remèdes souverains 
pour la guérison des maladies gui arrivent 
aux chevaux; Paris, I7âl, in-8*. 

Lelong. Bibl. hist. de la France. 

* BàcuB ( Lb) ( ... ), médecin français, viv^t 4 
Besançon dans la première moitié du dix-lmi- 
tième siècle. On a de lui : An pestis Massi-' 
liensis de semine verminoso? Besançon, 1721« 
in-8'. 

Carrère, Bibliothèque de ia Médecine. 

BàGUB ( La) (...), célèbre org^iste de l'église 
SainV-Merry à Paris, mort en 1720. Il avait ua 
jeu facile qui attirait une foule d*amateurs. 11 
employait quelquefois nne troisième main , celle 
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d\ai de Mt élèves, 06 qui fidiait ob effet menren- 
taox. 11 e laissé trois Œttvret de piècei pawr 
tmrgue, et des Vêpres à d9ux chœurs, 
Pftia, Miofrmpàiê mkêvêrmik dtt Uuticimu. 

* ssAiw ( François Lb)» biographe français , 
'\ à NaiMy en 1699, a laissé en manuscrit 
) de Botioes sur la vie do duc Cbarles Y 
de Iteiraiae; den Calroet en a fait usage. 

Dos CaloMt. Bibiiotké^vé de Lorraine. 

*màmv% (Lambert La), hérétique n^çais, 
vifait yersla fin du treisikne siècle. « L*boinroe, 
assit D , est cafialde , dès cette Tîe , de paire- 
lÉraadender degré de perfection, et peut aooor- 
dar à sua corps tout ce qu'il veut. On ne doit 
il adorer Jésns^hrlst à TéléYaUon de l'hostie , 
m %*€OBimper des mystères de son humanité sainte, 
r des actes de vertus. » Ces doctrines 
furent condamnées au concile de 
raa 1311. On appelait béguards ou 
èé^uiuM les partisaBs de Le Bègue. 
9m Oisie , te Clouariù. — Ptcne Coeos , D$ origine 



•teUB DK PRBSts (Achille-Guillaume Le), 
médecin fhmçais, né vers 1735 à Pithiviers, 
pvès Orléans; mort à Paris le 18 mai 1807. On a 
de hd on grand nomt>re de traductions et d*ou- 
fiaps de fonds. Il s'attacha particulièrement à 
Boettre la médedne à la portée des gens du 
monde : eVst dans ce but qu'il se fit l'éditeur de 
tÂwisamJPmple, deUssot; Paris, l76a, in-l2,et 
1787, avol.in-12, et qu'A rédigea deux journaux: 
Is CoRseroalsifr de la santé, la Haye ( Paris ), 
1763, in-lt, et les Étrennes salutaires, 1763, 
in-16 ; — Observations nouvelles sur Vusofje 
de la cigué; traduit du latin de Storck ; Paris, 
1763, in- 12; — Observations sur Fusage interne 
éelajmsquiame, de F aconit et de la pomme 
éplmem»e; traduit aussi du latin de Storck; 
i^srto, 1763, in- 12, avec figures;— les Vapeurs et 
Maladies nerveuses, hypocondriaques eu hys- 
«érJTtcet; traduit de l'anglais de Wh]rtt, 1767, 
9 ToL iB-12, aTec une Exposition anatomique 
ées nerft, d'Alexandre Monro; — Médecine 
ttarmée; traduit de l'anglais de Monro, avec 
des notes, 1768, 2 vol. fo-S**;— Connaissance 
des médicaments; traduit de l'anglais de Lewis, 
afec des notes, 1771, 3 vol. in-S"; — Mémoires 
êi oèservatiens sur tusage interne du mer- 
emre sublimé corrosif; la Haye (Paris), 1763, 
in-12 ; — Mémoires et observations sur V usage 
isUeme du colchique commun , les feuilles 
déranger et le vinaigre distillé; Paris, 17G4, 
Ib-12 , flg. ; — Manuel du Naturaliste, pour 
Paris et ses environs; Paris , 1766, in-S"*; — 
9nei temps Jera-t'U ce matin, ce soir, de- 
meàn? oo Pronostics utiles au laboureur et 
mm voyageur, 1770 ; — Économie rurale et c^ 
vOe, 1789, 2 vol. in-r ; — Relation ou Notice 
ée$ derniers jours de Jean-Jacques Rous- 
seau, etc. ; Londres, 1778 , fai-8''. — Le Bègue 
élaH Parai de Jean-Jacques Rousseau, et coopéra 
k la Bibliothèque physico-économique, de 1 786 
à 1792, l4vol.in-12. 



eioçrmphie médieal0. — Le* Hommei illustrés de 
r Orléanais, i. Il ; Orléans, isn. 

■BGrA ( Paul-Honoré), botaniste, né à Tou- 
louse en 1743, mort en 1804. Il enseignait la 
botanique à Toulouse, et fit plusieurs découvertes 
dans cette science. Ses écrits sont restés inédits. 

Bioçrapkiê mUversêUe. 

BécuBLi» ( Nicolas de ) , physicien suisse, 
né à Ck>urlary (Suisse) en 1714, mort à Berlin 
le 3 janvier 1789. H fit de brillantes études sous 
BemoulH, et devint gouverneur du roi de 
Prusse Frédério-Guillaume. Une intrigue de cour 
fit déclarer l'éducation du prince de Prusse finie 
avant le temps. Béguelhi eut ordre de se retirer, 
et de rester à Berlin : cette espèce de disgrâce dura 
phis de vingt ans. Sur la fin de ses ioura, Fré- 
déric D, de son propre mouvement, ravmt à Bé- 
guelin , et augmenta ses appointements, qui lui 
avaient été conservés. Loràque l'élève de Bé« 
guelin fut monté sur le trâne, il témoigna à son 
instituteur toute sa reconnaissance, lui donna 
une terre de la valeur de cent mille livres, et 
le fit directeur de l'Académie des sciences et 
belles-lettres de Berlin, dont il avait été nommé 
membre dès la seconde année de la restaura- 
tion de cette académie. Outre les nombreux mé- 
moires qu'il a lus dans le sein de cette compa- 
gnie, sur les couleurs, la lumière, les nom- 
bres, les pensées, etc., Béguelin a publié séparé- 
ment : le Printemps, poëme de Kleist, traduit 
en français; Berim, 1781, in-S"*; ^ Wilhel- 
mine, ou la Révolution de la Hollande; 
Berlin, 1787, ia-ê^ M. Quérard a donné la liste 
des travaux puhUés par Béguelin ( sur la lu- 
mière, les couleurs, etc.), dans les Mémoires 
de V Académie de BerUn. 

Dentoa . te H-usse littéraire sous Frédéric II. 

BéttciGNOTet non bAguihot (François- 
Barthélémy, comte), général français, ué près 
de Ligny (Meuse) en 1747, mort à Paris le 30 
septembre 1808. Général de brigade à l'armée 
des Pyrénées orientales, il se rendit en 179ô à 
rarméc du Nord, puis à celle de Sambre-et-Meuse, 
où il fut élevé, le & lévrier 1799, au grade de gé- 
néral de division. Ck>mmandaot alo(;s la 24* di- 
vision qui était en Belgique, il dut étoufler une 
révolte qui avaiteu pour résultat de Cure tomber 
Malines au pouvoir des insurgés. Béguignot, 
consultant moins les forces dont il pouvait dis- 
paser que le danger qu'il y avait À ne pas étoufler 
de suite une propagande qui pouvait prendre 
d'immenses proportions, marcha contre MaU- 
nes, la reprit, tua 4,000 hommes aux insurgés; 
et, pendant que par ses ordres des retranche- 
ments s'élevaient pour défendre la ville, Bégui- 
gnot poursuivit les révoltés, et les bsttit à Ou- 
denarde, è Halle et è Ypres. Remplacé dans le 
commandement de la 24* division militaire par 
le général Coleau, Béguignot reçut l'ordre de se 
rendre à l'armée d'otnervation que Bernadette 
dirigeait sur la Lahn pour faire le siège de Phi- 
lisbourg, occupé par les Autrichiens. La retraite 
de ces derniers ayant rendu inutile cette ar- 



159 



BÉGinONOT — BEHADAK 



mée, Bëfçaigpot retoarnâ aa oommanderoeiit 
qu*il avait quitté, et reçut de plus celui de toute 
la Ugne qui s*étendait depuis Donkerqne jusqu'à 
l^Écluse, afin de s*oppoaer aux Anglais, qui too- 
laient tenter une descente en Hollande. Membre 
du corps lé^sUtif en 1802, a entra an sénat le 
14 août 1807. A. S...T. 

JlfonUêur ( rélmprenloo ), L XXXJL 

BéAiTiLLBT ( Bdme ), agronome français^ 
né vers le commencement du dix-huitième siè- 
cle, mort en mai 1786. D'abord avocat au par- 
lement de Dijon, ensuite notaire , correspondant 
de l'Académie des belles-lettres, il consacra par* 
ticulièrement ses loisirs à l'économie rurale et 
l'histoire naturelle agricole. Ses écrits en ce genre 
ont plus de mérite que ses ouvrages historiques. 
On a de hii : DeprificijHis veçetatUmis et açri- 
culiurx,etc.,(UsquUUiophysica ;Dîjioa^ 1760, 
in-8''; — Mémoire sur les avantages de la 
mouture économique et du commerce des fa- 
rines en détail; Dijon, 1769, ln-8*»; — Œno- 
logie, ou disconrs sur la meilleure méthode de 
Ikire le Tin et de cultiver la vigne; Dijon, 1770, 
in-12 ; — Dissertation sur Fergot ou blé cornu; 
Dvon, 1771, fai-4'* ; — Traité de la connais- 
sance générale des grains, et de la mouture 
par économie; Dijon, 1775, 3 vol. in-8" ; — 
Manuel du meunier et du charpentier des 
moulins; Dijon, 1775 et 1785, in-8» : il fut ré- 
digé en grande partie sur les mémoires de Cé- 
sar Bocquet; — Traité général des subsistances 
et des grains, 1782, 6 vol. ni-8** ; 2 vol. in-4% 
nouvelle édition; ibid., 1802: on y trouve des 
notions pratiques sur la culture, le commerce et 
la conservation des grains ; — Discours sur les 
moyens les plus convenables de moudre les 
grains nécessaires à la subsistance de la ville 
de Lyon ; D^on, 1769, in-8'*. — Bégnillet est en- 
core auteur d'une Histoire des guerres des 
deux Bourgognes, sous les règnes de Louis xm 
et de Louis XIV, 1772, 2 vol. in-8»;— d'un Pré- 
cis de C histoire de Bourgogne, par Bfille, m-8''; 
— d'une Description générale du duché de 
Bourgogne en 6 vol. in*^» , écrite en partie par 
l'abbé Conrte-Épée;— de plusieurs articles insé- 
rés dans V Encyclopédie ; — et, de société avec 
Poncelin , d'une Histoire de Paris avec la des- 
cription de ses plus beaux monuments ; Pa- 
ris, 1780, 3 vol. in-8». 

Quérard. la Froncê UUérairê. 

miiQViK (....), savant français, vivait à Pa- 
ris dans la seconde moitié du dix-huitième siè- 
cle. Il était professeur de philosophie au collège 
de Louis-le-Grand. On a de lui : de la Philo- 
sophie; Paris, 1773 et 1780, 3vol.in-8" ; — Du 
Calcul infinitésimal et de la géométrie des 
courbes, pour servir de supplément au tome l 
de la Philosophie ; Paris, 1774, in-8» ;— Prin- 
cipes de philosophie générale, de physique, 
de chimie, et de géométrie transcendante ; 
Paris, 1782, 3 vol. in-8'. 

Qoénrd , la France UUératrt. 
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Mi»mn (Daniel), théologleB jé8iilCe,néà 
Château-Thierry le 14 octobre 1608, mort le 19 
mars 1696. On a de lui :' Ile Veritate dioini- 
tatis Jesu Christi; Paris, 1680, in-8*; — Us 
Vérités fondamentales dusahU, en forme dt 
méditations; ibid. , 1686, a vol. in-ll; — Re- 
traite ou exercices qu*il faut faire tous les 
mois pour se disposer à bien mourir; Rdnis, 
1700, hi-12. 

Aleganbe, mbUeiheea Seriptonm SoeieUUU Joël - 
Morérl, DietUmnairê kUtoriqmê, 

BÉ«ui!f (/ean), chimiste français, vivait as 
commencement du dix-septième siècle. U par- 
courut l'Italie, l'Allemagne et la Hongrie, pour 
visiter les mines de ces différents pays. 11 mit, 
Ton des premiers, en ordre les préc4>tes épars 
de la chimie. On a de lui : Tyrocintum ehy- 
micum; Paris, 1608, in-12. Ce mannel, qui 
a joui d'une grande vogue, n'ratéresse plus 
aujourd'hui que Phistoire de la science. La meil- 
leure édition est celle de P. Barthius; Wfttem- 
berg, 1656, in-a*". Il a été traduit en français 
par Jean-Lucas Le Roi; Paris, 1615, 1620, in- 
8®, sous le titre : Éléments de Chimie de Jean 
Béguin. 

Van drr Llndeo. de Sariptoritmi MIedUi». — KMtDcr. 
M9Jieinisek0s GeUkrten-Lexieim. - Hœfcr. HUtoin U 
laCMsite,UII. 

BéeuiN (Nicolas), théologien français, vi- 
vait dans la dernière moitié du seizième siècle. 
On a de lui : Bucharistia, sive dominiez Canx 
institutio et de Paschale Domini, adwersus 
Misoliturgorum atque CaltinistorumbUuphe- 
miasatqueimposluras;Pàns, 1&64, iii-8^. 

Catalogué de la Bibt. impériale. 
BÉeriNOT. Voy. BÉGUIGNOT. 

BBHADAA-SHÂH ( Aldm^hdh-Qouib-oud- 
dine{\), empereur moghol, second fils d'Au- 
rengzébe , sixième descendant de BèbAr, connu 
du vivant de son père sous le nom de soultaa 
Moazzém , naquit vers 1642, et mourut à La- 
hore en février 1712. — AurengzétM avait eu 
cinq fils. L'alné, sultan Mahommed, après 
avoir donné par sa conduite de justes soijets de 
mécontentement à l'empereur, avait été » par 
ordre de ce prince, emprisonné dans la forte- 
resse de Gualior ( 1660). Aurengzébe l'en fit sor- 
tir quatorze ans après; mais, s'il faut en croire 
le témoignage des contemporains , le trouvant 
encore dans des dispositions hostiles, et redou- 
tant l'usage qu'il eût pu faire de sa liberté, il 
se détermina à le faire empoisonner. Elphins- 
tone parie du long emprisonnement du prince 
Sultan (c'est ainsi qu'il désigne sultan Mn- 
hommed ) , mais il se tait sur les droonstanoes 
de sa mort De ses quatre frères, l'alné, sultan 
Moazzém, d'un naturel doux et libéral, d'un ca- 
ractère facile , dévoué autant que soumis à son 
père , encourut cependant les soupçons de celui- 
ci, pour s'être montré disposé à intercéder en 
Civeur du roi de GolcoDde,qu* Aurengzébe venait 

(1) •• L'empereur rletorienx, roi du roonde. pôle de It 
religion. » 
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de détrduer. U fat emprisomié oa gardé à Tue, 
avec toate sa famille, pendant pr^ de sept an- 
nées y mais rentra eo grftce auprès de Temperenr 
▼ers 1694, et fut désigné comme son successeur. 
Le troisième fils, le prince Aazém, souvent em- 
ployé par son père, et mêlé aux grandes afTaircs 
de la guerre et de la politique, se posa de txHine 
heure en rirai de son aîné. Le quatrième , sul- 
tan Akbir, esprit fin et hardi , mais aveuglé par 
TtmhiUon, crut trouver dans les agitations cau- 
ikM par les aventureux exploits de Sewadji et 
de son fils Sambai^i , Toccasionde détrôner Au- 
icngtébe, se révolta ouvertement, fut vaincu, et 
pwint à s'échapper en Perse, où il mourut. 
Le cinquième enfin, sultan Mabommed Kam- 
Inkah , quoique d'un caractère violent et suffi- 
omnent rempli de vanité, semblait, dans les 
dernières années du règne d*Aurengzébe, disposé 
à tt contenter de son apanage, et des faveurs 
dont le oomUait la prédilection marquée de son 

A la mort d'Aurengzébe (février 1707), et 
ninDt les disposKions arrêtées par son dernier 
tHtament,et qui trahissent les hésitations, les 
doutes, les défiances de son esprit dans ce mo- 
MBtioprème, l'empire aurait dû ôtre partagé 
^Sriement entre Moaz7.ém et Aazém , Kambiiksh 
Qwervant les provinces conquises de Golconde 
et lUif apour. Mais Aaxém ne voulait rien h demi ; 
et taiidis que Moazzém ceignait le bandeau im- 
périal à Lahore, sous les titres de Qoutb-oud-dlno 
Behadir Shflh , Aazém se faisait proclamer em- 
pereir de THindoustan, dans Ahmed-Nagftr. 
Ut deux princes se mirent presque en même 
temps en marche , Tun du D&kkhfin , Pautre du 
Pioîfib, à la tête d'armées si considérables, 
qi'oB eût dit que l'Hindoustan était fatalement 
eoidamné à épuiser ses dernières ressources 
cette lotte fratricide. Azém succomba dans 
1> grande bataille qui Ait livrée sur la rivière 
Tcbn, non loin d'Agra. H j perdit la vie avec 
M deux fils aînés. Tout se soumit à Bebadftr 
Shili, dont la modération, après la victoire et 
le cfaon quH fit de Mounlm-Khfln (homme ha- 
Ue et bien intentionné) pour son premier roi- 
■Ére, lui gagnèrent promptement les crpurs. 
ïaahnksh seul, qui avait reconnu sans difficulté 
fMlorité d*Az^, refusa de se soumettre au 
aoivd empereur, leur aîné à tous deux. Beha- 
dir-Shfth essaya de le ramener, par la persiia- 
fim, an sentiment de ses devoirs; mais il se 
ffteontraint de marcher contre lui, le vainquit 
an tour en bataUle rangée près d'Heyder-Abâd, 
«à Eambuksh mourut de ses blessures le jour 
ateedeTadioa. 

Bdiadir Sbftb, mattre absolu désormais de 
IVritigede Bâbftr, d'Akb&r et d'Aurengzébe, 
■'était cependant pas de force à leur succéder 
tes radmiration ou la confiance des grands et 
dn peuple. Sa politique fut, comme lui-même, 
fiiUe et bienveillante : Vempire moghol, à dater 
^ ce rèsne, vécut au jour le jour. Les Mab- 
ROOT. Mocn. vmvKiis. — T. T. 



Îeoadi 
lair 



rattes maintinrent lenrs prétentions, tout en con- 
sentant , par égard pour l'empereur, à en adou- 
cir la forme. Les princes Radjpouts obtinrent 
de grandes concessions. Les Stks s*élevèrent 
presque subitement au rang de nation pendant 
ce règne, et vengèrent par d^^s invasions dévas- 
tatrices et des atrocités inouïes la mort de leur 
chei* spirituel, tombé, un an après la mort du 
grand Akbàr, aux mains des musulmans, en- 
nemis fanatiques de la secte nouvelle. Reliadàr 
ShAh fut contraint de marcher contre eux en 
personne , les défit en plusieurs rencontres, 
s'empara du fort de Bandon, défendu par un de 
leurs détachements avec un courage héroïque, et 
dispersa leurs forces, qui clierclièrent un asile 
dans les montagnes. Peu de temps après son re- 
tour à l^ahore, il mourut, laissant un trAne déjà 
chancelant à disputer entre ses quatre fils (Voy. 
DjâhAn dftr ShAh). Les Siks se contraient en 
forces de nouveau. Les Radjpouts commençaient 
k subir les prétentions toujours croissantes des 
Mahrattes. Les Omr&hs s'affrancliissaient par 
degrés des liens de la subordination et du res- 
pect pour le pouvoir suprême. L'empire moghol 
allait entrer en pleine décadence ! 

D. OR Jancicnt. 
BlphliMtone, History €/ Indta. — Fratrr (Jamei\ tkê 
HUtorf et Nadtr shah,, to whiek f« prr/LrMl a Short 
Uittnnf of the Mnçhoi Empercrs, etc., rte. 

BBHADBR-KHANOU BBHARDVl-ILBAlf (ilto- 

ed'Dyn-ÀboU'Sayd ), sultan de la dynastie mon- 
ghole, né dans la station de Tourkony, en Azer- 
bidjan, le 5 juillet 1302; mori il Carabagh le 30 
novembre 133ô. Il quitta le gouvernement du 
Khoraçan, que son père lui avait confié à l'Age 
de douze ans, pour monter sur le trOne. Sous son 
règne, l'émir Djouban abusa de son influence; il 
fit même périr le médecin et historien Rachyd. 
Mais le favori ayant voulu disposer de la main 
de sa fille qui avait plu au monarque, fut mis à 
mort, ainsi qu'un de ses fils. L'époux épouvanté 
céda l'orpheline au sultan, et la nouvelle favorite 
fit périr ceux qui avaient contribué A la mort de 
son père et de son frère. Abou-Sayd traversait 
le Chirvan pour aller repousser les Uzbeks, 
quand une maladie subite vint mettre fin à ses 
jours. On soupçonna la sultane favorite de l'a- 
voir empoisonné. Le fils d'Abou-Sayd la fit mas- 
sacrer. La dynastie mogbole de Perse finit A la 
mort de Behader-Khan. 

Pr\e^, HUt. of Ptri, 
BBBABDDIBI. VoyeZ BOHA-KnOOf. 

BBBACrB {Jean-Pierre-Àntcine^ comte de), 
général français : on iguore la date de sa nais- 
sance et celle de sa mort. Il entra au service 
en 1744. Il fut nommé commandant en chef de 
la Guiane en 1764, et lieutenant général le 20 mai 
1791. Gouverneur de la Martinique en 1792, il 
passa aux Anglais avec trois vaisseaux , exécuta 
avec eux une descente dans cette lie, et obligea à 
capituler les troupes françaises aux ordres du 
général Rochambeau. 

De Coarœllet Diet. Mit, i«$ çenér. /r«nçaii« t. U. 
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^RRHAfM (Ànne'Élisabethfnée deSommi- 
BBRc) , remme poète allemande, morte àHirach- 
feld, en Saxe, le 21 février 1716. On a d'elle : 
les Psaumes de David, en vers; Nuremberg, 
1723, in-8*. 

Wiit. Nnmbergïuike* Ctlfkrten-Uxieon, 

«bbhaIm (Michel) f troubadour allemand, 
surnommé Poeta Weinsbergensis , né &ï 1421 
à Siilzhach , dans la aeÎKneorie de Weinsberg , 
mort vers 1490. Il esaaya d'introduire les poésies 
populaires dans les cours des princes, où il passa 
toute sa vie. Les poésies nombreuses de Betiaîro 
ont presque toutes rapport aux événements de son 
siècle, et sont |iar là même d'un haut intérêt Son 
Livre sur les Viennois (das Rucb von den Wie- 
nem) a été publié par Karman; Vienne, 1843. 

Karajan. Çuellen zur Gearhiektê der vaterlàndiêcke» 
LVeratur (Sources de 1 histoire d'Autriche), 1. 1 ; Vienne, 

BBHAlai (Martin), célèbre géographe et 
navigateur, né k Nuremberg vers le commence 
ment de l'année 1436, mort à Lisbonne le 29 
juillet 1506. On prétend qu*0 eut pour maîtres 
Béroald l'Ancien, et Regiomontanus, dont le vrai 
nom est Jean Millier. H s'appliqua avec suc- 
cès à la cosmographie et à la navigation. On lui 
attribue, mais à tort, la première idée de la dé- 
couverte del'Amérique. Sa découverte de l'Ile de 
Fayal et du Brésil , ainsi que sa navigation jus- 
qu'au détroit de Magellan, reposent aussi sur des 
données très-vagues. On s'était fondé à cet égard 
sur le passage suivant de la dironique de Scbe- 
del Frelier, Corpus rerum Genruin., t II, qui 
dit : « Le roi de Portugal, Juan II, fit partir, 
en 1483, Jacques Camus, Portugais de nation, 
et Martin Behaim de Nuremberg, avec quelques 
galères, pour l'Ethiopie; ils allèrent dans la mer du 
Sud, à peu de distance de la côte; et après avoir 
passé la ligne, ils arrivèrent dans le nouveau 
monde, où, quand ils regardaient vers l'orient, 
leur ombre tombait vers l'heure de midi à leur 
droite. Dans cette situation ils décou> rirent 
de nouvelles terres inconnues jusqu'alors, qui 
pendant longtemps n'avaient été cherchées par 
aucun peuple, si ce n'est par les Géuois , et 
cela m^me sans succès; enlin, après une navi- 
gation de vingt-six mois , ils revinrent en Por- 
tugal, et, à l'appui de leur récit, ils rapportèrent 
du poivre et de la malaguetle. » 

Martin Behaim se trouvait à Anvers au mois 
de juin de Tannée 1479. C'est sans doute dans 
c«'tte ville qu'il fit connaissance avec quelques 
Flamands qui demeuraient dans l'Ile de Fayal ou 
dans celle de Pico ; et il se rendit probablemeiit 
peu de temps après en Portugal , où il se fit tel- 
lement remarquer par son savoir, qu'il fbt dé- 
signé en 1484 comme géographe de l'expédition 
africaine de Diogo Cam, les propositions de 
Colomb ayant été rejetées l'année auparavant 

Les croisades avaient donné aux Europésns 
de fréquentes occasions de visiter les eûtes 
d'AlVique. Les Normands tentèrent, dès 136â, 
de descendre le Sénégsl , pour éviter de payer 



des droits à la douane d'Alexandrie. Mais œ 
Alt l'infant dom Henri qui , par sa gkMieoM 
entreprise, ouvrit principalement la roate aoK 
tofntahies expéditions maritimes, en doublant 
le cap da Boyador et en découvrant les lies 
Açores. Le roi Juan II fit équiper, peu de temps 
après son avènement au tr6ne , en 1481, douie 
vaisseaux pour continuer les découvertes oom- 
meneées. Cette (lotte ftit confiée à dom Diop^ 
Dasambuya, et les Portugab élevèrent sur les 
côtes de Guinée le fort Saint-George-dc-la-MIne, 
qui devint par la suite une ville florissante. 

Behaim indiqua sur son globe terrestre bein- 
ooup d'endroits découverts en 1484, pendant la 
seconde expédition dont il fit partie. Il resta à 
Payai, où il se maria en 1486 avec la fille de Job 
de Huerter (Jeanne de Macedo), qui en 1489 lui 
donna un fUs. En 1491, ou déjà en 1490, Be 
haim se rendit à Nuremberg pour y revoir sa 
l^mille; Il mit en 1492 la demièfe main à son 
globe terrestre, qu'il avait entrepris de faire è la 
réquisition des trois princiiMux magistrats de 
sa ville natale; et en 1493 il retourna en Portu- 
gal, et de là chez son beau-père, dans l'Ile de 
Fayal. Le roi dom Juan U estimaK beaucoup ce 
géographe. En 1494 U l'envoya en Flandre au- 
près de son fils naturel le prince George, à qui 
il désirait laisser sa couronne , qui néanmoins 
passa à dom Emmanuel , le fils de sa siHur. Be- 
haim eut le malheur d'être pris sur mer, et fut 
conduit en Angleterre, où il tomba malade. Ré- 
tabli au bout de trois mois, Il se remit en n»er, et 
tomba de nouveau entre les mains d'un ccMrsaire 
qui le mena en France Après avoir pa}ésa ran- 
çon , U se rendH à Anvers et à Bruges, d*où H 
apprit toutes ses aventures au sénateur Michel 
Behaim , son cousin , dans une lettre du 1 1 mars 
1494. Après la mort de dom Juan, arrirée le 
25 octobre 1494, on ne trouve plus rien de Martin 
Behaim Jusqu'à l'année de sa mort. Il parait que, 
depuis son retour en Portugal, Behaïni avait 
renoncé à toute entreprise nouvelle, et oda 
principalement à cause de son âge avancé. En 
1506, il se rendit de Fayal à Lisbonne, où il 
mourut, comme le prouvent des pièces auttien- 
tiques. Cest donc par erreur que cet événe- 
ment est reculé au 15 Juillet 1507 sur les ar^ 
moines mortuaires que son fils Martin fit pla- 
cer en 1519, à la droite du grand autel, dans le 
chœur do l'église de Sainte-Catlicrine, à Nu- 
remberg. Martin Behaim fUt enterré dans Té^se 
des Dominicains, à Lisbonne. 

Le globe terrestre de Behaim a paru (chose re- 
marquable) dans l'année même de la découverte de 
l'Amérique. Ce globe, reproduit par Doppelmayr 
et d'autres, mérite une description détaillée. Il a un 
pied huit pouces de diamètre , et se trouve placé 
sur un haut pied de fer à trois brandies. On le 
conserve dans le dépôt des archives de la famille 
Behaim. Le méridien est de fer , mais l'horizon 
est de laiton, et n'a été fait que longtemps après 
(probablement par Jean Weraer), ainsi que cela 
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semble coostaté par Tinscription qui se troiiYe 
nr k bord, et qui porte : Anno Domim lôlO, 
dis 5 twvembris. Les difTérentes possesi^ioiii 
foot indiquées sur ce globe par des pavillons 
portant tes armoiries des puissances respectives. 
Ces paTiDoDS sout peints, ainsi que les demeures 
et les costumes des liabitants de chaque pays, qui 
sootdettinés avec beaucoup de soiu. Les noms 
des Kettx sont écrits avec de Tencre rouge et 
jtttne. Le globe est couvert d'un vélin noirci. 
Tool j est indiqué suivant les descriptions de 
Hait-Paul et de Mandeville, exactement de la 
maolère que Colomb se Tétait imaginé ; savoir, 
que Cépaogo ( Japon ) est le pays le plus avancé 
ven l'est : c'est pourquoi il prit TAmérique pour 
Boe partie de TAsie, lui donna le nom d* Indes oc- 
cidentales, et conserva jusqu'à la fin de sa vie le 
projetde découvrir une route vers les Indes orien- 
tales. Dans le dépôt des archives de la famille de 
Behaim il y a un dessin assez evactde ce globe sur 
deux feuilles de vélin. Au bas du globe, près du 
pôleantarctiquey est peint, dans uncerde de sept 
poQoesdediamètre,raigle de Nuremberg. Au-des- 
Mos, au miUeu , sont les armes de la famille de 
Rntiel ; à la droite de l'aigle , on voit les armes 
des ftmiUes de Valkamer et de Behaim , et à la 
gucbe celles des familles de Groland et de 
Balzichuer. Autour de ces peintures est écrit sur 
doq lignes ce qui suit : « A la demande et réqui- 
stioo des sages et vénérables magistrats de la 
noble ville impériale de Nuremberg, qui la gou- 
Tonent actuellement, nommés Gabriel Nutzel , 
P. Valkamer et Nicolas Groland , ce globe a été 
Inventé et exécuté d'après les découvertes et les 
infieations du chevalier Martin Behaim, très- 
versé dans Tari de la cosmographie , et qui a 
BiTigné autour du tiers de la terre. Le tout pris 
trec beaucoup de soins dans les livres de Pto- 
léniée,de Pline, de Strabon et de Marc- Paul, et 
le tout rassemblé, tant terres que mers, suivant 
lear forme et leur situation, ainsi que cela a été 
ordooné par les susdits magistrats à George 
Halzscbuer, qui a concouru à l'exécution de ce 
Slobe CD 1492 ; lequel globe a été laissé par le 
susdit seigneur Martin Behaim à la viUe de 
Roreniberg comme un souvenir et un hommage 
de sa part , avant qu'il ne retoum&t chez sa 
fcnune qui était dans une lie éloignée de sept 
cnts Ueues, où il a établi sa demeure et où il se 
propose de terminer ses jours. >» — Sur la partie 
intSMeure du globe, au-dessous de la ligne équi- 
no\iale,onlit : « 11 faut savoir que cette figure du 
lIoberepréseDte toute la grandeur de la terre, tant 
. a bo^ole qu'en latitude, mesurée géométrique- 
Mot, une partie d'après Ptolémée, et le reste d'a- 
W^ le cbevalidT Marc-Paul , qui , de Venise, a 
^agé dans l'Orient l'an 1250, ainsi que d'après 
tt que le respectable docteur et cbevalitir Jean de 
VMdeviUe a dit en 1322, dans un livre su ries pays 
ioMODos à Ptolémée dans l'orient, avec toutes 
les Uea qui y appartiennent, d'où nous viennent 
les épioniaaet les picrretprédeaset. Biais i'iUu»- 
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tre dom Juan , roi de Portugal, a fait visiter en 
1485, par ses vaiss(>^ux, tout le restt; de la par- 
tie du g'obe, vers le midi, que Ptolémée n'a pas 
connu ; découverte à laquelle moi qui ai fait ce 
globe ifie suis trouvé. Vers le couchant est la 
(lier appelée l'Océan on l'on a é;;al<*inont navi- 
gué plus loin que ne l'indique Ptolémée , et an 
delà des Colonnes d'Hercule Jusqu'aux lies 
Açores , Fayal et Pico, qui sont habitées par le 
noble et pieux chevalier Huerterde Moeskirchen 
mon beau-père , qui y demeure avec les colons 
qu'il y a conduits de Flandre , et qtn' les |K>ssèdc 
et les gouverne. Vers la région ténébreuse dn 
nord, on trouve, au delà des bornes indiquées par 
Ptolémée, l'Islande, la Norwége et la Russie, 
pays qui nous sont aujourd'hui connus , et vers 
lesquels on envoie tous les ans des vaisseaux, 
quoique le monde soit assez simple pour croirt*. 
qu'on ne peut pas aller ou naviguer partout, de la 
manière dont le globe est construit. » — A cAté 
des Iles du Prince, de Saint-Thomas et de Saint- 
Martin est écrit : « Ces Iles furent découvertes 
par les vaisseaux que le roi de Portugal envoya 
vers ces ports du pays des Maures, l'an 1484. 
Ce n'étaient que des déserts, et nous n'y trou- 
vâmes aucun homme, mais seulement des forêts 
et des oiseaux. Le roi de Portugal y fait passer 
tous les ans ceux de ses sujets qui ont mérité la 
mort, tant hommes que femmes, et leur donne des 
terresà labourer pour se nourrir, afui que ces pays 
soient habités par des Portugais. Uans ces con- 
trées il fait été pendant que nous avons Thiveren 
Europe; et tous les oiseaux ainsi que les quadru- 
pèdes y sont autrement faits que les nôtres. Il crutt 
ici beaucoup d'ambre, qu'en Portugal ou appelle al- 
gallia. » — Au promontoire du cap de Bonno-Es- 
pérance il est dit : « Ici furent plantées les colonnes 
du roi de Portugal, le 18 janvier de Tan 1485 do 
Motre-Seigneur. L'an 1484, après la naissance de 
Jésus-Christ, riUustre dom Juan, roi de Portugal, 
fit tM^uiper (1«u\ vaisseaux , (]u'i)n appelle cara- 
velles, munis d'hommes, avec des vivres et des 
armes pour trois ans. Il fiit ordonné à l'équi- 
page de naviguer en passant les colonnes plan- 
tées par Hercule en Afrique, toujours vers le 
midi et vers les lieux où se lève le soleil; on 
chargea aussi ces vaisseaux de toutes sortes de 
marcbamlises pour être vendues et données en 
échange, ainsi que dix-huit chevaux avec tout 
leurs beaux hamois , qui furent rois dans les 
vaisseaux pour en faire présent aux rois maures 
à chacun un quand nous le jugerions convenable. 
On nous donna aussi des échantillons de toutes 
sortes d'épiceries pour les montrer aux Maures, 
afin de leur faire connaître par là ce que nous 
venions cherclier dans leur pays. Étant ainsi é^iui- 
pés, nous sorthnes du port de la ville de Lis- 
bonne, et fîmes voile vers 111e de Madère, où 
crott le sucre de Portugal ; et, après avoir doublé 
les lies Fortunées et les Iles sauvages de Canarie, 
nous trouvâmes des rois maures à qui uout 
Ornes des présents, et qui nous en offrirent de 
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leur cAté. Noos arriTâmes dans le pays appelé 
le royaume de Gambie, où croit la malaguette; 
il est éioigDé de huit cents tieoes aUemandea, 
do Portngi] : après quoi nous passâmes dans le 
pays da roi de FnHiir, qui en est à douxe cents 
lieaea, et où croit le poivre qu*on appelle poivre 
de Portugal. Plus loin encore est un pays où nous 
trouvâmes Técoroe de cannelle. Nous étant main- 
tenant éloignés de Portugal de deoi mille trois 
cents lieues, nous revînmes chei nous, et le dix- 
neuvième mois nous nous trouvâmes de retour 
chez notre roi. » — De i*autre c6té de la pointe 
d*Afrique, proche de Riotucunero (aujourd'hui 
Targooero ) et de Porlo-Bartholo-Viego, est peint 
le pavillon portugais, près duquel on lit : « Jus- 
qu'à ce lieunci sont venus les vaisseaux portugais, 
qui y ont élevé leur colonne; et au bout de dix- 
neuf mois ils sont arrivés de retour dans leiirpays. 

Doppelmayr, Histoire des Matliémaliciens 
de tiuremberg, a fait représenter ce globe sur 
une très-petite échelle, quoiqu*en général d*une 
manière assez fidèle. On le trouve reproduit en 
partie à la tin du Premier voyage autour du 
monde, de Pigafetta; Paris, 1802, in-S*". X. 

Daniel Omets, DiuerUMo de clarU quikusdam Nù- 
TimbM^HtUtuêf AU4., 1708, ln<4*. - J -F. Stueven, DU- 
$êtiatiù kisforieo'^ritita àê vtro nori oriti» inv^ntort; 
Frr., I7t«, ln-8* - Murr, OtplomeUUcke Gnehiektê des 
bêrûfimtên RUlêrt Bthaim; Nureob., 1778. — J. Janteo, 
danii PtRafi-tta, Premier voyage autour du awndê; 
Parte, IMS. - A. de Hunboldl, Examen critique, He 

BBHÀM ( Barthélémy ), peintre et graveur 
aUemand, né à Nuremberg vers Tan 1496, mort 
en 1&40, était de Técole d'Albert Ddrer; il sé- 
journa longtemps en Italie, où il mourut. On 
trouve des tableaux de cet artiste dans la galerie 
de Vienne, au musée de Berlin, à Munich et à 
Stuttgard. Ses gravures sont encore plus i*emar- 
quables. Les principales sont : l'Empereur 
Chartes V; — Cléopdtre ; — TrUon et les Né- 
réides; — Marie avec la tête de mort; — les 
Trois Sorcières ; — F Enlèvement d'Hélène; — 
les trois Têtes de m4)rts, 

NairlcT, Neuê* Àtlçêmeinês KQnsUer-UxicotL — Hd- 
nepkro, Dietitm»aire de$ Ârti»te». 

BBHA.1I OU BŒHBM (Jean-Sébold), peintre 
graveur et mathématicien, neveu du précédent, 
né à Nuremberg en l&OO, mort à Francfort en 
1560. Sa vie déréglée, et les images trop licen- 
cieuses qu'il se plaisait à représenter dans ses 
gravures, firent tort à sa réputation. Les amateurs 
recherclient plusieurs de ses petites estampes 
en c^uiv^e et en bois. On a de lui l'ouvrage in- 
titulé instruction pour apprendre le deuin 
et la peinture, en se servant des proportions , 
de la mesure et des divisions du cercle ( en 
allemand) Francf., 1562 : ouvrage posthume, qui 
a été réimprimé très-souvent 

Kaitirr, ^enes AUytmehu* KÛntUtr-Ltxictm, 

^BBHAMR {Jean- Frédéric)^ juri.«H»n8ulte 
liongrois, natif de Presbourg, vivait dans la se- 
conde moitié du dix-septième siècle. Ses princi- 
paux ouvrages sont : Sciagraphia Struviana 
jwris privait ; — insH*utione$Juns publiei et 



univers» Germani»; — Àrgutixjuris civilis; 
— Notitia Uungarise antiquo-modernx Her- 
neggeriana observationibus perpetuis eonde- 
corata. 

CnrtUlacer, Spécimen Hknçarim littemtte. 

*BBBBiM (Mathias db), traducteur aUe- 
mand, vivait en Saxe vers le milieu du qoator- 
zièroe siècle ; il a traduit du latin en allemand 
les quatre Évangiles, les Psaumes, le cantique 
Magnificat tX\t Symbole d*Àthanase. On trouve 
les manuscrits de ces traductions à la biblio- 
thèque de l'université de Leipzig. 

Oudin, dé Scriptori^ui eeelesiasticit, 

* BBBLBN ( Etienne ), savant allemand, né le 
5 août 1784, mort le 7 février 1847. Il entra de 
bonne heure dans la carrière des emplois publics, 
se distingua particulièrement dans l'administration 
forestière, et publia de nombreux ouvrages, dont 
les principaux sont : Lehrbuch der Forst-und 
Jagdthiergeschichte ( Manuel de l'histoire de la 
chasse et des forêts ) ; Leipzig, 1826; — Lehr- 
buch der Jagdwissenscha/t ( Manuel de la 
science de la vénerie), 1839; —Sy5^eimifù- 
che Sammlung der Forst-und Jagdgeselze der 
Deutschen Bundes-Staoten (Recueil métho- 
dique des lois qui régissent la chasse dans les 
États fédératifs de l'Allemagne ) , 1834-1847; — 
Allgemeine Forst-und Jagdzeitung (Gazette 
de la chasse et des forêts ) , 1825-1847. 

Convertatinm»'Le*icon, 

* BBBLBN ( Louis-Philippe ), canoniste alle- 
mand , mort à Mayence en juin 1777. On a de 
lui : Disp, de causis sxcularisationis illeg't- 
timis et leçitimis; Mayence 1746, in-4*'; — 
Jus metropolitanum Moguntinum in diocc^in 
Fuldensem;Md,, 1752, in-fol.; — Disp. de 
verbis concordatorum nationis germanicx, 
electione cassata, posttUatione non adnUssa ; 
ibid., 1767, ln-4». 

Measel. Gelehrtei DmOiciUana, 
*BP.BM ( i?f7iesMA>poM-Fr^^ic), théolo- 
gien protestant allemand, né à WolfenbUttel le 
8 juin 1700, mort le 20 décembre 1742. Ses 
principaux ouvrages sont : Commentado de 
rarissimo pra-cocis ingenii exemplo Christ. 
Heinr, Heinecken; Lubeck, 1725, in-4*; — Die 
Grundlehren des Christenthums (les Fonde- 
ments du christianisme ), 1729; — Interpretatio 
locorum quorumdam qtue in Luthero, aliis- 
que theologis sxctUi reformationis nonnullis 
d\ffieultatem in articulo prœdestinatione 
habere videntur; HeJmstadt, 1729, in-4^ 

AdelonR. Snppl. à JOcher, Ml§em, Celehrten-Lexitwk. 

*BBBM (George), mathématicien allemand, 
de Tordre des Jésuites, né en 1621 à Lentme- 
ritz ( Bohême ), mort à Zndm le 7 novembre 
1666. D a laissé : Propositiones mathemati- 
co»musurgicœ ; — Physico-mat hematicse ; — 
De objecta potentiœ visivx; — Propositiones 
scientia? sttuicœ ; — Propositiones geometriem 
de guadratura circuli et arithmeticx prae- 
tiem notabilis traetatus. 

Alaganbe, imiotkeea Scriptorum SoeietatU Jmn. 
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*BUM (God^firoid), mathématieieD aUe- 
mandy de Tordredea Bénédictins, natif de Scbwar- 
xach , Tirait dana la dejmière moitié da dix-sep- 
tièDie siècle. On a de lui : Polymetrum, h. e, 
aofwm Uatrumenium ad plerasgue mtUhe- 
matiea» dimensUmet rite fâeileque peragen- 
itu aecommodaium ; Salzbourg, 1672, in-l2. 

Zicgeltaaer, UUioria lUêraria ordtoif S. Benêdicti. 

VÊMM (Jean)^ théologien protestant aile- 
laand , né à Preossiscli-HoUand le 17 avril 1687, 
mort à Kônigsberg le 17 février 1763, a publié 
phisieurt dissertations , dont les principales sont : 
De aniiqua raiione compeUandi epUcopoê 
fer eoronom; Kônigsberg, 1712, in-4*'; — De 
Snemuto imperatorUnu oiim saero; Kônigs- 
berg,i71S,in-4<'; — De lotione in obeundis 
tQtntgenMium,judsforum et christianorum; 
ibid.,1715, ia-A"*; — De OrigonothetU Grxco- 
rwsjiWd., 1717, in-4«. 
Dnkd, JtmeluriekUn von vêntorbemên GeUkrim, 
UU (Jean)^ théologien protestant alle- 
WBd, Bé à Kôni9»berg le 23 juin lô78, mort 
tels même ville le 27 avril 1648. Ses prind- 
pio& ouvrages sont : Càronologia a condUo 
«mcfo u$que ad deUtum iemplum Uieroso- 
ip^Umum;^ Thema Ifieologicum demlema 
fUiiDeidivinUate Ebioniiarum blasphemiis 
fippotUMm; — DisputaiioMs JJI eàroHolo- 
0c« de modo eoUigaiionU exterarum eor 
f^mqueaniiquissimarumepocfittrum ad annoi 
^mmdo condUo; — De glorioso DH et beor 
^wim cœlo ce gloriosorum corporum dotUnu, 

Wittc. Ar«Mori« Uuoloçorum. - Aroold, Uittorie 
^ iHÊ i gt k êr gUekm OniveriUmt, - BarULaocb, Prmu- 

*IMIM (Mathieu), polte aUeroand, natif 
^'Aflnaberg, vivait dans la dernière moitié du 
féùkat siècle. Son principal ouvrage est : Des- 
triptio Anmeàergfiœ , en vers. 

Urterich. De .tnrtœbTça, et etarit viris indeorivndis, 

*USEM (Michel), théologien protestant aile- 
Uod , fils de Jean Behm , né à h'6ni$isl)erg le 
SSieptembre 1612, mort le 31 août 1650. On a 
^là: De quitiHone : Vtrum Jésus se ob mis- 
<iM€m in mundum ( Job, X, 36 ), filium Dei 
oppellaverit ;^De Gratiaet liberoarbiirio ac 
^ominis conversïone; — De Sacramento bap- 
f*wii;— De servo arbitrio, 

WlUe, MmtorUe thêoicçontm , Juritconguitûrum, etc. 
" 'Nmt. Tkeatrum BrudUormm, 

UliiBR (Frédéhc-Ehrenreich), juriscon- 
Hlteallemand, né à Beriin en 1721, mort le 16 
sviil 1776. Ses principaux ouvrages sont : De 
mtrata obligationis d^nUione; Berlin, 1 74 1 , 
ÎB^*;— De molestia ingeniorumprarcocium; 
ftW., 1744 ; — Aovumjus controversum ; Lera- 
go, 1771, 2 vol. in-4*; — Otia in otio minime 
<ftioii ;Lanff}, 1771, ln-8**; — Observation du 
àtiM de la nature et des gens, touchant la 
capture et la détention des vaisseaux et effets 
neutres en temps de guerre; Hambourg, 1771, 

MeueJ, CtUkrtu D wt ukkmd. 



BBBlf (Aphara), femme poète et romancière 
anglaise, née à Cantorbéry, morte à Londres le 
15 avril 1689. Johnson, son père, s'étant em- 
barqué pour Surinam , dont il avait été nommé 
lieutenant général , mourut dans la traversée. A 
Surinam , sa fille fit connaissance avec le prince 
africain Oronoko, dont les aventures lui ont fourni 
le si^et d*un roman. De retour à Londres, elle 
épousa Behn, négociant d'origine hollandaise, 
qui mourut peu de temps après. Chargée d*une 
mission importante par Charles II, elle vint fixer 
sa résidence à Anvers, où elle découvrit le pro- 
jet formé iMU* les Hollandais de remonter la Ta- 
mise et de brûler la Ootte anglaise ; elle en avertit 
lecabinet de Samt-James, mais Tavis fût dédaigné. 
Ses principaux ouvrages sont : Poésies diverses, 
1684, 1685, 1688, 3 vol.; — Dix -sept pièces de 
thédtre, la plupart imitées de l'espagnol ou du 
firançais,* 1724; huitième édition, 1735,4 vol. 
in-8'*; — Histoires et nouvelles, où se trouve 
insérée l'histoire d*Oronoko, traduite en français 
par Laplace, 2 vol.; — la traduction de V His- 
toire des oracles, et celle de la Pluralité des 
mondes; — Lettres d^un gentilhomme à sa 
cour, 1684. 

Cibber^i, iA9U, - Rom, Ntw BioyrafMoai DieUo- 
nom. 

BBBorRT ( Jean ), grammairien et poète dra- 
matique, natif de la Normandie, vivait à la fin 
du idzièroe et au commencement du dix-cep- 
tième siècle à Rooen, où il professa , pendant 
plus de quarante ans , les belles-lettres. Outre un 
abrégé (/e Pe/i/ i^eAmir/ ) très-rare de la gram- 
maire de Despautère, on a de lui trois pièces 
de théâtre, sortes de tragi-comédies ( Uypsicra- 
tée, Polyxène, représentées en 1597, et ÉsaU, 
joué en 1 5d8 ) , imprimées à Rouen , 1 597 , 1 599 et 
1604, in-12;etun recueil intitulé PurioresSen- 
tent'ise,cum âictisfestivioribusex Ovidiode- 
cerptêt; è'aris, 1632, ln-8' 

BibnothéifU» du Tkédtrw Françaiê, L h 

BEBR ( CAr<^/<eR-fyf^d<^ric), général allemand, 
né en Poméranie le 18 octobre 1739, mort le 
17 janvier 1831, fût d'abord cadet du duc de 
Saxe^iotha, puis page du duc de Wurtemberg. 
En 1757 il fit, è la suite du duc Charies, la 
campagne de Bohème et de Silésie contre le roi 
de Prusse, et assista à la bataille de Kollin. Pen- 
dant la guerre de sept ans, il rejoignit Tarmée 
française dans la Hesse: fait prisonnier à Fulde, 
il obtint la liberté, sur la promesse de ne plus ser- 
vir, et fut nommé chambellan do duc En 1769 
il devint grand échanson, et président de la com- 
mission de la cour. Il avait servi sons cinq sou- 
verains. 

Biographie unlv^rulU (édlUoa belire). 

* BBB ik ( Christophe ), savant allemand, mort 
à Dantzig le 10 avril 1704 II a laissé : De mûris 
urbis Romx; — De fide demonstrntionum 
Archimedis; — De mediis geometricis per 
cirnnum ef regulam indagandis; — Pr^ 
grammata et poemata. 

JOcoer, i<?li|«iMi.>\c« G«UKrtevU«icwiv. 
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emiB ' Geftrrge-Henri », metWin Cnoçais, né 
a SfraftNmrg fti ITCd, moriàaai sa nileinUle 
t^ rnar lT61. Il fut d^re lie BirrtiaaTe; mab ses 
«^CoHei cnedical^ ne Fnnpécli^mt pas de se 
U«nîr a U fn*%k allpfnaode. Se* priocipaai oa- 
rn;;^ soot : fAffSiofoyia mediea; Strathoors. 
l'.'Â, iiM*; — Ltjrtcon phf%tco-<himi€0-me' 
dicum renU; Stra>bourg, 1738, iiM*; — f un- 
dam ftè fa mediânx anaîomaiico'phfitolo^ica; 
StrasSiorg, ifi-4* ; — .Hedieina cotuuUtUoha; 
Aoff^mrg, 1761, iB-4*. 
Carrer*!, BMkùtkê^mê éê te J f^ i Tla t , — Jte f r i iàto 

•BUiB (/eau M), Toyai^r aBemand, natif 
de LelpiiK, nwH fera Taa 1693 , Tîsita les Imles 
orfentalea el la Perse, revînt en Hollande, et de 
Jà M rmdH à Leipzig, oo il publia en 1668 un 
marium^ oo éphémérMea de tes foyagea. 

A4eteaf, SmppUm • Mener, ^U^fM. G«âiArfM-L«x<- 

; BBBR ( Guillaume-Joseph ) , pobKdste al- 
lemand , né à Lotzbciin en I77ô. Il fut au, en 
1819, membre de la chambre des dépotés de 
Bavière, cl ne plaça dans les rangs de ropposiiion. 
Les liabKants de Wurzboorg Tajant choisi pour 
leur bûorgmestre, le gouTemement crut devoir 
lui enlever la chaire de droit public, qu'il oceo- 
pnftdepoi» vlBgMaasaBs à rnnlverëté da cette 
denrière ▼flIê. A|ipeléCBoore une fols à la chambre 
«B 1831 , CB fttt esdo eomroe fonctfonnaire. 
Le 37 mai 1833, à Toccasion de la fêle de ta 
ennslitniion , il prononça quelques discours qui 
d^nninèrcnt le i>oiivoir à lui inlrnter un procès, 
à la suite dui|uel il fut destitué de ses fondions 
de tMiur^rw-stre. ArHié le 34 janvier suivant , 
sur la |irévention d*un complot révolutionDaire, 
il fht conlamné en 1836 à être détenu dans une 
focVrcav" |ieiidaiit i;n temps illimité. L'amnistie 
politlipie du 6 mars I8i8 lui ren<lit la liberté, 
il rénidi* aiij(Mir«l'hiii à Itamberg. M% pnnci|Niu\ 
ouvra-^rs MHil : Vervtrh tiher (tff Leheninn- 
Uchkeit und Uhenhoheit (Essai sur les teitfneu- 
ries f^wIdUc»); Wurihuurg, 1799; — System 
der Stanlslefire (Système de droit public); 
Francfort, 1810, 3 vol.; — Verfassung and 
Verwuitung dex Hlaats (Constitution et admi- 
nistration di; rÉt-il); ?lureinberg, 1811-1812, 
3 vol.; — Dnrstelhing der Wûusche und Hnff. 
nunffen dtr deutschen yation ( KAposition des 
vflpiix el de^ esp^^rances du peuple allemand ) ; 
A«r.hafTenlK)Urg, I8lfi;— Lehre von der Wirth- 
Hchnft (les Slaafx ( Leçons d'économie |H)l{tique); 
I^ipzÎK, 1«^^; — Bedûr/nisse und Wilnsche 
der fif'iern (Besoins et vœux des Bavarois); 
Stutt<!ai<l, 1830. 

(Utni'frtutto'tt' i.fXicon. 

î BBBii (yeaii-l/e/<ri->tti^tu/e),hommed Ê- 
tat sanon, né le 13 noverolire 1703. Il étudia le 
droit après avoir débuté par la tliéologie; et, à 
]Mrtir de 1816, il entra dans la cairiére adininis- 
tntive. En 1849 , il rejnpiissait les fonctions de 
^ef de la première division du minisièi e de Tln- 
^||irài>resde.L6l4 mai de la même année, fl 



futchargédePa 
en celte qualité la prodnraatîoo du ao do mtee 
mois.Aladièlede 1849-1850, 9 se proocoçadaBS 
le seoft d*aoe oooctiiation eolre le peofde el le 
gooverBemenl. Il avait poor principe d*aifanioia- 
Iratioo financière, qoe « mieoi Takit élever les 
ancieas inipMs qoed'cn introdoire de nouveaux ; > 
et on le >il ea eooséqoenee proposer, à la diète 
de i8âO-l8ûl, de BouvcHes taxes sur le sucre de 
betterave , la viande et le timbre, natlnstrie et 
la propriété terrilarinle. H prit une part impor- 
tante an déb8UralaliftàhmioDdooaBière,et 
formuhTune epi nl o o mixte : eelle d'oae balaiiBa 
préalable des tarîTs, que Tob expérimenterait pea- 
daat quelque temps, anus le eoatrOle des par- 
ties intéressées. Behr s*est fait ooonaltre aulSBl 
comme oratear qœ comnM Inbik fiBaacier. 

BBBBAM OU BABBBAfl, roidea PmesdBla 
dynastie des Saasaaides. Vof. Taran a. 

'*BBBBB.^BT {JeoM- Frédéric) y théologieo al- 
lemand, né à Lubecfc, mort le 16 joia 17&7, était 
très-versé dans la philologie , dans les aatfqnilés 
romaines et ta poésie latine. Son principal ou- 
vrage est : Iforaioiila sfstemahs de hadiema 
miimarum ereatlone eum ereatoriê simcH- 
tate et peeeaii aiiginahs pnpofMoite ; Ber- 
On, 1744, ia-8*. 

Adelaar.8a»pléfli. iilWber. JOgm, CdMrCea-LcTi. 

«BRBBBifS {Charles-Frédérie), Toyafgaiir 
allemand , vivait à Nuremberg dans la première 
moitié du dix-huitième siècle. Il avait Ikil espé- 
rer une relation cotiiptète de ses \oùf$ voyages; 
il n*en décrivit qu'une partie, sous le litre de die 
wohlversuehte Sùdiander (Visites aux contrées 
méridionales); Leipzig, 1739, in-8*'. 

V/m.Nûrnbergùckes CelrhrtenI.exieon. 

BKHUtMs (Conrad- Barthold), médecin al- 
leman«l,néle 76ai>At iOOO à HiMeslieim, dans 
la basse Saxe, mort le 4 octobre 1736. 11 se livra 
à la pratique de la médecine et à Tétude de Phis- 
toire. La théologie déroba même quelques ins- 
tants 4 ses nobles occu|><itiun!«. Outre un grand 
nombre de mémoires insérés dans les Êphétné- 
rides delà Société des curieux de la nature, et 
dans les Actes de V Académie des sciences de 
Berlin, on a de lui : SeWta dixletica; Frano- 
forl, 1 7 1 0, in-4* ; — De ConstUutione artis me- 
dicœ; Helmstadt, 1691, in-8*'; —Medicus le$a- 
lis ; 1696, in-8* ( en allemand ) ; ouvrage imprimé 
dans les Scriplores rerum germanicarum 
d'Heineccius; HelmsUedt, 1707,in-ibl.; — Se- 
lecta mediea de tnedicins natura et certi- 
tudine; Francfort et Leipzig, 1708, in-8'», ou- 
vrage 3UI la philosophie et la médecine; — 
Fastt CaroUni, in quifms vita Caroli Magni ex 
Henr, Turkii annalibvs excerptatst; Prano- 
fort, 1707, faM"; — Historia pràT>ositnrum, 
deeanorum et scholnsticorum £cclesiâr Nil-- 
desheimensis ;\\àd,, i785,in-fol.; — unedisser- 
talion (en allemand) sor ïMsMre générale des 
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frinees de la haute Sttxe, de J. -George Accard, 
1724 , iii-4' ; — Nistoére générale des seigneur» 
deGrone{m ailemiiid); Hiklethetni, 1726, 
MA, 

Of UM, /rtit ii5f»<>t çêkArUi Smropa. ^Bîogrm- 
pkamtéératt, 

*iuuui8 (George- Eenning)^ médecin 
tlkmaDd, né à Goelar ea lft62, mort dans sa 
TÎHeiitaieea 1711. En 1710, un incendie con- 
«mi louft set manuscrits. 11 est resté de lui t 
Btnpiia emiasa; Nordhausen, 1703, in-4^ 
Oeloorrage est la description particulière et 
iiliilléedu Han (Kancienne forêt Hercynienne ). 

latÊtr,ÊiêdmiUsekmC9i0àrtên-Uxicon. ^Biogra- 

*iia&Kif8 (Michel), théologien allemand, 
oé à Bnxtehude le 22 septembre 16ô7, mort à 
Wudibeek le 5janTier 1728. Ses principauxou- 
vnCH sont: ^{/or der Ueyden, der Atheisten, 
dirChristen, etc. (Aoiel des païens, des athées, 
dMdirétiens, etc. ); Hambourg, 1692, in-S''; — 
Mre\fache Welt der Christenâer Phantas- 
tenwÊider Be%ayJberten (le Triple monde des 
cbrétieBS, des illuminés et des ensorcelés); 
iW., 1697 ; — Das Recht der JS'atur ans der 
Ifetw (le Droit de la nature d*après la nature ) ; 
tbii, 1703 , iB-4*. 

iMuf,SappléBK à Joctacr, Allgem. Gêlthrtm'Uxi- 

*iiiBftitft (nodolphe^Augusnn), médecin 
allemand, mort en 1747, a publié IM ouTrages 
niants : Trias easuum memorabilium médi- 
«non; Wolfenbattel, 1727, in-4*; — De Ima- 
^iiurio quodam miraculo in gravi oculorutn 
norbo, ejusdenxque spontanea atqw /arfuilà 
«auUione; Brunswîek, 1734, in-4'* : r&nteury 
pirie de la guérison d'une maladie que Monge- 
roQ a placée parmi tes mf rades du diacre Pâ'is; 
- De Felicilate r/iedieorum aucta in terris 
Brunsvicensilnu ; Ibld., 1747, in-4*; — Bxa- 
mea aquarum mineralium Pûrstênau et 
Wechteldensium; Helmstaîdt, 1724, flhV; — 
DUsertatiode Affectionibus a comeslis tnitu- 
iii; HanoTre , 1735, în-4o ; — t)e ttrebn tul- 
vre non semper et absolute lethali; Franc- 
fort, 1736, in-4^ —Son Als G.-Adara Behrens , 
né à Fnncfort-sur-le-Mein, ob il exerça la mé- 
Moe, a publié en 1771 un Tr&Héetï allemand, 
te lequel il eonsidire les habitants de Franc- 
fort retatifement à la fortune, à la moralité et à 
h 



*IBIRBHT (Jean), jnrisooirsulte allemand, 
Bé a 1656 à Insterbourg, en Prusse; mort le 
M Aîiil 1712. Ses principaux ouvrages sont : 
Megimevangelicorumphiladelphianismus ;— 
BÛputationes de Jure mundi; — De Jure 
timUationis et dissimiUationis in cousis te- 
ekiiat({di; — De insigniaribus Juris matri- 
moHialis capitUms; — De spadonum eunu- 
chemmquejvribus et conjugio eorumquejure 
tkrta mimera ecclesiaslka et civilia. 

4rMM, HiitarU Ur MôniçiberçiieMen Êln^enitdt, 



*DEirB (Joachim- François), {H>intre et 
graveur ailcinand, né en I6G5 à RaveiLNlMuii-g, 
mort à Munich le 16 octobre 1748. Le prince- 
(^lecteur de Ba\ière, Maxiinilien-hininanufl, le 
chargea de peindre les batailles» qu'il avait livrée» 
en Hongrie. Beich vojagea en Italie, ou il fit 
plusieurs ouvrages qui méritèrent d'être signa- 
lés. Le célèbre Solimène copia lui-même un de 
ses tableaux. Ce peintre était un grand maître 
dans l'art de distribuer la lumière; sa manière 
dent de celle de Salvator Rosa. 

Racler, /fmet JUtnaeinê» Kûnstler'Lexieom. 

BSiDHAWT (Abdallnh-Ben-Omar ),*àY9ni 
musulman, natif de Réda dans le Farsistan , au 
septième êiède de Thégire ( 13* de J.-C. ). On a 
de lui : Commentaire arabe sur le Koran : cet 
ouvrage existe en manuscrit dans les principales 
bibliothèques de l'Europe; — Chronologie uni- 
verselle, en persan ; le manuscrit est à 11 Biblio- 
thèque impériale de Paris. 

Hnd]\-th»lta,Ux. Bloc. - SilvMtre de Saey, Af*tlr«< 
et extr. éêt manwirHts de la fiiàl Imp,, t. IV. — Aeteke, 
Supplément à la ttibl. Ori«nf. d'HerbeloU 

BRiBB (Adrien), juriconsulte allemand, né 
à léna le 20 ianrier 1634, mort en 1712. Il étu- 
dia à Leipzig, à Rostock et à Leyde, et derint 
professeur de droit à léna, depuis 1656 JuAqu*è 
sa mort II écrivit le premier sur les oouhimes 
des corporations et Jarandes des arts et métiers. 
Ses principaux ouvrages ont pour titre : Tyro, 
prudentix juris opificiarii prxcursorum 
emissariusi\éfi:ày 1683, in-4°, avec des notes 
de Gott. Struve ; ibid , 1717, in-4* ; — Tract ntus 
de Jure prohibendi, quod compctit opiftcibus 
et in opifices; l(^na, 1683, in-4°; 1721, 'ïïA*\ — 
Boethus peregre redux conspectibus etjudice 
conspicuxts; léna, 1085, in-4"; ibld., 1717, in-4**; 
— de Collegiis opijicitm ; Xénhy I68S, in^**, 
avec des notes de Struve et de G<ebel ; llelms- 
tœdt, 1727 , in-4"; — Opus de eo qwtd circa 
carn{/ices et excoriatores Jussum est, 1702, 
in-i». 

Jôrher. jtttgnneinet GêlêkrteA-Lexitcn^ arec le Sup- 
plément d'Adelung. 

*^t,\E,K (Auguste), bibliographe allemand, 
né en 1707 à BertholsdorfT, près de Fre>berg, 
mort vers le milieu du dix-liuitième siècle. Ses 
principaux ouvrages sont : Epistola ad, Joh. 
Diet. de Schœnberg, de bibliothecis Dresden- 
sibîis tam publicis, tain privatis ; — Ar- 
cana sacra bibliothecarum Dresdensium ; — 
Historia vitx, Jatorum atque meritorum 
Géorgie Genzii. 

flœtien. Jetzt Ubendet gelékriêi Buropa. 

BBIBB (Hermann), théologien protestant, 
né à Francfort-sur-le-Mt'in le 29 septembre 
1516, mori le 11 aoOt 1577. Il étudia a Wittem- 
berg, où il se lia d'amitié avec Luther. Outre 
des conunentaires sur la Bible, on a > le hn : 
Qu^estiones inUbetlumdeSphxra Joannis de 
Sacrobtutû (Jean de SacrolK)fCo); Wittem- 
berg, 1573, in-6*. On Ini attribue le livre : Pro 
fictitio miss» sacrijicio Argumenta erroiiea 
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sophistarum pontifictorvm^ eum rtfutationi' 
bUs, publié 80U8 le nom â* Andréas Epicimus ; 
Magdebourg, lô51 , in-8*'; trad. française » 
Lyon, 1564, in-8». 
MelehlAr Adam, in vUi$ Thêolog. germon, 

* BBiBR (Jean ), artiste et mécanicien alle- 
mand, natif de Hambourg, Tivait dans le com- 
mencement du dix-huitième siècle. 11 fabriqua 
un globe céleste et terrestre, et en donna la 
description. 

Moller. CimMaUterata. 

* BBIBR ( Oito ), historien allemand, natif de 
Flensbourg, mort le 6 janvier 1730. On a de 
lui : Disputatio Mstorica de originibus et 
incremeniU Flensburgi ad prxseniem usque 
statum; Téna, 1684. 

Molkr, CUabria Utêrata, 
BBIBB. Voy, Beybr. 

BBIBBLINCK. Voy, BEYKRLniCIL. 

* BBITATO ( Casp, )y historien italien, natif de 
Milan, Tivaitdans la seconde moitié du siezième 
siècle. On a de lui : Uistoria universalis ab 
inUiomundi ad À. C. 1669. 

Hendrelcli, Poiul. Brandent, 

BBiL (Jean- David) , acteur et auteur dra- 
matique allemand, né à Chemnitz en 1734, mort 
le 15 août 1794. Il excellait dans les rôles de 
Talet. On a de lui dix comédies allemandes, 
parmi lesquelles on remarque : les Joueurs; 
Manhefm, 1785, in-8"; — l'École des Comé- 
diens; Ibid., 1785, ia-ê: Ces pièces, jointes à 
quelques autres, ont été publiées à Zurich et à 
Leipzig, 1794, 2 vol. in-8^. 

A<leiiiJig , SoppU à JOcfaer, Mlçem, Celêkrtm-Uxi- 

* BBIL ( Jean-Gabriel ) , biographe allemand, 
natif de Chemnitz, vivait dans la première moitié 
du dix-huitième siècle. On a de lui : Diss, de 
doclis Chemnicensïbus opijicumfilïis; Chem- 
nitz , 1738 , in-4* ; — Diss. de doclis ephororum 
Chemnicensium filiis ; Chemnitz, 1744, in-4». 

AdelunR . Sappl. • JAcber, Âltgem. (.êleArteuLêxicon 

* BBiMiRAM ( Isaac ) , médecin juif, vivait 
au onzième siècle. H était contemporain d'A- 
vicenne et de Constantin rAfricain. On a de 
lui : de Definilionibus et Elemêntis;-^ De 
victus Ralione ; — De Febrxbus ; — de Urina ; 
— de Diâttis, Ces traités sont écrits en arabe, 
et probablement, du moins pour la plupart, iné- 
dits. 

Biographie médicale. 

l BBiM (Jean ), dessinateur et graveur fran- 
çais, néà Coxweiller (Bas-Rhin ) en 1 789, fut élève 
de David pour le dessin, et de Guérin de Stras- 
bourg pour la gravure. Ses principaux ouvrages 
sont : la Duchesse d*Àngouléme quitte Bor- 
deaux ^ d*après Desenne, 1817; — le Mariage 
de la sainte Vierge , d*après Vanloo, 1822 ; — 
Apelle et Cam/Mupe , d*après Girodet, 1824. 

^«Rler. Nemet Àllgemeinet Kan$iler-Lexicon. — Le 
Blanc, Mtmuel dé l'amatêur d'estampes. 

BBiiiuORFP ( Christophe )f jurisconsulte, 
Tivait dans le dix-septième siècle. On a de lui : 
Discursus de rçnnani imperU Comitibus et 
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Baronibus ; cet ouvrage se trouve dan» le 3* 
volume Juris publici Dominici Avennxi. 

JAcher, Âllgemeines Cetekrten-i^zieon, * 

BBiNGA-DBLLA, dernier roi du Pégou,moit 
en 1775. Il soumit en 1752 le royaume d*Ava, et fit 
mettre à mort, le 13 octobre 1754, le vieux Douî- 
di, dernier roi des Birmans. Plus tard la fortune 
lui devint contraire : il perdit Pégou , sa capi- 
tale, en 1757, et tomba lui-même entre les mains 
d*Aiompra, chef des Binnans. Ce dernier lui 
infligea , après une longue captivité, une mort 
ignominieuse. Voy, Alompra. 

BBiSiL DB BiEUBXBOPBG (ytittolitit) , mé- 
decin allemand , né en 1749, mort è Vienne le 
12 juin 1820. 11 exerça la médecine dans oettr 
dernière ville, et fut professeur de pathologie à 
TAcadémie médico-chinirgicale, conseiller aor 
lique, et médecin en chef des armées impé- 
riales. On a de lui : Essai de police midi' 
cale militaire^ appliquée principalement aux 
armées autrichiennes; Vienne, 1804, in-8*, 
eu allemand ; — Mémoire sur une espèce par- 
ticulière de tumeur lymphatique; Vienne; 
1801 , in-8° , en allemand. 

CalItMn. Med. SehrisJsMIer Lexieon. 
*BB1XTBMA (J,-J.'W,)^ uom SOUS lequd 
Jean-Ignace Worbs , médecin hollandais vivant 
vers la fin du dix-septième siècle, a publié les 
opuscules suivants : Verhandelinge over de 
Tabak (Dissertation sur le tabac); la Haye, 
1690, in-8*', trad. en allemand; Leipzig, 1691, 
io-1 2 ; — Dissertatio de morbo regio, sioe traC" 
talus in quo sententia de ictero, ejusque cti- 
ratione eraminan/ur; Vienne, 1697, in-l2;-r 
HXstoria constitutionis pestilenlis annorum 
1708 arf 1713 ; Venise, 1714, in-8'»; — Vntemr 
chung ob den Frauenzimmern nicht eben so- 
wohl als den Mnnns-Zimmern Taback su 
rauchen erlaubt ist (les Femmes peuvcnt-ellei 
fùroer le tabac aussi bien que les hommes?); 
léna, 1743, in-8^ 

Biographie wtedicate. 

BBiNTiLLB (Charles- Barthélémy de), po- 
bllciste picard, mort en 1641. Il défendit avec 
chaleur le cardinal de Richelieu dans toutes ses 
opérations, depuis la paix de Vervins en 1598. 
Son ouvrage est intitulé Vérités françaises op- 
posées aux calomnies espagnoles, ou réfuta- 
tion de la déclaration du cardinal infant (Fer- 
dinand d^Autriche, gouverneur des Pays-Bas 
pour Pliilippe IV, son frère); Beauvais, 1737-1738, 
3 vol. in-8"; Paris, 1643, in-4*. 

Lelong, BibL hltt. de ia France. 

bbIractar. Voyez bairactab. 

BBiBAM (Hadji\ saint très-révéré des Turcs, 
dont le nom dérive peut-être, par corruption, 
du mot persan baharam. Il fut cheikh et fon- 
dateur d'un ordre de derviches qu'il appela 
Beirami, Né è Sal , village près d* Angora, non 
loin du fleuve Tchouboukfchou , il mounit en 
876 (an de J.-C. 1471 ). Son tombeau était un 
lieu de pèlerinage très-fréquenté. 
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■Bimsis {Gode/roy-Christophe), médecin 
et chimiste allemand, né à Mulhausen le 2 
mars 1730, mort à Helmstœdt en septembre 
1809, Alt professeur de physique et de chimie à 
ruHTersité de Helmstaedt. C'était un homme ins- 
truit, mais original, et porté au charlatanisme. 
Da biiarreries et une sorte d'existence mysté- 
tae root rendu célèbre en Allemagne, il a 
Une des dissertations et des mémoires sur di- 
TBs points de médecine, de philologie et d*his- 
iMc nabirelle. 

;nisLBB ( Hermann), homme d'État ba- 
nnis, Dé à Bensheiro en 1790. Il se destina d'a> 
tefd àla canière mflitaire, et prit part en 1807 
i h campagne du Tyrol. Amené par des rai- 
nos de ûunflle à se retirer du service, il entra 
àvrMministration. En 1813, il remplissait les 
fiiKtioQs de secrétaire général du ministère de 
lijittticedans le grand-duché de Francfort. Une 
tnieur patriotîqne le saisit alors, et il reprit l'é- 
pét Après la première paix de Paris, il rentra 
dttsla riedrite ; puis s'engagea de nouveau dans 
rarméeen 1815, époque à laquelle il servit en 
qualité de capitaine dans un bataillon bavarois, 
n fit ainsi aUemer quelque temps encore les deux 
carrières, civile et militaire. On le trouve en 1838 
préodent de la régence de la basse Bavière; et 
(0 1S47, lors de la retraite du mmistère Abel, il 
deriat d'abord ministredelajustice, puis, en 1848, 
de nnstmction publique et des cultes. Il s'oc- 
enpi dès lors des réformes constitutionnelles 
jogies nécessaires à la suite des événements qui 
â^Mlèrait le mois de mars de cette année. 
Menibra de l'assemblée nationale allemande, il 
iié|ei à droite, et entre autres demanda que 
it^ eût sa constitution représentative, sans 
ia participation des laïques à la direction ecclé- 
âastique. Cette opinion n'eut point l'assenti- 
nwnt des collègues de Beisler, et il dut se dé- 
■Mttre de ses fonctions de ministre. H rentra en 
«lécanbre 1848 dans le conseil de la couronne, 
elAit chargé du portefeuille de l'intérieur, qu'il 
^rtk jusqu'au 6 mars 1849. On a de lui : 
Mraehtungen ûber Gemeindever/cusung 
(Obiervations sur l'administration communale ) ; 
Aagsbourg, 1831. 

Cmt$r$tUkms ' UxicùH. - jtugilmrger jàUgniuiM 
''i'HV. ia»7-iS«t. 

*tBiS8RL on BBTSSBL (Josse), oratcur, 
po^i joriseonsolte et phikMophe allemand, vi- 
nit à Aix-la-Chapelle vers 1474. D a laiiisé : 
J^ialogusad Hermoiaum Barbarum,deoptimo 
ffure muMicorum. 

AMri, BMiotkêea Mgiea, 

BEissiBE ( Jacques ), chirurgien français, né 
a Dsophiné en 1623, mort en 1712. Attaché au 
Knrice des armées, il accompagna Louis XTV 
te toutes ses campagnes. Le roi voulut même 
raroirprès de lui p^ant l'opération d'une fistule 
àTaousque lui fit son premier chirurgien Félix. 

Btûçraphie médirale. 
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«BBISMANN ( Henri), pédagogue allemand, 
mort à Francfort-sur-l'Okler le 26 avril 1760. 
Ses prindpaux ouvrages sont : De aquœ apud 
gentUes cuUu, 1737 ; — De certaminiints in- 
geniorum apud veteres, 1738; — De biblio* 
ihecis, pérégrination ibus, recitationifms a/tis- 
que quibus ut pracipuis ad exeolenda studia 
mediis usi sunt veteres Rotnani, 1748. 

Adelung, Suppl. à Jôcher, Atlgem, Grlehrien-Uxieùn. 

BBissoB ( François- Joseph- £ tienne), fsinr 
veur français, né à Aix, en Provence, le 10 dé- 
cembre 1759; mort à Paris le 28 février 1820. 
Ses prindpales gravures sont : le Messager 
d'amour, d'après Bounieu, 1787 ; — les Jeunes 
Athéniens et Athéniennes tirant au sorty d'a- 
près J.-F.-P. Peyron ; — Sainte Cécile et la 
Vierge au donataire, d'après Rapliaél. 

Ma^rirr, Seuu JUgemeinei KûnstltT'ijgxieon, 

BBITHAB. Voy, AbEN-BeITHAR. 

* BBJ A (Fr^-i4n/onio de), critique portu- 
gais , né en 1493 , mort dans la première moitié 
du seizième siède. 11 entra dans les ordres dès 
1517 ; et ce fut une bizarre prophétie, fort ac- 
créditée de son temps , qui l'eng^ea à écrire 
contre les astrologues en 1524. Le bruit s'étant 
répandu qu'un déluge universel allait détruire le 
monde , il publia son traité, et le dédia à la reine 
Léonor; le titre en est curieux : Contra osjui- 
ios dos aslrologos; brève Iratado contra a 
opinido de algums ousados astrologos que por 
reglas de astrologia non bem entendras ou- 
sam em publieo juito di%er que ha quatro ou 
cinco dieu d^evereiro do^nno 1524,por tnjun- 
tamento de ulgums planetas em ho signo de 
Pisds sera gram dilivio na terra. Ce livre ra- 
rissime fut imprimé par Germam Galharde en 
1523. F. D. 

BarbOM Machado. Bibliotbeea Lusitana. 

*BBJA (Louis), théologien portugais, natif 
de Perestrello, vivait au commencement du dix- 
septième siède. On a de lui : Responsa casuum 
conscient iss ; — de Contraciibus Ubellariis ; — 
Collegium sacrum Bononiense; — de Vendi- 
tione rerum fructuosarum ad terminum. 

Antoine, BUtliothêca hUpanica. 
^BBiABANCS, BBJABANO OU BBXBBASO 

( Pierre ) , prédicateur dominicain espagnol , 
natif de Séville, vivait dans le commencement 
du dix-septième siède. Outre un volume de 
sermons, on a de lui : Resolucion de las mo- 
nedas y especies de pet las de la isla Marga- 
rita; 1600, in-4». 

Antolnr, Bibtiotheca hispanica. — Écliard, De Scrip- 
toribus ordinis Dominicanorum. 

BÉJABT {Armande-Grésinde-Claire-Élisa- 
beth ). Voy. Moudre. 

b£jabt (Jacques), comédien français de 
la troupe de Molière, né à Paris le 15 février 
1622, mort le 21 mai 1659. On a peu de détails 
sur cet acteur. H était tombé malade p^mdant 
une représentation de f Étourdi, donnée au Lou- 
vre pour le roi ; et sa mort obligea ses cama- 
rades à interrompre leur spectade près de quinze 
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Joars. On trouva chez lui, selon Gui Patin, la 
somme assez ronde de 24,000 écus en or. 

Tasichereaa, Histoire de la vie et des ouvragex d§ Âfo- 
Uère, t« M., p. tll. - G. PaUn, Lettres, éû. ReTCillé- 
Parlse, 111. IS8. 

BÉJABT (Louis), frère du précédent, né à 
Paris le 4 décembre 1630 , mort te 29 septembre 
1678. Il fit également partie de la troupe de Mo- 
lière, et joua dans presque toutes les pièces de 
ce grand écrivain avec un succès constant U 
créa , entre antres rôles, celui de La Flèche dans 
r Avare; et ce fut par allusion à une légère 
claudication de Béjart que Molière fit dire h Har- 
pagon : « Je ne me plais point à voir ce chien 
de boiteux-là. • Béjart quitta la scène en 1670, 
avec une pension de mille livres que lui firent 
ses camarades. Ce fut là Toriglue des pensions 
de retraite de la Comédie-Française 

Leiiiazurier, Gtslêrie historique des acteurs dm Théâtre- 
Ffmnçais, 1, itl. - TaMchercau, Histoire éelavieHdts 
ouvrages de Molière, S* éd., p. m-iT, tll. 

BÉJART (Madeleine), sœur aînée des précé- 
dents, née à Paris le 8 janvier 1618, morte le 
17 février 1672. Comme ses frères et peut-être 
avant eux, elle fit partie de la troupe de Mo- 
lière , dans laquelle elle remplissait principale- 
ment les rôles de soubrette. Molière fit, pendant 
quelque temps, agréer ses soins à Madeleine Bé- 
jart; et lorsque, pour son malheur, il épousa la 
plus jeune sopur de sa maîtresse, la calomnie 
envieuse Taccusa d'avoir pris pour femme sa 
propre fille. On croyait alors, ou du moins on 
feignait de croire , que Madeleine était la mère 
et Molière le père d'Armande Béjart. Les heu- 
reuses découvertes de M. Befiara ( voy, ce nom ) 
ont réduit la calomnie au silence ; mais la sot- 
tise a continué à disserter sur ce triste sujet. 

(Voy. MODÈTŒ.) 

Lemaxarter, Galfrie historique désaetevrs du ThMtrr. 
Français, 11, U. — Taschrreau, Histoire de la vie et des 
ouvrages de Molière. S* éd.. p. tl8. 

BfiJOT (François ), littérateur français, mem- 
bre de TAcadémie des inscriptions et belles- 
lettres, censeur royal, né à Monfdidier le 14 
septembre 1718, mort à Paris le 31 août 1787, 
professa le grec à Paris à lâge de vingt ans , 
et eut pour àève Goguet. Attaclié, en 1741, à 
la bibliothèque du Rui, il rédigea en grande 
partie le catalogue qui parut en 1744. On a de 
lui deux mt^inoires, Tun sur quelques passages 
de la Cyropédie de Xénophon, l'autre sur les 
Éparitps ou Éparoètes , dont parle souvent Xé- 
nophon dans son Htsloire grecqtte. 

Biographie uniixrselle { édUlon belire ). 

* BE&A OU nBRA ( Jean db ) , chroniqueur 
hollandais, chanoine d'Utrecht, vivait au qua- 
torzième siècle. On a de lui : Chronicon, contl- 
nens res geslas episcoporum sedis UUrajec- 
tinxet comitum Hollandit; Franeker, 1611, 
in-**; Utrecht, 1643, in-fol. Cette chronique va 
de Wiliebrod à 1346 ; elle a été continuée par 
Guillaume Heder jusqu*en lô24. 

André, Bibliotheca belyiea. — Burmann, Trajeetum 
eruditum. — Vossius, de Hisloricis latinis. 
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*BBRA ( Sibert ), savant religieux de Tordre 
des Carmes, natif de Gueidre, vivait vers 
l'an 1320.11 avait de grandes connaissances M 
pliilosophie, en hlstoii-e et en droit canon. Sot 
principal ouvrage est un CommenMre sur In 
quatre livrer des Sentences. 
André, Biblîotheea helgiea. - Swert, Aihienmhtkfiktk 
\ BKRB ( Charles-Tllstone), voyageur an^^als, 
naquit le 10 octobre 1800. Il quitta le comtnereè 
pour étudier le droit , acquit des eonnaimneei 
historiques, etlmograpldques et philologkliies, 
dirigea surtout son attention sur l'histoire et la 
géographie de l'Orient, et reconnut que PAbys- 
shiie était d'une haute importance pour len rela- 
tions avec l'Afrique centrale. Résola d'explorer 
cette contrée, il en fit d'abord la propoaltioo a« 
gouvernement et à plusieurs instituts sdfoHI- 
ques de l'Angleterre; mais ses démareliet étant 
restées sans succès, U accepta les oflhiS de 
quelques personnes, et partit pour l'Abyid- 
nie, avec l'expédition du m<gor Hafris. Il ret- 
dit des services signalés en explorant le God- 
schen et des contrées plus méridionales, Jh- 
qu'alors entièrement inconnues. Le résultat de 
ses recherches a été publié dans le Journal pf 
the geographicûi Society de Londres, et dans le 
Bulletin de la Société de géographie de Paris. 
Dans ces dernières années, Beke était secrétaire 
d'une compagnie appelée National assecvraiim 
for the protection qf industry and capitd 
throvgkout the British empire. On a encore de 
lui : Origines biblicx, or researches in primB' 
rai history; Londres, 1834, 1 vol. : cet ouvrage^ 
fhiit des premières études de l'auteur, fut viro- 
ment critiqué en Allemagne , entre autres par le 
professeur Paulus ; — Essay on the Site and Us 
tributaries ; Londres, 1847 ; — On the Sourcet 
qf the Nile in the Mountains qf the maon; 
Londres, 1848 ; — Oti the Sources o/the Nile; 
Londres, 1849 ; — Mémoire jmtificatif, en réha- 
bilitation des pères PaezetLobo;Pàns,lM; 
— A letter to M. Daussy; Londres, 1849; — 
An inquiry into A. d*Abbadie*s Journey to 
Kaffa; Londres, 1850; — On the geographical 
distribution qf the languages of Abyuinia: 
Edimbourg, 1849. 

Con versationS'Lezicon. 

*BBRiB.sz (Gaspard), commandant des 
troupes hongroises au service de la Pologne, 
sous le roi Bathory, naquit vers lô30, et mourut 
en 1579. Compatriote de Bathory, il se distingua 
par ses services diplomatiques et militaires sous 
le règne du prince de Transylvanie, Jean Sigis- 
mond , au point de se poser comme un des pré- 
tendants au trAne après la mort du souverain ; 
mats, dans la lutte qui s'ensuivit entre Ini et Bê- 
tiiory à ce sujet, il eut le dessous, et fut obligé de 
se réfugier en Allemagne. A l'avènement de Ba- 
thory au trône de Pologne , Bekiesz offrit fhm- 
cliement ses services au roi, qui lui confia, ainsi 
qu'à son frère Gabriel, le commandement de ses 
légions liongroises. Ce Ait à la tète de l'infanterie 
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^M Gtfpird BcklMK odnfrflNia énioeminait à 
Il prite de Pololik ai 1&79 ; OM maladie TenleTa 
peu de tempa après. On Teoteira prè« de Wilna, 
nr une moatagae qai porte ai^urd'hui encore 
le ■om Bêài9i%awa gora, WMnt Bekiesz. Son 
ftère Gabriel Ail tné en 1681 à l'aasaat de Plea- 
cofT; Icurt descendante obtinrent rUidiflénat po- 
lonais eo 1&93. 0. MoRoiBf ICI. 

a. Br|deB»telo« iUmm poionUarum ub ëseenu Si- 
flHMMK .AiyvKi Ubri Xlig Franerort, 1671. - klber- 
feHtfy, PmnoicmmiÊ Htwrtkû fTaUktuna dte/ana Ba- 
fenff/ Tanovlc, un, s ?oi. 

•WÊminmkv {Jmm ), pobHeiste anglais, natif 
« BMnaon, mort en lâ59, fbt en fayeur auprès 
et Benri YIU, d*ÉdoQanl Yl, et de la reine 
■arie. H quitta la ooar à ravénement d'ÉHsa- 
bKh. Bien qn'àttadié à la religion catholique , 
I publia un ouvrage contre la suprématie pa- 
fde; eet ourrage a pour titre : De supremo et 
e/bmhtto régis mpaio, dédié à Henri VIB; 
Undics, 1M6, fai-8*. 
Wtoë. Jtktnm Oxmtinu^. 
BUEBa iBalthasar), tbé(riogien hoUan- 
4dt,n*i0lOmar8 1034è Metselawier en Frise; 
Mort k 1 1 juin 1 698. Il étudia à Franeker, et rem- 
lit les fonctions de pasteur à Oostei littens , à 
iMDa, et dans d*antres endroits de la Hollande. 
Pafctu de la phOoeopliie de Deacartes^ il ^n- 
fehvebraehurBfaititalée de PhUogûphia Car- 
mem ÂimenWo sîneera; Weael, 1608, in-i2, 
•irMwr cherche à prourer que la philosophie 
de Dnartes peut fort bien s*allier arec la théo- 
h(fL Deoi cspècea de catédilRmea publiés vers la 
■ftae époque, l*on sous le titre : Gesneden Brood 
(Nb eoupé ), l*atitre sou? le titre de Vtfste Spyze 
(Keti de carême), le firent accuser de socinia- 
rinae. A roeeaskm de Papparition d'une comète 
M 1680 et 1881, il publia des Recherches sur les 
esmélefC en flamand); Leuwarden, 1683,in-8% 
AsMlerdam, 1893, in-4<>. L'auteur n'attache à 
praiiTfr qni> lef comèti^ ne sont pas des présai^es 
le iMlheurs , comme on se Tétait ju^iqu'alôrB 
iMlSfné. Mais le Urreqnl rendit le nom de Bekker 
cflèfare a pour titre : de Betooverde weereld 
(le Monde eodianté ), imprimé à Leuwarden ( en 
M.), 1891, itt-8^; à Amsterdam (en allemand), 
i«93, ln-4°; à Deventer, en 1737. Il a été tra- 
àft en italien,en aa^îs et en français : la tra- 
Mon ftwiçaise parut à Amsterdam, 1694, 
4 kbI. ia-12. Beiyamin Biaet combattit le Monde 
«Klonfé dans son traité des dieux du paga- 
tee, in- 12, 1899, que Ton Joint souvent à 
foonags de Bekker. Ce dernier y essaya , dans 
■ dède où Ton était encore superstitieux , à 
PMTer qne tout ee que l'on a écrit sur le diable, 
hi maKu esprits, les sorciers, etc., ne sont 
9^ an fadaises. « Cest, dit-il, pour détruire 

* ttlle taine Mole de la crédulité populaire 
" 9M J'8i écrit mon lif re : si le démon s'en 

* Adie, qnH emploie sa puissance pour m'en pn- 

* sir; tH est Dieu , qu'il se défende lui-même, 
rt ffil s'pn prenne à moi qnl ai renversé ses 

» Ce Urre fht oondainné par le synode, 
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^ l'auteur réduit à use tie vagaboade, par la perte 
de ses places et par des persécutions de tout 
genre. On avait fVappé dnq médailles en l'hon- 
neur de Bekker, cpii était fort laid de figure : son 
nez et son menton se joignaient presque , et il 
avait les pommettes tr^saillantes. C*cst ce qui 
engagea La Monnoye à faire sur lui l'épigramme 
suivante, qu'on trouve en tète de la traduction 
française du Monde enchanté : 

Onl, par toi da Salan U puluaaee est brUée; 
Mais lu n'a« cepcadaDt pas encore atseï fait : 
Pour noDR Oter do diable e nUèremeat tldée. 
Bekker. aupprlme ion portrait. 

Morhof, Potvh Pkiloi, L. II. p.I. - Jac Rmker. f/ù- 
tor. cru. pÂUoÊOph^ u V, par. III. — ïllcéron, Mém&ires, 
t. XXXIV. - Rerkhrr. Schedlasma Critieo-iMterarium 
de eontroveniit prtecipuit Balth. Bekkero, etc. ; Rc- 
Sloin. rt LIpn., 1711, In 4*. — J.-M. Scbwaitrr, Beitrag 
%ur GesehUJUe der inMêratu, .Vêtium^M, etc.; Leipx., 
1711, In-S». 

BKKaBa (Elisabeth Woup, née), femme de 
lettres, née à Flessingue, en Hollande, le 2& juil- 
let 1733; morte le 6 novembre 1804. Les auteurs 
classiques de sa propre langue, du français, de 
l'allemand et de l'anglai», lui étaient familiers. 
Elle se fit d'abord connaître par des poésies, 
dont les plus remarquables sont : Walcheren, 
1789; — Plaintes de Jacob sur le tombeau de 
Raehel; — Héroide de Jacqueline de Bavière 
à Frans van Borselen. Devenue veuve en 1778, 
Elisabeth Bekker prit pour compagne Agathe 
Deken, femme de talent et d'esprit, et publia avec 
elle : Oeconomische Uedjes (cliansons |x>pu- 
laircs); 1781, 3 voL in-8"; — Histoire de Guil- 
lautne Leevend, 1786, 8 vol. ln-8'; •— Lettres 
d'Abraham Blankaart à Cornelie Wildschest, 
1789 ; — Histoire de Sara Burgerhart, 2 vol., 
1790, traduit en français; Paris, 1787, 4 vol. 
in-IG; — Voyage en Bourgogne, en vers. Les 
deux amies ont aussi donné quelques traduc- 
tions. 

BioQraphie unirtrsflU ( édUInn belge ) 

^^BEKEBE {Emmanttel), célèbre helléniste 
allemand, naquit à Berlin en 1785. Il y fit ses 
études à l'école du Couvent-Gris, sous la di- 
rection de feu G.-L. Spalding , et se rendit , en 
1803, à l'université de Halle. Là il devint un 
des meilleurs élèves du célèbre Wolf; rt lun 
assure que, plus tard , celui-ci se plaisait à le 
proclamer le plus capable de continuer ses tra- 
vaux philologiques. En 1807, Bekker fut nommé 
professeur de littérature grecque à l'université de 
Beriin, qui venait d'être fondée. En mai 18 lo il 
se rendit à Parin , où il re^ta jutiqu'à la fin de 
1812, occupé à faire des recherches dans les ma- 
nuscrits de la RIbliothèque impériale , et notam- 
ment à collatiunner ceux de Platon ainsi que de 
divers rhéteurs et grammairiens grecs. Nommé , 
en 1815, membre de TÂcadémle des sciences de 
Berlin, il fil, sur la demande de cette compagnie, 
un second voyage à Paris, pour extraire des pa- 
piers de Fourmont ce qui pourrait senir à la 
publiration d'uu Corpus hiscriptionum grarca- 
rum. Va\ 1817, la iiuhne société l'envoya en Italie 
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poar y déchiffrer, oo^jointenent ayec le profe»- 
seor Gœschen, ud de ses collègues, le maDusciit 
|NUiinp«e8te des lattitutes de Gaïus, découTert à 
Vérone par Niebuhr; eo même temps il devait y 
recueillir des matériaux |)our une nouvelle édi- 
tion d*Aristote(4 vol. in-4<*; Beriin, 183M836). 
Bekker passa deux hivers à Rome, dont les 
DombreuseH bibliotlièques lui furent ouvertes, 
sur la recommandation de Niebuhr. U visita 
Florence , Venise , le mont Cassin , Césène , Ra- 
venue, et Milan; se rendit en 1819, par Turin, 
à Paris ; de là il passa ( 1820 ) en Angleterre , 
où il séjourna alternativement à Londres, à 
Oxford et à Cambridge, et revint enfin, par Leyde 
et Heidelberg, à Berlin. Les résultats de ses 
voyages furent du plus haut intérêt pour la 
science philologique. Il en a consigné une partie 
dans ses ouvrages, parmi lesquels on remarque : 
les Anecdota grxca (3 vol.; Berlin, 1814-1821), 
composés, pour la plupart, d*observations grano- 
maticales; une édition de deux traités d'Apollo- 
nius Dysoolus : De Pronomine et d^ Syniaxi, 
dont le premier n'avait pas encore été imprimé ; 
une édition de Théognis; Leipz., 1815 (augmentée 
de l&O vers inédits) ; de DénH>sthène et d'autres 
orateurs athéniens, 7 vol. in-S**; Oxford ,1823; 
de Thucydide, 3 vol.; Oxford, 1821 ; de la bi- 
bliothèque de Photius, 2 vol. ; Beriin, 1824 ; des 
dialogues de Platon , d'Aristophane, 3 vol. ; Lon- 
dres, 1825 ; de Sextus Empiricus ; Berlin, 1842 ; 
desScholies pour l'/Ziocfe ; Londres, 1 826-1 827, 
3 vol. n prit aussi une part active au Cor/nu 
scriptarum HisUnisB Btfzantinx,ea 24 volumes 
publiés à Bonn. Enfin il a publié, dans les Mé- 
motres de V Académie de Berlin , des études 
sur la langue romane, les romans d'Aspremont, 
et la poésie provençale. 

Co»ver$atinn»- Uricon. 

*BBKRT OU JiisBEVLRY (Abou-Obeyd'AUah' 
Abd' Allah ) , géographe arabe , mort en 487 de 
l'hégire (1094 de J.-C.) , occupa, comme son 
père , les fonctions de vizir auprès des princes 
de Séville. Il e»i l'auteur d'une Description géo- 
graphique de V Espagne et de l'Afrique , qui 
se conserve en manuscrit (n** 580) à la BibL 
impér. de Paris. M. Et Quatremère en a donné 
une analyse étendue dans le t XTI des Notices 
et extr, des manuscr. On a aussi de Bekry un 
Dictionnaire géographique, dont le cadre est 
fort restreint : il n'y est question que de l'Arabie 
et d'un petit nombre de localités espagnoles. On 
attribue aussi à Bekry un Traité sur les plantes 
et les arbres de V Espagne, 

M. Reioaad, Géographie d'jébou(/ê4a, ItUrod., p. cm 
et sniv. 

BBKTACH. Voy. BeTGTACH. 

BBRVBB ( Gottlob- Frédéric- Guillaume) , 
écrivain musical , vivait en Saxe vers la fin du 
dix-huitième siècle. On a de lui : Vber die Kir- 
chen-melodien ( Sur les chants d'Église); Halle, 
1796, in-8". Cet ouvrage est un des plus instruc- 
tifs que l'on possède sur cette nuitière. 

Fétu, Biographie univerulle Um Muiieient, 



*BBL OU BBLUS , fut, d'après les traditiati 
grecques recueillies par Hérodote et par d^ 
très historiens , le premier des rois de 
lone et d'Assyrie, et le i)ère de Ninua. Il 
le sol du pays propre à la culture , en 
creuser des canaux pour l'écoulement fies ctn 
stagnantes, donna des lois à son peuple, et U 
enseigna les éléments des sciences. 

Cependant le nom de Bel n'étant qu'une va- 
riante de celui de Baal, c'est-à-dire Seigneurf 
Dieu du soleil , il est à croire qu'il a été deMé 
souvent aux premiers rois, et que les tndiliols 
postérieures ont attribué au même individu ke« 
travaux et 'es bienfaits de plusieurs r^nea. Ûi 
ignore d'ailleurs l'époque précise du roi, du lé> 
gislateur on du sage le plus célèbre de ce nom. 

Un roi de Phénicie qui vécut vers l'an l&Olii 
avant notre ère, et qu'on dit |)ère d'Égyptus, dt 
Danaùs et de Céphée , portait aussi le nom de 
Bel , ainsi que l'un des aïeux des Héradides, , 
qui furent rois de Lydie. [M. Mattbr, dans l'i^Jie; 
des g. du m. ] 

Rrchtold. de Itêlo Ba&gUmis, philosophoCkmtdÊn,wm 
anUquistimo; Glesco, i7M. 

BBL (André ). Voy, Bbll. 

BBL (Antoine Le ) , peintre français , né ci 
1706 au hameau de Montrot, près d*Aro-eB> 
Barrois ( Haute-Marne), mort en 1793. Nédepa^ 
rents fort pauvres, il se fit décrotteur et oon* 
missionnaire sur le Pont-Neuf pour gagner m 
vie. Étant entré un jour dans l'atelier d'Aved, 
il se mit à critiquer un tableau ; le maître tromi 
la critique fondée, et s'attaclia Bel comme âèit. 
Cdui-d fit de rapides progrès dans la pontuffe 
des paysages. De l'ateher d'Aved, il paica 
dans celui de Boucher, et devint un des peinUti 
les plus distingués du règne de Louis XV. Et 
1740 , il fut reçu membre de l'Académie; ses 
tableaux de réception sont un Soleil levant et 
un Soleil couchant. On peut lui reprocher d'à- 
Toir souvent sacrifié les quaUtés naturelles an 
genre faux et de convention que les Bouclier et 
les Vanloo' avaient mis en vogue. 

Heinecken, Dictionnaire des Artitte*. 

*BBL (Jean La), clironiqueur belge, était 
chanoine de Saint-Lambert de Liège, et mourut 
plus qu'octogénaire vers 1390. Il a composé une 
chronique et des relations sur h» guerres de SOB 
temps; Jean Froissart s'en est servi pour écrire 
son histoire. Cette chronique, que l'on ax>)ait 
perdue, a été récemment retrouvée et publiée 
par M. Polain, conservateur des archives de 
l'État à Liège, sous ce titre : les Vrayes chro' 
niques jadis faites et rassemblées par véné^ 
table homme et discret seigneur monseignew 
Jehan le Bel; Liéjte, 1860, 10-8*". Celte édi- 
tion, exécutée avec luxe , n'a pas été mise dans 
le commerce, et n'a été tirée qu'à cent vingt-cinq 
exemplaires, numérotés à la presse. 11 est fif^ 
dieux que, par cette fantaisie de bibliophile, 
M. Polain ait amoindii le service qu'il rendait 
aux amis des études historiques. J. Ravc^icl. 
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Tean-Jacquei), litfëratear iVançais, né 
ox le 21 mare 1693, mort à Paris le 
1738. n était conseiller au parlement 
I1IX, et membre de T Académie de cette 
noimit d*aD excès de travail , à Page de 
<iaq ans. Bel avait une supert)e bi- 
e, qnll Tonlait rendre publique , avec 
s pour Tentretien de deux bibliothé- 
I a de lui : V Éloge historique de Pan- 
ïœlms, souvent imprimé à la suite du 
aire néologique de Tabbé des Fontaines 
726, 1727, 1728, 1766, ln-12) : il y 
avec raison beaucoup d'expressions 
y de phrases alamblquées, des tours 
; — Lettres critiques sur la Marianne 
Ire; Pari», 1726, in-12; — Apologie 
mdarddela Motte ;Vw\%, 1724, in-8*, 
s lettres : c'est une satire ingénieuse et 
sur une partie des œuvres de Voltaire ; 
Romulus de la Motte, 1722 , in-8<*. 
, te Frmnee Uttérain. 

BBLIU8 (Mathias), théologien et 
, né en 1684 À Orsova en Hongrie, 
1749. Après avoir étudié à rum'versité 

fl retourna dans son pays , où il obtint 
la recteur des écoles protestantes à Neo- 
erint plus tard historiographe de Tem- 
liartes VI. On a de lui : Prodromus 
m antiqux et hodiemx; Nuremberg , 
fol. ; — Noêitia Hungarix novx his- 
oçrnphica; Vienne, 1735-1742, 4 vol. 

- De vetere lAtteratura Hunno-Scy- 
ereitatio; Leipzig, 1718, in-4»; — Ap- 
ndhistoriam Hungarix, sive Colleetio 
niarum ineditorum partim, partim 
i;Presbourg, 1736-1746, 3 vol. in-fol. ; 
Ufimar historico-criticv Prxfationes 
torts Rerwn Hungaricarum, 3 vol. 

1 MatM. Bel, dam 1rs jicta SocieUUi» lo- 
%»U, ?ol. Il, II. S, p. SOI. 810. 

Charles- André ) , littérateur allemand, 
athias Bel, naquit à PrestK>urg le 13 
17, et mourut le 6 avril 1782. Il fut pro- 
ie poésie à Leipzig, bibliothécaire de 
ité de cette ville, et conseiller de l'éleo- 
•xe. Ses principaux ouvrages sont : De 
rime et epocha Hunnorum, Avarorum, 
9rum in Pannonia; Leipzig, 1767, 

- de Lectione scriptorum veterum 
m latinorumque ad sensum honesti 
me probUatem referenda; Leip- 
, lii-4" ; — de Poesi scientiarum dis- 
aecurate tradendx non apta; Leip- 
', fai-4'; — de Historia pœtica; Leip- 
, ln-4" ; —de lÀcentia poetica ; Leipzig, 
4* ; — de Futurorum et prxsentium 
i; Leipzig, 1768, in-4*; — une tra- 
illemaode de V Histoire de Suisse, par 
lle;Lcrogo, 1762, in-8''. Bel a continué 
£ruditorum, de 1764 à 1780. 
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Horanyl, Mtautrià'Hwngarormi, - MeMd» G«leArfM 
D^mUdUand. 

♦bkl {Robert), compilateur anglais, vivait 
dans la seconde moitié du seizième siècle. H 
s'exila volontairement de sa patrie, sous le règne 
de la reine Marie, et profila de ses voyages en 
Allemagne, en France et en Italie, pour rassem- 
bler des originaux et des copies de toute espèce. 
On a de lui un Recueil d'écrivains espagnols; 
Francfort, 1679. André Schott a inséré ce recueil 
dans son Hispania illuslrata, 

JOcber, Âllgem, Cflehrtm Ijericon. 
BBL. Vog. BBLL et LBBBL. 

BÊLA , rois de Hongrie de la dynastie des Ar- 
pades, dont le premier et le quatrième sont les 
plus importants. 

b6la I*', roi de Hongrie, fils de Ladislaf, vi- 
vait dans le onzième siècle. Il avait, ainsi que 
son frère André , des droits à la succession de 
saint Etienne, roi de Hongrie, qui, à Tinsti- 
gation de sa femme, avait préféré son neveu 
Pieire, fils d*nn ancien doge de Venise. Les fils 
de Ladislaf furent même obligés de s'enfuir hors 
du pays; et c'est ainsi que Bêla arriva à la cour 
de Casimir, dont il épousa la sœur. Le roi de 
Pologne récompensa sa bravoure en le nommant 

duc de Poméranie Cependant le frère de Bêla 

régnait à Albe-Royale, sous le nom d* André l**"; 
celui-ci rappela Béla, lui offrant le titre de duc, 
un tiers du royaume, et sans doute la survi- 
vance au trône de Hongrie. Mais bientôt André 
manqua à sa parole : il fit couronner le jeune 
prince Salomon, etohercha même à foire périr son 
fy*ère. Béla s*enfulten Pologne en 1069 , y trouva 
du secours, et, soutenu des Mat^ars, il s'empara 
du trône de Hougrie. Son règne fut court; il ré- 
tablit la paix à rintérieur, fortifia l'autorité royale, 
afTemiit le christianisme, et allait combattre Sa- 
lomon et les princes allemands qui le soutenaient, 
quand fl mourut en 1063. Voy, André I". 

BÉLA 11 , surnommé t Aveugle, mort en 1141, 
après dix ans de règne. H succéda en 1131 à 
Etienne, fils de Coloman , et eut les yeux crevés 
par ordre de son oncle. H se fit remarquer par 
son intcn\pérance, et par la sévérité avec laquelle 
il punit quelques chefs rebelles. 

BÉLA III, mort en 1196, succéda en 1174 à 
son frère Etienne TH. 11 réprima le brigandage, 
divisa le royaume de Hongrie en comtés, com- 
battit les Polonais et les Autrichiens, reprit sur 
les Vénitiens quelques villes de la Dalmatie , et 
conclut, en 1189, un traité de paix avec Venise. 
11 avait épousé une sœur de Philippe-Auguste, 
roi de France; il en eut deux fils, Eric et Aiidré, 
qui nuintèrent Tun après Tautre sur le trône de 
Hongrie. 

BBLA i¥, fils d*André 11, régna de 1 235 à 1 270. 
Déjà enfant il avait été couronné; et lorsque son 
père partit pour la Palestine, U reçut le titre 
de rex junior, qu'on a fait revivre de nos 
jours. Béla IV réprima l'inconduite du clergé, 
et s'opposa avec fermeté aux prétentions de la 
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noblesse. T1 lai enlera le droit de s'asseoir en sa 
présence, et de s^adresser h lui directement pour 
les affaires peu importantes. En accueillant 
dans son pays les Koinans on PoloHses qui 
fuyaient devant Tcbing|iiz-Khan , il s*attira la 
haine des Mongols. Vaincu àla twtaiile de Saïo, 
il s*enruit en Autriche; la Hongrie fut livrée ao 
fer et aux flammes, et ce fut en yain que Bêla 
oflfKt à Temperear Frédéric n de se reconnaître 
son vassal , après lui avoir obstinément refusé le 
payement du tribut. Mais après la retraite des 
Monp;ols, Bêla TV rétablit la paix et la sécu- 
rité. Cependant , sans autorité dans sa famille, il 
vit son fils prendre les armes contre lui , et mou- 
rut en 1370, avant que cette guerre fût terminée. 
[Enc. des g, du m., avec add.] 

b6la t, le dernier de ce nom , et petit-fils 
de Bêla rv par sa mère, s*apiielait, comme le 
duc de Bavière , Otlion , et ne régna qu*un an sur 
la Hongrie. 

bAl4 (le chevalier db), historien basque, vi- 
vait vers le milieu du dix-liuitième siècle. On 
ignore les détail» de sa vie; on sait seulement 
qu*il avait suivi la carrière militaire, et qu*il était 
en 1748 colonel du régiment de Royal-Cantabre. 
n a passé trente ans à composer V Histoire des 
Basques, qui contient tout ce qne nous possé- 
dons de plus complet sur l*histoire de la basse 
Navarre, de la Soûle et de Labour, de la haute 
Navarre , le Gutpuscoa , la Biscaye et TAIava. Le 
manuscrit de cet ouvrage inédit était entre les 
mains de M. Walckenaer, qui le découvrit dans le 
grenier d'un libraire à Pau. Le bénédictin Sana- 
don , sous le voile de Tanooyme, en a publié un 
extrait intitulé Essai sur la noblesse des Bos- 
quet; pour servir d!* introduction à V histoire 
générale de ces peuples, rédigé sur les Mé- 
moires d*un militaire basque, par un ami de 
la nation; Pau, 1785, in-S**. 

Qoérard , la France littéraire. 

«BBLADomi (Ahmed, flis de Yayah), écri- 
vain arabe du troisième siècle de l'hégire ( neu- 
vième siècle de J.-O. ), vécut h la cour du kha- 
life de Bagdad , Almotavakel , et fut même chargé 
de révocation d'un prince de la famille du kha- 
life. Il mourut l'an 279 (892 de J.-C); on lui 
doit un Uvre intitulé Livre des Conquêtes des 
Pays, qui se trouve dans la bibliotlièquc de 
Leyde : c'est un récit des premières conquêtes des 
Arabes en Syrie, en Mésopotamie, en Egypte, 
en Perse, en Arménie, en Transoxiane, en AfVique 
et en Espagne. A Tépoque où il fut rédigé, les 
musulmans ne possédaient ])as encore de chro- 
nique; car la chronique deTabari ne fUt com- 
posée que quelques années après. C'est d'après 
les ouvrages de ce genre qu'ont été rédigés les 
traités historiques postérieurs. M. Reinaud a pu- 
blié le chapitre qui est relatif aux premières 
incursions des musulmans dans la vallée de Hn- 
dus; et cette publication a été une esi)èce de ré- 
vélation pour un ordre de faits qui élaipnt incon- 
nus aux Orientaux eux-mêmes. 



M RHnand, Fini0Kenti mnAm <f p tr wt Kia îaé iUs ^ i» 

bUfi à rindc aa'éfieurrmrnt aa ooiièine atèele de rért 
ctiréUenne. -> Id., Mémoire» gêo§rmp*iquM, A<i>oH|— 
et $nenti^gue* turf Inde, dans te t. XVUl de» Mim9trm 
de P Académie det tnseripUoni. 

BBLAiR (Àlex.'Pierre JmJsxmE m), ffaéni 
français, né à Paris le tô oct. 1747,roort an moli 
d*aoAt 1 8 1 9. En 1 792, U fut nommé ingénieur po« 
la défense de Paris. Pans le planqa'fl présenliav 
comité militaire, les retrandiemôits commeaotfi 
au-dessus de Saint-Depis devant se proloii|er 
jusqu'à Nogent-sur-Mame, il deroanduhnitoaiti 
bouches à feu ; et eooune op œ pcfirait let loi 
donner, il proposa d'employer, pour foire du 
canons, les bronzes et les statues qui omaieit 
les jardins royaux , et de copyertir ep balles Iw 
les plombs du chêteau et d^ jardins de Yv 
sailles. L*enneroi repoussé, ce grand projel de 
fortification n'pnt point de suite. Le général â^ . 
vint commandant de la garde nation^ de Paril; 
fl fut en 1793 employé j^ Turmée du Bord, ft 
contribua aux avanta^s remportés sur ks As* 
trichiens. Le général de Belair a publié : Aoimtfc 
science des ingéu^urs; Berlin, 1787, in^| — 
Instruction adr$$sée ^us (officiers d^U^M*' 
rie, pour tracer et construire touiês nrtu 
d'ouvrages de campagne ; traduite de l'allqBiBl 
de («audi; Paris, 1792, ip-S** ; ibid., lStl,iB4*| 
— Manuel du citoyen armé de piqu$s, 1791, 
in-S"* ; — Dtfense de Paris et de tout VempHre; 
Paris, 1793, in-S^ — Éléments de fort^fi» 
tion; Paris, 1792, in -8" (1); — Mémùiresm 
les moyens de parvenir à ta plus grawUpet- 
fection dçms la culture, et de la mppresMm 
des jachères ; Paris, 1794, 'ut-%' \ -^ Us SuM»- 
tances rendues plus abondantes et plus m- 
cessibles pour tous les citoyens, avec cette 4^ 
graphe : € L*art de vaincre est perdu sans llit 
de subsister; » Paris, 179fl, in-8^ 

Dictionnaire de$ géméraux français. — Q«énri, to 
France littéraire. 

BBLAiB ( Charles ), nègre de Saint-DomiBgBe, 
et général de brigade, fut un de ceux qui prireit 
les armes, dans Tété de 1802, contre le géoéral 
Lederc. Il eut d'abord quelques succès, occupa 
les hauteurs de l'Artibonite avec une partie des 
troupes coloniales qui avaient été à la solde àa 
général Leclerc, et qm' étaient passées du eêlé 
des insurgés; mais ayant été pris avec sa feraiMy 
une commission militaire le condamna à êtrs 
pendu le 15 octobre de la même année. En eoB- 
sidération de son grade, le général Leclero le fit 
fiisiller. 

Pamph, Lacroli, JUémnirei ntr Ip$ r Pointions dm 
Saint'i}fimingue, t H, p. 117. 

BELAI R. Voy. Laval. 

KBLARGBR (François-Joseph) , ardiited» 
français, né à Paris en 1744, mort le 1*' mai 
1818. On lui doit des édifices élégamment oons- 

(lî Sur I^ turc dr cet ouvrage. Tautear prend laqniUté 
i*Âneien capitaine d'artillerie au ierriee de Hoti m té e , 
Il était gênerai de division quand panit 1« aeconde éik* 
Uon iPtrto, nw, in-S»). t . ^ - 
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traits» des jardins agréaMeroent tracés, entre 
aatres Bagatelle, la coopole en fer coulé et en 
eniTre de la halle aux blés de Paris , un plan de 
eoostmction d^one halle aux yins. Les abattoirs 
de la capitale ont été éleTés sur ses dessins. En 
1814, à la rentrée des Bourbons, il fit couler en 
pUtre la statoe équestre de Henri IV que Ton 
toit fur le Pont-Neuf. On a de lui : Monument 
€%f%Hié publique; — Construction (Vune 
halle aus vins, etc. ; Paris ( 1808) , in-4*. 

LûliMQ • Ffotie€ ntr Fr.'J. Bélanger; Taris, 1818. 
'BBLAEDI (François ) , historien italien, né 
à RaTenne le 12 noTembre 1696. Ses princi- 
pan ooTiages sont : Ragguagllo délia maniera 
tenuta dal card, Alberoni nelF accettare la 
ioggezioned^ popoli di S. Marino allas. Sede; 
lavenne, 1 739, in-8* ; — Ragguaglio dello stato 
n eui tra la republica di S.-Marino prima 
ieOo dedizimte alla S.Sede, in*8^ 

lUinelieUk, SeriUori tCitoUa. 

^BKLBBVF (Antoine- Louis- Pierre- Joseph 
GoDAan y marquis ob ) , sénateur français , 
Iku d*DiM fllustrc famille de Nonnandie, dont 
Il Boblase remonte au seizième siècle ; elle se 
?oaa è la magistrature, et s*y distingua pendant 
|1b$ de trois cents ans. Son père, qui avait d'a- 
bord embrassé la carrière des armes, Taban- 
^oDoa bientâty devint ayocat général au par- 
koNBt de Rouen, et représenta la noblesse de 
cette fille aux états gàiéraux en 1789 (1). Il 
énigra en 1791 , et ne rentra en France qu'après 
le 18 brumaire. 
I Le marquis de Belbeuf est né à Rouen le 20 
^ odobre 1791, peu de temps après Témigration 
fciOD père. La famille, désireuse de le voir par- 
courir U carrière de la magistrature , dirigea ses 
èoà» vers ce but; dès Tannée 1813, le Jeune 
l Burquis était nommé juge-auditeur au tribunal 
M de Nogent-sur-Seine. L'année suivante, une 
«dooaance royale hii conférait le titre de con- 
leOler auditeur à la cour royale de Paris, fonc- 
fioo dans laquelle il fut maintenu dans les Cont- 
Joors. — >*ommé conseiller titulaire en 1821, il 
\ defiot, le 23 octobre 1819, premier président 
i de la cour royale de Lyon. Le gouverncinent de 
Loa»-Pbilippc récompensa les services rendus 
dais la magistrature par M. de Bdbeuf tu l'é- 
lerut, le 3 octobre 1837, à la dignité de pair de 
'^looe. Depuis cette époque jusqu'il la révolution 
de Février 1848, il apporta aux travaux de cette 
Assemblée le concours de ses talents et de son 
Ap^rience comme jurisconsulte. Chargé de plu- 
rirârs rapports sur cette matière , il s'en acquitta 
toQjoors avec habileté. Mis à l'écart après Ta- 
■ vfeement de la république, H a été éJevé à la 
;- dignité de sénateur par décret du 26 janvier 
185Î — M. de Belbeuf a épousé mademoiselle 
Terray, lœnr de la duchesse d'Harcourt, dont 
ii est veuf depuis 1847. Sicaud. 

n; H pronnnc» dans la chambre dr la nnblenr. le l> 
Nd 1T99. on discours conUf le vole par tétr, qui a été 
RiapriiDé à Parla, ISlS et lau, ln-8». J. R -l. 



BiLCARi ( Feo OU Mqf/eo db), poète italien, 
né à Florence, mort le 16 aoOt 1464, fut revêtu 
des premières magistratures dans sa patrie , et 
atteignit un grand Age. Ses poésies ne roulent 
que sur des sujets de dévotion. On a de lui : Vita 
del B, Giovanni Colombini , fundatore àelC 
ordinedei Rover i Giesuafi; Sienne, 1541, in-4»; 
Rome, 1558, in-4"; — Jiappresentazione d*À- 
braamo et ifisaac; — Annunziazione di Ma- 
ria, rapprescntazione in versi; Florence, 
1568, in-r; — Rappresentazione di san Clo.- 
Bfitista quando andà nel descrto , itt versi; 
Rorence, 1558 et 1560, inT4*; — Landi spiri- 
tuali. Ilelcari est aussi le traducteur de plu- 
sieurs ouvrages de piété. Les académiciens de 
la Crusca citent ce poète comme faisant autorité 
pour la langue. 

Neffri, Istnna dêtfti Scrittorl /karentinl. — Vouiua, d« 
UUL latMs. 

*BBLCARO (Damiano), sculpteur génois, 
vivait dans la seconde moitié du quiuxième siècle. 
11 sembla avoir pris pour devise celle de la na- 
ture : Maxime miranda in minimis. Il sculp- 
tait avec une rare perfection d'imperceptibles 
figures; il en grava jusque sur des noyaux de 
cerises. Sur un noyqu de pèche , il représenta 
toute la passion de J.-C. Ces petites merveilles 
furent très-rechorchées de «es contemporains. 

E. B— M. 

BaldlnaccU Afotiii* de* prqfeuori. - OrlaDdl, Abbtee- 
dario pittorieo. 

*BELCHKB (sir Edword), capitaine de vais- 
seau dans la marine anglaise, est né en 1799. 
Après avoir fait, en qualité de midshipman, le^ 
campagnes de I8i4 et de 1816, où ii assista à la 
défense de Malte et à la bataille d'Alger, il fut 
nommé lieutenant en 1818, et attaché plus tanl à 
Texpédition que le capitaine ik'echey conduisit à 
bord du Blossom, de 1823 à 1828, dans le but 
de découvrir un passa^^e dans les mers polaires. 
Nommé capitaine après ce voyage , il fut chargé 
de dresser la g^^ograpliie desciMcs de l'Afrique; 
et en i83C il reçutlecomnianlemeutduSu/yy^nr, 
avec miî4sion d'explorer les côtes occidentales de 
l'Amérique et colles de l'Iudc orientale. Après 
cinq années einploy^'es à ces travaux , il reçut 
l'onlre de se joindre en 1841 à re\i)é<litiun diri- 
gée contre la Cliine. Personne ne déploya dans 
les opérations dr^cisives de cette guerre plus d'in- 
telligence et plus d'éner«iie. Belcher fut fait che- 
valier à son retour (1843), en récompense de 
ses services. La môme année, l'infatigable capi- 
taine reprit la mer à lK>rd du Samnrang ( 1843- 
1846). Il était chargé de reconnaître les ports de 
la Chine, que In paix ouvrait alors pour la pre- 
mière fois aux Européens. Mais, sur l'ordre des 
plénipotentiaires anglais, il dut renoncer à C(*tte 
partie de sa mission, et se contenter d'explorer 
les archipels considérables qui couvrent les mers 
de la Chine et du Japon. 11 vil à Bomtk) le fa- 
meux James Brookes, railjah de Sarawak ; et son 
équipage prit une part décisive aux luttes que eet 
aventurier extraordinaire eut à soutenir contre les 
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natorelg do pays. C'est le Samarany qui apporta 
en Europe Tacte de cession de Ttle de Laboan , 
faite par le sultan de Bornéo à TAngleterre. Au- 
jourd'hui le capitaine Belcher commande Texpé- 
dition que le gouvernement anglais vient d'en- 
Toyer à la recherche de shr John Franklin, perdu 
depuis plusieurs années avec son équipage au 
milieu des glaces du nord. 

Belcher a publié les deux relations de ses 
voyages à bord du Sulphur et du Samarang; 
la première, intitulée Voyage autour du globe, 
renferme de nombreux et importants renseigne- 
ments sur la géographie et Thistoire naturelle de 
l'Amérique centrale de la Nouvelle-Guinée, et des 
archipels de la Chine. On y remarque surtout la 
détermination précise de la longitude du mont 
Saint-Élie, qui avait divisé Cook et Vancouver; 
et une étude complète des embouchures du Sor 
gramento, que les mines d'orde la Caliromie ont 
depuis rendu célèbre. Cette relation ne répond 
cependant, ni pour Tintérèt ni pour l'importance, 
à la longueur du voyage , qui dura près de sept 
ans. — La seconde relation renferma les décoo- 
Tertes h bord du Samarang , et elle est bien su- 
périeure h la première. Sir Belcher visita l'ar- 
chipel de Bornéo, Hong-Kong, Macao, l'Ile de 
Bâton, les Manilles , les Célèbes, l'Ile de Corée, 
le Japon , les Philippines. Son livre est rempH 
des plus précieux détails sur les mœurs , le com- 
merce, les productions de ces contrées presque 
inconnues. Les navigateurs y trouvent une étude 
complète sur les moussons, et sur les époques 
où ces vents ne sont pas à redouter. Muni des 
instruments les plus exacts, sir Belcher a pu 
mener à fin des observation» astronomiques et 
magnétiques très- importante8,et déterminer d'une 
manière exacte la longitude et le méridien ma- 
gnétique d'un très-grand nombre de lieux, par- 
mi lesquels on remarque Hong-Kong, Kuchins, 
Laboan, Macao, Manille, Maurice, Nangasaki, 
Singapore, Sooloo, Ternate, etc. -^ 11 a joint 
aussi à son ouvrage un vocabulaire des mots les 
plus usuels dans les différents dialectes malais. 
Enfin le chirurgien de l'expédition, M. Adams, 
dans un appendice ajouté à la fin de l'ouvrage, 
a donné la flore complète de ces conti'ées, et 
une histoire très-développée des animaux que 
l'on y trouve; enfin on y remarque surtout une 
étude anatomique et historique sur les mol- 
lusques. 

Les ouvrages de sir Belcher ont pour titres : 
Treaiise on praetical surveying; Londres, 
18.35 , in-4'; — Direction /or the river Douro; 
Londres , 1835, in-8' ; — Direction for the river 
Gamtna with the west coast o/A/rica; Londres, 
1835 , in-8* ; — Narrative qf the voyage round 
the world on the Sulphur, 1836-1840; Lon- 
dres, 1 843, in-8* ; — Narrative qfa voyage, etc., 
1843-1848; Londres, 1848, in-8^ T. D. 

BBLcaiBR ( Jean ) , chirurgien anglais, né en 
1706 à Kingston, dans le comté de Sussex; 
mort à Londres en 1785. Il jouit d'une grande ré- 
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potatioD comme praticien, et fat andespranîen 
qui attira l'attention sur le mo<le de nutritMi 
des os. Il n'a laissé que des mémoires inséréi 
dans les Transactions philosophiques de Lot 
dres. 

Biographie médicale,— Rose, New BioçrapMeat Db 
tionarif. — W«lt, Bibliothtca Britannica. 

BBLDERBrscH {Charles- Léopold, conl 
DE ) , homme d'État , né dans le duché de Um 
bourg en 1749, mort le 26 janvier 1826. Au ma 
ment de la révohition de 1789, il était présidai 
du conseil de l'électeur de Cologne, qui renvoji 
en France en qualité de chargé d'affaires. Il j 
passa plusieurs années. Comme étranger, oonmM 
ennemi et noble, il fut dépouillé de ses hiros 
Il se réfugia dans sa patrie, qui n'était pas moiai 
agitée. Après la réunion de la Belgique à b 
France, il fut l'un des députés que les noutdlei 
provinces envoyèrent à l'empereur, qui le oommi 
bientôt après préfet de l'Oise , où les jésuites, 
désignés soui» le nom de Pères de la Fui, forai 
spécialement protégés par lui. Il devint 
du sénat conservateur le 5 février 1810; < 
ans après, il vota la déchéance de napoléoii,d 
obtint du roi des lettres de grande naturalisatkiB 
Parmi ses opuscules politiques on reroarqw: 
Sur les Affaires du temps; Cologne, 1795, i-^i 

— Modification du statu quo; \\Aà., 1796^ 
in-8* ; ~ Lettres sur la paix; ibid., 1797, in-8*; 

— la Paix du continent, imprimé en Swvt^ 
1797, in-8«; — le Cri public, en 1814, mm 
lieu d'impression. 

Biographie det ConUmporaint. 

«BBLDOMANDis (Pro(fod«mo), masioopra- 
phe, natif de Padoue , vivait au commeneoneaft 
du quinzième siècle. On a de lu! : Compendium 
traclatus practicacantus mensurabilis, 1406; 

— Opusculum contra theoricam partem,sim 
speculativam Lucidarii Marchetti Patavini; 
14 10 ; — Cantus mensurabilis ad modum 1t9r 
licorum, 1412; ~ Tractatus musiez plan», 
in gratiam magistri Àntonii de Ponteviea 
Brisciani, 1412; — De Contrapuneto ; 1412. 
Ces divers trait<^ sont des commentaires m 
Jean de Mûris, et se trouTent en manuscrite 
Padoue. 

Fabrlrlm , Bibliothêca tatina med. Hù^.mL'^ fiOt, 
Dictionnaire univertei âcs Mutleiem. 

*BBLBGFCO {Charles), jurisconsulte Italien, 
natif de Venise, mort en 1720. On a de lui : Ui 
jure Dei, naturx et hominis. 

Papadopoli , Bittoria CpwuuuU PatmviHL 

BBLBLLi (Ai/^ence), général de Tordre dei 
Augustins, né à Buccino, dan^ le royauuie di 
Naples, vers 1682 ; mort h Rome en 1742. Dam soi 
ouvrage intitulé Examen sancti Àugustini^dt 
Modo reparalionis humanx naturm posi lap 
sum, etc., il soutient, contre l'opinion de Mura 
tori, que le corps de saint Augustin existe à Pa 
vie, et qu'il y aurait été transporté dans le hoi 
tième siècle. 

Mnr^ri^ Dictionnaire histnri^tic. 
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«nuDi (Jeanne m), sornommée le Pineau, 
maltreM de Heori Tan der N oot; chef de la 
réToliitkm brabançonne, naquit à Namar le 
i^ mars 1734» ^ urnituI ▼€» le conuoenœinent 
da dix-neoYième siède. Voy. Moot (Hetiri 
Tander). 
Bcaiiiiolr. Fi» a w wi r gi m rf« /«num da BeUm, 1791. 

BSUDnrn, BBLTBZBM OO BSA1TVOIS {Fi- 

meux DB ), troubadour firançais, natif du chftteau 
de LeqmiTe dans le Bordelais, mort en 1264. 
L^BDonr hd fit abandonner la cléricature, poor 
qnH pM chanter en troobadoor les charmes de 
Gentille de Rnla, sa dame. Cette passion fit 
icandale, ^ a ftit d)lig6 de quitter le pays. U 
pot afaHi ^ter on cht^tre intéressant à lliis- 
iBÈre de ses amours, celui de son martyre. Ac- 
cueilli à la cour de RayuKttd Béreoger V, 
coule de Profenoe, il célébra les qualités do son 
^Me et lea vertus de Béatrix de Sayoie, sa 
terne. Après quoi fl alla en Espagne, où il 
Aaula un nourean protecteur, Nuno-Sancliez , 
tet O pleura la perte dans un de ses poèmes. 

■Bjl, fllUoiTf Utiértttrê dêt Troubadours. 

HLteSy gouverneur de Babylone vers 
noimt J.-C. Cest, selon quelques auteurs, le 
■te que Nàbonassar et Baladan. Il fut le 
VUpû instrument de l'éiéiration d'Arbaces, 
àd des Mèdes. Après que Sardanapale , roi 
«Aiiyrie, se fbt brûlé dans son palais avec son 
««et son aiigent, Bâésis obtint la permission 
fa emporter les cendres, et enleva par ce 
■ofailes trésors de ce prince. 

OMqr. - Justin. ^ jirtdé ftérifter tes datêt. 

ULBRAT ( .... Gardouco, marqm's de), 
Mitoir, né en 1735 à Toulouse, mort en 
M07. n suivit d'abord la carrière des armes, 
(t eaHira ensuite les lettres. Voltaire lui fait jouer 
■ rtle dans une de ses nombreuses querelles 
BWnires. Admis en 1769 à FAcadéraie des 
ta Florans, Beiestat y lut VÉhge de Clémence 
Imre. 

fr. 4e VUlennve, in«to<r« dês Jma Floraux, t U , 

ULÊgVKT {Pierre Lamglois de) , médecin 
i( archéologue, natif de Loudun , vivait dans la 
teième moitié du seizième siècle. Il fut pre- 
mier médedn du duc d*Anjou, dq^uis Henri m. 
Sei Uain paraissent avoir été entièrement con- 
>Miés à l'étude des antiquités égyptiennes. On 
* ^ hii : Discours des hiéroglyphes œgyp- 
<tett, emblèmes, devises et armoiries, en- 
^yfg UV tableaux hiéroglyphiques pour 
ffrtmer toutes conceptions, à la/açon des 
^npiiens, par figures et images des choses^ 
«liai de lettres; Paris, 1683 , in-4'. Cet ou- 
^g>» fort hitéressant, contient des recherches 
(■riones et des données originales. 

■km da Radier. BmUMUquê Mttoriqu» et critiqué 
*MfiNi.t.u.p.ni. 

■UBm (Jean)^ théologien du douzième 
Ade. On; a de lui un nationale divinorum 
Pffdurum, fanprimé à Venise, 1572 , fal-4^ 

Mcter, jiUgomeHus CeMbrtm-LexieoH. 

nocT. BiOGa. vmvEBs. — t. v. 
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* BKLFORT (Jean db), médecin français, vivait 
à Aix vers la fin du seizième siècle. On a de lui : 
Exegesis in libellum de Urinis Galeno maie 
attributum; Paris, 1581,in-8^ 

Kesitoer, MeMeinisches CêUhrlên-Lexicon. 

*BBLFORTB (Régnier de) , médedn italien, 
mort en 1713 , entra dans Tordre de Ctteaux, à 
Saint-Galgano, en Toscane. 11 reste de lui : 
Vita B, Jacobi de Montorio; —Liber de mor- 
bis oculorum, qui existe en manuscrit dans la 
bibliothèque du Vatican. 

De Vtsch, Bibliotheca Scriptorum ordinis Cistercien- 
sis. — Fabricios, Bibliothecalatinantedimet inf. eetatis. 

*BELFORTi (Ascagne), poëte italien, natif 
de Venise, vivait vers le commencement du dix- 
septième siècle. Ona delm', entre autres, il Mon- 
gibello diviso in rime amorose, boschereccie , 
nuziali e maritime; Vicence, 1612, in-12. 

MazzucbelU. Scrittori d^Italia, 

* BBLFORTi ( Michel-Ange ), écrivain italien, 
vivait à Pérouse dans la première moitié du dix- 
huitième siècle. On a de lui : Panegirici lirici 
e morali; Milan, 1716, in-12 ; — Brevis Chro- 
nologia cœnobiorum, virorumque illustrium 
congregationis Montis Oliveti; ibid., 1720, 
m-4*'. L'auteur était de Tordre des Olivetains. 

MaziacbelU, ScrUtori O^ItaUa. 

BBLFRBDOTTi (Bocchino iiEs) , souvcraln 
de Volterra vers le milieu du quatorzième siècle, 
s'attira, par sa tyrannie , la haine de ses conci- 
toyens. Dans cet état de choses-, il songeait à 
vendre Volterra aux Pisans , lorsque les Floren- 
tins furent appelés, le 10 octobre 1361, par les 
Volterrans; et accueillis comme protecteurs, 
moyennant un traité qui réservait à Volterra son 
gouvernement municipal Bocchino, qui pendant 
le tumulte avait été arrêté par ses sujets inci- 
tés, fut pendu comme traître. 

Sbmondt, HUtoire dés BépubOfUês itaHêimet. 

BBLG1U8 OU BOLSiuB, chef gaulois, vivait 
vers Tannée 280 avant Tère chrétienne. En 279, 
il entreprit une expédition en Macédoine, battit 
Ptolémée Céraunus, le fit prisonnier, et le mit à 
mort; il revint, ditron, dans les Gaules. 

Polybe, I. H. - PauMolat. - JutUn. - Morérl, Die 
tlonnaire historique. 

BELGRADO (Jocgucs), savaut jésuite, né à 
Udine le 16 décembre 1704, mortle 17 avril 1789, 
a publié un grand nombre d'ouvrages scientifi- 
ques, dont la plupart sont en latin; les princi- 
paux sont : Ad disdplinam meehanicam, 
nauticam et geographicam , i4crottif critica 
et geographica; Parme, 1741, in4*; •— De li- 
gnorum aequilibrio Acroasis ; Parme, 1742, 
in-4''; — De gravitatis legibus Acroasis; 
Parme, 1744, fah4*; — De corporibus elasticis 
disquisitio; Parme, 1747, fai-4*»; — De Analy- 
sées vulgaris usu in rephysiea;Pïïrme, 1761, 

2 vol. in^®; — Theoria Cochlex Arehimedis; 
1767. — A Tftgede quatre-vingt-un ans, il donna 
une dissertation remplie de vues nouvelles sur 
l'architecture égyptienne. 

MazzucbelU, Scrittori SItalia. - Adelong, rappl^Bra^ 

3 Jucher, jéllgemeinet Getekrtei^Lexicon. 
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I (Claudê-Henr^y comte de Van- 
bols, général français, né à Clairranx (Aube) 
le l*' octobre 1748, mort le 14 juillet 1839 (1). 
n passa snccesnrement par tons les grades 
inférieurs, et fot chargé en 1799 du gooyer- 
nement de l*lle de MaKe. Le poêle était im- 
portant. Aussi les Français, quoique isolés, 
'et ne pouvant compter que sur eux-mêmes, 
parvinrent, à force de courage et de talent, à 
conserver Malte jusqu'au 4 septembre 1800 : 
mais, décimés par les maladies , et privés des se- 
cours qu*ils attendaient , ils durent évacuer une 
place qu'ils avaient défendue pendant vingt-sept 
mois de souffrances et de privations inouïes. 
Cette belle défense, qui fait le plus grand honneur 
au général Belgrand, fut la dernière page de son 
histoire militaire. Nommé sénateur par décret du 
27 juillet 1800, grand officier delà Légion d*hon- 
neur le 14 juin 1804, comte de Tcmpire le l*^' 
mars 1 808, il fut pourvu du commandement d'une 
division des ganles nationales de réserve le 16 
août 1809. Ayant adhéré k la déchéance de Na- 
poléon, Belgrand fut appelé, le 14 juin 1814, à 
faire partie de la nouvelle cliambre des pairs. 
Resté étranger aux événements des Gent-Jours , 
il fut mis à la retraite en 1817, et mourut à Tàge 
de quatre-vingt-onze ans. A. S... y. 

jirchivêi 4t la guerre. 

*BBLGEATIU8 OU BBLLOCRAYCS (Ri- 
chard), théologioi et moine anglais de Tordre 
des Carmes, vivait au commoioement du qua- 
torzième siècle , sous le règne d'Edouard 11. On 
a de lui : Déterminations tfieologicx; — 
Quœstiones ordinarïm. 

PItJi. D€ Scriptoribtu ÂnçlUe. ~ lUIr. De Scripioribm 
Britanniee. — Dietitmnaire historique, 

BBLHO.MMF. (dom Ifumbert) , savant bé- 
nédictin, né à liar-lc-Duc le 27 décembre 1653, 
mort le 12 décembre 1727, se distingua dans 
l'éloquence sacrée, et fut le premier qui prêcha 
dans la cathédrale de Strasbourg , après la réu- 
nion de cette ville à la France. Nommé, en 1703, 
abbé de Moyen-Moutier , il fit reconstruire les 
bâthnents de l'abbaye qui tombaient en ruines, 
et l'enridiit d'une bibliothèque, l'une des plus 
belles de la Lorraine. On a de lui une histoire 
de l'abbaye de Moyen-Moutier : Hïstoria Me- 
diani Blonastehiin To^ayo; Strasbourg, 1724, 
in-4", avec fig. : on y trouve des détails curieux 
sur les maires du palais de France et sur les an- 
ciens ducs d'Alsace et de Lorraine ; — les Chro- 
niques diverses, qui font connaître \vs succes- 
seurs de saint Hidulphe jusqu'au commencement 
du onzième siècle; — un Fragment de la chro- 
nique de Jean de Bayan, qui contient des do- 
cuments essentiels pour Phistoire de Lorraine 
an onzième et douzième siècle. La 4* partie, en- 



<t) Ce r e M el gDf cn t yrotlait des arcblTCi de la cham- 
bre 4m 99in. U parait ea déaarcord itcc ceux des 
archives de la guerre. Qui a raison? C'est ce qu'il p.iratt 
dlfOdle de déelder. Uaos tons les cas, dès 1817 le gêné- 
ni Bslgnad était dereaa «truger ua mlotstère de la 



fièrement dne à fielhûmBe, oosIbUB Miitoire 
de Tabbaye depuis le treizième aièote ifMqv*i 
Tannée 1720. 

Don Calaet, Bibliaihàqm éê Urrmim 

BBUABO. Voy. BELUâJU». 

BELiDA {Jean), médecin, virait «laoi b 
dernière moitié du seiziènie aiède. On a de lai : 
Tabula simplicium tnedicamentarum ; Em- 
den, 1576, hi-8*. 

Carrére, BMiotkéqmê éê la MëdeUme, 

BBLiiiOB ( Bernard Pokest de ) , laTHft g6> 

néral, né en Catalogne en 11193, mort à Pari» 
le 8 septembre 1761. Privé à dnq nob de ses 
parents qui le laissaient sans ressources ca pays 
ennemi, il Ait recueilli par on officier d'artillerie^ 
à qui il avait été recommandé par aoa père. 
Cet officier le compta an nombre île ses cbÂdIi, 
et développa par une éducation soignée les bea- 
reuses dispositions de son fils adoptif. 

La vie de Belidor fVit partagée entre les tra- 
vaux de campagne et ceux du cabinet. Après 
avoir assisté dès l'ftge de quinze ans aux aléges 
de Bouchain et du Quesnoy, il reprit le oourr de 
ses études, et s'y livra avec une Idleardeor, qu'A 
avait résolu de se retirer dans un doltre pon' 
se soustraire aux distractions de la vie du monde. 
Cassini et Lahire, justes appréciateurs des ta- 
lent3 qu'il avait montrés en travaillant avec eax 
à prolonger la méridienne de Paris du odté da 
nord , le détournèrent de ce projet , et le firent 
présenter au duc d'Orléans, lîSgent, qui hd 
procura bientôt la place de professeur k l'école 
d'artillerie de la Fère. Les ambassadeurs étran- 
gers, réunis alors au congrès de Cambrai, ve- 
naient, sur la réputation du savant ingénieur, 
assister à ses leçons. Dans le même temps Be- 
Udor publia son cours de matiiématiques à l'u- 
sage de TarUUerie et du génie. Cet ouvrage, qui 
eut en peu d'années plusieurs éditions, étendit 
la renoiiunée de Belidor dans toute l'Europe , et 
bientôt on vit à l'école de la Fère , outre les of- 
ficiers français qui voulaient se distinguer par 
des connaissances supérieures dans Tart milî- 
taire, afiluer une infinité d'officiers étrangen, 
souvent du plus haut rang. 

Belidor donna le premier la théorie da gPobe 
de compression, quMI développa dans deux né- 
moires imprimés panni ceux de l'Acadénie 
des sciences, en 1756. Les nombreuses re- 
cherches qu'il avait faites sur les propriétés de 
la poudre lui donnèrent lieu de reconnaître qœ 
c'était un préjugé de croire que plus la cfaaip 
d'une pièce est forte , plus la portée dn boulet 
doit être grande ; et il fit vojr qu'on brtWt 
abisi inutilement près de la moitié delà pondre 
qu'on employait. Cette découverte, qui blena 
quel(iucs amours-propres , lui fut contestée atec 
toute l'animosité de l'intrigue et de la jalousie; 
è tel point qu'il pendit cette place de profisMeur 
qui lui avait procuré une si honorable célébrité | 
en France comme è l'étranger. Belidor quitta le 
corps de l'artillerie pour servir en Bavière al m 
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Mtoe comme aide de camp de M. de S<^gnr, 
fieutnant général; et il Ait Tait. prisonnier à Lin/ 
avrclaganiisou. £c1iangi^ au bout dcdeux mois, 
ÎI61I attache conmio aide de canii) au duod'II.ir- 
court, avi*c le î»ra.Tt? d<» lieiitcnant-ntlonrl. Il fit 
les(Ieu\ caiin>agu.î.s de 17 ii et d»* 174r», son» les 
ordieft du priiKC de Conti. i)«uis la première, 
son hatik'té lui suj;((éra le moyen de di'-truire en 
4ud<|ue8 Ueurt^ le ehAtean de Uémont eu Sar- 
(bi^ Grûcc au çsjaxvd de I>elidor, on put l'aire 
Asjivaitri: presque instantanément unepiaeetortu 
fu'oo n'aurait pu entreprendre de dt'ruolir sans 
fo^ uu temps cou^idéraUe, et sans s'exposer 
à uo engueulent avec rarm<5e ennemie. >'oici 
Im titres des princijiaux ouvraj^cs de lielidov : 
Smmaired'uu cours d'ardixtecturc milUairv, 
«rite et hydrauliq uc, 1720, m- 12, — Cours 
étmdhéniatiques, 1725, in-V; nouvelle êtli- 
tiop, 4ver de& arldi lions et corrections par Mau- 
4ùt; Paris, 1759, iu-B**; — la Science des in- 
Rieurs d<ins la conduite des travaux de for- 
itfcaiïon et d'architecture ci li/c; Paris, 1729; 
2' édition, 1749, et à La Haye, 1753; nouvelle ) 
éditioQ avec un grand nombre de notes par r^a- 
W; Paris, 1813, in-4'',^Yec figures;— /e Bom- 
^<Uer français, ou Nouvelle méthode de 
jtter (es bombes avec précision ; Paris , impii- 
nerie royale, 1731, in-4*' avec figures , et Ams- 
terdam, 1734, ^1-4". n Un anonyme, dit M. Qué- 
ivd dans la France littéraire, a publié un 
Mémoire sur les charges et portées des bouches 
àftu, au siyet des observations de Belidor par 
nppoct aux épreuves faites à son insti;;alion en 
1740; Paris, de l'imprimerie royale, 1741, in-fol. 
de 40 pagei; * — Traité des Fortifications ; 
IWs, 1733, 2 vol. in-a*; — Architecture hy- 
iraUiquc, T* partie, 2 vol. in-4*; Paris, 1737- 
1739, avec 45 et 55 planclies; idem, 2" partie, 
î Toi. 10-4"; Paris, 1750-1753, avec GO et Gl 
planches, ouvrage très-recherché, et qui n'a ps 
été eflacé par ceux qu'on a faits depuis. 11 <>n a 
Raru non traduction allemande à Au^^slKiur^, 
17&i-]7G6, 2 vol. in-fol.; une nouvelle èlition 
avec des notes et des ailditions a été commencée 
pirNavier. Le !«' volume a pam tn 1819; l'ou- 
vragt devait avoir 4 volumes. Sili)crschla$; a pu- 
Ué en allemand une Tfiéorie des fleuves, qui 
faitiuitcàr.4rcAi<t'c/i<re Ayc/z-â {///y {<r de Ik'Iidor. 
lia existe une traduction française. On a encore 
*ltti: j\ouvvau cours de mathématiques à 
futaie de Vartillerie , 1757, in-4'* ;— JJiction- 
*9vt portatif de ^ingénieur, 1755, in-8' ; nou- 
velle édition augmentée par Jombert, 17G8, in-S** ; 
"Œuvres diverses sur Vartillerie et le génie ; 
nouvelle édition , augmentée de l'éloge de l'au- 
**•; Paris, 17ft4 , ln-«*; — École de laforti- 
M^m permanente ; Dresde, 1769, in-4*; — 
to traités sur le toisé et Varpentage, [Enc. 
'n §. du m., avec addit. ] 

OeFoudij, iUtge 4e BeUdor, dans Icc Mem. de l'A- 
t^ée Para, nsi, hUt., p. 167. - Biographie des 
CmemporatHS, — Qaérard , ta ttamee UttHtrire, 
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* RBLiÈRE ( Claude ne la ) , écrivain firan- 
çais, natif de (.'hamlles. Il était, dans la demifere 
moitié <iu dix-septième sièele, eouseiller et au- 
mi>nier du nû de France. Son princi|vU ou\rage 
a |u)ur titre : Physionomie r (tison née , uu se- 
cret rurinu- pour vonnuitrc les incUnuiwns 
de chacun; Vnna, inivi, in-12. L'auteur a 
lui-même truduit son ouvrage on latin, sous u* 
titrr : Phi/.':i'nio)uin nnturnlis, seu /ulgidum 
sidfts, tjiio tv/icbhs otfsif.rpassioneshumanor 
in tjunlibef deter/untur ; Lytm ^ 1006, in-12. 

Ppillon. ni''hii'hétinc tirs auteurs dr Huurgogne. - 
Lpliin;;. Bibl hi$t de ta France. 

BEUGAiTi ( Cassius ) , orientaliste capucin , 
né à Macerata , dans les États de rÉgHse, en 
1708; mort à Rome en 1791. Il demeura, comme 
missionnaire, dix-huit ans au Tib«t et dans le 
royaumi> du Grand Mogol. Après stm retour, il 
rédi>;ca, sur rin\itation du CAnlinal Spinelli, 
préfet de la Pm|>aeahde, un Alphabet iibétam, 
Rome, 1773, in-8", et deux grammaires, l'iuie 
delà laninie indoustaui, Tautri^ de Tidioi ne .sans- 
crit, (;n earactères malabares. Il fut lecollalK>ra- 
teurdn P. Oiorgi, (piî, dims6onc4.'lèl>ri'.ouvraf;e, 
expliqua les manusi.rits trouvés en 1721 dans U 
Tartarie. 

l>'iIerb«'lot, Biblothéque OrieiU. - Rr«ch et Grubtr. 
AUui^tn. Eucyclopxilie. 

^RKLix (Alphonse) , tluk)logicn français, vi- 
vait dans la dernière moitié dh dix-septième 
sièele. On a de lui : la Vérité de la religion 
catholique, et la fausseté de la religion pré- 
tendue réformée ; Nevers, 1683, in-8". 

Lcloui;. Bibl, hiu. de la France. — Giraud el ftlciiard, 
Bibluithîque sacrée. 

BELiN (iFV^;2 ('015), auteur dramatique, ne 
à Marseille eji 1672, mort en 1732. Il vint fort 
jeune à Paris, et fut nommé secrétaire et biblio- 
thécaire delà duchesse de Bouillon. On a de lui : 
la Mortd'Othon, tra;;édie représentée en 1699, 
non imprimée; — Vononez, tragédie représen- 
tét^ en 1701 , non imprimée (i) ; — l'Arbre verd, 
proinenode de Strasbourg , ctmiédic en un 
acte, et en prose, représentée et imprimée in-8° à 
Strasbourg en 1705; — Mustapha et Zéangir, 
tragédie, repré.sentée en 1705, et imprimée in-12, 
Paris, la même année. » Cette pièce, dit La Harpe, 
est faiblement écrite; mais on y trouve des traits 
de ce naturel heureux qu on étudiait alors dans 
Racine. 

I.a Harpe, Cours de littérature. — Quérard, laFrance 
littéraire. 

*BELiN ou BELUN (GuUlautHe) , musîcien 
français, chanoine de la Sainte-Chapelle à Pa- 
ris , vivait dans la première moitié <lu seizième 
siècle. Ou a de lui : IcJi Cantiques de la Bi- 
ble, mis en vers français pur Uincelot de 
Carie , mis en musique à quatre |)arties; Paris , 
lôG0,in-8". Ce Guillaume Belm parait être le 

(DF.IIc ciUtalt rn manusrrit dans la riche bibItoUièque 
dramatique de M. de Solelnoe. ^oy. le Catalogue, ll| 
n« 1606. 

7. 



199 



BEUN 



90D 



même qae celui qui fîit téoor de la chapelle de 
FrançoU V. 

Fétis, Biographie univermUe des JfuKeiMU. 

BELiN (Gabriel de Saint-), jurisconsulte cl 
Ihéologien, né en Champagne en 1546, mort le 
14 septembre 1590. n entra dans Tordre de Ct- 
teaux , et ftil nommé abbé de Morimond. H rédi- 
gea en 1580 la Coutume du Bassigny, 

Leiong. BibL hUt, de la France, 
«BBLiN (Jacques-Jean Lb), jurisconsulte 
français, natif de Dyon, vivait dans la première 
moiUé du dix-septième siècle ; il était conseiUer 
du parlement de sa Tille natale. On a de lui : un 
supplément à Taisand, coutume de Bourgogne ; 
— Lettre au médecin de Salins sur les vins 
de Bourgogne ; Dijon , 1701 , iiK4*. 
VapUlon, BibUothéçue des Jviews de BimrgoQne. 
BELI!^(/acgrt*e»-^•cote5), jurisconsulte du 
dix-huitième siècle. H était avocat du roi à 
Montfort*rAmaury. Onadelui : Idéfi de la vie 
de I/mis-Antoine Billard; 1741, in-12; — ^ 
Défir, conte en vers, 1762, in-12; — I^tre 
sur rassemblée générale des Pères de VOror 
Uàre; — une éditioit des Lettres de M, de 
Saint-Cyran, 1744. 
Qoénrd, ia France iUUraire, 
BBLUf (Jean-Albert), savant bénédictin, 
érèque de Bellay, naquit à Besançon vers 1610, 
et mourut dans son diocèse en 1677. Il prononça 
ses TGBUX à Tabbaye de Favemaye le 19 dé^ 
oemhre 1630. Après ses études, il fût envoyé à 
Tabbaye de Cluny , au prieuré de la Charité-sur- 
Loire, ensuite h Paris et en d'autres lieux, ob 
il se distingua dans la prédication. Ayant procuré 
an fils de Colbert les voix de tous les religieux 
pour l'élection du prieuré de la Charité , il obtint 
de ce ministre Févêché de Bellay en 1666. H 
surmonta tous les obstacles qu'on mit à cette 
nomination. On a de lui : les Emblèmes eu- 
charistiques : Paris , 1647, in-8* ; — les Fidèles 
pensées de Vdme pour la porter à son devoir; 
iWd., 1647, 1660, in-l2 ; — les Solides pensées 
de /'dme; Paris, 1648, in-1 2;— Pierre p^to- 
«opAole; Paris, 1653; —les Aventures duphà- 
losopheinconnu à la recherche et invention de 
kipierrephilosophale,divisées en quatre livres, 
au dernier desquels il est parlé si clairement 
de la manière de la faire, que jamais on n'en 
aparléavectantdecandeur;9nTis, 1664,in-12; 
1674, in-12; ouvrage curieux, dirigé contre 
les alchimistes; — Preuves convaincantes des 
vérités du Christianisme; Paris, 1666, in-4*' i 
l'auteur cherche à prouver que les principes de 
la foi s'accordent avec les lumières de la raison ; 
— TrcMé des Talismans, ou figures astrales, 
dans lequel est montré que leurs ^ets et 
vertus admirables sont naturelles; ensemble 
la manière de les faire et de s'en servir avec 
profit; Paris, 1671, in-12; 3* édition. La der- 
nière édition a été augmentée d'un Traité de la 
poudre de sffmpathie Justifiée; Paris , 1709 , 
in-i2. 



Ueterdet Glrand, mMothêque teerdi. - /oir- l 



BBLiN (Julien), habQe luflilrte français, né 

au Mans en 1530. On adelui : Motets, ekansons 

et fantaisies réduUes en tablature de luth; 

Paris, 1556. 
FéOB, Biographie vnieerseUe des Mtstieimu, 

BBLur DB BALLU (JacqueS'Nicolas),9KfuX 
hdlénîste,néàPari8le 28 février 17S3, mort à 
Saint-Pétersbourg en 1815. H était oonseiDer à la 
cour des monnaies, cl menibre de l'Académie des 
inscriptions et bdles-lettres. H eut bu monMt 
la direction du prytanéedeSaint-Cyr ; miia, «I- 
gué des détails administratifs , fl se déBI de crt 
emploi, et accepU la place de professeur del^ 
térature grecque à l'université que l'emperair 
Alexandre venait de fonder à Gharkow dans 
l'Ukraine. H s'établit plus tard à Mo«»a, qaH 
tiuitta après l'incendie de 1812, pour se fixera 
Saint-P^ersbouig. — On a de lui : ffécube^ 
première tragédie d'Eoripide, traduite en firaB- 
çais, avec des remarques; Paris, 1783, iii-8»; 
— la traduction des Œuvres complètes de Im^- 
den , avec des remarques histoik|Det cÉ cri- 
tiques; Paris, 1793, 6 vol. in-8» elin-4* : cette 
traduction, que recommande surtout son exadi- 
tude, a m, entièrement oubUer ceDe de Pefrot 
d'AblancourC, Infidèle et mal écrite; BcBn de 
Ballu y donne le coUafionnement de six mn^ 
nnscrits de la biblioâièqne Rididlea ; — ime édi- 
ti<m des Caractères de Théophraste et de la 
Bruyère, avec des remarques sur le texte; 
Paris, 1790 : Bellnde Ballu y ijouta la Iradiie- 
tion firançaise de deux nouveaux caractères de 
Théophraste , trouvés dans la bibliothèque do 
Vatican, et publiés pour la première fois à 
Parme en 1786; — Mémoires et voyages (ftCB 
émigré; Paris, 1799, 3 vol. in-12 ; — Histoire 
critique de V éloquence che^ les Grecs et eheM 
les Romains; Paris, 1803, 3 vol. in-8*; — la 
Chasse, poème d'Oppien, traduit en firançais avee 
des remarques; suivi d'un extrait de la grande 
histoire des animaux d'Êldemiri (par Silvestra 
de Sacy ) ; Strasbourg, 1787, in-8» ; — une édi- 
tion, inachevée , d'Oppien ( en latin et en grae 
avec des scolies ) : il n'en a paru que le poème 
de VenatUme; Strasbourg, 1786, in-8*»; — le 
Prêtre, par un docteur de Sorbonne ; Paris, 
1802, in-12 ; — tpitreau premier consul sur 
l'enseignement de la langue grecque dans les 
lyc^; Paris, 1803, in-4*» ; — Histoire de la 
Dame invisible, ou mémoires pour servira 
rhistoire ducœurhumain; Paris, 1802, in-ll. 
r/ouvelU Bioçraphie des ConUmparains, - Qoétwe, 
ta France lUUratre. - Rabbe, BoUgeUn, etc., Bêogrm^ 
pMe des Contemporains. 

BBLIN DB MONTBBZi, orientaliste, vivait 
vtfs le mitieu du dix-huitième siède. Ses prin-- 
dpaux ouvrages sont, intitulés : Histoire de? 
Mahomet H, empereur ottoman , enrieMer 
de lettres originales traduites du grec et dt^ 
Varabe sur des manuscrits trouvés à Cem^ 
tantinopU\ Paris, 1764, 2 vol. In-lî- — Utirtir 
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turnues, hàstcriquei, éeritês, tant par Moha- 
met lî, êmpermtr ottoman, queparsesgé- 
méroMX, $et mltosief el)ies ambaMsadewrt,eU.; 
tradmUesdugrec et de rarabe avec des notes, 
et wte MsMre deiavie de ce conquérant ; 
Paris, 1764, iii-12. 

Q«4nr4, la FraaM Uttéraère. - CaUUoçw 4êla 
MèUoikétm ImpériaU. 

mwLïïKG 00 BBuno (Oswaid ) , poète aUe- 
mand, né à Schleswig en 1625, mort à Cassd 
en 1646, donnait de grandes espérances; une 
mort prématorée les fit éTanouir. On a de lui : 
Tjfrannei Herzog Friedrichs zu Bolstein 
(tjnosùit du doc Frédéric de HoUtein ), en Te» 
allemands; — Verdeutschte Waldlieder, ou 
IHe Hirten^-Gesprâche des Virgilii in deutsche 
Verse ûbersetzt (les Églogoes de Virgile , tra- 
duttes CB Tcrs allemands). 

Mollcr, CfaNdrto'ittterata. - JAdier. Âllgem. Gelehr^ 
ttm £g.ric<Hi, uwtc k SappL d^Adelaof . 

BBLIHG (JSlcAord), écriyain irlandais, né à 
B diigrt im n en 1613, mort à Dublin en 1677. H 
acrrit dans l'année des royalistes , et se réfîigia 
pins tani en France, où fl résida quelques années. 
Après la restauration , fl retourna à Dublin, et 
fbt rerais en possession de ses biens. On a de 
loi , entre antres onrrages : Vindiciarum car 
ikoiicorum Hibemi» libri duo, publié sous le 
■om supposé de Philopaier Irenxus : on 
tronre dans le 1^ liTre le rédt fidèle des affoires 
dlrlande, de 1641 à 1649 ; ~ Annotationes in 
Joannis Poncii Hlnvm, cui Htulus Vindiciâc 
eversM ; aecesserunt Belingi Vindicix; Paris, 
1654. 

■iMC, New BioçrapMeat Dietionary. - Tanner, Bi- 
hUctkêemUib. BrUan. 

muNGAïf ou BBLLINGAN ( le père Jean- 
Baptiste ), jésuite, né à Amiens le 31 octobre 
1666, mort à Paris le 9 mars 1743. On a de 
hd, entre autres : Retraite spirituelle sur les 
9ertus de Jésus-Christ ; f édition, Paris, 1731, 
in-12 ; — de to Connaissance et de V Amour 
de Notre^eigneur Jésus-Christ; Paris, 1734, 
ia-ll. 

Letoof . BMMJUfiÊê kistoriqm de ta France, édition 
FHMie, tooe I, a* li, 1S9. — Quérard, la France Ht- 



■iLiSAiBB, célèbre général des armées de Jus- 
Un, né Ters la fin du cinquième siècle , mort 
a 565. L'histoire garde le silence sur les pre- 
nifares années de la Tie de Bélisaire. Tout ce 
fK nous pouTons savoir, ; c'est qu'Q TÎt le jour 
«irleseonfinsdelaTliraceetdenilyrie, dans 
^ TiDe que Procope nomme Germania, main- 
tint inconnue; le reste est livré aux conjec- 
^Bts. Llristorien Gibbon paraît induire assez 
ÏBsleiDent de quelques paroles de Procope dans 
Vicies OQvrages , ^ de son silence dans un 
^iit, qoe Bâisaire n'avait pas eu .des parents 
P^nuj et incapables de cultiver sa jeunesse. On 
le commence k le connaître que du moment où 
BUtpartiedelagarde deJustinien, du vivant 4e 
'iflin i". Était-ce son premier emploi? avait-fl 



passé par une antre milice avant d^y parvenir^ 
nous rignorons. Jnstinien, qui venait de monter 
sur le trône (537), le nomma général en chef 
de l'armée et des frontières d'Orient. Envoyé 
en Orient àla tAted*nn corps de cavalerie, il se 
distingua par des expéAtkms hardies, et devint 
gouvemeor de Dira , qui servait de poste avancé 
contre les Pertes, depuis que IQsibe était tom- 
bée en leur pouvoir. Bâisaire y acquit de la 
gloire par des combats heureux, par de savantes 
manœuvres, et même par une oéfaHe. La pré- 
somption et la désobéissance de ses soldats le 
forcèrent, malgré ses remontrances, d'en venir 
à une action auprès de Callinique; ils forent 
battus par les Perses. La paix lui permit de re- 
venir à Constantinople (531). Il avait eu le mal- 
heur d'épouser en 527 Antonma, fille d'un con- 
ducteur de chars, favorite de l'impératrice Théo- 
dora, et autrefois sa digne amie. Ainsi la pourpre 
fanpériale et les lauriers mflitaires sen^lent de 
joyaux et de présens de noces àdeux prostituées. 
Justinien dut en ce temps la conservation de 
sa couronne et de sa vie à Bélisaire. La haine 
de Théodore contre une (ktion du cirque ( ses 
haines et ses affections devenaient celles du 
prince) excita une sédition : Ck>nstantinople était 
en proie aux révoltés, ils avaient proclamé un 
autre empereur; Justinienjie songeait plus qu'à 
la fuite. Bélisaire se met a la tete de quelques 
hommes de sa garde; car c'était alors une cou- 
tume moitié barbare , moitié romaine , que les 
chefs d'armée eussent des compagnies de sol- 
dats attachées à leur personne , semblables à la 
fois aux prétoriens des anciens généraux et aux dé- 
voués, aux fidèles des princes germains. Bélisairo 
vainquit la rébellion (532 ). L'année suivante, il 
prit le commandement de l'armée que Justinien 
envoya pour reconquérir l'Afrique sur les Van- 
dales. La seule idée de cette expédition avait ftài 
p&lir les membres du conseil et reculer tous les 
généraux ; Justinien persiste dans son dessein, et 
Bélisaire l'exécute dans l'e^ce de neuf mois 
( de juin 533 en avril 534). Plusieurs armées de 
Vandales furent détruites successivement, et les 
Maures refoulés dans leurs déserts; les étendards 
de l'empire romain flottèrent encore une fols sur 
les remparto de Carthage, et le butin amassé 
par Genséric et ses successeurs suivit à Cons- 
tantinople Gélimer, dernier roi des Vandales, 
amené captif par Bélisaire. Le consulat, qu'au- 
cun sujet n'obtint plus dans la suite, fut, avec 
une partie de la dépouille des vaincus, la récom- 
pense du général victorieux. Sa richesse devint 
si grande, qu'fl pouvait entretenir 7,000 hommes 
à ses dépens. 

C'étaient les beaux jours du règne de Justinien : 
l'empereur appréciait Bélisaire sans le craindre ; 
fl se ser>'ait de lui sans le punir de pouvoir 
être dangereux. L'occasion s'offrit d'enlever l'I- 
talie aux Ostrogotfas. Tout leur était contraire : 
Irritation des peuples contre des barbares ariens, 
dissensions parm| les conquérante, gouve^ 
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nemrat affîaîtjU mrp k« mainâ «Tune f>7nme 
«1 dnn roi lèr1i«r K <i*«^. C-j^ïKteiil iU fif»n- 
Taîeirt iriHftrf î jn.OO" !K»ïiii:i**«i y.u» 1« an:j**; 
Et-Jâ^n; n'<fn put Sania«. {tiu*- 4^ l^/K-:*. 11 
s>fiiparp dr U Skilf , pr -^nliff 'k Vnafie : il j-rr'iKl 
5af**r* d'«fs^ut. V ivMd maîtTf d*r K^jrn*. y m.iu- 
ticnt an lone m<»^p , |Kmr«aH a M>n tonr les 
Ckifti», hiTA!<îtt ]la«4>niie leur capita!^. rt c^n- 
4uit tficair ime foK a roDîrtantiiKi^^»' eu mi 
çaf^if, VitigM ( !V3S-à40 ;. fl)o itit <|u«; If « Goths 
tof offrirent la rfiyanl/^. A la eour fJr l'empereur, 
les cakMEiiiies et les sonpçoDs ne reparenaient 
pas. En retonmaol à C'on^taiitiTi<j|4e, il avait otiéi 
a oo ordre de rapfiel. Il e;»! Trai qu'il fuliait défen- 
dre rorient; et ii le défendit en pffet contre le 
redoataUe Cosroes r% roi des Per»e>. Ai»r^« 
laroir mis en fuite, il r< -tourna en Italie contre 
Totila y élu roi des Gotlis , rein]M>rlia de détruire 
entièrenieat Roine, reutra dans la vilU- et la rcf^^ra 
(hki-à%2), Maisil succomba lui-mi>ine a rinimilie 
d'une femrne. Antoninr-, aprn» l'avoir dosliv 
noré par le scandale de si'^ dt-Liordrtn'rnt*: , vou- 
lut, non pas le perdre (il lui «.-tait w^essaiie. , 
mais llniinflicr, pour satisfaire sa voii;:<.'ance. 
Les yeux fascinés du trop crédule mari s'étaient 
ourerts à la fin : il surprit sa femme coupalile, 
et, dans sa colère, ii la fit niff:riiipr. Mais sa 
femme était la confidente de Tliéofloi-a : il tomba 
dans la dis'^ftcc de PfMnpereur. On l'accusa d'un 
complot, il ftit jeté dans les fers, déitouillé de 
ses biens , menacé du supplice , et n'obtint sa 
grÂce que par rhitercesbion d'Antonine. Il fallut 
qu'il la remerciât à genoux, et qu'il la priât d'ou- 
Mirr )e passé. Elle Touiut bii*n tout oublier, ex- 
cepté soD amour adultère. Bélisaire flétri alla 
une seconde fois en Italie pour rc-pn^mire ses 
conquêtes, perdues en son absemre. Mais après 
des alternatives de succès et d« re\ei"s, mal 
obéi, mal secouru, il finit par éclioiuT, et il de- 
manda la permission de rentrer à Constantinople 
(644-548;. Il vécut pendant onze ans dans l'i- 
nadion. 

Un péril soudain de l*État rendît encore une fois 
à Bélisaire pour un mam<mt son éclat et sa puis- 
sance. Les courtisans souiïrirrnt qu'il rqirlt son 
épée, iwur sauver Tempirc de rinva»ion des Bul- 
gares (569). Mais la prfcinière torreur passée , ils 
recommencèrent leur guerre contre lui ; et, sur 
l'imputation mensongère d'avoir treiinn» dans 
une amspiration contre la vie de Jnstinien , il 
sutnt um.' enriuAti^ outrageante, fut retenu long- 
temps en captivité, et n'échai^pa au supplice que 
parce qu'il n'était phis à craindre, ou pan;c qu'on 
le réservait pour une nouvelle exp<Kiition. On 
lui rendit même ses biens en grande i»artie. Mais 
quelques mois après il mourut, et avec sa mort 
s'écUpsa l'honneur des armes romaines. Cet 
homme digne d'un meilleur sort, après avoir 
rendu des services signalés à sa patrie, fut obligé, 
miivant k» historiens latins, de mendier son pain 
dans les rues de Constantinople. Selon Ced rêne, 
flmoaratenpahL aux environs de Constantniople; 



Alciiii'..Pagi, dnCattgf,Bindari,LeBetn,sontde 
ce sentiment, crntre Crinilns,Poiilann5, etc. Qooi 
qu'il rn soit, oc montre encore à Constantinople 
une pri5*..n qui» IVm appelle fa Tonr de BéH- 
saire. Cette prison efl sur le bord de la mer ai 
allaiit du châtr-au 'le> Sept-Tours au sérail. Selon 
la tradition, lH■U^aî^p portait un petit sac an bout 
dune CiL*rde, comme lont les prisonniers , pour 
demander sa vie aux passants, en leur criant : 
n Donnez une obole au pauvre Bélisaire, à qui 
renvie a crevé les yeux ! " Gibbon» dans son His- 
toire de la chute de l'empire romain, traite ces 
detaiU de fabV. Après avoir paile de la conspira- 
tion dont Bélisaire était accusé d'être camplioe, il 
ajoute : < n parut en jG3, avec moiuidefiajeur 
qu<^ d'indignation. L'empereur Fa^ail jugé d'a- 
vance, malgré ses quarante années de service; 
et h présence et l'autorité du (latriardw consa- 
crèrcut cette injustice. On eut la bonté de lui 
laisser U vie, mais un séquestra ses biens; et, 
dt'puis le mois de décembre jusqu'au mois de 
juillet j64, on le retint prisonnier dans son pa- 
lais. Son innocence fut enfin reconnue; on le mit 
en liberté, et on lui rendit ses bonneurs. Il mourut 
huit mois afirès , le 23 mars à6ô ; il y a lieu de 
croire que le ressentiment et le chagrin abré- 
gèrent ses jours. Le nom de Bélisaire ne périra 
jamais. Au lieu des funérailles, des monuments 
et des statues qu'on lui devait à si juste titre, 
je trouve dans les historiens que Tempereur 
confisqua si-s trésors, résultat de ses triomphes 
contre les Goths et les Vandales. Toutefois on en 
réserva une portion décente {lour sa femme; et 
.\ntonina, ayant bien des crimes à expier, em- 
ploya sa fortune et le reste de sa vie à îbmler un 
couvent. Tel est le récit simple et véritable de la 
disgrâce do Réiisaire et de l'ingratitude de Jusli- 
nien. »— On voit des médailles de Justinien « re- 
cevant Bélisaire triompliant de la guerre contre 
les Goths; » de l'autre côté de la médaille, se 
trouve l'image de Bélisaire, avec ces mots : BeUr 
surius gtoria Romanorum. 

Marmontcl a donné le nom de ce célèbre gâte- 
rai à un roman moral et philosophique , au- 
quel une censure de la Sortx>nnc procura un 
inonienl ilx^ vo^ue! Tzetzès, à la fin du douzième 
siècle, six cents ans après les événements , ra- 
conta les infortunes de Bélisaire, aveugle et 
mendiant , qui lui semblèrent plus piquantes que 
la vérité historique. Toutefois il rapporte les 
deux traditions (Chil. 3, v. 339 et sq. — ChU. 4, 
V. 75 i et sq). Plusieurs érudits rccomman- 
dables prirent intérêt à ce récit par Tattrait de 
la nouveauté, par la séduction de VefTot ora- 
toire ou de l'enseignement philosophique, enfin 
par l'originalité mt^me de l'invention, qui oflralt 
un cAté romanesque. Crinitus, Volaterranus, 
Pontanus, Egnatius, répandirent cette tradhkm 
dans le monde savant; de là elle passa sur lei 
théâtres , dans les romans, dans les' peintures. 
Toutefois Tzetzès n'en est pas le premier auteur: 
un écrit anonyme du onzième siècle prouva 
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q/t^m «val eoaM anat hâ. La statue dite le 
BMêOkrB mendiant f placée autrefois dans le 
wtmtéè Botf^ièse, à prient dans celui doLouTre, 
ert d'an travdl trop précieux pour qu*on n'y voie 
pat ooe produclionde Fart bien antérieure à TAge 
de décadeocB où Bélisaire vécut. [Snc. des g. 
du tn,f Kffc. addit. ] 

SMMCl flChtnnf . Dttnrtmtio kittoriea de BtUmriog 
Wlltek..lMS,iii-4*. -<Th.-Fr. Zdlcr. BelUartus; T»b\ng^ 
ISM, lii-«*. — Hahoo, L^fê of Belisariut; Lond.. 18i9, 
l»e*. — nom, êber BelUmn Vngnadê, etc.; Bâle, ISM. 
I»«». - Proeopt, 4ê MeU, Goth. Hb. lii ; «te Btlèo Kam- 
4ML. Hb., I, U. — GlMwo, Décliné, etc. 

* BBItMAMO OU BBLLISAaaiO (XOUÙ), 

nédecûi italien , vivait à Modène dans la pre- 
mière BBoitié du seiziènie siècle. Il a traduit du 
grec CB latin les ouvrages suivants de Galien : 
Oraiio suaioria ad artes ; — de Optimo Me- 
diCQ ; — de Instntmento odoraius. — Ces tra- 
dactioBS se trouvent dans l'édition des œuvres 
de GaUen; Bâle, 1549, in-fol. 

Vm tfcr lieden, ito Seri^tori^M medMs, 

BSLIirS. Voffez BBL. 

Voy, Bblluahbb. 
MAP (Jérémie), historieB et prédica- 
1, aé à Boston le 4 juin 1744, 
BMirt le ia juin 1798, fut un des fondateurs de 
la Sociélé Iwlonqae du Massachusetts. Ses prin- 
cipiaii ouvrages sont : Histoire de New-ffamps- 
kére; 1784 à 179S , 3 vol. --- Biographie orné- 
réeeiMti 17M/tI; 1798, t U; ^le Garde- 
Fàrét, eoBta servant de suite à rbistoire de John 
BoM» le Drapier, iB-12 ; — des Essais sur le 
I, et sur la liberté civile et 



Amteri tm t M$f r a 9 *i e al Dietitmàrf. 
BBLL \^André)^ inventeur de la méthode 
d'fiUfigiafmfat mutuel, né à Saint- Andrews 
CB 1753» Bwrt à CbeMenham le 27 janvier 1832. 
Il élBdia à Tunivenilé de sa ville natale, et passa 
CBSiiÉe ploaieurs années dans les colonies. En 
I7B0, il était ehapdain au fort Saint-Geoiige , 
€t aaiaiatiB de TégUse de Sainte-Marie à Madras. 
Ce fat dans ce poste <pi'il entreprit d'instruire 
gjrataitameDt les entetsdes Indiens, de jeunes or- 
pbeiiBade Taéile militaire, rt qu'il fit pour la pre- 
B^ère fais rappiioatioB de renseignement mutuel. 
Cet aareiyierifBt fait iBterveair, entre le maître 
ctlasélè^, «n certain BOBU>re de moniteurs 
i tmêerê) pris parmi les élèves les plus avancés; 
oe qui doBneà la fois ane économie de temps, et 
pernel d'introdaire de nombreuses sous-divi- 
sioDS, d*individualiser la direction et la survcil- 
laBce , sans rompre rharmunie et Tensemble. A 
soB retour en Angleterre, Bell fit connaître Tes- 
aai de cette méttiode dans un rapport intitulé 
ÀM ExperimeHt made at tlie maie asyluin qf 
MÊàdraSp suggesUng a System hy whichaschool 
er/amilp tnay teach it seljunder the superin- 
tendence of the master or parent ; London , 
in-8*, 1797. Ce rapport fit d'abord peu de scn- 
aatioii ; mais. Tannée suivante, Jos. Lancaster 

(ooifes ce mot), quaker, établit dans un des fau- 



bourgs de Londres une école de pauvres qu'il 
dirigea d*après la méthode de Bell, et soutenue 
par la générosité de quelques amis d'enfance, 
n établit en 1805 une autre école, où il réunit 
jusqu'à huit cents élèves. Les ecclésiastiques an- 
glais, mécontents de devoir l'amélioration de 
renseignement mutuel à un quaker, opposèrent 
Bell à Ijancaster, et déclarèrent le premier seul 
inventeur de la méthode. Dès 1807, Bell fut chargé 
d'établir plusieurs de ces écoles pour les pauvres 
de Londres et de Lambeth, et de composer pour 
elles les livres nécessaires. Bell fut soutenu par 
le parti de la cour; Lancaster, par celui du peu- 
ple; et actuellement plus d'un million d*enfonts 
sont instruits en Angleterre par la méthode de 
l'enseignement mutuel. Ces services rendus à la 
société obtinrent une récompense méritée. Bell 
devint un des plus riches prébendlers de West- 
minster, et il employa sa fortune ( plus de 120,000 
livres sterling) à la fondation d'établissements 
d'éducation et de charité. Il mourut à près de 
quatre-vingts ans, et fut enterré avec pompe 
à l'abbaye de Westminster. Outre le rapport 
cité plus haut, on a de A. Bell : Eléments 
qfiuition; Lond., 1815; — the Wrongsofchil- 
dem; Lond., 1819; — Letters to sir John 
Sinclair on the Infant School-Society o/Edin- 
burgh; ÎMnd., 1829. 

L'enseignement mutuel avait été pratiqué 
d^ chez les anciens; il avait été recommandé 
par l'un des principaux restaurateurs des études 
classiques, par Érasme ; le sage Bollin l'avait vu 
pratiquer à Orléans, et l'avait jugé digne d'atten- 
tion ; madame de Maintenon l'avait introduit à 
Saint-Cyr. A l'exemple de celle-ci, plusieurs 
congrégations religieuses , livrées à l'éducation 
des ûlles , avaient adopté en partie ce système. 
Heurbault, en 1741 , le mit en vigueur à Paris , 
dans riiospice de la Pitié. Le chevalier PauJet 
en avait fait la base de l'institution qu'il avait éri- 
gée, et qui avait obtenu la bienveillance, laprotecr 
tion et les libéralités particulières de Louis XVI. 
En Angleterre , Bell et Lancastre organisèrent , 
pour le répéter, ce système sous deux formes 
diCféreutes, dans deux ordres d^écoles rivales, 
quoique fondées sur un principe commun : l'un 
jouissait de la faveur et de la protection du clergé 
anglican ; l'autre était adopté par les communions 
dissidentes. L'enseignement mutuel se propagea 
en Amérique ; la Russie s'occupait de le naturali- 
ser sur son*lerritoire, et la Suisse voyait s'élever 
dans son sein des établissements analogues. Ce- 
pendant , au milieu des troubles politiques et du 
bruit de la guerre, le principe de l'enseignement 
mutuel s'était perdu en France. Lorsque la |>aix 
eut rétabli les communications entre les nations 
européennes, quelques philanthroijes français l'é- 
tudièrent en Angleterre et le rapportèrent parmi 
nous , où il fut appliqué avec des modifications 
par les soins de MM. de la Rocbefoucauld-Lian- 
court, Jomard , Bailly, Francœur, de Laborde, 
rabbé Gauthier, et de Gérando. Le gouvernement 
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enoonragea d'abord ces louables efTorts ; mais 
bientôt Tesprit de parti se donna rendez-vous 
sor ce terrain, où tous les amis da bien devaient 
se rencontrer. De \k des préventions, des lattes, 
qoi ont arrêté le développement de renseigne- 
ment populaire pendant tout le cours de la res- 
tauration. Avjourd'bui les passions ont aban- 
donné ce domaine, les trois procédés ont pu se 
dévdopper librement : on peut les juger d'après 
rexpérience. X. 

J. Rose, New Biographieal DietUnmnf. 

BBLL (Beaupré), antiquaire anglais, natif 
de Beaupré-Hall, mort en août 1745. H fut élève 
de l'école de Westminster, et ensuite du collège 
de la Trinité k Cambridge. Il est mort jeune , 
et a laissé sa bibliothèque et ses médaiUes au 
coUége où il avait été élevé. BeU concourut à la 
rédaàion des ouvrages du docteur Stukely, et 
aida Blomfield dans son Histoire du comté de 
Norfolk. 
Rote, New Bioçrapkieal DMionarf, 

BELL ( Benjamin ) , chirurgien anglais , 
mort au commencement du dix-neuvième siècle, 
n étudia la médecine à Edimbourg , sous le cé- 
lèbre Monro ; voyagea quelque temps sur le conti- 
nent , et devint chirurgien en chef de Thôpital 
d'Edimbourg. Ses ouvrages, longtemps regardés 
comme classiques, ont pour titre : A Treatise 
on the theory and management of ulcers ; 
Edimbourg, 1778, in-8** : ce livre, qui eut plu- 
sieurs éditions, a été traduit en français par 
Bosquillon (Paris, 1788, 1803, in-8*') et par 
Adet et Lanigan ( Paris , 1789, in-12 ) ; l'auteur 
y établit la première méthode prônée par Lis- 
franc, qui consiste à traiter les tumeurs blanches 
des articulations par des applications réitérées 
de sangsues, de ventouses, et par des vésicatoires 
volants; — System of Surgery ; Edimbourg, 
1783-1787, 6 vol. in-8° : cet ouvrage a été 
traduit en français par Bosquillon (Paris, 1796, 
6 vol. in-a*" ) , et en allemand par Hebenstreit 
(Leipi., 1791-1798, 6 vol. in-8"); — Treatise 
on gonorrhœa virulenta and lues venerea; 
Edimbourg, 1793, 2 vol. in-8« ; traduit par Bos- 
quillon, avec des notes (Paris, 1802 ) : l'auteur 
s'y élève contre l'abus du mercure; — Treatise 
on the hydrocele, on sarcocele, or cancer, and 
other diseases of the testes ; Edimbourg, 1794^ 
in-8*; — un traité de la Disette, traduit par 
P. Prévost; Genève et Paris, 1804 , in-8*. 
Biographie médicale. 

* BELL ( Henri ) , mécanicien anglais, né à 
Torpichen le 7 avril 1767, mort à Helensburgh 
le 14 novembre 1830. ApW^ avoir reçu une ins- 
truction modeste à l'école de sa paroisse, il se lit, 
en 1780, apprenti maçon. Trois ans plus tard, il 
quitta cet état pour se mettre en apprentissage 
diez son onde, qui était meunier. Après le terme • 
de son apprentissage, il se rendit en 1787 à 
Borrowstownness , pour s'instruire dans la mé- 
canique et la construction des navires. Il vint 
ensuite à Londres où il fht onployé chei le cé- 



lèbre ingénieur Romie. En 1790 il 
Ecosse, se livra à Glasgow à la profeirion 
de charpentier, et devint, en 1797, membre de 
la corporation des ouvriers de cette ville. Il 
résolut alors de se faire entrepreneur de travau 
publics ; mais , soit manque de capitaox, soit 
inconstance de caractère, il ne réussît point dasi 
son dessein. £n 1808, il se retira à Hdensbargli, 
village sur le Frith of Clyde ; sa femme y tenait 
une auberge et un établissement de bains, pen- 
dant qu'il s'occupait de projets de construction, 
sans se soucier de leur mise en pratique, et an 
détriment de ses intérêts. H voulait que tous ses 
plans et leur méthode d'exécution ne ressem- 
blassent à rien de ce qui avait été folt jusqu'a- 
lors ; et comme il manquait de notions scienti- 
fiques, il perdit beaucoup de temps dans des efx- 
périences infructueuses. Ainsi il avait construit 
une jetée d'un nouveau genre; et bien que son 
ouvrage eût été renversé par la haute marée, il 
s'obstinait à le recommencer sur la même base. 

Les tentatives de navigation à l'aide de la vapeur 
n'étaient point alors une chose nouvelle enÉooKe. 
Déjà en 1788 MiUer de Dalwinston, dans le comté 
de DnmfHes, avait essayé de faire mouvoir, au 
moyen de la vapeur, un bateau sur un lac 
situé dans ses propriétés ; mais , bien que ceU« 
expérience, qui avait été répétée par lui-mtaie eC 
par d'autres personnes, démontrât évidemment 
la possibQlté de ce mode de navigation, cette idée 
fut abandonnée pendant plusieurs années. Ce fut 
Henri Bell qui, en janvier 1812, la remit sur le 
tapis, n construisit à Helensburgh un bâtiment 
de quarante pieds de long, qui à la marée haute 
remontait la rivière avec une vitesse de sept 
milles à l'heure. H ne prit point de patente , son 
invention ayant été jugée par d'habiles ingénieurs 
susceptible de quelques pîerfectionnementa. Bien 
que dès l'an 1807 Fulton, ingénieur américain, 
eût lancé un bateau à vapeur et navigué sur 
l'Hudson, et que probablement Bell eût eu con- 
naissance de ce fait, il font reconnaître que le 
pauvre ouvrier d'Helensburgh exécuta ce que 
n'avaient osé entreprendre des hommes plus ins- 
truits et plus favorisés de la fortune. Malgré ce 
service éminent rendu à son pays , Henri Bdl 
se trouvait, vers la fin de ses jours, dans un état 
voisin de la pauvreté, lorsqu'une souscription vo- 
lontaire flit ouverte en sa faveur; les assurcnre 
de la Clyde lui offrirent une pension de 100 
liv. sterl., dont la moitié est encore payée à sa 
veuve. X. 

Rose', New BiographietU Dietionarf. 

BELL (James on Jacques), médecin anglais, 
mort à la Jamaïque le 15 janvier 1801. On a de 
lui : A case of Rétroversion of the utérus, ter- 
minaiing in ahortion and death. Cette rela- 
tion a été insérée dans le Journal Médical de 
Simmons. 

Rose. New BioçraphieeU DietUmarv. 

BBLL (James-Stanislas) , armateur i 
mort vers 1842. B avait entrepris d'étabKr, < 
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t anxtolérèlftdela Riusie, des relatioiis 
commercUeB directes entre TAngleterre et la 
CircMiîe. La capture de son bâtiment le Vlxen, 
m mob de décembre 1836 , dans la biie de 
SoQd|{cNik-Kalé, donna lien au sein da parlement 
à des dâwts animéSy mais qui n'aboutirent pas, 
comme on FaTait pensé, à une dédaralion de 
goenv. En attendant l'issue des négociations, 
BeH Tisita la GHreassie, en étudia les moeurs, les 
kM, etc. , et publia le résultat de ses obsenra- 
tioBS sous le titre : Jotamal of a résidence in 
dreoMtêa dwring the years 1837 et 1838; Lond., 
1 tqL in-8*; traduit en fran^, Paris, 1841, 
1 Td. ln-8*. 



*BBLL (Jean-Àdam-Schall de), astronome 
el orientaliste, né à Ck>logne en 1691, mort en 
Chine le 15 août 16M. H entra dans l'ordre des 
JésnileB ca 1611, se prépara aux missions de la 
Chine par me étude approfondie des mathémati- 
qœs, de l'astronomie et des sciences accessoires, 
et partit en 1620. La yiUe de Singa-Fou lut le 
pnnder théâtre de son zèle apostolique. L'em- 
pcrenr, qui entendit parler de son profond savoir 
CB astronomie, le fit yenir à Pékin, et le chargea 
de rectifier le calendrier chinois. Cet immense 
trifaS dura cinq ans, et Schall de Bell écrivit à 
oe soiet cent cinquante dissertations en langue 
cUnoise. L'empereur, satislkit, le nomma man- 
éarin, et président d*un institut de mathématî- 
qoes. Un de ses successeurs, Ximchi, lui donna 
tthne le titre de maître des secrets célestes, et 
radoût dans son conseil privé. La fiiveur dont 
looiiuft le ministre de Dieu favorisa les progrès 
^ h religion ; mais, sous le règne du fils de 
Xkschi, Schall de Bdl eut à subir des persécu- 
te Jusqu'à sa mort. 
UamHiiinUi H cwrtoMMt. - iMctUmnaire de la 



*mL (John), voyageur anglais, né en 1691 
> ABlmnony, mort dans sa ville natde le 
l*ldlet 1780. n étudia la médecine, se rendit, 
ei 1714, à Safait-Pétersbourg, et accompagna 
tebwade russe à Péking. H suivit pins tard 
rvnée que le cutr avait envoyée au secours du 
ni ée Perse contre les Afghans rebelles. Ses 
^ageidans diverses parties de l'Asie ( Travels 
fnm Saint-Petersburgh to diverse parts oj 
^) ont été publiés par le professeur Baron 
4'Abenleen; Glasgow, 1763, 2 vol. in•4^ Eidoos 
Ci adonné une traduction française ; Paris, 1766, 

CAttaRaft Maçasine. 

*tn.L (John), officier d'artOlerie anglais, 
■^ àCariisIe le 1*' mars 1747, mort à Queens- 
boreo^ le l** juin 1798. Jusqu'à l'ftge de dix- 
UliBs a aida son père dans la profession de 
dnpeHer. En 1765, il s'engagea dans un régî- 
Bttt d'artOlerie, ets'embarqua, l'année suivante, 
pnr Gibrtltar, où il demeura six ans. Son apti- 
tide et son lèle le firent arriver peu à peu au 
9*de de Banfenant» il prit sa retraite après la 



conclusion de la paix avec l'Amérique. Parmi 
les inventions dont fl est l'auteur , on dte un 
procédé pour détruire les vaisseaux coulés bas 
et en ramener les débris. 

Oniitd i§rvte§ Journal, vnû tBkù. 

*BBLL (John), célèbre imprimeur anglais, 
né en 1746, mort en 1831. On lui doit des édi- 
tions remarquables de plusieurs poètes anglais, 
notanmient de Shakspeare. 

Rose, Nêw moçrapAlaU Dietianant, 

BBLL ( John ) , chirurgien et anatomiste an- 
glais, né à Edimbourg en 1762 , mort le 15 
avril 1820. H compléta ses études médicales 
par un voyage en Russie et dans le nord de 
l'Europe , et se livra à l'enseignement de la chi- 
rurgie et des accouchements. Pendant dix an- 
nées il obthit un succès brillant, qui lui procura 
bientdt une clientèle très- étendue, à laquelle 
1 (tit contraint de se livrer, sans cesser néan- 
mofais la publication de ses ouvrages, dont il 
dessina et grava lui-même les planchés, aidé 
de son frère Charles. Jean Bell fut un des ana- 
tomistes et des chirurgiais les plus habiles de 
notre époque ; on le recherchait avec empresse- 
ment pour les opérations les plus difficiles et les 
plus délicates. En 1816, il fit une chute de che- 
val, des suites de laquelle il parait ne s'être ja- 
mais complètement rétabli. H mourut à Rome 
dans un voyage qu'il avait entrepris pour sa 
santé, et dans lequd il reçut les témcrignages les 
plus flatteurs de l'estime et de la conâmce qu'il 
avait inspirées. BeO avait lu prodigieusement, 
et les livres de sa nombreuse bibUottièque por- 
taient tous des notes margfaiales attestant qu'ils 
n'avaient pas été pour lui de stériles objets de 
luxe. Ces lectures lui avaient profité , et avaient 
donné à son esprit et à sa conversation un 
charme tout particulier, qui tempérait ce que la 
vivacité naturelle de son caractère avait de dé- 
sagréable. Ses ouvrages principaux ont pour 
titres : the Anatomy of the human body (Ana- 
tomie du corps humain) ; Londres, 1 1 , 1793; 
t n, 1797; t. m, 1802 , in-8*, réimprimé en 
1811 et en 1816; — Engravings explaining 
the anatomy of the bones, muscles and Joints 
(Gravures expliquant l'anatomie des os, des 
muscles et des articulations); Londres^ 1794, 
in-4o; réimprimé en 1808; — J^n^^avin^ and 
descriptions of the arteries; Londres, 1801, 
in-8'* ; — Discourses on the nature and cure 
of wounds; Edimbourg, 1793-1795, in-8^; 
2* édit, 1812; — Principles of Surgery, 3 vol. 
in-8'; Lond., 1801 ; nouvelle édition, par Char- 
les Bell , 1826; — Engravings ofthe hrain\ 
Londres, 1802, in-8*» ; — Engravings qf the 
nerves; Lond., 1803, in-8^ ; — Engravings of 
the viscera; Édimb., 1804. in-8" ; —Lettres on 
professional character ; Edimbourg, 1810 ; — 
Observations on Italy; Edimbourg, 1825; ou- 
vrage posthume , publié par la veuve de l'au- 
teur. 
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* BELL ( Charles ) , célèbre physiologiste an- 
glais, frère du précédent, naquit en 1774, et mou- 
rut le 27 mai 1842. Il était le quatrième fils d*nn 
pauvre ecclésiastique presbytérien, ministre 4 
Doure, dans le comté de Menteatb en ]\ro$se. De 
SCS trois f^res, Tatné, John Bell, mourut ( vorj. 
Tarticle d-dessus) en 1820, avec larépntcitiond'un 
excellent chirurgien; le second, George, a été 
lon{;temps professeur de droit à l'université de 
cette ville. Charles, qui devait leslaiss<Teo arrii're, 
cnt à lutter d*abord contre les plus rudes obstacles. 
Obligé de trouver dans la pratique de son art des 
ressources contre la inisà%, il étuulîa pour un 
temps le penchant qui Tentrainait ver» les plus 
hautes études de la pliilosophic médicale. La 
campagne de 1815 et surtout la bataille de Wa- 
terloo, où il prodigua ses soins au\ blesstrs Trau- 
çais , le placèrent au rang des praticiens les plus 
habiles. Nommé chirurgien titulaire à riiûpital de 
Middlesex,4m>fesse4ir en vogue à Técole libre de 
Windmill-Street , il put enfin s'adonner métho- 
diquement et expérimentalement à ses rcdier- 
ehes llEiforites sur l'organisation nerveuse de 
l*homme. Les andens anatomistes considéraient 
la substance nerveuse comme partout identi- 
que, et attribuaient à tous les nerrs indi:>tincto- 
ment une égale part dans la double fonction du 
mouvement et de la sensibilUé. Dès lon^einps 
Charles Bell s'était demandé si la nature avait 
piQ ftdre émaner du même organe deux fonctions 
aussi distinctes, et qui existent Tune sans l'autre. 
Une étude attentive des nerfs spinaux considérés 
plus spécialement comme uni(iues, les lui montra 
pourvus de deux radncs dilTérentés, et composes 
de denx filets indépendants l'un de l'autre. En 
isolant un de ces filets depuis la radiie antérieure 
Jusqu'au point de réunion, et en irritant cette ra- 
cine, il vit le musde se contracter convulsivement; 
il irrita alors la racine postérieure , et l'animal 
soumis à l'expérience poussa des cris de douleur. 
Dès lors les fonctions des nerft moteurs et des 
nerfs sensitifs étaient établies , et Charles Bell 
formula ainsi les deux principes fondamentaux 
de l'anatomie moderne : l*' Les nerfs, rattachés 
par leurs racines aux grands centres nervetix 
(le cerveau , le cervelet, la moelle épinière et la 
moelle allongée ), forment un tout symétrique par 
lequel s'exerce dans l'homme le mouvement et 
le sentiment ; T Similaires par leur substance et 
par leur structure, les neri's diflèrent par leurs 
pn)|iriétés ixmimc par leur origine, et se divisent 
en nerfs purement sensittfs et en nerfs purement 
moteurs. Ce n'est pas tout : outre les deux sillons 
d'où se détachent les nerfs moteurs et les nerfs 
sensitifs, Bell observa dans le conduit spiiml 
une troisième division, à laquelle se rattacliaient 
d'antres nerfs qui se rendent pour la plupart aux 
musdes serrant an mécanisme de la respira- 
tion. parvint ainsi à constater que c^tc fonc- 
tion 'n'est pas seulement déclinée à vivifier le 
sang dans les poumons, mais qu'elle nous donne 
aussi la faculté de communiquer avec uos sem- 



blables, et d'émettre les pensées de notre Ibm; 
qu'en un mot, les nerfs qui règlent la respiratiao 
sont aussi les nerfs de l'expression , et qu'aina 
l'émotion est organisée. 11 appela les nerfi» de b 
respiration nerfs surajoutés, par opposition am 
nerfs moteurs et sensitifs, qu'il désigna sous k 
nom du symétriques. Ces derniers, il lesreoonnni 
communs à tous les êtres capables de sensatioB 
et de locomotion, c'est^-dire à tous les anima», 
tandis que les nerfs surajoutés n'existent que là 
où l'organisme exige des fonctions pins élevées. 
Tel est ce systèrue célèbre de Bdl, la plus grande 
découverte physiologique qui ait été laite dans 
ces deux derniers siècles, depuis celle de la dr- 
culafion du sang par Heney. Exposé pour la 
première fois en 1821 dans les Transactions phi- 
losophiques, accueilli avec enthonsiasmc par le 
monde savant, perfectionné par BeO liû-même 
et surtout par d'habiles physiologistes A'ançais, 
tels que Magendie, Floureus, Longet, etc., oe 
système définit les propriétés et les fonctions spé- 
ciales dans les filets nerveux, analyse les sensa- 
tions et la volonté, détermine le siège précis de 
la perception, et nous livre en un mot, matériel- 
lement du moins, le secret intime de la vie. 

Nommé successivement à la chaire d'anatoniîe 
au collège des Chirurgiens , à celle de physio- 
logie dans l'université de Londres (1828), che- 
valier baronnet (1829), Charles Bdl abandonna 
toutes les places et tous les honneurs pour aller 
à Edimbourg, auprès de son frère George, ilfais- 
trer la chaire de chirurgie que son frèàre John 
avait autrefois occupée. Bell était un hoaune 
de goûts sim|>les, amateur passionné de la pèche, 
et d'une sensiltilité si grande, que la plus longue 
pratique ne put jamais vaincre sa répugnance na- 
tun'llepour les oiiérationsdiirurgicalcs. Vers l'an- 
née 1840, le soin de sa santé, moins encore que 
le désir de chercher des ovations, lui fit eniie- 
prcndre un voyage en Italie. Partout le monde 
savant lui prodigua les plus grands tionncurs. A 
Paris le professeur Boux, dont il voulut entendre 
le cours, s'interrompit en l'apercevant, et s'é- 
cria : « C'est assc7. pour aujourd'hui, messieurs; 
vous avcA eu l'honneur de voir Charles Bell. > Il 
revint de ce voyage , qu'il fit en artiste oonsouuné 
aussi bien qu'en savant de génie, avec les notes 
les plus prédeuses pour une troisième édition 
fiu'il |iré|)arait de son Anatoînie expressive, 
lorsqu'une mort presque subite l'enleva à la 
sciejicc. 

Voici la liste de ses ouvrages : Essays on the 
anntomij of expression (Anatomie expressive), 
première édition; Londres , in-4% 1806; réédité 
une troisième fuis et complètement refondu par 
Tailleur lui-même, sous eA\ titre : the Ânaiomf 
and the Phdnsophy of expression connec- 
ted w\(h tfieHne arts ; Londou, 1844, în-8"; — 
A systetn o/ opérât ire snrgery foundeti m the 
basis of Anatotntf ;h(miUm, 1814, 2 vol. iii-8*'; 
— the Anatomy and the Physiology of the 
human t>ody; London, 1816, in-S* ; — /«^m qf 
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ÀMaiomg f^the brain; Loodon, in-12; 
Usai obstrvatioHs being a quarterly 
/cases in surgery; LondûQ, 1816 et 
S'^; — An Essay on ihe/orces which 
uthe blood; Londoo, 1819, m-8*; — 
tUms 0/ the capital observations qf 
; LoodoD, 1820, m-4*'; — A Treatise 
eseases qfthe urethra prostate, et rec- 
h notes, by John Shaw; London, 1822, 

- Observation on^experiences of the 
d qfthe thigh bone, etc.; Londoo, 1824, 

- An exposition o/the natural System 
erves o/the Buman body with a ré- 
gion qf the papers deîivered to the 
Kiety OH the subject of the nerves; 

1824 , iû-8*; — Appendix to the pa- 
\ the nerves ; London, 1827, iii-8*; 
n, Loodon, 1830; 3' édition, Edin- 
836, io-8'* ; — Animal méchantes publi- 

the collection of the Society of the 
n qfthe use/ul knowledges, etc.; Lon- 
30; — the ffand, Usmechanism and 
loioments; Loodon^ 1834, in-8°; 5' édi- 
idoD, 1852, in-8<*; — Paley's natural 
f with notes and a suppiementary 
tion ; LondoD, 1835, in-1 2 ; — Practical 

EdiBbargli, 1841, in-8"; tome U; 
fk, 1842, in-8°. T. D. 

10 Bêtiew , LXXll" voL, 19W. - Alcxander 
trratitfe ou t/ie discoveries of sir Charles 
9 nervout system; Lundon, I99i. 



H Robert ), publiciste et littérateur aa- 
iqoit le 10 janvier 1800 à Cork en Ir- 
r étudia à Dublin , et obtint, après la 
(00 père, officier dans rarmée, un emploi 
ratif. Il débuta dans la carrière litté- 
r des articles dans le Dublin Inquisi- 
ir <iuelques pièces de théâtre, dont deux , 
tble Disguise, et Comte sectures, eu- 
honneurs de la représentation. H vint 
k Londres , où il travailla pour le New 
f Magazine et V Atlas, journal b'ttérairc 
kdaire. En 1829, il s'attira, |)ar ce journal, 
te avec lord Lindburst; il se défendit 
e, et fut acquitté. Bientôt après il fit, 
"labinet'Cyclopxdia de Larduer, VHis- 
Riufia, 3 vol., les Lives qfthe English 
vol., et publia en 1837 le dernier vo- 
Touvrage de Southey (A'ava/ IJistory oj 
f). Le dixième volume de VHistory oJ 
i de Mackintosb est également de R. 
rèi avoir quitté la direction de VAtlas, 
AD 1840, avec Bulwer et Lardner, le 
f Chronicle. Outre les ouvrages cités, 
loi : Marriage, pièce jouée à Londres en 

- Mothers and Daughters; London, 
édit ; — Temper , pièce représentée à 
ea 1847; — L{fe of George Canning; 
1846; — Outlines qf China; Londres, 

- Memohals of the civil war; Lon- 
rel. in-8'*, 18^49; — Ways'tde pictures 
i France, Belgium and Holland; Lon- 



don, 1849;— theLadderofGoldiZ'9iA.'uk'9,''\ 
London, 1850. 

BKLL ( William), théologien angUis, pré- 
bendier de Westminster, né en 1731, mort le 29 
septembre 1816. n fht toute ta vie animé de 
resprit de charité. Une rente de 1260 livres 
sterling, qail légua à runiversité de Cambridge, 
devait dtre consacrée à l'édocition de huit or^ 
pheif»8 eoclésiastiqaes paorres. On a de lui : 
A Dissertation en the axMses whàch prin» 
cipally cantribute to rtnder a natirni popu- 
Ions, 1756, in-4*; — Attempt toascertain and 
illustrate the Antkority, Natnre and Design 
o/the institution ù/ Christ, comsnonly called 
the Lord's Supper; London, 1780, iu-8*; — pin* 
sieurs sermons. ISn 1787, Beil publia wi dm- 
nosctit de Le (}oura7er, qae possédait la prin- 
cesse Amélie, fille de George II, dont il était 
le chapelain. Ce manuscrit parut sons le titre : 
Déclaration de mes derniers sentiments sur 
di//érents dogmes de la religion ; traduit en an* 
glais, en 1819, par le docteur Calder. 

Centléman's UdçmUne, - Rom, JVeir Biotm^kiMl 
Dictionarif, 

* BELL ( William ), peintre anglais, natif de 
Newcastle-iipon-Tyne, mort vers 1801. U vint 
vers 1768 à Londres, où Q fut patronisé par lord 
Délavai. Son chef-d'œuvre est une Vénus priant 
Vulcain de /orger les armes d^Énée, 

Aose, Ntw Biographieai Dictionarji. 

BELLA (Qiano de Lk), chef du parti dé- 
mocratique à Florence, issu d'une famille dont 
la noblesse était déjà fort ancienne au trei- 
zième siècle, mourut vers 1295. Il parvint 
à asscyettir les nobles à une espèce de loi 
martiale, qu'on nomma Ordinamento di gius- 
tizia. L'anoblissement ne fut donc plus un pri- 
vilège, puisque le noble ne pouvait plus recourir 
aux lois communes, qu'il était exclu de tous les 
emplois publics, et assujetti aux charges qui pe- 
saient alors sur la noblesse. Cependant, par son 
ardeur de réformes, Giano délia Bella se fit de 
nombreux ennemis dans tous les partis; il fut 
expulsé de Florence, par un arr^ du tribanal, 
le 5 mars 1294 , et mourut peu de temps après 
en exil. 

SUmoDdi, Hiitoire des Bepubli^uâs ItcUUnnu, 

BELLA {Ardellio delta), jésuite et prédica- 
teur italien, vivait à Spalatro, en Dalmatie,vers 
le commencement da dix-huitième siècle. On a 
de lui : Dizionario itaUano, latino, illiricoi 
Venise, 1728, in-4». 

Iluzucbrill, Scnttori d'italku 

BELLA (Jérôme ) , théologien et poète italien, 
né à Carra en Piémont , vivait dans la dernière 
moitié du dix-septième siècle. On a de lui : il 
Genio regale appagato , dramma pastorale ; 
Mondovi et Coni, 1646 ; —i/ Soie Bme/ico, pas^ 
torale; ibid., 1C47 ; — VAurora opportuna , 
dramma pastorale; Coni, 1655; — le Palme 
del Giacinto; Coni , 1664 ; — ^ quelques pané- 
gyriques, — Les ouvrages de ce poète respirent 
l'esprit du temps. 
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GhifMiié . HiÉMM lUtérmtn 4ê ritaUe. - Mam 
clielll, ScrUtori driUMa, 

BBLLâ ( Strfano délia ), gn^eor italien, né 
à Floraice le 18 mai 1610, mort le 12 jmllet 1064. 
Il perdit aoo père à Tige de deox ans , et passa 
sajeonessedans riiidigQDce.PlaoéchezimorféTre, 
il se plot à copier les estampes de Jacques Cal 
lot, et saisit parlaitement lamanièn de cet artiste. 
Une singnlarité de son dessin était qnH commen- 
çait toojoars les fi^ires par les pieds, en remoiK 
tant de là josqn'à la ttte ; et qoe, malgré cette 
liizarrerie, les proportions se trompaient gardées, 
et la figure correcte. Bella fut accneOU en France 

Er le cardinal de Ricbelien , pour leqod il fit 
i dessins des prindpanx exploits militaires 
sons la minorité de Louis xm. Son bmin fécond 
et Tarie a produit plus de mille quatre cents 
pièces. Sur la fin do ses jours, il retourna dans 
sa patrie, et il y moomt en 1664, comblé dlioo- 
neurs par legrand-duc, qui ravaitnommé mattns 
de dessin de Cosme H, son fils. Personne n'a 
surpassé cet excellent artiste, dit Basan, pour la 
finesse et la légèreté de la pointe; sa touche U- 
bre, Cadie , savante et pittoresque , rend ses es- 
tampes si pleines de goût, d'esprit et d'effet, 
qu'il doit être regardé comme un modèle de per- 
fection p^r la gravure en petit D'ailleurs ses 
tètes sont rempHes de noblesse , d'un bean ca- 
ractère , et ses figures sont bien dessinées, n a 
gravé des sujets d'histoire, des batailles, des 
chasses, des paysages , des marines, des ani- 
maux, et des ornements d'un j^ût exquis. Son 
œuvre comprend phis de 1400 pièces. On y 
remarque «me Vue du Pont-Net^, avec le 
coq placé sur le clocher de Saint- Germain 
rAuxerrois, Bella visita la France, et y com- 
posa entre autres le Jeu de cartes qui devait 
fadUter à LouU XIV l'étude de l'histoire. De 
retour à Florence, sa patrie , le grand-duc lui 
accorda une pension, et le chargea de rerobellis- 
Mment de ses musées. 

Waglcr, Nèueg AUgemêlnei KûnsUer^Lexiam. 

«BBLLABOGCÂ (Benoit), médecin italien, 
vivait à Milan au commencement du seizième 
siècle. On a de lui : DiaHum calcutatum- 
Milan, 1507. 

«BRLLAGATO (louif), médecin italien, né à 
Padoue en 1501, mort en 1675, professa la mé- 
decine dans sa ville natale. On a de lui : Consul- 
tationes aliquœpro variU qffectibus, impri- 
mées dans les Ck>n8titutiops de J.-B; Montanus • 
Bâlc, 1583, ta-fol.; — Consultationes , à la 
suite des Consultations médicales de Victor Trin- 
caveUa; Bâle, 15«7, In-foL; - Lectiones me- 
(ticx practicx, imprimées avec l'ouvrage de 
George-Jérôme Welsch, intitulé Exatic. curât 
ej observât, médicinal, Chilias; Uhn, I676i 

Tomatlal, Btoçia. - Biographie médicale. 
*"^^^*^('^^^^ne),iunscoii,su]Ui ita- 
lin, natffde Turin, vivait dans le seizième siècle. 
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On a de hn : Aâdmime» ad ( 
tontm qpiniones; TMn, 1545; — , 
ad Commentaria Tasonis; Turin, I59S. 

MaxzaebeOl , AHttori ^Jtalte. 

BBLLâPisio ( Françou ), airtiqoiire flda, 
mort en 1543. On a de lui : De origine et tem- 
poribus urbis Bergami Uber, inaéfé dans b 
Thésaurus antiquitatum et kistoriarum Hê- 
lise. 



Kcrolg, mbUotMêcm 

BBLLâOATTA ( Ançe-AtUoine), médedn Xi* 
lien, né à MOan le 9 mai 1704, mort le 3 ft- 
vrier 1742. 11 entra d'abord dans les ordres; mA 
le goftt de la médecine Ini fit «ii^niVmiiqr VëiA 
ecclésiastique, et fl Ait reçu à l'nnivenMé de 
Pavie vers la fin de Tannée 1741 ; il reprttllidft 
eodéiiastiqDe, qu'il oontinoa de porter ja«|i% 
sa mort On a de hn deux Lettres philoscphi- 
ques, écrites à un ami, en italien, et impriaote 
à Milan en 1730, in4*: l'antenr y parie derto- 
;f tcensa qui a ré^aé en Europe dans la mène «- 
née. S<m Entretien physique sur Us malkemt 
de la médecine, qui est aussi en itaKen» ptnl 
à MOan en 1733, ia^^. H a encore écrit sur m 
miracle opéré par l'intercession de saint Rtm- 
çois de Paule le 28 mars 1735,. et aor nn mé- 
téore observé en 1737. On a trouvé panrf m 
papiers un manuscrit mtitulé Dialoghi de /Uieu 
animastiea modema, speeulativa, mecoHiea 
expérimentale, dans le^ fl traite de la 0te6- 
ration des corps organisés, de la créatkm» de 
Jlmmatérialité de l'âme, de la forme des bnte, 
du mouvement, des sensations, etc. 

Biographie wUdieale.— Dietioimatre MtCoriffML «r«- 
Ugue et Mbliographiçue, i. II. 

* BBLLA6BAHDB (Eloy), jurisconsoUe Ita- 
lien, natif d'Oriano, mort en 1675, entra dans 
l'ordre des Gapuchis. On a de Im' : Compendiosa 
rerum criminalium Methodus theoretiee et 
practice digesta; Venise, 1672, in-4* ; — Quxs- 
tionum crinUnaliwm stylo seolastieo digeste- 
rum volumina duo. On ne sait si cet oom^a 
été imprimé. 

MaisocbeUI , SerUtoH d^Ilalia. - Bemanl de lolica'» 
BibUotheea Seriptonm eapveeimorum. 

;bblla6VBt (Louis-François), éalnk 
français, né à Sens le 9 mars 1807. D'àboid pro- 
fesseur au collège Rollin, il remplit ai^oaidlral 
les fonctions de chef de bureau an ministère de 
rmstruction publique. On a de lui : Mémoires 
du cardinal Pacca sur la captivité du pape 
Pie Vlletsurleconcordat'de 1813,poicrserrtr 
à Vhistoire du règne de Napoléon; tnddti de 
l'italien snr la troisième édition, et ^n^r^^^ii^ 
des pièces historiques d^^ées au Vaiiam; 
Paris, 1838, 2 vol. ; — Histoiredu rogmameée 
Saples, depuis Charles Vil jusqu'à Ftrd^ 
nand IV, 1734-1825, par legénéral CoUetta, an- 
cien ministre; traduite de lltalien sor la qua- 
trième édition, en collaboration avec M. Ch. Le- 
Rîvre; Paris, 1835, 4 vol. in-8*; — Chronique 
des religieux de Saint-Denis, eontetuM le 
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règmde CkarUi VI y de Idao à 1423, publiée 
CBlitk pour la preodère fois, et traduite par 
IL BeOagoety prâiédée d'une introduction par 
E<ie Barante; Paris (Crapelet et F. Didot), 
«voL iB-4^ : cet ouvrage a obtenu la deuxième 
au conooors de 1862 (Académie des 
et beDes-lettres); — des Articles 
k critique dans la Reime de Paris ( 10 février 
lt33);danslaAoiive<2e Mevue encyclopédique 
(MTcmbce 1847), et dans d'antres recueils pério- 

Qrinrd, to Franc» HtUnOru - DocwmenU inédiU. 

*nLULiBB ( J...-P. ), stratégiste français, vi- 
JÊLws oommeneonent' dn dix-neuvième siècle, 
tes de loi : Précis des opérations générales 
UlséMsion française du Levant, chargée, 
fendant les années v-vn, de la défense des lies 
éi la Mer Ionienne, contenant des observations 
Mtfqoeiytopognqpliiqueset militaires sur les lies 
WnHs;Pari8, 1805, in-8'' ; ^Mecueil d'obser- 
Mtfoiu historiques; Rennes, i81&-i8ie, in-8*, 
li^rimé à la fin de Tonvrage suivant; — Pré- 
diétf invasion des États romains par Far- 
mkMipolitainê en 1813 0^ 1814; Paris, 1838, 

Qrtr««, to /ytMM NtWroifw. - Rabbe et de BoligellD, 
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B ( dom Julien ), savant bâiédictin 
étk eoBgrégrtion de Saint-AIaur, né à Saint- 
^Jifèorien, an diocèse d*Avranches, en 1841; 
iHrt à l'aUbaye de Saint-Ouen de Rouen le 
13 mm 1711. De concert avec les PP. Lenourry 
et Jeu Docfaesne, fl revit sur les manuscrits 
kl «mes de saint Ambroise. La mort Tempê- 
ta é^Mhever une nouvelle édition des conçues 
il Bonmcnts de la Normandie. 

k Ont JfMMMfM de» BénédkHUu de SakntrMtmr, 
mxàUB. Voy, Bbssin. 
ilLLâiZB {HugueS'PrançoiS'Régis de), 
Hpe de Saint-Brienc , né en 1732, mort à 
M le 20 s^itembre 1796, ne voulut pas prêter 
xnKnt à la constitution civile du clergé. 11 eût 
fâd inrrécbafand, sans la mort de Robespierre. 
IMkna dans la même prison avec La Harpe, il 
^iia à ce littérateur des idées plus justes sur 
■ nifgkML 

', ues. 

LAMUio (...)» aichitecte et sculpteur 

i dn douxième siècle. Ce ftit lui qui en 

1113 construisit, d'après Tordre des consuls de 

B, ainsi qœ le constate encore la An de 

ita BellanUnus jussu fecit eo- 

non» b ftmeuse fontaine de la place du palais 

pÉUe, la^bn^e Branda, immortalisée par les 

fWB de Dante : 

Ha ■' So TedeMl qal V ênXm» trliU 
Ol Goldo o d' Aleuandro o dl lor frate 
nerflbote Branda non darel la vtota. 
Infemo, XXX, 78; 

■ Je d o — e r a U la Toe de la fontaine Branda pour voir 
Id let âmet penrentei de Gnldo , d'Alexandre on de 
iear firere. 9 



Biattieureusement la partie supérieure de cette 
fontaine, un des plus curieux monuments de 
Tanden art siennois, s*est écroulée en 1802, et 
les sculptures qui restent sont fort endommagées. 

E. B— R. 

RomainH>ll, Cenai ttorieo-artUtiei d^ Siena. 

«BBLLAMT ( >lniie-(;^r9e ), célèbre actrice 
anglaise, née à Fingal (Irlande) le 31 avrill731, 
morte en 1788, eut de brillants succès au théAtre 
de Cknrent-Garden. Une figure expressive, un jeu 
animé de toute la chaleur d'une ftme tendre, une 
voix touchante et mélodieuse, tels sont les avan- 
tages qui lui valurent des applaudissements et 
de puissants protecteurs. Sans souci du lende- 
main, elle prodigua sa fortune. Ses derniers jours 
ne furent pas heureux. Elle a publié : Apology 
for the l\fe of G. Anne Bellamy, toritten by 
herseïf; Londres, 1785, 6 voL in-12. Ces mé- 
moires, écrits avec beaucoup de naturel, sont 
attribués à Alexandre Bicknêell. La traduction 
française qu*cn ont donnée MM. Benoistet Dela- 
mare (Paris, an Vn, 2 vol. in-8'*) a été repro- 
duite en 1822 dans la Collection des Mémoi- 
res sur Vart dramatique, avec une notice de 
M.Thiers. 

Rote, New BioçropMeai Dietionanf. — DieWnmaire 
de la Conversation, 

BBLLAMT (Jacqucs), poête hollandais, né 
à Flessingue le 12 novembre 1757, mort le 
11 mars 1786. Doué d'imagination, il consacra 
ses premiers chants, en 1772, an jubQé de Taf- 
franchissement de la Hollande, à la liberté et 
à la patrie : Vaderlandsche gezangen, deuxième 
édition, 1785; il chanta ensuite la tendresse, Ta- 
monr et l'amitié. Les Hollandais estiment sur- 
tout sa romance intitulée Roosje. U publia ses 
premiers essais sous le titre : Gezangen m^fner 
Jeugd ( Poésies de ma jeunesse ), d'abord sous 
le pseudonyme de Zelandus (Amsterdam, 1782), 
puis sous son vrai nom (Hariem, 1790). Une 
nouvelle édition de ses œuvres parut à Harlem, 
1816 et 1826 ; Knipers, Twee nagelatene leer- 
redenen van J. B, (avec une notice biographique ; 
Ockerse et Kleyn, Gedenkzuil cfhet grqfvan 
F. B. ; Haariem, 1822. Sa première éducation 
contraria singulièrement ses penchants et ses 
gpûts. n fut destiné à l'état de boulanger; mais 
le germe d'un rare talent ayant été facilement 
reconnu dans ses premiers essais, quelques riches 
citoyens se cotisà'ent pour lui foire donner une 
éducation lettrée. U a fourni une trop courte car- 
rière pour l'honneur de la littérature hollan' 
daise. 

Raoul, Œuvre». — Q. Knlpen, Nattic» mr BeUam^. 

*BBLLAJiT (Joseph)^ théologien américain, 
né à Newchesca en 1719, mort le 6 mars 1790. 
Son principal ouvrage est : True religion deli- 
neated, 1750. 

Rose. New Biographteal Dieticnanf. 

BKLLANGB (Jacqucs), peintre et graveur, 
né à Châlons vers 1610 , fut élève de Shnon 
Vouet. On n'est pas d'accord sur le mérite de 
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cet artiste : on peut diraqa'il avait plus de génie 
que de goût. H est peu connu oorome peintre, 
mais il a laisaé un grand nombre de gravures, 
que Ton recherche à cause de Tensemhle. Les 
prindpaies sont : l'Annonciation; — V Adora- 
tion des Eoiâ;-^ Jean dans le désert; — la 
Mort de Virginie. 

Heineckcn, DietimMoire de» jtrtittes. 

BBLLANGB ( Thierry) , peintre français, né à 
Nancy vers 1596, mort dans sa ville natale vers 
le milieu du dix-sqitième siècle. Il fut employé 
par Charles UI, duc de Lorraine, et travailla 
quelque temps à Paris , dans l'atelier ôo Simon 
Youet , au\ décorations du cltàteau de Saint- 
Germain, du Luxembourg, et de plusieurs 
liûtels de la capitale. Son dief-d'œuvre est une 
Assomption, dans l'église des Minimes, à Nancy. 

Bégkn, Biographie de la Moselle. 

l BELLÂNGÉ ( Joseph-Louis-Hippolyte ), 
peintre français, né à Paris le 17 février 1800. 
Comme tant d'autres artistes excellents il se forma 
ù l'école de Gros, et peignit à son tour, avec une 
supériorité désormais incontestée , les batailles 
et les scènes héroïques. C'est, cnunmot, le pein- 
tre des pages glorieuses de notre histoire. Les 
toiles de Bellangé sont empreintes d*une nnima- 
tion patriotique qui n'a rien d'aflccté; ses dessins 
n'ont pas moins de distinction, et sont extrê- 
mement reclierchés. Ce remarquable artiste est 
aujourd'hui conservateur du musée de Rouen. 
Parmi les toiles qui portent son nom , on cite : 
le Retour de Vile d'Elbe; — le Combat d'An- 
derlecht; — la Visite du curé; — la Prise 
de la lunette Saint-Laurent ; — le Lendemain 
de la bataille de Jemmapes; la Bat mile de 
Fleuras ; — le Passage du Mincio; — le Com- 
bat de landsberg; — la JiotaHlc de Wa- 
gram; — la Somma-Sierra;— la Prise du 
Teniah de Mouzaiah ; — la Bataille de la 
Corogne et celle d'Ocaiia. Dans un autre ^lenre, 
voisin de celui de Charlet : la Lutte mUitnire; 

— le Duel sous Richelieu; — le Cmtp de ll^,- 
trier;— le Porte- Drapeau de la République; 

— la Lecture; — un Épisode de la bataille 
de Fricdland, 

Gabel, Dirtionnuire des /artistes français. — Diction- 
naire de la f'onversation. 

*BKLLANGKR { FrauçoiS - Joscph ) , archi- 
tecte, né à Paris en 1744, mort le l" mai 1818. 
Artiste plein de goût et d'élégance, il fulcharîié de 
tontes les décorations des fêtes de la cour. Pre- 
mier architecte du comte d'Artois , depuis Cbar- 
les X , il C4)nstruisit pour lui dans le bols de Hou- 
logne le joli château de Bagatelle. Il était au comble 
de la faveur et sur le diemin de la plus brillante 
fortune, quand éclata la révolution ; on pense 
comment il dut l'accueillir. Connu ppur ses opi^ 
nions royalistes, il fut emprisonné, mais parvint 
à être élargi après une assejs longue détention. 
n est difficile de comprendre comment on le p&- 
trouve, en 1795, commissaire de la rx)mmnne à 
la prison du Temple, dessinant d'après nature le 
malhCQreox Louis XYII , qui n'avait plus que 
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quelques Jours à vivre. Ce podratt» qn a #è 
exécuté en marbre \)9T le sculptev BeMMOil, 
est le dernier qui ait été fait de cet iafortiHé 
prince. En 1808, Bellanger puk)Ua on prqjct et 
balle aux vins qui eût mérité d^étrepria «floa- 
siflération. Je ne parlerai pasdesdiverHacoM- 
tructlons pai-ticulières dont il Ait dMifi; fâ 
hâte d'arriver à la plus importante de ses ua- 
▼res. r^ rxwpolc de la H aile au blé de Paris aswl 
été incendiée en 180a, UeUangor présenta on pro- 
jet qui fut adopté, et dont l'exécution M M 
confiée. La iKMivelle coupole eo fer naiié, cmf 
verte de lumi^ de cuivre, fut GommeMée ea 
uillet 1811, et fut achevée daas respioedVMe 
année. Ce travail est encore aujourd'hui ub dtt 
plus importants qui aient été exécutés cb lcr,ct 
fait le plus grand lx>nneur à l'architecte. 

Les travaux dout Bellanger avait élé dmiré 
sous l'empii-e n'avaient en rien altéré ta M 
politique; aussi saUia*t-il avec entbousiwaie Je 
retour des nourbons en 1814. 11 s'enqNreaM de 
faire rr'tablir sur le Pont-Neuf un modèle de h 
statue de Henri IV iH>urla rentrée de Louis XVIH, 
et fut le premier promoteur de la aouscripliM 
qui fut ouverte pour siin rétablissement déiîailit 
Il mourut peu de temps après avoir vu aooooi- 
plir cette leuvre, oI^jÂ de ses plus ardeats dé- 
sirs. La statue de Henri iV avait été iaaugsrée 
en 1817. Dès son retour, le comte d'Artois avait 
rendu à Bellanger le titre d'intendant de ses kèA- 
ments, et lui avait l'ait accorder la décoralioD de 
la Légion d'honneur (1). EKNrsr Rhetos. 

* BELLAKGEa { Jean- Antoine ), giavear 
fraurais, a ^îravé, en 1745, quelques smels dp 
sa composition pleins de goût et de oorrectioa. 
Les principaux sont : le Miracle de$ pains et 
des poissons , d'après Raphaël; — V École d'A- 
thènes , d'après le inèine. 

Ilelnecken, Dictionnaire des artistes. 

RRLLAKDi (r//Mr/es-Zouij),médccincl bota- 
niste , né à Cigiiano dans le Vcrcellois , en 1741, 
mnrth Turin en 1828. 11 étudia à Turin, 'et aida 
xVllioui dans la publication de son ouvrage : Flora 
Prdcmoutnna. Il eut la direction du jardin bo- 
tanique du Valentin , et y établit un ordre ad- 
mirable. Il laissa de précieux manuscrits à sa 
famille. Parmi ses ouvrages publiés en itafien 
et en latin, on remarque : Afoyen de nourrir 
les vers à soie sans/euilli's de mûrier, 1787, 
1 vol. in-8"; — Observations botaniques, avec 
un appendice à In Flore piâmontaïse , 1788, 
1 vol. in-8" ; — Appendix ad Floram Pede- 
monfanam, 1791 ; — Observations sur le ver 
solitaire dont un de fn« malades fut tour- 
menté, 1702 ; — Sfirpe^ novx vel minta noix 
Pedemontii, \H0?. ; — Dissertation sur une 
espèce d'acacia qu'on peut substituer au séné 
médicinal, 1805, m-8"; — Discours sur les 

Ci) CtrtarUcle se troure déJA, inai^ mal ortboffrapliU 
et U*éA-inromplrl, ft BEr.AifaLR. Celul-d, aree m veilU- 
ble orthoirraphe, peat-êtrc considéré eouune le coaplé- 
Dcnt du premier. 
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afférentes espèces de rhubarbes cultivées en 
Piésmt; Turin, 1 806, to-8*; — Additamenfum 
iMifeneris ad Floram Pedemontano-gallir 
cmi 1807 ; — Expériences pour substituer 
Thuile de noix à celle d'olive, pour les ma- 
w/octures de lain£, 1812. 

II91U0, Biographia degli ItaL Ulustri. 

lKLUmi?Ei,etnon bellatini (Jean), théo- 
lûgieQ italien, natif Je CastcInuo?o, mort en 
10)0 à Unian. En 1575 , il entra dans la congre- 
gtfoD des Bamabites, et eut de fréquentes rela- 
Bon avec saint Charles Borromée, qui rcstiniait 
bttooonp. n enseigna la théologie à Pavic et à 
Borne, et fonda des maisons de son ordre , dont 
flfiltle snpéricar, à NoTarre et à Spolète. Ses 
IRlocipaai ouvrages sont : Praxis nd omnes 
mitâtes evangelicas cum certitudine compro- 
hadas; Milan, 1626, in-8'*; — Doctrina con- 
tiU Triâentinï et catechismi romani de sym- 
Mo apostolorum ; Rome , 1630 , in-8° ; — Spc- 
«tfif» humanœ atque divinx sapientisc, scu 
praxis scientiarum et m^fhodus scient iflca , 
Indue naturali et tupematurali illustrât a; 
Whn, 1630, m-8**; — Mémorial des cnn/rs- 
Kun et des pénitents, tiré principalement de 
bdoctrinc du concile de Trente et du caté- 
chisme romain , traduit de ritalien par le P. D. 
Rany de Montmealier; Paris , 1077, in-l2. 

P. Cii. 

CiWoffae dr la Bibliothèque Impériale. 

■BLLARMiiv (Léonard), médecin l)olge, moine 
de Saint-Jacques, à Liège, vivait dans la première 
Dûitié du seizième siècle : Ses principaux ou- 
▼ngessoot : JPf curationc podagre ; — De rc- 
9^u sanitatis. 

9io9nphie Univ<r$eUe ( édition belge \ 

■RUARMi?! (nobert), théologien italien, 
■*ie 4 octobre 1542 à Montcpulciano en Tos- 
aiw,mort à Rome le 17 septembre 1621, en- 
tra dans l'ordre des Jésuites à ^c^co do dix-huit 
«B, s'annonça par une suiïériorité d 'esprit ex 1 laor- 
(Tioaire, cnscign.! la théologie h Louvain, et y 
prtcha avec tant de succès, que los proleslaiils 
^f»aicat d'Angleterre et de Hollande pour avoir le 
l>hiMr de l'entendre. Api-ès sept ans de w'jour 
dans les Pays-Bas, il revint en itulio. Ln 1570, 
Gr^re XIIl le chargea d'enseigner la contro- 
verse dus le nouveau collège que ce pontife vts 
■Ht de fonder. Siite Y l'adjoignit, en qualité de 
IM)gieQ , au canlinal Cajétan , son légat en 
Fmoe. Clément ViU le fit cardinal en 1598 , et 
snhnéqae de Capoue en lOOl. Nommé par 
MV, en I6O69 conservateur de la bihliothè- 
91e di Vatican , Bellarmin résigna conscinicit'u- 
Mnmt son archevêché, où il ne pouvait plus rési- 
der, D eût sans doute succédé à Léon XI ou à Paul 
▼,' mais les cardinaux redoutaient la domination 
des jèsoites sous un pape qui faisait partie de c^tte 
ndîété. Étant tombé malade, il se retira dans la 
nuison do noviciat des jésuites le 16 août 1621. 
les ouvrages de controverse que ce théologien a 
composés loi ont acquis une grande réputation I 
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parmi les cattioliqaes et môme parmi les protes- 
tants. Tl était on des membres les plus vertueux 
du conclave : naturellement paciflque, il avait 
coutume de répéter : « Une once de paix Tant 
mieux qu'une livre de victoire. » Bellannin était 
d'une opinion bien différente de celle do Fra- 
Paolo : néanmoins il le fit avertir par un ami de 
se tenir sor ses gardes , parce qu'on en voulait 
à ses jours. Le bruit s'étant répandu que Gali- 
lée avait été soumis à une pénitence exemplaire, 
Bellarmin, qui avait été membre delà congréga- 
tion du saint ofGcc chargée d'examiner les ou- 
vrages de ce savant , lui délivra le certificat sui- 
yant : h Nous, Robert, cardinal Bellarmin, ayant 
n appris que le sieur Galilée a été calomnié, et 
« qu'on lui a imputé d'avoir fait une atjuration 
R entre nos mains , et d'avoir été condamné à 
« une [)énitenrc salutaire ; sur la réquisition qui 
« nous en a été faite, nous affirmons, oonfor- 
« mément à la vérité , que le susilit sieur Galilée 
« n'a fait abjuration , ni entre nos inains, ni entre 
« celles d'autres personnes que nous saclùons, 
« soit à Rome, soit ailleurs , d'aucune de ses 
« opinions et doctrines ; qu'il n'a été soumis h. 
K aucune pénitence salutaire, de quelque sortie 
« que ce puisse être ; qu'un lui a seulement si- 
« gniûé la déclaration de N. S. P., et publiée par 
« la congrégation de l'index, savoir, que la doc- 
N f rine attribué*; à Copernic , que la terre se 
n meut autour du soleil , et que le soleil occupe 
« le centre du monde , sans se mouvoir d'orient 
n en occident, est atntraire .^i l'Écriture sainte, 
« et qu'en conséquence on ne peut la défendre 
« ni la soutenir. En foi de quoi nous avons écrit 
« et signé la présenti<! de notre propre main , ce 
R 26 mai 1616. Robert, cardinal Uellahmin. » 
Les jésuites ont souvent sollicité, mais en vain, 
la canonisation d'un homme qui avait jeté tant 
d'éclat sur leur onlre. 

On a de lui : Dispiitationes de controversiis 
fidei, udversus hujus temjMris lixreticos. Cet 
ouvrage, imprimé pour la première fois à Ingols- 
tadt, 1587, 1588 et 1590, 3 vol. in-(bl., u eu 
plusirnrs éditions. La meilleure est celle de Paris, 
1688, 4 vol. in-rol.,qu'on appelle du Triadclp/uis, 
faite d'après un correcloriwn du Bullaritim, 
intitule /{ecognilto lihrorum omnium Hoberti 
Jiellarmini, ab ipso édita. Cet ouvrage se re- 
commande par U méUèode, la netteté, la modé- 
ration du langage , et même par le style ; aussi 
les protestants se sont-ils attachés à le combat- 
tre et à le réfuter. Peut-être serait-on en droit de 
reprocher à l'auteur d'avoir trop confondu la doc- 
trine delT-lglise avec des opinions uitramontaines; 
— Institutiones linguœ fiebraica: ; ColoniaïAI- 
lobrogum, 1616, in-8*; — Explunatio in Psal- 
mos ; Rome?, 1611, iu-4*' ; — De Scriptoribus ec- 
clesiasticis, cum brevichronologiaab orbecon- 
dito usque ad annum 1613; Lugduni, 1675, 
in-8° : il existe un supplément à cet ouvrage par le 
P. Oudin ; — Ve Edifione latina vulgata, quo 
sensu a conc. Trid. definitum sii,utea pro 
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auihmtiea habeatur, 1709; — Traité du De- 
to& de» évêque» ; Wanbourg , 1749, in-4*; — 
Catéchisme au Doctrine chrétienne: eet oo- 
▼n^ a été Induit CD on très^grmd nooibrede 
bsgDes; — qodqnetoaTnses asoétiqnes, dootles 
priDopuix font : DeÀMcensionewientis in Deum 
peneaiat rentm ereatarum; — Gemitus Co- 
iumàx ;—r Histoire de sa Vie écrite par lui- 
même. 

TarqoWo GaUuxl, Or«fée *n twmtrt Bobnii cardi- 
nmUs MeUmrmimk ,- CologM, Utt. — GlaoogM>-Falif ata , 
f^Ua,éU earéimai. Bob. ÊeUmrmimo; Boa^ ttu : in-s*. - 
SeteidaBl Bodl. DêCora Bob. ear4tmalis BeUarwtiHi; 
Graov., iwa-tWH. — DaaIeUo Bartoil , Dalla Fita di 
Béb. earéimmL BOiarmimo; Kom., im, Ib-4«. — Fran- 
ctaeo Maraxxa, Bùtrêtto deilm FUa di Bob, BtlUrmUio; 
Bolorae, iMi. lo-il. - Hle^roa, Mewteirtê, L ZXXL — 
Alcfuibe, BMMkêem Ber^^torwm Soc. Jn. — Godeau , 
Élogn dm ooépm. — jr<rfY«r«/kraiic«i«. L III. p. n. 
- U P. Plrtion, rie dm cardinal BellarmiH; rtaney, 
nm. te-4*. 

BBLLâRT ( A'icotoS'/V'ançotf > magistrat 
français, né à Paris le 20 septônbre 1761, mort 
le 7 Juillet 1826. fl fat inscrit au taUeaa des 
arocats en 1785, et ne dânita qa'ea 1792. Mais 
Il montra bientât on talent si remarquable, que 
Tronchet ne craignit pas de le proposer à 
Lonis XVI pour un de ses défenseurs , et que 
sa Jeunesse seule M fit préférer Desèze. Parmi 
les accusés les plus célèbres quH fat chargé de 
défendre, nous dterons la princesse de Rohan, 
la général Menou, le tuteur de mademoiselle de 
Boolainrflliers, et enfin le général Moreau. Une 
suite non interrompue de succès ayait élevé au 
plus haut point la rîéputatioD de Bcllart, lorsque, 
forcé par la foiblesse de sa poitrine de se borner 
aux travaux du cabinet, il se retira du barreau 
à l'âge de quarante ans. H fut alors, par le crédit 
de Frocbot, nommé membre du conseil général 
dn département de la Seine , et devint L'orateur 
ordinaire de cette assemblée dans les cérémo- 
nies d'apparat. Ces solennités fournirent à Bdlart 
des occasions fréquentes de payer à l'empereur 
le tribut de son adniiration : il n'en laissa échap- 
per aucune, et fut un des premiers qui le pro- 
clamèrent le grand homme et le héros du siècle. 
Cela ne Tempécha pomt, en 1814 , de se pro- 
noncer arec une grande yéhémencc contre lui, 
et de coopérer de tout son pouvoir à l'acte de sa 
déchéance, n fat le promoteur et le rédacteur de 
l'adresse signée au mois d'avril par le conseil ' 
général de la Seine, adresse dont nous ne cite- 
rons que ces lignes : « Nous deroos tous les 

maux qui nous accablent à un seul homme 

le plus épouvantable oppresseur qui ait pesé sur 
l'espèce hnmafaie , etc. > Cette sortie valut à 
Bellart, de U part de Louis XYin, des lettres 
de noblesse, un brevet de conseiUer d'État et de 
grand oflider de la Légion d'honneur. Pendant 
les CenWours, Bellart se réfugia en Hollande, et 
de là en Angleterre. Rentré en France aussitôt 
après le retour de Louis XVni, il fut nommé 
praeureur général à'Ja cour royale de Paris. Sa 
procédure fut l'acte d'accusation du 
Rey. Dm eet acte, et dans le réqui- 



sitoire qui le suivit, Bellart 
dont ses amis même farent affligea. TooMbii 
son réquisitoire le plus oâèbre est œhii qoH II 
paraître, le 21 août 1825, contre les védadem 
du Courrier firançais et dn Comstitmtionaei^ 
accusés de tendances irrffigwwiea. Ge réquiiî- 
toireestunchef-d'oenvrededUedkiiie; wuÊki 
n'eut pas le succès que l'auteur en attcDdattrles 
rédacteurs des Journaux farant acquittés. D^ 
Bellart avait éprouvé de semblaMea éciiecs: dé- 
couragé cette Ibis, fl offrit sa démiiriaa, mais te 
roi U refosa dans les termes les pins honorablei 
pour lui. n conlinna en oonaéquence aea fone- 
lions , et les eierça jusqu'à sa mort. Ses pÛ- 
doyers et sas articles de drrnnftance aetroovcnt 
réunis dans tesŒuvres complètes :PuiiB, 1827- 
1828,6 vol. ln-8*. 

^ûceoq, KMiee ntr BoUart, - U Bu . INcMoMMir» 
êncfctopediquê do la Framet. - PoMckt, jinmalm dm 
barroau françmU, L III. - Dopla, MofiwpiMf akr^§êo 
du vriaeipau» amioun do droit, etc. 

•BBLLAsio (Jean-Bi^isU) , sténographe 
italien, natif de Bresda, vivait vers le miKen dn 
seizième siède. On a de lui -.il Vero iNodè di 
scrivere in c\frt con facilita^ prestezsa e si- 
curezza; Venise, 1553, in-i^*; foescîa, l&6i, 
fai-4». 

BUxucbelH. Serittori dTlUUia. 

* BELLASio (Paul ), compositeur ttalien , né 
à Vérone, vivait dans le seizième siècle. On a 
de lui des madrigsux intitulés il Primo libro 
délia fiamella, a ire e quattro voci ; Venise, 
1679,fai-8-. 

Fétu, DietUnmairo wiiMrwl dot MmiMtma. 

BBLLâTi (Antoine-François), ttiéologioi 
et prédicateur italien, de l'ordre des Jéamtea, né 
à Ferrare le 2 novembre 1665, mort le i*' mrs 
1742, fut un des meilleurs prédiostours de soa 
temps. On a publié le recuefl de aea œnvicsà 
Ferrare, 1744, 4 voL in-4''; le !•' contient le 
Prediche, 1744; le 2«, Orosioni e diseorsi, 
1745; le 3^, Trattati sacri emorali, 1746; te 
4% AUH trattati, esortasiMii damestiehe:al' 
treprediche, lettere, e la vita deir auiore, 
1748. Le père BeUati est, dans son genre, ua 
des meilleurs écrivains itaUens dn dix-tadliène 
siècle. 

Mizniebem , Serittori dritaUa, - Bkhart ec Oinai, 
Bibtiotké^ue sacrée. 

BELLATi (Giovanni), peintre italien, né à 
Prcmana le 15 mars 1745, mort le 12 Jufai 1808, 
eût pu devenir un artiste éminent, s'y ae fltt en- 
tièrement livré à la peinture. H fit exploiter des 
mines, sans arriver à la fortune. On adn^ tes 
deot tableaux, sur la vie de saint Hartiny qnH 
a laissés dans l'église de Periedo, à Rome. 

Tlpaldo . BlograpMa deçli ttaliami iUuitri, L III. 
p. 471. 

BELLA¥àiiE ( yoc^ttCf-^éco/af, baron ), gé- 
néral français, né à Verdun le 20 octobro 1770, 
mort à MiUy ( Seine-etrOise ) te 8 février 1826. 
Simple soldat dans te 2' régiment de cavalerie 
le 24 mars 1791 , il passa successivement par 
toustes grades. A tebataiUe de Radstadt il pcnlit 



DM jambe, et ftit forcé de quitter le senloe actif. 
Ek 1803 fl reçut da premier consul Tordre d*or- 
gmer le oommandement et la direction des éta- 
des à l'école de SainM]lyr, et Ait nommé inspec- 
Un géoéral des écoles militaires le 1*' juillet 
1812. Priré de ses fonctioDs à la rentrée des 
Boorbonsles aoûtlSU, fl fat réintégré par Na- 
poléon en 1815. Admis de nouTcan à la retraite 
le 27 septembre de la même année, il mourut à 
rigB de dnqnante^six ans. Ce général, dont le 
lom est inscrit sur Tare de triomphe de la bar- 
rièreldel'Étolle (cM est), a publié xmCours de 
fMématiquei à Fusage des écoles militaires ; 
hris, 1813, in-8*. A. S....Y. 

iKMm d» la çHÊKTt. — FkiMru «C CmquêUt, 
ITI. 

*ULLkYWÊLm (Jean-Baptiste), poète ita- 
McDjMtif de Venise, TÎTait vers le commence- 
iMit da dix-septième siècle. On a de lui : Fia 
aueNtosione sopra Vinno Stabat Mater ;Ye- 
lise, 1&94, in-12; — Rime morali e spiH- 
AuA; Venise, 1600, in-12 ; —'le Disawenture 
^*Ua vita umana, poâne; Venise, 1619, 
is-ll 

■tmeMU, ScrUtoti dFltaUa. 

^fauLkTiAiMare-Antoine), peintre et gra- 
venr sidiien. Tirait Ters Tan 1600. On croit qu'a 
fat éiàfe de Pierre de Cortone. Ses graTores, 
fse l'on met an nombre de dnqnante-deax , 
npiésoitent des sujets bibliques et mytfaolo- 

UM. Stmria pUtoHea, II, 801. 

■ULàTin. Voy, Bblulrini. 

*nLLAYiTi (François), poète italien, Ti- 
vit fers le miUea dn dix-huitième siècle. Son 
|riBi%el ourrage est : Commedie di Terenzio, 
Mikitper la prima volta in verso sdruc- 
tiokitaliano; Bassano, 1758, in-4*' etin-r. 

MtciMbeni , Serittori d^Italia. 

*llLLAUDiOBB ( LotUs nELk), poête pro- 
Yttçal, Tfraît Ters la fin da seizième siècle. On 
>deU: LouM passetens, obros et ri9iios;Mar- 
«Be, 1595, in-4». 

dtÊkgm de la mbUothéque impérial» de Parit. 

*IILLâV8A OU BILULVSA (NiCOlos), lit- 

t^ntev italien, natif de Trérise, TiTait Ters le 
■ieada seizième siècle. On a de lui : Compo- 
ntÊMi giovenili, eioè rime diversi ; TréTise, 
lttO,iB-8* ;— la Torriana, /avola pastorale ; 
Mise, 1590, in-8*^; — la Flavia, (xmmedia 
»iSia;TréTi8e, 1590, in-«*; —il Cantodi Po- 
4taio a Galaiea, tradotto da Ovidio; Tré- 
vise, 1590, iii-8* ; — Bonor exulans; Trérise, 
iei3,i»«>. 

■iBMlKUi. Scrutin d'ItaUa. 
IILL4T (Guillaume du), seigneur de 
XM0iqr, homme de goerre et diplomate célèbre, 
■éao chAtean de Glatigny, près de Montmirail , 
eo 1491 ; mort à Saint-Symphorien le 9 janvier 
1543. n était fils aîné de Louis du Bellay, d'une 
Anflle DoUe et ancienne, originaire d'Anjou. Il 
iMt de bonne heure la carrière militaire, et se 

IWUT. mOGB. mnTEKS. — T. T. 
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fit estimer |)ar sa conduite antant que par son 
courage, n fut nommé en 1537, par François I*', 
Tice-roi du Piémont, et y reprit diTérses places 
sur les Impériaux. Selon le marquis du Guast, 
c'était le plus excellent capitaine de son temps, 
«f Entre grands points du capitaine qu*aTait M. de 
Langey, dit Brantôme, c'est qu'il dispensoit fort 

en espions En quoi j'ai oui conter qa'estant 

en Piémont, il mandoit et euToyoit aaroy aTer- 
tissement de ce qui se faisoit ou debT<À fiiire 
Ters la Picardie ou la Flandres ; si que le roy , qui 
en estoit Toisin et plus près, n'en saToit rien ; et 
puis après en Tenant saToir le Trai s'esbahissoit 
comment il pouToitdécouTrir ces secrets, v— En 
1542, il partit du Piémont en litière, pour Tenir 
donner quelques aTis importants au roi; mais 
étant accablé d'infirmités, fhiit de ses fotigues et 
de ses travaux militaires , il se trouTa si mal au 
bourg de Saint-Symphorien, entre Lyon et 
Roanne, qu'il y mourut C'était le premier 
homme de son temps pour découTrir ce qui se 
passait dans les cours étrangères. U ne tbt pas 
moins utile dans ses ambassades en Italie, en 
Angleterre et en Allemagne, qu'à la tète des ar- 
mées, n découTrit en 1541 la trame ourdie con- 
tre les agents que François I" envoyait à Venise 
et à Constantinoide; et ce fut malgré ses avertis- 
sements que les deux agents coururent au-devant 
de la mort qui leur était destinée.— Ses If émoires, 
réunis à ceux de son frère Martin, ont été publiés 
en 1 569. Il s'y montre un peu partial, et plaide sou- 
Tent pour François I*' contre Charies-Quint. « Je 
ne Teux pas croire, dit Montaigne, qnll ait rien 
changé, quant au gros du (îadct; mais de contour- 
ner le jugement des cTenements , surtout contre 
raison, à nostre adTantage, et d'omettre tout ce 
qu'il y a de chatouilleux en la Tie de son maistre, 
il en fait mestier : tesmoins les disgrâces de Mont- 
morency et de Biron qui y sont odbliées; Toirele 
seul nom de madame d'Estampes ne s'y trouTe 
point. On peot couTrir les actions secrettes; 
mais de taire tout ce que le monde sait, et les 
choses qui ont eu des effets publics et de tdle 
conséquence, c'est un défilant inexcusable. » Son 
style est naïf et quelquefois plaisant n dit, en 
parlant de la magnificence qu'étalèrent les 
courtisans à l'entrerue du camp du Drap-d'Or, 
en 1520, entre François I*' et Henri vni, que 
leur dépense fut telle, «que plusieurs y portèrent 
leurs moulins, leurs forests et leurs prés sur les 
espaules. » On a depuis attribué ce mot à 
Henri IV. — On aencorededuBeUay : Instruc- 
tion sur lefaict de la guerre Paris, 1548, 
in-fol. ; et un Epitome de Vantiquité des Gau- 
les, imprimé aTCC ses opuscules , 1556, in-4<* ; 
réimprimé en 1 587. L'auteur y fait descendre les 
Français du mélange des troupes échappées à la 
ruine de Troie, et de^ Gaulois accourus au se- 
cours de cette ville. C'est un des prenners qui ré- 
voquèrent en doute le merveilleux de l'histoire de 
Jeanne Darc. Ses frères , Jean et Martin du Bel- 
lay, lui firent élever un beau mausolée dans l'é- 
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gUse cathédrale de Saint-Jtilien du Mans. On loi 
a fait cette épitapbe: 

a-gtt hngej, dont li plane et l'épée 

Ont tormonté Clcéron et Pompée. 

Sainte-Marthe. Étoçet. — Brantôme, MeauHrêt Au Ca- 
pitaines françois. — U Croli du Maine. BibUoth. franc. 
— Montaigne, EuaU.— David Clément, BibWoikèqué cu- 
rieuse, t m. p. 6t. - Haar«an, HUt, littéraire du 
Maine, t lU. 

BELLAY (Jean du), frère du précédent, né 
en 1492, cardinal, mort le 16 février 1560. H 
ftit d'abord évéque de Bayonne, ensuite de 
Paris en 1&32. L'année d'après, Henri Vm, roi 
d'Angleterre, faisant craindre un schisme à l'occa- 
sion d'un caprice amoureux, du Bellay, qui avait 
été déjà envoyé à Londres, l'an 1527, en qualité 
d'ambassadeur, y fit un second voyage. Il obtint 
de ce prince qu*il ne romprait pas encore avec 
Rome, pourvu qu'on lui donnât le temps de se 
défendre par procureur. Du Bellay partit sur-le- 
champ pour demander un délai au pape Clément 
Vil. 11 l'obtint, et envoya un courrier au roid'An* 
gieterre pour avoir la procuration. Mais ce cour- 
rier ne re\'«nant point. Clément VII fulmina l'ex- 
communication contre Henri Vin, et l'interdit siur 
ses États. Cette bulle fit perdre l'Angleterre à l'É- 
glise catholique, et à la cour de Rome une partie 
de ses revenus. Du Bellay continua d'être char- 
gé des affaires de France sous le pontificat de 
Paul m, qui le fitcardhial en 1535. L'année sui- 
Tantc, Charles-Quint entra en Provence avec 
une armée nombreuse : François r*", voulant 
s'opposer h un ennemi si redoutable, quitta 
Paris, où du Bellay était de retonr. Le roi le 
nomma son lieutenant général, afin qu'il veillât 
sur la Picardie et la Champagne. Du Bellay, 
aussi entendu à la guerre qu'aux intrigues du 
cabinet, entreprit de défendre Paris, qui était 
dans le trouble. Il le fortifia d'un rempart et de 
boulevards. On pourvut avec la même prompti- 
tude h la conservation des antres villes. Tant de 
services lui valurent de nouveaux bénéfices et 
l'amitié de t'rançois I". Après la mort de ce 
monarque, le cardinal de Lorraine devint le canal 
desgrûccs de la cour de Henri II. Du Bellay, 
«lésespéré de la perte de son crédit, ne put sup- 
porter le séjour de Paris. Il aima mieux se retirer 
à Rome , où le siège épiscopul d'Ostie lui pro- 
cura , sous Paul IV, le titre de doyon du sacré 
collège, et où ses richesses le mirent en état de 
bâtir un beau palais. Il eut soin toutefois do 
c«jiisorv»T r«^ètiié de la capitale dans sa famille. 
11 l'obtint iN>ur Eustache du Bellay, son cousin , 
déjà pourvu de plusieurs bénéfices, et président 
an parlement. Le cardbal vécut encore neuf 
ans après sa démission, et ne cessa de se rendre 
nécessaire au roi de France. Il mourut à Rome, 
avec la réputation d'un courtisan adroit, d'un 
négociateur habile^ et d'un bel esprit. Les lettres 
lui devaient beaucoup. Il se joignit à Budé , son 
ami, pour engager François I**" à fonder le col- 
lège de France. Rabelais avait été son méda'in. 
On a du cardinal du Bellay : Francisci iprimi) 



Franœrwn re/fU BpUtoia apologMca^ Impri- 
mée avec d'antres pièces en 1542 , in-8' ; trad. 
en français, 1 543, in-R* ; — Joannis eardinalU 
BeUaii, Francisa OHvarH et Àfricani MalteU^ 
Francisci l legatomm , Orationes dux , ntc 
non pro eodem rege Dtifeniio adversus Jacobi 
Omphalii maledicla, imprimées en latin et en 
français; Paris, Rob. Estienne, 1549, fn-4**; — 
un grand nombre de lettres, la plupart inédites, 
citées par Leiong dans sa BibtfOthèque historl- 
que. 11 y en a un certain nombre dlinprimées 
dans Legrand {Histoire du divorce de Ben- 
ri Vili)y et dans les BiémtÂres de Gnfllaome Ri- 
bier. SabnonMacrin, à la suite de ses Odes lati- 
nes, Paris, Robert Estienne , 154e, a public 
quelques poésies latines de Jean du Bellay, sous le 
titre : Poèmata elegantissima. 

Un autre frère , Martin dd Bellay, mort es 
1559 à Glatigny, dans le Perche, fut Heulenant 
général de la Normandie, et devint prince d'Tie- 
tot par son mariage aviK: Elisabeth Chenu." n'a 
laissé des Mémoires historiques ( depuis 1513 
jusqu'en 1547) en dix livres, dont les cinquième, 
sixième et septième sont extraits de la cinquième 
Ogdoade de Guillaume du Bellay (de 1530 à 
1540). La dernière édition de ces Mémoires est 
de l'abbé Lambert; Paris, 1753, 7 vol. in-12; ils 
ont de llntérèt pour les militaires. 

Klcéron, Mémoires, t XVI et XXII.- DeThoa.fiia<. 
IWres XVI et XXV! { — Sainte-Marthe. Éloges, -Attbcrt, 
Hist. des Card. — Le Coi/aisier, Hist, des tv^. 4m 
Mans.— Lelon?. ttibl. hist. de ta France, —Ch^uûoatt 
Delaiidine, Dict. hist. -M. Hanrcau, //ùCoire litterain 
du Maine, t. 111. 

SELLAT ( Refié DD ) , frère pnhié des précé- 
dents, évéquc du Mans, mort en 1546. H Ait 
d'abord conseiller-clerc an pariement <lc Paris, 
et reçut en 1538 l'évéché de Grasf^e, dontfl 
se démit bientôt en faveur de Benoît Taillecorae, 
précepteur des enfants de France. Il administra 
l'église de Paris durant Vabscnce de son frère 
Jean du Bellay , envoyé en ambassade à Londres 
(1533-1534). Le 27 septembre 1535, il fut 
nommé évéque du Mans , et consacra ses mo- 
ments de loisir à des travaux d'horticulture. Son 
janlin de Tourvoye était , au dire de C. Gcsner, 
le plus beau , le plus riche , non-seulement île la 
France, mais encore de l'Allemagne et ile 11- 
talie. « Il prit, dit Le Corvaisier, ses divertis- 
sements aux plaisirs de l'agriculture , du jardi- 
nage, et de la curiosité des plantes rares qu'il 
faisait venir de toutes parts pour en peupler son 
janlin , qui fut le premier qui ftt voir que les 
ébéniers, les pistachiers et la nîcotiane pouvaient 
se nourrir à l'air de c^^tte province, i» C'est pm- 
babloment à lui que Ton doit l'introduction de 
la culture de la nicotiane, c*est-è-dire du tabac, 
en France. Il est à regretter que nous n'ayons 
pas le catalogue des pkmtes rares ou nouvelles 
que René du Bellay cnltivaît dans le jarrihi de 
Tournoyé; ce serait peut-être un des chapitres 
les plus intéressants à ajouter à l'idstoire do la 
botanique au seizième siècle. 
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On a de ce diptb et saTant érdqoe : deux 
kllrea inédites adressées à son f^re le cardinal 
(manntcr. de la BBrfkrtli. impériale, n* 269, fonds 
Dopny, et n*" 1831, fonds Coislin); et Missale 
adfuumêcelesut Cencmanensis ; Paris, i54l, 
in-8« ; 1546 et 1548, in-fol. H. 

On mentionne aussi deux nevaix dç ces fl- 
histres frères : Eustache w Bellay, mort en 
1565 , qni Ait évèque de Paris , s'opposa à Hn- 
trtMhiction des jésuites en France , et se démit 
de son évéché. Le second neveu, Joachim, mé- 
rite nn àrtide spédal. 

Le CortaKlcT, IlUtoiredei evégvesdu Mon». — Barth. 
MâÊÊnam, JTMoirv nttermire du Ualnê, t III, 168. 

Mn«lAT ( JoacMm nu), poète, sumomné 
f Ovide françaiâ f né vers 1524 au château de 
Lfré, à huit Keues d'Angers; mort le 1*' janvier 
1560. Il était neren du cardinal, et fils de Jean 
du Bdtay, flSenr de Gonor , et de Renée Cha- 
bot, danâa de Lire. U nous apprend lui-même 
que son éducation, confiée à la tutelle d*un frère 
aîné» fat très-uégligée; que ce frère étant mort 
jeune , fl devint à son tour tuteur d'un neveu , 
et qu*ak>rs U eut à soutenir de lonj^ et difTiciles 
procès , à la suite des({uels sa maison se trouva 
rainée. Les chagrins ruinèrent aussi sa santé. 
Retenn deux ans dans son lit, il se mit à lire les 
poètes, et se sentit appelé h partager leur gloire. 
D*heiiraix et rapides succès le firent accueillir 
à b cour de François 1*** et de sa sœur, nnna de 
Navarre. Il avait embrassé l'état ecclésiastiriue ; 
mais sa vie était un peu mondaine : il aimait k 
chanter Vamour et les plaisirs. 11 avait une maî- 
tresse angevine nommée Viole, qu'il rendit célè- 
bre sous l'anagramme iï Olive. Pétrarque avait 
composé trois ceuts sonnets en l'honneur de la 
belle Laure : Joadiim en publia cent «luinze, qu'il 
intitala COlive, et qu'il appelasses cantiques. 

Vuaod le cardinal du Bellay se fut retiré à 
Borne après la mort de François î'*" ( 1547 ), il 
appela auprès de lui son neveu, qui séjourna plus 
dt trois ans en Italie. C'est \h qu'il composa 
quarante-sept sonnets qui furent publiés à Paris 
siirleSi4n/i^iii/^(/e Rome, contenant unegéné- 
raie description de ses monuments et comme 
une défloration de sa ruine, 1558, in-4'*. Cet 
oovrage, réimprimé en 1562, fut traduit en vers 
anglais par Edmond Spencer, IC1 1, in-4o. Ce fut 
encore a Rome que Joachim Du Bellay écrivit, 
tons le titre de Regrets, cent quatre-vingt-trois 
SQoneti qui igoutèrent beaucoup à sa renommée. 
11 n'y ménage pas les vices qui régnaient alors 
dans la capitale do monde chrétien , et il les 
p uMUiit jnc|iie dans le conclave. On l'appelait 
é^ le PriMct du sonnet, tandis que Ronsard 
étiit saraoïnmé te Prince de Vode. 

A ion reloar dltalie,Joacliira fut nommé (1555) 
cfcannine de Téftliise de Notre-Dame par son cou- 
sin germain Eustache du Rellay , évêque de Pa- 
ria. II briila par son talent à la cour <lc Henri II , 
et H imprimer, sons les titres d'hymne, de dis- 
€0un, d'ode et d'^^/kaiomf, "quatre petita on- 
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vrages snr les événements de ce temps, la prise 
de Calais, la trêve de 1555, etc. Revenu de Rome 
un peu sounl , il adressa à son ami Ronsard, 
qui était sourd aussi , Vhymne de la Surdité, 
dans laquelle tl se félicite d'entendre avec difli- 
culté ; et 11 ajoute plaisamment : 

Drmf-soiird. ôqafi hettr!*PlÛt aai bomdlfoi qae ftmnc 
Ce bonheur tout entier , que du tout Je le feusse 1 

On a encore de Joachim du Kellay : nn Discours 
de la poésie, des éléj^t^s, des odes , des épitln- 
lames ; — une traduction en vers du 4' et dn 5* li- 
vres deVÉnéide;—rAntéroti<fUfi de Iftrieiflr 
et de la Jeune amie ; Paris, 1553, in-fT; — Re- 
cueil de poésies, présenté à madame Marguerite, 
sœur unique du roi ; Paris, 1 553, in-8**. — Sa Dé- 
fense et illustration delalanguefrançoise, est 
le seul ouvrage quMI ait écrit en prose. C'est l'un 
des écrits les plus remarquables de notre lan- 
gue. II a été publié de nouveau par Ackermann 
en 1849. 

Dn Rellay avait cnltivé aussi les muses iati> 
nés , mais avec moins de succès. En 1569 fut 
imprimé le recueil de ses vers latins, sous le 
titre de Xenia et afin cartnina , in-4". On y 
trouve ces jolis vers, imités par Iksaumarchais : 

Ijtratu furcit «■\ccpl, iniitus amanleii. 
Sic placiil domlDO, %\r. plaçai domlnie. 

Il mourut d'apople\i«^ h Paris , au momeiit où 
le cardinal dn Bellay venait de le désigner pour 
le siège de Bordeaux. 

Âubert de Poitiers recneillit les œuvres fran- 
çaises de J. du Bellay, déjàpuUiées séparément, 
et en donna une édition complète en 1567, Paris, 
2 vol. in-8^, qui furent réimprimés en 1674, in-lS, 
à Rouen, 1592 et 1597, in-12. [Enc. d. g. d. m.] 

Ralllet. Jugements, t. IV, p. «s. n« ISOS- FrM. KreyUff, 
jtpparatu* lUteruriui. L III, p. 6M. — Uavid Clément, 
Bibliothiqttr curiruse, t. III, p. 63. — SalnteBeare , 
Tabieav df la poésie françait*' au ieizièmf f iéefe; Ptrto) 
lS«t.lii<i8. 

BELLAT { François- Philippe), médecin, né 
le 26 août 17G2 à Lent, pi^ do Bourg-en- 
Bresse, mort à MAoon le 20 décembre 1824. 11 
s'établit à Lyon , et publia en 1791, une petite 
brochure sur la guérison des hernies. Forcé de 
quitter Lyon après la prise de cette ville par l'ar- 
mée de la convention , il cherclia un asile dans 
les armées, et fut employé à celles des Alpes et 
d'Italie; il les suivit dans leurs rapides conquê- 
tes, et revint exercer la médecine à Lyon. Il fut 
nommé en 1810 premier médecin des hospices 
de cette ville , et remplit cette place jusqu'en 
1822, éiN)que où, cédant aux désirs de son fils, 
jeune peintre distingué , il vint se fixer à Paris. 
11 ne put s'tiabituer au séjour de la capitale ; il 
tomba malade, voulut ret«iumer à Lyon, et n'en 
eut pas la force : il s'arrêta à MAcon, où il expira. 
Beflay avait publié pendant près de cinq ans, 
avec le docteur Brion, un excellent journal inti- 
tulé le Conservateur de la Santé , journal 
dlnfgiène et de prophylactique; Lyon , 1799- 
1804, 5 vol. in-8*. U publia à la tin de chaque 
, depuis la créatioa de ton journal jusqu'en 
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1813, une Météorologie médicale. On a encore 
deMiGalathéedutnédeein,et Histoiredes 
maladies observées à Naplespendant le cours 
de Vannée 1764 ; traduit de l'italien de Saroone; 
Lyon, ISOS-lSOSyin-S*';— Tableaux historiques 
de la vacdM pratiquée à Lyon; Lyon, 1811. 

BAbbe et de BoUjoUn, Biographie da Coniemporaùu, 
— Le Bas, DieUonnaire mtetelopédiçu» de la Ftanee. 

BBLLB IClément-LouiS'Marie'Ânne)^ peiin 
tro d'histoire, né à Paris le 16 novembre 1722, 
mort le 29 se|»tembre 1806. B eut ponr maître 
Lemonioe , se perfectionna à Rome , et devint 
membre de l'Académie de peinture et de sciilp- 
tnre deux ans après son retour à Paris. Nommé 
en 1755 inspecteor des Gobelins, il consacra 
tons ses soins et une partie de ses talents à cet 
établissement Ses mdllears ouvrages sont : un 
Christ, qu'A fit pour le parlement de DQon; 
la Exploration des saintes hosties, que Ton 
voit encore dans l'église de Saint-Médéric, à 
Paris, et son tableau de réception à l'Acadé- 
mie : Ulysse reconnu par sa nourrice. Le cal- 
que, exécuté par lui sur papier transparent des 
fresques de Maphail, est regardé par les artis- 
tes comme un chef-d'œuvre d'exactitude et de 
netteté. .^ 

U Bai. DUtUnmairt micgelopédituê de la Franee, 

* BELLE (Alexis^imon La), peintre français, 
né vers 1674, mort en 1734, tôt élève de Fran- 
cis de Troy. B peignit des portraits , qui ont le 
mérite de la ressemblance. 

HelBecken, DieUomnaérê det jirUite». . 

* BELLE ( Jean-François-Joseph os ), géné- 
ral français, né à Voreppe, département de li- 
séré, le 27 mai 1767, mort à Saint-Domingue au 
moisdejuin 1802. Lieutenant en 1789, il passara- 
pidement par tous les grades, etfot nommé géné- 
ral de division en 1795, après la prise de.Dûssel- 
dorf, où il se distingua, fl accompagna le général 
Hoche, son beau-frère, à l'armée de Sambre-et- 
Mense, dirigea toute rartillerie, soit au passage 
du Rhin en 1797, soit à la bataille de Neuwied , 
et (ht du nombre des officiers généraux qui se 
couvrirent de ^oire dans ces deux actions mé- 
morables. Après la mort' du général Hoche, le 
18 septembre 1797, Belle servit encore avec dis- 
tinction à l'armée de Sambre-et-Meuse , et fit 
ensuite en Italie les campagnes de 1799. C'est lui 
qui commandait l'artiUerie , le 15 août, à la ba- 
taille de Novi. Dans cette finale journée , où le 
brave Joobert fot tué dès la première charge , 
l'armée française , dont Moreau prit alors le 
commandement, fot obligée de battre en retraite. 
De Bdle, qui avait la conscience d'avoir déployé 
à Novi autant de valeur que d'activité, publia, 
peu de temps après, une Justification qui obtint 
les suffrages du gouvernement et l'approbation 
des officiers les plus éclairés. En 1801 il fit par- 
tie de l'armée expéditionnaire anx ordres du gé- 
néral Leclerc, armée qui mit à la voile le 14 dé- 
cembre, ponr ramener Saint-Domhigae sous lea 
JoIsdeVBodemd métropole. A p^ les troupes 



françaises eurent-elles débarqué au portdelaPaix, 
que le général de Belle les conduisit à Tennenri. 
Grftceaux dispositions du général Ledere, le chef 
Maurq>as fut oltUgé de capituler. Les troupes 
françaises se réunirent alors vers le bas Esteryponr 
agir de concert contre Toussaint-Louverture et 
contre Dessalines. Le général de Belle ayant ren- 
contré, près du bourg de Vérettes, le corps de 
Dessalines, l'attaqua vivement, le poursuivit, el 
arriva en même tonps que les fuyards enr la 
redoute du fort de la Crète-à-Pierrot. Plusieurs 
centaines d'hommes périrent à l'attaque de U. 
redoute, foudroyés par l'artillerie. Le général de 
Belle , qui s'avançait en tête de sa cokmne , Ibt 
dangereusement blessé dès la première déciiaf|{e, 
et obligé de s'éloigner du champ de bataille. Il 
mourut quelque temps après, au mois de juio 
1 802, victime de l'épidémie meurtrière qui mois- 
sonna un si grand nombre de militaires français. 
AcGosTB Ame. 
Lu Faite* de la UgUm d^hontuur, — Bêograpkk 
univerulle des Omtew^orains. 

BELLEAv (Remy), poète français , né en 1528 
à Nogent-le-Rotrou, mort à Paris le 6 mars 1 577, 
fut un des sept poètes qui formèrent, au seizième 
siècle, cette académie poétique dont Ronsard était 
le chef, etqui prenait lenomde Pléiade française» 
Son principal titre pour en fiiire partie était son 
poêmedes Bergeries, dont Ronsard faisait beau* 
coup de cas. Ce n'est qu'une froide imitation des 
pastorales italiennes, mêlée d'emprunts fidts sans 
goût aux poètes anciens. Belleau a tons les dé- 
lluits de son école; seulement on doit recon- 
naître qu'il n'a jamais poussé la bixarroie et la 
manie d'innover aussi loin que quelques poètes 
de la Pléiade. Ses autres ouvrages sont : les 
Amours et nouveaux eschanges des pierres 
précieuses; Paris, 1576, in-4»; — des tradoe- 
tions en vers du Cantique des Cantiques;-^ 
de YEcclésiaste; — des Phénomènes d^Âro- 
fus et des Odes d*Anacréon, et une comédie 
intituléelaJ?ecoRnat^<anc6(1577). Ronsard, qui 
n'avait pas plus de goût dans ses jugements que 
dans ses vers, l'appelait le Peintre de la nature. 
Blalgré cet éloge , l'ouvrage de Belleau oà l'on 
trouve le plus d'intérêt est nn poème macaio- 
nique intitulé Dictamen metrijUcum de bello 
huguenotico , in-8°, sans date. Les «uvres poé- 
tiques de Belleau ont été publiées par Mameit 
Pâtisson; Paris, 1578, 2 vol. in-12 ; c'est la meil- 
leure édition. 

RIoéroD, Mémotres, t. XXI. - Bayle» DêeUommmtr» 
criUtue. - Salote-Martbe. Bloçe$, - U CroU da HalM 
et Daverdler, MibUotkéqtiet/nmçaitei, 

BBLLEBCONi (Mathieu), traducteur italiea, 
vivait vers 1333. On a de lui une traduction ea 
langue italienne de V Histoire de la guerre dm 
Troie, écrite en latin dans le treizième slède, 
par Guide Ck)]onne3 (Guido délie Colonne), ja^ 
de Messine. 

TIraboachl.- Glogoené. BUtoire UtUrairû deVitmlk. 

BELLEC ( Yves ) „ littérateur breton, anmû- 
Bier deM. de Bovrgnraf,évêquc de Nantes, livdl 



«J 



BELLEC — BELLEœURT 



M4 



dans la première moitié du dix-septième siècle. 
On a de Ini ime tradoction du CaUehUme de 
MiamUn, en km^sue bretxmiie ; Nantes, 1616 ; 
Moilalx, 1628,in-12. 

morwe de Kerdan«t, Natieêt tmr tu étHiMém a têt 
«rNftcf de ta Bretagne. 

BBIXBGOUBT (Jean-Oloude Gillb, ditCoL- 
toN db), comédien français, néà Paris le 16]an- 
lier 1725, mort en cette Tille le 19 noTembre 
1778. FUS d*nn peintre de quelque renom ponr 
les portraits, et, par sa mère, petit-fils do cé- 
lOre grareor Dnàiange, était presque nato- 
icOeomt destiné à suivre la carrière des beaux- 
«ts : aussi, dès quMl eut acheré ses études, 
WSL placé dans Tatelier de Carie Vanloo. Sous 
kdindion d'un td maître, et doué d'ailleurs 
éesph» heureuses dispositions pour la peinture, 
k lama Coison fit en assex peu de temps de très- 
acDiftles progrès; mais on jouait la comédie 
cha Vanloo, et bientôt une Tocation plus mar- 
4|ii6Ne fit sentir dans son aère, qu'un penchant 
faTéMUe entraînait Ters la scène. Deux amis 
toAèrait faintilement de le détourner de la voie 
pédDeoie où il s'engsueait Armand, l'un d'eux, 
scjtBBf JnsteoMot aimé du public, lui donna Tai- 
WMBt les conseils de l'expérience : la passion 
AïOiéttrs remporta sur les plus sag^ stîs. En- 
Mé pour les premiers rôles tragiques dans une 
tnive de comédiens de proTinoe, il fit ses débuts 
à Bennçon, sous le nom de BelUcourt. Tout ce 
qieliBiftare peut donner à un comédien, figure 
sptebie, formes élégantes, maintien noble et 
SMié, BeUecoort le possédait; mais il lui man- 
qoait oe qu'une longue habitude de la scène, et 
«vtoot une sérieuse étude de l'art (i) , peuTent 
Mdeiprocurer : il échonapresqne complètement' 
hi bonheur pour lui, un actrâr qui ayait déjà 
deh réputation se] trooTait alors à Besançon, et 
McnigDit pas de Mre entendre à son camarade 
dei vérités dures, mais utiles. Bellecourt mit à 
pmt les excellents conseils de Prérille; et bien- 
tôt, nr un autre théâtre, il sut conquérir les 
«dhgwd'un puUic difficile, celui de Bordeaux. 
nUialt, comme on dit, les délices du parterre 
Meliis, lorsqu'à reçut un ordre de dâmtpour 
h Comédie-Française. H y parut pour la première 
Mlle 31 décembre 1750, dans Achille d'Iphi- 
fMe ea Auiide, et Léandre du Babillard. Une 
abde enfieuse, que désespéraient les succès de 
le Kain, avait espéré susciter à ce dernier 
m rival de gloire : elle lui créait un ami. Intel- 
lieiioednMte et cœur gâiéreux, BeUecourt sen- 
CtlMDtôt quelle énorme distance sépare le talent 
èi fUe, et devint le partisan le plus hautement 
pnooDoé deoehii donton le destinait à entraver 
h emiàre. Son admiration Ait teUe, que lorsque 



H) « BcOeeovt, dont les deliora toDt cliannanti , Iln- 
MÉlOMe tBe...^ aialgré tons cet afanUgei ne sera Ja* 
JHli qtfn aetear oiédloere, parce qall a perda de tw 
•Ci ■odèlci, et qn'U ne fait ancane réfleilon snr son 
«I. » (U Kaxh, MémoêTêt^ p. IVT de Téd. de Paris, 1W« 
IM*). CeJagcoMBt, séTère an noacnt où U fat portée 



après la mort de Le Kain fl vfait avec ses ca- 
marades présenter ses hommages à Yoltaire : 
< Yoilà, lui dit-a avec émotion, eequi resU de 
la Ckmiédie-Française. » Lui-même ne devait pas 
taider beaucoup à diminuer le nombre de ces 
comédiens, parmi lesquels fl tint, pendant vingt- 
hnit années, nn rang sfaion très-élevé, du mofais 

fort honorable. 

Bdleoonrt avait fkU représenter, le 17 août 
1761 , une pièce en un acte et en prose (les 
Fausset appar€nets\ qui, bien queparfUte- 
ment raidne par l'élite de la Ck>médie (Bénneval, 
Grandval, Mole, PréviUe; M^ Gaussin etDan- 
^viUe) ne ftit pas jouée plus de six fois, et n'a 
pimais été imprimée. On en trouve VBxtraU dé- 
tafllé dans le Mercure de France (septembre 

1761, p. 203-212. ) J. RàTKŒL. 

Lenatorler, Gmleriê MitoHfiw ita* jietemn dm Théâ- 
tre-Frmnçait, 1, iSi» 

BKLLBCOUBT {Ros0-Péironille Le Rot de 
iACoaBnuTn,dame), comédienne firançaise, 
femme du précédent, née à Lamballe (diocèse 
de Rennes) le 26 décembre 1730, morte à Paris 
le 5 août 1799. Après s'être essayée, toute Jeune 
encore, sur quelques théâtres de province, elle 
vmt à Paris en 1743, et Ait engsgée par Monnet, 
dkecteur de rOpéra-Ck>mique. Ses débuts forent 
tfès-brillants. Quoiqu'éDe eût à peme treize ans, 
Favart n'avait pas hésité à lui confier le rôle 
charmant de Gogo dans U Coq de village, rôle 
créé pour elle, qu'éDe rendit avec toute la naïve 
es^erie, toute la grâce qu'a comporte, et qui 
ne contribua pas faiblement au succès de la pièce. 
La débutante, douée d'une figure channante, de 
traits vifo et animés, s'identifia tellement avec 
son personnage, qu'elle fot bientôt et longtemps 
plus connue sous le nom de Gogo que sous le 
sien propre. La suivronsHMms dans les nom- 
breuses pérégrinations de sa vie d'artiste? non. 
Attachée, comme 4ant d'autres, à diverses 
troupes nomades, die parcourut la province, et 
entra enfin dans latroupe qui était aux gsges du 
maréchal de Saxe. Ce héros, on le sait, s'épre- 
nait facilement, et sa pensionnaire était fort jo- 
lie... Mais ceci n'a rien de commun avec l'art, et 
c'est au pcnntde vue de l'art seulement que nous 
avons à considérer la charmante Gogo. 

Sous le nom de Beaumenard, elle parut à Ver- 
sailles, le U mars 1749, sur le théâtre delà 
cour. Le succès qu'elle y obtint fot plonement 
confirmé par le public parisien (14 avril), et sa 
réception ne se fit pas attendre (octobre). Ap- 
plaudie, même auprès de Vinimitable Dange- 
ville, M"* Beaumenard, on ne sait pour quel 
motif, quitta le tiiéâtre le 3 avril 1756. Après 
un esp&ce de cinq années, pendant lequel elle 
avait épousé (26 janvier 1761 ) l'acteur BeUe- 
court, elle reparut sous son nom de femme le 
7 avril 1761, et ne se retira définitivement que le 
10 avril 1791 : éDe comptait alors trente-sq|>t 
ans de services non interrompus. De tristes né- 
(sessîtés forcerait M»* pellecourt à remonter sur 
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la floàne. Le 18 décembre 1798, elle joua, devant 
lin pabUc nombreux et bienTeillant, le rôle de 
Nieole da Bourgeois gentilhomme; mais, ac- 
cablée de chagrina et des infirmités de la vieil'- 
lesse, elle n'était plus que Tombre d'elle-même, 
et compromit par cette rentrée forcée nne répu- 
tation justement acquise. £n effet. M""' Belle- 
court, au bon temps de sa carrière théAtrale, 
avait admirablement tenu remploi jovial des ser- 
TBntes de Molière : elle y était pleine de verve et 
de Joyeux entrain; et, pour parler d'un rôle que 
noua venons de dter, Jamais une antre A'icoie 
ne s'épanouit d'un rire plus franc devant les 
magnifiqnea oripeaux de M. Jourdain. 

J. Ravbnbl. 
LeiBMwier, tkOeriê hUtoriqyê dêi A€iewr$ du Tkéd- 
tre-PriMfai$» II, t7. 

MEMJuÈJi ( Théodore) , docteur en médecine, 
né à Raguse vers le milieu du seizième siècle, 
mort à Padoue en ICOO. n enseigna pendant 
piuneors années la médecine à Padoue, et mou- 
rot de chagrin après avoir appris que sa femme, 
<]piil avait laissée à Raguse, s'était remariée pen- 
dant ton absence. On a de lui un commentaire 
Ma sur les Aphortswies d'Hippocrate, imprimé 
en 1671, iB-4°. 

Mi0orafHiê méàicak. 

BBLLEPONDS ( Bemordin Gigault, mar- 
quis be), maréchal de France, né en 1630, mort 
le 4 décembre 1694. En 1655, il se trouva à la 
prise du capdeQuiera en Catalogne, k celles de 
Oaitillon, de Cadagmea; et il obtint la même 
année le gouvernement de Castillon. En 1657 
il passa à l'armée de Flandre, et battit les enne- 
mis près de Toumay. Lieutenant général, il com- 
manda en Italie un corps de troupe pour le service 
du doc de Parme etde Modène, auquel le pape refu- 
aait de restituer certaines places. Plus tard il passa 
en Hollande, où il contribua en 1666 à sauver 
l'armée navale du roi de France , compromise 
par une faute du duc de Beaufbrt. 11 fut nommé 
maréoiial de France le 8 Juillet 1668. Ambassa- 
deur extraordinaire en Angleterre en 1670 et 
1673, il reçut en 1684 le commandement de l'ar- 
mée de HoUande. Écuyer de M"^ la 0auphine, 
chevalier des ordres du roi, il mourut, à l'Age de 
soixante-quatre ans, au château de Vmcennesdont 
il était gouverneur, le 4 décembre 1694 , et lut 
enterré dans le chorar de la chapelle de ce ehA- 
teao. A. S...Y. 

Pinard, Chron. mim,^ t. II, p. 610. — Anseline. m$L 
Oùnéahg, «I chr<moL de ta Maison royale dm rrancê, 
t. VU* p. m. Mk, 

BBLLBPOND8 {Léonard Gigault na), reli- 
gieux dudix-septièmesiècle,fondaà Rouen le mo- 
nastère de Noir^Dame-des-Anges , de Tordre de 
Saint-Benoit Ses Œuvres spirituelles ont été 
publiées à Paris, 1712, un vol. in-8^ C'est un 
reeoeil de poésies et de traités théologiques. 

Chtadoa, DieUomèairê historique. 
^BBLLBPOHTAiHB {Louis) , médecin fran- 
çais» itraltaa oommenceraent du dix-hnitiènie 



siècle. On a de hd : la Médecine dogmatique 
en numière c^institution , expliquée par les 
principes de physique et de mécanique, H 
par le mouvement circulatoire du sang et des 
humeurs qui en dépendent; Amsterdam, 1713, 
in-12. 

Biographie médicale. - Carrère, Bibliôthituê dé te 
médecine, 

BBLLBPOBEST (François on), Uttératenr, 
né à Sarzan (Guienne) en novembre 1 530, mort à 
Paris le 1'*' janvier 1583. Il avait à peine sept u» 
quand il perdit son père. Marguerite , reine de 
Navarre , sœur de François 'r', le prit sous sa 
protection, et pourvut aux frais de ses études. 
Douéd'une imagination vive etd*uneassez grande 
finesse dV'sprit, Belleforest eût pu faire honneur 
à sa noble protectrice ; et peut-être mi écrivab 
distingué se serait formé sous les auspices de 
cette dixième Muse, comme on TappelaH alors, 
s'il eût fécondé par le travail ses précieuses qua« 
lités. Destiné au barreau, 11 alla étudier le droft 
à Bordeaux et à Toulouse, sous d Illustres profes- 
seurs, tels que Buchanan, Vinet, Sallgnan. fêsk 
l'aridité de cette science, la longueur des études 
qu'elle exigeait, ne tardèrent pas à le dégoûter; 
et, laissant là Pandectes et Institutes, il se Kvra 
tout entier, comme il le dit lui-même , an tra- 
vail moins pénible des vers. Reçu dans les châ- 
teaux que lui avait ouverts la flatterie , admis à 
la table des grands et comblé de leurs éloges , 
il continua pendant huit ans à être le poète et le 
courtisan de sa provmce ; mais il finît par troiifar 
que ce théâtre n'était pas assez grand pour loi, 
et il se rendit à Paris. Là il se lia avec Baif, 
Ronsard, Remy Bellean, etc., et chercha à se 
faire admettre dans cette pléiade littéraire. Mais 
^iI ne recueillit plus ces louanges auxqueUes l'avait 
habitué la Guienne , et ses poésies , oubliées dès 
leur naissance, ne lui rapportaient rien. Son 
abandon et sa pauvreté le rendirent mauvais pro- 
sateur, de mauvais poète quMI était. Il se mit an 
service de quelques libraires , et commença à 
écrire pour eux en prose un grand nombre d'ou- 
vrages, dont les principaux sont : Vingt jours 
d'Agriculture, emprunté à l'Italien Auguste 
Gallo(i57i) ;— les Règles du Laboureur, qull 
traduisit du même auteur; et surtout les Histoi- 
res tragiques de Bandello ( 1580 , 7 vol. in-16), 
qu'il fit passer dans notre langue en les enri- 
chissant de notes; — la Cosmographie, qui n'est 
qu'un abrégé de la cosmographie de Sébastien 
Munster; — Histoire prodigieuse, extraite de 
plusieurs auteurs grecs, etc.; Lyon, 1598,3 vol. 
în-16; — lai Chasse d'Amour, avec les fables 
de Narcisse et Cerbère; Paris, 1561, in-S*». Ces 
ouvrages sont depuis longtemps oubliés, et mé- 
ritaient de l'être. Cependant, à force de faire ré- 
péter son nom , Belleforest finit par se faire con- 
naître; et même une heureuse inspiration, qui 
le poussa à essayer de l'histoire, le fit devenir 
historiographe de France. Ce qui lui mérita oe 
titre, c'est son Histoire des neufrois de France 
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qui Mt m Unom deCharles; Paris, 1568, 1 toI. 
in-fol. Toajonrs préoccapé de ce qiii pou Tait lui 
raipporter le plus d'argent, de places et d'hon- 
neurs, et lui faire dépenser le moins de temps et 
de peine, il composa, comme s'il se fût a{^ d'un 
Toman , les Annales de V Histoire de France 
(contioaées par Gabriel Chapuis; Paris, 1600, 
l^ol.io-fol.); il dénaturâtes faits et admit des con- 
tes absurdes, que ne relcTait pas même l'élégance 
on la naireté du rédt. Il perdit sa place, se re- 
mit k la disposition des libraires , et continua 
d'écrire ayec la même fécondité, jusqu'à ce 
qn'O finit dans la pauTreté son existence tour- 
mentée. 

HlrtroD, Mémoires, t. XI et XX. - La Croix du Maine 
ptOoTeHIer, Bibliothèques françaises. — Thevet. ^lo^tf 
ia Hommes iUustres, L VU. - FrId.-OolUi. Freytag. 
dnakeU UUeraria, p. s. ~ David dément, Bibliothé- 
vu curieuse, t III, p. 737. 

*ULLEFEOiD-TAiiHOTE, agronome belge , 
néàLeloax, près de Liège, membre de plusieurs 
sociétés saTantes. On a de lui plusieurs mémoires 
insérésdans le Journal d'agriculture du royaume 
des Piys-Bas , sur la Culture et la Propa- 
7a(im du phormium tenax , appelé vulgai- 
rmatt lin de la Nouvelle-Zélande (V^ série, 
t. VII); — sur les Arbres fruitiers soumis à 
l^indiion annulaire ( t. Vin) ; — Lettre s7ir la 
Suppression du pivot et de la tête des arbres 
(t XV) ; — Lettre sur la Cloque du pécher; 
«w la Culture du pécher et du coignassier 
(J* série, t IV); — Lettres sur les Planta- 
timiixi), 

^dictionnaire des Hommes de lettres de la Belgique ; 
fcMdtei, 1W7, Id-8«>. — Quérard, la Littérature fran- 
f^ emdemporaiue , t. I, l** partie. 

VBLLB6ARDE (Antoine Dubois de), ancien 
conventionnel, né dans TAngoumois yers 1740, 
Dwrtà Bruxelles en 1825. Ancien garde du corps 
^ cheralier de Saint-Louis, il embrassa avec 
(^BleDrla cause de la Révolution, et fut nommé 
^Qomiaiidant de la garde nationale d'Angoulême, 
pni député de la Charente à l'assemblée légis- 
hfire, enfin député du même département à la 
OMTOition nationale. 11 se rangea parmi les 
iWBtagnards, et vota avec eux dans I^ procès 
de Loeds XVI. Envoyé en mission à rurnïcc /lu 
^ïd, il ftit témoin de la trahison d«; Dumouricz, 
«tle fit poursuivre par des volontaires. Au mois 
^'•ofit 1793, il fut un des commissaires délégués 
I* la eonvention k l'armée des côtes <lo la Ro- 
dieUe. Dans un combatque les troupes de la ré])ii- 
Niçiieperdirent, il faillit être pris, et tous ses pai- 
pitt» firent saisis. Le 7 janvier 1794 , il défendit 
^tttennann au sein de la convention ; le 1 8 fé- 
'rier,!! fbt nommé secrétaire; et après le 9 ther- 
nidor, il fut envoyé une seconde fois à Tarmco 
du Rord. H suivît l'amiée française en Hollande, 
•dressa une proclamation aux Balaves, pour les 
•jag^r à se révolter contre le slathouiier. Après 
b lessîon, il passa au conseil des cinq-cents, 
et fut OQDdamné à trois jours d'arrêt pour avoir 
<n^ vu iovmaHste qui Tavait insulté. U entra 
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oisuite au conseil des andens, devint secrétaire 
de cette assemblée en 1798, et dénonça, l'année 
suivante, les menées des royalistes dans la Cha- 
rente. Au 18 brumaire, il cessa de faire partie 
de nos assemblées politiques, obtint un emploi 
dans l'administration des eaux et forêts, et ne 
reparut qu'en 1815, k la fédération du champ 
de mai , comme député de la Charente. Forcé 
en 1817 de sortir de France, par la loi contre les 
ré^ddes, il se retira à Bruxelles, où il vécut 
jusqu'à sa mort. 

Le Bai, Dict, encffclop. de la France. 

BELLEGARDË {Gabriel DU Bac dr), tliéo- 
logien franç-aift , chanoine, comte do Lyon, né le 
17 octobre 1717 au château de Bellegarde, dio- 
cèse de Carcassonne, mort à Utrecht le 13 décem- 
bre 1789. Son attachement aux doctrines de 
Port-Royal, et la sévérité de ses principes, lui 
fermèrent la porte des dignités ecclésiastiques. 
Il perdit même son canonicat , et se retira en 
1751 au séminaire de Rhynswik, près d'Utrecht. 
On a de lui : la Collection générale des œu- 
vres d*Ant. Arnauld, docteur en Sorbonne; 
Lausanne, 1772-1782, 19 vol. in-4°, avec des pré- 
faces historiques, une vie d'Antoine Arnauld, une 
table de matières, etc.; — Supplemenlum ad 
varias collectioncs operum Zegeri Bernardi 
van Espcni ; Utrecht, 1765, 1 vol. in-fol.; -- His- 
toire abrégée de Véglise inélropolitainc d*U- 
trec/ii ; Utrecht , 1763 , 1 vol. in-8° ; — Mémoi- 
res historiques sur l'qf/aire de la bulle Uni- 
genitus dans les Pays-Bas; 4 vol. m-12: — 
Recueil des témoignages rendus à VÉglise 
d* Utrecht. — Bellegarde a laissé divers autres 
ouvrages ; le dernier fut la traduction des actes 
du concile de Pistoie. 

Lclong, Bibliothèque historique de la France, édition 
FonU'ttr. 

BELLEGARDË {Jjenrif comtc de), général 
autridiicn, né ù Chambéry en 1755, mort à Vé- 
rone en 1831. Issu d'une des plus anciennes fa- 
milles de la Savoie , il entra de bomie heure au 
8cr\'icc de l'Autriche, et fit si bien ses preuves 
dans les campagnes de 1793-1795, qu'il fut 
nommé membre du conseil de guerre auprès de 
Tarchiduc Charles, et bientôt après feld-maré- 
chal-lieutenant. C'est comme tel qu'il condut à 
Lcobcn, dans l'année 1797 , l'armistice avec Bo- 
Dai)arte , et qu'il conmianda ensuite, en 1799, \e 
corps d'armée qui devait maintenir les coimnu- 
nications entre l'archiduc Charles et Souvarof. 
Après la campagne de 1800 en Italie , il fut in- 
vesti de l'un des premiers emplois dans le con- 
seil de guerre auli(pie , dont il accepta la prési- 
dence lors du départ de l'archiduc Charles en 
1805. Dans le mois de juillet de c^tte année, il 
fut chargé d'un commandement en chef dans les 
États de Venise. L'année suivante, il fut promu 
au grade de feld-maréchal, et nommé gouverneur 
civil et militaire de la Galicie. Dans la campagne 
de 1809, il se distingua au combat de Gross-As- 
pern. 
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Après la paix dd Vienne , il prit pour la se- 
conde fois le commandement en chef de la Gali- 
cien où il resta jusqu'à la guerre de 1813. H fut 
alors nommé président du conseil de guerre au- 
liqœ ; mais il alla bientdt rejoindre Tannée en 
Italie, où il pénétnTjusqu'à Plaisance. Le 16 avril, 
il conclut un armistice avec Eugène , Yice-roi 
dltalie. Ckxmme gouremeur général des provin- 
ces autrichiennes reconquises en Italie, il sut se 
concilier au plus haut degré l'amour des habi- 
tants ; et c'est grâce à cet amour, autant qu'aux 
victoires qu'A remporta k Ferrare et au pont d'Oc- 
chio-Bello , qu'il parvint à maintenir l'ordre dans 
ce pays, lors de l'irruption de Murât en 1815. 

n resta gouverneur à Milan jusqu'à ce que l'ar- 
chiduc Antoine ftkt nommé vice-roi du royaume 
lombarde- vénitien, et le comte Sauran goo-* 
vemeur de la Lombardie. Bellegarde vint âors 
habiter pendant quelque temps Paris comme sim- 
ple particulier ; puis il retourna à Vienne, et se 
remît à la tète du oonsefl de guerre aulique. Mais 
en 1825 la faiblesse de sa vue l'obligea à donner 
sa démission. 

C(mv9naUons-Ltxieon, — SnepelùpédU det Gens 4u 



BBLLBGAmDB ( Jean^Boptiste Morvan de ), 
littérateur plus connu sous le nom de Vabbé de 
Bellegarde, naquit le 30 août 1648 à Piriac, 
dans le diocèse de Nantes, et mourut à Paris le 
26 avril 1734. H appartint pendant seize ans à la 
compagnie des Jésuites, qu'il fut obligé de quittera 
cause de son attachement au cartésianisme. De- 
puis, fl ne cessa d'enfanter volumes sur volumes, 
n employait le produit de ses ouvrages à son 
entretien et à des aum()nes. Il mourut dans la 
communauté des prêtres de Saint-François-de- 
Sales, à quatre-vingt-six ans. On a de lui des 
traductions de plusieurs ouvrages de saint Jean- 
Chrysostome, de saint Basile , de saint Grégoire 
de Nazianze, de saint Ambroise, etc.; des œuvres 
de Th. A-Kempis; de YApparatus BiblUms^ 
in-S**. Ces traductions sont pour la plupart m- 
fidèles. Ses versions des auteurs profanes, des 
Métamorphoses d'Ovide et d'antres poètes, ne 
sont pas plus estimées. On a encore de lui : la 
Version de l'ouvrage de Las-Casas sur la des- 
truction des Indes, 1697, in-12, et divers écrits 
sur la morale; — Réflexions sur ce qui peut 
plaire et déplaire dans le commerce du monde ; 
— Réflexions sur le ridicule; — Modèles de 
conversations pour les personnes polies (1), 
écrits qui se sentit de la précipitation avec laquelle 
l'auteur les composait. On hii attribue une His- 
toire universelle des Voyages, publiée par 
Du Périer; Paris, ^707, in-12. Elle ne porte 
pas son nom. L'abbé de Bellegarde avait de la 
facilité dans le style, et quelquefois de l'élé- 
gance ; mais ses réflexions ne sont que des mo- 
ralités triviales (2). n attribuait souvent ses sen- 

(1) lïadaft en anglais; Londres, nu, in-8». 

(t) Lord Chesterfleld n'est pas de cet arts, et recom- 
mande à son nia de Ure l'abbd de Bellegarde, lot en pro- 
mettant plaisir et profit. 



timenta aux auteurs qnll traduisait Leanfanli 
de son temps s'en plaignirent, et le lui repro- 
chèrent amèrement : il leur répondit dans «m 
prélace des opuscules de saint Jean-Cîhryaoa- 
tome, imprimée en 1691. 

Morérl, DicUonnoirsAijfoHfve. 

BBLLBGARDB {Octavc DE) , préUt français, 
né en 1585, mort en 1646. 11 ftit nommé par 
Louis Xm, en 1614, à l'évèché de ConseraDs;ct 
en 1623, à rarchevéché de Sens. H soutint llioo- 
neur et l'intérêt du clergé de France avec beau- 
coup de vigueur , dans l'assemblée de Mantes m 
1640. Cette vigueur déplut à la cour : le surin- 
tendant des finances le fit exiler, et expulser de 
l'assemblée du clergé. Ce prélat était fortsafant, 
et très-versé dans la science des antiquités eo- 
désiastiques. Il fut l'un des premiers approba- 
teurs et l'un des plus zélés défenseurs du livre 
De la fréquente Communion , d'Antoine Ar 
nauld,en 1643. 

Morèrl, DieWmnairê hiUorique. 
BBLLE6ABDB {Roger DE SÂUrr-LART w)\ 

maréchal de France , né vers le commencement 
du seizième siècle, mort en 1579«n fut d'aboid 
destiné à l'état ecclésiastique ; mais son indini- 
tion le portait au métier de ta guerre, et il obéH 
à son inclination. Il suivit le maréchal de Ter- 
mes, son oncle, en Piémont, où il se distingua à 
ta tète d'une compagnie de chevau-légers. Après 
la mort de son onde, cherchant un protecteoi 
qui pât l'appuyer de son crédit, il s'attacha àua 
de ces Italiens venus à la suite de Catherine de 
Médicts, et qui occupaient à la cour toutes les 
avenues de la faveur. Le comte de Retz l'ayant 
pris en amitié , le fit lieutenant de sa compagnie 
d'ordonnance, et le produisit à la cour. Bel- 
legarde ne tarda pas à gagner la bienveiUance de 
ta reine. Les grâces de son esprit et de son exté- 
rieur avantageux ftirent distinguées par Catherine 
de Médias, qui demanda pour lui à la cour 
d'Espagne la seule commamlerie de l'ordre de 
Catatrava qui fût en France. Dès ce jour sa ta- 
veur alla toujours croissant, et sa fortune devint 
si éblouissante, que les courtisans ne l'appelë* 
rent plus que le Torrent de la faveur. Le duc 
d'Ai^ou, frère de Charles IX, le mit au nombre 
deses favoris , et le fit colonel de son intanterijk 
Appelé de nouveau en Piémont, Bdlegarde sut 
gagner la confiance du duc de Savoie, des princes 
dltalie et de» Vénitiens , au point de pouvoir, 
lorsqu'il revint en France, offrir à Henri III Tal- 
liance et l'amitié de ces puissances. Une pareille 
conquête était alors un service éminent rendu à 
ta France. Henri IQ ne l'envisagea pas autrement, 
et il temoigna sa reconnaissance à Bdlegarde en 
le faisant maréchal de France. La guerre des 
huguenote continuait à cette époque à désoler 
plusieurs parties de la France, et s'était raUunoée 
avec fureur dans le Dauphiné. Bellegarde fut en- 
voyé dans cette province pour combattre Mont- 
brun, le plus fougueux et le plus redouté de ces 
rdigionnaires. Mais cette fols ses services fbrail 
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i; la fortune dbUoonr, la plus inooiia- 
\ak de toutes les rortones, avait cessé de sou- 
rira à Mofevori. Do Gua, jakNix de Bdle^rde, 
éM pvnBa par ses mtrignes à refroidir 
Hnim pour le maréchal. Celui-d tùt éloigné 
et k coor, et chargé d'une miasion qui n'était 
^te eiO mal dissimulé. Le roi le chargea d'aller 
m Nogne, pour entretenir des intelligences 
me lei Polonais, qne son départ fartif et préd- 
fiéU afait aUénés. BeDegarde ne dépassa pas 
le nteoDt : n'écoutant que son ressentiment , 
I le Uïïftc le doc de SsToie, et, de concert avec 
lri,cbsn Biragoe do marquisat de Saloces, 
kâ fl s'empara. Henri m envoya d'abord des 
My dit e o r s auprès du maréchal pour l'apaiser; 
MJieeftit sans succès. La force ne loi réussit 
PM BieDX. n était réserré à la reine-mère de dé- 
nmer le rebelle par un de ces moyens prompts 
ddlaees qu'elle savait si bien mettre en eni- 
vre. 8e troorant alors dans les provinoes méri- 
AoMles de France, elle eut one entrevue avec 
kdoedeSavde à Montloel, et osa de tons ses 
«liM pour le détacher de Bellegarde. Le duc 
léidà; h reine ne se laissa pas décourager; et, 
patet qu'elle travaillait l'esprit du duc d'un 
CM, die Usait mille avances séduisantes à Bel- 
hprie. Enfin, ao phis fort de cette double intri- 
p^lDlltl coup le maréchal moorot empoisonné. 
inNÉRii Brantdme nous raconter ce tragiqne 
^h i tomt : « La reine-mère fit ao maréchal 
Mplflla de remontrances. Loi, ores planant, . 
«H QOBtiiioant, ores oonnillant, et amosant la 
Nhe de bdles paroles , se troova atteint de ma- 
Uepar belle poison , de laqoelle il moorut. » 

f imp ÊÊÊ SeeooMe , Mémùirt kUtoriquê «I eriiiquê 
^Imgilmipmlêt eircotutanett de la vt0 dt Bog. dé 
Mtf-Ury dé BêNêçmrds, wutréchai de Framee; Pa- 
i^flM, la-tl. — A. Ciopto de Vllleron , ÂddiHon au 
P^Bitmdwtémotn,- Parte. iTrr, in-tt. — Annelne. Hist 
9titÊlt§,tiekrmioLd£ifrrandt<iffMêrs de la couronne, 
l HL - HMrd, Cknmoloçie mUitaire, U II. 

ULUWARDB ( Roger DE SAnrr-LiLRY et dr 

tas, doc de), pair de France, grand 

<eqfv,efe., né vers 1563, mort le 13 joîllet 1646. 

I lerrtt Henri m, Henri lY et Louis XJU. 

toi m le nomma grand écuyer. Henri IV 

U donna le gooveraement de Bourgogne, et 

Isiii Xm le fit duc et pafa- en 1620. Le duc 

k Bellegarde conserva sa charge do grand 

^nyw Jusqu'en 1639, et s'en démit alors en fa- 

vcir de Clnq-Blars. Il était premier gentilhomme 

deGirtOB,docd'Orléans, et loi fut toqjoors très- 

ittMhé, ce qoi loi attira plosiears disgrâces. Bei- 

kprde avait été d'abord l'amant de Gabrielle 

dTMes, dont il vanta les charmes à Henri IV : 

«IMla fad enleva, eteiQa le flkvori. Pour reveiur 

àkeov, BeDegarde épousa mademoiselle de Ba- 

ca,iAoedocéUteepoétedecenom. Ses biens 

f w Htat à la maison de Gondrin, par le mariage 

de sa aanr. Les agrément s de son esprit et de sa 

ipre ftirent la principale origine de sa fortune. 

avait la franchise ganloise. Jointe à l'urbanité 

'^ ' ; et, qoolqiilimt livré aoplaisfa»,fl était 



d'où excellent conseil. Henri IV le combla de 
faveurs ; mais il sut quelquefois résistor à ses 
demandes. Bellegarde hii demandant la grâce 
de la Ifartfailère , assassin et ravisseur de sa 
seor, le roi loi répondit en colère : «Après 
qo'on loi aura rompu les bras et les jambes, et 
Jeté 800 corps ao feo, je voos en donnerai 
bien volontiers les cendres. » — Bellegarde 
se battit bravement à Arqoes, à Fontaine- 
Française, et mérita par des services réels la 
foveor de Henri IV. Sous Louis XIH, fl se dis- 
tingoa ao siège de la Rochelle, derint fort amoo- 
reox d'Anne d'Aotriche, et ne cessa ses poor- 
soltes qoe pendant le s^oor de Bockingham en 
France. Le cardinal de Richelieo le fit exfler à 
Saint-Fargean; Bellegrade y resta huit ooj neuf 
ans, et ne revint k la coor qu'après la mort du 
premier ministre. 

Aaselme , HUMre généaiofigm H ehremotagiqm des 
grande (tfMien de la eourmme, — Pfmrd, Ckroaol. 
ndtUalre, 

BELLBABSiT (Paul ob), tnducteur firançais, 
né dans le Poitou, vivait dans la première moitié 
du dix-septième siècle. On a de kd la traduction 
des Annales de Camden; Londres, 1624, ia-4% 
réimprimées sous le titre : Histoire (T Elisabeth, 
reine (T Angleterre; traduit du laiin de G. 
Camden; Paris, 1627, in-4*. 

LeloDg, BibUatkéque kiitoriçoê de la FWiet. 

BBLLBCIH6UB ( />ierre ) , médedn, né en 
1759 à Besançon , mort le 25 octobre 1826. n 
étudia dans sa ville natale , et y ftit reça doc- 
teur en 1785. Il ne doit sa célébrité qo'à la sfai- 
gularité de ses opuscules adentifiqoes et litté- 
raires, n fot attadié, pendant les gnerres de la 
Révélation, en qoalité de médedn, aox années 
do Rhin, et s'y fit remarqoer par son aèle et son 
intégrité. Rentré dans ses foyen en 17W, il 
pobUa l'année soivante : la Philosophie du 
chaud et du froid, hi-8* de 6*2 pages (Besan- 
çon et Paris), avec one épitre dédicatoire à Bona- 
parte, poor leqoel il professait on véritable coite. 
Cette brochore est on assemblage d'idées plos 
singulières les ones que les autres, et qui pa- 
raissent enfantées par une imagination en déln%. 
Cet opuscule n'ayant pas amené la révolution 
scientifique à laquelle l'auteur s'attendait, il le 
retoucha et le reproduisit en 1802, sous ce titre : 
Réfutation du calorique, et notices naturelles 
sur la chaleur et le froid, la fluidité et la 
dureté; suivie d^un projet de constitution de 
médecine civile; Besançon, in-8'* de 49 pages. 
Quoique le silence des journaux et des sociétés 
savantes eût fait justice de son. ouvrage, Belle- 
gingue n'en resta pas moins persuadé de Tim- 
portance de ses prétendues découvertes. Mais 
qœlqoe temps après, à la soite d'où procès qu'il 
eut à soutenir contre la régie des domaines, il 
publia pour sa défense un mémoire dans lequel 
se montra tonte l'aberration de son esprit, et 
qu'il Intitula : Procédure orthographique de 
lagMredeNtfoléomUGrtmdeiduglMede 
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la fffHt humaine; Desançon, 1807, iii-12 de 
1 72 |>ages. Tous ces actes de fulie détenninèrcnt 
le ministre de U police à défendre aux iinpri- 
meurs de Besançon d'imprimer aucun écrit de 
Bel]cgin(;^e, sans ravoir soumis auparavant à 
rautoritërlocalo. Il venait de terminer une espèce 
de poëmc latin et français en Tlionneur de Bona- 
parte, lorsque les Bourbons furent ramenés en 
France. Pour ne pas perrlre le fruit de son tra- 
vail, il y (It quelques cliançements, et Tadressaau 
roi Louis XVni, sous le titre de Bourbonapar- 
tide. On lui accorda (en 181G ) la permission 
de le fiiire imprimer; mais l'impression en fut 
arrêtée à la sei)tième feuille, et Tordre fut donné 
de détruire tout le tirage. Il n'en reste (lu'un 
très-petit nombre d'exemplaires; les plus com- 
plets ont iG8 pages d'impression , inri2« 

Ix Bai, Dictionnaire encyclopédique de la France, 

BBLLB-iSLE ( CharleS'Louis-AuQiute Fou- 
Qi'ET, comte, puis duc DE),marécbal de France, 
né le 22 septembre 168-'i h Villefranche , en 
Rouergue ; mort le 26 janvier 1761 . Il était petit- 
fils du célèbre surintendant Fouquet. Ambitieux, 
entreprenant et persuasif, il avait su, sans avoir 
fait de grandes choses, acquérir une brillante 
réputation, et se liiire considérer par le vieux 
cardinal de Fleury comme Tbomme de France 
le plus capable de conduire une armée. En 1740, 
la succession de remi)ereur Charles VI, dernier 
mûIe fie la maison de Habsbourg-Autriche, vint 
renouveler la guerre. Les puissances de l'Europe 
saisirent avec empressement l'occasion de dé- 
membrer le grand corps de la monarchie autri- 
chienne, et prirent les armes contre Marie-Thé- 
n'se. L'Espagne, prétextant des droits surannés, 
réclamait la Bohème et la Hongrie; le roi de 
Sardnigne, le iMilanais ; Frédéric, roi de Prusse, 
la Silésie; l'électeur de Saxe, la hante Autriche 
et le Tyrol. Longtemps le ministre octogénaire 
qni dirigeait la France hésita à s'engager dans 
une guem* nouvelle, malgré les représentations 
du comte de Belle-lsle et de son frère le cheva- 
lier, qui poussaient le consHl à entrer dans la 
ligue euro|iéenne. Le cardinal leur résistait; 
mais la duchesse de ChAteauroux les «outint, et 
la guerre l\it (Iccidée. Tout semblait d abord 
présager un pn)mpt succès. Par d'habiles négo- 
ciations, Belle-Tsle avait assuré à l'électeur de 
Bavière les suffrages des diverses cours de l'Eu- 
rope. Quarante mille Français, sous le nom de 
troupes auxiliaires, fiassent le Rhin vers la fin 
d'août 1741, commandés par le comte de Belie- 
Isle, devenu maréchal. L'armée combinée de 
France et de Bavière pénètre sans obstacle dans 
la haute Autriche; mais, au lieu de prendre 
Vienne, rélwleur laisse cette ville de côté, et 
s'enfonce en Bohème. Le 19 décembre, ii entre 
dans Prague, emiwrtée par un coup de main 
lianli, et s'y fait couronner roi de lû)hème. Un 
mois après, accompagné du maréchal de Belle- 
lsle, qui avait dirige toutes les négociations, il 
se rend à Francfort, où il est élu empereur sous 
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le nom de Charles ML Mais c'est Ih que •'a^ 
rétèient ses succès, et que commencèrent pour 
les Françaish's désastres causés par rimpéritiedt 
leurs chefs. Belle-lsle était malade à Francfoil^ 
et prétendait diriger toutes les opératîona. ïm 
fatigues, les maladies, la faim, la désertion, aflÛ- 
blissaient journellement les troupes françaiflei^ 
qui, harcelées sans relâche, allaientètre coDapMft' 
ment détruites. Fleury, elTrayé de ces désastreii 
en rejetait, «lans ses lettres, toute la respooM' 
bilité sur le maréclial, et, pendant ce temps. Il 
Prusse et la Saxe se di^achaient de la lifpM: 
Alors Belle-lsle accourut en Bolième poni^pv- 
tager les dangers de son armée. Il se jette dm 
Prague, où, privé do tout espoir de seeom, 
menacé par la disette et pressé par soixanlB 
mille Autrichiens, il ne lui reste plus d'antre 
ressource que cette pénible retraite qu'on s'crt 
plu alors à comparer à celle de XénoplMNL A 
la tète de quinze mille hommes , U sortit m ■- 
lence de Prague dans la nuit du IG an 17 dé- 
cembre 1 742 ; et en dix jours de marches laboria- 
ses, «^ travers les déûlés, les neiges et les glMM» 
en vue des ennemis qui le liarcelaient cond&uHl- 
lement, il gagna Égra par une route défoonie 
de trente-huit lieues. Mais douze cents bornai» 
étaient tombés de froid pendant la route, et cÎM| 
cents périrent à l'hôpital, des suites de cette dé- 
sastreuse retraite. 

En 1744, le maréc4ial de Relie-Isle foteBTOfé 
avec les pleins pouvoirs de Louis XV et de 
Chartes VII, à Munich, à Cassel et en SiMse. 
Ce fut alors qu'en se rendant de Cassel à Bariin 
avec le comte son frère, il fut arrêté en traver- 
sant le Hano^TC, et transféré en Angleterre. Yiî- 
nement la France réclama les deux prisonnien d 
offrit même de payer leur ranç-on : ils ne tsnd 
relAchés qu'après un an de captivité. 

En 174G, l'incendie qu'ils avaient allumé m 
bonis du Danube s'était étendu, après un iIle^ 
valle de six ans, sur les c/ttes de France. Le 
Dauphiné et la Provence presque entière étaiett 
envahis |)ar les Piémontais et les Autrichiens. 
Le maréchal y fut envoyé ; mais il ne trouva qw 
des débris de régiments sans discipline, en proie 
à tous les besoins au milieu d'un pays ravagé. 
Quand il eut à grand'peine emprunté de l'ar- 
gent et réuni «pielquos troupes, il parvint à n- 
pousser de (loste en i)oste les ennemis, qni 
étaient encore plus que lui di'nués de ressourcée, 
et les força à rentrer en Italie. Les GénoU, qn, 
soutenus par l'argent et les troupes de Franee, 
s'étaient soustraits à la domination autrichienne, 
se voyaient menacés alors de la vengeance des 
Autrichiens et des Piémontais. Pour opérer une 
diversion utile, le maréclial iiassa le Var,el, 
pénétrant dans le comté de Nice, força le roi de 
Sardaigne à ne i)lus songer qu'à la défense de 
ses propres Etats. Délaissés par co prinœ, ke 
Autricliiens se retirèrent ; la flotte anglaise leva 
le blocus, et Gènes fut délivrée. Alors le maré- 
chal de BeUc-Isle, toujours entraîné par son ea 
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ndère areiitiireux, voulut s'ayancrr justpe dans 
k Piémont. La route qu'on avait dioisio était 
le cd d*E3iiUe9, à \in;^-ciuq lieues «le Mce. 
L'fltrepritt était hasardeuse; son frère le cke- 
fiBerdeBelle-Isle, avide de se signaler, excité 
Ment par la prumcsse du bâton de inarécbal 
01 os de succès, en accepte le cominaudeinent, 
ri Bircbe vers le col de l'Assiette. Vin^t et un 
Wrilans piémontais Tat tendaient derrière des 
nkiidiements garnis d'artillerie, et construits 
Mrn roc inaccessible. Le dievaiier les attaqua 
me me témérité que son adiniral>le valeur ne 
pnfait excuser. Deux heures d'inutiles eflbrts 
eBÉttrentanx Français deux niiUo Messes, quatre 
rifcBorts, parmi lesquels presque tous les ofli- 
den. Le chef imprudent qui les avait menés à 
(dk boocherie reçut, dit-ou, le coup mortel au 
mmoA otyéam son désespoir, il essayait d'ar- 
mkr les palissades avec ses dents. Le maréclial 
èfidle-lBle fut nommé duc et pair en 1748, et. 
MBkie de TAcadémie française lu .'iO juin 1749. 
nnéesniTante, le roi luicdnlta le ministère de 
h guerre. Les sages ordonnances (luc rendit le 
Méchal, et la fermeté avec laquelle il veilla à 
hvesécotîon, auraient peut-être réussi k réta- 
hir Foidre et la discipline dans Tarmée , si son 
lUtstration n'eût pas été si courte. Épuisé par 
inlitigoes et les années, il mourut à Tû^^e de 
liuiMhL-scpt ans. 

KLLB-iSLE (Louis-Char les- Armand Fou- 
^nr, coona tout le nom de chevalier de ), frère 
^piécédeiityiiéen 1693, mort en 1746, sesi- 
piii par plosienrs £Bâts d*annea très-brillants, 
(t périt à la fUneste affaire du Col do TAssiettc , 
9 «ayant de forcer le passai;e de ce nom à la 
Mk de cinquante bataillons ( Voy, fart, précé- 
dât). Il avait aussi du goût pour la carrière di- 
Hnntiqiie. A on génie ardent, à une ambition 
■nrepias excessive que celle de son frère, il joi- 
pA use passion immodérée pour les femmes. 
Memùira du marrchal Chartet'l.nuit'^uumte Fou- 
•■^letc.elc., Loodrm, iTfiO. — Chjrtea Kn-y ili; Ncu- 
*lk, OnUonfuiùbre de Charles-Lnuin-Àugusi*! fou- 
Pi^ mmrtekal de i/elU-lttf; Paris. 1761 , ln-4«. — 
'M de Maafcrr, Oraison funèbre de Charlei-Louit- 
nmivf de heile-Islc; Muntmédy. ITGl. ln-;«. - Diction- 
Mifw de la noblesse. — Anselme. Histoirr tjfnéalopique 
tiknmelegique des grands ttf Aciers de la couronne, 
■BLLBIAMBB OU BELJA.VE ( Pierrc-Guil- 

^^nu^Alexandre) ^ peintre et paveur, né à 
Uan le 10 mai 1759, mort vers 1820. Il s'établit 
I Paris, et y acquit la réputation d*un habile ar- 
irte. Sm principales gravures sont : to Circonci- 
iim, d'après J. Beliini;— Tilcfora^fon des Rois, 
iVte Cario Ca^iari ; — un Vieillard qui lor- 
^emejeunefille, d'après Danloux; — l*A' 
MW s'endormani sur le sein d^ Psyché, d'a- 
viii.-6. Renaud. — Ses deux fils, dont Tun 

nm la carrière universitaire , ont obtenu en 
SM rantorisation de clianger leur nom en ce- 
il de Beljame, 
UBIaac, Memnul de l' Amateur d'estampes. 

KLLBLU (Fulgence), théologien, né dans 
i diooèie de Conza (royaume de Naples), mort à 
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Rome en 1742. fut général de l'ordre des Aii- 
gustins. Ou a de lui : Mens Augushni, desfaiu. 
crenturiv rationalis an le peccalum ; Rome, 
1713, in-4''; ouvrage qui fut dénoncé à rimjui- 
sif ion d«; Rome , et, après deux examens con- 
;>ûcutifi, fut renvoyé absous. 

Jùrlicr. jUtiemrines fielvhrtcn-LexicoH. 

*0KLLKMA3iS( Daniel), poète flamand, né 
à Anvers vers 1642, mort en 1674, était cha- 
noine régulier à Grimberghe. On a de lui des 
cantiques intitulés : Cytherken van Jcsus ; 
Bruxelles, 1670 et 1679, in-lO; — Den lie/fc- 
lyckenparadyS'Vogel; 1683 et 1686, in-lti. 

Biographie universelle ^ édition beige ). 

*BELLEMARE (Jcan-Fraurois), publiciste 
français, mort vers 1842, à un i^;e très-avancé. 
Il fut d'abord lieutenant de hussards, donna 
bientôt sa démission, et vint à Paris en 1796, 
où il rédigea le Grondeur, feuille royaliste. 11 
fut compris dans la mesure du 18 fructidor. Ce- 
pendant il échappa à la déportation, et resta aux 
États-Unis jusqu'à l'établissement thi gouverne- 
ment consulaire. Uuutré dans sa juitiie, il tra- 
vailla à la Gazette de France, et en 1809 IVm- 
pereur l'envoya en qualité de commissaire gé- 
néral de police (lans la ville d'Anvers. Son 
intelligence dans les affaires de police fut utile 
au prince de Pontc-Corvo , pour la défense des 
départements belges. Les anglais avaient débar- 
qué dans V\iifi de Walchereii : Beilemare sut faire 
pénétrer ses émissaires jusque dans le vaisseau 
amiral , et apprenait tout ce qui se passait au 
conseil de lord Clmtliam. Il exerçait en 1814 les 
mémos fonctions dans la même ville, lorsque le 
commandement en fut confié au général CamoL 
Il eut avec lui des rlémêlês, sur lesquels il a 
donné dans la Gazette do France, en mars 
1815, des détails qui n'ont pu en rien amoindrir 
la bonne réputation du général Carnot. Lors- 
que les Français eurent abandonné la Ueigi- 
quc, Rellcmare revint à Paris, et publia plu- 
sieurs brocliures sur des siqets i)olitiques. On a 
conservé quelque souvenir de celle qui a '{nyur 
titre : le ISexif et le Vieux, ou le Prophète de 
malheur; Paris, 1815, in-8\ Uellemare a aus^ci 
publié une Histoire du chevalier Tardif dr 
Cmirtac, en 5 volumes. Ce roman eut peu de 
succès : quelques traits d'originalité et d'obser- 
vation y sont noyés dans des détails puérils et de 
mauvais j;oût. Rellemarp a contribué à la rédai- 
tion du Messager des Chambres y qui prit en 
1815 le titre de Messager du soir, journal obs- 
cur. — Voyez la liste complète des écrits de Rei- 
lemare dans le Supplément de Quéranl. 

Bionraphic nmtveUe des Contemporains. 

BELLRMKiiR (Gilles oE), jurisconsulte et 
canonistc français , mort en 1409 , fut successi- 
vement évoque de Lavaur, du Puy-en-Yelay et 
d'Avignon. On a de lui plusieurs ouvrages de ju- 
risprudence imprimés en 7 vol. , Lyon, 1548 ; 
puis en 6 vol., 1586. 

Rlchnrd MGlraiid, Bibîiotkéque sacrée. — Histoire de 
VÉgiiie galticane, tome XIV. p. 466. 
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BiLLBMOirr (Jean-Baptiste Ck>LBERT de 
Bbaulud, dit), acteur da fhéfttre-Fraiiçais, né 
en 1728 à Breteoil, en Picardie ; mort le \2 te- 
rrier 1803. n débuta le 14 mai 1785 parle rftie 
de Cléante dans le Tartitffé, û se distingua smv 
tout dans les râles de paysans, et fat fort ap- 
plaudi dans ceux de Lubin des Fausses Con- 
fidences, de Pierrot du Festin de \Pierre, A 
soixante-dix ans, il était encore un acteur parfait 
dans certains rôles. 

Lemaxarter, CaUried^aetaurt dw Théâtre-Français, 
BELLENGHI. Voy. BeLLEMGHI. 

BBLLBHD DE BAiirT-jrBABr ( Antoine- Jo- 
seph ), of&der français , né en 1748 an château 
de Bateing, près de Gastelnau; mort en 1791. Il 
montra contre la cause de la réToIution une hos- 
tilité qu'il expia par une fin tragique. Le marquis 
d'Escagnac-Lautune ayant été envoyé en 1789 
dans le Périgord et le Quercy, pour y compris 
mer la fermentation réTolutionnaire , et empê- 
cher les représaiUes que le peuple exerçait alors 
sur les châteaux des nobles, Bellend se réunit à 
lui avec son frère , et prit part, pendant plus de 
dix-huit mois, aux combats sourent très-achar- 
nés que leur troupe eut à soutenir. Après la 
mort du marquis d*Escagnac, le 8 jauTier 1791, 
Bellend s'était retiré à Castefaïau. Un fort déta- 
chement, parti de Cahors le 15 mai de la même 
année,' après minuit, vint assaillir la maison ha- 
bitée par les deux Bellend et un domestique. 
liCS assiégés, s'étant barricadés dans les caTes 
d*un6 maison roisine, firent une défense déses- 
pérée. On incendia la maison. Le jeune Bellend et 
Je domestique tentèrent de s'échapper : le second 
Itat tué sur place, et le premier, déoouTert dans 
sa fuite, futrtralné à Cahors, et pendu après de 
cruelles souifrances.Le fr^rede Bellend , resté seul, 
se défendit encore pendant plus de vingt-quatre 
heures, mettant hors de combat tous les assail- 
lants qui essayaient de pénétrer jusqu'à lui. En- 
fin, quand les munitions lui manquèrent, ne vou- 
lant pas tomber vivant dans les mains de ses enne- 
mis, il se brûla la cervelle avec sa dernière balle. 

Le Ras, DietUmnaire enciflopedique de la Franee, — 
Mercure de Franee. 

«BELLBNDBM OU BALLANTIHB ( 6ul^ 

laume)^ publidste anglais, vivait au commence- 
ment du dix-septième siècle. Il écrivait la langue 
latine avec élégance, et enseigna les humanités à 
Paris , où il passa une grande partie de sa vie. 
Quoiqu'il fût nommé maître des requêtes par Jac- 
ques I^% il ne retourna pas en Angleterre. On a de 
lui : Cicero princeps, 1608 ( Choix de passages 
extraits de Cicéron , et rdatUs aux devoirs d'un 
prince etauxrègles du gouvomement) ; —Deprth 
cessu et Scriptorilms reipoliticx; — Cicero 
consul, senator,senatusqwromanus,iti2;'^ 
De tribus luminUms Romanorum : il n'a para 
que seize livresde cet ouvrage ; Paris, 1634, in-fol. 
AUdn. General Bioç. — Rose. Jifew BioçraphUtU Me- 
Honary, 

BBLLEiiGBB {Fronçois) , phadogue fran- 
çais, né en 1688 dans le diocèse de Lisieux, 



mort à Paris le 12 avrfl 1749. n était tièi-wié 
dans les langues anciennes et modemet. On ê il 
lui i une Traduction assez exacte de Denys dll^ 
lîcarnasse, 1723, 2 vol.in-4% réfaupriméeenevÉL 
i&~fl% 1807; — une Traduction delà sqHb èv 
Vies de Plutarque^ par Rowe, réfanprimée dm 
le Plutarque de Brotter et de VanviDiera ; — ai 
Traduction de la Théologie astronomiqm ér 
Derham, 1729, ln-8* ; — une édHfam des i^MK 
mes selon la Vulgate, avec une bonne préfcH , 
des notes, 1728, m-4», sous les faiitiates da T. 
Ë.S. P.D. ?.'R,P,h,\—EssaisdecritlqmmÊF^ 
les ouvrages de Jtollin, les traducteurs iTM ; 
rodote et le Dictionnaire de La MÊarUnièr^, 
Amsterdam, 1740 et 1741, in-12, sons le pandit 
nymede Vander Meulen, Cetoovra|^qiiai|iil 
d'un style lourd, est estimé. Il résulte de bpn» 
mière partie queRoUin n'entendaHqae ftiWMMit 
le grec, et qu'il s'appropriait souvent des piflir 
ges des auteurs fraiaçais sans les dter. RûBbli. 
répondit an commencement du 4* volume da «t 
ffistoireromaine, et Crevier, dans le 10^ i 
de la continuation de cette histoire. Le» i 
autres parties, sur les traducteurs d'Hérodote II 
sur La Martinièrey ne sont ni moins [ 
moins savantes, n a laissé aussi une f 
manuscrite d'Hérodote , avec des notes [ 
d 'érudition, que Larcher s'était proposé de m iilh 
et d'achever ; mais les défauts de cette t 
ont} heureusement pour les lettres, < 
Tant à en entreprendre plutôt une nouvelle. I 
cher a déposé en 1786, le manuscrit de F " 
l^er à la Bibliothèque royale. 
ChandoD et Delandlne, DietUmnaire kiâtoriqm, 
BBLLBNGHI et UOU BBLLBEICai (M* 

lippe-Marie- Albertin), archevêque de Nfcori|^^ 
euLvont camaldule, né à Forlimpopoli (et nnl^ 
Forli) le 22 septembre 1758, mort le 2 nHlv^ 
1 n39. Reçu docteur en théologie et en droit A* \ 
QOLiique à Rome, il frit successiveroent eue èà \ 
paroisses de Faënza et de Perouse, abbé de Sm» ^ 
sorerrato et de l'Avellana , lieu illustré par k it* - 
juur du Dante, qui y composa son Eitfer. EMh 
il devint procureur général de son ordre, il 
T^^ji Xn le nomma archevêque de Nicoiiet •- 
M donnant la mission de visiteur aporteiyi 
des ordres réguliers en Sardaigne. On a dïlM* 
k'jii^ , outre plusieurs ouvrages restés miMM* 
crils : Observations critiques sur Us Dmtff 
de,V Homme ;¥otU, 1789; —De VeritateacJHr 
vinitate sacrx Magorum historise, dissetUB^ 
his(oricotheologU»<:ritica;Visami, 1786; — 
Animadversiones in sacranan R^iqukVftB 
cultus vetustatem, acprobitatem adversusk»- 
nmlastas Prolestantes, aliosque BeHgi0ii 
talholicx rituum nuperos cri^icos ;FaveBliBt 
tldi'y—De Jesu Christi ReliqtUis, disserta^ 
iîù theologico-critica; Faventis, 1791; —A 
cimle Jmperium Disquisitiànes ex Jure eam» 
nko Emo principi Leonardo Antonellio S. il. 
£. cardinale nuncupatas; Romae, 1794; — 
Suite tinte ehe si estraggono da tutti gU ak 
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èeri nostrali ; Fabriano, 1 810 ; — Processo sulle 

ftate che si estraggono dai legni ed altre 

fkOÊiê iHdjgeni; Ancona, 1811 ; — R{flessioni 

jhI GranUo; Macerafa, 1813; — Sulla colti- 

WQÉkme dei boschi nel Piceno e nelV Um- 

kta; « sulV utiliià degU alberi indigent, con 

uqU iniereuanti la medidna, le arti mec- 

CÊMkkee F économie domestica; Roma, 1816 ; 

~ Fouili del Catria e monti adiacenti; 

laM, 1819 ; — Articolo di alcuni oggetti mi- 

wnlogiei rinvenuti al Catria, nelV autunno 

M 1819; Fàbriano, 1821; — Recherche» sur 

kCMogte; Roveredo, 1824; — SugF antichi 

Roma, 1825; — la Basilica 

ed il sua monastère in Ravenna; 

tan, 1837. DiAMILLO-MÛLLER. 

■p. MomnlU, Biographie de* ttaiien» contemjMh 
«iftu(o«fn|eloédlt) (i). 

*llLLBO (Charles), théologien et poète 
Uoi, aatir de Raguae, mort à Padoue en 
UiO. On a de hn : Z>e secundarum intentio- 
MM Naiwrai^Tractaius ; Venise , 1 589 , in-8" ; 
- De muMpliei Sensu Scriptura Tractatus ; 
«M niC si ce traité a été imprimé. 
^Sarittorid'Italia. 

IGHB (Gautier de), poète 
, tffaK Ters 1280. On a de loi ': Judas 
roman (inédit) en vers, continué 
fvPioTC da Riez, son compatriote. 

lelcrccl, MiàUotkéqvê des Bornant. 

*IBLUB-PBRGHB (Pierre de), évéque 
fABsem et chancelier de France, naquit de 
p«Bts fort obscurs à Lncenai, dans le Niver- 
■ii,ct mourut k Paris le 17 janyier 1307. 11 fut 
Abofd docteur régent en drdt cîtiI à Oriét-ms, 
pai eonseiner an parieinent. Pliilippe le Bel se 
Itediaparticnlièrement vers 1296, et lui confia 
|lm[iiri missions importantes. Belle-Perche flit 
àMgé des négociations de Flandre en 1300, pois 
rnnjé en Ai^eterre, et ensuite à Rome ; il négo- 
à II paix d'Amiens, en 1302, entre la France et 
tàa^ijberni ^ t^^f il se rendit de nouvean à 
Im; fat enToyé en 1305 auprès de Tarche- 
iCfM de Bordeaux, devenu pape sous le nom de 
OtaMDtT, et raccompagna en Italie. En 1306, 
Mkigs et importants services lui valurent 
TéiMié d'Anxerre et le titre de chancelier de 
De Bdle-Perehe était très-versé dans U 
dn droit canon; il fut Tun des con- 
tes phis utfles de Philippe le Bel, et prit 
■tint importante aux entreprises de ce prince, 
^ avait passé une grande partie de sa vie à 
hte notre le pouvoir spirituel. 

AlMhM, Hittoin det grands officiers, — Savlgny , 
AMrf 4n droit romain au wto^en-dge. — Le Bu , 
Miilmuimire enegelùpèdigne de la France. 

Hllrpibbh db nbuvb-éolisb (Louis- 
Joseph) , agronome, né à Saint-Onter le 24 août 
17X7, mort vers la fin du dix-huitième siècle. U 



{I) Vow deroBt la comoanlcaUon de cet oavrage 
Mtt, c w a p oa é d'un grand nombre de notices auto- 
piph u (aoto-biofftpliles) reeudlliet par Mf MuMa- 
icn, à IHiMIgcaace de M. Diamlllo-Nttllfr. ( H. ) 



BELLENGHI — BELLERIVE 3âO 

suivit d*abord la carrière militaire, entra dan« 
les gardes du corps, et se retira avec le grade de 
lieutenant, pour se livrer exclusivement aux 
études agricoles. On a de lui r Agronomie, ou 
les Principes. de l^ Agriculture réduits en pra- 
tique; et V Industrie, ou Principes du Com- 
merce réduits en pratique; 1761 et années 
suiv.; 8 vol. in-8'', en coUaboration avec Sorgy 
et autres; — Art de battre, écraser, piler, 
nettoyer et moudre les grains avec de nou- 
velles machines ; ouvrage traduit en grande 
partie du danois et de Vitalien, par D.-N-E.; 
Paris. 1769, in-fol. avec 3 planches ; — Art de 
conserver les grains, traduit de l'italien; — 
Boussole agronomique, ou Guide des Labou- 
reurs; Yvetot et Paris, 1762-1765,4 parties 
in-8' ; — Cours complet de V Agriculture, du 
Commerce, des Arts et des Métiers de France; 
Paris, 1761-1763, 3 vol. in-8® ; —Discours entre 
un seigneur et son fermier sur différentes 
cultures des plantes utiles aux manufactu- 
res, trad, du danois; Paris, 1765, in-12; — 
Fièvre de chaume, maladie périodique chez 
les Danois lors de la récolte; Paris, 1766, 
\Vf\2\— Lettre d^un académicien du Dane- 
mark à un médecin de Paris, sur Vino- 
culation; Paris, 1764, in-8''; — Maladie 
des blés en herbe, trad. de l'ital. ; Paris, 1766, 
in-12; — le Patriote artésien, ou projet de 
rétablissement d'une Aeadémie d'agricul- 
ture, de commerce et d'arts , en la province 
d'Artois; Paris (Despiily), 1761, in-8°; — Us 
Vues d'un Patriote, ou la pratique de Fim- 
pôt; Avignon, 1761, in-12. 
Quérard, la France littéraire. 

belleu, bellerb, ou bbllerus (Jean ), 
littérateur hollandais, mort le 13 juillet 1595. Il 
exerça à Anvers la profession d'imprimeur, et fit 
paraître des éditions de classiques recherchées 
pour la beauté des lettres et la qualité du papier. 
On a de lui : OnomasAicon , tiré de Robert £s- 
tienne et de Ck>nrad Gesner, et augmenté des 
noms modernes des lieux ; Anvers, 1553; — des 
additions au dictionnaire latin-espagnol d'Antomus 
Nebrissensis (Antoine deLebrixa) ; — des traduc- 
tions flamandes et françaises des prières latines 
de Simon Verreprus; — l'Institution d'une 
fille de bonne maison, ouvrage traduit de Tita- 
lien; Anvers, 1555, in-S", réimprimé en 1558 à 
Paris; — VHistoriale description de l'Ethio- 
pie; Anvers, 1558, in-8'', ouvrage traduit du 
portugais de F. Alvarez; — V Institution du 
pécheur; Anvers, 1582, in- 16; ouvrage traduit 
du latin de Claude de Yiexmont. — On lui attri- 
bue une version française de V Imitation, sous 
ce titre : l'Art et manière de parfaitement 
ensuivre Jésus-Christ, autrement dite l'in- 
temelle consolation; Anvers, 1565, in-i6; 
ibid., 1572; Douai, 1595. 

André, Bibliath€caBelgica.-SyHttti, AtkenmBelgicëe. 

BELLERIVE (de), historien français, vivait 
dans la première moitié du dix-huitième siècle. 
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n fît les campagnes d*Espagne avec le doc de 
Vendôme, et se trouva à Bender avec Chartes XU. 
On a de lui : Histoire des demUres Campa- 
gnes du due de Vendôitie; Paris, 1 7 14, in-l 2 ; — 
Histoiredu chevaiier de B€liehre,d' Espagne, 
de Bender, et de son séjour au camp du roi 
de Suéde, in-l2. 

Leloriff, BMMàétm kittorifue de la France. 

BKLLERMAXX {Constantin \ musiden, com- 
positeor, né à Erfort en 1696, mort vits le mi- 
Hen dn dix-hoitième siècle. 11 étudia la jurispru- 
dence, et devint recteur à Minden. Outre un 
grand nombre de cantates, sonates, ouvertures, 
Inédites, on a de lui un opéra italien, Issipiie, 
programma in quo Pamassus Musarum voce, 
fidibus, tiàiisque resonans, etc., 1743. 

Ctanroo et Kayolle, DietUmmairé det Musiciem. — 
FAli, BiographU nviicolr. 

BELLBBXA5.^ {Jean-Joachim), théologien et 
antiquaire allemand , né le 23 septembre 1764 
h Erfnrt , mort le 33 octobre 1842. Il étudia 
d'abord au gymnase de sa ville natale , puis à 
Tuniversité de Gœttingue. En 1778 il accepta 
une place de précepteur en Russie, et revint, 
au bout de quatre ans , dans sa ville natale. Là 
il devint professeur de théologie, et, après la 
suppression de TuniviTsitê d'EKtart, il fut appelé 
à Berlin , où il joignit 4 la cliaire de théologie la 
direction du gymnase. Outre ses éditions de 
T^rence, de Cornélius Piépos, de PhèHre, 
des Métamorphoses d'Ovide, on a de lui : 
Spécimen animadversionum in novi Fœ- 
deris libros ex Homeri Iliadis Rhapsodia ; 
Erfurt, 1783, in-4°; — liaJidbuch der bi- 
hlischen JMeratur (Manuel de Littérature 
biblique); Erfurt, in-4*, 1787 et années sui- 
vantes; — De Inscriptionibus hebraicis £r- 
fordix repertis ; EifuTi, 1795,in-4°; —DeBi- 
bliotheciset Mussns Erfordiensibus Program- 
nto/adeceiti; Erfurt, 1797-1803, in-4";— 0Ô5cr- 
vations sur la Russie, sous le rapport des 
sciences, des arts et delà religion (eu allem.) ; 
Erfurt, 1788, 2 vol. in-8»; — Mémoires et Mé- 
langes économiques, technologiques, et d^his- 
foire naturelle {en allem.}; Erfurt, 1798, 
in-8*; — le Théologien, recueil périodique; 
Erfurt, 1803 rt années suivantes, in-8"; ~ De 
Vsu palxographins hebraicx ad erplicanda 
sacra Biblia; Halle, 1804, in-4<*; — Essai 
d'explication des passages en langue punique 
conservés dans le Posnulus de Plaute (en 
allem.) ; Berlin, 1806-1808, 3 iwrties in-8*»; 
on en trouve un extrait dans Schœll, Histoire 
de la littérature romaine; — Almanach des 
progrès et des découvertes dans les sciences 
spéculatives et positives, 5^ et 6* années, 1806 
(in allem.); — IS'otices historiques sur les 
Esséniens et les Thérapeutes (en allem.); 
Berlin, 182l,in-8'';-~ sur les Urimet Thum- 
mim des Hébreux (en allem.); Bcriin, 1824, 
avec fig.; — Remarquer sur les médailles 
phéniciennes et puniques (en allem.), 4 dissort 
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in-4°; Beriin, 1812-1816; — sur les GemmuM 



les Abraxtts des anciens (ea allem. ), 3 
in-4^; Berlin, 1817-1819; — sur l«f 
scarabées (en allem.), 2 dissêrt. iiKl*; 
1820-1821. 

;; BELLBKMJUf 5 ( Chrétien-Fédéhe), 
gienot littérateur allemand, fils dnpré o édeat, ii 
à Erfurt le 8 juillet 1793, fat, de 1818 à lltt| 
pasteur des protestants de Lislranne , piraoural 
le Portucal «rt TEspagne, se rendit à Waplw 
1827 en qualité de chapelain de YutiiÊÊÊak 
prussienne, et revint à Berlin eo 183», pov Un 
pasteur <Ie la (>aroissc de Safint-PaoL Ses prilh 
cipaux ou>Ta^L*s sont : InhaU nnd VUrfimt 
der Bûcher der heiligen Sehr\ft (siirlec» 
tenu et \e% auteurs de TÉcriture sainte) ; Bflrih, 
1848; — Die Katakomben in Neapei (lenOh 
tacombes de Naples); Hambonii;, 1839; — 
Die aîten Liederbucher der Poringkm m, 
(les Anciens livres de chansons des P u i Uyh )^ 
Berlin, 1840; ouvrage important pour 
de rancionne littérature portugaise; — 
rungen aus Siideuropa (Souvenirs de l'Eu- 
rope méridionale); ibid., 1851; — ûber dèm 
reactionaren Bestrebungen in der 
gelischen Kirche (sur les T^ïndances 
nalres de TÉglise évangelitpie); ibid., 1850. 

Conversations' Lexicon. 

;bellf.R7Maxx (Jean-Frédéric), 
allemand, frère du précédent, né à Erfartte 8 
mars 1710, <>st, depuis 1847, directeur du gym- 
nase à BiTlin. Sfs principaux ouvrages sont : 
Die Htjmnen des Diongsius und Mesameén 
(les Hymnes de Deiiys et de Mesomedes); Bl^ 
lin, 1840; — Anonymi scriptio de Musiea d 
Bacchii senior is intmductio artismusiCB} 
ibid., 1841; ouvrage édité et expliqué poir te 
première fois d'après les manuscrits; — dk 
Ton Ici ter und Miisiknoten der Grieekt» 
(les Échelles diatoniques et les notes musiolei 
des Grecs); ibid., 1847. 

Conrertations-ijericon. 

RRLLEROSE (Pierre le Messicr, dit)', co- 
médien français, mort en 1670. Q débuta à VMé 
de Bourgogne en 1629. Benserade était fort anMWh 
reux de la femme de cet acteur. Il jouad'origpml 
le râle du Menteur, pour lequel le cardinal de Ri- 
chelieu lui fit présent d'un costume magnifique. 

Scarron, dint son Homan comiçiêe. >- QirdlMl êe 
Retz. Mémoires. — Iiriii.i7iirler, Caierie hUtoriqmÊéa 
acteurs du Théâtre-Français, ' " 

^RELLET (l'abbé), naturaliste et anfiqvalre 
français, clianoine dû Cadillac, vivait dans b 
première moitié du dix-huitième siècle. On a de 
lui : Lettre sur la légende d'une monnaie de 
saint Louis, dans le Mercure de France^ mai 
1730; — Description de Bordeaux ancien et 
moderne; — Observations d'Hutoire naturelle, 
de Physique et de Météorologie^ faites à Ca- 
dillac en 1717-1720 et 1729; — Catalogue 
alphabétique des plantes qui viennent aux 
environs de Cadillac ; — Catalogue des arbres 
qui viennent dans It patf s de CadUlae et tau» 
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eKCirtms; — Catalogue de différentes es- 
pèces de raisins qu'on cultive à Sainte-Foi, 
c» Périgordy en Languedoc, à Cadillac, et 
ûnx enviroyis de Bordeaux. Tous ces outraî»Ps 
OHt élé publiés dans les Mémoires de TAcadé- 
niede Bordeaux. 

LrlODfr, BlbUotkiqiÊe historique de la Francr. 

mKLLBT {Charles), littérateur iVançais, béné- 
ftMr de la cathédrale de Montauban, né dans le 
^ÊBtf en 1702, mort à Paris le 20 novembre 
tf7i. U eut des succès dans la prédication. Les 
JMIes l'ayant fait interdire , il se livra h la litté- 
nhve, et remporta, de 1746 à 1760, divers prix 
ÉBi tes académies. Ses principaux ouvrages 
Mt : V Adoration chrétienne dans la dévo- 
tkm du Rosaire; Montauban, 1754, in-l'i ; — 
Al Droits de la religion catholique sur le 
nurde Thomme; ibid., 1764, 2 vol. in-12. 

BUMoth. Mit. de la France. — Qucranl, îa 
I UOfTVirv. — Richard et Ulraud, Btbliothéqw 



( Isaac )j médecin français, mort à 
Ms m 1778. 11 était membre de TAcatlémie 
^ Bordeaux, et inspecteur des eaux minérales 
^enance. On a de lui : Lettres sur le pouvoir 
^liwutginalion des fenimes enceintes ; Paris, 
1745, iii-12; — Histoire de la Conjuration de 
CB/iltM; ibid.y 1702, in-i2, avec une traduc- 
^^tA Catilinaircs de Cicéron; — Exposi- 
tm du effets d'un nouveau remède nommé 
mp mercuriel ; ibid., 1768, in-12. 

UostapAie mcdicale. 

•BLLETKSTE ( B. ), orientaliste français, né 
à Orléans en 1778, mort près de Paris le 17 mai 
1MB. n fit partie de l'expédition d'Ég}'pte en 
IHlilé (le membre de la commission de-s sciences 
<t des arts, reçut dans ce iKiys deux blessures 
pnes à la tête, et fut laissé pour mort sur le 
diimp de t>ataillc. De retour en France, il fut 
itticbé au ministère des afl'aires étrangères 
«ttimc secrétaire interprète, et se livra avec 
Ittucoap d*ardeur à la littérature orientale. On a 
^hii : /« Quarante vizirs; c'est la traduction 
fm recueil moral et politicpie, écrit en turc ; 
- mie Traduction d'un traité arab(* sur les 
piares précieuses ; cet ouvrage est utile à con- 
■>tra, parce qu'il montre avrc (lucl esprit les 
Anbes ont envisa{;é les scicnc<^s naturelles. Dcl- 
l*ile a rendu de grands services à la commis- 
«ioD «TÉgypte par la correction des cartes î»éo- 
P^ihiques de cette contrée, et par la ré<laction 
^quelques mémoires. 

Q«îtfirt. te Fmnce littéraire. — Le Bas, Dictionnaire 
^PfchpediqmB de la Franct. 

*IKLLKT-TBRRIKU {lluberl), écrivain fran- 
yk, finit dans la première moitié du div-hui- 
ttnie tiède. On a de lui : Mémorial alphabé- 
a^des choses concernant Injustice, la po- 
ik^etles finances de France, etc. ; première 
putie : Des tailles ; Paris, 1697, in-8" ; ,r é<lit., 
«Igmentée par Pierre Laumis, in-S"; 4*^ édit., 
1724, 2 Tol. in-S**; 5* édit., au|pnentée par Mi- 
cbel PochemiDy 1742, in-4*'; — Mémorial al- 
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phahétique des choses concernant la justice, 
la police et les finances de France , potir les 
gabelles et cinq grosses fermes ; Vsltïs , 1714, 
in-H*>. Cet ouvrage est la troisième partie dn 
préi'edent : nous ne pensons pas que la seconde 
ait été pul)liét\ 

LrlonfC, Bibliothèque historique de la France, ^riflion 
FontPtte. — Catalogue des livres impriwtcs de la biblio- 
thèque du Rvt, JiirUpnidenre, tuine II. 

* BEi.LEVAL ( Charles - Franrois Dumais- 
MF.i. DR ), botaniste français, né en 1733, mort 
en 1790 à Abbeville. Il fut recommandal)le par 
ses connaissances et son 7.èle infatigable à ob- 
server la nature. Quoique plein d'ardeur pour 
l'étude, ce ne fut cependant qu'à quarante ans 
qu'il devint naturaliste. Les ouvrages de Tour- 
nefort furent ses premiers guides. Mais bieiitût 
il se composa une bibliothè(jue des plus célèbres 
auteurs botanistes, qifil étudia avec cette saga- 
cité qui lui était particulière, et sur les ouvrages 
desquels il écrivit ses obsenations, qui n'ont lias 
encore vu le jour. On trouve , dans le Diction- 
naire de botanique de V Encyclopédie par ordre 
de matières, des articles extraits de sa corres- 
I)ondance avec M. de Lamarck : ceux de VArro- 
chc pedonculve, de la Luiche des sables, de la 
Laiche hybride. 11 a laissé, en outre, dos yotes 
sur les plantes de Picardie, commencées en 
1774 et continuées jusqu'en 1789; et sur les 
Coquilles et les Lit/iophytes, où U compare les 
figures de la concbyologie de Dargenville avec 
les descri|)tions de Linna>us. 

Ch.-iiidon et Delnnillne, Dictionnaire historique, 

BELLETAL ( Pierrc-Richer de), médecin et 
botaniste français, né à Cliâlons-sur-Mame en 
1558, mort à Montpellier en 1623. Il passe pour 
le fondateur de l'euseignemrnt de la botanique 
en France. Depuis longtemps les universités de 
Piso, di' Pîidoue et de Bologne attiraient des mil- 
liers d'élèves, désireux d appren«lrc la botanique 
sous des professeurs sp(''claux, qui dirigeaient en 
même temps les janlins des plantes, dépendant de 
ces univorsitéfi. Kn France, on n'enseignait alors 
la l)otanique , pour ainsi dire, qu'occasion nolle- 
ment, et comme auxiliaire de l'étude des drogues. 
Jnfonné de e^'t état de cliost-s, Henri IV fonda, 
par un édit royal dat»' de Vemon en 1593, un 
jardin de botanique, semblable à ceux des cé- 
lèbres «'Toles d'Italie. Cet édit , enregistré seuU;- 
ment en 1 596 par le ivirlement «lu Langue<Ioc , 
portait aussi ci-éation d'une cinquième cJuiire , 
consacré*» h r«'nseiguement de l'anatomie et de la 
lK)tanique. Bellcval, élève de MontpellicT, et(pii, 
par si»s talents de médecin , s'était fait connaître 
du duc de Montmorency pendant la dernière épi- 
démie «le Péïénas, fut nommé à cette cbaire, 
sur la recommandation de ce duc et sur celle 
d'André du Lanrens, premier médecin du roi. 
Quoiqu'ayant actpiis le brevet de médecin à Avi- 
gnon , il dnt d'abortl se faire recevoir docteur à 
la faculté de Montpellier, avant d'y être installé 
comme professeur en 1596. 

Aux termes du règlement, Belleval devait en^ 
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seigner raoatomw en hiver et la bolaiikiae en 
été ; mais il ne vouliit jamais enseigner Tanato- 
mie, ce qui hii suscita des codUts de la part de 
la ûicaité, qui, de guerre lasse, finit par confier 
le conrs d*anatomie à on autre professeur. 

-Les ourrages de BeUeral ont pour titre : Ono- 
matologia^ seujumencUUura stirpium qtue in 
horto regio MonspellU recens constructo co^ 
luntur; Montpdlier, 1585 , in-12 , arec 52 plan- 
ches (médiocres) ; réimprimé sous le titre : 0|ni5- 
culesde P.-R. de Belleval; Paris, 1598,in-8«; 
— Recherche des plantes du Languedoc; 
Montpdtter, 1603 , in-4'*, avec 5 planches ; — 
Remontrance et supplication au rùi Henri IV, 
touchant ia continuation de la recherche des 
plantes du Languedoc, et peuplement de son 
jardin de Montpellier, ia^**, sans date; — 
Dessein touchant la recherche des plantes des 
pays de Languedoc, dédié à MM. les gens des 
trois états duditpays ; Montpdlier, 1605, in-8% 
avec planches. — Belleral avait imaginé une no- 
menclature botanique particulière, destinée h 
donner à chaque plante un nom grec qui en ex- 
primerait le caractère le plus saillant; ainsi , par 
exemple, il appdait la chondrille |uxpot&T)X(- 
voicoXt>xauXo< ; le thlaspi, ipcoxocuXofuXXoarpe- 
f^, etc. Ce système, qui aurait introduit dans 
la science des verba sesguipedalia, a trouvé 
heurensement Tort peu de partisans. — VUlars, 
dans sa Flore du Dauphiné, a consacré à Bd- 
leral un genre de la fluniUe des composées, sous 
le nom de Richeria. H. 

Biographie wtédieaU. - Dortbés, Éloge kittorigime de 
BettevtU, dam les Mémoires de l'AcftdéBle des tdencet 
de MoatpelUer, 17BI. - Beekerehe» mr la vie et lee ou- 
vraçes de P.-R, de BeUewUf Parts, l8lt, in<8* (extrmU 
des Méan. de la Société llnéenne). 

BBLLBTILLB OU TURLUPIH (Henri Lb 

GRÀim, dit), célèbre comédien français du dix- 
septième siècle, mort à Paris en 1634, commença 
sa réputation sur les tréteaux de la foire, et Ta- 
cheva sur les théâtres du Marais et de l'hôtel 
de Bourgogne. Les auteurs contemporains de 
BeUeville font le plus grand éloge de son esprit, 
de sa vivacité, et même de son jugement Son 
jeu amusait beaucoup le cardinal de Richelieu, 
et c'est à ce ministre qu'il dut son admission à 
l'hôtel de Bourgogne. 
Le Bafl , Dictionnaire enegelopéditm de la France, 

* BBLLBViLLB {Louis DE), écrivaiu français, 
vivait an commencement du dix-septième siècle. 
On a de lui : Discours du voyage des François 
en Suède, et des cruautez et massacres gui y 
ont esté exercez contr^eux au mois de sep- 
tembre 1610; Paris, 1611, in-8*. 

Adelong, Sapplémeot à JAcher, AUgemêbMi Gelehrteth 
LexicoH. 

* BBLLBTILLB (Marguerite ùe Valo» , 
dame de), née vers 1400, morte vers 1458. Ses 
parents furent Chartes Yl, roi de France, et une 
jeune fille nommée Odette de Chunpdivers, qui 
fût donnée au pauvre insensé pour le distraire, 
et que Ton nommait U petite reine. On ignore 



qoels soins furent pris de ses premièreB 
Trois ans après la mort de son père €9iarics VI, 
en 1425, Charles VII, qui occupait le trtee, 
mais lédnit à une détresse extrême, se souriat 
de sa sœur naturelle, qui, probablement d'apièi 
ses ordres, s'était retirée en Danphiné. Par lett» 
du 15 août de cette année, le roi manda an tiéio- 
rier de la province de « payer àladite MaigMrile 
400 livres tournois pour elle aider à avoir deb 
robe et à quérir ses nécessités. «LamAmeaDoée^ 
il la fit venir auprès de hii à Ifefamh-sar-Tèvn, 
où elle arriva accompagnée par un gentilhonM 
dauphinois, nommé Pierre de Yirieii. Ea fcrta 
d'autres lettres données à Montricfaard, an moii 
de janvier 1427 ou 1428, le roi la légitima, cth 
maria à Jean de Harpedenne, troisième do non, 
seigneur de Belleville en P<Htou, de Moolai- 
gu, etc., d'une famille ancienne ^d^ en fafcar 
auprès de la monarchie. Jean m porta les titra 
de chevalier, conseiller et chambellan d» roL 
Marguerite, sa femme, parait avoir été dès Utt 
attachée définitivementà la cour. Ilexîsteden 
lettres inédites (1) d'Agnès Sord, aolopiite 
curieux , adressées l'une et l'antre A tnademoi- 
selle ma bonne amye, mademoiselle de BHU- 
ville. Jean, devenu veuf, éponsa en 1458 Jcme 
de Blois, de la maison ducale de BratagM. 

Marie de Bbllevolb, fille des préoédcBls, M 
damoisdle, puis dame d'honneur de la rdaelli- 
rie d'Aïuou, de 1452 à 1462. Vers 1453, db 
épousa Bertrand Larchevèque , seîgnenr de Son- 
bise, fhaffîh^TI*" du roi et capitaine de soisaole 
lances. Son firère Gilles de BdleviUe ftil âeié 
enfant d'honneur de la reine. — Cette funUle, 
conformément à des traditions constantes pra- 
tiquées dans la maison royale, reçut de la paît 
des souverains beaucoup d'autres marques ans* 
logoes de faveur et de privauté. EDe s'éteifsrit 
à la quatrième génération, en la personne de 
Claude, seigneur de BdleviUe, qui Ait tné à b 
bataille de Courtray le 20 octobre 1587, sans 
laisser de postérité. Vallet nn YmiviLLB. 

Saliite41arUie. - Anselme; Bitt. géméalog.^ GalaL 
JourtanTanU, SSM. — BIbl. inp^ maaase. SMS, s. w., 9. 
7M-7tt. - ClairaiDlMalt, n» 8Ut, f« S. - CablaeC «es mn% 
aa mot BellevUle; Arehlves nattooalea, seet Ustortqae. 
regtst il, U, etc. 

BBLLBTILLB (RedON UE). Voy. ReDOR. 

*BBLLRTOis (...), peintre, mort à Ham- 
bourg en 1684, tient un rang distingué panni les 
peintres de marine. 

Nagler, Neues Âllgemeinet Kûnttler'Lexioom. 

BBLLBTVB ( Jacqucs ns), jurisoonsntte, né 
à Aix en Provence, fut professeur de droit à 
Pérouse en 1314. On a de lui : de Usufeudo- 
rtifn ._ in Novellas JusHniani aliatque leyum 
partes Commentaria; — de ExconuMuntea- 
tione; — Disputationes varix; —Praetkca 
juris in sexto; — de Foro competenti curiM 



(1) Cabinets de fen M. deTrémont et de N.Chambry.Gei 
deax documents viennent d'être pnbHés daos VWkobrê 
de Jacçues Caur, par M. P. Citaient, t. Il, p. iST à 1», 
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- Praxit judiciariain CiinUnalilnu; 
Oologiie» 1580. 
Pmtrol. de ClmiM Ugwm mtrwrwUbut. — FabrleUM, 

*BBLLBYI7B ( Armand db ), dominicain, né 
en Prorence, se distingaa tots 1330 par son 
Hvoir en thédogie. Son mérite le fit mtetie 
dioistr par Jean XXn comme lecteur da sacré 
paUs apoetotiqoe. On hd attribue : Postula 
is PuUntM cum medUaUonibus et precUms ; 
Mayenoe, 1503; — CoUationes seu sermones, 
inupriroés à Parla en 1549, et à Bresda en 
1610, in-4*; — Explicaiio terminorum diffi- 
tUèiim km in phUosophia quant theologia; 
Yadse, 1586; Wittenberg, 1623, in-A"*. 

Ch. Richard. 
CmIb. OudlB, ita comment, de gcriptorUnu eecluku- 
tfdi; t. III, colon. 848. 849. - Balaie, dans les nota tor 
kl rite P ap mrum ÂvmUonmuium, col. 749, et addi- 
Hmt», eoL 1418. 

BBLLKY (l'abbé Augustin ), antiquaire ihm- 
fris, né le 19 décembre 1697 à Sainte-Foi de 
IMgoramery, diocèse de Lisienx, mort à 
Mlle 26 novembre 1771, étudia à Caen et à 
Ms, Ait précepteur des nereux de Canmartin, 
éflqne de Blois, devint bibliothécaire du duc 
^thléuis, fils du régent, et fut reçu membre 
^ PAcadémle des inscriptions en 1744. On a de 
M na grand nombre de dissertations , insérées 
te les Mémoires de cette académie et dans 
k Jmmal des Savants, Parmi ces disserta- 
Ikn en remarque : Observations historiques 
m Us Médailles et les Inscriptions de la 
•itie de Sardes; — Dissertation sur F Année 
mrée; — Mémoire sur l'Ordre politique des 
6(w2et; ^ Mémoire sur une Voie romaine 
ffA conduisait de l'embouchure de la Seine à 
HrU; — Dissertation historique et géogra- 
fkipiesur AugustOy ancienne capitale des 
ffs^ Veromandui, (Voyez la liste complète 
teQoérard, laFrance littéraire, ) L'abbé Bel- 
^7 aréd^ aussi les Éclaircissements géogra- 
fM^uef sur Fancienne Gaule, imprimés à la 
fc Âi Traité des mesures itinéraires par d'An- 
vfk, Paris, I741,in-12. 

QMnrd, la France Uttiraire. — Leiong. BibUotkique 
1«Hl«iM d« ta F^^mce.- Le Bean, Éloge do Fabbé Bel- 
<V.tai le tone XXXVIII det Mémoires de rAeadémU 

*lBLLBTiiB (...), géographe français, 
*Qrt vers 1632. n était chef de la section topo- 
ffiphiqiie aux archives de l'empire en 1813. On 
U doit une Carte topographique de la Guyen- 
% m cSnquante-HMx planches ; — Carte de 
^Ccrse, 1791, en une feuille; — Carte de la 
fftaue, en quatre-vingt-dnq départements, 
**tt ks divisions des districts et l'indication des 
àéUieax de canton, 1791 ; — Statistique gé- 
*Me de France, avec les cartes topographiques 
^chaque département, 1808-1809, in-4^ 
Le iM, DM. enegclop, de la France. 

*BUJL'BATOR (Vincent), organiste et corn- 
fosilear italien, né à Venise vers 1530, mort 
nn 1600. On a de lui : Madrigali a cinque 

WWT. BIOCB. UNIVERS. — T. V. 



es€ivoei,\ïb, I; Venise, 1567, în-8*'; — Ifa- 
drigali a cinque voci; Venise, 1575, in-4*. 

Fetlt, Biographie univertelle des Musiciens. 

BBLU (Charles)j jésuite littérateur, né à 
Venise en 1742, ment en 1816. Après lasuppres- 
ma de sa société en 1773, fl se plaça comme 
précepteur dans une famille noble. Outre la tra- 
duction en vers sciolti du premier chant de la 
Mcssiade de Klopstock (Venise, 1774, in-S^"), 
H des Quatre parties du Jour, poikne de Za- 
diarie (ibid., 1778), on a de lui : U Venta- 
gliito (Venise, 1782 et 1822), poikneen douze 
d[\Mi\A', — gli Uccelli, esemplare aile cure 
maieme ; ibid,, 1817, in-B**; vers posflnnnes 
publiés par un disciple de l'auteur. 

jroUee sur Ch, Belli, en tête de çH Veeelli (ooYnfe 
poftthame deBellI.) 

BSLLi ( Chérubin), moine et poète sidlien , 
vivait vers le milieu du dix-septième siècle. On 
a de lui : Ergasto, idillU); Païenne, 1616, 
in-12 ; — la Clori,/avola pastorale; Pakrme, 
I6t8, in-12; — le Lagrimedi Maria Vergine 
ml Càlvario; Païenne, 1635, in-12 : l'auteur 
était jeune et encore séculier, quand fl publia ces 
trois ouvrages sous le nom de GiroUxmo Belli; 
— VAgnese, tragedia sacra; Palerme, 1646, 
iii-12; — il MartUrio di santa Agata, trage- 
dia; Palerme, 1646, in-12 ; — U Nasdmento 
deî bambino Gesû, a^ione drammatica; Pa- 
lerme, 1652, in-8''; 1663, in-12. 

Cjingaené, Histoire littéraire de ntalie. — MaxBi- 
cbeLlU Senawi d^ItaUa. 

BBLU {François), théologien et littérateur 
iUlien , né en 1577 à Arzignano, dans le Vicen- 
Un, mort en 1644. Il voyagea en France et en 
Hollande. On a de lui : la Caterina d^Aleuan- 
dria, tragédie en vers; Vérone, 1621, 1622 et 
1 mo, in-12 ; — VEsequie del Redentore, sacra 
rùppresentazione,in prosa;yieime, 1653, in- 
î?; — le Ouervazioni di Pr. Belli n€ suoi 
viaggi d* Olanda et di Fronda; Venise, 1632, 
in^o ; _ gii Accidenti di Cloramindo, roman ; 
Venise, 1635, in-4^ 

ûlDgnené, Histoire littéraire de ntoHe, - Greioeai- 
biQi, Istor. delta volgar pœsia, t V, p. iWL 

*BBLLi (fyan(»i«),âiéologlen italien (peut- 
être frère do précédent), de l'ordre des Fran- 
ciscains, natif de Sciacca, en Sidle, vivait vers 
Ifioo. On a de lui : lÀbro délia verità chris- 
tiùna, nel quale s'apportano moite figure delF 
Ântico Testamento intomo c^misterjdi nostra 
fide; Padoue, 1601, in-12. 

Maunchelli, SerUtoH dfltaUa, 

BBLU OU BBLL11JB (HonoTius) , médedn 
et botaniste italien, natif de Vicenoe, vivait dans 
lî\ seconde moitié du seizième siècle. H exerça 
longtemps la roédecme en Orient, et particuliè- 
rement dans l'Ile de Crète, qui appartenait alors 
aux Vénitiens. Ses moments de loisir étaient con- 
sacrés à l'étude de la botanique , et l'un des 
premiers il essaya de faire oonconler la syno- 
nymie des plantes citées par les anciens, avec 
les noms qu'on leur donne ai^ourd'hui. Sa con- 
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naîMance profonde de la langue grecque lui était 
très-utOe dans ses recherchée. Belli était en cor- 
respondance aTec les botanistes les plus célèbres 
du seizième siècle , avec les deux Aères Bauhin 
( Jean et Gaspard ) , avec de L*Éc1use ( Clusius } , 
avec Ponce, qui en parle dans sà Description du 
mont BMo, On a de Belli : Epistolx aliqttot 
de rarioribtis quiàusdamplantis, ad Car. Clu- 
tium ; insérées par de L'Écluse dans son Bistoria 
planiarum rariorwn; Anvers, 160r, in-fol. 
Belli y signale quelques erreurs de Bdon , Rau- 
wolff, Anguillara, Odonis, qui aTaient TisHé un 
peu ayant lui Tfle de Crète. H. 

SOtbtf, Allçemelnes Céîehrteri'Lexieon. 

BELLI (/éan), sopraniste italien, mort à 
Ifaples en 1760. On dit qu'A arrachait des larmes 
à tous les spectateurs dans l'air de TOlympiade : 
Consola il genitore. 

PéUs. Biographie univertelU des HutieUnt. 

*BBLLI (Jules), compositemr italien, Tirait 
an commencement du dix-septième siècle. B Ait 
maftre de chapelle à Imola, puis à Yenise. Ses 
principales compositions sont : Missx quinque 
«octtifi; Yenise, 1597 ; — Compiete, antifone e 
Manie^ a cinque voci, con falsi bordoni; Ye- 
nise, 1605 ; — Salmi a otto voci, con basso con- 
tinuo; Yenfse, 1615. 

PéUâ, Btoçraphie unlvenetlB des MoHeimu. 
BELLI (Jules), littérateur Italien, né à <^io 
distria, était secrétaire du cardinal de W- 
trichstein, en Moravie, au commencement du 
dix-sepiième siècle. On a de lui : Hermès po- 
HticuSy sive de peregrinatoria prudentia li- 
bri très; Francfort, 1608, in-12. Belli passe 
aussi pour l'auteur d'un ouvrage intitulé Laurea 
Austriaca. Ce sont des commentaires en douze 
livres sur la guerre qui éclata de son temps en 
Allemagpe. 

TtraboseU.- Glnguené, HUtoirB littéraire de rtialiê, 
— Manachellt, Swrittori dTltafkt. 

*BBLU ( Loiore^Venanzio ), imisioognphe, 
TifafI à T»enlano dans la seconde moitié da 
dix-huitième siècle. On a de lui : Disserta- 
tione sopra H pregi del canto gregoriano, e 
la necessitàche fumno gli ecclesiastici di sa- 
perlo; Frascati, 1788, in-4°. 

Fen«, BiograpAU unfversette det Jlfuitcisnt. 

* BELLI (]irarc-Anrèle}\ jurisconsulte ita- 
lien, natif de Teora, dans le royaume de Naples, 
vivait dans le commencement dti dix-septième 
siècle. On a de lui : liber de solutis extemis 
ad Jus civile, 

Toppl, BiblMtca IfapoUtana. 
BBLU (Nicolas), écrivain politique italien , 
vivait vers le commencement du dix-septième 
siècle. On a de lui : Emporium universale; 
Francfort, 1614, in-4<'; c'est une traduction la- 
tine de la Piazza universale de Garzoni; — 
Dissertationes polUicx de statu imperiorum, 
regnorum, etc. j Cologne, 1610, in-S** ; et Franc- 
fort, 1615, in-4». 

Tlraboschl, Storia délia letteratura Hmtiana. 

BBLU (Nicolas), prédicatear ttaOen, né à 



Mazzani, en SicOe, vivait dans la seconde mo 
tié du dix-septième siècle. U prêcha avec tncoi 
dans beaucotip de vffles, et M sopértenr d« 
plusieurs maisons de l'ordre des Pr^ttret Hot|i 
taliers, dont il fttisait partie. On a de loi deo 
volumes de panégyriques, le 1*^ imprimée Rom 
l669,iB-12;|e2«îbid., 1672. 
ITtuQchein, Serittori éTItatta. 

BELLI ( Oîtonello), Htténtteor ftaOen, Aat 
de Cspo-dlstria, vivait dans \k detnfème xaà 
tié du seizième siècle, fl publia : Il Scotari, sa 
tira, etc.^ Padoue, 1588,.in-8*; — i/5e/^ 
dialogo in prosa di GHvlamo Vida, etc., en 
te eonclnsionl amorose ,eamV interprOa 
zione (f Ottonello Belli, etc.; Yioenoe, 1589 
in-8*. 

Glnguené, ItisMre ttUénOre de rifolfe. — Bano 
chem , Serittori dritaHa, 

BELLI (Paul), théologien italien, de l'or 
dre des Jésuites, né à MetsiBe CE ISêS, BMrt ti 
même endroit le 15 janvier 1«M. Ses priscipMi 
ouvrages sont : ffiêtoria dominka Pmêtûmu 
ex IVtvangeUs eon^ezTa jYeaise, 1641, i»-!! 
—Qloria Messanensium, sm deBpistola JM 
parx Flrfénia ad Messantnses; Mesaine, 1647 
iB-foL; — il Saar^cio tPÀbramo, rappmeit 
tœU(metragico<omèca; Rome, 1648, lii-4*; - 
Tkeatri MmÊètrUni dêicriptio poeiiea, 

MazaMbfllU, Serittori ^lUMa. 

BELLI (Pierre), jurisconsulte itaUeB.nél 
Alba le 20 mai 1502, mort le 31 décembre 157&. 
U appliqua le premier, d'une manière éteadue, ta 
juriq[>rudence à l'usage de la guerre. U ftit oqb- 
seiller de Charle»-Quint, de Philippe n , rai 
d'Espagne, et d'Emmanuel-Philibert de Savoie. 
Son principal ouvrage a pour titre :de Bemi^ 
litari et bello tractatus, divisus in partes um- 
decim, in quo,prsster ea qu» de re miUUari 
tractantur, obiter multa qux ad civiUm ad- 
miniUrationem pertinent, attinguntur, om- 
nibus judidbtu opprime necessarius ; Yenise , 
1563, in-4'* ; réimprimé dans le t. XYI de la col- 
lection de Tractatus juris universi. 

Vcrnazza, rU de P. Belli ; Turio, I7t9. — TlraboMU ; 
Storia délia letteratura itaHana, t. IX. 

* BELU ( Sglvius ) , mathématicien et \a^ 
■ieur italien, Batif de Yicence, Biort eo 1576. 
On a de Ity : Libro del misurare colla vistc 
colV ajuto del quadrante geometrico, senza 
bisogno di calcoli arimmetici ; Yenise, 1565, 
fai-4» ; 1595, in-4' ; — Trattato delta prapor- 
zione e proporsionalità , etc.; Yenise, 1673, 
ta-4'*. 

Mauachetn. Serittori d'Itatta. 
BELLI (Valère), orateur et poète HaHoi, 
natif de Ykence, vivait vers le oommenoemert 
du dix-septième siècle. On a de lui : MatMgaA; 
Yenise, 1599, in-12 ; — Testomento amoroso; 
Yicence, 1612, in-12. 

MazzucbeiU, Serittori d'Italia, 

* BELLI (Valerio), surnommé Valerio F«- 
centino, lapidaire et cristallier, né à Yicence <m 
à Pisaro vers 1479, mort en 1546, (ht dans ioa 
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panmÔÊÊ plus hilnles artistes de son temps. 
OtnTMRapoiir les papes ClémeQtvn et Paul IH, 
et poar le cardinal Bembo. 

Kilier, Jfntn ÂtlçeaiHMt-Kûnitlêr-Lexieon. 

BLLiA BSTATBLLA (Octove), poëte italien, 
•é à Païenne le 20 mars 16A1 , mort le 27 sep- 
tenfare 1693. Ses principales poésies sont : la 
làiÊMra, mefodramma; Païenne, lC8ô, in-12; 
-fAndromedaf drammaper musica; Pa- 
lme, 1691, in-12 ;~ PoésieM; Palerme, 1691, 
ii-13. 



, SerittoH d'ItaUa. 

ltLLUBD(i4ii^ttj<i9t-Daiile<, comte), géné- 
nl frMçaîs, andcn pair de France, né h Fonte- 
BifMSomte le 25 mai 1769, mort à Bruxelles 
iettjiifier 1832. Dès son entrée dans la carrière 
eu iraies, BdUard obtint le grade de capitaine 
an le 1** bntattlon de la Vendée. Il at les cam- 
lapn de la Belgique comme chef d'état-major 
MiDumonriei, se distingua aux combats de 
Gmd-Pré , de Sainte^Mendhould , et surtout à 
b bataille de Jemmapes, oè H s'empara des re- 
doiln ennemies en chargeant à la tête des hus- 
urAt de Berdiiny. Liège et Merwindo fïircnt 
^galmient témohis de ses exploits. II venait 
^Hin nommé a4judant général, lorsque, après 
li défection de Duroouriez, il fût arrêté et desti- 
tué par les représentants en mission. Rendu à la 
Aerté, Betliard rentra au serrice comme simple 
HUat dans le 3* régiment de chasseurs à cheral, 
^ fot rémtégré quelques mois après dans ses 
fcictioQS d'a4judant général, sous les ordres de 
lodie', qui commandait Tarmée de la Vendée. 
Eo 1796 il passa à l'armée d'Italie, se signala k 
MgUone, à Vérone, à Caldiero et à Arcole , 
ok ilfat nommé général sur le champ de bataille. 
H nçat one blessure dans cette dernière af- 
^, et eut deux cheranx tués sous lui. Au 
pisiage du Lavis, fl força la ligne des Aatri- 
^ios qni défendaienf la vallée de l'Adige, cul- 
^ le corps da général Landon, fit 2,000 pri- 
MerB,eiàeva quatre pièces de canon, et opéra 
■ faction avec son chef, qu'il joignit à Neu- 
*Kk. En 1798 , il marclia sur Civita-Veochia , 
^ empara, et fut chargé par Bonaparte d'une 
*lHien extraordinaire aupi^ du gouvernement 
«infitain. 

BdKardprit ensuite part à tous les combats et 
^ iMi les travMx de l'expédition d'É^rpte. Des- 
c«dinrliplagednMaral)ont,il semetanssitAtà 
b poarHite des mameluks , les atteint en avant 
<**ti»Miih, les bot, les disperse à Elgata, eom- 
^ in jooriiéet de Cbebreiss, des Pyramides, 
^SédiMnetdeSyène; franchit les limites de 
'^Kiai empire romain, entre en Abyssinie, et 
flatter le diapean tricolore jusqu'à Calafché, 
^B pose les limiles de la puissance française. A 
hfeOaiHedllâiopoUs, le carré de Belliard reçut 
^ RfODsn la première charge d'une inmiense 
cMîerie torque; avec 1,200 hommes, il pour- 
toîTit 12,000 Ottomans qui allaient se réfugier à 
' a, ka joignit à Chouan, et les battit anx 



portes de cette ville, dont il prit possession, ainsi 
que du fort do Lesbé. il ne contribua pas moins 
à la prise de Boulak et à celle du Caire, où il 
fut dangereusement blessé. Il était à peine réta- 
bli de sa blessure, quand il fut élevé au grade de 
général de division. Kommé peu de temps après 
gouverneur du Caire, il eut à soutenir un siège 
contre les mameluks, les Turcs et les Anglais 
réunis. Sa position était extrêmement critique : 
séparé de son chef, qui avait été battu sous les 
murs d'Alexandrie , dépourvu de munitions , de 
subsistances , et obligé de faire Hice , avec le 
peu de troupes dont il pouvaK disposer, à des 
forces infiniment supérieures, et de contenir une 
population nombreuse dont les dispositions étaient 
au moins équivoques, le général Belliard sut, 
par son attitude décidée, obtenir une conven- 
tion honorable, en vertu de laquelle il lui fut 
permis de ramener en France, avec armes et 
bagages, aux frai» des alliés, les quelques ba- 
taillons qu'il avait soos ses ordres, ainsi que 
les artistes et les savants qui se trouvaient dans 
la ville assiégée. Dès son arrivée à Paris, on 
1801, il reçut du premier consul le commande- 
ment de la 24^ division militaire. 

Pendant la campagne de 1805, où il remplit les 
fonctions de chef d'état-major général du prince 
Murât, il prit une part glorieuse ani combat» de 
Ettin^on , d<> Haguenau ; régla les articles de la 
capitulation demandée parle général Wameck; 
qui se rendit prisonnier avec toutes ses troupes, 
et assista à la bataille d'Austerlitz. En 1807 et 
1808, il fit les campagnes de Prusse et de Po- 
k>gne, se distingua successivement à léna, à 
Erfurt, à Stettin, à Lubeck, à Heilsberg, à 
Eylau, à Fricdland , et devant Tilsitt. Envoyé en 
1808 à l'armée d'Espagne, le général BdUiard 
contribua à la reddition de Madrid, doai le gou- 
vernement lui fut confié. En 1812 il quitta l'Es- 
pagne pour la Russie, et se fit remarquer aux 
journées de Kakoviacki, de Smolensk', de Boro- 
goboutsch,et surtout à la bataille de laMoskowfr, 
où, par l'établissement d'une batterie de vingt 
pièces d'artillerie, il détermina la retraite des co- 
lonnes de la garde russe. A Moshaïsk, il eut deux 
chevaux tués, et fut grièvement blessé à la jambe 
par un txmlet de canon. Malgré cette blessure, il 
continua de suivre l'armée, fit retraite avec e(le , 
et réorganisa en Prusse toute la cavalerie fran- 
çaise. A la bataille de Dresde, en 1813, Belliard 
remplit les importantes fonctions d'aide-major de 
l'armée. Il eut deux chevaux tués sonsluiàLeip- 
sick , et le bras cassé par un boulet de canon. 
Arrivé à Mayence avec les débris de l'armée 
française, il succéda an mi^or général Berthier, 
qui se rendait à Paris avec l'emperenr. Après 
l'afCalre deCraonne, en mars 1814, Belliard Ait 
nommé colonel général de la cavalerie de la 
garde, et justifia cette di8tinetk>n par les nou- 
velles preuves de valeur qu'il donna à la Haute- 
Épine, à ChAtean-Thierry, à Fromentean, à 
l4Mm, à Reims, et devant Paris. EfapoléoD lui 
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accorda pour prix de ses seniees, le 3 ayril 
1814, le grand cordon de la Légion dlionneor. 
Aussitôt que l'empereur eut abdiqué, le général 
/ Bdliard vint ofMr ses services à Louis XYIII : 
il reçut du roi la croix de Saint-Louis , fut créé 
pair de France le 4 juin 1814, et appelé à rem* 
plir les fonctions de nuyor général de Tannée 
commandée par le duc de Berry. Le 20 mars 1815, 
lorsque la famille royale sortit de Paris à rap- 
proche de Napoléon, Belliard suivit les princes 
jusqu'à Beauvais, et ne les quitta qu'après en 
avoir reçu Tordre de Louis XVIII. A la fin d'a- 
vril, il se rendit, par ordre de l'empereur, au- 
près du roi Joachim pour remplir une mission 
diplomatique qui n'eut aucun succès. De retour 
en France, l'empereur lui confia, le 2 juin 1815, 
le commandement en chef des 3** et 4* divisions 
militaires. Après le retour des Bourbons, Belliard 
fut exclu de la pairie par l'ordonnance du 24 juil- 
let; arrêté et conduit à l'Abbaye le 22 novembre 
suivant ; transféré à ChaOlot dans une maison de 
santé, pour canse de maladie ; remis en liberté le 
3 juin 1816, et réintégré sur le tableau des pairs 
le 5 mars 1819. Bdliard accueillit favorablement 
la révolution de 1830. Envoyé comme ambassa- 
deur en Belgique en mars 1831, il s'acquitta de 
cette mission avec autant de prudence que d'ha- 
bileté ; rendit des services importants aux Belges 
pour l'organisation de leur arniée; signa le traité 
de paix qui avait pour objet la séparation de la 
HoUande de la Belgique, et mourut quelque 
temps après. La ville de Fontenay lui a élevé 
on monument. Auguste Amic. 

Biographie nouvllê det Contempcraint, — Biogrct- 
phie universelle dei [Contemporains , supplément. — 
Vlaet. Mémoires du général Belliard, écrits par lui- 
tnême; Paris, I8U. S voL in-S». 

BELLIAED (Guillaume), poète français, 
natif de Blois, vivait dans la seconde moitié du 
seizième siècle. H offrit à Marguerite de Valois 
quelques pièces de vers qui lui valurent une place 
de secrétaire. On a de lui, entre autres, les 
Délicieuses Anumrs de Marc-Antùine et de 
Cléopdtre, les Triomphes d'Amour et de la 
Mort, et autres imitations d'Ovide, de Pé- 
trarque et de CArioste; Paris, 1578, in-4'*. 

Goujet, Bibliothèque française. 

BELLIARD ( Sîmon ). Voy, Belyaro. 

RBLLi-BLAHCS ( Poolo ), actcur italien, né 
à Florence en 1774, mort le 15 octobre 1823. Il 
fàt directeur du théâtre français que Napo- 
léon avait fondé à Milan. Il remplissait avec 
succès certains rôles de tragédie, comme dans 
Mirra, d'Alfieri, et dans le drame de VAbbé de 
VÉpée. 

Sais, dtns la Bêvue eneyeUfpMiqm» déeeinl»re 18». 

BBLLiCABD (Jérùme-Chorles), aichitede 
et graveur fhmçais , membre des Académies de 
Florence et de Bologne, né à Paris le 21 février 
1726 , mort vers le 27 février 1786. Après 
avoir gagné le grand prix d'architecture à TAge 
de vingt et un ans , il passa en Italie , où il 
fcigaH à T^de de son art cdle de la gravure; 



n fit paraître à Rome, en 1750, plusieQn vues 
des principaux monnroents antiques de celte 
ville. En 1754 il publia, pour la prônière fois, les 
antiquités d'Herculanum, soos ce titre : Obser- 
vations sur les antiquités de la ville (fffer- 
culanum, avec quelques r^fiexiofu sur Im 
peinture et la sculpture des anciens, et une 
courte description des environs de KapUs^ 
in-8° , avec gravures. Bellicard , de retour en 
France, fut nommé membre et professear 4e 
l'Académie royale d'architecture, et contrôteor 
des b&timcnts du roi. IHexécuta, pour Lods XY, 
plusieurs cartes des forêts de Compiègne et de 
Fontaineblean, et fit ensuite paraître la Loge des 
changes de Lgon, qu'il avait gravée d^afprès Souf- 
flot, ainsi que plusieurs projets de tombeaux de 
sa composition. Cet artiste distingué mourut de 
misère par suite de la passion du jeu, sans avoir 
terminé un ouvrage intitulé ArcAiteetogrt^^kie, 
on Cours complet d: architecture, dont il avait 
fait la mineure partie des dessins, et anxqueb 
il avait travaillé pendant dix ans. 

ChaiMloo et DeltDdlne , DictUmikaire AMoriffMu - 
Ch. Le Blanc, Mamiel de VAmaUwr d^ettmmpes, I, m. 

BBLLiBB ( Pierre ), philologue français, vi- 
vait dans la seconde moitié du seiziènie aitele. 
n était conseiller au Châtelet à Paris, et oonaacn 
tous ses loisirs à la traduction de Phllon. A ce 
sujet il fit aussi le voyage de Rome, pour eolla- 
tionner, à la bibliothèque du Vatinn, les ma- 
nuscrits de ce philosophe juif. Sa tradndîM 
parut sous le titre d'Œuvres de PhUon, Juif, 
autheur très-éloquent et philosophe très- 
grave; Paris, 1575, in-fol. Frédéric Mord es 
a donné une nouvelle édition en 1012, iB-8*, 
augmentée de la traduction de trois livres. Sur 
quarante traités qu*on connaissait alora, BeUier 
n'en avait traduit que vingt-quatre. 

U CroU An. Maine. Bibliothèque française, 

^BBLLiEB-DUGHBSNAT ( Alexondre-CUm- 
de), éditeur firançais, né à Chartres en 1739, 
mort dans cette ville en 1810, UA député à ras- 
semblée législative par le départemeot d'Eure- 
et-Loir, n a publié la Collection de la Biblio- 
thèque des Dames, et les 66 premiers volumes 
de la Collection des Mémoires relatifs à rhis- 
toire de France. 

Biographie universelle (édIUon belge). 

BBLLiÈRB ( Jacques, marquis ou Plessm). 
général français, né en 1602, mort le 24 novembre 
1654. n servit sous les ordres de Tunnne à la 
bataille de Rethel, et défendit l'Angoumois contre 
le prince de Condé. Après les guerres de la 
Fronde, il fut envoyé au seooun de Bartelooe, 
obtint le commandement du Roussfllon, et ftci- 
lita, par la prise de plusieurs places fortes, le 
siège de Girone. £n 1654, il fit partie de Texpé- 
dition qm devait mettre le duc de Guise sur le 
trtoe de Naples, et fut blessé à mort dans la 
première rencontre, sur les plages de CasteDa* 
mare. 

De Cooreelles, Oictioimelre des COérwcrA—f fit 



AS 



BELLIÉVRE — BELUN 



260 



siLuàTftB (JàimMé ut), funille origi- 

Mdre de Lyon, dont le premier membre, Claude 

te £eUièmre, compoea, en 1269, une Histoire 

des querelles de chanoines de Saint-Jean et 

dit Seànt'Justy imprimée dans l'histoire de Lyon 

do P. Meaestiier. Après loi on cite Antoine de 

BeUièore qd Tirait en 1410, et les suivants : 

ULUÈTBB ( Claude), antiquaire, né à Lyon 
ea 1487 , mort en 1557. Il se signala dans la 
mgMratnre, et ftit plusieurs fois conseiller- 
éebefii de Lyon. En 1541 , François V, appré- 
àut tes taknts, lui donna la charge de premier 
pWdcnt du Danphiné, fonctions qu'il exerça 
imqa'n règne de Henri IL H revint alors dans 
apitrie ; et, quoiqu'il eût refusé d'entrer dans le 
«wefl d'État, on ne décidait rien sans avoir pris 
natiis. n consacra ses loisirs à l'étude de l'ar^ 
cbéokgie, rassembla une quantité considérable 
de monuments antiques, à l'aide desquels il 
conposa son Lugdunum priseum. Cet ouvrage, 
ifà n'a jamais été imprimé, a servi à Guillaume 
FandiB pour composer ses mémoires sur l'his- 
toinde Lyon, publiés en 1574. Le Lugdunum 
t^Uemn, et quelques antres pièces manuscrites 
de Onde Bellièvre, se conservent à la bOiUo- 
fliAque de Montpellier. 

iMf. MMCttrkr, BUtoirê Uttérairê dé te viUê ds 
Um^ — D9 emm ên u pomr ttrvir à rkUMn dé Lyon 
tm II règm de CkariM iX •• Lyon, ISII. lii-8«. 

ULuiTBB i*' (Pomponne de ), chancelier 
àb FHMe, né à Lyon en 1529, mort le 5 sep- 
tebre 1607. Ffls aîné dn précédent, il étudia le 
ànH à Tbukrase et à Padoue. A son retour il 
Aittommé conseiller au sénat du pariement de 
Cbimbéry, alors an pouvoir de la France. De- 
faille règ)D6 de Charles IX jusqu'à sa mort, il 
JMi m rûle considérable dans la diplomatie 
fti^tiM. Charles IX l'envoya deux fois en am- 
biuade en Suisse, notamment en 1572. En 1573 
i «ifit le duc d'Ai^ou en Pologne, et en 1575 
ifiitoéé surintendant des finances. En 1586, 
H«ii ni renvoya auprès d'Elisabeth, demander 
b fiboté de Marie Stuart n devait échouer 
^œtte mission, car Elisabeth ne voulait pas 
^ grlce à une ennemie aussi redoutable que la 
^^ d'Ecosse, chef du parti catholique en An- 
iMene, et alliée avec l'implacable Philippe U. 
li 1S88, fl fut chargé d'aller à Soissons porter 
^ doc de Guise l'ardre de ne pas rentrer à 
^. On sait que l'envoyé ne transmit pas cet 
^ directement ; qu'il mit simplement sa lettre 
<hpocte; et que c'est parce que l'État n'avait pas 
^'Nkinq écus pour payer un courrier, queleduc 
^Gidie entra à Paris, et en chassa le roi. Belliè- 
m fat soupçonné d'infidélité, et envoyé en exU. 
■^, tous Henri IV, il rentra en faveur. En 
ISMil fat, avec SOloy, envoyé comme pléni- 
P^^Qliaire au congrès de Vervins. L'année sui- 
2"^ Hoiri IV le nomma chancelier , et le main- 
■vdiQs cette place jusqu'en 1604. A la fin de 
^^eaaoée, le roi lui 6ta les sceaux. Bellièvre 
^(QNara chancelier en chef du conseil. Tout sage 



quH était, fl ne pot s'empêcher de dire à Bas- 
sompierre : « J*al servi les rois tant que j'ai pu 
le Cdre; et quand ils ont cru que je n'en étais 
plus capable 9 ils m'ont envoyé reposer : un 
ehanc^ier sans sceaux est un apothicaire 
sans sucre, » Un surcroît de chagrin, c'est qu'on 
ne les lui Ota que pour les donner à Bruslart de 
Sillery, son rival en talents et en réputatk». 
Bellièvre ahnait les lettres et les prot^ait a 
laissé sur les aCEiires de son temps plusieurs 
pièces, dont on trouve la liste dans la Biblio- 
thèque historique de France. Ses lettres origi- 
nales au roi sont conservées parmi les manus- 
crits de Dupuy , n* 64 ( Bibl. impér. ). 

Son frère Jean de Bellièvre, seigneur de 
Hautefort, (ht.- premier président du parlement 
de Grenoble. 

Deux fils de Pomponne I*', Albert et Claude, 
furent archevêques de Lyon. L'atné, Albert, abbé 
de Jouy, mort en 1621, fut nommé archevêque 
par Henri IV en 1599. C'est sous son épiscopat 
que Au-ent fondés, en 1601, le couvent et l'égUse 
de Sainte-Claire par Louise de Langes. En 1604, 
tombé dans un état voisin de l'imbédUité, fl se dé- 
mit de l'archevêché de Lyon en faveur de son 
frère Claude, Celui-ci, mort le 26 avril 1612, 
présida en 1606 l'assemblée du clergé, malgré 
une opposition asseai vive de la part dei autres 
évêques plus andsns que lui, et admit dans son 
diocèse les pères du tiers ordre de Sahit-Fran- 
çois, phis connus sous le nom de Tiercelins ou 
de Picpus, 

Le troisième frère, Nicolas, Ait président du 
parlement de Paris. Ce dernier, né en 1583, 
mort à Paris le 8 jufllet 1650, et reçu consefller 
an pariement de Paris en 1602 , avant d'avob* 
atteint l'âge fixé par les lois, Iht nommé procu- 
reur général en 1612, et présent à moiîier en 
1614. Il exerçait ces dernières fonctions lorsque 
Bichelieu conseilla à Louis XQI de prendre place 
parmi les conseillers qui devaient juger le duc 
de la Valette. Le président, sans se laisser inti- 
mider par les regards terribles du mhiistre tout- 
puissant, représenta au roi « qu'il voyait dans 
cette affaire une chose étrange : un prince opi- 
ner dans le procès d'un de ses sujets; que les 
rois s'étaient réservé les grâces, et qu'ils ren- 
voyaient les condamnations à leurs juges; que 
ce jugement était sans exemple , voîre contre les 
exemples du passé. » Nicolas de Bellièvre se 
démit en 1642, en faveur de son fils, de sa charge 
de président à mortier. Il fut nommé conseiller 
d'âat, et mourut doyen du consefl. 

Pierre Fenouillet. OraUon funibrê de Pomp. dé Bêt- 
lUvre ; Paru, leoi, \n-%: — ;Jean Toamet, Orai$on/miébn 
de Pomp. de BelUéwre; ParU, IMT. 1d-8«. — Pierre LaUe- 
mant, Éloge funèbre du cheuteeUer Pomp. de Bellièvre ; 
Paris. leoT, lD-4*. — O. Tbomaa, PréeU de rUittoire de 
Lifon, 

BBLLIM OU BÉLLiNi (Jocqucs, Gcntile et 
Je€m ). Ces trois pehitres de Venise (le premier, 
père des deux autres) sont généralement regar- 
dés comme les chefs de l'école vénitienne « eo 
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ce aeâs qu'il* alMndomèrent les prenoiere cette 
sécbereeie de contours partieubère aux peintres 
des siècles précédents, et enseignèrent les prin- 
cipes de ce coloris qni rendit si célèbres le Gior- 
gieo et le Titien, leurs éières. 

Jacques en Jaeopo, mort en 1470, n'a gnère 
laissé d'aotre oorrage aotboitique qu'une Ma- 
ému/êf citée par Lana comme appartenant à un 
■omasé Sasso , et an bas de laquelle Jacopo a 
laiiaéiODBQm. 

GentiU naquit en 1421, et mounit en 1501. 
Jean, né après lui, mourut vers 1516, à quatre- 
vingt-dix ans. Ces deux frères, qu'une m«- 
tuelle affection et une émulation paisible unirent 
constamment , ne doivent point être séparés 
comme peintres, leurs talents ayant été em- 
ployés en communauté par la république de Ve- 
nise, qoà leur confia la décoration de la grand'- 
aalle du conseil, salle dans laquelle ils eurent à 
représenter les bants Taita des Vénitiens dans la 
paix et dans k guerre. Gentile, moins ikyorisé 
de la nature que son frère, lui resta inférieur en 
mérita; il conserva Taridité de l'ancien style, 
fémeia sa Prédication de eaini Marc. Ma- 
hemet n ayant demandé aax Vénitiens un 
pefaitre de portraits , la r^mblique lui envoya 
Gentye. Outre les portraits du grand sultan et 
des principainx seigneurs de sa cour, on cite en- 
core de lui on grand médaillon, devenu rare, re- 
présentant refile de l'empereur des Turcs, et, 
sur le revers , trois couronnes. La représenta- 
tion de la Décollation de saint Jean-Baptiste 
donna Uen à une scène d'épouvante qui bâta le 
départ du peintre vénitien de la cour de Oons- 
tantinople. Mahomet II , ea connaisseur expert, 
avait critiqué dans ce tableau un détail anaiomi- 
qoe : la pean dn cou d'où la tète venait d'être 
détachée ne se rétractait pas, suivant l'eflet de la 
nature. Le peintre hasarda quelques objections; 
c'est alors que le sultan, ponr démontrer la jus- 
tesse de sa critique, appela un esclave, et le fit 
décapiter devant lui. 

Quant à Jean Bellin, le phis célèbre des pein- 
tres de ce nom, ses prindpanx titres à la gloire 
sont d'avoir contribué plus qu'aucun de ses de- 
vanciers aux progrès de ce nouveau style qui de- 
vaK amener presque subitement la peinture à sa 
perfection, et d'avoir formé des élèves tels que le 
Gkft^oik et le Titien. Les Vénitiens durent à sa 
libéralité la connaissance du secret de la peinture 
àrhuile^ qu'il avait su obtenir par adresse d'An- 
toine de Messine, le premier qui en eût ftdt usage. 
Jean Bellin eut en outre un mérite bien rare chez 
les artistes , cehn d'être parvenu , dans un âge 
avancé, à réformer son style d'après les beaux 
ouvrages de ses disciples, devenus ses maîtres, 
et de les avoir égalés plus d'une fois. Dirais les 
tableaux à la détrempe, de sa première manière, 
Jusqu'to tableau à l*hufle de Saint Zaeharie, 
exécuté en 1505 ponr l'église de ce nom à Ve- 
nise, qoel immense progrès! On cite encore, 
comme Itm de ses plus beaux ouvrages , une 



Bacchanale^ datée de 1514, qua toii grand âge 
ne lui permit pas d'achever, bmIs à laqnela le 
Titien mit la dernière main m U plnçaat an m- 
lien d'un paysage délioicox. Le Bannewr dm- 
nant la bénédiction, w Toit à k ffÉarie de 
Dresde. — Les taMeanx de Jean BoWn annt tnk- 
recherehés des amateurs de ooUedÎQiis; lem 
prix varient selon leur date, lenr fa i poitincc, 
leur aaérite. En 1819, à k ¥eate L^nn, um 
Vierge àmê-corfis, tenant l'étant Jéna» a'est 
vendue 100,000 ftnncs. On n'eafime pna «nins 
de 200,000 francatoFéerpejnr «M trétte^qâ, 
après avoir figuré an Louvre, a reprk aapkee 
sur le mattre-autd de l'égHse SaiaMbMtona à 
Venise. 

Voici le jugement de Hagedom sur «e pal»- 
tre : « Jean Bellin ouvre les yeux; A Toft k ■»> 
tnre, et, armé d'une patience à tente épranvu, il 
k copie fidèlement. Depuis le to«r dea dwven 
de ses figures , jusqu'à k tige d'une taba fua 
porte k chemin , il veut tout expriner, et i 
manque de donner à ces oompositions ea ve- 
louté apparent , ce poudreux qui oûofre k m- 
perfick de tous ks corps, et qui kkse mx uas- 
tours un moelleux kit pour noua chanaer. Il 
veut montrer plus que la nahire ne pensât #n- 
percevoir à une grande distance, et dea travaux 
peines le font tomber dans la durek. Avea ks 
avantages essentiels quil possédait dans k par- 
tk du coloris , un phis haut degré de peifMlion 
M aurait coûté moins de peine , et aonit pré- 
servé ses tableaux de oetto aéeheresaa qui ks 
dépare. » [Snc, des g, du m., avto addit ) 

vmrl, r«te di* /Httori. - Rvéon , rict éf PlCtirl 
"UnMS.StoriepUL 

BBLLiir (Jocfues-mcolas), i n g énieu r géo- 
graphe de la marine, né à Paris en 1703, mort à 
Versailles le 21 mars 1772. Attaché aii dépit de 
k marine, il fat diargé de dresser» pour k ser- 
vice de la navigation , ks carlea de toutea ks 
oêtes des mers connues. Il s'acquitta de cette 
tâche avec soin et zèle. Ses cartes et pknt fer- 
ment plusieurs recueils : k premier, sous k nom 
de Neptune français, 1753, In-fol., comprend 
ks c^tes de France; k second, appelé tigâro- 
graphie française, 1756, iB4ol., contient qoa- 
tre-vmgts cartes de toutes les côtes coBMiea du 
globe. Un troisième recueil , connu sous k nom 
de Petit Atlas maritime, roiferme les cartes 
générales des mêmes côtes, construites sur une 
très-petite échelle, ainsi que les plans des ports 
et des principales villes maritimes. On lui doit 
encore : toutes les cartes qui accompagnent 
V Histoire générale des Voyages, de l'abbé Pré- 
vost ; — des Mémoires sur les cartes du côtes 
de F Amérique septentrionale; Paris (Di- 
dot), 1755, in^''; Essais géographiques sur 
les Iles Britanniques, 1763, faM*; — sur la 
Guyane, 1757, in-4*;i— sur les ÂniiUes; — 
sur nie de Saint-Domingue, 1766; — sur 
celle de Corse^ 1769, te-4»; — sur ie go\fé de 
Venue et la Morée, 1771, in-4*; — le JPMtf 
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ite martHme, i7«4, en 5 toi. in-4« ;— rBn- 
fat géographe , ou nouvelle Méthode ^ap^ 
fimên Im géographie, 1769, ia^**. — VHis- 
ârir* eu Japon , dm père Cbaiieroô, nokaûft 
moan platiavt Mémoires de Belln. 

^BUXUfcuii (aor^toty), jumooDsuHe 
ilaia, né à Modènt eo 1428, mort h Rome le' 
7 JÊÊm 1478. Stt principaux ouvrages êoai : 
4|nf(iUr JcOiotl addUiones odNic.deTur 
teM 0^ iâai. de Bwrrio oommentaria super 
ùdfrHaléimt ; Yariae, 1477;— TraUaius dé 
StiMIio cfèarUaHm) ; Rine, 1^44, iB-8^ 

Mm»rbfll^ ilcrilfori d'/tolio. 

nUJSGioiri (Bernard)^ poëte florentin, 
MiC ai 1491. il fut le confident et rami de 
Uaii Sfime, dit le More, duc de Milan, qui le 
oonUt dliQBBeort , et lui accorda la couronne 
coottcrée anx sreada poètes. A sa mort, il lé- 
piaetliiaisaiapanTres et à un jeune homme, 
M éUve» qu'A aimait comme son fils. Ses poé- 
tn (tarent imprimées à Milan en 1493, in-4°, 
NM k titn de Stmetti^ canzoni, capitoU, ses- 
^ edaUre rime. Ce recueil est fort rare. 

«WMDé, BUMrêiménUre de V Italie.— Maua- 
(MLScrKtorftf-Rofki. 

KLLUfB {GuUltmrne^Sébastien de), gé- 
Mprassien, mort à Btolpe en 1799. H se dis- 
flBpia dans la guerre de sept mis , à la tête 
4%iré|fmenlde1m8sards. Fae&e à reconnaître 
à one et sa prffte tdie €ft du cheril quil 
ttnM baUlo^emcsit , 11 était toujours Tlsé , 
Kl ODMSDais ttnieiit tocgoors sur lui *. cependant 
<iaae psrrint pas à le fairedianger de cSieral. 
Set nmiières tItcs ^ simples hii valnrent IV- 
fRlin de Frédéric n. 

Mkataa, UHMrtâe ta Omerre Je Sepî Âne, 

ULLIHGEN {Vlturi M), grammairieB fras- 
^i vifrft Ters le mUieu du dix-septième siè- 
^ : fl ensdgaa la langue finnçaise en Hottande. 
^t4e W : les Pnmien Eseais des Prover- 
^^mçoiê; te Haye, 1653, in-S*; — Éigmo- 
^te ou ExpileaHon des proverbei françt^ , 
HM; ^fiBA IMNmna^e précédent refondu. 

i^Him, màHaikimtr UtàÊriqnn de la France. 

^MUAfiSB (Froitçois ), médecin aurais, 
^^das ta pitfnière moittééu dix-èuitièBie 
•Ml. Oi a de tai : Oftke nutrition </ ihe 
^dfu; LoBdres, 1717, in-8^ ; — A Trettiisecon- 
^fruimgthe mu^mut; Londres, 1721,i■-8^ 

^tkt,mbHtk4qmede U Meéecime. 

*UiAAnHCharieg'Àmédée), jurisconsulte 
dailiquipe îtaKoa, né à Vcroeil «i 162&. (kk a 
^ki: le ÀMtieidtà di VtrcelU ; Turin, 1659, 
^"i —Série degli Uomini e Donne illustri 
^^eiUà di VereelH; — Idea pacïs; légale 
^'9*^ materéam 4MKMmi diffuee enucleant 
^ tempore paiciê occurrere potest ; VeroeUi, 

HuactoUi, ScriU^ é^Italia. 

8Uxnii (JLameni\ médecin italien, né le 
^^^tptcmbre 1643 à Florenoe, mort le 8 janvier 
^'<^* Protégé par le grand-dnc FerdioaDd, il 



étodia à Pisa , et y apprit sous Btty k néd«eiiie, 
sous Oliya la physique, sons Bonlli te mécanique, 
et sous Alexandre MarchetU les mathéinatiqueo. 
Les progrès qu'il it dans ces soMBces Iwent 
très-rapides : de bon disdple il derint en pen de 
temps un excellent mattre. D n'avait giBtfr« qee 
▼iagt ans lorsqu'fl obtint une chain de philosophie 
àPise;maisiltterooeapapasloD|^emps.Legrlad- 
due le chargea d'enseî^ibr Fanatomie, et assiste 
souvent kn-même anx leçons dm professear. 
Bellini ensei^Mît à Pise depuis traote ans, lors- 
qu'il Ait appelé à Florence. 11 y exerçate laédedae 
ayec beaooMip de soooès, et panrint à te chaiige 
de premier médecin dn grand-dnc Cosme 01. 
Sa réputation s'étendit an loin. Lancia, médecin 
du pape Clément XI, le fit admettre an senriœ de 
santé do souverain pontife, et AreUbald Pitcaim 
lui dédia sesdissertntions mé^cales. Beflfaii con- 
sidérait teeorps de i'bomme comme uneréenionde 
rouages fonctionnant par les lois de te nécaniqne ; 
et il admettait que loasiesdérangeraentoderétet 
nonnal pouraientèlre calculés d'après des fomn- 
les précises. Cette doctrine se retrôvre au fond de 
tous ses ouvrages, dont void las titres i De Strue' 
iura renwm ohservatio a nmt om i ea; flofence, 
1662, in-4'' ; Strasbourg, 1M4, fai-S% avec le Ju- 
dicium de Ush renum de Borelli, Amsterdam , 
1685, in-12; etavedesfjrem/i/ciffUMMfrofoniffi 
renum ex viedic&rwtn cetebrium scriptis , par 
Gérard Btesius; Padone, 1«66, in-S^; Leyde, 
1752, ln-8*;— Çmstua erganmn vispisffme cfe- 
preAeiwiim; Bologne y 1665, in-12; Leyde, 1711, 
17?6, i»4*, avec les Sxercîtatienes anatomicée 
de Sirvctura et Usu rennm , et les Ezempla 
fmmstrosorum renum de Blasios. L'auteur 
place Torgane du goût dans les paptfles nerveuses 
de la langue, et prétend que les sels sont les seuls 
corps sardes ; — Gratiarum actio ad Etrurix 
principem; Pise, 1670, in-12; — De Urinis, 
Pulsibus, MUsione sanguinis, Febribus et de 
Morbis capitis et pectoris opus; Bologne, 1683, 
in-4**; Leipzig, 1685, {n-4'* : la dernière édition 
est de Jean Bohnius, qui Ta enrichie d'une pré- 
face et d'une taUe détaillée; Leyde, 1717, in-4''; 
Leipzig, 1734, in-4** , avec une préface de Boer- 
haave : l'auteur soutient que te saignée accé- 
lère le mouvement progressif du sang dans 
tout le corps, mais principalement dansPartèrr 
qui correspond à la veine ouverte ; fl prétend 
encore que la saignée rétablit la contractilité des 
fibres; et à ce scyet fl explique commart la Té- 
lodté de te circulation augmente te force du ^t- 
mulus qui porte les fibres à la contraction ; il 
loue beaucoup les frictions , et il déduit les effets 
du bain de la compression que firit le poids de 
l'eau; — Covsideratio nova de natura et modo 
respirationiSy dans les Mémoires de V Acadé- 
mie impériale d'Allemagne, décade I, ann. î 
et 2 : .suivant l'auteur, l'air pénètre dans te tra- 
chée-arièrc par son poids et par son élasticMé; 
les muscles intercostaux servent à Iln^ira- 
tion , et c'est alors que le diaphragme s'aptanil 
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eo 86 eartnctat; il admet des fibres miuca* 
leuses dans la structure des poomoDS; — De 
Matu MU$: Pistorii, 1695, in-é*"; Lugdam Ba- 
taTonim, 1696, m-4'' : Taiiteiir y enseigne que la 
Téskole dn fiel ne se yideque lorsqu'elle est com- 
prnnée par les intestins dilatés pendant la dige^ 
tioa , ete. : on tronre ce traité de la bfle dans ses 
Opuseula ad Arehibaldum PUeaim; Leyde, 
1714, in-4*; — IHiCorti di Anatomia; Flo- 
rence, !■• partie, 1742; 2* et 3* parties, 1746, 
in-6*. Ce sont les discours prononcés, rers Tan 
1696,dans les séances derAcadémie de la Cmsca; 
ils sont dans le goftt des poésies bachiqQes. Les 
œQTres complètes de BeOini {Opéra omnia) ont 
paru à Venise, 1708, 2 vol. in-4* ; ibidem, 1732, 
2 Tol. même framat. 

Biogmpkiê méd. - Fabroni, ritm Ital. doetr. iilustr. 

*BBLLiHi (Philippe^ peintre italien de l'é- 
cole romaine, natif dUrbin, Tirait dans la se- 
conde moitié do seizième siècle. Lanzi en parie 
comme d'on artiste d'un rare mérite, n a laissé 
dans la Marche d'Ancône beaucoup de Tresques 
et de peintures à l'huile. Les quatorze tableaux 
des Œuvrei de la Miêértearde^ dans l'église de 
la Charité à Fabîano, sont de sa main. 

Luul, Aorte ptttorko, 11,11». 

*BBLLIHI ( nneefU)^ antiquaire italien, né 
àCambolago le 22 Juin 1708, mort à Fenrare en 
1783, (ht oonserratenr dn musée de Ferrare. On 
adelui: DelT a/Uka Ura Ferrarese diMar- 
cheiM^ dettavolgarmetUe Marehesana; Fer- 
rare, 1764, fai-4*; --DeMoneHs Itali» medii 
xpi, kaetmnu non eouigatiSjquain suo museo 
servaniur; cum ieonilms; Ferrare, 1755-1779, 
4 parties iii4"; — Délie Monete di Ferrara; 
Ferrare, 1761, fai-4<'. 

Mâxtocheltt, ScrWori dritalia. 

BBLLiHi ( Vincent), célèbre compositeur de 
musique , naquit à Catane, au pied de l'Etna , le 
l«r ou le 3 novembre 1802 (1), et mourut le 23 
sq»tembre 1835. Lepèreet legrand-pèrede Bellini 
étaient musiciens tous deux , mais d'un ordre in- 
férieur, et ne préroyaient guère la gloire qui at- 
tendait l'héritier de leur nom dans une carrière 
qu'ils ayaient parcourue l'un et l'autre avec très- 
peu d'éclat On prétend même que Rosario BeUlni, 
le père du jeune Vincent, avait d'abord rêvé pour 
son fils « une profession plus noble. » Mais il finit 
par renoncer à ces visées ambitieuses; et le futur 
auteur de la Norma, qui avait déjà montré ap- 
paremment d'heureuses dispositions , fut envoyé 
à Naples, aux frais de la ville de Catane, pour 
y poursuivre son éducation musicale. H fut admis 
an Conservatoire de Maples m 1819. U y apprit 
d'abord le chant, et essaya de divers instruments, 
mais ne fit que des progrès assez médiocres. La 
nature, « qui sait partager les talents, » n'avait 

(1) Qoelquet hlstorieiM cependant le font naître en 
ItM, d*aatres même en iSOS. Mais la première de ces 
dates parait la plus ?ralsemblable, et let écrivaini la 
pina ooMldérables t'y sont arrêtéa. N'ett-il pas étrange 
œpeadaat qa*ll paisse j avoir dotite sur un fait de cette 
nature» et il rippro^é ^ «imis 7 



pofait destiné BelUni à être un exécutant i 
quaUe. 

n étudiait en même temps l'harmonie et le cm- 
tre-point, sOus la direction d'un vieux professeur 
presque nonagénaire, nommé Tritto, lequel avift 
été jadis élève de Durante. Ses premiers essais 
de composition ayant révélé quelques qualités, le 
directeur du Conservatoh^, Zingarelll, le prit 
dans sa classe. Mais il n'eut pas lieu d'abord de 
s'en applaudir : le génie de Bdlini ne le portait 
pas vers les combinaisons harmoniques. Il panlt 
que Zinf^reUi se plaignait fréquemment de la 
paresse de son élève, et très-probablement il 
n'avait pas tort. On n'a qu'à ouvrir au hasard 
une partition de Bellini, pour se convaincre que 
l'étude du oontre-pointa dû prodigieusement Ten- 
nuyer. Il n'avait pas la feculté de développer lo- 
giquement une donnée musicale, d'imprimer aux 
accords une marche régulière , de faire manœu- 
vrer plusieurs parties concertantes avec un ait 
savant et bgâiieux : mais il avait mieux que 
cela. 

Il fit pourtant de louables efforts pour vaincre 
la nature, et combler cette lacune de son or^ 
nisation. Il mit en partition des quatuors d'Haydn 
et de Mozart, travail aussi intéressant qu'utile 
pour qui veut pénétrer les lecrets de la modula- 
tion et de l'agencement des partie». s'exerça 
avec obstination dans legaorele phis propre à 
développer en lui les (acuités qui lui manquaient 
n composa quinze symphonies, tn\È messes, et 
une douzaine de psaumes , sans parler d'un cer- 
tain nombre de pièces de moindre dimension, 
écrites pour la flûte, la clarinette et le piano. Tout 
ce travafl ne hii profita guère, et U n'y gagna que 
la place de maestrino, répétiteur, avancement 
Uoï dû à de si courageux éSovis, 

Ce ftit seulement lorsqu'il put s'essayer dans la 
musique dramatique, que sa véritable vocation 
se révéla. En 1825, un petit opéra de sa compo- 
sition, intitulé Andelson e Salvina, fiit exécuté 
dans l'intérieur du Conservatoire, et fit recon- 
naître en Bellini, sinon les grandes qualités que 
le travail et la production développèrent plus 
tard , du moins les germes précieux de ces qua- 
lités, l'imagination qui crée les mélodies, et la 
sensibilité qui les rend expressives. est d'usage 
h Maples que le plus estimé des répétiteurs, avant 
de sortir du Conservatoire, soit chargé de la com- 
position d'ime cantate que Ton exécute aux fêtes 
de la cour. Le succès à'Andelson e Salvina 
désignait Bellini au choix du directeur de l'école 
royale. Sa cantate, intitulée Fsmene, fut si vive- 
ment applaudie, que Vimpresario Barbaja crut 
pouvoir loi confier un libretto sans se compro- 
mettre. Ce libretto avait pour titre : Bianca e 
Gemando. Il (ht joué le 30 mars 1826, et obtint 
un très-grand succès, qu'il faut attribuer au moins 
pour moitié à l'intérêt qui s'attache naturellement 

Iaux débuts d'un artiste très-jeune. On sent bien 
qu'on n'a pas le droit d'exiger beaucoup d'un 
con^[K»iteur de vingt-deux ans , et l'on est porté, 
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■tee saM le eomialtre, à désirer qall réussisse. 

U rai» père de celui qui règne à présent , prit à 

a prooier succès de Beltini une part adÎTe et 

iédrire. H assîstaà la première représentation, 

Il VvL raconte qu'au moment où les applaudis- 

«Mots et les acclamations faisaient le plus de 

M, il se leva, et cria, d*une voix retentissante, 

«pÉtoisn^K)litain:#V<orii/^tiaione/A cette 

Me royale les liree se mêlèrent aux applaudis- 

ianU, qui redoutèrent H faUut que Bellini 

|att sur la scène, et Tint saluer son puissant 

fntodeor. Le goût du roi, si énergiquement 

MwH e rté , devint, comme de raiscm , celui de la 

CMr, et, par un contre^XHip presque inévitable, 

QU de la viDe ; et le nom de BeOini acquit im- 

■édiitement une éclatante célébrité. Nous ne 

PNTQDS avoir aucune opinion sur Bianca e Gtr- 

^ndo; mais on nous saura gré, sans doute, 

'ipporterid ceQed'un critique aussi judicieux 

9'iiitniit, qui parait avoir entendu ou hi cette 

fttttère enivre de Bdlini. « Sans précisément 

'■Booeer, dit M. Adrien de Lafiigc, le système 

^dopié dqwis par le compositeur, l'opéra de 

^1^ e Genumdo s'écartait d^à de la ma- 

^^ mise à la mode par Rossini, mais seulement 

^te iiiçon en quelque sorte né^rtive : car ce qui 

j^nw dans cet ouvrage, c'est bien plutôt la fai- 

^(^ de Hiaimcmie et de l'orchestration que la 

^éitfon de chants d'une forme et d'une couleur 

fi^nfefles. Tontefois l'on y trouve un quatuor 

^ remarquable, et auquel on pense que Zin« 

MB a dû mettre la main. Ce qui est certain, 

est qoe rien de parefl, en ce genre, ne s'est 

OBtié depuis dans les <^as de Bellini. » 

AoMitdt après cet heureux et brillant début , 

sHni ftit engagé, scritturato, par le directeur 

n théâtres de MUan, pour la Scala. Le thé&- 

ft San-Cario, à Naples , et celui de la Scala, à 

lan, sont les scènes les plus importantes de 

tilie, et l'on n'y arrive pas ordinairement du 

cmier bond. H faut s'essayer d'abord sur des 

èaes secondâmes. Rossini avait produit plu- 

siiTt cbefs-d'oeuvre , Fltaliana in Algeri, la 

ïeira delparagone, il Turco, Tancredi, avant 

olitenir l'honneur d'écrire pour San-Carlo. 

ais la fortune avait pris Bellini par la main , 

•emblait prendre plaisir à aplanir devant lui 

otes les difficultés. U eut à Milan un double 

mbeor. D y rencontra, pour poète, M. Felice 

omani, et Rubini pour principal interprète. 

:. Romani, écrivain élégant, aussi distingué 

Ms les idées que dans la forme, et natureUe- 

lOit porté à une certaine mélancolie douce , 

hreose, plaintive, où les Italiens croyaient 

oover comme un écho lointain des douleurs 

5 la patrie opprimée, M. Roiq^ était le poëte 

od poovait le mieux s'entendre avec Bellini. 

e premier fruit de leur association , il Pirata, 

it représenté pendant l'hiver de 1827, et obtmt 

B tooeès qui dépassa toutes les espérances. 

Ge succès, à beaucoup d'égards, était mérité. 

sPiraie assurément, n'est pas un ouvrage 



irréprochable , et l'auteur devait , avec le temps, 
s'élever beaucoup plus haut Les morceaux d'en- 
semble y sont assez faiblement conçus. L'ins- 
trumentation y est pauvre, ainsi que l'harmonie. 
Mais il y a des airs délidenx , des mélodies d'une 
rare distinction, et d'une expression profonde et 
saisissante, auxquelles la voix et l'admirable 
exécution de Rubini prêtaient encore un nouveau 
charme. Le Piraie fût un événement pour l'Ita- 
lie, et marque la première heure d'une ère nou- 
velle. Tout le monde comprit que le composi- 
teur qui venait d'édore étant doué d'un senti- 
ment individuel très-prononcé, et obéissant, 
peut-être sans le savoir lui-même, à une voca- 
tion puissante et irrésistible, l'art allait néces- 
sairement subir une transformation. 

Depuis 1813, où avait paru Tancredi, Ros- 
sini régnait sans partage, et tous les composi- 
teurs de second ordre l'avaient suivi , bon gré 
mal gré, dans la voie qu'il avait ouverte. BelSni 
ne pouvait lutter avec ce génie fécond et souve- 
rainement puissant ni pour l'audace des concep- 
tions, ni pour l'abondance des idées , ni pour la 
force et l'éclat du style, ni pour hi richesse de 
l'harmonie, ni pour les magnificences de l'instru- 
mentation. Biais il y avait un point sur lequel on 
adressait à Rossini des reproches quelquefois 
fondés. Travaillant le plus souventsur des livrets 
assez médiocres , if avait pris Thabitude de né- 
fi^ger les détails de la poàie qui lui servait de 
canevas. H prenait la situation dans sa donnée 
générale, la peignait à grands traits, comme 
aurait pu faire un symphoniste, et s'hiquiétait 
peu de traduire littéralement les paroles que 
l'acteur devait débiter. Il y avait donc souvent 
un désaccord apparent entre ces paroles et la 
cantilène, désaccord dont l'auditeur était blessé. 
Rosshii d'ailleurs, écrivant pour des chanteurs 
d'une extrême habileté, cédait assez fréquem- 
ment à la tentation de les faire applaudûr, et 
mettait un trait brillant là où la raison aurait 
voulu une note expressive. Bellini avait aperçu ce 
défaut, et il était dans sa nature d'en être choqué 
plus que personne. Il n'avait pas la faculté de 
monter son Ame à tous les diapazons, de passer 
à volonté de la douleur à la joie, du lyrisme à 
la moquerie; mais il avait celle de rendre avec 
une vérité profonde un certain ordre de senti- 
ments, la rêverie, la tendresse, la passion naïve : 
associé qu'il était, d'ailleurs, à un poète dont le 
cœur vibrait à l'unisson du sien , il n*eut qu'à 
tradmre exactement la parole pour trouver des 
sources d'émotion intime inconnues jusqu'alors , 
ou que personne du moins n'avait aussi heu- 
reusement exploitées. Aucun musicien, aucun 
sans exception, n'a fait éprouver à un si haut 
degré, ni si souvent à ses auditeurs, « le plai- 
sir de répandre des larmes. » Mieux que Rossini, 
mieux quePaîsieUo, mieux que Mozart lui-même, 
Bellini touche , émeut et fait pleurer. Voilà sa 
supériorité, voilà sa gloire! Elle est assez écla- 
tante pour couvrir les incorrections de son har- 
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k AiUesM de soa instmineotatioD , et 
riocohércBee de let plans. 

Mais on comprend qoe ce génie tout spécial 
D'avail qu'on cûcle assez étroit à paroourir, et 
qoH ne lénKiiait qu'à la condition de faire toa- 
lea mêmes cordes. Tôt on tard, 
inéfitabiement, il devait être accusé de 
B, etron pouvait dès lort préroîr qull 
serait hsnrauL on malheoreax par la suite, selon 
qne les si^ets qu'il aurait à traiter se rapprnche- 
faioit ou s^éloigneraient dn geore élégiaqœ, 
dflut la uatore hâ défendait de sortir. Loi-mèrae 
avail trop d'intelligence pour êc laire à cet égard 
la moindre îllnsion. Entré dans la carrière après 
llmnie prodigieai qui avait pu, dans la même 
année, improviser au courant de la plume le Bar- 
bé€r de SévOle et OtheUo, U ne s*est pas essayé 
une seule Ibis dans le genre bouffe. U a ikit un 
seil owntSJtdtnU'êénetiXt ta, la partie comique 
y estabsolnment nulle. Tousses antres ouvrages 
sont des tragédies. 

La première en date , après U Piraie, Tut 
ta Siramiera^ Jonéeà Milan le 14 lévrier 1829. 
On y trouva les mêmes qualités que dans son 
ffiovre précédente; on y reconnut aas» les mê- 
mes dcÂots. Dès cette époque le style de Tauteur 
était foraié, et ne devait plus subir que de lé- 
gères modificatioM, et ceUe»-U seulement qui 
résultent, non d*un changement de système, 
mais de l'action insensible du temps sur les or- 
ganes deTartistc, et sur sa manière de penser 
et de sentir. La Straniera eicita l'enthousiasme 
dn pubUc milanais, le plus difficile de Tltalie 
peut-être, mais aussi celui qui manifeste ses sym- 
pathies avec le plus de vivacité et d'entnlnemeot 
L'auteur, cette ibis, n'était plus aidé par Rubini; 
mais il avait Tsmborini ^ madame Méric^La- 
lande, qui a parcouru en Italie une brillante car- 
rière. Pendant cette même année 1819 on ouvrit 
h Parme un nouveau tliéêtre, et Bellini fut chargé 
avec Romani, son associé hMéparabley de l'ou- 
vrage dliMuguralion. Le siqct de Zaïre les avait 
séduits. La douce el tendre héroine de Voltaire 
convenait singulièrement , en effet, au talent de 
Bellinj. Mais à cMé do rMe de Zaire il y avait 
cehri d'Orosroane, trop vigoureusement tracé 
pour que Rdllni pût le rendre complètement, et 
trop conno pour qu'il pût, sans danger, Taffaiblir, 
comme il avait lait le Pirate, Peut-être aussi le 
temps manqoa-t-il à Beilioi, qoi n'avait pas l'in- 
vention facile , ni le travaO rapide. Ce qui est 
certain, c'est que Zaire n'eut aucun succès. 
Bellini M plus beoreux quelques mois après, à 
Venise, où il traita ce sqjet tant de fois traité 
sur tous les théâtres du monde, Roméo et Ju- 
Uette. n y mit quelques-uns des moroeaux dé 
Zaïre, ceux apparemment dont il faisait le 
plus de cas, 00 que les Parmesans avaient le 
moins mal accueillis. Sa pièce intitulée i Ca- 
puleti edi Monteceki, fot asaes bien reçue 
d'abord. Phis tard on trouva que BeiBni, cliar- 
mant dans les scènes tendres et mélancoliques 



des premiers actes, avait manqué d*éna 
terribles situations do dénoftinent; et 
s*est établi partout de remplacer sou tr 
acte par celui de Vaccay, qui est iMtoeoi 
vigoureux. Les Capulets furent reprêscnt 
la première fois le 12 mars 1830. 

L'année suivante fbt la pins Importai 
vie de BeIBni, et la plus heureuse. H y pi 
coup sur coup les deux partitions qui i 
sa^re, etassoréllmmoitalltéà êtmm 
Sonnan^ula fbt jouée en mars 1831 , 
Nomui le 26 décembre, toutes deux à Ml 
partie comique de laSonnambmlaj comn 
l'avons dit (àus haut, est phis que manqv 
est supprimée. Bellini l'a rejetée font eulii 
les récitatifs , et c'est assorément la pkts 
preuve d'espiK qu'a ait jamais donnée. L 
élégiaqoe y est seule restée : SI y itgue n 
cheur, une grftce, one tendresse, un dia 
définissables. L'auteur y a poussé le pif 
plus loin qull n'avait jamais été, plus M 
être qu'il n'ira jamais. Aucune scène, n 
musique , ne foit verser aotsnt de UÉm 
le final de la Sonnanibula, 

La Norma se fit remarquer par une ba 
l^us soignée, quoique toujours inoonei 
moments, une instrumentation plus rki 
style plus noble , one inspiration plus ba 
Pasta, cette grande artiste , qui venait d 
la Sonnambula, se disposait à paroourir 
et lui avait demandé un ouvrage où le pi 
rôle eût une importance prépondérante , 
sorte qu'elle le pAt jouer partout, queii 
tourage que le hasard lui donnât, n ava 
devant les yeux, en écrivant, cette adi 
tragédienne, qui savait, comme les sla 
grecs, donner à la passion, an malheur, ai 
lui-même, un caractère de grandeur, 
beauté idéale presque incompréhensible, 
évident, ponr qoi a connu BF^ Pasta, qi 
Uni en avait l'imagination frappée quaad 
sa partition, et c'est à cela, sans aucun 
qu'on doit attribuer cette énergie , cette él 
de pensée et de style, et cette ampleur Ae 
qu'il n'avait jamais eues jusqu'alors, et q 
point retrouvées depuis. Il savait bien loi 
à quoi s'en tenir sur ce point. Un jour, à 
une dame lui demanda lequel de ses opé 
paraissait approcher le plus de la pcrfeèti 
question, ainsi posée, embarrassa sa me 
n fit une réponse évasive. La dame insisft 
dit-elle, vous étiez sur mer avec toutes t 
titions, et que le bâtiment fit naufrage... • 
s'écria-t-il sans la laisser finir, je lâchers 
pour sauver la ^'orma. » 

M°^ Blalibran, autre cantatrice du f 
ordre, qui prit à Milan le r61c de Norm^ 
M"*** Pasta, et qui avait ce que M'^ Pasta 
plus, une voix jeune, et des intonatioi 
jours irréprochables, augmenta encore, 
être, la vogue de oc bel ouvrage. 

Parvenu 4 l'apogée de son talent, et c 
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w« BeDîoi êeatà le tesoin de revoir sa 
Il pertif pour Cafane, et s'arrêta, eo pas- 
Bome et à Naples. n fut accueilli par- 
as la coDtidération et la sympatbie que 
■i ses succès et les charmantes qualités 
cavBctère. H était doux» honnête, sin- 
lodeste, bicBTeiUant , affectueux, étraiH 
■les les petitesses qui ravalent trop son- 
mérite des phis grands artistes; et la 
hii trait prodigué de plus les avantages 
n qui servent de passe-port au talent, 
«t la voie , et aplanissent devant lui les 
s. II avait la taille élégante, les traits 
I et fins , le teint délicat et transparent, 
reox blonds, chose rare en Italie, et 
K bleus où se peignait son ênie. L*en- 
de sa personne était d'une distinction 
et singulièrement agréable. 11 réussit, 
honune du inonde, autant qu'il avait 
ainroe artiste. 

on an sans produire. Puis il se rendit à 
it y fit, pour le carnaval de 1833 , l'o- 
tidé Béatrice di Tenda, C'est un drame 
plein de sombres passions et d'atroces 
It, que termine le dénoûment le plus 
(Test , en un mot , Hûstoire d'Anne de 
tvec deinoms italiens. Le sujet était trop 
r fieilini, et sa partition fut asses froi- 
refM. Biais un échec ne pouvait plus 
■eltre sa réputation. £lle était si bnl- 
• le directeur da théâtre Italien de Paris 
ada nn ouvrage. Bellini vint en France, 
i bientôt en Angleterre , où il dirigea 
oo d'an de ses ouvrages. De retour à 
1834 , fl se mit sérieusement au tra- 
vaodevflle de M. Ancelot, intitulé Têtes 
4 Cavaliers^ lui avait paru suffisamment 
ci avec sa manière de sentir. Un Italien 
£, que les événements politiques de 
lient forcé de se réAigicr en France , 
nie PepoU, mit ce drame en vers très- 
, et le disposa de la manière la plus 
ï faire valoir les qualités spéciales du 
kinr. Bellini eut de plus le bonheur de 
à Paris une troupe d'élite , formée des 
lods artistes de l'époque, la Malibran 
I. Lb$ Puritains d*£cosse eurent un 
Matant, et le méritaient II y avait des 
» délicieuses , pleines de grâce , d'ex- 
•I d'accent On y remarqua une harmo- 
rscberchée , une instrumentation plus 
ihu variée que celle des autres ouvrages 
IL Ce n'était peut-être que le progrès 
si Inévitable d'un artiste intelligent, qui, 
encore que trente-deui ans, devait né- 
BCDt, à chaque production, gagner quel- 
le. Mais les Parisiens pensèrent que l'au- 
ait modifié pour se conformer à leur 
Ht lui en surent gré. L'Opéra de Paris 
landa une partition. Vlmpresario de 
vaitd^ pris les devants. Pendant qu'il 
t ees deux créations nouvelles à Puteaux , 



dans une maison de campagne où û était allé 
passer Tété, une violente maladie intestinale le 
saisit tout à coup au milieu de son bonheur, et 
l'enleva en quelques jours. H moumt dans sa 
trente-troisième année. Cette catastrophe inat- 
tendue excita des regreU universels , car Bellini 
n'avait pas un ennemi, et sa peraonne était anssi 
sympathique que son talent On lui it un service 
solennel dans l'église des InvaUdes , et tout œ 
qnll y avait à Paris d'artistes, de iitténteurs, 
d'hommes distingués dans tous les genres , vau-> 
lut assister à ses funérailles. BeUni ne ftit ni un 
grand hannoniste, ni un savnt compositeur. Set 
morceaux sont peu développés et mal oondaits : 
ses trios, tes quatuors sont, à quelques exoeptiow 
près, d>BM extrême ftdblesae : mais personne 
n'a jamais eo, autant que lui, le don de produire 

Il eaato eh« nell* tnlmt rt leote', 
le chant qui va retenfu' an fond du cœur. Sa part 
était donc assez beDe, et l'on ne doit pas s'é- 
tonner quH n'ait jamais connu l'envie. 

G. lUocGT. 

Tlpildo, BioçraAa dêgii ItaHani UtMsM, «to., t. IV. 
— PéUi. Bioçrapkie univentUe des MusieUnt. 

^BlKiiLUO OU BBLum, peintre italien peu 
connu , l'école vénitienne, vivait vers l'an 1 500. 
n a peint des Madones , que l'on attribue or- 
dfaudreroent à Gentil et Jean Bellini, dont il imi- 
tait parfidtement le style. 

UnH, Stmia» etc., III, tl. 

BBLLIMSAHI (ÀMM UB). Voff, FBIUUnD. 

BBLLiaoMi ( Charles ) , prélat Italien , né à 
Pavie le 30 octobre 1736, mort le 9 août 1808, 
fut créé cardinal en 1785, par Pie VI. Envoyé 
en 1801 , par Pie Vn , au congrès de Lyon, il se 
montre ilivorahle au projet de formation au 
royaume d'Italie. Napoiéoa lui témoigna sa sa- 
tiifactioB, en lui envoyant une tabatièro ornée de 
son portrait. 

TlpaUlo. Bifra^éttU iiéUimU, etc. 

BftLLMAXX ( CkarleS'Michel ), célèbre poète 
suédois, né à Stockholm en 1741, mort m 
1795. 11 fut étevé au sein d'une funiUe modeste 
et tranquille. Les premiers fruits de sa muse 
étaientdes poésies religieuses, des épanchements 
d'une Ame pure et sensible. Plus tard , la vn 
dissipée de quelques jeunes libertins de Stock- 
bohn attira son attention, et leurs joyeuses aven- 
tures lui fournirent matière à des cliansons qui 
lui firent une renommée dans toute la Suède. Gus- 
tave m, qui s'intéressait è Bellmann, te pourvut 
d'un emploi dont les appointemente et les fonctions 
peu pénibles lui permettaient de cultiver avec 
indépendance son beau talent poétique. Ses ou- 
vrages consistent principalement en chansons 
po|nilaires, dont un grand nombre ont pour ob- 
jet des soènes d'orgtei et retracent, avec une 
vérite frappante, le train de vte que menaient 
les ronéa suédois de cette époque. Il règne dans 
les poésies de BeUmann, dont te plus oonsidé- 
rabte a pour titre te Temple de Bacchmsf un 
ton élégiaqoe qui sembto doiaer aox penséea 
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un oertaiD caractère de profbndeor; elles «mt 
écrites arec Terre, et renfennent des tkUeauxoù 
la comrenance et la fidélité sont obsenrées jus- 
que dans les moindres détails. La couleur locale 
les tend peu propres à être traduites dans une 
langue étrangère. [Ene, des g, du m.] 

GraeUas. DieL btogr, Stiéd,\ 
^BBLLUAHH (Jean'Amd) y littérateur sué- 
dois, né en 1664 à Stockholm , mort à Upeal en 
mai 1710, était professeur d'éloquence dans cette 
dernière Tille. Ses prindpanx ouvrages sont : 
De aeUUe romani imperii ad Augustulum; 
Stockbdm, 1696, in-8*; —De regno Westro- 
gothorum inffUpania; Upsal, 1705, in^; — 
De JtUiano Apoitata; Upsal, 1708, in^. 

Jean Dpmark. Mtmoria r^âMwa Swêcarum êrudUo- 
rttm, — BeDzelliu, BUtgropkitk'Lêxicon, 

* BBixo (Marc)f peintre italien de la pre- 
mière époque de Téoûle vénitienne, natif d'Ar- 
ginta , vivait vers le milieu du quinzième slède. 
Le tableau de la Circoncision de Notre-Sei' 
gneur, que l'on voit à Rovigo, porte cette ins- 
cription : Opus MarciBelli, discipuU Joannis 
Bellini. 

iMti, Stor. pM., III , U. 

BBLLo (Philippe), littérateur napolltata, né 
en 1666, mort en 1719. H exerça d'abord la pro- 
fession d'avocat à Naples, et, à la mort de ses 
parents , il chercha des oonsolations dans la cul- 
tare des lettres, n n'eut pas le temps d'achever 
un ouvrage de droit auquel il traviîllalt depuis 
plusieurs années. On a de lui : /a Vita di San- 
Sabino; — des Mimes, Naples, 1714; et une 
dissertation sur Atripalda, sa ville natale. 

Toppl. Bibl. Jfapotêt. 

BBLLOG (Jean-Louis), chirurgien français , 
né à Saint-Bfaurin, près d'Agen, en 1730 ; mort à 
Paris le 19 novembre 1807. H étudia à Montpel- 
lier, et, âgé à pefaie de quinze ans, il soutfait une 
thèse intitulée Utrum virtus sine iiimore Dei 
adesse queat ? li fut reçu matire en chirurgie à 
Paris en 1764 , y donna encore cinq années à l'é- 
tude , et revfait s'établir à Âgea. Appelé à Paris 
pour être attaché au service du roi, il concourut 
k la création d'un amphithéâtre destinée l'ensei- 
gnementdel'anatomie et de la pathologie, etaoquit 
de la célébrité comme professeur de médecine 
légale. Belloc est l'inventeur de quelques instru- 
ments de chiruiçe, à peu près oubliés aujoui^ 
d'hui; le plus connu {sonde de Belloc) est des- 
tiné à conduire de la bouche danses fosses nasales 
postérieures un bourdonnet sec, ou imbibé d'une 
liqueur styptique : Basdor s'en servit pour lier les 
polypes de l'arrière-gorge. Belloc a publié, dans 
le recueil des Mémoires de r Académie de chi-- 
rurgie, les dissertations suivantes : Description 
d^une machine pour arrêter le sang de Far- 
tère intercostale ; — Description d^une ma- 
chinepour les fractures obliques du corps du 
fémw et celles de son col; — Mémoires sur 
quelques hémorragies particulières , et sur le 
Tnogen <f y remédier : l'auteur arrêta une hémor- 
it|^ rebelle, qui avait succédé à l'extraction 
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d'une dent, en rempKasaM l'aMolê «ree oi h 
chon (Sût de dre moDe. — BeHoe a en outrei 
blié : Topographie physique et médicale • 
département de Lot-et-Oanmne : c*«st ai ■ 
dtfedes écrits de ce genre; — Cours de méù 
dJte légale, judiciaire, théorique et pratiqu 
Paris, an X, 1 vol. in-12; ibidem, 1811, in^ 
ibidem, 1819, in-8** : cet ouvrage a eu un gn 
succès ; la plupart des questions les plus iiapi 
tantes de la médecine 1^^ y sont traitées ai 
sagadté, mais avec un peu trop de oondsk»; 
distingue surtout les articles consacrés à Tu 
poisonnement, à la suspension^ et aux qaeitk 
relatives à la virginité. 

l BBLLOG ( Anne-Louise SwAirroN , daM 
femme littérateur, née à la Rochelle le l*'oelol 
1 796, est fille d'un officier sup^îeur iriandais.E 
acquit de bonne heure une connaissance i^p 
foiidie de la langue anglaise , et fit coouttra 
la France les oMivres littéraires de TAngletai 
moderne. Ses principaux ouvrages sont : i 
Patriarches, ou la Terre de.Chanaan.^ta 
de ran§^ de miss O'KeeCTe; Paris, 1819, Su 
ni-12 ; — Petits Contes moraux, en putia t 
duits librement ou hnilés de miss Edgeirarf 
Paris, 1821,2vol.fa»-12;— /eSi4iiioicrf cCeti 
ges, et les Mélodies irlandaises, tradoitoB 
l'anf^ de Ihomas Moore; Paris, 1825, hi-8^ 
Petite Galerie morale iie Fertfànce, conpai 
de contes unités ou traduits de FangUis de ai 
Edgewortfa ; Paris , 1825, 4 vol. in-18; — /M 
nal d'une expédition entreprise dans hî 
d^ explorer le cours de Vemhouehure du iVif 
traduit de l'anglais de Richard et John Laod 
Paris, 1832, 3 vol. in-8<'; — U Vicaire de H 
kefield,\nAwiàe l'anglais d'Olivier GMmU 
Paris, 1839, in-18 ; — Petit Manuel de mor^ 
à Vusage des enfants; Paris, 1819, in-18; 
Bonaparte et les Grecs ; Paris, 1826, in-^T; 
Bibliothèque de famille; Paris, décembre H 
à décembre 1822, 24 numéros, iii-t2. OH' 
nonce d'elle et de M'^ Montgolfier une trad 
tion de la Cabane de l'Oncle Tom, de laUb 
Stowe (Voy, ci-dessus Beecher-Stowb). 

Qaenrd. ia Franc» littéraire, sopplém. 

«BBLLOCBio (Pierre), théologien Hall 
de l'ordre des Franciscains réformés, natif d* 
cône, vivait vers le milieu du dix-septième siè 
Ses principaux ouvrages sont : Eserdti sp 
tuali ; Venise , 1623, in-12 ; — Amnwnttiùi 
istru%ioni per le giovani secolari che desi 
rano passare allô stato religioso; Rome, Il 
in^*». 

MaxxuctMUl, ScrtUùri ^itaUa, 

BBLLOGQ(i>iefTe), littérateur et poète A 
çais , né à Paris en 1 645 , mort le 4 octobre i ? 
On a de lui : une Lettre de madame de N„ 
la marquise de,.,, sur la Satire de Desprét 
contre les femmes; 1694 , in-12. Boitoan \ 
vengea, et le nomma dans sa dixième épitre; i 
réconcilia avec lui, et mit le nom de Perrini 
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phei de ctàm de BeOoeq ; — une Satire contre 

!upetUsmaUre9,eA ane Satire contre les nou- 

«effila; — r Église des Invalides, poème, 

170S,fai4bl; — une Traduction en versfran- 

çtii de rode latine de Fr. Boutard , sur la 

Éstw équestre du roi (Louis XTV); 1700, 

ii4'.— Le Nouveau choix de pièces de poé- 

ik, 1715 f 2 parties iii-8°, ooutieiit plusieurs des 

piècadeBenocq. 

Iftlmût la France UUéraire. 

nLLOU { Louis) ^ compositeur italien, né à 
OMrfnoco^ dans le Bolonais, le 2 féyrier 
1770, mort à MOan le 17 novembre 1817 , était 
lirtoofle sur le cor. n a composé beaucoup de 
Mieeaox de musique instrumentale; ses concer- 
IM de cor jouissent d'une grande réputation en 
hiie. 

Mb, aeUmmaire tinivenel de* Muiieiem. 

■uxoflB (Etienne), écrîTain dramatique, 
• nétt Tonraine Ters 1580. On a de lui im recueil 
k poésies, sous ee titre : les Chastes et Infar- 
tmées Amours d'Alcméon et de Flore, tragé- 
Hejrançoise, avec quelques autres mélanges 
pséNgiiet; Rouen, 1611, 1 toI. in-12. 

UkOÊt, BibUothiqme historique de la France. 

HLLOHi ( Fahio ) , jurisconsulte italien , Ait 
pnfeneur de droit à Pavie et à Turin, au com- 
ttMementdn 17* siècle. On a de lui : De jure 
i«i;Pafie, 1617, in-4*. 

ImoeheUI, Serittori d'Ralia. 

Bnxoxi (Jean) , théologien et jurisconsulte 
Ukn, mort en 1623, était chanoine de Padoue, 
d professa arec honneur la philosophie morale 
te cette dernière TiUe. On a de lui : D\scorso 
iMorjo aile ninfe Nqjadi d^Omero , impresa 
étfH Ricovrati aeademiadi Padova; Padoue, 
1601, in^*. 

MnnebeUI, Serittori ^Italia, 

ULLOHi (Jérôme), célèbre banquier de 
tae, mort en 1761 , acquit par ses lumières 
d a probité un crédit immense, et fut honoré 
pir le pape Benoit XIV du titre de marquis. On 
> de lui : Es^fiÀ sur le commerce; cet ouvrage 
1 été traduit en plusieurs langues et a eu beau- 
coup d^éditions. La première est de Rome, avec 
«e traduction latine par Nicolas Rubbi, 1750, 
M. 

laoMkelil. SeriUori d'Ilalia, 

'BBLLORi ( Joseph) , sculpteur et architecte 
iUe&, Tirait à Venise dans les premières an- 
>te àa dix-septième siède. Le tombeau de Mo- 
ttsigo, à Saint-Laurent, est de lui. Il a aussi 
«nUrait le bâtiment des douanes sur la mer. 

IdMcken. DieUonMire dee ÂHUtes. 

iBLLOfli (Paul), jurisconsulte italien, né 
iTiiace du Pô dans le Pavesan, vers la se- 
coade uKHtié du seizième siède, mort à Milan 
k 20 iTrfl 1625, fut professeur de droit civil à 
i'Snie. Ses principaux ouvrages sont : f n titu- 
fmde testamentis ordinandis; Pavie, 1601 , 
M*; ~ De potestate earum qux inconti- 
»«!« vel ex intervallo flunt, libri; le l*' 
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livre a été imprimé à Pavie, 1618, in-fol. ; le 2* à 
Blilan, 1621, in-4*. 
GbIUDi, Teatro deçUUominiUiiutri. 

BBLLORI ( Jean-Pierre) , antiquaire italien , 
né à Rome en 1615, mort en 1696. Élève de 
François Angeloni, son oncle, il s*adonna dès sa 
jeunesse à Tétude de Tantiquité. La reine Chris- 
tine de Suède lui confia Tinspeetion de sa biblio- 
thèque et de son cabinet d*antiques, et le pape 
Clément X lui donna le titre à'Antiquario di 
Roma. Bellori se livra aussi à la poàie et à la 
peinture. Onadeluiungrandnombred'ouvrages, 
dont les prindpaux sont : Notss ad aram Titi ; 
ces notes furent insérées dans un volume inti- 
tulé Icônes et segmenta illustrium e mar- 
more tabularum qux Roma extant; 1645, 
grand in-fol. ; — Not» in nun^smata tum Ephe- 
si», tum aliarum urhium apibus insignita; 
Rome, 1658, in-4''; — le Gemme antiche fi- 
guratediLeonardiAgostini, con Fannotazioni 
di BelloH; Rome, T' partie, 1657; 2* partie, 
1670, in-4»; — VUe d^ pittori, scultori ed 
architetti modemi; Rome, 1672, hi-4'' : la r« 
partie seule est imprimée; la 2* est restée ma- 
nuscrite ; — Fragmenta vestigii veteris Bonus 
ex lapidikus Famesianis, nune primum in 
lucem édita cum notis Jo,'Pé Bellorii ; Rome, 
1673, in-fol. ;ibid., 1687, hi-fol.; — Veterum 
illustrium philosophorum, pœtarum, rhe- 
torum et oratorum imagines f ex vetustis 
nummis, gemmis, hermis, marmoribus aliis- 
que antiquis monumentis desumptas, a Jo- 
P, Bellorio expositionibus illustrât» ;ï^oaïe, 
1685 et 1739, in-fol. ; — Historia Augusta 
da Giulio Cesare a Constantino il Magno, 
iUustrata da Francesco Angeloni, etc.; 
Rome, 1685, in-fol. : Bdlori a publié cette édi- 
tion avec des additions; — Expositio symbo- 
lici deseCyprixsimulacri; Rome, 1688, in-fol. ; 
— Veteres arcus Augustorum triumphis in- 
signes,etc., notis Jo.-P, Bellorii illustrati , 
et nunc primum seneis typis vulgati; Rome, 
1690, in-fol.; -- AdnUranda romanarum an- 
tiquitatum ac veteris sculpturx vestigia a 
Petro Santi Barloli delineata, cum notis Jo,- 
P. Bellorii; Rome, 1C93, in-fol.; — Descri- 
stone délie imagini dipinte da Raffaelo (T Vr- 
bino nelle camere del palazzo Vaticano, di 
Gio,'Pietro Bellori; Rome, 1695, in-fol. : il en 
a paru une seconde édition , considérablement 
augmentée; Rome, 1751, in-fol. et in-12; — 
gli antichi Sepolcri ovvero Mausolei romani 
ed etruschi trovati in Roma, etc., raccolti e 
disegnati da Pietro Santi Bartoli, colle 
spiegazioni di Gio,-P, Bellori; Rome, in-fol.; 
imprimé en 1704 ; — /e Pitture antiche délie 
grotte di Roma e del sepolcro di Nasoni, 
disegnate ed iniagliate da P. Santi Bartoli, 
ed illustrate da Gio.-P, Bellori, etc. ; Rome, 
1706 , in-fol. ; — Selecti nummi divi Antoni-- 
niani, quorum primus anni novi auspicia, 
aller Commodum et Antoninum cxsares exhi- 
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het; Rome, 1672 et 1676, iii-8* ; — Columna 
Àntoniniana, notis illustrata; Rome, in-fol., 
réimprimé en 1704; — Choix des médailles 
les plus rares de la bibliothèque du cardinal 
Carpegna; — le Antiche Lucernx sepolcrali 
fiffurate, raccolte dalle cave sotterranee e 
grotte di Roma, etc., intaçliate da P. Sanli 
Bartoli,con leosservazionidi Gio.-P. Bellori; 
Rome, 1691, in-fol. 

Aoaetin. BtndorliM, dibUotheea nuwunaria, n.CXXVI, 
p. Mrr. - David CMmeM, mbUotkàqme curituie , L III, 
pw 1*w - Cotai. Êibi. Bummv^ 1. 1. toL 11, p. iVtê. - 0*- 
mout, iHetionnaire ti/poffraphique, ele., L 1, p. 90. — 
ManoeheUl. SerMori d^ltaUa. 

BÉLOSTB {Augustin) f chirarglen français, 
né à Paris en 16&4, mort à Turin le 15 juillet 
1730. Il Ait d*abord attaché an senrice de Tar- 
mée, et devint ensuite premier chirurgien de la 
mare de Victor-Amédée, roi de Sardaigne. H 
compofa en 1695 un traité, sous le titre de 
Chirurgien de ^hôpital, et manière de guérir 
promptement les plaies ;Pàmf 1696, 1698, 1705, 
1715, fa-a*; Amsterdam, 1707, in-8°. En 1725, 
Rék>ste puNia la Suite du Chirurgien de thé- 
pUalf qui a para la même année à Paris; 
puis en 1728, in-12. Il y a Joint des observa- 
tions importantes sur les efTets du mercure, et 
l'utilité de la combinaison de ce métal avec les 
purgatifs. Son Traité du mercure a été réim- 
primé en 1738, fai-12, et par le fils de l*auteur 
on 1757, Paris, in-12. Denis Sancassani a mis 
tout l'ouvrage en italien, sous le titre de Chi- 
rone in campa; Venise, 1729, 2 vol. in-8°. 
Béloste adopta d'anciennes méthodes qu'on avait 
négligées , et se fit par là un nom qui se soutient 
encore. Cest d^api^ Celse qu'il a conseillé de 
percer les os cariés avec la pointe du trépan , 
poor en accélérer l'exfoliation ; c'est d'après 
César Mag^tus qu'il a démontré le danger i\ùs 
tamponnements et des pansements trop fréquents 
dans la cure des plaies. — On tn)uvc quelques 
lettres de cechirurgien dans les ouvrages de San- 
cassani, qui parle de lui avec éloge. Son fils (Mi- 
chel-Antoine) a voulu faire un mystère de la 
composition des pilules mercurielles (pilules de 
Réioste), dont on trouve déjà la formule dans 
la pharmacopée de Rcnou, dit Renaudot. 

Bioçraphie médUale. 

BBLLOSTKNBCZ {Jean), lexicographe et 
prédicateur illyrien , mort en 1675. H a laissé : 
Gasophylacium linguœ illyricx; — des Ser- 
mons en langue illyrienne. 

Boranyl, Memorta Uungarorum. 

BBLLOT ( Pierre-François ) , jurisconsulte, 
né à Genève le 4 janvier 1776 , mort dans la 
même Tille le 17 mars 1836. H étudia successi- 
vement dans sa ville natale les belles-lettres, la 
philosophie et le droit. Reçu avocat en 1798, 
U exerça celte profession et celle d'avoué jus- 
qa*an moment où le décret du 14 décembre 
1810 les déclara incompatibles. Après la chute 
du gouvernement impérial, Genève ayant re- 
couvré son indépendance , Rellot prit une part 



active aux affaires de son ptys. ConuM i 
du conseil représentatif, dont fit partie Jiii|rt 
sa mort, il combattit le projet de courtHnttoi 
présenté en 1 814 par le gouvernement proritoin 
de la république ; mais, plus tard, cette comS- 
tution ayant reçu les améliorations qull ivift 
désiré y intro<1uirc, il en devint l'un des pin 
fermes défenseurs. Nommé en 1816 rapporteur 
de la commission chargée de l'examen de b toi 
sur l'organisation judiciaire , U prit dès lors U 
place que pendant vingt ans il ne cessa d'oecn- 
per, et devint l'âme du consefl. En 1819, flfbt 
nommé professeur honoraire de droit dvil et da 
droit commercial, et, quatre ans après, 3 deriit 
professeur de droit civil et de procédure dvRe. 
Rellot mourut à la suite d'une longue et dooloa- 
reusc opération de chirurgie. Il réunissait à dei 
connaissances profondes la phflosophie du droit d 
l'habitude des affaires; il remplissait ses devon 
avec une consdendeuse exactitude, et ses na- 
m'ères étaient pleines de dignité. On a de lui : £!«- 
posé des motifs de la loi sur la procédure d- 
vile pour le canton de Genève, 1** partie ; Ge- 
nève et Paris, 1821, in-8''; — Loi sur lapnch 
dure civile du canton de Genève , suivie di 
rexposédes motifi, 2* édition, revue sur la 
manuscrits de Pauteur, augmentée de rexpoti 
des motifs, inédit, de la seconde partie de la 
loi, avec la jurisprudence de la courdejuh 
tice civile de Genève, et des tableaux de sior 
tistique Judiciaire jusqu'en 1836; e^ d'un w^ 
plément, etc., publié par Schaub, P, Odier, 
et E, Mollet; Genève et Paris, 1837, in^*. 
Une autre édition moins complète, mais précé<Ke 
de divers rapports de Rellot et d'une introdoc* 
tion par A. Taillanilicr, Rennes et Paris, 1837, 
in-8°, fait partie de la Collection des lois à- 
viles et criminelles des États modernes. Bel- 
lot a été l'un des collaborateurs des Annales de 
législation et d'économie politique. 

£. REGNARn. 

A.-B. Cherbullei , Jfotice sur la vie et le» trannt» dt 
P.'F. Bellot i GeD«TC, 1838, lu-8«. 

*BBLLOTTi (Bernard), surnommé Cana- 
letto, pdntre et graveur italien, né à Venise ea 
1724, mort à Varsovie en 1780 , fut élève de 
son oncle Antonio Canal, appelé Ganaletti. 
Ck»nme lui, il peignit des vues et des perspecti- 
ves; il a laissé des ou^Tages en Italie , en Alle- 
magne et en Angleterre. Rdlotti fut aussi un gra- 
veur distingué. 

Heiiwckfn, Mcttoniiaire éti Jrtittm. ^ Laul, St9rkt 
ftUtoriea, III. fS8. - OriandU Âbecedario pUtoricê. " 
Qi. Le Blanc , Manuel de l'Amateur d'estampes. 

^BELLOTTI (Jérôme), antiquaire îtalin, 
natif de Venise , vivait dans la première moitié 
du dix-huitième siècle. On a de lui : Medaglia 
enigmalica spiegata in lettere ; Venise, 1722, 
m-%^', — neuf dissertations sur des médailles 
antiques dans les Atti erudili delln Società 
Àlbriziana pour 1725. 

MauacbeUi , Scrittori d'italia. 
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•iHXom {Pierre), peiotre italien de l'é- 
eili lâHtieniiey Dé à Volgano, mort à Garignano 
«i 1700, fiit on excellent coloriste. 11 u*eiil pas 
IMÉ «Mcèt dans les siqets Ikistorique». Ses por- 
Mi et les caricatures sont à remaniucr. On 
M nprocbe quelquefois d*6tre trop minutieux 
lis détails, et d'avoir un style sec ; mais 
" ' le resarde presque comme un prodige 
fm reiaditnde , te fini et la délicatesse ex- 
¥^ 

UÊÊA,tt9nmpiUoriea, 111.178. 
BLLOTftsK, chef gaulois, neveu du roi Am- 
li|it d cousis de Sigovèse , vivait vers 5S0 
aat J.-C. U Alt te premier chef gaulois qui ait 
pMé les Alpes et formé un établissement en 
Uh. « Pov ce qui est du passage des Gaulois 
•Mie« dit TIte-Uve (Uv. V, di. 34 ) , voici 
«fs'cB en raconte : A Tépoque où Tarquin 
fiicia régnait à Rome ( environ COO avant 
^C.), te Celtique, une des trois parties de la 
fiali, obéissait aux Bituriges, qui lui donnaient 
■ rai. Smu te gouvernement d^Ambigat, que 
M THtDi^ 9eA richesses et te prospérité de son 
ft^k avaient rendu tout-puissant, la Gaule 
ii|ît an tel déveteppement par te fertilité de 
M Ml et te nombre de ses habitants, qu'il sem- 
HiJBpossibte de contenir la réunion de tant 
k pnples. Le roi , déjà vieux , voulant débar- 
RMr SQB royaume de cette multitude qui Té- 
aiott, ivrita Bellovèse et Sigovèse, fils de sa 
«V, jcanes hommes entreprenants, à aller 
dnte un autre séjour dans les contrées que 
tedton leur indiqueraient par les augures : ils 
uniait libres d'emmener avec eux autant 
AflBiBca qu'ils voudraient , afin que nulle na- 
baae pût repousser les nouveaux venus. Le 
Urt auipia à Sigovèse les forêts hercyniennes ; 
i Movèse, tes dieux montrèrent un plus beau 
ckom, oeliii de l'Italie. Il appela à lui, du mi- 
in de les surabondantes populations, des Bitu- 
■ilK, des Arvemes , des Senons, des Édues, des 
Aoterres, des Camotes, des Aulcrques; et, par- 
tes arec de nombreuses troupes de gens à pied 
et achevai, il arriva chez les Tricastins. Là, dc- 
v«t loi, s'élevaient les Alpes; et, ce dont je ne 
■il pas surpris , il tes regardait sans doute 
CBMH dês barrières insurmontables.... Arrêtés 
et pour ainsi dire enfermés au milieu de ces 
karts montagnes, les Gaulois cherchaient de 
lûd eMé, à travers ces roches perdues dans les 
te, un passage par où s'élancer dans un au- 
^Biifers, quand un scrupule religieux vint les 
vvêltf; ils apprirent que des étrangers, qui 
cknbaient comme eux une patrie , avalent été 
4^iés par tes Salyes. C'étaient les Massiliens, 
fâ éiyent venus par mer de Phocée. Les Gau- 
M Tirent là un présage de leur destteée : ils 
idèmt ces étrangers à s'établir sur te rivage 
I Us avaient abordé, et qui était couvert de 
isles forêts. Pour eux, ite franchirent les Alpes 
irdet gorges inaccessibles, traversèrent le pays 
s Taurins et après avoir vaincu les Toscans 
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près du fleuve Tésin , ils se fixèrent dans un 
canton (^u'on nommait le Champ des fnsuàrejt. 
Ce nom , qui rappelait aux Édues tes Insnbrcs 
de leur pays, leur parut d'un heureux augure , 
et ils fondèrent là une ville quils appeterent Me- 
diolanum ( anjourdliui Milan ). De nouvelles 
émigrations de Gaulois vinrent alors se joindre 
à Bellovèse , et s'établirent sot» sa protection 
dans l'Étrurie , dans îa Ligurle, et jusqu'au pied 
des Apennins. Toute ritalie septentrionale prit 
dès lors le nom de Gaule Cisalpine. » 

Ttte-I.lve. Ut. V. - Dapleli. MéMoires du Canlet, 
liT. If, rb. M. 

BBLLOT ( maison de). — Le premier mem- 
bre connu de cette famille. Tune des plus ilhis- 
tres du Beauvoisis, figure en 1114 parmi les 
seigneurs qui jurèrent et signèrent te tré^'e que 
Philippe-Auguste conclut avec te roi d'Angle- 
terre après te batailte de Bouvines. Un antre, 
chargé du commandement de te ville d'Arakos, 
se distingua dans tes guerres contre les Anglais, 
sous le règne de Chartes VI. Deux autres sei- 
gneurs du Belloy furent revêtus de oomman- 
demente importante sous Chartes VII et 
Louis XI. L*un fut tué à te batailte de Vemenil, 
en 1424, et l'autre à celle de Guinegate, en 
1479. 

Amelme, HMoirt fénéalcififm» ti thronoèogiqm 4e 
la wtmUon rofois de France. 

BBLLOT ( Jean-Baptiste de ) , cardinal et 
archevêque de Paris, né à Moranglès , près de 
Senlis, te 19 octobre 1709 ; mort le 10 juin 1808. 
Il embrassa fort jeune l'étet ecclésiastique , de- 
vint vicaire général , officiai et archidiacre de 
Bcauvais, et fut nommé, en 1751 , évêque de 
Gtendèves. C'est en cette qualité qu'il assiste en 
1755 à te temeuse assemblée du clergé, qui 
avait été convoquée pour rétablir la paix dans 
l'Église gallicane. Il s'y rangea du côté des pré^ 
late les plus nioilérés, surnommés Zf^/eui/Zon^, 
parce qu'ils avaient à leur tête le cardinal de te 
Rochefoucauld, ministre de la feuille des béné' 
fices. Après la mort de Bcteunce , de Belloy fut 
nommé pour le remplacer. Il montra la même 
charité, le même x^ que Belsunce, mais n'imita 
point son intolérance, et parvint à réteblir le calme 
dans le diocèse de Marseille, si longtemps troublé 
par te querelle des jansénistes et des molinistes. 
Au moment de la révolution, il se retira à Cham- 
bly, petite ville voisine du lieu de sa naissance, 
d y attendit en paix te retour du calme et le ré- 
tablissement du culte. En 1801, il fut te prcmter 
des évêques qui firent te sacrifice de leur titre, 
pour faciliter te conclusion du concordat Son 
exemple eut une grande influence sur ses con- 
frères. Nommé en 1802 archevêque de Paris, 
et, un an après, cardinal, il termina, dans ces 
hautes fonctions , une carrière honorée par 
J exercice de toutes les vertus sacerdotales. H 
était âgé de quatre-vingt-dix-huit ans et huit 
mois. 

Biographie dêi ConUmporai$u. - U Ras, IMct<on- 
naire encfclopédique 0» ta France, 
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BBULOT ( Pierre m) , issa d'une andenne 
maison de Bretagne, né à Montaoban vere 1540. 
A Tingt et un ans, y fat fait professeur public à 
Toulouse, où sa réputation comme juriscon- 
sulte le fit bientôt nommer à la place de con- 
seiller en la sénéchaussée. Député à lacourpour 
les affaires de sa campagnie, il se mit en dis- 
crédit auprès da la Li^e, par la cbaleur avec 
laqueOe embrassa et soutint les droits de 
Henri IV. C'est k cette époque, Ters 1584, qu'en 
réponse aux libelles des ligueurs, fl publia FA- 
pologie catholique,oii il démontrait arec beau- 
coup de netteté que les droits du roi de Navarre 
étaient indépendants de sa catholicité, et que le 
tribunal du pape n'était pas compétent pour en 
juger. Un jésuite, qu'on croit être Bdlarmin, l'at- 
taqua sous le nom de Franctscus Eomulus, et 
le rq>résenta comme un hérétique et un athée. 
Les Guises, auxquels le llTre de Pierre de Belloy 
dépteiaait fort, le firent enfenner à la Concier- 
gerie, puis à la BastiUe, d'où U ne s'échappa 
qu'après deux ans de détention. Henri IV, pour 
reconnaître ses senrices, lui donna la chiu^ 
d'avocat général au parlement de Toulouse. De 
BeDoy a composé beaucoup d'autres écrits polé- 
miques sur le même siqet. Les principaux sont : 
De VauthorUé duroy^ei crimes deleze tMr 
Jesté qtU se commettent par ligues, 1588, 
In-S**; — Examen du discours publié contre 
la maison royale de France; la Rochelle, 1587, 
in-8'* : il y démasque avec beaucoup d'habileté 
les projets ambitieux de la maison de Lorraine, 
qu'il traite cependant avec une impartialité fort 
rare dans les écrits de cette sorte , et dont ses 
adversaires ne lui donnaient certainement pas 
l'exemple ; — Moyens d'abus, entreprises et nul- 
iitez du rescrit et bulle du pape Sixte V contre 
le roy de Navarre; Cologne, 1586, in-8'* : il y 
traite à fond la question de l'autorité du pape, 
et la réduit à de justes bornes ; — De Vorigine et 
institution des divers ordres de chevalerie; 
Montauban, 1604; — Eecueil de pièces pour 
les universités contre les jésuites, depuis 1552 
Jusqu'en 1624, in-8*'; — Déclaration des 
droits de succession légitime sur le royaume 
de Portugal, appartenant à la reine mère du 
roi très-chrétien (Catherine de Médias ), 1581, 
in-4'' ; — Explication de Vannée 1583 suivant 
le calendrier grégorien; Paris, 1583; — St^ 
putation du temps dqftuis la création du 
monde jusqv^à Van 1582. — Outre le mérite 
d'impartialité et de modération qui distingue les 
écrits polémiques de Pierre de Belloy , et qui 
n'en exclut ni le bon sens ni la logique, on doit 
reconnaître en lui un esprit lumineux, clair et 
peu déclamatoire. 

Morért, IHeUonnairê histùrique. - U Bas, Diction- 
naire encfclopédique de la Franc*. 

BBLLOT ( Pierre-Laurent-Buyrette de), 
membre de TAcadémie française , né à Saint- 
Flour en Auvergne le 17 novembre 1727, mort 
le 5 mars 1775. D fiit élevé à Paris chez un de 



ses oncles, célèbre avocat au pariement, et smvH 
d'abord la carrière du barreau. Mais, entraîné par 
une passion violente pour les lettres, el déses- 
pérant de pouvoir fléchir son oncle, il a'expalria, 
et alla exercer en Russie la profession de comé- 
dien. De retour dans cette capitale en 1758 , il 
fit jouer sa tragédie de Titus (Paris, 1759, in-8*), 
imitation de la Clemenza di Tito de MÀ^fase. 
Cette copie, d'une pièce assez foible, n'est qu'une 
ébauche très4égère des traits mftles de CorneiOe, 
dont l'auteur tftchait d'imiter le style. Elle tombe 
à la première représentation, et n'a pas été jouée 
depuis : on n'y applaudit pas même une kn^ue 
tirade sur une convalescence de Titus , faite pour 
rappeler celle de Louis XV, qui avait été dange- 
reusement malade à Metz. De Belloy donne ensilfCe 
Zelmire, imitée aussi de VlssipUe de Métastase 
(Paris, 1769, in-8''), et qui eut du 8uooè% dft en 
grande partie au talent de mademoisdle Clai- 
ron. — Le Siège de Calais, tragédie qull fit jouer 
en 1765, fht une époque brillante dans sa vie. 
Cette pièce lui mérita une juste récompense. Les 
magistrats de Calais lui envoyèrent des lettres de 
citoyen dans une botte d*or, avec cette inscrip- 
tion : Lauream tulit, civicam recipU ; et son 
portrait fut placé à l'hôtel de ville parmi ceux 
des bienfaitenre de la cité. Louer ou critiquer le 
Siège de Calais ne fut plus une affaire de goût, 
mais une aflîiire d'État « Est-il vrai , dit on jour 
Louis XV au duc d'Ayen , que vous n'aimiez pas 
le Siège de Calais ? Je vous crevais meilleur Ftan- 
çais. — Ah ! sire, répondit le courtisan, je Tondrais 
que le style de la pièce fût aussi bon Français que 
moi ! » Voltaire, qui écrivit les lettres les plus Ù- 
teuses à l'auteur, n'aurait pas dû rétracter ses 
éloges après la mort de Belloy; et si Ton exalta 
trop d'abord cette tragédie, on Ta ensuite trop 
rabaissée. —Gku/on et Bayard (tragé^ en dnq 
actes; Paris, 1771, in-8*) n'excita point une 
sensation aussi vive que le Siège de Calais. Vea- 
teur y fit une grande dépense d'esprit pour dé- 
crire en vers « ces mines qui renfiùment le sal- 
pêtre, et d'où Tart militaire fait sortir le ravage et 
la mort. » On trouva sa description si embrouil- 
lée, qu'on lui fit la malice de l'bisérer dans le 
Mercure de France à Tarticle i^ni^mef. — Ga- 
brielU de Vergy (Paris, 1777 ), applaudie dans 
sa nouveauté, toniba bientôt. — Pierre le Cruel 
(Paris, 1772 ), pièce qui n'eut d'abord âttcon suc- 
cès, fut ressuscitée après la mort de rautenr. On 
y trouve des coups de théâtre extraordfaiaires, 
heureusanent substitués au pathétique sfanpie et 
vrai , et les petits ressorts à Téloquenoedu cœnr. 
La chute de Pierre le Cruel l'affecta si vivement, 
qu'elle précipita la fin de ses jours. Il Ait attaqué 
d'une maladie de langueur qui dura plusieure mois, 
et épuisa ses médiocres ressourees. Louis XVI , 
devant qui on jouait pour la première fois te 
Siège de Calais, apprenant le triste état de l'au- 
teur de cette pièce , lui envoya 50 louis. Les co- 
médiens, par une générosité louable, donnèrent 
une repiésentation de la m^e tragédie an profit 
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éi pofllB moribond. On a reproché à l'anteur trop 
de prétentkm, de llmmear contre les gent de 
iettmqoi, safrant loi , ne rendaient pas justice 
i m tdents; et sortent nn amom^propre d'ao- 
M phis inoorriglUe, qnH ne le soupçonnait 
pu : « On sait, dit-Q dans une de ses préfooes, 
qiejends modeste. «Gaillarda publié les (Ew- 
m ds de Bêlh^ en 6 toI. {n-8«, 1779 et 1787. 
Oiy tronre ses pUeei de théâtre^ dont trois 
HHtnifies de ménuârês historiques ( que l'édi- 
tBBf a accompagnées d'obserrations intéressan- 
Im); diMTses pièces /uçiiives en Ters, des 06- 
mvaHmu sur la Umgue et la poésie française, 
Ikinin Didot a édité les Œuvres choisies de de 
BtUof, précédées tTune notice de £.-5. Auger 
mrlaViededeBelloy;VexiA^iSi\y2yolhhS\ 
bnsmi de tout esprit de parti, deBelloy disait : 
« Je sois tolérant même enTa*s les intolérants; 
ieoe hais que les persécuteurs. » 
QBtnrd. ta FrwnM iUiérairé. - U Bac, Diei. mtcget. 

BBLLUCCi OU BBLLUzn (Antoine)^ peintre 
Irin, né en 1654 à Piere di Soligo, dans le 
Mfiiai, mort en 1726, appartient à Técole mo- 
teae vénitienne. Ses compositions ne manquent 
li de rigueur dans le pinceau, ni de délicatesse 
diM le ooknis. U aimait les ombres épaisses , 
■il il savait les distribuer habilement n ex- 
«Bi sortoot à peindre les petites figures, et passe 
pm Un l'auteur de celles des plus beaux ta- 
Mndx du célèbre Rempesta. Joseph I*' appela 
«t tttiste à Vienne, et l*y retint par de grandes 
Bteoapenses. OuToîtdeltai un excellent tableau 
éai réglise du Saint-Esprit, à Venise. Son chef- 
tone est le plafond de Buckingham-House, k 
ladres. 

Uni, Aor. nitt., III, tl7. - Helaecken , IMet. des 
iMMoL - Mdehlorl. f^ifa de* Pittori Feneti. 

■iLLVGCi (Jean-Baptiste), peintre italien, 
fti dn jnéoédent, virait dans la première moitié 
h fix-hnitlème siècle, n a laissé un beau ta- 
Maa à SoBgo. La fortune que son père lui ayait 
Mnéerempècha de se perfectionner. 

iBtelcl Mtmorié trevigianêsm U opert di disegno. 

iiULueci (Thomas), botaniste italien, né 
^PhWe, vivait yers le milieu du dix-septième 
M.]lflDt directeur du janlin de l'université 
^Hh, et processeur de botanique. On a de lui : 
fkUantm index horH Pisani, cum appen- 
^àngeliDomini Florentini ; Florence, 1662, 
^11 On y trouve rémunération des plantes 
ttlNes à cette ^wque dans le jardin de bota- 
^eàPisa. 

"■tit htUI, SeHWfH iftUMa, 
ttLunn (duc ob). Voy, Victor. 
*lUXiniBLLO (André), peintre italien de 
noole véiitienoe,né à Saint-Vito, dans leFrioui, 
vinftdHis la seconde moitié du quinzième siècle. 
techsM'oBuvre, un Crucifié au milieu de 
Pkuieurs saints, est dans la salle du conseil 
dlUbe. On admire le grandiose des figures , 
Mil non les formes et les couleurs. 
Ujtd^j tar.ptft, III. Sk - RenaMlt, JMla Ptttura 

ROCT. nOCR. DinVEBS. -^ T. V. 



«BBLLUNBSB (Qeorçe) , peintre italien, né 
à Safait-Vito, dans le Frioul , vivait vers le mi- 
lieu du seizième siècle. Cet artiste excdiait dans 
les portraits et dans les ornements en miniatnre. 

unzi, stûT. pttt., m, m. 

*BBLLU8, en latin Beau (Jean-Baptiste), 
jésuite et antiquaire français , né en 1600 à Saly, 
dans le oomtat Venaissin ; mort k Montpdller le 
26 juillet 1670. On a de lui : IHatribsB du»; 
prima : De partiàus templi AuçuraHs; al- 
téra : De mense et die victorim PharsaUess; 
Toulouse, 1637, in-8** : Graevius lésa réimprimées 
dans le Thésaurus antiquitatum romanarum 
(V, 542-590; vm, 705-730); la seconde seu- 
lement a été publiée, avec des additions, par 
H.-L. Schurzfleisch; vnttemborg, 1705, in-4»; 
— Polyaenus GaUicus, sive stratagemata Gai- 
hrum; Toulouse, 1643, m-12, nouTelle édition, 
sous ce titre : Otia regia Ludovici XiV, régis 
christianissinU, sive Polgxnus Oallicus, de 
veierum et recentium Gallorum stratagema- 
tibus;Psiis, 1658, in-8«; — Idée excellente 
de la haute perfection ecclésiastique en Fhis- 
toire de la vieet des actions du très-iUustre 
prélat François d^Bstaing, de sainte mé- 
moire, evesque de Rhodes; Clermont et Paris, 
1656, in-4*. Un abrégé de ce dernier oovnge, 
écrit en latin, a été publié k dermoot, 1660, 
in-8*. Sotwel l'attribue à Bean hii-mème : le 
P. Leiong le donne à Lacarry. On a encore de 
Bean la vie de Barthâemy des Martyrs et ceDe 
de Toribio, évèqne de Lima, l'une et l'antre en 
latin. J. R. 

Sotwell, BibUotkêea icHptorum Soe. Jum, 

BBLLun ( J^onoven^re ) , théologien et phi- 
losophe sicilien, de l'ordre des Frandscahis , né 
k Cataneen 1599, mort le 18 mai 1676. n Toya- 
gea longtemps, et professa la philosophie à Cra 
covie et dans pludeurs Yilles dltaUe. On a de 
loi : des Mélanges de immorale; — un Cours de 
philosophie; — une Logique; — Dieputatio- 
nes in organum àristotelis , in-8<* ; — d'autres 
observations sur plusieurs ouvrages d^Aristote 
(la Physique, fAme, le Ciel, le Monde, les 
Météorologiques, etc.). Tons ces ouTrages, écrits 
en latin et publiés d'abord séparément, ont été 
réimprimés en 2 toI. b-fol., sous ce titre : Phi- 
losophie ad mentem Scoti cursus integer; 
Venise, 1678 et 1727. 

MoDgltore, Bibliotkeca Sieuta. 

BBIXT OU BiLLT (Jocqucs), peintre et gra- 
veur français , né k Chartres en 1603 , fot âève 
de Shnon Vouet, et passa presque toute sa vie en 
Italie, n grava à Rome , d'après Annibal et Au- 
gustin Carracfae, en trente et une pièces, les pein- 
tures de la galerie Famèse. p. Cb. 

Helneckeq , Dictionnaire des Artistes. — Robert-Dn- 
mesoll, U Peintre-Graveur, t. IV. 

BBLMAS ( Louis ) , évèque de Cambrai , né le 
11 aoftt 1757 à Montréal (Aude), mort le 21 juil- 
let 1841 à Cambrai. En 1782, il professa au sé- 
minaire diocésain de Carcassonne les doctrines 
dites libertés de V Église gallicane. An moment 
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ofa le sertneM à la oottstittiiion dtlle da derg^ 
M «i^des «odékii^qi»», M^ Bdtoâs éCatt 
d«Merml dé iCirrHpa, daiiê le Langtiedoc. Sa 
sMmniàsftm ft cet «Ue Smtiorlaiit, ccnidanhié par 
la cour de Rome, fut potir loi pld& taM un obs- 
tadé à son éléT^ôn àrcldi^kto>pale. HftMnmé 
cUté de Caitàssonne par le vott gânéral de la 
«uccùt*«ate de Cartik» , W ph)t^ Itïft prêtres f n- 
sernentés cbhtre l'^xtit^Où des egpfïtÈ. Le 
àlége iîpiMbt^ du tl^^ULrtcMréfd de T^ude étant 
dét^t^ en 180Ô pAl- M. dètadcelte , ëlrèqUecDlis- 
fitttttoillld, M^^ ÉàùM hÀ lâffoatié ma obadgil- 
mr, pntt «on HUecéssétir Hï itoî. Lejour deb 
ddturè dta â>tldlé ttftirotta] qtd eut itéù A PaKs 
en imM, irir Bornas parla a^ft telle âftsfenlldéè 
im vue de tbndllët i^ 4é6x btfftb c^ittofiés. Pen- 
dant ton w^nt dânft lâeatitble, il {irèdià daim 
pltt^^fètars i^fië» aréc l«attGoUt> de «ûocsft^. En 
1S02, Mc^ Behbto qnttta lé siège de tiàttaasonne 
pour cdtii de t^ambraî , Ittàsti^é par Féndon. 
Lors da safcre de retnperenr, il signa deraiit le 
pape une foiintile de nftractâOon. Smu le gon- 
tehiement de ifCapoTéon, M^ iéhnas publia des 
ntiAdènichts d\ih ItnpëriàKsme très-prononcé. 
Son iiittorvention ch (hVenr de Iplnsieurs eodé- 
filasHqaes OD&qmknis péAda&t les Cent-Jonrs 
rehdit la liDêrité à <|de!què8-uns d'entre enx. D'a- 
près le (iotttordat de 1817» il aVaSt été tiéfiolu d'é- 
riger en ardievèdié le si^ de Càffibrài: mais 
la cdbr de Rotne s'y opposa. Une statue ne Fé- 
helon ayailè été iiia!uginn6e eA 1826 dans la tille 
de Câmtfrtâ, fSfi' Béhnas prohohça dans cette 
tùrcorti^tance un discours où il réfirta ceut qui 
avaient voiilU Ikire de Hllùstre afcheTéque un 
phllosbtrtie fndliréreAt. Àpi^ là réTolûtîoh de 
1830, on lettrmihia arcbéVèqûé d*ÀVi^on ; thaïs 
oh craimtlt Rdtne d^ hotlVèau, et rordottnance 
M ànnmée. tTônquis âû goliYerhdfeeUt deLouis- 
I^hiliptte, il fit, en 1841, uAe fâ^biiction pàsto- 
rMc sur bette queSrtloA délicate : « Quelles sont 
la nature, robligatlôA et l'étendue de la sou- 
mlssfoh que nous dctdtià iftix puissances éta- 
Miefi? t) Les JonMtix du féttips ëh t\)rènt très- 
émus, particuHèr^eht lé» ofgafi^s dil lé^ti- 
tnisme, coutiv le&^eîs d'aillehi^ aVait fVilmIné 
M»' fielmàs. Sttn prédécesseur FétiWola, en trai- 
tant ceite qoHtlofi épitaèuse, à^ dîi : « H y a 
une grande différence entre obéir au roi de la 
Providence et reconnaître son droit comme légi- 
time. » Vrmtruclio7i pastorale dcMK*" Belmas, 
à traders les artifices de style au moyen desquels 
la doctrine quelle renferme était atténuée, laisse 
cependant percer un sens contraire à celui dn 
cygne de Cambrai. Â son lit de mort, où il fit 
une allocution au dergé de son diocèse rassemblé 
autour de lui , on espérait qu'il ferait allusicm au 
serment qu'il avait prêté : cet espoir fbt trompé. 
Il n'est pas permis cependant dindnirc de son 
silence à cet égard que sa rétractation ne fDt 
point sincère , bien qn'on Tait prétendu. M^*^ Bd- 
mas M le dernier évêquc cJiMisfSfntionhel. 
A. ftlSP&l. 



BELMORTET SOS 

BBLMISSBM OO BBLMBMBBB {Foui), 

médecin et poète italien t né à Lannii Tirait dans 
la première moitié du sebûème siède. Il easd- 
gna la médecine et la philoeaphie à Bologne. De 
là I et dans un È%d À^à ayascè, il m rendit à 
Paris, où il commenta pqbii^iianait les livres 
d'Aristote. n a dédié plmiaon da tes poésies à 
Franfoisr'etaupapePaidltlident il fut pre- 
mier médecin. OftAdelui:uBlieciM!<< de poé- 
sies kUines, i634f Ib-4*s — des élépeslatinei, 
intitulées de AnimaUlmss R«iin6| 1539; dies 
sont an nombre de Irtate-dt ; c'eit un résumé 
en asseï beaux vers de eé que ooatienneut tes 
deux premiers ttrrés des AntmùMSC d'Aiistole; 
— ShgUb trek éSDkortèiMm âd Mlwm arf- 
vemè Tttteak; -~ Epit/udartlémn tn ni^iis 
Henrici ,ftlH FnmeUei eManm régis, 

U9nu\aM\i,Stnttori tf'liallar. - LelbAr. BWUtàêqm^a 
historique de la France. 

«BBLBiOlifcdu B*àM(ylr¥ {JèaU'AnMke)^ 
peitttHsdgiiÉi^urfhttçMa.déà'nùyé^eniOM^ - 
fM éièTQ de PUffly i!t de dmé ^ à Mis , «t 8*éta- ^ 
Mit à IMn. Ota à dé hfti pld^urU IPtaé» esthnéesr- 
des châteaux dn PléttùAI. 

Ififrler, NeuH JmgetHkiHà MMnsheé4jhê%eûn. 

BBiAOBmt (/^iirrrti), tioiiipfUteiU'flruiiç^ - 
Bé à Virieax dan» le B&ffif m iTtl^ tnott V -^ 
20 md 1821, entra lettnedanà I^KbniUMralio^ 
des eontribations directes > peànRt en 1914 k.^ 
place de directeur à laquelle II était atifré, f^st 
Tint trataOler dans {flUsieinn Jéi&rnAix dC PiriB . 
Outre qudquea brocfinrss uHwAyAicè, tan a ^^ 
lui : Cdde de% etmffMbi9,t\Kms ilfrecfet, ou Jt^ 
cueil méthodique des lois, ordoitnàkée» , 
règl»n^n, instruction^ et décidons snr mte 
matière; î^aris, l6l7-l8io, 3 toI. in-«». 

Quérard. la Frdkce littéraire. 

BBLttbJlT (Aimeri de), troùbàâotar pn>- 
Vençal, Yitait dàiis la seconde moltlë du triei- 
zième siècle. H n*est connu que par une pîéoe de 
yers , insérée dails le recueil dé SàSlilë-Palayr. 

HlUot, HidoifedahroubaÂour», L tl. p. MO. 
ÉtoLHOUTÎS-PiGifÀtBLU. Tfojr. PlGNAIELU. 

«éÈLMÔKtisT (Xoui5), autçur draroatiqne 
et poète français, naquit en 1799 à Montaubao 
j[Tam-et-Garon]le). Fils d'un soldat de la répa- 
btiqne, il fut admis à ce titre au lycée de Tou- 
louse. En 1817^ dans ses débuts littéraires, il 
attaqua la réaction de Toulouse ; «st le préièt d'ar 
iors intima à son père , directeur de la prison, 
l'ordre de lui faire quitter une TÎlle « que ses 
écrits agitaient. » Arrivé à Paris» Il gCaÂKUse- 
ment accueilli par M. Etienne ^ il ddMMM au 
journal /ailfinerve. BiiAtAt il UBtràduBslàoea- 
lition secrète des eat^wnari, où il elit le géBénI 
Berton pour parrain. Kn 1820, il fit pallie de 
l'insurrection de Paris; amconmt pour le pH\ 
de l'Académie fratiçaise {Éloge deMnleshethes) ; 
obtint plusieurs prix anii Jeux Floraux>et ft sur 
la mort de Napoléon fît <*llè du t!!én'éni1 Foy des 
▼ers qui étonnèrent i>ar leur audace patriotique. 
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tï 1827, fl publia contre don Mgad tme ode 
ins laqueOe le poêle amuniçait la èbnte pro- 
HdDe des royautés. En 1829, sa tragédie Um 
Ué de Néron, écrite en oollflboration ateo 
lexandreSoumetyOMfattvtt grand saeeès. M^Ia 
leliesae de Berri, qpl Assistait ft une des re- 
^éMSrtatiofls, ayant «gréé dsns sa loge, et des 
■la» de Tantenr^ rhonnnage dn manuscrit, 
• de Montfael, alors ininlstiv, fit ofTHr nne pen- 
oafittéiiireàll. Bdniontet,qiil lareAisa.Ré- 
Ktear de la TrtbiÊne en ISdO, fl combattit l'a- 
Sneoient de la dynastie d'Orléans , et (H auprès 
B la reliie Hortense^ qnH alla Tisiter à cet effet, 
a efforts les phis pressants pour la déterminer à 
a 9raad aete poNtique; mais ses instances ftirent 
ms résultat Vers le même temps, il écriiit, en 
Éponse à H. de Chateaubriand, une brochure 
ans laqudle 11 prédisait en termes si hardis une 
eeoiide réfutation, la chute de Louis-Phflippe, 
Ile triomphe de la république, quliftitenleté 
ie son domlefle et mis au secret, pour en empè- 
lier la mMeatfon. Les joumaut prirent sa dé- 
èaae, TMteat sertit de la l^yree, et la brochure 
|ui parut en 1831 tOt promptemeht épuisée. 
Dans une ode attt Belges, M. Befanontet con- 
cilia à cette nafion aflhunçhie de se grandir par 
i démocratie ; mais soa ode, saisie par la police, 
at restée depuis lors Su parquet de Paris. En 
832 , dans un banquet <lui loi M oflini par les 
•tristes de TbaiOttse et de Montauban, il se 
ehdll i^s qiie jafrtais suspect an goutemement 
n pertant ce toast : « A la chute des rois qui 
e séparent des peuples! « Cette même année, 
I soutint le iMrhjpcipe de llndépendanoe des opi- 
ÉMIS, dans un duel contre le général Jaoque- 
ninol : il avait pour témoins Carrel et Brique- 
file. Marié en 1835 h hi petite-fiUe et petite- 
Jèee de dent conv en tianuels, le fameux Yer- 
^iaod et Briral, mort en eiO à Constance, fl 
nt en 1836, pour parrain de son premier fils, 
5 prince Louis - Napoléon , aojourdliui empe- 
eur. En t837, fl pttbHa plusieurs odes républi- 
afaMs, faitlhilées ie$ Hois, Hôtel haSJiitt d 
'emfrv, etc. En 1839, il fonda, arec MM. Laf- 
Me et Manguln ^ une manufacture où les tra- 
"ÉHleors Airettt admis au partage des bénéfices 
le la société exploitante. En 1843, U ffot nommé 
! de la commission de surreinnce des 
ftmrikns qui a conservées jusqu'en 
853. Lors de la translation des cendres de Ha* 
loléOB, M. Befanontet adressa des Ters au prince 
le Jotanrllle, qui, en réco m pense, hii fit don d'un 
ragnieut du eercnefl de ^empereur, déposé, a?ee 
s IbCIr dn prince, dans un refiquaire à ia sriie 
ha enaseO municipal de Montauban. En 1848, fl 
ti. sons le ttre lu Nombres iTor, un to- 
I de poésies phflosophiques que Béranger et 
-<*MWMfa oBt qualHIé « brériaire des beUes 
aias (1). » En 1847 enfin , fl adressa une pièce 
la Tara au comte de Paris, pour lui conseiUer 

(1) yorit «nue déOcdce : « A llioianie ât eo«r, à 
l.aelMMBvtt» 



de soUldfer dn fol une amnistie pleine et eatlèie ; 
et fl FBçuC de la dndiesse d*Oriésna une leHre 
dma nqucfle cette prhnesse exprbnait le regret 
u8 ne pontoir htCerrenir danaune questfon aèssi 
déflcate. Caa^dat aux éleeliens de Moiiauban 
en 1848, tf. Behnonfet échoua. B paMte alors : 
la Populartié des grands noms ;'-noerjrmr 
perew! -^ JfonA;— Waterloo; — VOde aux 
l)</<>iiiiiil«, pour llnangaration de leur cbemm de 
fer ; — et un roos/ à to ^oncle-ami^e^— An mois 
de férrier 1851, accusé d'atoir orguiisé dans la 
banlieue une manifestation bonapartiste contre 
rassemblée légiskatiTe, fl se rit sur le p<M d*ètre 
appelé à la barre par la minorité. Interrogé par 
le juge d'instruction M. Broussais, Belmontet 
refhsa de r^xHidro, et l'enquête toi abandonnée. 
Aujourd'hui député aa corps législatif pour l'ar- 
rondissement de Castel-Sarrasin (Tarn-et-Ga- 
ronne), M. Bebnontat a publié denoureOes poé- 
sies et une cantate napoléonieaae. 

J.-F. DisTioMY (de Gaea). 

BBLMOiiTi (Pierre) f moraliste et poêla ita- 
lien, né à Rimiai en 1637,morieBl592. Onade 
lui : InstUuzime délia n^sa; Rome, 1587, 
in-4*. n oon^oea eet ouTfage à l'ocoasion du 
mariage de sa fiUe. 

MMzaebeM . Sàrittùti éPItmlia. 

*mmiM {Lattremi}, érêfas et aansnisto ita- 
lien, mort en 1568. Sea priadpaax oonaies 
sont: TraetÊhu de mortuis eœmeterio resti- 
tuendiS} Bresda, 1682, hi^''; Valse, 1587, 
iar4° ; — Opusculum de potestate pomtifkia 
creandi et destruendi petestates et éifnUatee 
smculares in Mo orbe terrarum,adFi%un Y; 
manuscrit de la bflriiothèque du Vatioan. 

MatncbeHI, SeHUvH driêaHm. 

*BBLO (Xticien), médeofai itattea, natif de 
Rocca-Contrada, rivait dans la première moitié 
du seizième siècle. On a de lui : Qumstio de 
Rhabarbaro; Bologpie, 1533, ifr4''; — Deprask' 
dio et ccena, liber adversus Oddum de Oddis; 
Mflan,ia4». 

Musachelll, SerUieri d^ItaUa. 

BBLOB {Guilkmme)i littérateur anglais, né 
en 1756 k Norwich, comté de Norfolk, mort le 
il avril 1817. Il abandonna le ricanât d'Earfliam, 
et rint à Londres pour se limrer 4 des trayanx 
litteraires. AdTcrsaire déclaré de la révolutioB 
française, U la combattit dans plusieurs recueilM 
périodiques. Quelques riches prébendes furent 
la récompense du sèto dont il fit preuro dans 
toutes les discussions qu'il eut à soutenir. Beloc 
avaK une grande variété de connaisssBees ; son 
style pur et assez élégant ne manque ni de toroe 
ni de vigueur. Ses prindpadx ouvrages sont : 
Ode U mdss Boeemeen, 1781; — ike Rofi et 
BeUna^from the greek, wUh neêrn, 1788; — 
Pœms and translatUms^ ï7U;^iheBiMtorg 
of Herodotus, from the greeè, wUk mies; 
1791, 4 vol.; — TrcoMatkm of AMphron's 
^tles, 1791; — TroMlatioU <f the AMe 
Nighis df Aulus-GellHis, 17M; — MieeeUa- 
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nies; 1795, 3 toI.; — Translation ofthe ara- 
bian Nights; enteriainments^/rcmChefrench^ 
4 Yol. ; — Anecdotes qf lÀterature and searcc 
boohs; 1806-1812, 6 Tol.; — Bri^memoirs qf 
the leaders of thejrench révolution; — the 
Sexagenarian, or Memoirs qf a literary Hfe. 
GtnUeman'i Maçaêin». — Rote, ftew Bioçraphieai 
DietUmarf. 

*BBLOiio oa BBLiJOMO(iin^e),théologieD 
italien, Tirait à Rooca-Cootrada Tere 1625. Oa 
a de loi : Tkeorica Justitix aphorismis com- 
probata ; Ffrmi , 1 625, in-l 2. 

MazzacbeOi , ScrtttoH d^ltaUa. 

BBLOH (....), médednan^Uds, TivaitTersla 
fin àvL dix-septième siècle. Oo a de lai : ii new 
mistery in physiek, discovered hff curing of 
fevers and aques by quinquina, orjesuitej 
powder, translated/hm the freneh , with ad- 
'di/foi»; Londres, 1681, in-12. 

Carrère , BWMMéqmê de la Médêeim, 

BBLOH (Pierrig), célèbre natnraliste français, 
naqnit Ters 1517 an hamean de la Soolletière, 
dépendant dn bourg d*Oizé (Sarthe) (1), et mou- 
mt en avril 1564 (2). H se livra de bonne heore 
àsongoûtpoarlliisloire naturelle, sons la pro- 
tection de René du Bellay, éYèqae du Bfans (Voy, 
ce nom), n étudia la médecine à Paria, où il &a 
lia avec Ronsard, le comte d'Arsinois, et avec 
ce qu'on appelait alors la jeune éo(rie française. 
Après avoir été reçu docteur, fl se mit à parcoti- 
rir TAllemagne arec le célèbre botaniste Valerius 
Ck)rda8, dont il avaitsuiyi les leçons àlHmiTersité 
de Wittenberg, d'où Luther venait de lancer sm 
fiuneuses thèses. Au retour de son voyage , Belon 
fiit arrêté sons les murs de ThionvOle, dans le du- 
ché de Luxembourg, qui était occupé par les Espa- 
gnols. Emprisonné probablement comme partisan 
suspect des doctrines nouvelles qui devaient 
bientôt engendrer ces longues guerres de reli- 
gion , il fût tiré du cachot par un admirateur de 
Ronsard, un gentilhomme nommé Dehamme,quî 
lui prêta la sonime réclamée comme prix de sa 
rançon (3). Rendu k la liberté. Selon revhit à 
Paris, et s'y plaça sous le patronage des cardi- 
naux de Toumon et de Lorraine, et sous celui 
de Guillaume Duprat, évéque de derroont. Le 
cardinal de Toumon surtout, protecteur éclairé 
des sciences et des lettres, eut à coeur d'être Je 
Mécène du jeune savant; il lui donna un loge- 
moit à l'abbaye de Saint-Germain, lui procura 
tous les moyens de se perfectionner dans les 
sciences naturelles; et s'il ne lui a pas faispiré 

(1) Cest Beloo lol-néiM qui nous apprend le Uea de m 
oaliMnce, àroceaitoo d'une plante {eisUu tadanumi 
qall avait obsenrée dans llle de Crète. « Il j a, dlt-U. 
one espèce de ce eistut, croissant sanvaipe par les landet 
de Oise an pays du Blalne, et prlneipaleinenl Joignant Le 
bourg de Fonle-Tonrte, près de la Soullettère (qui ut te 
tieu de nottre naissance), correspondant en tootci 
marques à celai de Grèce. » ( Lss O&servatiom de pht- 
simtrs sinçutarUeMf Ht. I, ehap. 7 ). 

(DSavérlen {HisL des NàturaUsies, t VUI, p. M) bli 
naUre Belon en ino (ce qui est éTldemmeot one erreur), 
et le fait mourir à quarante-sept ans. 

iS) Baorean, HUL Mt, dm Maine, t III; p. SU. 
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l'idée de son grand voyage en Orient , il en four- 
nit au moins généreusement les frais. 

Ce qui engagea Belon à entreprendre sa péré- 
grination, ce fut le désir de voir de près les plantes 
et les substances médicamenteuses dont il avait 
hi l'histoire dans les livres. « Après qn'eustes 
cogneu, dit-il ea s'adressant an cardinal de Tour- 
non , le désir que j'avoye de parvenbr à intelli- 
gence des choses concernantes la matière de» 
médicaments et des plantes, laquelle je ne poo- 
voye bonnement acquérir, sinon par vne lolng- 
taine pérégrination, il vous pleut me commander 
les aller voir es répons loingtaines, et les cher- 
cher jusques aux lieux de leurs naissances, chose 
qne je n'eusse peu n'y osé entrqirendre sans 
vostre aide (1). » 

Ce voyage en Orient, qui ne devait d'abord ■ 
avoir pour but que l'étude des drogues, devint , « 
par ses résultats, une véritable expédition scien — 
tifiqne. Et si aojoimtluii un voyage en OrienS 
n'est qu'une promenade, c'était au aeizièroe siècle 
une entreprise hardie, périlleuse, digne dlnspi-^ 
rer la verve de Ronsard. Voici oommeat m paHoi 
ce poète dans son panégyrique en vers : 

Combien Belon, an pris de Iny» 

Doit aToIr en France aujourdliay 

D*honneiir. de teTcnr et de gloire. 

Qui a Tcn co grand oalvcrs 

Bt de longoenr et de traTora, 

Bt la gentblaBGtae et la gent noire CO! 

Belon partit de France en 1546, et y fiit c^ 
retour en 1549. B visita successivement la GrèoMM 
l'Ile de Crète, Constantinople, llle de Lemno^ 
llle de Thasos, le mont Athos, la Thraoe, ^3 
Uacédoine, l'Asie Mineure, les Iles de Chio, tc3 
Mételin, de Samos, de Rhodes. Là il s'embarqa.^ 
pour Alexandrie, vit le Cahne, paroounit la baa.JS 
Egypte; de là il entra en Palestine, en pa^sfci 
par h'sthme de Suez et le mont SinaL II visi^ 
Jérusalem, le mont Liban, Alep, Damas, Jlmb- 
tioche, Tarsus, et revint à Constantiiiople ptf' 
l'Anatolie. A Rome il rencontra soo généreux pro- 
tecteur le cardinal de Toumon, qui siégeait alors 
au conclave convoqué depuis la mort dn pap^ 
Paul m. B y rencontra aussi deux loolo^^stes 
célèbres. Rondelet et Salviani, qui se ooromii- 
niquaieat réciproquement leurs travaux. L*ài- 
tr^iide voyageur fit plus qu'il n'avait promis : 
non-seulement il enrichit l'histoire naturelle d'oa 
grand nombre d'observations entièrement neufes, 
mais il fit encore connattre les rufaies, les aati- 
quités et l'état religieux et moral te contrées 
qu'il avait parcourues. Belon consigna les résul- 
tats de son voyage dans un ouvrage fort rena^ 
quaUe, intitulé les Observations de plusieurs 
singularités et choses mémorables ^ trouvées 
ek Grèce, Asie, Judée, Egypte, Arabie d 
autres pays estranges, rédigées en trois livres; 
Paiis (G. Cavellat), 1553, in4% avec d'excd- 
lentes gravures sur bois, intercalées dans le 

(1) Épttre dèdlcalolre à François, cardinal del^Munoo. 
CB tète des Observations de plnsieÊtrs simçmiaritéi^ do 
W Œuvres de Ronsard, p. M4, «dit. wt, la-foL 
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tnte (1) (le ptMIéqfi, «a nom de G. Corrozet, 
otàb date àa 15 man 1552). Cet ouyrage, 
que les oatoralistes peurent encore aujourd'hui 
Momlter avec ftnit, a été réimprimé à Paris, 
15^ 1555, 1558, in-4* (2) ; et à Anvers (Plan- 
ia), 1655, in-8<>. II a été traduit en latin par de 
iTdase, AnTefB, 1589, in-12, et dans les œuTres 
dececâètore botaniste, Anvers, 1605, in-fol. 
On m troore une tndiiction allonande dans le 
nena de Paolas (Sammlung der merckwûr- 
^g$tm Reisen in den Orient ). 

Pto de tempe après son retour en France, 
Bdon reçut nne pension de deux cents écus sur 
k cassette du roi Henri n, et fl se compte Ini- 
nème paimi les escholierSf c'est-à-dire pension- 
mires du garde des sceaux François Oilivier. H 
fat aosâ en grande &Teur auprès de Charles IX, 
^ M donna nn logement au chftteau de Madrid 
on Haldric, somptueux édifice que François P' 
ifÉrt bit construire dans ie bois de Boulogne, 
«rie plan du palais des rois d'Espagne. C'est en 
nfcoant de Paris, où il avait été rendre visite à 
aoD arai Jacques du BreuO , et traversant vers 
fe soir le bois de Boul(^e, qu'il fut assassiné 
pvone'main inconnue. On n'a jamais eu d'autres 
<létiils sur la mort de ce grand naturaliste, qui 
M paraissait pas avoir d'ennemis (3). 

Outre l'ouvrage d^À mentionné, on a de Be- 
loD : Histoire naturelle des estranges poissons 
narins, avec ta vraie peinture et description 
au iaulphin et de plusieurs autres de son 
«pèa; Paris (R. Chaudière), 1551, in-4°, vo- 
loBe très-mince, avec des fig. sur bois représen- 
te!, entre autres, l'esturgeon, le thon, le ma- 
Imul On y trouve une description exacte du 
^■nphitt et la première figure de l'hippopotame; 
r«rtnir l'avait copiée sur la plinthe de la statue 
*» Nil, conservée au Musée du Louvre; — De 
oiiuatililms libri duo, cum iconibus ad vivam 
^ponm efflgiem quoad fieri potuit; Paris 
(Cb. Estienne), 1553, in-S" oblong, avec fig.; 
vânipriméà Zurich, 1558, in-fol., ctàFranc- 
fcrt, avec le livre iv de Vffistoria Animor 
^ de Conrad Gessner; traduit en français, 

Jl) PiTiBl ces gnrmeBj on remarque celles do bouqoe- 
^ di Bioiton de Crète, du tragélapbe, de i'ichnenmon, 
^ iMrops ou gnépier, da crocodile do Nil, de plusieurs 
"rpcBts, et d'un assez grand nombre de plantes. Quant 
Naort 00 seaurus, dont Belon a donné également la 
jyy » les caractères do ce poisson n'ont pu être re- 
^'^'ntu Les anciens loi attribuaient la faculté de ruml- 
*V; OrMe en parle dans ces vers : 

At CQotrs terbon pUcM Uzantor arma , 
01 KianM, «paatai aoloa qal raminat eMrat. 

^Les éditions de isw et IBBS. Indiquées par NIcéron 
«Dirtd CléBent IBiài. eurieuêê), ont été rétoquées en 
■Jjtte par l'abbè de Saint-Léger dans ses notes manus- 
JJwwrla BM. franc, de la Croix du Maine (excm- 
JJ>JB de la BlbL Imp.). Le scrupuleux abbé pensie que 
"«wtrt n'ont fait que changer le Utre et la date de 
'*j^ituss, 

J^^»Prta Hazon (Notice det hommes les plus célèbres 
2^* rtemlté dé médecine de Paris, p. éi), Belon avait 
•«■«Wsdans ime berborlsaUon trop aturdée, et as- 



e par des Tolcars, dont le bols de Bonlogne était 
•>«nre^L 



Paris, 1555 (1) : on y trouve la description de 
quelques espèces de poissons très-rares de la 
Méditerranée, et qui telle que la gymnote, n'ont 
été bien déterminées que dans ces derniers 
temps; — De arboribtts coniferis, resin\feriSf 
aliisque nonnullis sempitema frtmde viren- 
tibus; Paris (G. CavelUt), 1553, in-4% avec 
fig. C'est une histoire assez exacte des conifères 
(pin, sapin, mélèze, cyprès, cèdre, etc.) qui for- 
ment les forêts de bols résineux; — De admi- 
raXMi opervm antiquorum et rerum suspi- 
ciendarum prxstantia; Paris (G. Cavellft), 
1553 ; ouvrage fort curieux, composé de trois 
livres dont chacun a un titre spécial : celui que 
nous venons de donner est le titre du 1^*^ livre; 
le 2* est intitulé De medicato funere, seu 
cadavere condito, et luguM defunctorum 
^ulatione; le 3* a pour titre : De médicament 
tis nonnullis, servandi cadaveris vim ohti- 
nentibus : cet ouvrage a été réimprimé dans le 
t. Yin des Antiq. Gr. de Gronovius; l'anteur y 
traite des monuments funéraires des anciens, 
des usages observés dans les sépultures , et de^ 
substances employées à la conservation des ca- 
davres ; — V Histoire de la nature des oy seaux, 
avec leurs descriptions et naïfs pourtraicts 
retirez du naturel, escripte en sept livres; 
Paris (Q. Corrozet) , 1555, in-fol., avec fig. (2) : 
cet ouvrage , qui renferme des détafls curieux 
sur la ch^seaux oiseaux, est souvent cité par 
BufTon; c'est le traité d'omhfaologie le plus im- 
portant du seizième siècle; — Pourtraicts 
d*oyseauXf animaux, serpens, herbes, arbres, 
hommes et femmes d^ Arabie et d^ Egypte; 
Paris, 1557 et 1618, in-4<* : c'est nn abrégé du 
précédent, avec quelques légères additions; selon 
M. Hauréan, ce ne serait pas l'œuvre de Belon, 
mais d'un de ses éditeurs (3) ; — les Remons- 
tr onces sur le default du labour et culture 
des plantes, et de la connoissance d'icelles, 
contenant la manière d'affranchir et appri- 
voiser les arbres sauvages; Paris, 1558, in-8*. 
C'est le dernier et peut-être le plus intéressant 
des ouvrages de Belon : l'auteur y donne la liste 
des arbres exotiques qu'A serait utile d'intro- 
duire en France , et il mvite le collège des mé- 
decins de Paris à fonder un établissement pour 
racclimatation des plantes étrangères. Le car- 
dinal de Lorraine recommanda le plan de Belon 
(qui avait été déjà en partie réalisé par l'évéque 
du Mans, René du Bellay dans ses jardins de 

(1) Il y a trois édlUons différentes de cette traduction, 
et toutes les trois de la même année, et offrant entre elles 
des différences notables. Biles ont ponr Utre : l**, la Na- 
ture et diversité des poissons, avec leurs pourtraicU re- 
présentez au plus prés du naturel, en t livres; Paris 
( Charles BsUenne), 1B80, In^*. oblong.; 9^, De la nature 
et diversité des poissons, avec leurs descriptions et 
naV» pourtraicU , eu 7 lUres; IMd., IBU, In-foL: S*", 
l'Histoire des poissons, traitant de leurnature et pro- 
prUtez , avec les pourtraicts d'ieeux; Ibid.. 18W. ln-4« 
( en français et en laUn ). 

(t) C'est la dédicace de ce IlTre qnl nous apprend que 
Belon éUlt au nombre des escholiers de Henri 11* 

(S) Hist. litt' du Maine, t. III , p. tef. 
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XoBTivy») à Houi JQ : jBalheonoMQQHi le JD^ 
▼aw^aft4le»jQn4ikQ»iiepiBnntt|«»4lon de Je 
mettre èobéciitioD <1). 

Mon tnwiUiait à ose traductioB de Pioac»- 
lâde^dÉlliécytotff» qMnd fl tomba Tîctime 
d'un asttMfli. Qd ignore ce vie ses mMUiscrits 
«ont étimoê. L^aoouMtkiB de pl^gift, q^'cn 
sMtBÏà am gmid nataratiaie 4o'a|»rà sa mort, 
et dont SiéTQle de Saiote-MazOïe (dana réloge 
de PicRe-OiUea d'AlU) «t de Xboa (Hist, 
Uai».,£^. xTi) a!6takiit xcodus les orgues, 
aM qa^me calcanie, qne Tbomastoa^ GorDeiUe 
ToBiaa et d'autres oot eu tort de répéter. En 
effets i9 partie inténwiée jiralt epoore (Pierre 
GOIes «e nsomt à Bone go^en 16^) à Té- 
jioqaa4ift JBei«ia3rattd^à«ii8 ao>Mir Ja plupart 
d(ijas<o0nms. F, H. 



loaiMir« MitoH«M. - Tan der Unden. i>9 
Mtf. - fl«v«rtM, flirt. 4u nmtmtmUiUt» L 

* M. Hai^M^ ^Uct êUL âm mittn$s t JII« ». MMM. 
BSMNWMKT. Foy. ByHU>1l«naKT-BBLQinJU. 

MUiOT (Oeteri« Gocauii», dame)« iiemine de 
ietfanea, aéa à fiaxis k 3 ma» 1719, morte à 
C3)aîUotk93ilécembrel804. JEDe araît épousé 
( 173$) m amcat au parlement, qui ne toi laissa 
flnmD«BBt<i7^7) cpi'ont rente de eo tffies; 
elle «codit sa «eflle pour 1,200 livres, gn'elle 
eBHdoy^à aecite des «asonrces par dà tra- 
dnffliiwis^'anglaia^ £Ue ^NNisa en secondes noces 
<174ô) le pDémdflnt JDwejr de Meyi^ères, mort 
à€t)aiflot«n 1785. M*^ Belot anirit avec soccès 
Ja carrière des leltres, ent entre antres poor 
pnMmT le fennier gàiâral de La Pcipdinîère, 
et «çnt une pension de quinze cents livres sur Ja 
caasette dn coi. On a d^elle : EéflexUms <Fune 
fftmUidaUjtwr le di9Cour$ de J.-J. Mouiseau 
iomiant légalité des amditUms, 1757 ; — 06- 
4$rvaiiiUUMm'ktnableueetleUen éUU,i7àS, 
i^%i --MéUmge» de lAUéraiwre anglaise, 
«foL ^1^1769; -^ptnaieinB Donnes traductions 
4e i'a^gfaii^ telles qpe i Mittoire de la maUan 
4e P ioMt age n ei; Histoire de la moiso» de 
jMer, de Huma, « jqL^ — Histoire de ia 
Wksieon de Stuart, 1776, 6 roi. in-lX 

IM Troi^ SiàOrn imàrotm, - LbBm^ Dtettoimain 
«Mgetopédiçue 4ê la France, 

BBi«OT (/e<m), né à Blois à la fin dn seizième 
siède^ avocat au joonseil privé dn rai Louis xm, 
s'est fiiit oonnattre par son Apotogiede la langue 
Id^^ (Paris , 1637, petit in-S* de 60 pages), qui 
lui atfîra de nombreuses plaisanteries. Ménage, 
dm» la Jte^tf^e des INdiofinaéres, dit que la 
laitue latine était pour Jamais perdue, 

«leMlvMoataeM, 
TH bureaa le fkm gnmà |pM, 
irao eat prU «Q oMlB la a«faMe . 
m pTOtéffé aon mnouMiii : 

(i) C'nt 9«r ensar qo'oa a atutboé A notre P. Bdon, 
d'après Van der Ltnden, deox Toliun» de CcmtUia WMdi- 
eêHoUe, et des oewrtê Oê càirommneiê, dAs à Jean 
Belot irog. HL Bsudan, «Ut Kit. Im Me*M, U Ui, 

p. m). 



Bn quoi, eertet. et si bonté 

Bt son aMe 61 sa «InmÉ 

Se taent dTaaUnt ptefanltte 



QqII a'» nionaear 0e la ooaaolSrç* 
feUlsion,JED<loirede r^icadémU rnmçaiu, 

sitLQT (/e^}, pbikiaophe Itennétique, néà 
la An duaeiitaie aiède, était curé de n-MonU 
D^ sa jeunesse, Q se nourritjde la lecture de 
Bajmond LuDe et d'AgriPpa de Nettedielm, et 
se ^vra avecpaasjon à TÂvde des sdenoes oc- 
cultes. On de lid : jT/Eupre des œuvres, ou te 
plus par/ait des sciences sté^anogn^hiques, 
poulines^ armadelles et tultlstes ; Pui*, lft33; 
Rouen, 1640, in-S*" .: Tautepr ciierche à établir 
qu'à raide de quelques oraîscins compoaéfss de 
mots mflgigves^ on pourrit apprendre toutes 
les sciences; — Instructiou fgmUière ptmr 
apprendre les sciences de chircmamcie et pH- 
siognemonie; Paris, 1619, 1654^ iii-9*. h» 
œuvres de Belot ont été recuellUes en m vo- 
lume, et publiées sous le Jitre : €S9tpres de 
/. Belot, contenant ta chiromancie, pkgsio- 
nosnie, rjri de ta mémoire de Eofmond 
LuOe, etc.; Rouen, 1647; Lyon, 1654; Li^, « 
1704, in-n. 

BUMrê de FJcttéémitB Françaiu, de t Académie 4e» a 
5efmeet, de f Ae q ât mU des ItucHpfioiw. 

BBLOT ( Michel), iNpgraphe français, vivait J 
à Blois vers le mOieo du ^-s^tième siède. On m 
a de lui : Fii0 4e Quill. BUntr; — Fie du car- 
dinal Sadolet, Ces deux biographies se trouvent 
dans les Lettres et mémoires de GuUl. Riàur; 
Blois , 1666, in^ol. 

Ulong,MMio(JWffiMAlsloHff«ede taFrajuet. 

BBLOW (Bernard), médecin et naturalisl^ 
suédois, natif de Rostock, vivait vers le mOiea 
dn dix-sqyfiàme siècle. On a de lui quelques ob- 
servations insérées dans les Mémoires de VAœr' 
demie des Curieux de la nature, 

Biograpki» mééieale. 

*BBUiw (Charles'jrrédérie), médacin aué- 
dois, fils du précédent, né à Stockbolm le io^jc- 
tohie 1673. On a demi : Disputatio de dàgitis 
manus dextrm é» guadam /otmànse per com^ 
guassationem nodositate, fpina veniasa et 
atheromate monstrosis; Rostocli, 1 698, in-4<* ; — 
DiSiputatio de caduco mulieàri, vulgoi fios- 
laek, 1099, in-4^: c'est un mémoire seir le pro- 
k^ptiit de b matritt. 

JUograptk Miédicaiê. 

•BL9W (/aeftie«-/WîrféHe),médocin«tna' 
InraHste suédois, frère du précédent, né à Stoci- 
holm en 1669^ mort en 1716, fut successivement 
professeur de médecine à Upsal et à LuimI ( et 
non à Dorpat). £o 1705, Cliarles 3UI l*a|^l» 
en Saoïe poor le faire médecin de son année* 
Fait prisonnier à la balaifie de PoUawa, Bclovif 
Alt conduit à Moscou, où il pratiqua la médecine. 
On a de lui des oposcoies académiques, dont le» 
principaux sont : Dissertatio de vermibus in^ 
testinorum; Utrecht, U91, in-4'';*- JHss, de 
natura, arte et remedOs in morborum cwrm 
necessariis; Upsal, 1995, in-T; — Mss. de we^ 
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geUUiiui i» génère: Ua^à^ 1700, in-4''; — 
Dut. de rtspiratUme h^mana; ibid., 1700, 
JM'; - IMu. de QOçratUi ibid., 1703, in-4?s 
- Dm. de Qener<iHoM (mmalxvm aquivocQs 
Ud., 1706, iB-4*; — iH«. de BçarçtmeirQ Tar^ 
rKe(|iano;awi., 1705,1114''; — j^ùs. (te ^om- 
pniknke iMvuiHli, 

tJrfTtpltjr mi^ir^ilf 

•l|ittW8BL8ftY-|»MMiBUi (Alexandre^ 
priDoi), lXtér|t(»r nis«e, né en 1757 4 6<|iiit- 
P^anbûorg, mort le 20 décembre 1809, fet 
iwbamadfnr de l'impératrice C^tberiive n à la 
QQor de Turin. Rappelé par |e pomte Panin, 
MBftra ùftè ilHIMreft étrvig^ree, i| cuU^V» le> 
toi-art4 , et oQBA^cra sa fortune è les protéger. 
Qnsde Iqi en français ; ipitr^ aux François, 
mxÀnghiM^etaux habitanM de la répubttque 
âiSaint-itarin; Gassel, 1784, m-8!»; — Circé, 
catate; Dresde, 1787, Ui-8^; —Dianœoloçie, 
o^Tetieau philosophique de Veniendememi ; 
Dmde, 1700, in-B"; Londtes, 1791, în-S**; — 
Dtla musique en Italie; la Haye, 1778, ln-8*; 
-Msics françoises d^uu prince étranger; 
Paris, 1789, m-8». 

QaCnrd, le ^hMUM i«Mrair«. 

'BBLPAIRB (AnMne)^ savant belge, né à 
Ortoile le 3 lévrier 1789, mort à Anvers le 
U décnsbre 1 839. Élève de l^Éeole polytechnique 
« 1805, il préféra la carrière uairersitaire à oetta 
4ila gnerre, et quitta ensuite l'enseignement pour 
se imr à l'étude du droit. Il devint membre 
del'icadémie de BnixeUea, et lut, à l'époque d« 
« aort, greffier du tribunal de oomneroe (l'Aih 
nn. On a de hii : Mémoires sur Vemmm 
in changemenêê que la câie d^ Anvers à Jkm- 
kfnta subis, UMt à Vintéritw 9U'^ Vexêé^ 
riMr, depuis la conquéle de César jmqu'à 
SM jours , mémoires couronnée en 1837 par 
l'Actf^mia de Bruxelles ( médaille d'or ) ; — iVo- 
tkssm iM ville et le port d^Ostende , 1833. 
Bripive a pris, en outre, une part assidue à la 
léhction de la revue publiée sous ce titre : Ar- 
cèiwi de Droit et de Législation. G. J. 

dvmakn is r Académie rojfate d»t seùnces d« 
^rittelUs; 18S9-1S«0. — Notice de M. QuêteM. 

*MML9iumi i Marc- Antoine) f astronome et 
poèÉe italin, natif de Crémone, vivait dans la 
«Icnièrs moitié du dix-septième siècle. On a de 
^'.Vatioâtrosofonuintfcosopra Tonno; 1077, 
Crémone, in- 12. 

MaïutteUI. ScriUori dritalia. 

KUPBATQ (Jean-Vincent) f littérateur ita- 
lien, Tirait è Averse vers le milieu du seizième 
siècle. Ses principaux ouvrages sont : LUtro di 
ittuala Corvino ad Qttau. Auqmto délia pro- 
90iie sua, tradotto; Florence, 1549, in-8''; — 
^i»Ma de'Ronumi di Sesto Ruffo, tradoUa; 
^lonoce, ^550, in-8f ; — ^'.é^îoco owero dior 
%> dsi dàspregio délia morte, dk Platane, 
^odoftoiFloreDGe, 1050, in-S"" ; — Solino, délie 
^« maravigliose del nondo, tradotto; Ve- 
' «1 1S57, in-8' i — la Veronica o del soueto, 
o;GâMia, 1589, in^^ 
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MaizaclielU. Saittori criXal<4. - Ptttonl , Béblioicca 
dggli 4utori antieki voIçarUtaH. 

BELsqAw ( Guillaume) , histoncn et publi- 
ciste angUî^, né en 17^3, mort le 17 novembre 
1827. n professa en politique le constitutiona- 
liame ^ le wbigisme pur. Ses principaux ou- 
Yrages sont : PoUHoai^ historical and litte- 
rary Essaye; t789, 2 vol. ; —. Mempirs of tt^ 
Kings ofOreat-Britain qf theJiouseof Bruns- 
v^d-IéUneburg : 1793, a vol.; — Memairs qf 
the reign qf^Oeorge fil; 1796, 4 yoI.; — His- 
iory o/Gr^al'BrUatnJ^r^m the revatutiou to 
the accùuion o/ 1^ Haute qf'Uanoxieri 1798 , 
2 voL 

ao«e , ^$w Siofftqpk^ptU DieWn^nÊ' — GeiiUetMt^i 
Magaxiflê. 

BBLSHAM (Thomas), théologien anglais, 
frère fipé du précédent, né k Bedford le ir» 
^vril 1750, mort à Hampstei^ le 1 1 novembm 
1829 , dir^ea Vécole des dissenters de Daventry, 
résigna oef emploi en 1789, et a4opta la doc- 
trine des unitaires. Ses principaux ouvrages spnt : 
IHscourset on the évidence qf the christiqn 
religion; — Eléments of iogic and mentfll 
philosopha ; — Inmiiru lo(o the saifture doc- 
trine conceming the piçxson, of Christ. 

CentlematCs JfivaMtM. 

BBLsmfCB on BELZvncib (matfon m), an- 
cienne et Illustre (amille de la baÀse Navarre, dont 
le chef était autrefiMS colonelrsé des milices du val 
d'Arberone, et avait le droit, dans les assemblées 
des états, de préfiédarrakiiide ou juge royiddela 
contrée, ie premier membre ooanu de cette fii- 
mille est jRo^er dû Belsunce, qui acquit en 1 154 
U vicomte de Mac^, dans le pays de Labcsir. 
Bfous citeiona, parmi ses descendants, Gml- 
laumerAmauld , grand cliambellan, et 1 un des 
officiers les plus dévoués de Chartes le Mau- 
vais, roi de IfA^vre ; Garci-Arnauld II, qui si- 
gna, avec les seigneurs de Gramroont et de Luxe, 
le traité de paix dit en 1384 entre la France et 
l'Eapagne ; Jean IV, conseiller de Jeanne de Na 
varre, mère de Henri IV, et Tun de ceux en qui 
elle avait le plus de confiance ; enfin Jean V, 
qui jouit d'une grande faveur auprès de Henri IV 
et de Louis XIU. Le célèbre évéque de Mar- 
seille , dont rartido suit , descendait d'une brun- 
che de cette maison. 

BBLSnNGB DE CA8TBL-MOEOB (Henri- 

François-Xavier hz ), né an chÂteau de la Force 
en Périgord le 4 décembre 1671 , mort à Mar- 
seille le 4 juin 1755. Il entra dan» Tordre des Jé- 
suites, dcvmt grand-vicaire d'Agen, puis évéque 
do Marseille en 1709. 11 signala son zèle et sa cha- 
rité durant la peste qui désola cette ville en J720 
«t 1721 : son dévouement fit alors l'admiration 
de toute TEurope. Millevoye Ta célébré dans un 
poëme intitulé Belsunce, ou to Peste de Mar- 
sciflc. Tout le nioinle connaît cfis vers de Pope, 
dans sonKssai sur r/ro?/iine,traduitparFontanes: 

Lorsqu'aux cbanips de Mancllle un atr contagieux 
Portait l'affreuse mort iiar sei rapides aile*. 
Pourquoi, toujouri en butte à aea fltebea morCeUM, 
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Un prélat , •'eipoiaiit pour inver mmi troapeaa . 
Mardw-t-U lor kt mort» uni dcMndre an tombeanP 

Le roi y pour Técompenser Belrance , le 
Donuiia, en 1723, à rérêché de Laon (diuM- 
piirie); mais reftua cet aTanoemeDt dans la 
hiérarcllie, pour ne pas abandonner Téglise qoe 
le sacrifice diesa Tie et deaee biens loi aTaitrendoe 
chère. H reftna demême, eo 1729, rarcheféché de 
Bordeaux. H en Ait dédommagé par deox riches 
abbayes, el par le pririlége de porter en pre- 
mière instance, à la grand'diambre du parle- 
ment de Paris, tontes les causes qui regardaient 
les bénéfices de son diocèse. Enfin, le pape Clé- 
ment Xn le décora da paDiam en 1731. Biais, 
snr la fin de ses Joors, Belsonce, entraîné sans 
doute par un attachement excessif pour les Jé- 
suites, ses anciens confrères , persécuta comme 
jansénistes les fidèles que son dévouement a^ait 
arrachés aux désastres de la contag^. C'est la 
seule tache que Ton puisse trouver dans la vie, 
d'ailleurs si glorieuse , de ce vertueux prâat II 
avait pubUé un grand nombre d'ouvrages. lïous 
citerons seulemoit le suivant : F Antiquité de 
r Église de Marseille, et la succession de ses 
évêques; MarselDe, 1747-1751, 3 vol. în-4». * 

PaU Barbet, jrflopt de BêUmnee,- Parte, 1811. - Le Bai» 
D Mimmmin tmffdopéMqmê éê Ut Ftanee. 

* BBLsmrc» (Armand, vicomte db), géné- 
ral firançais, parent du précédent , naquit le 6 Té- 
vrier 1722, et mourut à Saint-Domingoe le 4 
aofit 1764. n entra au service en 1740. De 1741 
à 1743» il fit les campagnes de Bohème ; en 1744, 
fl servit en Flandre, et se trouvait à la bataille 
de Fontenoy en 1745, à celle de LavffeUtt en 
1747, et au siège de Maestricht en 1749. B Ait 
nommé colonel du régiment dlnfluterie de son 
nom en 1749, et le commanda aux camps de 
HéiSères ( 1753 ) et de Dunkerqne (1756). Blessé 
àla bataille d'Hasterobeck en 1757, il contribua à 
la prise de plusieurs places de l'électorat de Ha- 
novre, se trouva, Tannée suivante, k la bataille 
de Crevelt, et reçut une grave blessure à celle 
de Lutielbeiig. lïommé brigadier, il marcha an 
secours du maréchal de Broglie , et fat nommé 
mi^r général de l'armée en 1759. Après la prise 
de Gcettingen , il fat nommé commandant en 
second de cette jdace , commanda ensuite la re- 
traite de Duderstadt, et se distingua dans plu- 
sieivs engagements, fl fat alors nommé maré- 
chal de camp, et pourvuidu gouvernement d'Olé- 
ron(1761). De retour en France, il reçut en 1762 
le commandement des troupes de Saint-Domin- 
gue, fat nommé lieutenant général des armées 
du roi, pois gouverneur et lieutenant général de 
rfle de Saint-Domingue. Enfin il obtint, par 
échange avec celui d'Oléron , le gouvernement 
des ville et dtadeDe de BeHe-Isle. 

UeCooreeUea, INeNonnairc kittori^uê eu Généraux 
ftamçaU, L 11. 

' BBLsmiGB (. . . , comte de), célèbre par sa 

fin tragique en 1790, époque où fl était mijor en 

second du régiment de Bourbon infanterie, en 

garnison à Caen. Accusé par trois grenadiers du 



régiment d'Artois de leur avoir iUt enlever une 
médaille qu'As avaient reçue pour services ren- 
dusàlapataie,fl fat entouré dans son logement 
par un nombreux rassemblement Eflhijé, fl le 
réfagia à rhétd de ville; mais fl en fat arraché 
et massacré sous les yeux de l'autorité, qui le 
put le sauver. Marat avait dénoncé dans unede 
ses feuflles le comte de Bdsunce comme un en- 
nemi de la liberté. Prud'homme prétend même 
«que la mort de Belsunce, amant aimé demade- 
moiseUe d'Armans, plus connue sous le nom de 
CharlotteCorday, fiit le premier motif delà haine 
de cette fifle contre Marat. » Si cette assertion 
est vraie, Fhéroine des girondins n'aurait firappé 
Bflarat qu'en obéissant àun sentiment personnU. 
Le Baa, IHetUmnaén enefftiopédigue de la Frtmeê. — 
Pnid'hoBBaae. Traité étt Crimet 4ê la Bévolatiom, 

* BBLTiAFFio ( Jeon-Antùine ) , peintie ita- 
lien, né àUflan en 1467, mort en 1616, fat 
élève deL. de YincL.QuelquesHDais desestabieanx 
sont à Biflan; le plus beau est à Bologne. 

Laait, Storia pMtertea, IV, 168. 

BELTRAMBLU ( Joseph ) , littérateur italien, 
né à Bergame en 1734, mort en 1815, fat en- 
voyé jeune à Bologne, étudia les lettres et les 
sciences chez les jésuites de cette vflle, et acquit 
des connaissances en peinture. De retour à Ber- 
game, fl fit des coUeetions de médianes, de livres 
rares et de manuscrits précieux, fl visto les 
principales villes de l'Europe. Ses ouvrages tari 
avaient occasionné des déposes considérables; 
les invasions de lltalie achevèrent de le rufaier. 
fl supporta avec courage ces revers de fortune, 
et mourut professeur d'âoquence au lycée de sa 
vflle natale. On a de lui : Lettere sulle belle 
arfi;Bergame, 1797 i — IHseorsosulla littere^' 
tura, etc. ; Bergame, iSOS ;—/Vo(izieintamo ad 
un quadro esistente nella capella del paUuuo 
délia pri^fBttura in Bergœm; Bergame, 1606; 
-^Elogiodel caval. 7^a6o5C^; Bergame, 1819, 
fat-S"** Bdtramdli a aussi laissé des dissertatioQB 
manuscrites. 

Tlpaldo, Bioç. degli Italiani iUtutri. — Glngveaé, 
BUt. Utt.d'ltaU». — Le P. Moschlol.dans U Biogra^tU 
wUvrrMffe (édlt. lui.) 

* EBLTnAMi (Antoine) , peintre italien, né à 
Crémone en 1724, mort en 1784, fat un des meil- 
leurs élèves de François Boccaodno. On voit à 
Crémone et dans d'autres lieux beaucoup de ta- 
bleaux de cet artiste. 

flagler, Neues Mlgem»ines KftnsUer-Ltgieon, 

BBLTnAMi ( Fabrice ), Uttérateur italien, né 
à Cétone dans l'État de Sienne, vivait au com- 
mencement du dix-septième siècle : fl fat secré- 
taire du prince de la Bfirandole. On a de lui : 
Orasione in Iode di Montagmana; Vérone, 
1598, fai-4®; — Discorso intùmo aile imprese 
comuni Accademiche; Pérouse, 1612, in-4*. 
Beltrami a encore laissé plusieurs autres petits 
ouvrages ; on ne sait s'Us ont été imprimés. 

MauDChelli, Sermon d^ltaUa. 

BmLTtLànD(Herfnann'Dominique), sculp- 
teur et architecte espagnol, natif de Vittoria, moit 
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(i 1590, entra fort jeime dans la sodété des Jé- 
nUm, Plein de go6t pour les beaux-arts, il alla 
ttfanner en Italie. Ses prindpaox ouvrages sont 
tnk CkhMts, dans la maison des jésuites de 
WML On remarque sortont celui du collège 
npérU. 
krmda, Dtetknmario, ete. - Cbandon et DeUndlne, 
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{Jean)f tliéologieo ^et po6te 
IAd, natif de Rsfcmie, Tifaît Ters le mOieu du 
tfi-Mptièine dède. Ona' delni : la Vidua cas- 
Inte, tragédie eo tera; Crémone, 1646, in-a*". 

liOMlMia. &rMoH tf'itaii*. 

^BlLTEAiio (AuguUin)f peintre italien, 
ëà!fi|ileaen 1616, mort en 1665, (iitâèrede 
■uaanio Stramioni. U excellait dans la peinture 
i fresqoe et dans le coknia à lliaile. 

Um, Sêtria pittaHea, U, fis. 

KLTiAJio. (Octave)^ littérateur et impii- 
■nr italleBy né à Terra-Nora, dans la Cal^yre 
Wérienre , TÎfait Ters le milieu du dix-septième 
Me. Ona dalni : Brève deserizUme del regno 
ii]X<9oH; Naplea, 1640, in4«; — il Vesuvio, 
foma M ùttave rime. On lui attribue encore 
fMiqDes antrea oofragea dont Texistence n'est 
fis eotaine, pniaqpi*onn*en cite aucune édition. 

HnacMB. SerittoH d'Itatia. 

*iiLVOHO {Gùihard), théologien italien, 
ie r«dra des Jéanites, natif de Caatiglione, 
vinit dans la première moitié du dix-septième 
âède. On a de lui : Microeosmus immobilis^ 
M CT mpCKftt i m universx phOosophia; Man- 
te, 1655, In-»* ; — Init^m stqHentias; consi- 
irajoiii per lasalute deïC anima; Bologne, 
IMO, in-12; — le Fiamme del SantuartOy osia 
tfMft partieolari nelle meditasUmi delta 
fournie dà G.-C; Venise, 1672, in-24; — il 
fnç^ e rordina délie araxioni ardinarie e 
nistfcAe;Modène,1678. 

IhiaekcIM. Scrittori d'Italia, 

RLuncBR {Claude) f ssnsit helléniste, et 
polBiieor de belles-lettres au collège de Na- 
yint,mort Ters 1622. H fit fiiiredetàs progrès 
i Ml âèrea dans la langue grecque, qn*à la fin 
^\an études Us étaient en état de soutenir pu- 
jument des thèses en grec, ce qu'on n'avait 
paît encore tu dans l'unirersité de Paris. Be- 
Iniger andt une grande passion pour Homère : 
pMv mieax le comprendre, fl Toulut voir les lieux 
fK ce poète a déôits. B plaça toute sa fortune 
te les chartreux, qui s'obligèrent à lui faire 
|MKr, partout où il se trouverait, une pension 
^ SX cents éena d'or, et partit pour lltalie à 
rip de dnqnanteans. B reçut à Borne l'accueil 
Icpbs Ikvorahie, et y célébra dans une ode grec- 
que le mariagie d'Antoine Borgbèse, neveu de 
ta] y, avec Camille Orsini. B se rendit ensuite 
à Venise, et s'y embarqua pour Alexandrie; 
mais le ^mat de l'Egypte (ht mortel pour lui : 
i y tomba malade, et mourut avant que ses yeux 
enaient pn contempler aucun des lieux célé- 
teéa par le père de la poésie épique. Belurger 
avail composé sur Homère un commentaire qu'il 



ne fit point imprimer, et qui s'est perdu. La 
bibliothèque de la rue Bichélieu à Paris possède 
de lui un manuscrit intitulé Totius Cosmogror 
phix et Geographix traduetio. Les seuls de 
ses ouTrages qui aient été imprimés sont deux 
pièces grecques que l'on troure en tête de l'édi- 
tion de Psellus (de OperatUme Dœmonum; 
Paris, 1615 ), par Gauhnih, et de celle des Éthio- 
pi^rtiesd'Héliodore, par Bourdelot ( Paris, 1619). 

J. Ifldas Brytbreiis ( J Victor de Rotti ), Pinacotkeea ; 
Lip»., 1711, p. IM. - Barbter, Bxamm crMqmê dêt Die- 
tUmmdnt. 

BBLiJS. Voy. Bel ou Baàl. 

*BBLTALBT DB FAHBGHOB (/j^mOCeDB), 

général français, mort le 6 janvier 1698. fl oitra 
an sorice en 1665, et fit la campagne d'Alle- 
magne sous de Pradel. La compagnie qu'il 
commandait ayant été réfonnée, il suivit, en 
1668, le due de Beaufort dans 111e de Candie. 
B s'y distingua dans plusieurs actûms, et surtout 
à la fiuneuse sortie du 25 juin 1669, dans laqudle 
le duc de Beaufort fut tué. De 1671 à 1677, U 
fit plusieurs campagnes, et se trouva aux sièges 
de Graves, de Bfaàtridit, d'Aire, de Beuchain 
et de Vibourg, ainsi qu'aux batailles de Fint- 
zdm, d'Enshdm, de Mulhausen, de Turckeim 
et d'Altenheim. En 1677, il Ait nommé par com- 
mission colonel du réghnent de son nom, et le 
suivit k l'armée de Boussillon en 1678. B fil 
partie, en 1690, de l'expédition diriande, et 
s'y distingua à la bataille de la Boyne et à la 
défense de Lûnerick. De retour en France, il se 
trouva au siège de Carmagnole (1691) , et ser- 
vit en Italia jusqu'en 1693; en 1694, il serTit à 
l'armée de RoussOlon, et en 1695 il retourna 
à l'année dltalie. En 1696', il ftat nommé ma- 
rédialde camp. B fit en cette qualité la campagne 
de la Moselle ( 1698 ), et mourut la même anik^ 
âgé de soixante ans. 

De Conrceilet, DletUmtuUré higtoriqîu dês çénérmix. 

«BELTÉDÂRB (André), peintre italien, né à 
Naples Ters 1646, mort en 1732, excellait à 
peindre les animaux , les fleurs et les fruits. Les 
tableaux de cet artiste sont très-recheichés. 

Lanzl, Storia pUtoriea. 

* BBLvéDÈRB ( Ferdinand ) , théologien ita- 
lien, de l'ordre des Franciscains, dans la Marche 
d'AncOne, vivait dans la première moitié du dix- 
septième siècle. On a de lui : Simàoliche con- 
elusioni; Ancône, 1628, in-4**; — Bisccrsi mo- 
rali suiprecetti diPittaçora:lesi, 1641. 

Mazzachelll, SeriUoH dT Italia. 
«BBLTiso (Jean-Étienne) , théologien ita- 
lien, natif de Vercelli, vivait dans la première 
moitié du seizième siècle. On a de lui : lAlfro 
degli nave viaggi che fece la Virgine santis- 
lima cm Gesû; Vercelli , 1570. 

MatraelielU, Serittorl d*ItaUa. 

BBLTisoLTi (Laurent), dit le vénérable 
père Ignace, prédicateur italien, né à Santîa en 
1686, mort à Turin en 1770, entra daAs l'ordre 
deSainlrFraDçoisenl716, se livra à la prédica- 
tion, et se fit remarquer par ses lalenta<Hratoires, 



307 



BELV1S0LT1 - BELZONI 



m 



par 8M Tertiu et l'austérité de aes mceari. Le 
corps municipal de Taria dananda sa canonisa- 
tioD. On a de Belvisolti : Celui gui veut vivre 
enpaixdoit otiir, v(wr, et se taire;— Dupersi- 
flajfe mussent les inimitiés ;— Ni soyea en célé- 
brant la messe, ni trop lent ni trop prompt^ e(c. 

BenUurd de Bologne, BibUothtca Ser^gtormm eapue» 
c^nor^m, 

* BBLZAis-couBMBHiL (A'ico/a«-J?enuirtf- 
Joachim'Jean), né^à ^Icooché (Orne) en 1747, 
inort en I804. i fut élu, en 1789, député du 
tiers état du bailliage d'AlençoD aux états gé- 
néraux. On lui a attribué Hdée de la réfonne du 
système monétaire , auquel fut appliquée la divi- 
sion décimale (1). C*est lui qui proposa de cl^an- 
ger l'empreinte des monnaies. En ndii , le dépar- 
tement de rome l'envoya comme député an con- 
seil des oinq-cents, d'où il passa au corps lé- 
gislatif en 1799. En 1803, il Ait nommé préJEOt 
do département de l'Aisne, place qu'il oœupa 
jusqu'à sa mort. 
Le BMi Dietiénnaire tncifclopéd^çme de la Frayée. 

«BBLSBR (J7acA«rto),çri&ta|tier dlleroandy 
vivait en I690 à la oofif impén^e de Pra^e. 
On conserve, dans qnelques musées de l'ille- 
roa0M, des ouvrages (bit estimés de eet baWle 
artiste. 

nagler; Keuts Mlgemfiniet ^HmUer-Lêxieon, 

BBLY4BD (Simon), poète français, vivait à 
la Op du seizième siècle. Sa signature , Bélyard 
VQllegeoiSt a fait suppo8|:r qull était de Vallége 
en CbAippgnie. P »^nblc f^voir pris une put 
active aux troubles qui agitèrent la France sous 
Henri m/ et s'être f^t le poète de la Ligue. En 
1592, an moment où les passions étaient le plus 
irritées, il composa une tragédie qu'il dédia an 
maire de Trpyes, et qui porte ce titre : le Guy- 
sien ^ ou Ferji4ifi tyrànnique commise par 
Henry de Valois es personnes du prince de 
lorraine^ le cardinal, et Henry de Lorraine, 
duc de Guise; Troyes, 1592, in-8''. Ce n'est 
qu'une satire arbitrairement divisée en scènes 
et en actes. Sa baine pour Henri IH et son en- 
thousiasme pour la Ligue lui dictèrent aussi 
une Éclogue pastorelle sur les misères du 
royaume et sur la miraculeuse délivrance 
du duc de Guise; Troyes, là92, in-8''; impri- 
mé ordinairement à la suite de la pièce préca^ 
dente. Cette cdogHe n'a de bucolique que son 
titre de pastorelle. C'est, tout simplement une 
diatribe politique dialogvéc, qui n'a d'importance 
que par sa date. On trouve dai^ les œuvres de 
Pasquier une lettre (la quatorzième) où cet il- 
lustre magistrat racoott^ ayec beaucoup de verve 
«t de chaleur comment le duc de Guise parvint 
il s'échapper en effel du «bAteau de Tours, où le 
roi Tavait enfenné. Cette narration est plus epi- 
mée et plus curieuse que te |»amphlèt rimé de 
notre poète. 

LdoBC, MW. kiit, 4€ Im hrmcM, - Le Ba.% Diction^ 
maire ênqfciopédigue de la France. 

ri) \s. première Idée de cette attle réfennc apptrtient 
à AMOsrit. < VoTM cet artldr. ) 



* BBLS ( Urbain-Nathana^l}^ médedo all6 
mand, mort à Nenstadt-Eberwald an mois A 
décembre 1776. On a de lui : Der Deutsdn 
Patriot (le Patriote aUemand); Beriin, 1712, 
in-8<»; -^Dissertation sur le Son et f Oiçi^(a 
aUemand ) ; Berlin, 1764, in-4^ 

Biograpf^it médieaU. 

BBLZONi {Jean-Baptistc)f Qéièbr«YQ7im 
naquit à Padoue, vers 1778, d'un lypfÙ^ ^ 
naire de Rome, et nounit le 3 àiomlbre 1821 
Destiné d*abord à l'état leliffîns, Ù fut ^ 
dans cette dernière ville; mais il la gnittadif 
que les Français en prirent possessioB. En 1101 
il vint à Londres, et s'ei^sgea an théâtre 4*Ait- 
ley, où on le vit jouer, entre autres, les rtlB 
d'ApoUon et d'Hercule, n enploy» alors «1 
loisirs à étudier la langue ai^ilaise eH k sèffK- 
fectionner dans lliydrauHqne, art qui, d^h à 
Rome, avait été sa principale étude, et qnV ni 
à profit pour gagner sa vie. Il donna, daoski 
villes les plus populeuses de l-AngleCcn«, et 
l'Ecosse et de llriande, des repréantaUoM kf- 
drauHques, produisant les fiomos et les db» 
tiens les plus yaiiées qu'uB mécanisme IngÉMS 
pm'sse Imprimer à une masse d'eia. Il a|iM|i 
aussi sa forée oorpordie, en donnant des r eprti si 
talions d'ifercule chargé de poids énormes. Apièi 
un s^ur de neuf années en An^eterre, Q 
passa en Espagne et en PoHogal, où il r«nA 
snr les principaux théAtres, le premier riUe àm 
le Samson dramatisé de la Bible. De la VésÊÊr 
suie, il se renifit avec sa femme (TéritaMe n» 
zone qui plus d'bne fois se défoidlt, les arasik 
la mafai, contre les Arabes) à l'Ile de llaHi,tf 
de là en Egypte. Dans oe pays, où 11 resta es 
1815 à 1819, il exerça d'abord la profession de 
danseur, et gagna ensuite la bienveHIanfiS ^ 
pacha, qui sut le foire servir à ses plans, jffaari^ 
bien qu'il se trouvât souvent seul avec les ha- 
bitants grossiers des campegnes, leur inqnB 
néanmoins du respect par sa taille âêvée'etiB 
force musculaire. Ainsi il parvint à ouvrir (cube 
la pyramide de Giséh, déjà ouverte dans le dh.- 
septième siècle par Pierre. dé ^a Yalle), ipB 
antre pyramide appelée Chéphiène, plosieq^ 
tombeaux de rois à Thèbcs, notamment le tom- 
beau si magnifique et si bien conservé (piyiB 
trouve dans la vallée de Biban-el-Molonc, et 
qu'on croit être celui de Psammouthis, mort qon- 
ire cents ans avant notre ère. Les dessins ga8 
Belzoni a foits de ce monument passent pour lei 
plus exacts qu'on en ait donnés^ Cailliaud a os- 
pendant, dans une Lettre, contesté rexactitntf* 
de quelqujes-uns de ces dessins. 

Par son zèle i?t son habileté Belzoni réwiii 
en 1816, à faire transporter de Thèbcs à Alesjf^ 
dric le buste de Jupitor-Memnon et on mn^ 
pbage en albâtre, qui tous les deux ont paflf 
<lans le Musée britannique de Londres. U 
1" août 1817 , il ouvrit, près de la deuxième o- 
taracte du NU, le temple dipsamboul, découvert 
précédemment par MM. Cailliaud et Drovçlll 
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ar était otwii) ^MnM de ftiMt en 
BMS <|ë aTaieol Takienaot Msiy^ d'«i 
portei. n troiifB, IMS las rsinea ^ oat 
irtirfedtetan^eaoQteFnindontrexi^ 
t juqa'alora tout à ftit içiorée. PUia 
»! liùU les eAtos de la mar Sooga» la 
iMaiee, at it anAo «la eiconion à 
ïtÊÊuan (SyoMh). Soa voyage à Bér^ 
arqué par la décearaiia daa mlmm d'é- 
ét Zoiriiara. 

ooiteafta à Gaiiliand nmaaaar dV 
orert Béréoioe, en sontenanl qne loi* 
aUtroBvétoa rainea da aet aociiB an- 
eaanMToa oilm l'Earopa «t Hsda, è 
Daa da ^oatra joarnéat da tfau oà 
irafl cm en reconnaître l'emplacement. 
OBBa dam statmet égfpbmnm^ fmwe- 
bèbea, à sa ville natale (Padoae), qd 
lœr dans rope des aaDes de t'anfrer* 
i eo ttfmoigpa sa reeonnaissuM» par one 
n poMîa en anglais one rdallen de aea 
tdasestraraniyqaiaéléaaeoeHIie afee 
mde fereor. En foid letttre : A Ifar- 
' the operaiUms and récent Discove- 
tn the PyTomidSf Tentpmef TVwnas 
WMtUmsin Eçfpt «md I^bîa; and 
meif to the coast ef the ited Sea in 
f the aneient Bérénice, and anather 
jis of /KpUer Ammon ; Ixndres, 1 8t0, 
se atlas ( ReMon de nonreOea déee»- 
axplontiottt de pyranddes, temples et 
i dans ftigTple et dans la fHdile; d'as 
IX cMea de ia mer Rouge, à la redier- 
nplacement de l'andenne rifle de Bé- 
t d'an antre voyage à Toasis de Jupi- 
» ); tondresy 1821 , arec nn atlas tn- 
graT. ccfloriées. 

einbre 1823, Behoni partît poor Benin^ 
aDtkm de pénétrer de là Jusqu'à Hoossa 
OQctou ; mais 11 ne lui fiit pas permis 
r ce prqjet hardi ; il mourut de la dys- 
s 3 du mois snirant, à Gato, sur la route 
mne simple inscription marque sa tombe 
yeomore. Belioni avait ausai adopté Fo- 
e lelVO et le Niger ne sont pas le même 
t qne ce dernier se jette dans la mer 
e. Ses dessins des tombeaux da Gour- 
Avait explorés en Egypte, ont été publiés 
i Leodfes, par les soins de sa veave. 
VÊimi9-LÊiréc4m. — Zeit^enoam i la Coniempo • 
mgr Cpelopmlia. — Gorton, Gmeral-Bioçr. 

Mofnus Tôt), voyageur ruaae, vivait 
laeonde meWé du dix^Mitième siàde. 
à 1779 fl gouverna le Kamtchatka, et 
rétat de cette contrée lointaine. Dans 
775 il s'honora par on acte philantfaro- 
iMaant deox eents verates à pied, pour 
laa eompagnons du capHaine Gook. Sa 
réa le déterraiiia enfin à demander son 
1779. On n'a plus ensuite de détails à 



liù 

(Joseph)^ célèUegéQéralnokNMÎs,né 
en 1795 à Xamow m GaUde, mort le 10 dé- 
cembre 18&0. Après avoir (ait ses études à l'uni- 
veraîté de Cracovie , il entra en 1810 à l'école 
militaire de Varsovie, qne dirigeai! à cette épo- 
que le général français Pelletier, et il en sortit, au 
beat de deux ans , officier d'artillerie à cheval. 
Bien jeune encore, il fit «n qualité de Hentenant 
toute la campagne de 1812, d'abord aooa les or- 
drea de Itavonst, polaioua cepx de Maodonald, 
avec lequel il se tioava dans J>antiig, lors du 
siège de cette plaoa. iUa Ruaaea ayant violé la 
capitnlation» il fiit Cwcé de retourner ep Polofpe, 
et ae relira chex sao père, qui ayait une pro- 
priété près da Kieioé. Après la créatioii dM nou- 
veau rayauBie de P(4ogne, Bem reprit du «er- 
viee. Monuné capitaine en 1819, Il fht placé 
eomma aide de «aiqp aup^ du gépéral Bon- 
tempi»» et noanné profoaaaur dans une école d'ar- 
tillerie Bouvdtaneal organisée à Varsovie. Ce 
fut alors qu'il s'ooeiifta dlBtaoduire dans l'armée 
poloaaiaelea AMéea à ia Congrève (1). Bientâty ne 
voulant plia rester attaché à l'éa>le d'artillerie, 
H soMeifti soaraiaplaceaaept : le grand-duc jÇSona» 
tantin m vîl daia cette desunde qu'an acte 
d^inaabordiBalîQn. Beoa Ait tradoit devant un 
conaei de giiene,etcondanw(tà lapriaon. ReoBia 
an liberté, fl Alt envoyé à Kotak, etplaoésiwa 
la snrveiUaace delà police. 

Après la mort deremperoar Alexandre, Bcm 
parrint à obtenir aa déwiattcwij et ae nâidit è 
LédpoleDGalicie. Uil s'adonna aitièrewept aux 
aQiaBcaa;fl «veit «ommeneé jm ouvrage sur las 
«ucUbiesà vapeiir,lorBqnelarévohitiûBde 1830 
éclata. A la prên^èra «oofeUe de cet ^Fépemenl, 
Bem se radit à VazaoYÎe. Jl f«t aonmé major; 
puis on lui confia le commasderoent d'une bat- 
terie de J'aitillerie à chev^ e^hiioitûit il déploya, 
es fH-éeence d'nn ennemi jMmbreux, toutes les 
connaissances d'un tactioiea et la bravoure d'un 
soldat U caiwMiyia en «bef toute l'artillerie, 
et reAisa le pouvoir. Après 1a déiaite de l'ar- 
mée polonaise, il en dirigea les déhds vers la 
France, où il vécut longtemps en exil : il: ga- 
gna sa vie A Paris, «n donnant des leçons. Son 
hoatilifé contre M. Lelewel, alars. président du 
comité naUonal à Paris, lui attira le mécon- 
tentement de la jeanesae, dont LdeiKel était l'i- 
dole ; maia oe qui lui nuisit encore plus à leurs 
yeux, oe Ait eon e x ftéditio n de Portî^ , entre- 
prise à l'insn de jes^ompatriotes^ et sa conven- 
tion avec don Pedro. UJoe A>is maître de lis- 
bonne, le duc de Bragance reTusa les fonds né- 
cessaires pour le transport et l'équipement des 
Polonais ; et cette expédition, pour laquelle on 
n'avait guère pu réunir qu'unepoignée^d'hommes, 
finit par aivorter entièrement, et donna l'ocoeaum 
à un exalté d'attenter anx jours de Bem. JLa balle 
s'arrêta dans sa poche, sur une pièce de monnaie. 

(I) Ven la néme époque fl rédifcea des JVoCeMur les fu- 
tée» inctndiairet, qui ont ék« pubU^efta^ec ^ t 
allemande de M. Scbah; WclKSr, UIQ, ln-4*. 
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A la réfohitioD de 1848, Bem essaya le pre- 
mier d'orguûser llnsarrectkm de Tienne, et se 
joignit ensdte aux Hongrois soaierés. Chargé 
du commandement da corps qui dcrait com- 
battre les Autrichiens dn odté de la TransylTanie, 
il essuya d*abord qadqnes échecs, pois s*empara 
de Hermanstadt (11 mars 1849 ), prit Kronstadt, 
et r^xrassa les Antricfaiens ainsi qne les trou- 
pes auxiliaires russes, appelées dans le mois 
de férrier. H força de même le général autri- 
chien Pudmer à éracner le Banat et la Yalachie. 
Les Russes et les Autrichiens se rallièrent bientôt 
en Transyhanie : après avoir fait de Tains ef- 
forts pour soulerer la Yaladiier et la Moldavie, 
Bem succomba le 13 juiDet, derant Schaessbonrg, 
à des forces trois fois supérieures; il aurait été 
lui-même fait prisonnier, s*il ne s'était tenu ca- 
ché dans mi marais. Cependant il parvint à 
réunir autour de hii quelques débris de son ar- 
mée, et se rendit (le 5 aoM) une seconde fois 
mattre de Hermanstadt (capitele de la Transyl- 
vanie); mais il ne pot tenir cette place, faute de 
renforts. Sur les mstanoes de Kossuth, fl entra 
en Hongrie, et prit part (le 9 aoftt 1849) à la 
batailledeTemeswar, queperdhrentles Hongrois. 

— Bem se réfugia sur leterritoh^eturc, embrassa 
rislamisme, et fat bien accueilli du sultan Abdul- 
Medjid, qui hii donna la dignité de pacha, avec 
un commandement dans l'armée turque. En fé- 
vrier 1850, on lui assigna, ainsi qu'aux autresTéfu- 
giés hon^^is passés A l'islamisme, la ville d'Alep 
pour s^ur. En novembre de la même année, 
Amurat'Pacha (c'est le nom que Bem avait 
pris) y réprima des excès sanglants commis sur 
les chrétiens par le fmatisme de la population 
arabe, et mourut peu de temps après. 

ConvertaUoHt'Lexieoru 

* BBMARCHIU8 {Bfi^iâçx^^)* sophiste et rhé- 
teur grec, natif de Césarée en Cappadoce, vivait 
vers la première moitié dn quatrième siècle. Il 
laissa une Fie de Tempereur Constantin, des dis- 
cours et antres écrits ; mais aucun de ces ouvra- 
ges ne nous est parvenu. 

Soldas. — Ubantt Orationes, p. 14 édition Rrtske. 

BEMBO ( Bernard ) , littérateur italien , père 
du célèbre cardinal Pierre Bembo, né à Venise 
le 19 octobre 1433, mort vers la fin de mai 1519, 
remplit phisieurs emplois publics, soit à Venise, 
soit hors de sa patrie. Il aimait, protégeait et 
cultivait hn-mème les lettres. B a écrit plu- 
sieurs ouvrages, mais la plupart sont restés iné- 
dits : on trouve un recueil de ses discours dans 
quelques bibliothèques dltalie. 

PâpâdopoU, Hiitoria Gfrnnatii Patavini. 

BEMBO {Boniface), écrivain italien, vivait 
dans la seconde moitié do quinaième siècle. fut 
professeur à Pavie et à Rome. On a de lui : Oratio 
inpririeipU Ludovid laudes ; Pavie, 1490, in-4'» ; 

— FW« Nerva et Trajani; Rome, 1493, in-fol. ; 

— des poèmes latins, dont la plupart sont res- 
tés manuscrits. 

Musoehem ScrittoH d*luaia. 



* BBMBO (P<m4Au<o , 00 par abiéfialiQB fli 
%k>)f peintre, né à Valdamo daas le rtdnoÊÊài 
travaillait en 14K1 pour la cour de MQan. D en 
courut à la décoration de la cathédrale de dé 
moue; fl y a peint k fresque VAdoratUm 4t 
Mages, signée item^tis inctpieiu, et laPmhfka 
tion, avec le mil]é8imeMCCCC...dontmaIheam 
sèment les denodères lettres ne sont phis vîsifalH 
On reconnaît dans ses o u vrages on peintre hi 
bfle, riche d'expression, brillant de oàori8,iHd 
ne s'élevant pas au-dessus de la simple imftMiQ 
.de la naturo. 

n ftmt se garder de le confondre avec Bem 
fcako de Venise, ou {MAt de Vérone, ainsiqp 
l'ont fait Bottari, Ticozxi et plusieurs antres. 

E. B— w. 

Lomaxxo, TVattofodtflf .«tvdatta Mttvf*.— Bon» 
NoU alUvitêésl F'oêori. 

BEMBO (Dordi), littérateur italien, mort I 
27 mai 1633. Il suivit d'abord la carrière dÉ 
emplois publics, et joignit ranKXu* des lettres I 
l'espritdes allaires. On a de lui : Opère diPh' 
tone, tradotte in lingua volgare ; Vedse, 1601, 
5 vol. in-12; ibîd., 1742, 3 vol. in-4*; — Corn- 
mento di lerocle ftloso/o sopra t versi di Pitê- 
gora, detti <f oro, volgarmente tradotti ; VeoiM^ 
1604, in-4''; — Trattato di Timeo daLocriiÊ- 
tamoaU' anima delmondo^ e i dialogMittti 
spurf, tradoUi, etc. ; Venise, 1601, in-lS;- 
Discorsi di Teodoreto, vescovo di Cirene, eîc; 
Venise, 1617, in-^**; — ApoUtgia e discorAso^ 
pra r opère di Platone, ouvrage non imprimi 

MaxxoebeUl, tfU ScriUoH d'italia. 

* BEMBO (Giovanni Francesco), pdain 
ciémonais, travaillait encore en 1524. Il éliit 
frère et élève de Boniiàzio Bembo; maisfl pani 
certain qu'il avait étudié dans la basse Itils. 
Son style n'a aucun rapport avec cdui des a^ 
listes de Crémone et des autres écoles lonbK^ 
des; il rappelle bien plutôt la manière de Fia- 
Bartolommeo, mais avec moins d'ampleur daat 
les draperies, moins de grandiose dans les ex- 
pressions. Parmi les peintres de son pays et dr 
son époque, il fut peut-être celui qui s'âoigpi 
le plus du faire ancien. Le surnom de Vetrwn, 
qui lui fut domié , fait supposer qu'il peignit é^ 
lement sur verre. E. B— «. 

Zaist. Notiziê storiehe d«r PittoH, SeultoH ed JrdU- 
tetti Cremonesi. 

BEMBO (Jean ), doge de Venise, vivait daas 
la première moitié du dix-septième siède. B soc* 
céda en novembre 161 5 è Marc-Antoine Memma. 
Durant sa magistrature, les Vénitiens conlinaè' 
rent les hostilités comn^ncées à l'occasion de b 
protection accordée par Ferdinand d'Autridu 
aux pirates dalmates et uscoques, et porterez 
secours è Charles-Emmanuel , duc de Savoie, 
en guerre avec les Espagnols, en même tospi 
qu'ils se défendirent contre le dncd'Ossuna» vio» 
roi de Naples. C'est encore sous le gouverne 
ment du doge Bembo que fut ourdie, poor n'é 
dater qu'après sa mort, la conspiration de Bed 
mar, cet ambassadeur de Philippe DI À Venise 
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jaloux de la pnissancd de l'État près duquel il 
léôdait 

StaBoodl, Bépubiiquss ItaUem»êa. 
UMBù (Pierre), cél^re cardinal et littéra- 
toir italien, né à Venise le 20 mai 1470, mort 
le 18 juTier 1547. H eut une de ces existences 
hoDonUes et douces qu'à la renaissance des let- 
tres le gQÛt de rétude, allié aux dignités de TÉ- 
fit, procurait fréquemment II était fils d'un 
léuteor qui s'était fait remarquer par ses con- 
BiintDoes. Son père ayant eu l'ambassade de 
Floraice, le jeune Bembo commença dans cette 
TÎOe et continua ensuite dans sa patrie ses pre- 
nières études. Son goût suivit celui de l'époque. 
Pour étudier la langue grecque , si recherchée 
lion en Italie, sous le maître le plus renommé, 
k oâèbre Lascaris, Eembo se rendit à Messine, 
ety passadenx ans. Il fit enfin à Padoue son cours 
de philosophie, 
û carrière des emplois devait être celle du fils 
d'un sénateur vénitien. Bembo préféra celle des 
lettres et prit l'habit ecclésiastique , qui offrait 
le meilleur moyen de se livrer doucement à l'é- 
tide. Parmi les princes dltalie qui le proté- 
leiientte plus, on remarquait Alfonse d'Esté, 
^deFerrare. Pierre Bembo se rendit à la cour 
decedoc, et y gagna les bonnes grâces de la fa- 
WBM LDcrèce Borgia, épouse d' Alfonse , dont la 
lieimillaiice pour lui (ht, à ce qu'on dit, extrême, 
itdanta ne se lassa pas de répéter les louanges. 
Sa patrie, la ville de Venise, avait aussi, dans 
h maisoD d'Aide Manuce , son académie. Bembo 
<fla la iiréquenter, et, pour recueillir toutes les 
kçMu, tous les exemples qu'offrait son heureux 
|aji, fl passa ensuite quelques aimées à la cour 
ttWiio, qui était un autre asile des lettres. 
Ce Alt vers 1502 qu'il commença à écrire quel- 
9» notes sur la langue italienne, et les publia 
«1525, sous le titre de Prose, L'an 1512, il 
t^ittacha à Julien de Médids, qu'A suivit à Rome. 
BkafOt les bénéfices vinrent le chercher; il ob- 
tbt de Jules n la oommanderie de Bologne. Un 
poitife plus pacifique, plus ami des lettres et 
dei arts que Jules , Léon X , étant monté sur le 
trOoe , Bembo fut appelé par lui au poste de se- 
crétaire intime. Quelques missions de confiance, 
beaneoop de richesses et d'honneurs , furent la 
nie natordle de cette position. Les hommes 
las plus distingués , les cardinaux Bibiena et 
Jules de Médlds , les poètes Tebaldeo et Accolti, 
le pefaortre Raphaël et les principaux seigneurs de 
RoiDe f ftupent les amis de BÔnbo. Deux com- 
BWideriet , deux doyennés , trois abbayes , plu- 
lifliin ctnoDîcats, et d'autres bénéfices, lui assu- 
nrieat vue aisance dont il savait jouir. A la mort 
de Léon X, son protecteur, la belle Morosina 
(F. ce nom), qui avait donné à Bembo un fils et 
denx fiDea, le fit renoncer aux affaires, et choisir 
à Padoue y iDustrée par l'une des meilleures uni- 
Tcnités dltalie, une retraite dont il fit , on poui^ 
nit le dfare, un temple des Muses. y réunit une 
MUiollièqae qui fut l'une des plus belles de cette 



époque, et qui passa plus tard dans ceDe du Va- 
tican ; une collection de médailles et de monu- 
ments de l'antiquité, parmi lesquels ou remar- 
quait la fkmeuse table Isiaque. Une de ces vel- 
léités qui troublent souvent les plus douces re- 
traites, parait s'Atre réveillée dans le oceur de 
Bembo lors de l'élévation de Clément vn: ilse 
rendit à Rome pour offrir ses hommages au nou- 
veau pape. Cependant, loin de se fixer dans la 
ville pontificale, il retourna à Padoue, etn'accepta 
la charge d'historiographe de Venise qu'en en re- 
fusant les honoraires. Il devait à ce titre retracer 
la période de 1486 à 1530; mais il ne conduisit 
son histoire qu'à Tan 1513 , et on ne l'imprima 
que quatre ans après sa mort II avait écrit cet 
ouvrage en latin : on le traduisit et on le publia 
presque aussitôt en italien, sous ce titre : Istoria 
Vewf3iawa; Venise, 1552, fai-4«; iWd., 1790. Il 
a été souvent réimprimé dans cette langue. On 
le trouve aussi dans le recueil degli Istorici 
délie cose Veneziane, i quali hanno scritio 
per jmblico décréta; Venezia, 1718. Cet ou- 
vrage amena naturdlement la république à nom- 
mer Bembo aux fonctions de bibliothécaire, qu'il 
nerefhsa pas. Cependant Paul ni l'ayant appelé 
au cardinalat, il s'empressa d'aller à Rome, où 
il se lia avec l'un des hommes les plus distingués 
de l'époque , le cardinal anglais Pdus. Dès ce 
moment, Bembo , devenu cardinal, donna un 
autre cours à sa vie. Il renonça aux lettres profa- 
nes , étudia les Pères et les théologiens , fut suc- 
cessivement nommé aux évèchés de Gubbio et 
de Bergame, et mourut enfin dans les sentiments 
dignes d'un prince de l'Église. 

Bembo, que ses panégyristes ont, soit dans leurs 
discours, soit dans les inscriptions faites en son 
honneur, porté au rang des plus grands hommes, 
fMsenlement un écrivain plemdegoût et de grâce. 
Son véritable mérite est d'avoir été l'un des res- 
taurateurs de la belle latinité. H 1ht le chef des 
cicéronieHs de l'époque. Bfais, ainsi que Saddet, 
son émule et son ami, Bembo a poussé jusqu'à 
l'affectation le goût du style ancien. Il fut puriste 
en italien comme en latin ; dans sa prose il écri- 
vait moins sa langue que celle de Boccace, et 
exprimait moins ses idées que celles de Pétrar- 
que. L'anecdote des quarante tiroirs par lesquels 
il faisait passer successivement ses manuscrits , 
quarante fois corrigés, est sans doute fort exagé> 
rée ; mais elle peint le goût de Bembo. 

Ses œuvres ( Opéra di P. Bembo), impri- 
mées à Venise, 1729, en 4 vol. in-fol., se compo- 
sent de son Histoire de Venise, de morceaux de 
littérature, de polémique et de critique, de dia- 
logues sur la nature de l'amour (y^i Asolani, 
Venise, 1 530 , in-4*' ), de poésies ( Rime, Vem'se, 
1564, in4«»), et de Irttres (Lettere, Venise, 1575, 
2 vol. in-8*') ronaplies de détafls curieux sur 
les affaires et les mœurs du temps. La partie la 
plus précieuse de sa correspondance est sans con- 
tredit celle qui se rapporte aux af&ires. Tous 
ses écrits sont emprehits du même cachet d'élé- 
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etd*OTigfaiamé. (A. Minui, 
du m. sfecftMt.] 

l>0lrMflor« - Adr. Baitot, ilniiWiil lK t U. p. IIT. * 
DiTld Ciénwot, BlèUatàêVÊê cmMâmtê, - WcérM. Mé" 
iioifWf.t. Il,p.fl0.-JMB tfto fiOto, m»iMaM. - 
Adkry.iHaf. JM GtfhiNw ^ AifMtaf ft€MlHtt, £MH- 
iurto/MMT» i>MH MnlMM* S«iM/ ttentt^ tMI. 
— lalUMaro Oltroochià Slo§io dêl cmrMnaiê PUtro 
Bmbo i tetiâ., il». - HameKellL SOittoli eitaHa. 
>TlMboMU,JtoH«MIÉ£iCr.«wi, Lttl. -MifM. 

«BBMSVS 0« UMM (/O.), hMoita IlÉ- 

lioi, TÎTait dans lA SMoade moitié da qiriniièiiie 
nède. On t dt hd : Chromkon de Mehu Vme- 
Us, ab omm 1383 ad 1410. 
Montorl , TkMtm n iÊ M$nm Um Uem twÊ h 
BtaB oa BOHHB. Foyai Bomu • 
bAmb oa BBSMB, attaflrâi de OoHfpqr, Ait 
Mnsi appelé ptrceqaHétyiBéiQB^hAme; soo 
^fni nom était Charles DkmowUi. Ûeré par 
les Guise , il eut la principale part an mamife de 
GolisDy.dootiljetaleoorpapar la tadtra. Vol- 
taire en parie dans le seecod ehint da la Bm- 
riade: 

Be«ae« qal dttt k fut atmaatt m fktfeM, 
Monte, accourt. Indigné qn'on diffère aoa attec; 

côuirny fatteôaaît «\dl ntage MfHfiét ; 
Bt bientôt dans lea aanca oa Bonitre fortan 
Loi plonge son épée, en détoarnant les yenx. 
De peor que d'un eotfp d'cell cet adénite visage 
Ne fit trembler son bras at gtafâC sm csirate. 

ArrMé en Saiotmifee par les protestants, B«me 
parrint à s*édiapp«; mais Berthantflte, gcm- 
Temenr de la place o<i il était renfermé, Tai- 
teignit, et lui passa son épée an traTeirs tfn 
corps (1575). 

Bajie. Dtet. kitt - De Tfeon, Blet., M. - IVAaMgBé, 
//ar.. 1. 11. 1. 1. - Mteeral, 1. 11). ^ia éê Cçîé§nif. 

^BBMBTZBiBDBBy mnsioographe français, 
né en 1747. 11 Tiyait encore en 1816. D^abord 
bénédictin , son amotfr de rindépeadaDoe et soo 
penchant ponr la mosiqne le firent rentrer dans 
le monde. Il fut protégé à Paris par Diderot, qni 
lui procura des leçons de davecin. Ayant qaftté 
cette ville en 1782, U Tint à Londres, oà la for- 
tune lui sourit tout aussi peu que dans la capi- 
tale de la France. On a de lui : Leçons de do- 
veckn, et Principes d*harmonie; Paris, 1771, 
dont un juge compétent, Fétis , est loin de foire 
réloge ; — TraUé de Musique amcemant les 
tons, les hamumies, les accords, et le discours 
musical; Paris, 1776. 

Fétu, Bioifr^kiê universelle daf Jf n a l oi siil . 

* BEMMB (/eau ), dessinateur et ^Tenr, né 
à Rotterdam en 1775. Il eut Hanck ponr maître, 
et, plus tard , le célèbre Dirfc-Lamgsndyk. Ses 
œuvres retracent, comme plus tard oellea de 
Charleten France, des scènes de bîTonac On les 
trouve dans les galeries des amateurs de ce genre 
de productions. 

Van Bynden and ran der WilUgaa, GeiekieMê àmr 
Ditdcr-Kuntt. 

BEMMEL ( Charles-Sébastien), peîatre alle- 
mand, né à Bambergen 1743, mort à Nuremberg 



ttMMEL tl6 

M 1796. tesmattta!s tiilte >m iti dH u ieu K tifc> 
Le portèrent à ftdr Bambe^g toragnH ifMk 
tiBoore^iae scfitam. KêcocflH à Nimaibaiii par 
MMi Teav6 <iainiatliSiwlfi j fl devinl UhéBI m 
paysagiste estrtoeinenC dbtlii§Bé» Ofl imJbn 
chaft ses tableaux eùtoos pcyi, eaAaéHÊm, 
en Espagne, ai Bottiê. H se plaiiftil toHoit à 
pefaidre des marines, des taieendles, dès anroRi» 
et des effets de mdt Se« paysages sotft pMB 
d'animation ; téot cela Tll «t 86 U^etf-Une pin- 
lysiedelam^lhterroittptt la siffle de ses cM- 
d'ceoTie, et n mourut fr^ypédn^opleîle. 

Nensel, JUitcellen, V. Ot. el IX, SL- JicI, 
dar UîeraUti imd Ittuf lar JtaaSsrps* 

BBMIBI. (GuêUamnê Vm), petalra 
dais, d^metetoffledbm^^eniairflifirtaçiiiyBé 
à Utrecht le lOjoAn 1630, moH h Itaroifeers 
le 10 notembi^ 1706. Après atoir éladM k 
paysage à Técole du célèbre Zaltterai, il sefeaA 
en Italie, où fl copia areela pins 86raplIls^Be6n^ 
(Mnde les paysages des enrirons de Rome, es 
Ifipleset deTItoli. Aseoretoorfl Tinteail- 
tetaa^ae, et ntt son pfaioeaa an aerfiee deh 
eoor deHease-GoNel. II se fixa enfin h NnreBh 
befig où fi moonit, at où Ton Tott plurioni à 
■es tableaux. Son paysage feprodnK fidètaMt 
la natore; le eolorts enesttff; et ee^jolleA- 
mMBe partJBtfiJpreineWi ceRtme iWHBgewsB^ 
trfbntioD de la lumière et de Ponibre. 

Dcseanta, r«et âêt PétKtrm rktmMds. 

BBMHBL (Jean-George), peiiitre sAemaadi 
Bé à Hufembeiig en 1669, mort en 1 713. B pd- 
gBit aTec prédilection les anfmanx, et sohrft àm 
ce genre les traces de Lemke. Ses pfysages ado- 
rent pas mohis de succès qae ses anhnanX. 11 
eopla si fidèlement la nature, qne ses tableaux fo- 
rait extrêmement recherchés. Une paralysie ar- 
t6ta le cours de ses estimables prodoetioos. 

Ifagler, ifaiies JOgeau Kenstter-Lexietm. 

* BEMMEL (JœUPaul), fils aîné de Jèàn- 
George , pehitre allemand, né à Nuremberg en 
1713. n fht élève de Preîssler et de Martin 
$chuster, et s'attacha d*abotd à continuer avec 
succès la tradition artistique de la famille. Ce- 
pendant il figura dans les cadres de Tarmée pms^ 
sienne jusqu^en 1737. H reprit alors le pinceau, 
fit des paysages et des tableaux d'histoire. Ca 
ami qu'à avait à Francfort le poussa de nooveao 
à rentrer dans la carrière militaîre. On perd n 
trace à partir de ce moment. 

If agler, Mwas Altçemelnet SÛtuUêr'lêifleon. — Han- 
ael. MOeeUem. — Bllson, Uber Deutickê Kmtut, 

BBMMBL (Jean-Noé), le plds jeime fils de 
Jean-George, peintre aSeraand, né à Nufeutog 
en 1716. Api^ avoh* étudié dans sa ville nitale, 
I eut Knpttky pour maître. H peIgm'tlepBysage, 
des chasses, des animaux , des bataffles, des 
scènes d'amoor et des scènes champêtres. 

Naffler, MMiaa jtUgewtelnet KûmOer^Lmiem. — Me*- 
aal» UUeellen, - NUson, Ober JMnùcAa KwuS, 

BBMHBL (Cfeorf^e-CAris^opAe-T^^opMIe 
von), peintre allemand, né à Nuremberg en 1738, 
mort en 1794. P était fils de Jean-Noé Bemmei, 
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M llii f tid||bil 6t dieutnn à NifCAlNâfg, 
dt éhidlé Mms MalUn Preissler. H àevM 
et rAcadémie de cette ville. On M Mt 
agte et des tablèanx de birtaiUeB qui ne 
it dépounruft de mérite. 
J^MKs jtttgvmêitui KûiuHér-Ugieon. 

MBii iêntftfutrd-Aîben ron) , le pins 
ide JeBH-Ifbé» deeiteâteur aBematld» né 
y mort en I75ô. Tout Jemie enoorei il 
ût à flualn er teB nimAni. Ses denlns 
t rareK, ee qui s^npHqBe par ea mort 
Me. 

Vber DeuUeht jri«M..f . fll-Vr. - Heotel, MPis- 
«M. et IX, Bl. 

iMBL {Pierre db)^ peintre paytagMe 
1, né à Nuremberg en I66S) moit à Ra- 
en 1754. Son pinceau s'exerça avec 
lans le paysage » et reproduisit parfaite- 
I grandes scènes de la nature, les tem- 
I neiges, etc. L'ordonnance de son des- 
Muie, et ses tableaux ont de la hardiesse, 
a dépourvus de dialeur. Les figures de 
tges sont dues au pinceau de son frère 
on^ ou de sonneven Jean-Noé. 

MUeelUn. — Iflkoo. Vber Dêuttehe KumU. 

MBL ( Chiisiophe von ), fils de Pierre 
, peintre allemand, né on 1707. instruit 

père , il peignit le paysage en artiste 
les œuvres 8ont estimées et recherchées, 
ait plus rien de lui à partir de 1783. 

giictlien. - !<lt«»o, Vifer DeuUche Kutut. 
, jretus Allgewieintt KûnsUer-Lextcon. 

IeLen {Abraham Van), savant hol- 
né en 1756, mort à la Haye le le août 
était très-versé dans les sciences pliysU 
(lathématiqucfl, aiiisi que dans là connais- 
s o^ets d'utilité publique. II a publié en 
îs : Éléments de Physique expérimen- 
vol.in-4*'; — Introduction à l'ùrchi- 
hydraulique; — Leçons d* Algèbre à 
àes écoles latines, 2 vol. ; — Exposé 
laux de la Société économique, pen- 
t vingt-cinq pi'cmières années de son 
re. 

tMo^rffpAl^ue des Pdyi'Bûi. - }iU4emeéne 
hnrr-bode, n août im. 

#ok {Jonrdan Van den)> poêle fla- 
afirdc Tonmay , vivait vers la seconde 
B dix-septième siècle. On a de Id : den 
ke Vrydach (le Vendirnii saint, ou la 
I; LoQvain, 1670. 
Me nMvenellt , édition belRc. 

nu {i/mis-Guillawne'JacqueS'Ma- 
iNdste français, né à Toulouse le 12 fé- 
'4, mort à Paris le T*^ septembre 1831. H 
'abord ki carrière administrative, et fbt 
mment commissaire du gouvernement 
commissaire à l'armée d'Egypte, et chef 
ra de la guerre à l'admlnistratioB ces- 
In Haute-Garonne. H m eoniacra ensuite 
çnenient, et ftit professeur de rtiétoricpie 
losopHie aux collèges d'Ortéan, de Car- 
setdePontiw. En 1814 il vint àParia, 
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ftrt dUiéi4 MfÉébé à l'tedè OBnnatoi el devint 
ensuite Tun deè pkft hiMtoi rédtotem dttjotnial 
faitttnlé to mmerve. LortqiMoe recuiB eessa de 
paraître , Benabeli dèVfot tedCesriVemittft rédac- 
teur de Tàsden Jonrnal de PtaHs, ^ ptr mile, 
il toX emîMiyé comme rédsdedtde fti tSaMfe de 
France ]ii«)n^eA 1^7. Aprtft fa ^Rite do mi- 
nlBtèrà TUiUe, Benaben eoiftiiMa d'éerife dens (û 
Gasettti, et en fut toijottM INiri «etplus fermes 
soutletts. n imAinit d^me tttwtue dlipeplexle. 
Ou a de hri, tatit atiitM : M Lettres de Pha- 
taris, fprm d'Agrigénte ; Angere et Paris, 
1803 ; -^ H Proeèi dt Mtgâftfm MHre U 
monarchie ;PÈm, 1817, etc.; — Éîoffe histo- 
riqiue du général fXHpu^; Tcmloiae, 1800, 
in-S"*; —Naissancedu roi de HùfAè, ode, 1812. 
On attribué à fienàbén 1M Sùtftèi mt&ttsai- 
nés ; f oukwse , 1 804 , lxi-8*. 
Quérard, la ttaiicé /Itt^Yrii (UppMnriltl. 

BBHicck IVict&riuà), flnpfimenr IttJlén, vi- 
vant à Bologne dans la seconde moitié du dix- 
sèptièmé nède. Oft à de tbi : r^ompend lo dtlta 
citià di Èoioghà; TMibpit, 1863. 

Un watte impribienr on même nom a lafeM : 
Descrizione àegtï appàràtifmi %n Bohgna 
per la venuta di papa Cléments fTTÎ;^\o- 
gne, 1598-15d9, in-<^ 

MazzoelMUI. Scriêttri 4*ItaUa. 

BBRAiiAD, nom de trois rois de Syrie, dont 
parie l'Écriture sahite; ils résidèrent à Damas. 

RBNADAD I*', roi de Syrie, appelé Adad par 
Joseph, étiit ils d'Éliod, et vivait vers l'an 960 
av. J.-O.; il vint an aecottrs d'Asa , roi de Jnda, 
contre Baasa, roi dlaraM. 

BBHJLDAD II, roi de Syrie, fils du précédent, 
vivait vers l'an 990 av. J.>0., et battit plusieurs 
fois Acfaab, roi dlsraèl. Il contiana la guerre 
contre Joram, ion sncoesaear, vint assiéger 
Samariè, tomba malade à Damas, on Hacaël, 
l'un de tes principanx ofBders, l'étoulKi sous 
une couverture treniiée dans l'eao. 

BBiiADAD lit, roi de Syrie, fils d'Hazaël, 
vivait vere i'ta 83e av. J.-€. ; H Ait vaincu trois 
fois par Joas> roi dleraei. LH Syriens rendirent 
des honneurs divins à ee toi et à fiaxad son 
père, pnive qu'As «virent onié leur ville de tan- 
pies magniiquea. 

m Afp., cliap. tû, ko, ti) IVil8i9.,chap. i et S. ~ 
Pumlip^ chap. it. •- Josépbe, ^ntiq. Jud„ Ut. 8 et e. 

* BBifAGLiA {francesco\ peintre de l'école 
vénitienne, florissait en 1476. Il a travaillé pour 
Santa-Maria délia Scala, et pour plusieurs 
autres églises de Vérone. 

Maffel, FëroMilluttralm, 

«BEXAGLiA (Cyprien), théologieh italien, 
né à Brescia le 26 août 1676, mort le 28 fé- 
vrier 1750. Il entre dans la congrégation du mont 
Cassin , enseigna à Brescia en 1690 les inathé- 
matiques et la philosophie morale, professa en 
1705 le droit canon à Padoue, et remplit dans 
son ordre plusieurs fonctions importanles, no- 
tamment cettei de prieur. Ona de lui : Exùmen 
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philoêophiMnovmeiveterit; Broada» 1699; — 
PTMiecHcnesinjuscammieum^iDB. 

Maxiochelll, SerUtoH ifttaiia. — Zogdbmer , Uii- 
torim Utttraria ùrdtiUt S,'BêtisâietL 

«BEHAGUA (Jean), Toyageur Halieo , natif 
de Mflan, Tifaildani la aeocNide mœfié da dix- 
aeiytième aiède. Secrétaire do cardinal Capnn^ 
ambassadeur à Constantinopley il fit avec ce 
prélat le voyage d'Orient On a de BenagUa : 
Rekttlone del tfiaggio/aitoa Constantinopoli, 
e ritorno in Germania, del sig, conte Alb, Car 
prara; Rome^ 1684 , in-12; Venise, 1688, in-12. 
Cet oorrage a été traduit en allemand à Franc* 
fort enl687,in-8^ 

MaxzoelieUl, ScrUiori dfttatku - ArgeUaU. BUMù- 



«BBNACUA (Joieph), jorisoonsalte italien, 
né à Milan en 1648, mort en 1737. H étudia le 
droit dans sa viDe natale, dont il IKit l'on des 
magistrats. On a de loi : ReUaione istorica 
del moffittraio délie ducali entraie itraor- 
dinarie nello Stato di Milano; Bfllan, 171 1^ 
in-fol. ; — Elenchui/anUliarum in Medialani 
DonUnio Feudis, Jurisdictionilms, Titulisque 
insignktm ; Milan, 1714, in-fol. ; — et beaucoup 
demamucrits. 

▲rselUU. mbUoOttea MêdMtmmuii, - MauneheUI ; 
Scrmori drnaUa. 

l BBNAGLiA ( ... ), scolpteur italien con- 
temporain, aère de Tliorwaldsen, dont il exé- 
cuta k Rome les modèles en marbre. Ilétait se- 
condé dans cette besogne par Paoetti, Bienaimé 
junior, Bfarcbetti, Taoca et Caried, et Thor- 
viraldsen y mettait la dernière main. Les œuvres 
originales de Benagliasont, entreautres, un PàrU 
qui peut étredté comme une des meilleures pro- 
ductions de l'art, et un Ganymède d'après l'an- 
tique, exécuté avec beaucoup de grftoe. 

* llaftar, Neues jiUçemêinti Kû$uUer^L$xieoH, < } 

«BBBTAGLio ( /Voiiçoa ), peintre italien , vi- 
vait dans la seooiide moitié du quinzième siède. 
n travaillait en 1476 à Sainta4klarie ddla Scala 
de Vérone. 

n y avait aussi ven la même époque et dans 
la même ville un Jérâme Bbiuguo, dont on voit 
encore quelques tableaux. 

Nâffler, Jfeuês MtçemêUm MûiutUr'Lêxieon, 

«BBNAGLio (Girolamo), peintre vâronais, 
vivait dans le quinzième siècle. Sa manière est 
sèche, et tient encore beaucoup de l'anden style. 

RoMl, Memoriê dette BMé ArtL 

* BBNAGLio ( Jean ) , matliématicien, philo- 
sophe et théologien italien, vivait dans la seconde 
moitié du dix-septième siècle. On a de lui : Ilio- 
nea, tragédie; Rome, 1738, in^**. 

MazzQcheUI, SerUtori d^naUa. 

* BBNAGLIO ( Paul), sculpteur italien, vivait 
vers la première moitié du dix-huitième siècle. 
On voit à Naples, où fl travaillait en 1730, des 
œuvres dues à son ciseau. 

Un autre sculpteur appelé Ben aguo ( Barthé- 
Umiff) vivaità Rome vers la même ^loque. 



BENALCAZAR S30 

BBBAf , poète persan, natif de Hérat, mort 
vers Tan 1512. B se dérobapar lafidte an leswi- 
timenl de l'émir Ali-Chyr, qnll avait offensé pv 
ses vers, revintdans sa patrie, irrita de noofeaa 
Ali-Chyr, trouva un asile à la ooor d'AH-Mhxa 
dans le MawarahFabr, et devint le favori de 
Mohammed-Kban,quis*emparadeoette province. 
11 périt lore de la conquête de Scbah-Ismaêl. Oa 
a de lui : Békram et Béhraïut ; -' MedjinarJO- 
gharib, poème mis en vere persans; — un Re- 
cueil deghazeles ou ctouoni;— des poésin 
sous le nom d'ii/i, et quelques odes etfnéei. 



* BBN ALCAKAB OU BBLABGABAB (Séboitim 

db), premier conquérant dn Popayin,néTm 
la fin du quinzième siècle à Benalcaz (Estnnn- 
dure), mort en 1550. Son père était un pnm 
bûcheron gagnant sa vie à grand'pefaie, et Toi 
raconte que Sâwstien l'aidait dans ses rudes tra- 
vaux. Irrité un jour de ce qu'un âne cbaiféée 
bois ne voulait ttàn aucun effort pour se tirer 
d'un bourbier, le jeune homme le Ina, dit^, 
et s'enfUt pour éviter le châtiment qd rattcadiil 
à la maison paternelle. U chemina d'abordàlV 
ventnre, et arriva à Sévitte au moment oùPe- 
drarias, le nouveau gouverneur dn Darien,aBMt 
mettre à la voile pour se rendre à la Caitis 
d'or. C'était en 1514 : le jeune fhgjWf deoMdi à 
fUre partie de l'expédition, mais ne voulot pu 
déclarer d'abord le nom de son père, qui sV 
pelait Mogano. Ses nouveaux comp^Enons s'te- 
coutumèrent à l'appeler Sébastien, en ^ovtaDtà 
cette dénomination, un peu brève pour nn E^n- 
gnol, le nom du village quil venait de quitter. 
Arrivé en Amérique, le fils de Moyano ne tvdi 
pas éprouver que ce nom deviendrait eélèbre. 
n y avait peu de temps que Pedrarias s*éiait 
engagé dans les solitudes de l'isthme de Pantm, 
lorsqu'un jour il se trouva comptétemcnt égvé 
au milieu de ces vastes forêts sans issue, qui se 
prolongeaient alors d'une mer à l'autre. Par ordre 
du gouverneur, plusieurs soldats s^étaient âaneés 
au sommet des plus grands arbres pour t fw^ w 
de découvrir quàque éclaircie, quelque habtta- 
tion lointaine; et nui d'entre eux n'avait rien 
aperçu, lorsque le jeune bûcheron de l'EstFHna- 
dure fit à son tour une tentative, afin d'arradMr 
ses compagnons à cette position luresqae déses- 
pérée. Son regard perçant, accoutumé à sonder 
la profondeur des forêts, eut bientôt deviné, à une 
faible vapeur qui flottait au-dessus des arbres, 
que la petite armée de Pedrarias n^élait pns loia 
d'une aidée indienne. Descendre, demander quel- 
ques compagnons de bonne volonté, -s'en^arar 
du village et de ses malheureux habitants , tout 
cela fut l'affoire de quelques heures. A cette 
prestesse dans ses opératkms , Benalcaiar joi- 
gnit la générosité. Le gouverneur lui ayant con- 
cédé la part de butin qui revenait de droit à un 
chef d'explorateurs, il la refusa sans ostentation, 
et n'aocepU qu'une part de soldat Dès lors fl 
Alt désigné par ses hardis compagnons 
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IHm de ees hommes entreprenants et généreux 
anxqneli fl était glorieux d'obéir : on suppose 
qaH poirrait avoir à cette époque Yinf;;t ans. 

Boiakazar fut apprécié par les Pizarre, et de- 
vint Irientôt leur ami : il prit même une part Tort 
actire à leurs premières conquêtes. Après la mort 
d*AtahQilpa, le conquérant du Pérou comprit 
que loo ancien compagnon était seul en état de 
ftire tète à Ruminahni, cet Indien intrépide, qui 
prétendait hériter du pouToh* des mcas. H ren- 
voya à la poursuite de ce chef, et lui enjoignit de 
détruire son armée, qui se montait à environ 
■enf miOe hommes. Benalcazar se mit en marche, 
et joigiit les troupes péruviennes dans le voisi- 
■Se de Liribamba, auprès des Andes. Il est fort 
imtain qu'il eût pu se mesurer victorieusement 
trec in dief dont on vante le courage et la pro- 
digieiue habQeté; et il est fort probable qu'il eût 
échoué devant des forces tellement supérieures 
MX tiennes, si un événement inattendu n'était 
van jeter la terreur dans l'armée péruvienne : 
m Bornent où pour la seconde fois les deux 
noéei en venaient aux mains, une effroyable 
énfUkm du volcan de Cochabamba mêla ses dé- 
iHBatiotts effrayantes au bruit de l'artillerie des 
dHétiens. L'intrépide Rumhiahui (lliomme au 
npd de pierre) fut frappé lui-même de ter- 
icv : Témption du volcan n'était pas seulement 
^ Ml yeox une crise terrible de la nature, c'était 
^ épie menaçant qui , d'après certaines pro- 
plitfei, annonçait un cataclysme durant lequel 
^enft périr la race des incas. Conduite par son 
chef, Faimée péruvienne se replia sur Quito, et 
diM ion dé8e^)oir farouche détruisit la plupart 
^oljets prédenx qui eussent éveillé la cupi- 
dhédM conquérants. Benalcazar, en entrant (1«ins 
hdlé inAcnne, ne trouva partout que mort et 
'telifion. H prit possession du royaume de 
Qifb an nom de l'Espagne , et malheureusement 
*M Heitenant Ampudia y donna bientôt le signa] 
^ tOBtes les cruautés qui désolèrent pendant 
f ^ t ^ Ê U années ce malheureux pays. 

U génie entreprenant de Benalcazar Tentrat- 

MitTen des régions inconnues. Aux lieux mêmes 

cÉ Rnmfaahni venait d'être vaincu , le lieutcnaut 

^ Piiarre avait entendu parler d'une riche con- 

^qiri s'étendait vers le nord, et que gouvernait 

» chef nommé Popayan : franchir tous les obs- 

^Kleiqai le séparaient de ce pays, et, à la tête 

^ hmde déterminée d'Espagnols, le sou- 

ttUre, fiit TafTaire de peu de mois. La première 

Mfion de Guayaquil par Pintrépide conquis- 

f(^ icmonte même à cette période assez peu 

édirée. Nons passerons rapidement sur les au- 

tafnditioiisde Benalcazar. Le courageux ex- 

pknliear ne tarda pas à at>andonner le Popayan 

pov reloomer dans le Pérou, auprès de Diego 

Fiarre. Bientôt son esprit aventureux l'entraîna 

Renouveau vcts les r^ons du nord. Si Ton en 

croit nne tradition, ce fut un mythe bienc(*lèt)re 

dqNBf qui le conduisit, après d'innombrables 

Iravanx, an pays de Bogota. 

KOCV. WOGB. CTflVCTS. — T. V. 



Un Indien prisonnier pariait un jour avec en- 
thousiasme, dans le camp de Benalcazar, d'un chef 
dfndiens qui demeurait sur le bord d'un lac, et 
dont la consécration bizarre l'avait frappé. Porté 
par les siens au milieu des eaux , on l'oignait de 
graisse de tortue avec le cérémonial prescrit,, 
puis on le saupoudrait d'or. El-Dorado (le chef 
doré) devint depuis ce moment l'entretien des 
soldats de Benalcazar, comme la statue d'or du 
dieu Dobaïba avait été naguère l'objet de toutes 
les recherches des compagnons de Balboa. Le 
conquérant du Popayan partit pour sa fameuse 
expédition vers l'année 1534. Nous ne saurions 
le suivre dans les vastes forêts qu'il fut obligé 
de traverser ; nous nous tairons également sur 
la fondation des bourgades qui lui durent leur 
origine. Il arriva, après mainte aventure , dans 
le beau pays qui fut désigné depuis sous le nom 
de royaume de la Nouvelle-Grenade. Un fait 
bien étrange et qui n'a pas été remarqué, c'est 
que le hasard réunit sur le plateau de Cundlna- 
marca, au milieu de l'empire des Chibcfaas on 
Muyscas , trois conquistadores espagnols , qui 
ignoraient complètement l'arrivée de leurs com- 
patriotes dans ces régions, théâtre d'une civili- 
sation fort différente de celle qu'on avait d^ 
observée au Mexique et au Pérou (1). Benalcazar 
venait du Pérou , l'adelantado D. Pedro Her- 
nandez de Lugo s'était mis en marche de la pro- 
vince de Sainte-Marthe , et Nicolas Federmann 
avait traversé les solitudes de Venezuela pour 
parvenir à ces régions inconnues : un des com- 
pagnons d'Hemandez de Lugo, en rapportant 
que les trois camps formaient dans la vallée de 
Bogota un triangle d'environ six lieues, ne put 
retenir une exclamation de surprise, de ce que 
des gens « partis de gouvernements aussi éloi- 
« gnés les uns des autres que le Venezuela , 
« Sainte-Marthe et le Pérou, se soient rencon- 
« très dans un endroit si éloigné de la mer. >* 

Après avoir accompli d'importantes explora- 
tions, Benalcazar retourna au Popayan, et il fut 
nommé gouverneur de cette province par un dé- 
cret en date de 1538. L'un de ses premiers soins 
fut de diviser en quatorze tenancias ou lieute- 
nances la région dont il avait fait la conquête; il 
l'administra avec une rare habileté, et, sans l'em- 
pire qu'il laissa quelquefois prendre sur lui au 
féroce Ampudia, rien aujourd'hui ne viendrait 
ternir sa gloire. Lorsque le licencié La Gasca 
parvint, à force d'habileté, à renverser la toute- 
puissance de Diego Pizarre, fl soumit la con- 
duite de Benalcazar à une sévère enquête, et le 
contraignit à se démettre de sa charge d'adelan- 



(1) l^orsquc l'on compare le récit de Federmann avec 
l'histoire de Vfiasco et d'antres écrlfalns modernes, U 
faot nécenulrement supposer que le cfmqmist<tdpr alle- 
mand assigne à ses royages nne date beaucoup trop ré- 
cente, en précisant celle de 18S1. U y a Ici désaccord eom- 
plrt entre les écrivains dignes de faire autorité. Ce que 
l'on peut supposer, c*est que la relation de Federmann 
n'ayant été publiée qu'après sa mort, des erreurs graTes 
auront pu se gtlaser dana sa rédaction déflnittfe. 

11 
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tado. Le oonquéraiit da Pottayan, à moitié rumé, 
mais cependant jouissant d*im haut crédit parmi 
seA compagnons, raonmt, dit-on, de diagrin, 
an moment où il se disposait à retourner en Eu- 
rope pour essayer de se taire rendre justice. 

FeRDIH. DE5IS. 
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Fnj-Vedn Simon, Soticias hUtoricat, de ; Wtl, in- 
fol. — i. Acosti , Compendio historien del destnbri- 
miento f coUmizacion de ta Ifuevo't.ranada; Paris; 
184S, fn^l". — D. JaaD dr Veiasco, Uistoria del reino 
4e ÇuUo; Qolto. 1M5, tradalt en fraoçah |>ar M. Ter- 
fuoX'Coinpan^. (V07. Cotleet, de f^o^ages reUUift d FA- 
Murique.) — Prcscotl, Histor^ of Peru. — TouroD, His- 
toire générale de t Amérique. 

* BBNALio ( Jacq ues' Antoine ) , médeda. 
italien, né en 1490, mort en 1549. Il fut plus 
poète que médecin. Ses poésies se trouvent dans 
plusieurs recueils, ou parmi les œuvres d*autres 
écrivains. 

Biographie médicale. 
BBN-AL-OUÂADT. Voy. IbN-AL-OuaRDY. 

EBNAMATi ( Guido-Ubaldo ) , poète italien , 
Mtif de Gobbio, mort en 1653. n étudia à Parme, 
et fit de tels progrès que , d^à poète à treize 
ans, il sut composer à dix -sept deux comédies. 
11 fut protégé par le duc Ranuce Farnèse , par le 
duc Urbin, et le fils de celui-ci. Il compta parmi 
ses amis les poètes les phis célèbres du temps : 
le Marini, rAchillini, le Preti. On a de lui : l'Ai- 
vida, favola boschereccia; Parme, 1614, 
m-S*»;— la Pastorella cTEtna; Venise, 1627, 
in-4°; — il Canzoniero diviso in tre parti; 
Venise, 1616, in-12; — la Trinità humana, 
ode; Venise, 1627, in-4**; — la Faretra di 
Pindo, 2* recueil; Venise, 1628, in-8°; — la 
Selva del sole, poésie varie , 3" recueil ; Pé- 
rousc, 1640; — la Penna lirica, poésie, 4* re- 
cueil en deux parties; Venise, 1646 et 1648, 
in-12; — i Mondi eterei, commedia eroica; 
Parme, 1628, in-12; — /o Vittoria navale, 
poemaeroico in canti XXXI F; Bologne, 1 640 ; — 
Délie due trombi i primi fiaii , cioe tre libri 
délia Vittoria navale e tre libri del Mundo 
nuovo, poemi eroici; Parme, 1622, in-12; — 
il Trevisano, pœma eroi-civico ( canti XX), 
cogli argomenti del march. Gio.-FiL Ma- 
/ftîpiwa; Venise, 1630, ln-12; — le Nozie di 
Zefiro, per il principe d'Urbino; 1630, roman 
en prose, mêlé de vers ; — il Principe Nigcllo, 
libri 8; — i/ Prodigo recreduto, commedia 
( in prosa ) ; Bologne, 1652. 

MaxzachelU. Scrittori d'Italia. 

* BBNABD ( Laurent ), théologien français, né 
à Nevers en 1573, mort le 21 avril 1620. De- 
venu prieur du collège de Cluny , il voulut faire 
refleurir la règle de Saint-Benoit; ce qui Tamena 
bîentM à concevoir l'idée d*une congrégation 
modèle, dont Louis XTTI lui confia la direction. 
Ainsi lut fondé Tordre des Bénédictins de Saint- 
Maor. On a de Ini : Reigles des abbayes et mo- 
nastères des filles religieuses de Vordre de 
Sainct-Benoist, traduites de latin en français ; 
Paris, 1608, in-16; — De FesprU des ordres 



reiigieux, enquoy U eonsisU, et des moyou 
pour Faequértr; Paris, 1616, I11-8*. Le rtàmat 
est terminé (p. 359-450) par tmê tnAnelioD 4a 
second livre des Dialogues de saint Grégoire ie 
Grand; — Pammèses chrestiennes , ou Ser- 
mons très-utiles à toutes personnes, tant tou- 
ques, ecclésiastiques, que réquUêres; Paris, 
1616, in-8*. « IVos ParanàseÈ, dit l'antev, sont 
les exhortations qn*aToiM fUt en chapitre à nos 
confrères religieux, en les encourageant à retever 
nostre ordre. » H prévient ea outre le lectair, 
dans la suite de son javant^propee ^ qfoe loot 
Toravre sera divisé en trois tomes, doBtcdoM 
est le premier; — Instructions mtnuuiêques 
sur lareigle deSainct-Benoist:P9SiSf 1618;, 
in-8*; second volume des Pcarsenèses; — Jle- 
merciement des Bénédictins au roy très<hre$- 
tien Louys XIII.., sur la proposition fakte 
par Sa Majesté, en rassemblée de Bouen^ de 
remettre les abbayes en régularité, avec FÉ- 
loge bénédictin dédié à Sa Majesté ;Pv\%^ 1618, 
in-8**. Les deux morceaux qui composent ce vo- 
lume ayant chacun une pagination et un titre 
particuliers , se trouvent parfois séparés. Yoki 
le titre du second : V Éloge bénédictin, et eowh 
bien les bénédictins, par leur science et vertu, 
ont honoré et obligé la chrestienté; dédié à 
Sa Majesté; Paris, 1618, in-8*; ^Police ré- 
gulière, tirée de la reigle de Sainct-Benaêst ; 
Paris, 1619, in-8* ; troisième volume des Parx- 
nèses. Dom Tassin cite, sans en faire connaître 
ni le lieu , ni la date d'impression , ni le fonnat, 
un petit écrit Intitulé Vltima suspiria R. P. 
D. Laurentii Benard, per D. AthanasHtm de 
Mongin suscepta et posteritati commendata. 
J. Ravekcl. 
Le Cerf, eihliothiqw de la cemgr^gatUm de Satat- 
Blaur. -TaMiD, Histoire littéraire de la eêms^^ymUm 
de Saint-Maur. 

*BVS( ASGHEB, rabbÎD juif de Tibériade, vi- 
vait dans la première moitié du onsième siècle. 
On lui doit, dit-on, ainsi qu'à Ben-Neplitali, llh 
vention des points- voyelles dans la lanigne hébraï- 
que. Il laissa une copie de la Bible, qui jouit dine 
grande autorité chez ses coreligionnaires. 

Bartoloed, Bibliotheca mapna BabhMca. 

*BBiiascHi, Benaschi, Beinascki,BmuÊsea, 
Benoschi,Bemeschi {Giovanni-Battista)^ peifr 
tre italien, né à Turin en 1636, mort vers I6f0. 
n choisit Lanfranc pour son modèle, et parvint 
à saisir sa manière avec tant de perfection , qae 
plus d'une fois leurs ouvrages ont pu être cou> 
fondus, et que plusieurs biographes ont Mi le 
peintre piémontais disciple du maître de Pâme, 
sans réfléchir que Lanfranc mourut en 1647, et 
qu'àcette époque Benaschi n'était âgé que deoBse 
ans. D'un caractère emporté et bisarre, Benascbl 
ne pouvait supporter la critique ; et ce fut plas 
d'une fois Véiét à la main qu'il répondit aux ar- 
guments de ses détracteurs. Ses cpuvres devaient 
se ressentir de cette fougue , de cette impétwh 
site qui ne lui permettaient d'écouter aucuns co«- 
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sdbfMxis qndqacs formes qu'ils fassent présen- 
tés; aussi lorsque peu à peu il s'éloigna de Timi- 
tatiûQ de Lanfranc , il en vint à travailler trop 
soufestde pratique. Quoi qu'il en soit, on doit 
reooDnaltre qu'il avait un faire hardi, prompt, 
résolu; il était doué d'une telle fécondité d'idées, 
que jamais il ne répéta deux fois la même atti- 
iaât'.Û eut un coloris souvent brillant, enfin il 
ocaBadans la perspective et dans l'art de rendre 
les raccourcis. 

Seoaschi a peu travaillé à Rome, oii l'on ne 
GOBult guère de lui que la voûte de l'église Saint- 
Charles, et à Saint-Uonaventure une Annoncia- 
Ara, m HcAni Michel , et un Christ sur la 
ertAx. A Naples, qui fut sa résidence ordinaire, 
i pogiût avec succès dans beaucoup d'églises ; 
je me bornerai à citer, comme ses principaux ou- 
vrages, les fresques de la coupole de Sainte- 
Mmiè des Anges , où il égala la renommée 
nfiiaede Lwa Giordano; la coupole et la Chute 
de iMttfer^ daâs l'église des Saints-Ap6tres. 
* Les pdntres de Naples , dit Dominici , ont son- 
vol eoni|Mré entre elles deux images de saint 
Kchel pdntes dans cette dernière église, l'une 
pir IiBfmc, l'antre par Benaschi, sans pouvoir 
MIef auquel de ces deux artistes la préférence 
^Ak. QimAqae dans'nn âge encore peu avancé, 
Boaschi, sentant son talent décliner, renonça à 
>tt art, et se retira dans le convent de Saint-Jé- 
v^, oti flnonmt. H eut un grand nombre d'é- 
1^, dont les principaux furent sa fille Angela, 
^^nôo Frezza, Ginseppe Fatturoso, et Giovanni 
<ldi Terre, que son attachement à son maître fit 
lonoDuner Giannello de' Benaschi. E. B— n. 



^ Jl, yue de' Pittori, ScuUori ed Ârchitctti 

^«P«ï««i*.- Pascoll. Fite de' Pittori, SCttllcritÀr- 
«MWN Mottemi. - Deila Valle, Pre/mioM al t. XI 
** PitBéel Fasari. - Lamï, Moria pittorica. - Pls- 
^'i'*tl>aeri%ioM di Roma. - Tlcozd. Dizionario dei 
***! - Orlandt , Âbàecedario pitforico. 

*IKIAS^1 (Angela), peintre de l'école 
PMUMDtaJse, née en 1666, morte à Rome peu de 
^ttips avant la moitié du dix-huitième siècle. 
% et élève de Gian-Battista Benaschi , elle 
^eeflsà penidre les portraits. Elle passa la plus 
9>nde partie de sa vie à Rome, où ses ouvrages 
fcwottrtsrrecherchés. E. B— n. 

ï«tï,5tortep<ttï>rt«ï.-'ncoMl, Dizioiiario dei Pit- 
(»f. - DeMa VaOe, PnfaxHme al t. XI délie Fite del 

*UMkV (Joseph) j poëtc flamand, natif de 

^^ vivait vers la fin du dix-huitième siède. 

Dm it remarquer par son goiU pour la langue 

'^^ et fat l'un des fondateurs d'une société 

M reBOouragement de l'étude de cette langue. 

<^ade tm des chansons et des pièces fugiti' 

•"; - OB mcUonnaire français-flamand et 

Mf^aHd-français, 

QMnrt, ta Frame Utîéraire. 

^itVATBffTE on BVMk'WiDBS(Chris(ophe), 

dfpiomat» espagnol, natif de Yalladolid, vivait 

ém h seconde moitié du dix-septième siècle. 

OoneOler de Philippe IV, il fut souvent envoyé 

m vàMÙoa à Teoise et en France. On a de lui : 



BENAVIDES Slè 

Advertencias para Heyes, Principes y Èm- 
baxadores; Madrid, 1643, in-4''. 

Antonio , Bibliotkeca hiipana nova. 

*BKXkymMTE (Luis), poète espagnol, né à 
Tolède, vivait dans la seconde moitié du dix- 
septième siècle. On a de lui : Burlas veras, o 
rcprehension moral y festiva de los desor- 
denes puhlicos : en doze entremese^ repre- 
senfadoSf in veinte y quatro cantados;Mar 
drid, 10^45, in-S". On y trouve des Loa ou Pro- 
logues comme il s'en rencontre dans les œuvres 
de Lopc de Vega. 

Anionlo, Bibllothêca kitpana nova. - TtokiiGr, Hit- 
tory o/Spanish literature, II, M^ rt 410. 

BEif ATiDES, en latin bbn avidivs ( Marc), 
snrnommé Marco Mantuano, célèbre juriseon- 
sulte italien, né à Padoue le 25 novembre 1489, 
mort le 2 avril 1582. Il débuta par le barreau, 
où il se fit tout d'abord remarquer. Nommé en 
là 15 professeur d'Institutes à l'Aoadémiede Pa- 
doue, il se montra l'égal de ses plus illustres 
devanciers ; et, ce qui ne lui fit pas moins d'hon- 
neur, ce fut son attachement à sa patrie. En 
vain l'Ac^idémie de Bologne et Paul lU kn iirent- 
ils les ofTres les plus séduisantes, il ne voulut 
point quitter Padoue. En 1545, il ftit nonuné 
comte palatfai par CharleS-Quint; et, en IMO, 
chcvalîer, par le pape Pie IV. Le sénat de Pa- 
doue, tout en l'honorant du titre de premier pro- 
fesseur de l'Académie, le dispensa, à raison dn 
son grand âge, de faire ses leçons. Benavides 
consacra une partie de sa fortune à protéger les 
savants et les artistes ; et son musée ixA telle- 
ment en renom , que François F' le voulut ac- 
quérir : a II ne me convient pas, aurait répondu 
le jurifïronsulto padouan , de vendre mon musée 
à un si grand roi ; mais je suis prêt à le lui don- 
ner s'il veut l'accepter. » 11 ne parait pas que hi 
cliose ait eu d'autres suites. Les prind^fKiux ou- 
vrages de Benavides sont : Dialogus de concis 
lia; Venise, 1541, in-4", et dans le Tractatus 
tractatuum, le même que dans VAdparatus 
ad concilia y du P. Labbe : l'auteur soutient que 
l'autorité du concile est supérieure à celle du 
pape ; — Epitome virorum iilustrium qui vel 
scripserunt, vel jttrisprudcnfiam docuerunt 
in scholis; Padoue, 1553, in-8®, l'* édition, 
très-rare, 1565, in-4«, — De claris legum in~ 
terpretibus; Leipzig, 1721, in-4«; — Polyma- 
thia; Venise, 1558-1559, in-8«; — Op&retta 
nuova, utile e dilettevole, de VEremita in V 
giomaie;Vejàsc, I52t-I525, in-S*; Mitan, 1523, 
iû.go . __ Discorsi sopra i Dialoghi di Sperone 
Speroni; Venise, 1561, in-8»; — Annotazioni 
brevissime sopra le Rime di Petrarca: Pa- 
doue, 1566, in-4<> : une main ouverte, où se lisent 
les trois lettres TOA, désigne le nom de l'auteur : 
MANTOA; — Epistolœ familiares; Padoue, 
1578, in-8**; — Loculati opusculi; ibid., 1580, 
in-4", avec des ligures en bois bien exécutées. 

Ubbe, Jdparatui ad coneUia. - BIchardp FiUB 
recmtionmjuritcimuttorum. - FonUnl. BUflioteca 

IL 
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^Eiotumta. - CléoMiit. Bibli4fiké9Uê eurieute, JII, m 
— Muuntm MaztmeheUianuwi. 

*BE2fATiDBS {Alpfumse), théologien espa- 
gnol, de Tordre des Frandscains, Tirait dans la 
première moitié da dix-septième siède. On a de 
hii : une Relation des trésors découverts au 
Mexique; en espagnol, Madrid, 1(^30, in^% 
traduit en latin par Gravindone, sous ce titre : 
Relatio de magnis thesauris spirOualibus et 
temporalibus, Deo adjuvante, in novo Mexico 
detecHs; Salzboorg, 1634. 

Antoolo , BibUotkeca Mspana nova. 

«BKNATiDBS (Didier), écrirain espagnol, 
mort à lima en 1669. Il Ait diambeflan et con- 
seiller du roi. A la fin de la guerre avec le Po^ 
tngal, il (iit nommé gouTemeur de la Galice et 
de la NaTarre, puis Tioe-roi du Mexique. On a 
de lui : Horx succisiv» ; Pampelune, 1660, 
in-8»; Lyon, 1664, in-12; Palerme, 1679, in-8». 

AnlotAo,*BU>Uotkeea hUpana nova. 

BBHATiDBS (Juan Bomirez don), peintre 
espagnol, mort en 1782. fl était frère du sculp- 
teor Joseph BenaTÎdes, et se fit remarquer par 
quelques bons tableaux. H se lirra aussi à Tétûde 
de la mosiqDe. 

irtfier, JfMM» jiUlfemoInu K^nsUer-Lexica^. 
BBHAY1DB8 (Vincent), peintre espagnol, 
quoique né à Oran en AiSrique , mort à Madrid en 
1703. n fot élère de François Rizzi, et réussit 
dans l'aquareDe. peignit arec un égal succès 
à la détrempe et A fresque : c'est dans ce dernier 
genre qu'il a décoré une chapelle de FégUse de 
la Victoire à Madrid, H la façade de l*h6tel de 
los Balbases, Son talent dans la peinture à 
fresque lui yalnt le titre de peintre de Charies n. 

QnlUiet, Dictionnaire du Peintres EtpagnoU. 

*BBifAZBCH (Pierre-Paul), graveur an- 
glais, né Ters 1744. H fut élève de Yiyarès , et, 
au rapport de Basan, il travailla quelque temps 
à Paris; puis il revint à Londres. On a de lui des 
Marines et des Paysages d'après Vemet, Luca- 
telli, etc. n y eut un autre Benazech, le troi- 
sième du nom, qui portait les mêmes prénoms. 

Helnecken, Dictionnaire des jértistes. 

^BBSIAZBGB OU BBBIBZBCH (ChorlCS) , 

peintre et graveur anglais, né vers 1740, mort 
en 1803. Il vint à Paris, où il s'attacha à repro- 
duire la manière de Greuze; et en 1782 il aUa 
à Rome, d'où il revint à Paris. Lorsque la ré- 
volution française éclata, il retourna en An^e- 
terre, où il mourut. Il peignit l'histoire, et se 
fit surtout connaître par quatre tableaux dont le 
siyet était emprunté aux derniers moments du 
roi Louis XYI. Parmi ses gravures , on cite : le 
Couronnement de la Rosière et le Prix de VA- 
gricullure. 

Nagler, Houes JUçen^eines Kûnstlor-Lexicon. — Ch. 
Le BUnc, MoMiel de rÂmaUmr d'estampes. 

*BB!fAZiB (Bernard db ul), en latin Benor 
sius, théologien et antiquaire, né à Agen en 
1634, mort dans cette ville le 5 avril 1723. Il 
était chanoine, et a publié un assez grand nombre 
d'ouvrages où il a conngné le résultat de lon- 



gues et savantes recherches sur l'histoire natio- 
nale. Noos citerons seulement les princ^Hn : 
Dissertatio de tempore quoprimo\BvangtUimm 
est prxdicatum in Galliis; Tooloose, 1691, 
in-12; — Défense de Vantiquité des tgUtes 
de France, contre DeUnmag; Agen, 1696, 
in-12 ; — Prseconium divi CapnuU t^fusque 
episcopalis dignitas; Agen, 1714, in-lS. Indé- 
pendamment de ces ouvrages, Benazie a laissé 
beaucoup de redierches manuscrites sur rhis- 
toire civile, ecclésiastique et littéraire de l'Age- 
nois. 

U Bas, Bnevelopééie de la Franee, — IMtmg, BÊhUa- 
tki^ue historique de la France, éd. Fontette. 



«BBifBENASTB (Somucl)^ rabfaîB 
du treizième siècle. On a de lui, outn des ou- 
vrages de grammaire, une tradoctiOQ en héfaraa 
du livre De Consolatione phUosophissébBoèob. 

WoU. Bibttotkeea aebrma. 

«BBHBE1II8TA ( Kidol), rabbin espa^Ml, BB- 
tif de la province d'Aragon, vivait dans b pre- 
mière moitié du quinzième siède. Il fui ub dea 
seize juifs admis à f^ire de la oontroYene em 
présence du pape Benoit Xm. n écrivait el pnr- 
lait le latin avec élégance. On trouve une partie 
de son argumentation dans VHistoria /«ubeo- 
rum de Gentius , p. 231. On a de hii ob Bvre 
intitulé Message, imprimé à Gonstantinopie «■ 
1517. 

Witte, MemoTim Theologorum. 

«BBBTBBBisTA (Ben-Jacob), rabbin itabeB, 
vivait dans la seconde moitié éa dii-«eptièaie 
siède. On a de lui : Pulcherrima infuisUio 
anim«; Venise, 1685; livre écrit en ooUaboratkBi 
avec quelques membres de sa famille. 
y/oU, Bibliotheea Hebnea. 

BENBOW (Jean), amiral anglais, né vers 
1650, mort le 4 novembre 1702. Issu dNae fii- 
mlDe dévouée à Charles V, fl entra, jeune en- 
core, dans la marine anglaise. En 1686, fl baHH 
dans la Méditerranée un pirate qui l'aTait atta- 
qué. Cette action d'édat lui valut d'être appelé 
par Jacques II an commandement d'an bètimBift 
de la marine royale, n fut employé de niêni^ 
par Guillaume m, à diriger dans la Mandie dm 
croisières destinées à protéger le con u ncre e an- 
glais, n assista en 1693 au bombardement de 
Saint-Malo , où il faisait fonctionner une wMM**Hf 
infernale. Devenu contre-amiral, fl (ht chargé de 
bloquer Dunkerque, d'où, si l'on en croH les 
écrivains anglais, Jean Bart ne put sortir qœ 
par suite de l'inaction de l'amiral hollandaiB. 
Benbow protégea de son mieux le commene bri- 
tannique. En 1698, n s'embarqua dans le même 
but, avec une escadre peu oonsidérabie, ponr les 
Indes occidentales. Nommé, à son retour, vice- 
amiral, croisa de nouveau devant Dankerque^ 
et accepta le commandement d'une escadre des- 
tinée à se rendro dans les parages qu'fl venait de 
quitter. Sa rencontre à la Barbade, en 1701 , 
avec l'escadre française commandée par Docasae, 
Alt marquée par un des plus long;» et des pins 
terribles engagements dont les annales maritimei 



s» 



BENBOW — 



aloitgudé U mémoire. Il y eot une jambe cassée 
fiar un boulety et fàt abandooné par les capi- 
taines placés sous ses ordres, quoiqu'ils eussent 
ravuitage du nombre. Arriyé à la Jamaïque, il 
^ ioger ces in^Ûgnes officiers, et deux d'entre 
cnx fojrent fusillés. Toutefois le braye amiral ne 
pot» dit-on, se consoler de sa défaite : ce triste 
sonTenir, et les suites deFamputation de sa jambe, 
bâtèrent sa mort. 
SoMllett, HUtùnf c/ Engiané. 
BEMSOW {Jean)f Toyageur anglais, fils du 
pcécédent, TiTaitdans la première moitié du dix- 
lioitième siècle. A l'exemple de son père, il entra 
dans la marine marchande. Le yaisseau sur le- 
qodfl était oontre-maltre ayant échoué en 1701 
nir la côte de Madagascar, l'équipage fut fait 
priioanier par le roi de cette lie, où se tronvaient 
d^à d'aotres marins anglais. Us conçiu-ent et 
oécntèrent alors le hardi projet d'enunener pri- 
«■nier le roi sanyage. Mais, malgré les remon- 
twiees de Benbow, ils acceptèrent la rançon 
ai nnoarqne malgache, et payèrent cher leur 
ÎBfndenoe. Les saunages exig^ent que les Eu- 
v^éuê rendissent l^irs armes. Benbow , qui 
M ae Momit point à cette fatale injonction , se 
ittdtt arec quelques antres au fort Dauphin, et 
i|ièa on séjour de quelques années revint en 
Angleterre. B avait composé une Description 
^ la partie méridionale de Madagascœr, 
<Kvitp brûlé en 1714. Un mousse, le seul de 
les compagnons de voyage qui eût échappé au 
Baaiaae des prisonniers restés à Madagascar, 
taiit des matériaux, sur lesquds on composa 
^nlatioik où sont puisés les détails qu'on vient 

Httrw^kia BriUmnéea, 

^incB (Jean)t théologien français, né à 
looaien 1568, mort à Lyon le 24 avril 1642, 
^ oa des premiers prêtres de la congrégation 
^ lX)iatoire, et 1 ^om de ceux qui contribuèrent le 
IIk, arec le cardinal de Bérulle, à l'étabUsse- 
*M de cette congrégation en France. On a de 
^i Mamale in sanctum Jesu Christi Evan- 
l^nn; Lyon, 1626 (A 1682, in-12 ; — Manrtale 
^OMiei D. Pauli apostoli epistolas : itidem 
^mfUm canonicas epistolas ; Lyon , 1628- 
1<36, 1679-1682, 2 vol. in-12. 

VaNrl, DUUormaire hMoriçue. 

^MDIghaIm (Abraham), célèbre rabbin ita- 
Ibi da qninzième siècle. Sa Bible, imprimée à 
^IsHia» en 1488, in-fol., est considérée comme la 
pmière édition complète du texte hébreu. Écrite 
^cnadères carrés, die est en même temps 
PQKinée et accentuée. Des quatre (1) exemplaires 
1, denx se trouvent à Rome dans les bi- 
( Barberim et Sainte-Prudentienne ; le 
, dans la bibliothèque du grand-duc de 
ToiciDe; et le quatrième, dans celle du mar- 
pntàt Dorlach. 

km, OUkmari Oêgli Ebrei, etc. 

0) M. Vu Pnei en comptait dooxe sur papier, et un 
■TfMa (CaL des Uvrea lur TéUn ; Bibl,, parL I, 4. l.) 
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«BBiici (Dominique), peintre italien , vi- 
vait dans la seconde moitié do seizième siècle, 
n fut collaborateur de Vasari, et, selon Lanzi, un 
habile artiste. 

n y eut un autre Biaia (Jean), qui vivait à 
Florence vers 1605. 

Vasari, F'itê de HttoH, - Lanzl , Storia pittorica. 

BEN Cl ( François ), jésuite italien, né à Aqua- 
pendente en 1542, mort le 6 mai 1594, étudia 
sous le célèbre Antoine Muret, et s*adonna par- 
ticulièrement àlapoésie latine et àréloqucnce. Sa 
latinité est pure et riche. On a de lui : Annua- 
rum* litterarum de rébus Sodetatis tomi 
quatuor; Rome, 1589, in-8* ; — Quinque Mar- 
tyres e societate Jesu in India,poema heroi- 
cum; Venise, 1591; Anvers, 1612, in-12; - 
Carminum libri quatuor, ejusdem Ergastus, 
et orationes viginti dux; Rome, 1590, in-8". 

Bayle. Dict. crit. — Teasler. Éioçe des hommes sa- 
vants. - Alegainbe,JB<6/.ioc. Jet. - Erythriciw, Pina 
eoM., II. p. 197. 

«BEHCi (George), théologien italien, vivait 
dans la première moitié du dix-huitième siècle. 
Il était de la compagnie de Jésus. On a de lui : 
De vera et/alsa probabilUate opinionum mo- 
ralium; Rome, 1713, in-4'. 

Adelang, suppL à JScher, Jllçem. GeUhrUmrUxicou. 

BEffCivs on DE BEHC118 (Hugues), dit Hu- 
gues DE Sienne, médecin italien, mort à Rome 
en 1448', traduisit et commenta, comme c'était 
l'usage de son temps, les auteurs grecs et arabes. 
On a de lui : In Aphorismos Hippocratis, et 
commentaria Galeni resolutissima expositio; 
Venise, 1498, in-fol.; — Super quartam fen 
primi canonis Avkennx prxclara expositio; 
Venise, 1517, in-fol.; — Consilia saluberrima 
ad omnes mgritudines ; Venise, 1718, in-fol.; 
— In très libros Mieroteehni Galeni luctilen- 
tissima expositio; Yesàie, 1523, in-fol.; — In 
primi cOnonis Avicennm seuprimam luculen- 
tissima expositio; Venise, 1523, in-fol. ; — In 
quarticanonis Avicennx seuprimam luculen- 
tissima expositio; Venise, 1523, in-fol. 

Moréri. DictUmnaire historique. - Ghtlinlp Teatro 
d' Domini Utterati. 

BENGiTENHi (Joseph), littérateur italien , 
né en 1731, mort à Florence le 31 juillet 1808, 
fut le dernier rejeton d'une famille noble et an- 
cienne de Toscane. Son esprit était une bibliothè- 
que ouverte à tous les amis des lettres , et son 
cQSur, un asile ouvert à tous les malheureux. Il 
fut savant sans pédanterie , philosophe sans er- 
reur, pieux sans superstition, bienÊdsant sans 
ostentation. On a de lui :la Vita di Dante; — 
Nuovi dialoghi de morti; — gli Elogj degli 
U(ymini illustri toscani; — la Descrizionc 
délia galeria di Firenze ; — oT Epoche di Sto- 
ria fiorentina, fino al 1292. 

Biographie des Contemporains. - Cbaudon et Delan- 
dlne, Dictionnaire historique. 

BBNCKERT. Voy, BeNKERT. 

*BENCOViCH (Frédéric ) , peintre dalmate , 
surnommé il Federiçhetto di Dalmatia, vi- 
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vait (}Mig I4 première moitié du dix-hoitièine 
siècl^. U iipita aree succès le Cigoani. On voit 
de ses Weaux h Milan, Bologne et Venise; les 
meilleurs se trouvent en Allemagne, et surtout 
à Ymn^, où il vécut quelques années. Sa ma- 
nière, quoique estimable, est peut-^tre trop char- 
gée d'oml)re- n a fait aussi quelques gravures. 

lBUz\ . Storia pittorica. — HeiDeckeo . X>ic(fonita<r0 
de» jiHiitet. 

SBHDA (madame). Voye% Heyne. 

*BENDA (Félix) f célèbre organiste, né à 
Sklalska en Bohème vers le commencement du 
dix-huitième siècle, mort en 1768. Il passa sa 
vie à Prague, et a laissé beaucoup d'oratorios , 
parmi lesquds on remarque : V Innocence oc- 
ciuée, ou le Sauveur du monde , composé en 
1 760 ; — to Douloureuse Mère de Dieu, en 1 761 ; 

— le Crucifiement, 1762. 

Fétts. Biographie wnivertelle des ilmiciens. 

BBMDA ( François), musicien allemand , né 
à Altbenatka en Bohème en 1709, mort à Pots- 
dam en 1788. Fils d'un tisserand , il iiit d'abord 
en&nt de choeur à Prague; et plus tard il entra 
dans une troupe de musiciens ambulants, où il 
reçut d'un aveugle des leçons de violon. A dix- 
huit ans il revint à Prague, où il eut pour maître 
le câèbre Konyczek. A Vienne , qu'il visita en- 
suite, fl étudia sous la direction de FrancesceUo. 
n devint alors maître de chapelle du staroste 
Szaniawski; et en 1740 il passa au service du 
prince de Prusse, depuis Frédéric n, amateur 
lui-même de violon. Benda devint enfin direc- 
teur des concerts de la cour. H fonda une école 
de violonistes. 
CotuferÊtUionê-ijeiiean. 

BBSBA ( George), frère du précédent, musi- 
cien et compositeur allemand, né en 1721, mort 
io 1795 à Koestritz. 11 devint en 1742 second 
violon de la chapelle de Frédéric II. En 1748 il 
passa en qualité de mettre de chapelle au service 
du duc de Gotha, qui loi fit faire, est 1765 , un 
voyage en Italie. A la mort de ce prince , Benda 
voyagea ea Allemagne et à Paris, n fut aussi 
renommé par ses bizarreries et ses distractions 
que par ses travaux. On a de hii : Ariadne à 
Naxos, mélodrame traduit en français, et repré- 
senté à Paris en 1781 ; — to Foire de village; 

— Walder; — Roméo et Juliette; — le BU- 
cheron et FOrphelin. 

Con9enati<nU'LKeiecn, 

*BEif D4 ( Frédéric-Louis ) , musicien et com- 
positeur allemand, fils de George Benda, naquit 
à Gotha en 1746, et mourut le 27 mars 1792. H 
eut la direction du théâtre à Hambourg, où il se 
maria avec mademoiselle Rietz , cantatrice cé- 
l^re, connue dq)uis sous le nom de madame 
Benda ; U fit avec elle un voyage à Beriin et à 
Vienne» et entra, en 1783, an service du duc de 
Mecklembourg. De là il passa à Kœnigsberg en 
1789, comme directeur des concerts. On a de 
Inl : le Barbier de SMlle, opéra rq[>Tésenté à 
Bamboorg en 1782; — Trauerkantaie Qv/den 
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Tod des Herzogs von Meeklenbwg (cantate 
funèbre sur la mort du duc de Mecklepbourg), 
1785; — dos Voter unser, cantate (le Pater 
noster), 1783 ; —der Tod (la Mort, cantate), 
1788; — die Religion, cantqte, 1790; — U 
Ballet des Fous, en 1787;— rfie Verlobung 
( les Fiançailles), opérette, en 1790, à Kœn^ 
bcrg; — Louise, opéjne^. en 1791, gravé en 
partition de piano; Komigsbeig, 1791'; — Ifa- 
riechen ( Mariette) , opérette, en 1782. 

Pétis. B^raphie universelle des Musieiens, 

«BBHDA ( Frédéric-Gnillaume-ffenri), mu- 
sicien et compositeur allemand, né en 1745, mort 
à Beriin en 1814. Il se distingua par son talent 
sur le clavecin, et composa : Orphée, opéra ; — 
la Bouquetière, etc. 

Conversations-Lexieon. 

BBMDA (Jean-Gnillaume'André'OthoH), 
écrivain allemand, né à Beriin le 30 octobre 1757, 
mort à Oppeln en 1832. U éhidia le droit, et sui- 
vit la carrière administrative. En 1806 il était à 
Kaliscb, lorsque cette ville fut incorporée au do- 
cbé de Varsovie, et il refusa de se mettre au ser- 
vice des Polonais, n devint commissaire de justice 
à Landshut, et rétablit le calme dans cette vHle et 
dans d'autres au sein desquelles des troubies 
avaient édaté. Il s'associa cependant an Togend- 
bund. De 1809 à 1813, il s'acquitta de plusaeiirs 
fondions et missions publiques. En 1816 il fat 
nommé conseiller du gouvernement à Oppeln, oè il 
mourut. Ses principaux ouvrages sont : des Im- 
pôts sur l'Industrie et le Commerce dans ta 
monarchie prussienne ; Breslau, 1 8 1 5 ; — delà 
Police à V égard des étrangers ; Liegnitz,' 1806 ; 
— Contes romantiques; Lepzig, 1817; — les 
Erreurs de V Amour et les Bizarreries de la 
Fortune; Francfort-sur-l'Oder, 1806; — une 
Traduction de Shakspeare, 19 vol.; làegnitz^ 
1825-1826; — la Traduction des oeuvres poé' 
tiques de W. Scott. 

ConnersatUnU'Lexicùn, 

*nEKDkHsoLï (Giovani), sculpteur, né à 
Vérone , florissait vers la fin du sîMe denier. 
On a de luit, à Vicence , quatre figurines déco- 
rant le tabernacle du mattre-autel de Saneta-G^ 
rona, et cinq statues et deux bas-reHefo à la 
âiçade de S.-Faustino è Giovita. E. R—jr. 

Descrizione délie ^rchUeduret PiUmr^ ê ScoHm^ 
di f^icensa. 

*BEN-DAvio {Abraham), rabbin dudou- 
zième siècle, n professa à Beaucaire la Loi el le 
Talmud, et attira un grand nombre d'auditeon. 
Sa charité était si grande, qu'il entretenait à %bs 
frais les étudiants pauvres. Ses cooimentaiiee 
sur les textes sacrés ne nous sont pas parvenu^. 

Biographie universelle (édiUon beige). 

BENDATiD (Lazore), philosophe et mathé- 
maticien, né de parents juifs, à Berlin, en 
1762 , mort en 1832. Il fit lui-même son éduca- 
tion. Après avoir gagné sa vie à polir le verre, 
il se rendit à l'université de Gceitingue, et étudia 
sous Lichtenberg et Kaestner les mathématiques 
avec tant de lèle, qoe ce dernier proteseur 
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ddiiiui DD témoignage attestant que « Bendayid 
était capable de remplir toute chaire de mathéma- 
tiques , excepté celle de Gœttingiic Jtant que lui- 
même Tirraît. » Il fit à Vienne des cours sur la 
[Aiilosophie critique que Kent Tenait do mettre en 
To^ue. Des persécutions le forcèrent de revenir 
îBeiiiD, où, par ses discours et par ses écrits, 
il ii*a eésaé de se rendre utile. Il se montra ha- 
bile écriTain dans la rédaction d'un journal qu'il 
pablia pendant le séjour des Français en Alle- 
magne. Directeur de Técole libre des Israélites, 
il s'acquitta do ses fonctions avec désintéresse- 
ment et arec beaucoup de zèle. Il a publié une 
foale d'écrits philosophiques, et un travail re- 
marquable sur le calendrier juif. [ Enc. d. g. 

Conter saUcnS'Lexicon. 

^beudbl (Bernard), sculpteur bavarois, 
mort en 1736. Après avoir reçu de son père les 
rudiments de Tart, il voyagea à Paris et à Rome, 
etrevhiten Allemagne, à Augslx)nr{;, on 1G87. 
n scalptait aTec une égale facilité la pierre et le^ 
métaux, le boisetTivoire. La belle chaire ornéo 
de figores de grandeur naturelle, qui se trouvait 
dans l'ancienne église des jésuites d'Augsbourg, 
était rœorre de cet artiste. C'est lui aussi qui a 
^ le crucifix d'Ivoire de l'église métropolitaine 
deMnnich. 

UptwdLi, BafrUehês Kûnstler-Lexieon. 

^norDBLBR on bbkdlbr (Jean-Chré- 
Uen\ peintre paysagiste allemand, né en 1688, 
mort à Breslau en 1728. On vante l'exactitude 
âe ses paysages-, mais l'ensemble en est décousu, 
et renenible assez , par le peu d'ordre qui y 
rt9tt,àla vie également peu réglée de l'artiste. 
On dit que le roi Auguste III voulut, mais mu- 
tBaneat, le fixer à Dresde, avec le titre de 
peiatre de cabinet. 

Nmel , MUeellen , XIX. p. IS. 

*iUDBLEB (Jean-Philippe), musicien 
^Vemand, né à Rlethnordhausen , près d'Erfurt, 
w» 1660, et mort d'une apoplexie foudroyante 
te l'église de Quedlimbourg, vers 1712. On 
3 de loi : Melopœia pracdca, etc. (MéIo[)éc 
pnfique, ou Méthode sûre pour s'instruire dans 
la eoBoaissances musicales ) ; Nuremberg , 1686, 
■^W.;— OryaTiopopta, oderVntcrweisung, wie 
^drgelnaeh ihren Haupstuckcn, als Men- 
f^^vm, Abtheilung der Laden, etc.; Franc- 
hit et Leipzig, sans date, réimprimé à Mer- 
*^nr% CB 1690, in-4* de six feuilles ; — Or- 
ft^btmhmst (l'Art du facteur d'orgues), 1759; 
iM*;— Direeiorium fntuicum-, Quedlimbourg, 
17M, 28 pages in-4'' ; —Collegium musicum de 
tmposiiUme, 

NÔs, moçrapkêe uniteneUê des Miuieieru. 
MDlliBLBii (Saiomon), naquit à Quedlim- 
teng CB 1683, et mourut en 1724. Il se distin- 
|M comme chanteor par l'édat et la force de sa 
vaix. Ob neoBte que, « dans un voyage qu'il fit 
àDtntilg, èH Fétis, il toncha l'orgue de l'église 
Après avoir préludé , il déploya tout 
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à coup la force de sa voix étonnante. Un bruit 
soudain qui s'éleva dans l'église Interrompit 
l'office et le chanteur : la femme d'un des prin- 
cipaux sénateurs, épouvantée par cette voix 
terrible, venait d'aocouclier heureusement d'un 
garçon. Son mari, tourmenté de la goutte, (ht si 
transporté de joie à cette nouvelle, qull se trouva 
guéri sur-le-champ. Instruit du nom de celui à 
qui il devait ce double bonheur, il invita Bende- 
1er, avec one société nombreuse, au repas du 
baptême, et mit sur son assiette une somme de 
trois cents ducats, en lui exprimant sa recon- 
naissance pour le service qu'il venait de lui 
rendre comme accoucheur et comme médecin. 
Cette aventure fit connaître Bendeler, et lui 
offrit l'entrée de tontes les sociétés. » 
FrtiA , Biographie univerteUe des Musiciens. 
l BKif DE.UAKN ( ÉdoHord ), peintre alle- 
mand , né à Berlin en 1810. Son père était ban- 
quier. Il étudia à Dusseldorff, sous la direction 
de Schadow. Kn 1830, il exposa Ruth et Booz, 
tableau «jui se faisait remarquer par la grftce et 
la naïveté dos détails. Ses Juifs capt\fs à Ba- 
hi/ione, exposés à Berlin en 1832, fbrent plus 
admirés encore. Parmi ses autres productions 
se trouvent les Jeunes Filles à la fontaine; et 
un tableau de fantaisie dont le sujet est puisé 
dans les VolksUeder (chants populaires ) de Her- 
der, et sur ce texte : 

ScliAn za schanrn ilnd die Ros^n 
In dem weltsr n Paibst des Lauro. 

( Qu'il est doux de contempler les roses dans 
le blanc palais du Lazare ! ). Les roses du tableau 
sont les tilles du prince de Serve, qui, après les 
fianrailles, abandonnent la maison paternelle. 
Quelque temps après elles reviennent visiter leur 
mère, et c'est là le sujet traité par le peintre. Ben- 
demann peignit aussi le portrait. 

Nafficr, Neuet Mlgemeines KUnsUer-Lexieon. 

BENDEB (Blaise-Colomhan j baron de), 
feld-maréchal et commandant général des armées 
autrichiennes aux Pays-Bas, grand-croix de l'or- 
dre militaire de Marie-Thérèse , colonel-proprié- 
taire d'un régiment d'infanterie, est un mémorable 
exemple de ce que peut se flatter d'obtenir la 
médiocrité, môme sans le secours de l'intrigue, 
lorsqu'elle est poussée par le vent de la fortune, 
et que les circonstances naissent, comme par en- 
chantement, pour ouvrir sous ses pas la route des 
honneurs. — Bender naquit dans une petite ville 
du Brisgau en 1713. Son père, simple artisan, 
mais qui n'était pas sans quelque aisance , réunit 
toutes ses ressources pour le faire admettre , 
r^mme cadet, dans un régiment autrichien, et 
l'entretenir d'une manière convenable. Il avait 
alors vingt-deux ans, et son instruction le plaçait 
au niveau de ses camarades , tandis que sa bonne 
conduite lui valut l'estime de ses chefs. H obtint 
un drapeau dès l'année qui suivit son entrée au 
service. La mort de Charles VI (1740) eut 
bientât mis en feu toute l'Europe. Bender fit les 
campagnes de la guerre de Silésie (1741-1744) 



835 



BENDER — 



et de la guerre de sept ans contre le roi de 
Prusse. Cependant fl n'était encore c[ue capi- 
taine d'infanterie , lorsqu'en 1763 , après la paix 
d*Hubertsbourg , il fit la connaissance d'une de- 
moiselle de la nudson souveraine disembourg. 
C'était une espèce de Nina Vemon (1), qui ne 
comptait g^ère moins de quarante-cinq ans. 
EUe consentit à se laisser enlever par un Love- 
lace de cinquante. Ces ridicules amours eurent 
pour solution un bel et bon mariage, béni par 
l'aumdnier militaire. En vain le comte disem- 
bourg vouhit-fl employer son crédit pour le faire 
ixmipre : l'impératrice Marie-Thérèse déclara 
qu'elle prenait les nouveaux époux sous sa pro- 
tection. Toutefois, pour rapprocher un peu les 
distances , elle créa Bender baron du saint-em- 
pire, et lui fit expédier le brevet de major. La 
paix dont jouit la maison d'Autriche laissa Ben- 
der ^nR aucune chance de se signaler. Néan- 
moins, grâce au bénéfice du temps, c'est-à-dire 
de l'ancienneté, parvenu successivement aux 
grades de lieutaiant-colonel , de colonel, de gé- 
néral-msyor et de lieutenant général , fl exerçait, 
en 1789, les fonctions de commandant d'armes 
dans la forteresse de Luxembourg. Cette place 
pouvant être menacée pour lors par les insurgés 
belges, U convenait d'y nommer un gouverneur. 
Le choix tomba, comme de raison, sur Bender, 
et le titre de feld-zeugmeister (général d'artil- 
lerie) lui fut en même temps conféré. La mésin- 
telligence qui régnait entre les généraux Beau- 
lien, Latour et Corty, fit donner le comman- 
dement en chef de l'armée au baron de Bender, 
et, pour rendre son autorité plus imposante , 
te bâton de maréchal lui fut envoyé de Vienne ; 
mais il n'en resta pas moins complètement 
étranger aux victoires remportées sur les pa- 
triotes, et ne quitta Luxembourg que pour faire 
son entrée triomphale à Namur le 25 novembre, 
à Bruxelles le 2 décembre 1790. Lorsque toutes 
les difficultés se trouvèrent aplanies, U y reçut 
le grand cordon de Marie-Thérèse, dont fl n'était 
pas même encore chevalier. Son âge et ses in- 
firmités ne lui permirent pas, en 1792, de 
prendre une part active à la guerre contre la 
France. On lui prête pourtant un propos qui 
prouverait une sorte de vigueur , à moins qu'on 
ne le considère comme une vaine fanfaronnade : 
on assure qu'il dit à Tarchiduchesse Mane- 
Christine que si l'on voulait lui donner carte 
blanche pour agir, fl marclierait toujours en 
avant, et ne quitterait ses bottes qu'à Paris. 
Cette phrase, vraie ou supposée, circula par- 
tout, et pendant quelques mois on ne parlait, 
en France, que des bottes du maréehal Bender; 
elles semblaient destinées à rivaliser avec celles 
(le l'ogre du Petit-Poucet 

Le vieux guerrier retourna dans son gouver- 
nement de Luxembourg en 1793 , y fut attaqué 
Tannée suivante au mois d'août , et se vit con- 

(I) FenooDaBe de la PtUU FilU, l'âne des nwUleorei 
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traint de capituler, à la suite d'un long blocit , 
au mois de juin 1795. U se rendit euBoits à 
Vienne, et fut nommé gouverneur gâiéral de la 
Bohême. U mourut à Prague le 20 noremhna 
1798, âgé de quatre»vingt-cinq ans. H avait dans 
l'esprit une certaine hésitation natorelle qu'on 
prenait pour du jugement, de la réserve qd 
passait pour de la prudence ; et l'on mettait sur 
le compte de sa modestie le soin d'éviter tonte 
conversation qui pût dévoiler son manque de 
connaissances positives. Il était au surplus doué 
du tact nécessaire pour choisir et s'attacher quel- 
ques hommes de mérite, auxquels U accordait une 
confiance sans homes : c'est ainsi qu'A parvenait 
à couvrir son incapacité. 

Le baron de Stâssart. 
Oeitmrsches Biograpt.-Lexicon. 

* BENDER ( Jean-Louis )» jurisconsulte alle- 
mand, vivait dans la seconde moitié du seizième 
siècle, n étudia à Tubingue, et remplit d'impor- 
tantes fonctions judiciaires : On a de Ini : Com- 
mentaritis de reoisione actorum et senCentia- 
rum in judicio camerali pronunckUarum; 
Francfort, 1605, m-8*; Cologne, 1700, in-4*. 

JOcher, AUgemêinet CeUhrUn-Lexiotm. 

*BENDiHBLLi (Auguste)^ musicicn Italiea, 
né à Lucques vers 1550, mort vers 1620. fl 
était chanoine de Latran. On a de lui : CcaM>- 
nés sacrx quinque voc, ; Venise, 1585 ; — Com- 
tiones sacr» quinque vocum; Francfort, 1004, 
in-4"; — Cantiones sacrx quatuor voewn; 
ibid., 1604, in-4^ 

FéUs, Biographie univêrteUe des Musiciens, 

* BBNDiNELLUS ( Antoine ) , savant italien, 
natif de Florence , vivait dans la première moitié 
du seizième siècle. On a de lui : Vita Scipionis 
et Annotationes locorum historix, dans le re- 
cueil de Gruter. 

Hanke. De scriptoribus rm^m romanarum. 

BEMDisH (^rtf7t/^e), célèbre Anglaise, pe- 
tite-fille d'Olivier Cromwell et fille du général 
Ireton, morte vers 1727. Elle ressemblait, au mo- 
ral comme au physique, au célèbre Protecteur, et 
se fit surtout connaître par ses excentricités. Ac- 
coutumée aux travaux les plus rudes, vêtue aussi 
misérablement que les ouvriers avec lesquels 
elle passait ses journées , mangeant et tMivant 
avec excès, elle se livrait pendant quelques 
heures au sommeil, et devenait chaque soir une 
tout autre femme. On la voyait alors se rendre 
à Yarmouth dans sa voiture, se faire remarquer 
dans les plus brillants salons , et souvent aussi 
partager son temps entre des actes de bienCu- 
sance et l'expédition des affaires les plus impor- 
tantes. £lle se donna souvent pour inspirée, bi- 
zarrerie qu'elle tenait encore de son aîêaï. 

CbaudoD rt IX'Iandine . IS'ouveau Dietionn, historique. 

l BEXDiXEN ( Sigefroy ), peintre, graveur et 
lithographe allemand contemporain, natif de 
Kiel. 11 a peint le paysage, l'histoire et les ma- 
rines. On voit à Hambourg un tableau représen- 
tant un épisode historique tiré des guerres de 
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l'AUcnagne «tec la France : c*est Davoust te- 
nant eirfermés dans une église des citoyens 
de Bamàaurg. Bendixen a gravé avec finesse 
ém paysages, et lithographie avec talent plu- 
siears pOTtraits. 
Natkr, Nmiêi Mlgniêinêi MiHutler-Uxiam, 

«BDiDLOWBS on BEHLOWBS (Édcuord), 
poêle anglais, né en 1602, mort à Oxford le 18 
décembre 1676. H étudia à Cambridge ; après 
qooi il se mita Toyager, et Tisita plusieurs cours 
de rsorope. A son retour, il se montra protecteur 
lâé et généreux des lettres. Quarles, Dayenant, 
Ffsber etd*autre8 poètes, se ressentirent de ses 
KbéralHés, qu'ib lui payèrent en éloges enthou- 
siastes,' et rappelèrent Benevolus, par applica* 
tioo de son anagramme. H eut bientôt à n^gret- 
ter des prodigalités qui allaient jusqu'à Tiropré- 
▼oyance. Des engagements qu'il contracta pour 
des amis, le firoit emprisonner pour dettes. 
Bendn enfin à la liberté, il vécut dans la gène 
JoBqn'à sa mort On a de hii : Sphinx theolô- 
çiea , setf mÊisica tempH, ubi discordia con- 
cors; Cambridge, 1626, in-S"*; — Theophila, 
orLovesaer\/lcey poème; Londres, 1652, in-fol. 

Wo€kâ^ jétM0im OannUtntet. 

BBBDT8Bif (Bendt)y savant danois, né à 
Copenhagoe en 1763 , mort à Frédériksbourg en 
1830; n voyagea à Tétranger, et devint docteur 
eo philosophie à Gcettingue en 1789. À son re- 
tour en Danemarli, fl dii^ea le collège de Frédé- 
rikaboorg, et eut parmi ses élèves le célèbre phi- 
Mogoe Madvig. On a de lui : De pietate lite- 
raria PlMi Secundi ; Copenhague , 1808 ; — 
De nataiiane apud Bernanos; ibid., 1809; — 
De o^tépxtta TJjç àpexijç Tcpàc ivfoi|&ovtav. Corn- 
paratio Alex. Aphioris et M. T. Ciceronis; 
ibîd., 1812; — Dceeîaelp^, iSi2;— De fato 
imprinUs Homerico, 1813; — De Samothra- 
eia, 1816. M. 

mMMUTBEN {Frédéric-Charles), frère du 
préoédent, théologien danois. De 1798 à 1809, 
il remplit diverses fonctions ecclésiastiques. On 
a de Id : De Venia peccatorum; Copenhague, 
1794;— iViimexto/Dfaôo/î«;ibid., 1797. M. 

* BBBDVSI ( François ), musicien italien, vi- 
vaît à la fin du seizième et au commencement 
do dix-septième siècle. On a de lui : Opéra 
nova di baUi a quattro , da sonore et can- 
ton; Milan, 1609. 

WHKMiogrmphUmniveneUe det Mutieims. 

* BBH0Z ( Guillaume ) , peintre danois , né à 
OdoMée en 1806, mort à Vicence en 1833. 11 
éioffia à FAcadémie de Copenhague, et excellait à 
peiadre le portrait et lliistoire. C'est ainsi qu'il 
reproduisit la bataille navale où Christian lY fut 
blessé. Venu à Munich en 1831, il peignit un ta- 
bleau de genre qui fit beaucoup de bruit, et qui re- 
présentait avec une verve peu commune une réu- 
■ioo d'artistes dans un café de cette ville. 11 
vookity à la suite de ce succès, se perfectionner 
daatU peinture historique, et se rendre à cet 



effet à Rome; mais il mourut subitement à Ti- 
cenoe, à peine Agé de vingt-sept ans. 

Ifaslcr, Ifeuei jâUçemeinei Kûrutler-Lexteon. 

«BBNBGKB {George- Frédéric), linguiste al- 
lemand, né le 10 juin 1762, mort le 21 août 
1844. Il étudia à Nordlingue, puis à Angsbouig, 
d'où il se rendit en 1780 à Goettingue. D'abord 
employé, sur la recommandation de Heyne, à la 
bibliothèque universitaire, il devint professeur de 
philosophie en 1814, conseiller d'État en 1820, et 
bibliothécaire en 1829. Il étudia particulièrement 
l'anglais et les anciens idiomes germaniques. On 
a de lui : Beitraegezur KenntMssder altdeut- 
schen Sprache und Literatur (Bfatérianxponr 
servir à l'étude de la langue et de la littérâure 
allemande primitives), 2 vol.; Gœttingoe, 1810- 
1832 : on y trouve des additions aux jnnne- 
sxnger de Bodmer, et divers petits poèmes; — 
Wœrterbuch { Vocabulaire ); Gœttingue, 1833; 
— Mittelhochdeutsches Woerterbuch (Yocê^ 
bulaire du bon allemand du moyen âge ), oeuvre 
posthume, continuée par Mûller; Leipzig, 1847. 

CùnveriotUms-Lexieon. 

*nmffECKKK {Frédéric-Burchard), musi- 
cien allemand, né vers 1760, mort en 1818. On 
a de lui : BecueU d^airs et de six menuets 
pour le piano; Hanovre, 1787 ; —Airs et mor- 
ceaux de différents caractères ; Hanovre, 1799. 

F«Us, Biographie univeneUe de» Muiieiem. 

l BEBTBBBK ( Louis DE ), général autrichien, 
né à Œdenburg en Hongrie en 1804. Il débuta 
par le grade d'enseigne, et en 1843 il fiit nommé 
lieutenant-colonel. £n 1846, lors de llnsurrec 
tion de la Gallide, il donna de nombreuses 
preuves de bravoure et de prudence. On lui doit 
en grande partie la pacification de la contrée. En 
1847 il servit en Italie, et se fit remarquer par le 
feld-maréchal Radetzki. Il se distingua surtout 
dans les journées de Mortara et de Novare. A 
cette dernière bataille, il conduisit lui-même à 
l'attaque le régiment qu'il commandait. Devenu 
général mi^or et brigadier à l'armée du Danube, 
il conduisit l'avant-garde aux affoires de Raab 
et d'Oszoeny. U fut blessé k celle d'Ujszegedin, 
et prit part à d'autres combats. U fut blessé une 
seconde fois à celui d'Ozs-Ivany. Après la fin de 
la guerre de Hongrie, il fut de nouveau envoyé 
en Italie. 

Conversations - Lexieon . 

BKNBDETTB { JecM-BenoU Castmujone). 
Voy. Castiguone. 

BENEDBTTi OU BEKBDiCTi (Alexandre), 
médecin italien, natif de Lignano , dans le ter- 
ritoire de Vérone, vivait à la fin du quinzième 
et au commencement du seizième siècle. H 
exerça d'abord la médecine en Grèce et dans 
111e de Candie, principalement à Modon, dans la 
Morée et à la Canée. A son retour en Italie, il 
enseigna à Padoue jusqu'en 1495, époque où il 
alla s'établir àYenise. H s'engagea ensuite comme 
médecin dans l'armée vénitienne, qui Ait battue 
à Fomoue le 6 juillet de la même année, lors- 
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qu'allé TOidiit s'opposer, avec ses alliés, an re- 
tour da roi Charles vm en France. On ignore 
la date précise do sa mort. A juger par une lettra 
écrite à Benedetti, il était encore en yie en 1 508 ; 
on sait d'ailleurs qu*il a vécu jusqu'en 1511, 
puisque, dans un ^idroit de ses ouvrages, il parle 
du tr«nblanent de terre arrivé dans cette an- 
née en Italie. Benedetti était très-versé dans les 
ouvrages <]es médecins grecs, qu'il cite sans cesse. 
C'était la coutume de son temps de ne donner 
que des ouvrages d'emprunt. On trouve cepen- 
dant, dans son traité général des maladies, des 
observations qui appartiennent à l'auteur : ainsi il 
soutient que la pratique des frictions mercurielles, 
pour la guérison des maux vénériens , est pres- 
que aussi ancienne que l'introduction de la syphi- 
lis à Naples et dans les autres pays de l'Europe. 
En effet, un Italien nommé Gilini , se fondant sur 
Panalogie des maladies vénériennes avec celles 
delà peau, proposa, en 1497, le mercure comme 
on simple topique. Le livre principal de Bene- 
detti a pour titre : De omnium a vertice ad 
plantam morhorum signis, causiSjdi/feren- 
tiiSy indicationilnis et remedUs, tam simpli- 
eilnu quam compogitis , libri XXX. La pre- 
mière édition, qui est dédiée à l'empereur Maxi- 
milien f, est de l'an 1500 ; les suivantes ont 
paru à Venise en 1533, in-fol.; à BAle en 1539, 
in-4'' ; dans la même ville en 1549 et 1 572, in-fol., 
avec d'autres ouvrages de Benedetti. 

On a encore du même auteur : De observa- 
iione in pesHlentia; Venetiis , 1493, in-4''; 
PapisB, 1510, in-fol.; Basiliœ, 1538, in-8'', avec 
les écrits d'Ange Bologninus , de Jean Ahnenar, 
de Dominique Massaria, et de quelques autres 
médecins; ~ Anatomix, sive de historia cor- 
poris humnni , libri F. n a écrit ce traité en 
1483, et la première édition est de Venise, 1497, . 
ln-8'; d'autres éditions : Venise, 1502, in-4'; 
Paris, 1514, in-4°; Venise, 1527, in-12; Stras- 
bourg, 1528, in-8'>. Quoique l'auteur ait plusieurs 
fois disséqué devant un grand nombre de spec- 
tateurs, quoiqu'il ait même parlé des amphi- 
théâtres de Vérone et de Venise, où Ton démon- 
trait de temps en temps la structure du corps 
huRMÛn sur les cadavres, il n'a rien avancé de 
nouveau sur la matière qu'il traite'; — De me- 
dici atque xgri offlcio, libellus; Lyon , 1505, 
in-8*', avec l'ouvrage de Symphorien Cbam- 
pier, intitulé De medicinœ claris scriptori- 
bits, opéra omnia in unum collecta; Venise, 
1533, in-fol.;BÂle, 1539, in-4*>; 1549, 1572, 
in-fol. 

Friedrich Boerner, CommerUarius de Alex. Ilenr- 
dteto m«f<eo/ Brunsw.; 1751, ln-40. — KabrlctuA, Dibl. 
lot, mêd., t. \, p. 16^. — Biographie médicale. 

BBNBDBTTi (i4n/oine), jésuite et antiquaire 
italien, né à Fermo le 9 mars 1715, mort dans 
sa ville natale en 1788, remplit longtemps avec 
édat la chaire de rhétorique dans le collège des 
jésuites à Rome. On a de lui : Marci Plauti 
Aulukunaemendatius edita^etCommentariis 



Ulustrata; Rome, 17S4,in-a*: il n'a ptiVfK 
hi première partiede cet ouvrage ; — Numitmata 
graeca non ante vulgata, quœ Antonhu Bi- 
nedicttu e suo maxime et ex amiconm mh 
seis selegit; Rome, 1777. 
MautiGlielli . SerUtori d'IUUia, 

*BBNBDETTi (Z)omfnig«e), médecin itaKci, 
vivait dans la première moitié du dix-hmlième 
siècle. Il professa Tanatomie à Venise, et m 
1748 il fut nommé prieur du collège des méde- 
cins de cette ville. Il écrivit sur la médecine, et 
composa aussi des poésies. On a de lui : Demor- 
tibus repentinis, en vers héroïques latus; — 
Délia natura délie febre, en vers italieos; — 
Temistocle in Persia, dramma recitatodt^œ- 
mici net teatro di S.-Salvatore di Veneàa, 
V anno 1732; Venise, 1732, in-12; — De cofli- 
munibtis corporis humani integumentis, dut' 
cubratio anatomica prima carminibus a»- 
cinnata, habita inpublica anatomes extdrê, 
en vers hexamètres, dans les Aiiscelkaua di 
varie opérette, p. 401; Venise, 1740; — Ite 
ventriculo et omento, elucubratio secunda; 
même recueil, p. 412; — Illustrium viTvnm 
synopsis qui de sacro D. D. medicorum pkf- 
sicorum Venetio collegio extiterUnt, etc.; Ve- 
nise, 1753; — la Moda, dramma giocosopff 
musica, rappresentato in Venezia neltekro 
de San-3fose, V anno 1754 ; Venise, 1754. 
Biographie médicale. 

BENEDETTI (François), poète diamatiiiiie 
italien, né à -Cortone en 1785 (1), mort en 18)i< 
Il annonça d'une manière précoce sa voettia* 
littéraire, et mourut jeune, l(dssant enportefeuill' 
onze tragédies non achevées. On a de ce poCi^ 
regrettable : Telegono^ tragédie ; Pise, 1 812,fai-i ^ ] 
— h Rime, Milan, 1818, in-8"; — Druso,tX^ 
gédie; Florence, 1816, in-18; — OrazionegP^ 
r onniversario délia nascitadi T. Tùsso; PH^ 
rence, 1817;— Leftera in rispostaal œW^ 
Gabani Napione, intomo alla tragédie di '%^'^' 
torio Alficri ; Florence, 1818, in-8» ; — DisctP^^ 
intomo al teatro ifaliano; Florence, 1816^ "* 
Dlscorso intomo alV eloquenzaitaliana^t^^^ 
duzione delV Edipo re, di So/ocle , nel 6-*^^ 
yiale di Letteratura; Florence, in-8*; — ^^îto 
di Cola di Rienzo, 1831 ; — /c Tragedie,bk-^9 
Florence, 1822. 

Tipaldo. Bioçrrajla degli Italiani illustri, t. 1. — <*> 
vue encyclopédique , XIII. 474. 

*BEKEDETTi (Jean- Baptiste), mathématf- 
cien, natif de Venise, mort en 1590. H eut pour 
maître Tartaglia, sous lequel il n'étudia qoeJei 
quatre premiers livres d'ËucIide. A dix-huit ani i 
l»assaitdéjà pour un prodige, et à vingt-trois au ii 
publia un ouvrage fort ingénieux , intitulé Jeiia- 
dictis {J.'B, de) de resolutione omnium jïiicft* 
disproblematuum. ...una tantummodo drcidi 
data apertura (Venetiis, 1553, in-4*>). n devint 
plus tard matliéinatieien du duc de Savoie. On 

(1) Et non en iin, comme l'énoncent 
graphes. 
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ûaùré iiavantâg(B Beaedetti, si Toii avait 
à cetto époque iDute rimportance de 
rie de la chute des graves , dont on n*a 
arlé, et qui mérite cependant une place 
ée dans l'iiistoire des sciences. La Gno- 
p 4e Benedetti contient des redierches 
mies; mais c'est dans les Spéculations 
gotiques et physiques qu'il a consigné 
tats les plus remarquables de ses travaux. 
(J'.B. Benedicti patritii veneti di- 
m speculationum, Taurinl, 1585, in-f ) 
é ai six parties, et contient les Théo- 
vithmétigues y la Perspective, la Mé- 
, les Proportions, les Disputes, et des 
sur les mathématiques et sur la phy- 
int de matières différentes y sont traitées, 
ne saurait en donner une analyse dé- 
tous nous bornerons à dire que, dans ses 
tes , Benedetti a construit et résolu géo- 
anent la plupart des théorèmes de l'arith- 
et de l'algèbre élémentaire , à peu prèi 
on le ferait aujourd'hui. Ces premiers 
ï de la géométrie analytique méritent 
marqués. Dans sa Mécanique,i\ a su ex- 
'action de plusieurs machines ; il a connu 
centrifuge, et il enseigne que, laissés 
é, les corps s'échappent par la tangente; 
ne du levier recourbé a été bien déter- 
r lui. n a réduit le mouvement d'un 
celui de son centre de gravité , et il a 
: par là pourquoi les sphères et les cy- 
dont le centre de gravité ne monte pas 
a les fait tourner sur un plan horizontal, 
Qoins d'obstacles au mouvement que les 
»rps. Dans ses Disputes, il prend à 
ristote, et il combat avec raison plusieurs 
assertions. Il reproduit ici ce qu'il avait 
lis sur la chute des graves, et il prouve 
ns le vide les corps de différentes 
tombent avec la même vitesse. Il dit 
ote s'est trompé en voulant démontrer 
ride n'existe pas, et que ce n'est pas, 
e supposaient lespéripatéticiens, l'air qui, 
oné dans une outre, en augniente le poids 
ir libre, mais que cette augmentation de 
t due à la condensation de Tair qu'on y a 
t par force. Cette distinction est ingénieuse 
; eDe prouve, avec ce qu'on lit plus loin 
plication des effets des ventouses , qu'il 
e remonter au seizième siècle la décou- 
î la gravité et de l'élasticité de l'air. Be- 
Dombat aussi l'assertion d'Aristote, qui 
la chaleur solaire au mouvement de cet 
1 explique les variations annuelles de la 
tore par la différente inclinaison des 
loi se réfléchissent à la surface de la terre, 
(Inégale épaisseur des couches atmos- 
BS qu'ils doivent traverser, suivant qu'ils 
plus ou moins obliquement II y a là, 
OD le ToH, beaucoup de saines idées de 
e. La acintillafion des étoiles est expli- 
ir le rooarement des couches inter- 



posées. L'auteor rejette llneonoplUiaité des 
deox , et il soutient la pluralité des mondes; 
il parle des vapeurs qui peuvent réfléchir la 
kimière, et de leur condôisation par le froid. 
Enfin il mentionne linflammation spontanée 
des matières en fermentatioB. — Dans sa cor- 
respondanos, Benedetti traite une multitude de 
questions diverses : la correction du calen- 
drier, Vart nautique, la géométrie, l'astro- 
nomie , Vhydrostatique, la musique ^ la phy- 
sique , forment tour à tour le si^et de ses lettres. 
Son élément est la polémique : ici il corrige No- 
nius, là il combat Tartaglia, pour lequel cepen* 
dant il professe toujours une grande Ténératioo : 
il était l'ennemi des péripatéticiens, et il rendit 
des services réels à la physique en combattant 
leurs erreurs. Sous ce rapport surtout, le ma- 
thématicien du duc de JSavoie a bien mérité de la 
science. Enfin Benedetti, dont le nom est à peine 
prononcé aujourd'hui en Italie , doit être placé au 
premier rang des savants du seizième siècle. 

G. libri, BUioire dt Scignùes wuUhemaUquêi en /ta- 
iie. t. III, p. mais». 

^BBNBDBTTi (/05ep A), graveur italien, né à 
Bologne en 1707, mort en 1782. Ses principales 
gravures sont : quelques Saints, d'après Fratta; 

— V Enfant Jésus; —Sainte Thérèse;— Saint 
Bruno, 

Nagler, Neuen Mlifewuines Kûnitler-Uxicon. 

* BBNBDBm ( Jules-César ), médecin itaHen, 
natif d'Aquila dans le royaume de Naples, mort 
en 1656. Il professa la médecine à Rome. On a 
de lui : De pepasmo seu eoctione, quxstiones 
ad mentem Hippoeratis; ÂquUa, 1636, hi-4°; 

— Deloco in pleuritide;Rome, 1644 et 1693; 

— Epistolarum medicinalium libri decem, 
Rome, 1649, hi-4*; — Consultationum medi- 
cinalium opus; Venise, 1650, in-4*. 

Biographie médicale. 

BBRBDBTTi {Motie-Buphrosine), femme 
peintre italienne, vivait dans la première moitié 
du dix-huitième siècle. Quoique religieuse (de 
l'ordre des Carmélites), elle cultiva la peinture, 
et fit des tableaux pour le couvent de Saint-Jo- 
seph AUefratte. 

Nagler, Neuet JUgemeines Kenstler-Lexteon. 

*BBHBi>BTTi (Michel) , ipdntre et graveur, 
né à Rome vers 1745, élève de Bartolozzi. Set 
estampes sont justement estimées; les princi- 
pales sont nne Silnflle, d'après le Goide, et la 
Mttsique, d'après le Dominiquin. 

Le BUdc, Manuel de rAwuUmtr dfetUanpe», 

* BBHBDBTTi (dom Moitia), prêtre, ei 
peintre de l'école de Modène, né à Reggio vers 
1650, fut élève d'Orazio Talami; il excella dans 
les ornements et les perspecthres. Son meifleur 
ouvrage est la voûte de l'église Saint- Antoine de 
Brescia, qu'il peignit à flnesqoe arec l'aide de Ga- 
rofolini et de Cairo, qui exécutèrent les figares. 

DomMattia eut un ftère nommé IxNfoHco, qui 
liit anssi on peintre de talent E. B— n. 

OrUaa. jébectéariê, — Uni, StoHa pUtoriea, - 
TICM^i DUioMri», - AvaroHI, OMkÊn M Br e mia, 
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* BENEDETTI ( Pierre de) , poète italien, né à 
Gènes, vivait au commencement du dix-septième 
siècle. Il résida longtemps à Anvers. On a de 
lui : il Magico Legato, tragi-commedia pasto- 
rale; Anvers, 1607, in-12 ; Venise, 1607, in-12 ; 

— Huit odes d'Horace traduites en vers itor 
liensy insérées dans un ouvrage d'Otto Venio in- 
titulé Quinti Horatii Flacci Emblemata ; An- 
vers, 1612, in-4'. 

MaxzucbelU. ScriUoH d^ItaUa. 

* BENEDETTI {Roch DE), savant italien, 
vivait dans la seconde moitié du seizième siècle. 
n fut notaire à Venise, et laissa : Depietate, ad 
Pium V; Venise, 1567 ; — le Teste e TrUmfi 
fatti dalla signiniadi Venesia nellafelice ve- 
nutadiEnrico III, re di Francia, etc.; Venise, 
1574 et 1700 ; — Nuovi avvisi di Venezia n€ 
quaXi si contengono tutti i casi miserabili càe 
in guetta nel tempo délia peste sono occorsi ; 
Bologne, 1577. 

MazzacbeUi, ScrUtorid^lUMa. 

* BENEDETTI (Tfiomas), gravcur italien, 
né à Rome en 1797. Il vint jeune encore à Vienne, 
oti fl se lia avec un amateur distingué, le doc- 
teur Barth^ et visita, quelque temps après, l'Italie 
et la SicUe. Ses gravures les plus remarquées 
sont: la Mise au tombeau, d'après le Titien; 

— un Groupe tiré de la Cène de Léonard de 
Vind; — un Ange accompofjnant à la flûte le 
chant des oiseaux, d'après Fendi; — Franr 
çois /•', empereur d'Autriche, 1834 ; — le Duc 
de Retchstadt , d'après Daffinger. 

Naf 1er. iVeiiet JUgemeines KUmtter-Lexic^n, 

* BENEDETTI (Zachorie), poète et théolo- 
gien italien, vivait dans la première moitié du 
seizième siècle. Il appartenait à Tordre des 
Chartreux. On a de lui: Vita sancti Brunonis, 
en vers, imprimée en tête des œuvres du «aint ; 
Paris, 1524; —Origo ordinis Cartusiani, im- 
primée à la suite des oeuvres du même saint; 
Paris, même année. 

Petrelai, Biàtiotheca Cartutiana. 

* BENEDETTO OU DE BENEDICTIS. Voy.Jk- 
COPONE. 

BENEDETTO. Voy, MARCELLO. 

* BENEDETTO DA MAJANO,6cuIpteur et ar- 
chitecte florentin, né en 1444, mort en 1498, 
frère ou neveu de Giuliano, qui fot également 
habile sculpteur. Comme beaucoup de grands 
artistes du quinzième siècle, Benedetto se livra 
d'abord à la sculpture en bois ; et on ne saurait 
trop admirer les magnifiques armoires qu'il exé- 
cuta, en compagnie de Giuàano, pour la sacristie de 
la cathédrale de Florence, et la chaire de Santa- 
Croce, qui passe pour son chef-d'œuvre. On a de 
lui une foule de stalles dans d'autres églises de 
Florence, de Pise et de Fiesole. Il fit beaucoup 
de travaux en ce genre pour Alfonse V d'Ara- 
gon, roi de Naples, et pour Mathias Corvin, roi 
de Hongrie. Après avoir quitté la cour de ce 
prince, où Q avait séjourné quelque temps, il 
s'adonna à la sculpture en marbre. C'est à Flo- 
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rence qu'Q tant chercher ses piindpeox oum- 
ges, tels que le portrait du Giotto dans Uctfhé- 
drale, à la Compagnie de la Bliséricorde une sta- 
tue de la Vierge, figure un peu finoidey mais lir- 
gement traitée ; et surtout le superbe médaiBQa 
placé sur le tombeau de Filippo Strozij, à Sa&tf^ 
Marie-Nouvelle. Comme architecte, fl n'a lainé 
aucun monument entier, mais des parties d'édh 
fices très-remarquables, telles qoe la oâttie 
porte de la salle d'audience du Pallauo ve> 
chio, £. B— IL 

Vasarl. nte. — Clcogoara, Storia délia SeoUMnu 

* BENEDETTO ( /eanne DE ), dramatists ili- 
lienne, \ivait dans la seconde moitié du ^-se^ 
tième siècle. On a d'elle : la Viva Sepotta, oo- 
vero la Stelladaura, commedia composta ii 
verso dal D. Andr. Perucdo, tradoitadd 
verso, etc.; Naples, 1686, in-12; Bologne, 1687, 
in-12; —la Fedeltà ingegnosa, tragi-wiimé- 
dia portata dal dramma in m/usica <fi prosâ; 
ibid., 1687, in-12; — la Rosilla, favola bùS- 
chereccia ; Naples , sans indication de dale. 

MazzucbelU. ScrMoH tPltalia, 

* BENEDETTO DA HONTEPULGIAHO, SCOl^ 

teur siennois, florissait en 1569. A cette ^wqoe, 
il exécuta sur les dessins du Riccio une paitis 
des magnifiques stalles de la chapelle de/ Voté, 
dans la cathédrale de Sienne, ainsi que le bitrii 
et le siège de l'officiant dans le chœur. 

RomaRDuli, Siena. 
BENEDETTO DA ROYEZZANO , SCUlpteor et 

architecte, né au bourg de Rovezzano, près Ho- 
rence, vers 1480; mort vers 1550. Il excella dais 
la sculpture d'ornement et dans les figures de 
petite proportion; ses travaux ordinaires fJwtÈ 
des cheminées, des portes, des frises, des ar- 
moiries, et autres détails que ses coonaissaDOCS 
en architecture lui permettaient d'igoster avec 
succès et selon les règles de l'art. Cependant m 
connaît de lui quelques statues de grandeur na- 
turelle; Cicognara dte avec éloge, bien <|iie 
d'autres l'aient amèrement critiquée , la statne 
de saint Jean qu'il exécuta pour la cathédrale 
de Florence, en concurrence avec Sansovino et 
Bandinelli. £n 1515, il fut chargé du soperi» 
mausolée élevé, dans l'église del Carminé, ao ft- 
meux gonfalonier Pier Soderini; enfin son ehef- 
d'œuvre devait être une chapelle entière qui M 
avait été demandée par les moines de VaUom- 
brosa, pour renfermer les reliques du fondateur 
de leur ordre, le bienheureux Giovanni Goal- 
berto, à Santa-Trinità de Florence; malheu- 
reusement, l'atelier où il travaillait depuis plus de 
dix années aux sculptures de cette chapelle 
étant situé hors de la ville, tout fut brisé peo- 
dant le siège de Florence en 1530. Appelé à 
Londres par Henri vm, les brouillards de FAtt- 
gleterre lui causèrent une ophthalmiequi bienlM 
le priva entièrement de la vue; il ne survéoit 
que peu d'années à ce malheur, qu'il supporta, 
dit Vasari , avec une chrétienne résigtiatioiL 

E.B— H. 
Vasari, FOt. - Cicognara, Slorla d§Oa . 
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Ncn'y peintre italieD, connu seulement 
peu de temps, Tirait dans la seconde 
moitié do douzième siècle. H décora Tautd de la 
ciâiédnle de Parme , etyécriTit lui-même son 
■ocDy vrec la date de 1 178. Les décorations des 
porttt du baptistère sont également de lui, 
comme llndiqne cette inscription de la porte du 
nord, dtée par Morona : 

Sta denlt demptti annls de mille docenUs 
Iseeplt dletnt d^os boc Benedlctas. 

Qndques écrivains modernes ont confondu B^ 
nediet avec Anthelami. 

aawobr, iialiànUehe Forsehungen, I, t66. 

* BKHSDiCT oo benoIt, célèbre contrapun- 
tigle, Miniommé rAppenzélien, parce qu'il était 
■é à AppenzeU en Suisse , Tirait dans la pre- 
■ière moitié du seizième siècle. Bumey (A gé- 
néral Bistory o/Music,, t n, p. 513) dte 
de loi im morœan intitulé Monodia in Jos- 
ftciimm a Pâtre ^ musicorum principem, 
m Ce morceau, dit Fétis, est excellent de tout 
point. Les imitations y sont élég^tes et pres- 
sées, Hiannonie est pleine et correcte, et la to- 
■alilé douce et naturelle. » On trouve des motets 
de Benedictdans le recueil de Salbinger, intitulé 
(kmeenius quatuor, quinque, sex et octo 
ooe. , Angsbourg, 1545 , in-4* ; et dans celui-ci : 
lÀber primui eocleHastiamim; AnTers, 1553, 
Borney. 

Ftm, Mogra^Mê vnivenêUe de$ Mutieient. 

;|BBNBDicr (Jules), pianiste et compositeur 
iflfmand, se le 27 noTembre 1804. Fils d'un 
benqnier, il reçut de bonne beure ime éducation 
oà Ia vaotkpt occupa une grande place. Il étudia 
à Weimar sons la direction de Hummel, et en 
1810 à Uresde, sous celle de Weber, auquel il 
slittadu pendant plusieurs années. En 1824 il 
Itat, sor la recommandation de ce grand composi- 
ttatf nommé directeur de la musique du théâtre 
des Chartreux de Vienne. C'est à Saint-Charles 
de Ifapies qu'il écriTÎt ses premières compositions 
n se fit connaître ensuite comme 
) dans plusieurs Tilles d'Italie , telles que 
, UicqueSyNaples. De Stuttgart, Dresde 
cl Beriin, où il se trooTait en 1830, il Tint à 
Francfoct, puis à Paris. Il se lia dans cette der- 
nière Tille STec M^ Malibran et avec Bcriot, qu'il 
aceon^tagnaà Naples, où il reprit ses anciennes 
oecnpetions. Il alla aussi à Londres , où il diri- 
gea le nooTeau théâtre des Bouffes, et se rendit 
en Amérique aTec Jenny Lind. On a de lui : 
i Portoghesi a Goa; — un Anno ed un 
fionÊO; 1836; — tAe Gypstfs Waming; 1838 ; 
— Ut FUmcées de Venise; — les Assassi7is, 
on les Croisés et le Vieux de la Montagne, 
opém,1848. 
Cm wt n mt l o mi 'Lexieim. 

^BBaBDiGT (Traugott 'Guillaume '&us' 
low), médecin allemand, contemporain et pro- 
fesseur à l'oniTersité de Breslau. Ses principaux 
ooTiiges sont : Versuch einer Geschichte der 
Sck\fjàhrt und des Hondels der AUrn (Essai 



d'histoire de la nsTigation et du commerce des 
anciens), 1806, 1819; — Jdeen zur Begrûn- 
dung einer rationellen Heilmethode der 
Hundswuth ( Idées tendantes à la création 
d'une métliode curatiTe et rationelle de la rage 
canine); Leipzig, 1808, in-8*;— Geschichte des 
Scharlachfiebéfs , seiner EpidenUeen und 
Heilmethoden (Histoire de la fièTre scarlatine, 
des épidémies dont eUe fut la source, et de sa 
thérapeutique; Leipzig, 1810; — De pupillx 
artificialis conformaikme libellus; Leipzig, 
1810; — J)e morbis humoris vitrei in oculo 
humano; Leipzig, 1810, in-8<*; — De morbis 
oculi humani injlammatoriis ; Leipzig, 1811; 
— Annalen des clinisch-chirurgischeh Insdr 
tûtes auf der Universitaet zu Breslau (An- 
nales de l'Institut de clinique chirurgicale de 
Tuniversilé) ; Breslau, 1815, in-8'; — Com- 
mentatio ophthalmica de blenorrhoex oculi 
syphilitU^ sanatione; VratislaT, 1817; — 
Handbuch der prahtischen Augenheilkunde 
(Manuel de la cure pratique des maladies des 
yeux); Leipzig, 1822. 

Calllsen. Medieinisehet SchiifUUlUr Lerieon. ~ 
Biographie médicale. 

* BBNEDiCTis ( Ben. Tetius de), surnom- 
mé Capra , jurisconsulte et théologien italien , 
^iTait dans la première moitié du quinzième 
siècle. On a de lui : Volumen conclusionum 
legalium super decretalibus ; libri V; — 
Commentaria in Jus canonicum; — R^eti^ 
tiones in canonico ; — Volumen eonclusUh 
num reguktriumet communium opinionum, 
et de permutatione beneficiorum; ouTrages 
publiés à Venise à partir de 1568; — Super 
lecturas testium civilium; — Consilia seu 
Responsa; Venise, 1576. 

Olduln , jéthenttum lÀgusticnm. 

*BB?iBDiCTis (Elpidio db), architecte et 
saTant italien, mort à Rome en décembre 1690, 
âgé de quatre-TÛigt-neuf ans. Il fut secrétaire 
du cardinal Mazarin, dont il écririt la Tîe et 
défendit la mémoire, et passa ensuite quelques 
années à Rome en qualité d'euToyé français. On 
a de lui : Raccolta di diverse memorie per scri- 
vere la vita del cardinale Mazarini; Lyon, 
1652 , in-4« ; — Villa benedicta literaria. U y 
décrit une maison de campagne qu'il s'était fait 
construire aux portes de Rome. 

ManéoM, BiUiothêca romana. — Btyle, Dietion- 
nain: 

^BENBDiCTis {Etienne de), publidste ita- 
lien, natif de la Ligurie, TiTait dans la seconde 
moitié du seizième siècle. On a de lui : Narra- 
tio imperii administrandi in republica 6e- 
nuehsi; Milan, 1584. 

Oldoin, Mherutum Ligustieum. 

BBNBDiCTis (Jean-Baptistc de), théolo- 
gien italien, de l'ordre des Jésuites, né à Ostiai 
(terre d'Otrante) le 20 jaurier 1620, mort le 
la mai 1706, se fit beaucoup d'ennemis en sou- 
tenant STec opiniâtreté les principes de la plii- 
loRophio pi^ripatéticîpnnp et de la théologie sco- 
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lastique, contre les partisans de Descsrtes et 
contre les nonTelles doctrines de Jansedas et 
ses partisans. Ses prind^x ooTrages ont pour 
titres : Analecta pœtica, ex iis qux sparsim 
ab aliis allas in colleg, soc. Jesu IS'eapoH 
Scripta sunt ; 2 Tohimes in-t2; Naples, 1686 
et 1689, in-12 ; — Philosophiùperipatêtica to- 
Mis quinquecomprehetisa; tapies, 1687-92, 
4 Yol. in-8'; Venise, 1723, hi-t2; — Lettere 
apologttiche in difesa delta teologia seo- 
lastica e detla filosofia peripatetica di Be- 
nedetto Âletino ; Naples, 1694, in-12 : ces 
lettres engagèrent une violente polémique avec 
Quelques auteurs napolitains; — quelques tra- 
ductions italiennes, parmi lesquelles on remar- 
que celles des Entretiens de Cléanthe et 
d'Eudoxe sur les Lettres provinciales , écrits 
en français par le P. Daniel; Naples, 1695, 
in-8«. 

MazzuchelU, Settttori dritaUa. 

«ftBNBDicns {Louis-Vincent de), théolo- 
gien italien , natif de Modène, Tivait dans la se- 
conde moitié du dix-septième siècle. H était de 
Tordre de Saint-Dominique. Ses principaux ou- 
Trages sont : la Sibilla di Loreto ; — la Corsa 
delta nave vittoria di Santa Chiesa^ per la 
conquiste delV arme cristiane nelV Unga- 
ria ed Ardpelago, 

Echcrd, éftf ScriptorUm» ordirUs DowUnicanorum. 

* BBif BDIGTUS (il. 5. Joscpho ), compositeuT 
de musique d'église, connu en France sous le 
nom du p'ond Carme ^ naquit à Mimègne, en 
1642, et mourut en 1716. Son nom de famille 
était Buns, Après avoir fait ses Toeiix dans Tor- 
dre des Carmes déchaussés , il devint organiste 
du couvent de Boxmeer, village du Brabant 
septentrional , près de Bois-le-Duc; et plus tard 
il M. sons-prieur du même monastère, où il 
rooarut. « La musique de ce moine, dit M. Fé- 
tis, a en de la réputation dans sa nouveauté , et 
la méritait à cause de la clarté et de la simplicité 
du style. >» Son premier oetuvre contient des 
messes, litanies et motets à quatre, cinq et 
six voix, avec accompagnement de violons et 
orgue; il a paru à Anvers, 1666, in-4*'. On a 
aussi de hii : Encomiasacra musica dccantanda 
nna, duabus, tribus vocilnis, et uno-quin- 
que instrum.; Utrecht, 1684, in-4** ; — Orpheus 
Elianus; Amsterdam, in-folio, sans date; — 
Processionale Tiotnim à Anvers, en 1711. 

Fétis, Biogrctphie universelle des fitusMens. 

BEN BDICT€S ( Jean ), médecin, vivait vers 
1548. Il exerça sa profession à Rome, à Ve- 
nise, à Bologne, et dans plusieurs autres 
villes d'Italie.. On a de lui : Regimen de novo 
et prius Germanix inaudito morbo, quem 
passim Anglicum sudorem, alH purgado- 
nem appellant, prjeservatitmm et curati- 
vum h^jus et cujusvis epidemix utilissimum; 
Cracovie, 1530, in-S*;— Libellus novus de 
causis et curatione pestilentiœ ; Cracovie, 
1521, ln-4'; 1552, in-8». 



Biogrmphiê médicale. - JOeber, Âtt§tmmu GMr 
ten'Lexieim. 

«BBNBDIGTUS (Libehus), Bonpffobilfe- 
ment supposé d'un alchimiste connu seutemat 
par les deux ouvrages suivants : Nueltus » 
phicus, seu explanatio in tincturam phpir 
corum Theophrasti Paracelsi, ei traOabu 
brevis de lapide philosophico ; Francfort, 16SS, 
in-8°; — Liber aureus de principiis naturx 
et artis , Francfort-sur-le-Mein , 1630, in-B*. 

Biographie médicale. 

^BENEDiRTOF ( Wlodimir), poète rossecon- 
temporain. Il débuta par la carrière mifitalre, et 
passa ensuite dans l'administration des finances. 
Surpris par un ami au moment où ildofinâitres^ 
sor à son imagination poétique , il Ait vIveMot 
sollicité de livrer ses œuvres à la pubficité; mis 
il ne s'y détermina qu'après beaucoup de téàêr 
tance. Le succès fut extraordinaire et mérité. Be- 
nedilitor est en tout le poète de la nature. Difis 
le recueil publié en 1835 , on remarque : la Mer, 
le Tombeau, les Trois Formes, 

Conversations-Lexicon. 

^BBNBDix (Jules- Rodrigue) , tn^jear { 
que allemand, né à Leipzig en 1811. <* 
par la scène, parcourut TAlleniagne avec nie 
troupe ambulante, et dirigea lui-même les téà- 
très de Wesel, d'Elberfeld et de Cotegr». Ce- 
pendant il s*était senti dès le ooraraetoeMal 
un goût prononcé pour les lettres. H rédigea tf*- 
bord le Sprec^cr (l'Orateur), et écrivit dans plu- 
sieurs autres journaux. On a de hri : tfevMi 
Volkssagen (Légendes populaires âflenandei); 
Wescl, 1839-1840; — Johanna SehuSf ea- 
médie, 1839; — Dnsbemooste ffaupt (le VIEW 
grojçnon), pièce qui fut jouée sur fontes te 
scènes allemandes ; — vingt-huit drames pàÊh 
sous ce titre : Ge^ammelle dramatischeWerk 
( Recueil ;d'œuATCS dramatiques ) ; Leipzig, IMS- 
1851 . La plupart de ces pièces ftu^nt jooéés ttw 
succèïi en Allemagne et traduites à Tétranger. 

Conversations- l.rxicon. 
*BKIIEF1ALK OU BBHBPIGIALB (le (tef. 

Marco), peintre, né à Rome en 1684, mort a 
1764, élève de Bonaventura Lambertl. Cet ar- 
tiste, qui jouissait d*une grande renomméepana 
ses contemporains, eut un talent très-iaégri; 
souvent ses ouvrages sont au-dessous da média» 
cre , mais aussi il en est que les pios ptBdi 
maîtres n'eussent pas refusé de signer. Tdtsoil 
h Rome la Flagellation de l'église des Stigna- 
tes, le S. Secondino des PP. de la PaasiOB, If 
Prophète Jonas peint à l'huile, par ofdrc de 
Clément XT, sur un des piliers de Saint-Jean de 
Latran ; à Yiterbe , plusieurs sa^ de la vie de 
saint Etienne et de saint Laurent, dans la cathé- 
drale; à Fisc enfin, Saint Mathieu baptisant If 
reine d!! Ethiopie. Son fahe est alors trts-éM- 
goé de ceini des manU*ri.stes ses coBtenponÉM, 
et son coloris approche de oehri des Carracbect 
da Doroiniquin. E. B— h. ' 

Orlandt, Abeeedario. — Laazl , Storim |rif lorfea. - 
TIcoul, Diskmorto. — Plstoietl, itomo. — f 
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*mvoBTi ( Francesco), architecte, né 
à Pistoja en Toscaue en 1715, mort en 1802, a 
àmé les dessins de la façade de l'église de la 
Cg^réiittiondet Prêtres, sur la'place S.'Trinità 

VHmiA, Guida diê Pistùja, 

^mieASi T isVXA^ (Joscph-Joachim), 
poêle espagnol, Tîvait dans la seconde moitié du 
do-hiiitièine siiècle. Il puUia un recueil de poé- 
en MUS ce titre : Pœsias lyrîcas y joco-se- 
noi;]|idrid, 1743-1744, in-4^ 
TtekDor, HUtorf o/ Spanith literaturc, III. lio. 
;besekb ( Frédéric-Edouard ), philosophe 
; Aaïud, né à Berlin le 17 fc^rior 1798. Après 
I noir pris part en qualité de volontaire ù la 
; |Krre pour la liberté de son pays en 1815, il 
RiBk reprendre ses études ù liollc et à Berlin. 
I l'appliqua surtout à la philosophie, et écrivit 
faMtsnr ces matières, oii il sut se faire remar- 
fKrmftme à côté de Hegel. En 1832, après la 
■trt de ce plulosophe célèbre, il fut nommé pro- 
fEKeor extraordinaire. Ses principaux ou^rufies 
mi:PsffcfKflogi3che Skizzo.n (Esquisses philo* 
Ml : Psycftologischc Skizzen (Esquisf^es psy- 
chologiques); Gotlingue, I82:i-1827; -- l'hôr 
Nsde l'Ame et du corps); Gotlingue, 1826 ; 
"Uhrbuch der Psychologie als IS'atnrwix- 
lomkitfi (Manuel <le la Psychologie couRidérée 
ttooe science de la nature); Ik'rlin, 1833 et 
Wtt; — Grundlinien des nui iir lichen Sys- 
km der praktischen Philosophie ( Principes 
^lyitème naturel de la Philosophie^ pratique); 
fafc, 1837-18il ; — System der MetophysiU 
MRldér Religions- Philosophie ous den fia- 
Mcken Grundverhaeltriissrn des mensch- 
ftcftw Geistes abçeleilet ( .Système de méta- 
pbytiqQe et de philosophie religieuse, déchut 
^ principes fondamentaux de Tcsprit hu- 
■>ta); Berlin, 18-^0; — System der logikals 
^vutlthre des Denhens ( la Logi<]iie con- 
•iWe comme instrument de l'art de penser; 
Wa, 1842; — Pragmntische Psychologie, 
^Stelenlehre in der A nwcvdnng au f dus U- 
^(Pojchologie pragmatique, ou étude deTàmo 
^ tes rapports avec la pratiqua de In vie ) ; 
feh, 1850. 
OMNrHrtioiu- Uricon. 

^ iniLLi ( Antonio- Percgrino ) , musicien 

""a, né le 5 septembre 1771 ^Forli dans la 

e, mort le 6 août 1830. En 1790, il dé- 

1 an théâtre Saint-Charles de Naples, comme 

H* ; sa voix était de qualité médiorro, 

(t U pntcnra ce qu'on peut api>eler un succès 

d^estime. A la suite des troubles dont le royaume 

deRaples Ait le théâtre dans les dernières an- 

léei do divhnitièmtï siècle , il passa en Angle- 

lene, et s'engaf^a au théâtre italien de Londres, 

où il Ait accueilli avec faveur. En 1801, des con- 

dittoBS pins avantageuses lui furent offertes iMur 

Dresde ; il se rendit dans cette ville, et y resta at- 

tMbéav théâtre jusqu'en 1 822, époque où il perdit 

li ton. A la recommandation de Spontini, il fîit at- 
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taché à l'opéra de Berlin en qualité de profetseur 
de chant; mais son caractère tracassier et jaloux 
le porta bientôt à attaquer avec violence Spon- 
tini, son bienfaiteur, dans des Lettres critiquer 
sur divers sujets de musique, qu*û fit insérer 
en 1828 dans la Ga3€//6mtuica/(;. C'était comme 
compositeur que l'auteur de la Vestale était de- 
venu l'objet de sa satire, et l'opéra à'OliTrqrie 
était celui qu'il avait choisi conmie but de sa 
diatribe. Malheureusement pour lui, il avait écrit 
autrefois une analyse louangeuse du même ou- 
vrage : Spontini ne négligea pas cet incident ; 
et, pour montrer la mauvaise foi de son antago- 
nisU^, il fit réimprimer les deux opinions si dif- 
fôrentes, en re^^rd Tune de l'autre. Le coup 
était accablant; Beuelli fut contraint de garder 
le silence, et bientôt il reçut sa destitution. Il se 
retira à Bocrnichen, dans les montagnes du 
Ilartz , où il mourut dans un état voisin de la 
misère. Ses principaux ouvrages sont : Pater 
noster à cinq voix, sans accompagnement; 
Leipzig (BreitkopfetH;ertel); —Salve Regina 
à quatre voix et orchestre, ibid,; — Stabat Ma- 
ter quatuor vocibus cantatibus et instrumen- 
fis ; Leipzig ; — Aria \)out voix de soprano, avec 
flùU^ ou violon et piano; Dresde; — ti Giorno n a- 
^fl!/i;io, cantate» à cinq voix, avec piano; Berlin;— 
une méthode de chant en allemand, sous ce titre : 
Gesanglehre, odcr grûndlicher Unterricht 
zur J-yiernung des démanges; Dresde, 1819, 
2' édition. La première édition de cet ouvrage 
avait été publiée dans la môme ville en italien ; 
elle était intitulée Regole per il canto figura- 
to, ossia precctti ragionaii per apprendere % 
principii di musica, etc. 

Kctls, Biographie vniierselle des Musicieus. 

^DENKTEi.Li {Louis -Marie) y théologien 
italien, né le 29 septembre lG41,mortle 25 mars 
1725. 11 appartenait à l'ordre de Saint-François. 
Après avoir étudié à Padoue, il professa la phi- 
losophie, et la théologie à Venise, et devint cen- 
seur do rinquisition. Il fit aussi un voyage en 
Allemagne en compa^ie du P. Bal thazarSty cher, 
et revint prêcher en Italie. 11 s'attacha siirtout ù 
faire' des prosélytes parmi les juifs. On a de lui : 
le Saettedi Gionatta, scagliate afavor degli 
Ehrei; Venise, 1703-1704; — i Dardï Rab- 
Oinici infranti , risposta aile opposizioni de- 
gfi Ehrei contra le saelte di Gionatta; Venise, 
1705, in-4''; — Trattato délia Cabala,dwk% l'ou- 
vrage précédent. 

Maw.wchflll, Scrittnri rritalia. 
BENET03i l>E MORANGE DE PBTBIIf» 

{ Étienne-Claude) , historien français, mort à 
Paris en 1752, a laissé : Dissertations sur le» 
tenter ou pavillons de guerre; Paris, 1736, 
in-i2;— Commentaire sur les enseignes de 
guerre; Paris, 1742, 'm-î>^\ — Traité dw mar- 
ques nationales ; Paris, 1739, in-12 ; —Histoire 
de la Guerre ; Paris, 1 74 1 , in-1 2 ; — Éloge his- 
torique de lâchasse; Paris, 1734, in-12. 
U Bu , DietUmnair$ tnqfclapédiqm â$ la tr«ÊC9, 
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* BEHBrri {ÀnMnê) , Toyageor ilUieo, vl- 
▼ait dan» la seconde moitié da dix-septième siè- 
cle. On a de hd : Viagçi a Constantinopoli (U 
Gio,'Bat, Donado, senatorveneziano, spedito 
Baiio aUa Porta Ottomana V anno 1680, om- 
servati colla raccoUa délU pUk curiose no- 
tizie dalju Dott Ant, BenetH, date in luce 
dal Dott. FroÊC'Maria PaizagUa; Venise ^ 
1088. 
Mmacbelil, SeriUoH dritaUa, 

BEinBTTi (Jean-Dominiçue), médecin ita- 
lien, né à Ferrare le 3 février 1058. Toot jeune 
encore, il fat chargé de l'enseignement de la 
médecine pratique à ronÎTersité de Ferrare. En 
1087 il fot nommé médecin de l'hôpital Sainte- 
Anne. Phis tard il devint médecin en titre de la 
ville de Frano, et médecin particulier du duc de 
Mantoue. On ignore l'^KMiue de sa mort. On a 
de hii : Corpus médico-morale , divisum in 
duas partes : Prima continet adnotationes in 
Joannis Bascarini, medici Ferrarensis, Dis- 
pensationum medico -moralium Canones 
duodecimi totidemque explanationes de jefu- 
nio quadragesimali. Seeunda continet ap- 
pendicem de missa et de boris canonids, ad* 
ditionem ad paroehos moniaUum emtfessores 
et medicos, ubi de co^fessione viatica et ex- 
tréma unctkmCj quantum ad medicos attinet, 
Corollaria, additianes et complementum de 
pcenitentiis ac de oratione; Bfantoue, 1718. 
Biographie wtédUale, - MangetU. BibUothêca Serip- 
torum WMdicorum, 

BBffBTTi (Jean ), poète italien, né à Ferrare 
en 1802 , mort le 23 janvier 1825 , se consacra à 
la profession d'avocat, et cultiva la littérature 
avec succès. H a traduit et imité plusieurs mor- 
ceaux des saintes Écritures. On a encore de lui 
un choix de poésies. 

Tlpaido, Biographia deçli Itai. Uttutri. 

bérAtert (Jérôme de), litiératear fran- 
çais, vivait dans la première moitié du dix-sep- 
tième siècle. On a de lui : Plaintes funèbres 
sur le décès de François de Bénévent^ son 
père; Paris, Cl. Morel, 1608, in-8® de 29 pages; 

— Discours des faits héroïques de Henri le 
Grand, en forme de panégyrique; Paris, 1611, 
in-8' ; — Discours sur la mort de madame 
de Lionne f Isabeau de SenHent; Paris, 1612, 
in-i**; — Oraison funèbre de François, car- 
dinal de Joyeuse; Paris, 1616^ in-S**; — Ba- 
rangue funèbre de Pierre, cardinal de Gondi; 
Paris, 1616, in-8»; — Panégyrique à monsei- 
gneur le due de Sully; Paris, 1609, in-4*; — 
Panégyrique à la reine régente; Paris, 1611, 
in-S'; — Exhortation de Basile, empereur de 
Constantinople, à Léon le Philosophe; traduit 
dngrec; Paris, 1512, in-16; —Paraphrase sur 
les X livres de f Éthique ou Morale d'Ans- 
tote; Paris, 1621, in-fol.; Rouen, 1644, in-4«; 

— Bagnolet, traduit du latin du sieur de 
Bourbon ; — Ode sur le décès de monseigneur 
le duc de Montpensier (s. l. n. d.), in-4»; — 
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le Phcenix, traduit du latin de Clmdkm,ei 
vers héroïques. 

Leiong, BM. historique de la France (éd. FtaMie). 

BÉNÉTENT (prince HE)'. Voy. TlLLBTliJB. 

bbmbyoli (Antoine), chirurgien italien, né 
en 1685 dans le duché de Spolète, mort à Flo- 
rence le 7 mai 1756. Il perdit son père fort jeûne, 
et Alt élevé aux frais de son oncle Jérôme Ac- 
coromboni, habOe chirurgien, qui l'envoya étu- 
dier à Florence. Benevoli s'acquit beanoonp de 
réputation dans le traitement des maladies dti 
yeux et des hernies. Ck>sme in, grand<dnc de 
Toscane, le gratifia d'une pension en 1719. Le 
cardinal Buonoompagni, archevêque de Bologne, 
le fit venir dans cette ville pour le oonsnltcr sor 
la cataracte dont il était atteint Benevoli l'o- 
péra, et le succès de celte cure lui fit le plus 
grand honneur. Il associa à ses travaux le cé- 
lèbre Nannoni et Jean-Dominique Bacdoochi, de- 
vint lithotomiste de l'hôpital de Sainte-Marie-la- 
Nenve, et enfin premier chirurgien de cette mai- 
son en 1755. On a de lui : Lettera sopra la ca- 
taratta gleucomatosa ; Florence , 1722 , iD-8* : 
cette lettre est adressée à Valsalva ; Faotear 2e 
prend pour juge des opinions difTérentes qu'osa 
proposées sur la cataracte; il la fait Ini-raène 
dépendre de l'opacité du cristallin , sans cepen- 
dant oser assurer qu'elle ne soit pas quelquefois 
occasionnée par une membrane logée dans la 
chambre antérieure de l'œQ; — Nuova pro- 
posizione in intemo alla caruncula delP ure- 
tra detta camosita, aggiunta sopra ia catO' 
ratta gleucomatosa; Florence, 1724» in-12:9 
y donne une description succincte du verumom- 
tanum, et tâche de prouver que cette partie est 
le siège des caroncules; — Manifesta sopra 01- 
cune accuse contenute in uno certo parère del 
signor Pietro-Paoli Lupi ; Florence, 1 730, in-4* : 
Lupi soutenait que la cataracte est toujours pro- 
duite par une membrane placée dans la chambre 
antérieure de l'humeur aqueuse; — Giust^ca- 
zione délie replicate accuse del signor Pietro- 
Paoli Lupi ; Florence , 1 734 , «in-i" : Topiniâ- 
treté avec laquelle Lupi, chirurgien de Luoqoes, 
soutenait ses opinions, obligea Benevoli à jnsti- 
fier sa manièro de voir par de nouvelles preuves; 
— Dissertazioni sopra V origine delV ernia in- 
testinale : intemo alla piu fréquente cagione 
deir ischuria : sopra il leucoma, aggiuntoiAXL 
osservationi';¥\oTence, 1747, in-4^ Le reUdie- 
ment des anneaux y est exposé comme la canae 
la plus fréquente des hernies. Les observations 
qui terminent cet ouvrage sont fort intéressantes. 
Biographie médicale. 

BÉnixmca (Pierre ) , homme d'État, né à 
Montpellier en 1745, mort à Saint-Domingpe en 
1802. D'abord chef d'un bureau de correspon- 
dance et propriétaire des Petites-AfRches , pois 
chef de la commission des armes, fl devint mi- 
nistre de rmtérieur sous le Directoire, en 1795. 
Admlnistrateor habile autant qu'intègre, il ne fol 
pas cependant à l'abri de la calomnie, et oflHt 
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a déminloiiy qui ne Ait pas acceptée, n se rendit 
en Bdgiqoe poor y organiser les administrations 
du pajs. Conqpromis dans ra£bire de Laville- 
HeomoiSy il se jostifla à son retour. Â la même 
époque, il publia des instructions sur la ma- 
nière de célébrer les /êtes nationales, et une 
circnlaire sur les aàus qtU peuvent résulter de 
lareprésentaUon des détenus à leurs familles. 
Les impressions qn*aTait laissées sur lui TafTaire 
de LirÔle-Hennids le firent remplacer en Tan Y 
par François de Neufdifttean. Nommé conseiller 
d'État après le 18 brumaire, il fut désigné, en 
1803, pour accompagner le général Leclerc à 
Saint-Domingoe, crée le titre de préfet colonial. 

B êp gr ap klê éti Ctmttmporabu. 

wixÈMMT on bAkAobt (joinO » surnommé 
le Petit BenoU k cause de sa petite taille, mort 
en 1184. n naquit à Hermillion, près de Saint- 
Jem-de-Manrienne. Simple berger, il conçut et 
exécnta le prc^ de construire un pont sur le 
Rhtee à Avignon ; et cette construction, acheTée 
en 1188, ftit accompagnée de miracles. Le corps 
dn saint, d^Msé dans une chapelle âerée sur le 
pont, Alt retrooré, non altéré , lors de Técroule- 
mentde cet édifice en 1669, et porté, en 1674', 
dos réglise des Célestins. 

Okmd, BthUotàéqu0 aacri: 

(iln/oéne), l'un des premiers dé- 
I de la liberté des nègres, né à Saint- 
11713, mort en 1784. Son père, chassé 
de France par la révocation de Tédit de Nantes , 
▼iBts'établiràLondresenl71ô. En 1731, il alla 
avec sa famille à la Nouvelle-Angleterre, et se 
fixa à Philadelphie. Renonçant alors au com- 
merce , fl résolut de se vouer à l'instruction et 
an soulagement de ceux de ses semblables qui , 
A eanse de leur couleur, étaient placés, par les 
préjugés, en dehors de Tespèce humaine. 11 
adopta avec ardeur les principes religieux des 
I, et surtout leurs opinions sur TaHran- 
; des nègres. En 1762 , il publia son 
' ouvrage sur cette grave question, dont 
In aohition, quoique résolue en théorie aujour- 
dlmi, n*est pas encore partout mise en pratique. 
Gel ouvrage a pour titre : Relation historique de 
UsGubUe, avec une recherche sur F origine et 
Ut progrès de la traite des nègres, sur sa na- 
ture et ses déplorables effets. Benezet publia, 
en 1767, un nouvel ouvrage intitulé Avertisse- 
ment à la Grande-Bretagne et à ses colonies, 
ou Tableau abrégé de Vétat misérable des nè- 
gres esclaves dans les dominations anglaises, 
in-8*. n fonda à Philadelphie une école pourrins- 
traction des noirs, et la dirigea avec un zèle et 
un dévouement qui ne se démentirent jamais. 
Le !••, Diet. gnepet. de la France. 

^BBHBZOT (François), historien français, 
vivait probablement dans la première moitié du 
fc-acptième siècle, n laissa : Histoire des ex- 
pMts généreux fiAts par les armées tant du 
roé que de Son Altesse, en Piémont, sur les 

MOOV. BIOCR. UNIVERS. — T. V. 
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terres de Gènes, siège de Verrue, en Dauphiné, 
sous le feu connétable de Lesdiguières ; son 
trépas et enterrement, par François Benesot; 
Grenoble, 1626. >i^ 

Leiong, BibUothèque hUtorique de la France, édit. 
Fontclte, l, II. 

*BBNPATTO (Luigi), surnommé el Friso ,^ 
peintre, né à Vérone en 1651, mort en 1611. 
Fils d'une sœur de Paul Véronèsc , Il fut Télève 
de son oncle, que pendant longtemps fl se con- 
tenta d'imiter servilement; plus tard, fl se fit 
une manière expéditive , facile et dégagée, plus 
en rapport avec son imagination vive et ardente, 
mais assez rapprochée de la liberté des maniéris- 
tes. n laissa un grand nombre de tableaux assez 
estimés dans les églises de Venise. E. B— k. 

Orlaodl , jibeeedario. - Uoxl , Stùria pUtorUa. — 
Baldlnaccl. lfoti*te, 

;bbnfbt ( Théodore) , linguiste et orienta- 
liste allemand, né à Noerten le 28 janvier 1809. 
De 1816 à 1824, U étudia à Gœttingue, où il 
reçut les leçons de Millier et de Tychsen. En 
1827 fl vint compléter ses études à Munich, sous 
la direction de Thiersch et Ast H visita, de 1830 
à 1834, Francfort et Heidelberg, où il étudia le 
sanscrit. Actuellement fl est professeur à Gcet- 
tingue. On a de lui : Ùber die Monatsnamen eini- 
ger alten Voelker, insbesondere der Perser, 
Kappadocier, Juden und Syrer (Des noms de 
mois chez quelques anciens peuples, en particulier 
chez les Perses , les Juifs et les Syriens (en coUabo- 
ration avec Stem); Berlin; 1836; — Griechi- 
sehes WurzelrLexikon (Dictionnaire des racines 
grecques), 2 vol. ; Berlm, 1839-1842. Cet ouvrage 
obtint le prix Vohiey à l'Académie des sciences 
de Paris ; — ÏJher das Verhaeltniss der jEgyp- 
tischen Sprache zum Semitischen Spraeh- 
stamm (Des rapports de la langue égyptienne 
avec l'origine des langues sémitiques) ; Leipzig, 
1844; — Die Hymnen des Sama Veda (les 
Hymnes du Sama Véda); Leipzig, 1848; ouvrage 
accompagné d'un glossaire et d'une traduction; 

ConvertationS'Lexicon. 

BRJI6 OU BBN6T (iln^oine), seigneur de 
Puisvallée, jurisconsulte français, mort en 1616. 
Ses progrès dans l'étude du droit furent si ra- 
pides, qu'à vingt-six ans fl fut jugédime de suc- 
céder à Cujas dans la chave que ce grand juris- 
consulte occupa à l'université de Bourges. H pro- 
fessa dq)uis 1595 jusqu'en 1616. Ses cours 
étaient si suivis, qu'on y pouvait compter deux 
mflle auditeurs, n remplit en outre à Bourges 
les emplois d'échevin et de consefller de la pié- 
vôté. Il avait commencé un Traité des bénéfices, 
continué par François Phison, son petit-fils, et 
publié en 1659. 

Bayle, Dictionnaire, artide Ploaoa. 

BB3CGBL (Jean- Albert), ttiéologien luthérien 
allemand , né le 24 juin 1687, mort le 2 décem- 
bre 1752. Ffls d'un ecclésiastique, fl devint lui- 
roâme pasteur et professeur à Denkoidorf, après 
avoir étudié à Stuttgard et à Tubôigen. Ses 
travaux et son érudition le firent âever à d*aQ- 

VI 
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tnt dignités ecclésiastiques. Son enseignement 
à l*éoole ciaostrale porta surtout sur la langue 
gieeque, sur les Pères de TÉgUse et le Nouveau 
Testament Quoique souTent entraîné par son 
penchant au mysticisme , il fit d'utiles et remar- 
quables rectifications de texte. Son explication 
de V Apocalypse porte Tempreinte d*un enthou- 
siasme qui ressemble à de Tinspiration. On a 
de lui : M. C. Ciceronis Epïstolx ad/(wUUa- 
res recognitx , et iis rebua instruetm qux ad 
interpretaiionem imitationemçue pertinent ; 
Stuttgard, 1719 , in-8*^; — Gregorii Thauma- 
turgi Panegyricus ad Origenem, grxee et 
latine recognitus , notis auctus et omnibus 
qtU sapientiam^ ut illi Christianam vel cum 
lingua grxca, vel etiam eUra eam docent, 
discunt et colunt, eo accommodaius insHtuto, 
cujus ratio in procsmio explanatur; Stuttgard^ 
1722, in-8o;'-/oA. ChrysostonU de Sacerdo- 
tio libri VI, grœce et latine, utrinque reeo- 
gniH ex notis indicibusque aucti, Aceedit 
Frodromus N. Testant, grâeei reete cauteque 
adomandi ; Stuttgard ,1725, in-S*"; — Moni- 
ium de prxjudicio hermeneutico aecuratiù- 
rem Apocalypseos explicationem etiamnum 
impediente', seu nomine diseipuli de tempo- 
ribus, dans les Amœnitates de Sdielhom; — 
Notitia Novi Testamenti grxd recle caute- 
que adomati; Stuttgard, 1731 , in-4<'; — No- 
vum Testamentum gr.rcum ita adomatum, 
■ut textus probatarum editionum medullam, 
margo variantium lecdonum in suas clas- 
ses distributarum, locorumqueparallelorum 
delectum, apparatus subjunctus Criseos sa- 
crx, MilHanœ prxserfim, compendium li- 
mam supptementum ac fructum exhibeat; 
Tubingen , 1734 ; — Novum Testamentum 
grspcum; Stuttgard, 1734 et 1778; — Richtige 
Harmonie der vier Evangelisten (Harmonie 
exacte des quatre évangéUstes) ; Tubingen, 1736, 
1768; — Erklaerte Offenbnrung S. Johannis 
oder vielmehr Jesu Chhsti (Explication des 
rëvétations de saint Joan ou plutôt de Jésus- 
Christ); Stuttgard, 1740-1746, in-8' ; — Orrfo 
temporum a principio per Périodes Œcono- 
mix divinff etc.; Stuttgard, 1753 ; — Cyclus, 
sivede anno magno solis, etc., ad incremen- 
tum doctrinx prophtlicx ; 1745, in-8». 

Moier, ErlduterUi JFûrtembtrg. — Ix même, Lexi- 
eonjetst lêbender Theoloffcn. — Sax, Onomasticon U- 
terariMm, t. VI. 

BRHGBR (miss ÉUsabeth-Ogilvy) , histo- 
rienne an^aise, née dans la cité de Wells , au 
comté de Somerset, en 1778; morte le 9 jan- 
vier 1827. Au début comme à la fin de sa vie, 
elle ne trouva guère que des privations. Enfant, 
die ftat abandonnée par son père. Sa mère n'a- 
vait que des exemples de vertu à lui donner. 
Quant à rinstruction , miss Benger raconte elle- 
même qu'elle allait se placer chaque jour devant 
l'étalage d'un libraire pour y lire ou plutôt y dé- 
yorer, tant son besoin d'apprendre était vif , les 
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pages ouvertes dea btociiiirès exi^onM di ^ttle. 
Cepoidant elle entra à duoie mA èaaia mé école 
de garçons , oh ielte iq^fprftlè hM; et à bcfae 
ans eOe écàfàl un t)oéme Mtttlé thé fhgmale 
genius; London, l79i, al-4^ «Jette 1 
quoique portant le câtidiel du Je^é I 
çaH des dlspoiititRis pèh orffidaBres (iV 
à Londres pài- ^ mère, idlè M IhtMfl 
nn monde qbi dèfst coAtrtlniér ÈA dhràc^pfit- 
ment de ses focultès. Elle oohnbt Misirtsa ttàmO- 
ton , le Doëte Cam^bett , le médédh Aikfa, et 
mistrisà Barbauld; elle se trouva ehcoiitatée, et 
travailla avec plus d'ardeur. Me tettfn dlbord 
la vole du théâtre, qu'elle qilftta tKMrr lés titVÉtax 
biographiques et histôriqu», qui hn xxÊMUâaai 
mienx. D'une oonstitutîoii teahdIVe, eMMMrut 
an moment oà «lie albit NIHuilsry ta waD lie 
la vieillesse, les privations q^d Vléfaiient prés^l» 
toujours assaitttr dans notf^ MUcMift ttax qM«at 
voué leur existeuee awi travMt He la penrtk. 
On a de miss ÉHsabeth Beàj^ i f Ai; fTearf cnk/ 
the Fancy, or Valsenort; London, 1813, 2 vol. 
in-12; traduit eft thm^s, Palis, 1816, 1 vol. 
in-12 ; — Mmoirè o/iftfss îmsàlbtth JsraiMf- 
ton; London, 1818, 1 vol. itt-8*; — Memeth 
qfJohn Tobin ; London, 1820, fn-8* ; — JCIop- 
stock and his friends; London, 1814, 2 vol. 
in-i2 ; — Memoirs rfAnne Boleynmt Loadoo, 
1821, in-B*"; traduit enfhuçais; Paris, 18Uf 
2 part. in-i2; — Menunrs ôf Mary , qween ^ 
Scotland ; London , 1823, in- 8° ; — Memoirs ^ 
Elizabeth Stuart, qween q^JïoAemia; London, 
1825 , 2 vol. m-8®. 



Pmn^ CfctopKdia, - Nlis AlUa 
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BBKGTSOM (Jcun)^ archevéqoe dIJpsal , oé 
en Suède en 1417, mort en 1487. Il prit le ipuH 
de Christian d'Old'^nbourg contre Chartes 
Canutson Bonde, proclamé roi sous le nom de 
Charies VIII , leva des troupes , battit Chartes, 
qui se retira à Dantzig, et obtint une balle dn 
pape {KNir prendi« les rênes du gutt v ei iw m art 
jusqu'à ce que Christian fût appelé an Iftae de 
Suède. L'archevêque ayant anoordé ime ugaàir 
tie aux paysans révoltés du diocèse dUpsil, 
Ctiristian le fit arrêter, et conduire à Co/pakà- 
gue. Les réclamations do clergé et les pMitos 
de la courdeRome furcntinUUles. K^tll, év tq d e 
de Linkôping et palpent de Bengtson, ama tes 
paysans insui'gés, et demanda la liberté de Vtr- 
che^^Dc. Cliarics Canotson profita des cfroons- 
tances, et revint en Suède, ^ il fut encore pro- 
clamé roi en 1404. Secondé par KettB, Bengtsm, 
à qm Christian avait rendu la Ifterté pour sVSk 
faire un appui, força de nouveau Chartes à pren- 
dre la fuite. Les deux prélats furent alofs mal- 
hnes du gouveniemeat. Ketffl étant taort, Bengt- 

fi) Un Mcond poCme de mtei Benser fait partie ( p. Ml- 

iMj du BSfDM^e voiuiM taflWé Pogmivnîkê Jftt> 

Htton of Oê Stave Trade; written èy Jmmes afin»» 

«Mry, Jamei Graham, ontf B, Bng9r; London, INt, 

I lo-4^. 
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son eut teiil le titre d'aministrateur, et s'aliéna les 
esprits par sa dureté. Charles fut rappelé pour 
la troisièiiie fois , et se maintint sur le trtoe 
jusqu'à sa mort Abandonné de ses amis, l'arche- 
▼êqàe prit la fbite, et se retira dans l'Ile d'Œland. 

Geyer, BitMn de Suéde, 

waai [Paul), savant critique italien, né dans 
Vue de Candie vers l'an 1552 , mort à Padoue 
le 12 fSérrier 1625. C'est à tort que Tomasini, 
Laurent Crasse^ GldBni et Sai prétendent qu*il 
naquit à Gnbbio. H se fit appeler, il est vrai, 
Svçubiniu, et composa son épitaphe sous ce 
titre, parce qu'il fut transporté et élevé à Gubbio. 
n appartint quelque temps à la compagnie de Jé- 
sus, qoll abandonna parce qu'elle lui interdit la 
pnbBcàfion d'Un commentaire sur le Banquet 
de Platon, n devint alors secrétaire du cardinal 
Madrnod et du dtfc d'Urbin, François-Marie II; 
puis professeof de théologie à Pérouse , de phi- 
losof^e à b Sapience de Rome, et de beUes- 
lettrês à Padoue. fiais ses cours publics ne furent 
pus aussi recherchés que ses écrits. La polémique 
de Béni fit plus de bruit. U soutint de nom- 
breuses controverses sur beaucoup de points de 
doctrine et d'érudition. Et d'abord , à Rome , au 
sujet dé la grâce efficace et du libre arbitre; en- 
sdte, à l'occasion du Pastor fido de Guarini , 
dont cqiendant il prit la défense; comme il sou- 
tint le Tasse contre l'Académie délia Crusca, 
dont fl critiqua sans merci le vocabulaire. Il ne 
ménagea guère non plus ni Dante ni Boccace; 
et quant aux anciens , Tftc-Live lui-même n'é- 
chappa point à la censure. Aussi se fit-il de 
nombreux ennemis, en même temps que de nom- 
breux lecteurs : alors, comme aiyourdliui, sou- 
vent rinflucnce d'un critiqnc se pouvait mesurer 
sur la dose de fiel que distillait sa plume. 

Béni légua aux théatins de Padoue, ville où 
il professa pendant vingt-trois ans, sa bibliothèque 
ci le surplus de son mobilier. Dès 1611 il avait 
lait construire, dans l'église des religieuses de 
Sainte-Claire, un tombeau destiné à lui-même et 
aux professeurs étrangers de l'université de 
Padoue, et dans lequel il fut enterré le premier. 
Ses principaux ouvrages sont : In Tinucum 
Platonis, site in naturalem atque divinam 
Piaionis et Aristotelis philosophiam décades 
très, cum disputaiione de affecHbus moven- 
âi$ ab oratore; Rome, 1594 et 1650, in-4'>; 
Padoue, 1624; —De ecclesiasticis Baronii An- 
nalibus dïsputatlo ; Rome, 1 59G, fai-4', et in-12 ; 
— Risposta aile Conslderazioni del dotlor 
Mitlaereta; Padoue, 1600, in-4''; — Qua tan- 
dem ratione dirimi possit controversia qux 
im prxsens de tfficacï Dei auxilio et libero 
erbitrio Mer nonnullùs cathollcos agitatur; 
Padoue, 1603, in-4*'; ouvrage mis à l'index et 
•upprimé; — IHsputatio in qua ostenditur 
prxstare comcediam atque tragœdiam me- 
trorum vinculis solvere : on voit, par ce titre, 
que BenI devança les romantiques de notre 
époque^ U l'attira de Faustino Summo, écrivain 
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padouan, une verte réponsej k laquelle il ne 
crut point devoir répliquer ; — Comparazione 
di Omero, Virgilio e Tasso; Padoue, 1607, in-4'* : 
il y préfère l'auteur de la Jérusalem à ses deux 
grands ancêtres de la Grèce et de Rome; — 
VAnti-Crusca, owero il Paragone delV ita- 
liana Itngua; Padoue, 1612, in-4* : il y sou- 
tient, contre le Vocabulaire de la Crusca , que b 
langue italienne du seizième siècle est préférable 
à celle du quatorzième siècle (V Anti-Crusca 
ayant été réfuté par Orlando Pescetti , Béni lui 
répondit sous le nom de Michel- Ange lo Fonte ; 
Padoue, 1614 : VAnti-Crusca fut prohibé par 
la république de Venise, sur l'invitation de 
Cosmc II, grand-duc de Toscane, qui avait 
refusé la dédicace de l'auteur et lui avait renvoyé 
son livre; Béni n'eut pas le temps de faire im- 
primer sa réplique); — Rime diverse; Padoue, 
1614, in-4°; — Orationes quinquaginta; Pa- 
doue, 1613, in-4'»; — Commentarii in Aris- 
totelis Poeticam; Padoue, 1613, in-fol.; Ve- 
nise, 1623; — De Historia conscribenda ti- 
hrilViWem&e, 1614, in-4*»; 1618, in-4»; 1622, 
in-fol. : c'est dans cet ouvrage qu'il critique Tite- 
Live; — il G<\f/redo, owero Gerusalemme ti- 
herata del Tasso, col commenta di Paiolo 
Béni; Padoue, 1616, in-4°. Ce commentaire s'ar- 
rête au dixième chant. V. R. 

Gingaenë. Histoire littéraire de Vltalie, t. IV. — 
Bayle, Dietionnaire historique. — Imperiall, Muséum 
historieum,— Sax, (hiomatticon , IV. — Le P Rapln, 
Réflexions sur la poétique. - (ihlUnl, Têotro d' UùmiM 
letterati. — Tlraboichl, Storia délie Letteratura U»- 
liana. Vil. —Tomasini, Eloçia. 

*BE3ii (Paul-André), jurisconsulte italien, 
natif de Vérone, mort après 1570. H étudia à 
Padoue, et revint à Vérone, où il remplit de 
hautes fonctions, et fut chargé de missions im- 
portantes. On a de lui : Commentarii in sin- 
gularia juris. 

Papadopoll, Historia GfwmasU PatmvinL 

*BB!fic OU BENiNG (Simon), peintre fla- 
mand, originaire de Bruges, vivait dans la pre- 
mière moitié du seizième siècle. Il est mentionné, 
ainsi que sa fille Lavinie, par Guichardin. En 
lâ30, le père et la fille peignaient ensemble en 
Angleterre. Le premier a fait quelques gravures 
d*après Holbein. 

Louu (iulchardin . Dettription des Pats-Bas. 

* BB?iic on BENiMCi ( lavin je), femme peintre 
flamande, fille du précédent, vivait an Mîxième 
siècle. On la connaissait sous le nom de Lavina 
di maestro Simone. Elle fut en grande tkvenr 
auprès des reines Marie et Elisabeth, comme au- 
près riu roi Henri VHI d'Angleterre. Elle épousa 
un gentilhomme anglais. 

l,oal« Golchardin , neseriftian des Pats-Bas, 

BEXiGNB (saint), apôtre de Bourgogne, 
martyrisé vers Tan 179, fut, dit-on, disciple de 
saint Poiycarpe, qui l'envoya dans les Gaules 
avec saint Andoche et saint Thyrse. Arrivés à 
Marseille, ils remontèrent jusqu'à Lyon, d'où ils 
allèrent à Autun. Un magistral nommé Fauste lea 

12. 
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y aocaefllit. D'Antuii, saint Bénigne Tint prêcher 
principalement dans la partie méridionale de la 
ville de Langres, et reçut la palme du martyre 
dans la ville de IHjon. L'Église célèbre la fête de 
ce saint le 1*" novembre. 

Moréri, Dictionnaire historique, ^ G\nQli, Diteut- 
lion tur i'époque précise de la mort de saint Bénigne, 
etc.t Dijon, 18n-lM8. 

* BBNiGNO (Ange ), jurisconsulte, théologien 
et poète italien, natif de Camerino , vivait dans 
la première moitié du dix-septième siècle. On a 
de lui : il Venanzio Martire Camerte, poema 
xacro in ottava rima; Camerino, 1025,in-4<* ; — 
la Fida pescaCrice, tragi-commedia in versi; 
Camerino, 1625, in- 12. 

Mazzuchelll. ScrUtori d'Italia. 

«BENiGifo {Dominique), poète italien, vi- 
vait dans la première moitié du dix-septième 
siècle, n fut camérier secret do pape Innocent X, 
et laissa : la Strage del VesuniOy lettera; Na- 
ples, 1632; ^ Poésie, in /r« parti ;Macerata, 
1667, în-12. 

MazzucbelU, ScrittoH dritaUa. 

^BENiGifTO (Jules), jmisconsnlte et théolo- 
gien romain, mort en 1628. H fut avocat des pau- 
vres, archevêque de Thessalonlqne, et secré- 
taire de la congrégation des Rites. On a de lui : 
Annotaiiones in statuta Agriculture Urhis a 
Greg. Serlupio condita; Rome, 1595, 10-4**; et 
1627, in-4». 

BfazzacbeUI. ScHttori d^ttalia. 

«BBNiNiBAMUS (isaoc), médedn arabe, vi- 
vait dans la seconde moitié du douzième siècle, 
n fut contemporain d*Averroës, et attaché, en 
qualité de chirurgien , à la personne du roi arabe 
Salomon. On a de lui : De Definitionilms et 
Elementis; — De victus Ratione; — De Fe- 
hribus; — De Urina; — De Diœtis. 
Carrure, Bibtiothiçue de la Médecine. 

^BENiNCARA (André), géographe du quin- 
zième siècle, n dressa en 1476 quatre cartes géo- 
graphiques représentant les quatre parties da 
monde , quoiqu*à cette époque il ne fM pas en- 
core question, comme on sait, de l'Amérique. 
Le géographe en «oupçonnait-il Texistence, ou 
voulait-il seulement représenter l'Atlantide dont 
parle Platon? On ne peut faire là-dessus que des 
conjectures. 

Biographie univenelle (édition belge). 

«BBNiNCASA (Alexandre), poète et juris- 
consulte italien , né à Pérouse en 1649, mort le 
28 avril 1694. Il professa le droit dans sa ville 
Batale, devint assesseur de rote sons Inno- 
cent XI, et directeur des brefs sous Innocent xn. 
On a de lui : des poèmes et des décisions au 
nombre de trois cent quatre-vingt-quatorze, pu- 
bliées à Rome, en 1714, par son firère Michel- 
Ange. 

Mazzacbelll . ScrittoH d^ItaUa. 

BBifiNCASÂ (Barthélémy, comte), savant 
italien, né dans le Modénais vers 1745, mort vers 
1825. Envoyé à Vienne vers 1784 par le duc de 
Modène, et revenu dans cette dernière ville pour y 



recueillir des instructions nouvelles, il y fiit in- 
formé de fiiits désagréables touchant à sa vie kité- 
rieure, qui le décidèrent à s'expatrier sans reloor. 
De Vienne, où il retourna, il vint à Venise» oà fl 
s'attacha à la comtesse de Rosenberg. Pour plaire 
à cette dame, qui aimait les lettres, il publia ai 
français, sous le titre les Mortaques, le Viag- 
gio in Dalmazia de l'abbé Fortis. On attribua 
le livre à la comtesse de Rosenberg. n écrivit 
un second ouvrage qui n'eut pas mâns de suc- 
cès, et visita l'Angleterre, pays natal de la com- 
tesse, qui l'y suivit et y resta. Quant à Beniacasa» 
il vint à Paris, et y séjourna jusqu'à la révohi- 
tion. A Milan, où U se fixa alors, a écrivit dans le 
Giomale italiano, A l'avènement de Napoléon 
an trtaedltalie, il ftit chargé d'une mission en 
Dafanatie près de Dandolo, et y fonda, aoos les 
auspices de ce dernier, le journal la Dabmaia 
Veneta. Les événements dont IUlyrie fut en- 
suite le théâtre l'ayant déterminé à aller résider 
à Bresda, il y reprit ses travaux littéraires, ftit 
nommé plus tard secrétaire de la ooinmissiûa 
d'Instruction publique, et sous-^recteur des théâ- 
tres royaux, n peixlit ces emplois à la suite des 
événements de 1814. On a de lui : to Morlaques, 
Venise, 1788 (et non 1718), in-8*; ouvrage d^ 
cité ; — AUichiero, ou description d'une mai' 
son de campagne sitttée au village de ce nom^ 
près de Padoue; publié vers la même date que 
l'ouvrage précédent; — Memoria storica suUa 
tragedia italiana di Giuseppe Càaper-Wul" 
Het; 1 vol. in-4% traduit de l'anglais. 

Quérard, to Fronce littéraire, - BioçrapHe dn Aon- 
met viwsntt. 

* BBNiffGASA (Giovanni), architecte napoB- 
tain,florissaitdans la première moitié du seiziènie 
siècle. En compagnie de Ferrante MagUone, II 
construisit à Naples, pour le vice-roi Pierre de 
Tolède, la partie du p^ais royal nommée aoiioar- 
d'hui le Palazzo vecchio. Cet artiste a laissé 
dans la même ville quelques autres ouvrages de 
moindre importance. £. B — ii. 

Tlcozzi, DiMionaTio. 

BENisicoRi (AngerMarie), compositeiir et 
musidoi italien, né à Bresda le 28 mars 1770^ 
mort le 30 décembre 1821. B reçut, tout jewe 
encore, des leçons de violon de RolU, et à sept 
ans il joua devant le duc de Parme. D ftii mfe 
au collège, grâce à la protection de ce prince, qui 
lui lui fit donner en même temps, pour la conti- 
nuation de ses études musicales , les maîtres les 
plus renommés , parmi lesquels l'auteur dn Jfo- 
riage secret, Cimarosa. A quatorze ans, Beninoori 
fut en état de composer et de faire exécuter une 
messe. B voyagea en Espagne, en Alleniaçiey en 
France, et s'arrêta à Paris, où la fortune ne 
lui fut pas favorable. B mourut de chagrin peu 
de temps après. On a de lui : ^ Parents dVn 
jour ; — la Promesse de Mariage, 1818; — - tes 
Époux indiscrets : ces pièces fhrent reprtenlécn 
au théâtre Feydeau ; — la eontimuUUmàt la par- 
tition dU^odin ou la Lampe merviHUeuse^ toit- 
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9ée inachef ée par Nicok) , et jouée le fénier 

183) ; —Symphonie, dédiée à Haydn ; — Gala- 

tée, OQ U Nouveau Pygmalion, paroles de For- 

telttid^ 1804; — Hésione, en 3 actes 1807. Ces 

deux opéras n'ont pas été représentés. 

Fétk, Biagrapkiê uniwtrmUe det Musiciens. 

waïïKQ {François ) , jésuite , prédicateur du 
dix-septième siècle y né à ATignon» est connu 
par me oraison ftmèbrey publiée en 1610 (Avi- 
gnon, tn-a*; et Lyon, in-^"*), sons ce titre : le 
Bouclier dThmneur, ok sont représentés les 
beaux faiets de très-généreux et puissant sei- 
gneur feu mesfire Louis de Berton, seigneur 
de OriUon, appendu à son tombeau pour Fim- 
morteUe mémo^e de sa magnanimité (1). 
Ceat une prodnctioii très^urieose à consulter 
poor la Uxanerie de la pensée et du style. Les 
—t i t hèscs, les images burlesques, les équivo- 
ques et les jeux de mots y abondent n nous suf- 
Âa, pour en donner une idée, de dter ce que 
Bedng dit des Tingt-deux blessures du brave 
CriDon; il les appelle les oriflammes du courage, 
pnia il i^oute : « Ce sont autant de bouches 
« poorparines qui prêcheront sa valeur; ce sont 
« TÎBgt-denx présidents en robbes rouges pro- 
« nonçanl arrest en faveur de sa générosité. » 
Tout le reste est dans ce genre. 

Le Bm , DitSUmnairé meffciopédique de la fronce, - 
LtiftM Ont, Essai tnr VéU>quênee de la chaire ; Paris, 
nn,1n-ll. 

BmiHftA (Eggerik), chroniqueur hollan- 
dais, mort le 19 octobre 1562, fut admis au con- 
seil des souverains de son pays, et devint gou- 
vemeor de Lehroort. Fidèle à ses princes, il sut 
«■ même temps défendre les franchises de ses 
«ondloyens. Aussi jouit-il d'une grande popula- 
filé. Ob a de lui : VoUedige chronyck van Ost- 
^idiloiid; cette chronique va jusqu'à 1662. An- 
toine MatiuBUS l'a insérée dans le tome vmde 
ses Ànaleeta; Harckenroth l'a éditée en bas- 
saxon, Embden, 1723, in-4^ 
J.-F. Bertram. Ost^Frisiea. 

i. Voy. Bennincsen. 
(Giuseppe ) , peintre , né à Crémone, 
; vers la moitié du dix-huitième siècle; 
ëèfwt de son père Siçsmondo, il fut loin de l'é- 
paysagiste. 
[ (Luigi), peintre d'histoire , fils du 
préoédenty mourut à l'âge de trente^juatre ans, à 
la in do siède dernier. Les tableaux qu'il a lais- 
fléa dans les é^^ises de Crémone, sa patrie, lui 
i rang distingué parmi ses contem- 

(Sigismondo), pemtre, né à Cré- 
«loae vers la fin du dix-septième siècle. Élève 
de Mas e aro tti, il est justement estimé comme 

(1) n ca exiale une réimpression. Paris, i7S9, in-li. Ce 
■•■•• volq»e devattfaire parUe dn tome second de ta rie 
^MflM ae MU* de LosMin, qm sateutu des pièces plus 
'et. CM ce qui explique cornaient l'ouvrage 
) à ta page itr, et porte au bas de q)iaque (euUle. 
■^'~"» tjpofnpWqae, i«wi/. 
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paysagiste; mais ses tableaux de figures sont 
au-dessous du médiocre. E. B— k. 

Zalsl , yiU de PiUori . ScultoH ed Architetti Cre- 
9umesi. — LaDzl« Storia pittorica. — Tlcozzt, Diiionario. 
BENIN I (Vincent), médecin et littérateur 
italien, né à Bologne en 1713, mort en 1764, 
unit à la profession de médedn, qu'il exerça à 
Padoue, la culture des belles-lettres et de la 
poésie. Il établit une imprimerie dans sa maison, 
et publia huit auteurs anciens , dont il corrigea 
i le texte. On a de lui : des notes en latin sur le 
texte de Celse, insérées dans le 2* vol. de l'é- 
dition de cet auteur et de Sammonicus; Pa- 
doue, 1750, in-8*^;— des observations en ita- 
lien sur le poème de Louis Alamanni, inti- 
tulé la Colttvazione; Padoue, 1745, hi-a**; — 
une Traduction en vers sdolti de la Syphilis 
de Fracastor, insérée à la fin du 2* vol. de 
l'édition des poésies latines de Fracastor , de 
Fumano et de Nicolas d'Arco; Padoue, 1739. 

MazzucbeUl, ScriUori d*ltalia. 
*BBNiNTBNDis (Pierre DE), jurisconsulte 
italien, natif de Césène, vivait dans la seconde 
moitié du seizième siècle. Il fut président de 
rote à Bologne. On a de lui : Decisiones Rota 
Bononiensis sub annis tSAO-i';Ab collecta , Ve- 
nise, 1569, 1583 et 1613, dans les Decisiones 
canonicx, Lyon, 1567 ; et dans les Decisiones 
diversorum; Lyon, 1588, in-fol. 

Maxxucbelli, ScriUori d'Jtalia. 
BENIOWSKI (Maurice^Auguste de ), voya- 
geur aventurier, naquit en 1741 à Verbovaen 
Hongrie, comitat de Neutra, et nkourut le 23 mai 
1786. Son père était général de cavalerie au ser- 
vice impérial. Lui-même servit aussi la maison 
d'Autriche conmie lieutenant dans la guerre de 
sept ans, jusqu'en 1758, où un oncle dont il 
devait hériter l'appela en Lithuanie. Quelque 
temps après il se mit À voyager à Hambourg, à 
Amsterdam et à Plymouth : dans ces ports de 
mer, il étudia l'art de la navigation. Ensuite il 
alla en Pologne, s'enrôla dans la ligue formée 
contre les Russes , devint colonel, commandant 
de la cavalerie, et quartier-maître général. Tombé 
au pouvoir des Russes en 1769, il fut exilé au 
Kamtchatka. Dans la ti'aversée, il sauva du 
naufrage le vaisseau qui le portait; circonstance 
à laquelle il dut le bon accueil que lui fit le 
gouverneur Nilof. Bientôt il devint le précep- 
teur des enfants de cet oOicier : il leur enseigna 
le français et l'allemand. Son élève Aphanasie 
devint amoureuse de lui, et les talents de l'exilo 
engagèrent le gouverneur à lui accorder la 
liberté, et à le fiancer avec sa fille. Beniowski , 
de concert avec plusieurs complices, avait déjà 
conçu le plan de s'évader du Kamtchatka. Ins- 
truite de son dessein, Aphanasie ne l'aban- 
donna pas; elle l'avertit du péril qui le me- 
naçait Accompagné d'Aphanasie, fidèle À son 
serment, même après qu'elle eut appris que 
son fiancé était déjÀ marié, Beniowski quitta le 
Kamtfiiatfca en mai 1771 , avec soixante-seize i^i- 
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tretp«raoiines. IlfitToUe vers Formose^ puisTers 
Macaoy où il perdit Aphanasie» et où moururent 
aussi beaucoup de ses compagnons. Enfin il vint 
en France , et là il f\it chargé de fonder un éta- 
blissement à Madagascar, entreprise dont il pré- 
voyait toutes les difficultés. En juin 1774, fie* 
niowski arriva à Madagascar, fonda une colonie 
à Foulpoint, et s'acquit Testime de plusieurs 
peuplades indigènes qui , en 1776 , firent de lui 
leur ampansacabe ou roi. Dans la solennité de 
son élection, les femmes aussi jureront fidélité et 
soumission à son épouse , quMl avait feit venir 
du fond de la Hongrie. Plus tard il fit un voyage 
en Europe, pour procurer à la nation qu*U gou- 
vernait une puissante alliance et des relations 
conunerdales. Mais, à son arrivée an France, 
les perséeutions du ministère français le firent 
entrer au service impérial, et il assista en 
1776 au combat de Habelschvrerdt, qui ftat livré 
contre les Prussiens. En 1763, il cherclia en An- 
gleterre à faire réussir une expédition pour Ttle 
de Madagascar; il trouva de l'appui chex des 
particuliers de Londres, et surtout dans une 
maison de commerce à Baltimom, en Amérique. 
En octobre 1784 il partit, laissa sa femme en 
Amérique, et en 1785 débarqua à Madagascar. 
Au début des hostilités contre les Français, le 
gûavemeroent de 111e de France envoya des 
troupes contre lui , et il fijt blessé à rooit. 

Beniowski a écrit en français le reçit des évé- 
ntments de sa vie ( Voyages et Mémoires ; Pa- 
ns, 1791, 2 vol. in-8<>); William Kioolson a 
traduit son manuscrit en anglais , ei Ta mis au 
jour, n en a pare des traductions en diverses 
iangoes. 8a veuve mourut en 1825, dans sa terre 
de Bieska, près de Betzko. [i7nc. des g. du m.] 

«BBNiSTAH (Jean-Gad^roi), linguiste aile- 
niiiid,néea 1711, mort en 1777. Issu de pa- 
TOits français appartenant À la religion réfor- 
me, il fut placé par une marfttrc dans un cou- 
vent de capudM, d'où il s'échappa pour se rendre 
«■ Suisse et en Allemagne. H enseigna la langue 
fraaçaisa à Baireuth et à Hof. On a de lui : la 
Seule vraie ReligUm, traduit de l'allemand de 
M. Loen ; Hof, 17S5 ; — Quelques pensées jetée* 
au hasard sur Vemploi qu*un homme chargé 
d'enseigner une langue doit faire du bon sens, 
pour allier les règles avec Puaage; Baireuth, 
1771. 
Atelnog, nppL à lOcter, ^Uf«A. G«i«ikrten-L«rtcmi. 

waMiT (Anne-François), médecin français, 
■é à Mirecoort en 1796, mort en Espagne en 
1823. n débuta par l'état militaire, qu'il aban- 
donna bfte&tôt pour la oarrîère médicale. Unévé- 
nment malheureux qui marqua sa vie d'étn- 
diant changea une seconde fois le cours de ses 
travaux. Un de ses témoiui» dans on duel qu'A 
ent pour avoir atteint un convive dans un res- 
Iwnnt où il s'amnaait à lancer des mies de 
pnin, fut blessé à moit par son adversaire. Quoi- 
que acquitté, ainsi que ce dernier, par le jury 
de la Seine, û disparut subi t ement de Paris. 



Cétaiten 1823. HpassaenEspagpdetyfronvn, 
dit^m, la mort dans les rangs des insiuigés. On 
a de lui : Idées d*un jeune officier sur Féial mi- 
Maire; Paris, 1820, in-S*"; — one Âmal§u 
du système de philosophie anatomique de 
M, Geoffroy Sainl-Hilaire, dans les iitnolef 
de la médecine physiologiqtu. 

Qoénrd, la Fraaêê lUt^raire, ^ Mmaist éê tm Mé- 
decine physiologique, lU, ikùi-\kSk. 

BBVi¥iBHi { Antoine), m^dedn et litfératenr 
italien, mort le 1 1 novembre 1503, se livra aux 
lettres et à la médecine, et eut des liaisons in- 
times avec Marsilio Ficino, PoUtien et d'antres 
savants de Florence. Sans avoir secoué tous les 
préjugés de son temps, il rappela ses confrères à 
l'étude de la nature, et«'attadia principaleroeBt 
à décrire les symptômes des maladies, u entrevit 
aussi les avantages qu'on pourrait retirer un jour 
de l'anatomie pathologique. On a de lui : />e o^ 
ditis nonnullis gc mrandis morborum et sa- 
mUionum cousis fflonace, Iâ06 et 1^7, in-4*, 
réûQprimé à Paris , à Baie et è Leyda avec d'an* 
très traités de médecine. 

Fatirtcliu, BiùUoUttcm laUna meéU «H. — âiofnvàte 
médicale. 

BENiTiBNi lDominique)f théologien floren- 
tin, mort le 3 décembre 1507, sumonuné Scot- 
tino (le petit Scott), à cause de sa subtilité en 
théologie. Il (ut professeur de dialectique à Pise 
en 1479, et chanoine à Florence en 1491. Ueut 
des liaisons intimes avec Marsilio Ficino et Jé- 
rôme Savonarole. On a de lui : Trattaio in de- 
fensione eprobazienedella doetrinm efntfètie 
predicate dafrate leronimo Smfonarela neila 
cittàdi Firen%e; Florence, 1496, in-4«; — Dto- 
logo délia verità delta doctrinapredêetOada 
/rate leronimo; Florence, in'4*; — Trieitfb 
délia croee; Florence, 1497, 1616, fn-4*; — 
EpistolmV morales, fXLueema re%leisonaii 
et eommentarii in sacras omnes Meeiesim 
hymnos; inédit. 

Mazzucbeia. SerUtori d'ItmUa. 

BBNiYiBifi (Jérâme), po6te florantlH, né à 
Florence vers 1453, mort en 1^2, flnère des deux 
précédents, abandonna un des premiers ce goiC 
IMS et trivial qui s'était emparé de la poésie ita- 
lienne dans le quinzième siède, pour se rappro- 
cher du style et de la manière du Dante «t d^ 
Pétrarque. La plupart de ses poésies traitent de 
l'amour divin. Comme ses frères, il Ait le défen- 
seur de Savonarole, et eut pour amis Marsiliv 
Ficino, Politien, et surtout Pic de la Mirandûle^ 
qui lui confia radministration de ses aumônes. 11 
voulut être enterré dans le tombeau de ce prince 
philosophe. Outre quelques poésies ( capiUM, 
canumi, etc. ), on a de lui une tradoction ita- 
lienne du traité de Savonarole, de Simplicitait 
vitxchristianx;¥\oreikoe, 1496, in-4**; Venise, 
1533, Ui-8''; — il Commente di leronimo Be- 
nivUni, dttadino Fiorentino, sopra a pêà 
sue comme e sonetti del tnnore e délia 
béllejua di^Hna, etc.; Flonnce, 1500» im4oLi 
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— Op^$ 4% Jerqmtna Benivieni; Florence, 
1519, in-a*; Venise, 1522 et 1524, in-8*. 

Maisochetn. Saittori 4'ltaUa. - Glnguene, Bisloin 
lUtérttèn é'ttqiU. 

BBNJABiiif , le douzième et dernier des enfants 
du patmrche Jacob, naquit près de Bethléem 
vcfB VuL 3297 avant J.-C. Rachel, qui mou- 
rut en le mettant au monde, rappela Ben-Oni 
(Enfont de la douleur); Jacob changea oe nom 
en celui de Ben-imi ( enfant des jours), pour 
marquer qu'il Tavait eu dans sa TÎeiUease. Les 
6h de Jacob étant allés acheter du liléen Egypte, 
Paniamin resta auprès de son père. Joscfth, 
derenu mioiitfe de Pharaon, reconnut ses IM- 
ras sau en être reconnu, leur demanda adroite- 
ment dea nouvelles de leur jeune frère, et leur im- 
posa la condition de revenir et de l'amener aveo 
en : il retint mène Siméon en otage. Jacob eut 
beancoop de peine à laisser paitir Beiûamin. Jo- 
seph partafpe ses repas avec ses frères, mais la 
part de Oei^amin lut cinq fois plus forte. Les ea- 
ftita de Jaoob allaieot quitter r£gypte, quand 
rinteidaiit de Joseph accourut à eu)^, les accabla 
de reprochas, fouilla dans leur sac, et trouva la 
coupe de aon mettre dans celui de Beiûsmin. Jo- 
seph !> avait fut mettre seerèteineot. Touché de 
leurs lûmes» û ae découvrit à ses fk^res, les 
embrassa, les combla de présents, et les invita à 
venir a'étaUir an Éf^te avec Jacob. 

Gcaétfp il «1 i^tv. -n JçêmA, 19. - Jttoe*» tt et su. ^ 
Norihi ûktikmmUn hUtorique, art./Pi«pA. 

W9MAmw ( aaint ), diacre, souffrit le mar* 
tfie, en Per^e, sous Varane V, vers Tan 424, 
pendant U persécntian que le sièle inconsidéré 
ds révécp^e Abdas avait provoquée. Après un 
ao de détention, Bei^amin sortit de prison è la 
prière de l'ambassadeur de Théodose le Jeune, 
qai avait promis que le diacre ne parlerait phM 
ée le rettgkm de J.-C. aan gens de la cour. Ben- 
jmriB, qui n'avait pas été consulté, crut ne pas 
éeveir aefaeler sa Hbarté à ce prix, et continua 
de prèeber l'Évangile ani grands et aux petits. 
explm au milieu des plus horribles tourmoits. 

TModoreC, L V, c. S«. — BalUet, f^tei des SaintM. 

BEVJÂJiiir DE TcDÈLB, rabbiu et voyageur 
espa^ioli vivait dans la seconde moitié du dou- 
lième siècle. entreprit ses voyages dans le 
dessein de visiter les synagogues de l'Europe. 
Son Itinérabre le fiiit aller plus lohi encore, puis- 
qu'il y est question de l'Egypte et de l'Ethiopie. 
Mais souvent aussi fl parle par ouï-dire. L'é- 
poque de la relation de ses voyages commence à 
1160, d'après Sprengel; et, d'après Bcrgeron, 
il en aurait, à son retour en Castillc en 1173 , 
bit k rédt aux notables juifs du pays. L'Itiné- 
rafae, écrit en hébreu sous le titre de Mazahoth 
(Excursions}, fut imprimé pour la première fois 
à Cooitaptmopie en 1543, i^imprimé depuis, et 
traduit en latin à Anvers en 1575, par Arias Mon- 
tanns. Mais ces traductions sont peu exactes. H y 
a «usai une traduction deBeckius, conservée ma- 
Bttscrite à Nuremberg , dans la bibliothèque Tre- 
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viane. On cite encore la traduction française par 
Baratier, Amsterdam, 1734, 2 vol.ùi-8», et ki tra- 
duction anglaise par Gerrans; Londres, 1784. Ces 
versions laissent égakment beaucoup à désirer. 

Carmoljc. Notice tur Beniamiu de Tudèle et tes vojfo- 
çes; Bruxelles, 18S7. — Bergeron, ReeueU de P^ofoçet,— 
Reiaodot, HêUition dêê Indes. " Baratter, Hinérair» 4» 
B. de Tiidék» 

BKNKBSDOBP (Ckarle4'Frédénc), écxMio- 
miste allemand , mort à Blume4feld en 1788. Il 
a écrit sur les questions économiques des ou- 
yrages plus remaîrquahles par l'étendue des re- 
chercties que par la forme et le style. On a de 
lui : Matériaux pour strt4r à l'économie ru- 
rale; Berlin, 1771-1785, 7 vol. m-S**; — Œco- 
mmia /orensii; Berlin, 1775-1784; — Caté- 
chisme universel d^ agriculture pour les valets 
de ferme et les paysans ; Breslau, 1776 et 1 785 ; 

— i^eit^s voyages ^oj^gmiques, 1785-1786, 
2 vol. in-S**; — Œconomia controversa, ou 
Réponses aux questions les plus importantes 
de r économie rurale; Berlin, 1787-1788. On lui 
attrilMie aussi : Traits de caractère du roi de 
Prusse Frëdénc-Gaillaume r\ avec diverses 
anecdotes sur les événements de son règne ei 
les personnes de sa cour ; Berlin , 1 787- i 789. 

Hrteb et Grnhor, BnewiQ»édie. 

«PBNKBKDORPP (Martin) y juriscoasuUe 
allemand, né le U décembre 1545, mort le 4 
mars 1621. 11 devint succeasivement conseil l er 
de l'électeur de Brandebourg, prolesaeur de droit 
romain à Francfort et docteur en droit à Bâle. 
On a de kii : JHstertationes de Juré vênandi ; 

— Tractatus de privilegiis muherufn; — Se' 
raphinuê de Seraphinis ^ de privilegiis juro' 
mentorum, cum additionibus, 

WtUe, JfdMoria? tketdoçonfmtjurisamsuHonm, etc. 

BBNKEiiDOBF (Ernest-Louts db), g^éral 
saxon, né à Anspach le 5 juin 1711, mort le 5 
mai 1801. Destiné d'abord à la diplomatie, il 
préféra la carrièredes armes et entra commesous- 
lieutenant dans les gardes du corps du roi do 
Pologne Auguste m. Après la première guerre 
de Silésie, h laquelle il prit part, il combattit 
contre Frédéric II jusqu'à la paix de Huberts- 
bourg. U contribua à la victoire de Kollin, as- 
sista à l'aflaire de Schweidnitz , à celle de Bres- 
lau, et à presque tous les engagements qui si- 
gosUèrent cette guerre. Il obtint d'autant plus 
vite de l'avancement, qu'il était attaché à la 
maison de Saxe et au prince Charles, depuis 
duc de Courlande , avec lequel il fut toujours 
lié. n n'eut pas moins de succès comme homme 
du monde que comme guerrier. Il aima le vin, 
les chevaux, les plaisirs de tous genres. L'entre- 
tien de sa cave, en particulier, ne lui [coûtait pas 
moins de cent mille écus. 

Biographie étrangère. — ConvertatUms-LexUrni. 
«BEN&EXDOBFF {Alexandre), giànéral et 
diplomate, né en Esthonie en 1780, mort le 23 
septembre 1844. Après avoir été âevé À Bai- 
reuth et accueilli à la cour iropériale<de Saint- 
Pétersbourg, il prit part aux campagnes de l'ar- 
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mée riitM en Allemagne et en France. Au retour 
de oeUe de France, il devint aide de camp de 
Nicolas, auquel, lors de la rébelliou militaire qui 
éclata à ravénement de cet empereur, fl donna 
de sérieuses preuves de dévouement. H fot nommé 
membre de la commission chargée dlnformer au 
sujet de la conspiration. Son habileté dans cette 
occasioD lui valut le grade de chef de la gen- 
darmerie, et de commandant du quartier général 
impérial. A partir de ce moment , il fut presque 
abaolument attaché à la personne de l'empereur, 
et chargé de diriger la troisième division de la 
chancellerie impériale, division qui est le centre 
d'un système de police secrète à Tintérieur et 
au dehors. Le titre de comte fot accordé à sa 
famille , et luinonéme fot appelé au sénat. Une 
diminution de faveur, toujours si sensible au 
eœnr d'un courtisan, le rendit malade et abrégea 
ses jours. 

Omv€r$ations-L$xieon, 

«BBNUHDOBFF (Constantin), firère du 
précédent, général et diplomate russe, né en 
1784. Commandant d'une division de Cosaques , 
il ftat l'un des premiers à traverser TAUemagne 
à la poursuite de l'armée firançaise. En 1814 , il 
parvint au grade de général de division. Envoyé 
en 1826 en mission à Stuttgard et à Carlsruhe, 
il se distingua, à son retour, dans la campagne 
de Perse, combattit contre les Turcs, et suc- 
comba à une fièvre nerveuse dont il fut atteint 
dans la ville de Prawadi, qu'il venait de prendre. 

La princesse de Lieven, si connue dans le 
monde diplomatique de nos jours, est la soeur 
d'Alexandre et de Constantin Benkendorff. 

CmvertaUoM'Lixieon. 

^BENKBET OU BENCKBRT (Jean-Pierre) ^ 
sculpteur allemand, né à Neustadt en 1709, mort 
en 1769. n s'instruisit et dâmta dans son art à 
Eichstadt, à Munich et à Bamberg. Son succès 
commença à Potsdam, où il mérita la bienveil- 
lance de Frédéric n, qui le venait souvent visiter 
dans ses ateliers. 

Ses œuvres dénotent im sculpteur habile ; mais 
on lui reproche la maigreur de ses figurés. H 
s'attachait d'ailleurs à marcher sur les traces 
d'Albert Dilirer et de Léonard de Vinci. On a de 
lui une Sainte Famille , gravée par Callot. 
Bamberg et Potsdam possèdent des sculptures 
de cet artiste. Les quatre Cariatides de marbre 
blanc qui décorent le perron du château de Pots- 
dam, les groupes di Apollon et de ÈRnerve d'une 
part, et des Nymphes de l'antre, ainsi que le Nep- 
tune sur son char du grand bassin, sont de Ben- 
kert. n a ûdt pour la salle de marbre de Sans-Soud, 
des Génies représentant les Sciences et les Arts ; 
et pour le jardin du palais, dix-huit statues en 
marbre de Carrare, représentant des sujets 
divers. B travailla avec Heinmûller à la colon- 
nade de marbre construite dans la grande allée 
du même édifice, de 1751 à 1762 ; et il a fait 
pour le pa&is neuf un Bacchus et un Vertumnus. 
C'est lui aussi qui a taillé en marbre de Cairare 



la belle grotte décorée d'un Neptonededlx pieds 
de haut, et placée en regard du bassfai. 

OEsterreich, Bêsekreibung alUr mermoûréigenSÊÊekÊik 
inSans-SoueL—^ck^Pantheon derLiteratm imd jrftuf- 
ler Bambergi. 

BKEfif ATI ( François ), médecin italien, né à 
Mantoue en 1788, mort à Paris le 10 mars 1834. 
Après avoir étudié la médecine et la chirurgie à 
Padoue et à Pavie, il alla à Vienne pour s'y per- 
fectionner, n se rendit ensuite à Londres et à 
Edimbourg, et vint mourir à Paris, à la suite 
d'une chute de cheval. On a de lui : Dinerfofio 
medica sistens diagnosim diarrhcus; Padoue, 
1826; — Recherches sur le mécanisme de la 
voix humaine; Paris, 1832, in-8**; — Reeher- 
ches sur les maladies qui affectent les orgct> 
nés de la voks humaine ; Paris, 1 832, réhnprimé 
avec le précédent sous le titre à* Études physio- 
logiques et pathologiques sur les organes de 
la voix humaine; Paris, 1833. Ces travaux va- 
lurent À l'auteur une part dans les prix Montyon; 
— Mémoire sur un cas particulier d^anomù' 
lie de la voix humaine pendant le chant, 

Qttérard , lu France UUêrairê, s appléatat. 

BBNifBT ( Christophe), médecin anglais, né 
vers l'an 1617 dans le comté de Sommerset, 
mort le l*' mai 1655, fit ses études à Oxford, et 
pratiqua avec succès la médecine à Londres. 
On a de lui : Theatri tahidorum Vestibu- 
lum, etc.; Londres, 16&4, in-8®; ~ Bxercita- 
tiones diagnostics, cum historUs demonstra" 
tivis, quilnis alimentorum et sanguinis vitia 
deteguntur in plerisque morbis; — une édition 
revue et augmentée d'un traité de Moufet, inti- 
tulé VArt d^améliorer la santé, etc. ; Londres, 
1655, in-4*'. 

Biographie médicals. — Rose. N€» biograitlMctA ékt» 
tionanf. 

BEsmvrT{Benri)j comte d'Ariingtfm» homme 
d'État, né en 1618 à Arlington, dans le comté 
de Middiesex, mort le 28 juillet 1685, se signala 
en combattant pour la cause de Charles L Après 
la fin de la guerre civile, il passa en France, et 
de là en Italie. En 1649, le duc d'York, alors en 
France, le prit pour secrétaire. En 1658, Char- 
les II le nomma son ministre près la cour de 
Madrid : il le fit en 1662 son trésorier et son 
premier secrétaire d'État. En 1670, Bennet était 
membre du conseil désigné sous le nom de Ca- 
bal. 11 fot créé, en 1672, comte d'Ariington et 
vicomte de Thetford. L'année suivante, il était 
un des plénipotentiaires de la cour d'Angleterre 
à Utrecht, pour ménager une paix entre l'empe- 
reur d'Autriche et le roi de France. La n^oda- 
tion n'eut pas le résultat qu'on avait .espéré. 
Henri Bennet , sur qui on voulut r^'eter tout 
l'odieux de cette affaire, se défendit avec habi- 
leté, et fut absous. En 1674, il quitta la place de 
secrétaire d'État, et fut fait lord-chambellan. A 
son retour d'un voyage en Hollande, il perdit la 
faveur du roi. Henri Bennet était aussi habile 
politique que versé dans les sciences et l'art 
militaire; mais il se fit beaucoup d'ennemia 
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ptr un Of^oefl intopporCable : fl se rendit éga- 
lement odieux aux catholiques et aux protes- 
tant*. Ona de lui un recueil de lettres en 2 toI., 
1701, iorS\ 
Bioçrm^kim BriUumiea. - Morért, Diet, AMoHfiM. 
BBHHBT ( Roelqf-GaMel)^ marin et écriTain 
hoUandais, né ^ers Tan 1774, mort le 11 février 
1829. Dans les ouvrages quil a faits, dans les 
mémoires quH a poblîés, dans les articles qu'il 
a insérés dans les Journaux, a eut constamment 
pour collaborateur M. J. Van Wyk. Ses principales 
productions sont : une Histoire des Naviga- 
tions néerlandaises aux seizième et dix-septiè- 
M siècles, et au commencement du dix-huitiè- 
ne; — un Mémoire sur les découvertes des 
Hèeriindais en Amérique, en Australie, aux 
ladet et aux terres polaires; Utrecht, 1827, 
«4*;— une notice qui a pour olijet la décou- 
verte du Genistland ou NeuhSauthSherland, 
inpinée dans Letterbode, 1826, 1, 324-331 ; — 
Bwtre article qui traite de 111e£arb^/re- 
troaTée;ibid.,n, 150-152. 



•laiBT ( Thomas), Hiéologien anglais, né à 
SiiidNiryen 1673, mort en 1728, eut de la repu- 
trtioB comme prédicateur, et se distingua sup- 
M par ses écârits de controverse contre les ca- 
^Mqoes et contre toutes les sectes séparées de 
ItgBie anglicane. Les littératures grecque, latine 
^ oriflBiale lui étaient également Cunilières. 
Beiaet avait un caractère violent, mais ses an- 
^ooiites ont toijours rendu justice à sa droiture 
<i les talents. Ses principaux ouvrage, écrits 
Ci iigWSy sont : B4fiUation du Papisme ; Cam- 
Iviilge, in-«*y 1 701 ; — Traité du Schisme, avec 
^ réponse à Thomas contre Bennet: Cam- 
liridp, 1703, in-8*; — Rtfwtaiion du Quake- 
fliMé, en réponse à l'iljMle^ de Barclay ; Cam- 
Wid^B, 1705, in-8*; — Paraphrase, avec des 
«otef, sur le livre des prières communes; 
Ualns, 1708, in-8<*; — Essai sur les trente- 
^artieUs de religion, etc., arrêtés en 1502 
«fwu» en 1571 ; Londres, 1713, in-8» ; — les 
Jirùts du clergé de FÉglise chrétienne; Lon- 
^1711, in-8®; — Grammaire héhritàque; 
Unfres, 1726, in-8*. 

kyk, Dkft^wmnif kM. - Btcgraphia BHtoMnica. 
BBOIBTT (A^néf-lfaria) (1), romancière an- 
^morle à Brigbton le 12 lévrier 1808. Ses 
pndpanx romans sont : Anna, or memoirs qf 
alf6fe*Mress(Anna,onMémoireed*une héri- 
tière ffOotoe), 4 voL ; traduit en français par Du- 
koii4ronlandle, 1784, et par Henry, 1800; — 
tAe Btggargirl and her benefactors ( la Jeune 
Keateteet ses bienfaiteurs ), traduit en fran- 
fâipirM** Brayer de Saint-Léon ; Paris, 1797 
« 1799; ' Juvénile indiscrétions, 5 vol. ; tra- 
dritcD fraa^ par If^ de Wasse, Paris, 1788, 
^ ittriboé à tort à miss Bumey; — Agnès de 
C^fmtff, tndnit en français , 1789, 4 vol.; — 

(QB Ma jINm, ooMM le »r«Uodcat qiiekpws M»- 



Bllen, countess €(/ Castlê Mowel, trad. par De- 
fauconpret ; Paris, 1822 ; — Vicissitudes abroad, 
or the ghost qfmg/ather (Aventures k Tétran- 
ger, ou rombre de mon père), traduction fran- 
çaise de M~ P..., 1809, 5 vol. in-12; — Henrg 
Bennett et Julie Johnson, 1794, 5 vol. in-18; 
— f Orpheline du Presbytère, traduit par De- 
fruiconpret, 1816; — Beauté et Laideur, trad. 
par le même; ibid., 1820, 2 vol. in-12. 

Gorton, Centrai DieWmarjf, 

l BBMMBTT ( GuillaufM Stemdale ), pianiste 
et compositeur anglais, né le 13 avril 1816. Il 
étudia à Cambridge, se forma phis tard sous 
d'excellents maîtres. A Dussddorf, où 11 se rendit 
ensuite, il connut Mendelssohn, qui lui fit une 
grande réputation de talent En février 1838, il 
Ait nommé membre de la Société royale de mu- 
sique de Londres. Ses principaux ouvrages sont : 
Classical practice for piano/orte student; 
Londres, 1841 ;^0n harmony, dissertation fan- 
primée dans les Jntroduetory lectures deUve- 
redat Queens collège ; Londres, 1849. 

ConvêmUUnU'lsxieon, 

*BKHHiH« OU BBiciiiif«ius (Jean), chro- 
niqueur luxembourgeois, mort le 30 janvier 
1638. n frit président de la cour provinciale du 
Luxembourg. On a de lui : une Histoire iné- 
dite de la province dont il frit Tun des magistrats. 

BtemMOD, TVtU^chon erudUnm; Utrecht, 17M, tD-4*. 

BDfHiHG {Jean-Bodecher), philosophe et 
poète hollandais, né à Loosdrecht en Hollande 
en 1606, mort en 1642. A vingt-trois ans il pro- 
fessait âé^ la philosophie à l'université de Leyde. 
On a de lui : Opuscules ; Leyde, 1 631 , contenant : 
Satyricon in corruptm jwentutis mores cor- 
ruptos ; — Oratio prima vitam qua in actione 
consistit speeulativ» prmponens, harangue pro- 
noncée en 1629 ; — Sermones très, en vers la- 
tins; — des|H>émes sous ce titre : Jan Bode- 
cheri Benningii poemata; Leyde, 1637; — 
Dissertatio epistolica de philosophie et poe- 
tices studiis conjungendis, dans les opuscules 
de Benning. 

Valére André, Bibliothèque. 

BBMNiffGSBH (Lcvin Augustc-Théophile , 
comte DE ) , célèbre général rosse , né à Bruns- 
vricken 1745, mort en 1826. Il entra en 1755 
dans les pages de l'électeur, et devint lieutenant 
de la garde hanovrieone en 1760. A la mort de 
son père, il se retira du service et se maria. 
Après avoir dépensé une partie de sa fortune, il 
se décida à prendre du service sous l'impératrice 
Catherine, dans la guerre contre les Turcs. Il 
partit en 1773. Nommé mi^or en premier dans 
l'armée russe, il servit sous Roumantsof, d'abord 
contre les Turcs, puis contre le rebelle Pougat- 
chef . n avait le grade de colonel lorsque, dans la 
deuxième guerre contre les Turcs en 1787, il se 
fit remarquer au siège d'Otchakof. En 1791, Ca- 
therine le chargea de mettre à exécution les des- 
seins qu'elle avait sur la Pologne. Après s'être 
distingoé encore dans plusieurs oombtts, il fol 
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nommé m^ior géuénF. Cgnunaodant la ca?alfirie 
rosse daiu la Ut&iianie» U termina par une oou- 
rageuse attaque la victoire près de Vilna. Dans la 
guerre contre la Perse en 1796, c'est à loi qu'on 
fut redevable de la prise de Derbent, forteresse sur 
lamer Caspienne. Sons Panl I*', fils et successeur 
de Catherine, Benningsen vécut àla cour de Sainte 
Pétersbourgy sans jouir d'une grande faveur au- 
près de Tempereur, qui ne l'employa pas dans la 
guerre contre la France; cependant il l'éleva au 
grade de lieutenant gén^. Dans la conspiration 
contre Paul, Benningsen fut un des principaux ac- 
teurs : sa fermeté et sa pré&enoe d'esprit contri- 
hoèrentàla réussite de la conspiration , mais il ne 
fut pas lui-même présent au meurtre. A peine 
Alexandre était-il monté sur le trûne en 1801 , 
qu'il nomma Benningsen gouverneur général de 
la Uthuanie, et, en 1802, général en chef de la 
oavakrie. Dans la guerre contre la France en 
180$, Benningsen eut le commandement de l'ar- 
mée du nord, et en 1806 il obtint un léger avan- 
tage sur Napoléon, à Pultusk. Ce fut lui qui, 
chargé du commandement en chef dont Kamens- 
koi était revêtu jusque-là, livra aux Français, 
en 1807, la bataille d'Eylau, dont les deux par- 
ties belligérantes s'attribuèrent également la vic- 
toire. 

Cependant Benningsen demanda sa démission, 
qui lui fut refusée; et ce ne Ait qu'après la paix 
de Tilsitt, en 1807, qu'il put se retirer du théâ- 
tre de la guerre, pour vivre quelque temps dans 
iai terres. Mais il reparut en 1812, pendant la 
guerre entre.la Russie et la France; et, dans la 
bataille de la Moskowa, Benningsen commanda 
' le centre de rarroée rosse : on rapporte qu'O 
fbt de ceux qui conseillèrent à l'empereur Alexan- 
dre do livrer une seconde bataille devant Moscou. 
n remporta quelque temps après, è Voronova, 
un succès sur Murât; mais ensuite des rivalités 
entre lui et le feld-maréchal Koutousof l'engage 
rent è quitter l'armée. Après la mort de ce chef, 
iWliMngaim prit le commandement de l'ar- 
mée de réserve dite de Pologne, et il eut une 
grande part à la victoire remportée par les aUiés 
à Leipxig. Victorieux, le 18 octobre, à Zvireinaun- 
dorf, il fut élevé, sur le champ de bataille, à 
la dignité de comte, et plus tard il fut un ins- 
tant investi du commandement en chef de l'ar- 
mée russe. Après la paix, il fut nommé au com- 
mandement del'armée qui occupait la Bessarabie; 
mais en 1818 il donna encore une fois sa démis- 
sion, et se retira dans ses terres du royaume de 
Hanovre, où il mourot, ayant perdu la vue à la 
•uite d'une chute de cheval. Outre des Mémoires 
MUT sa vie, on a de Benningsen un ouvrage inti- 
tulé Pensées sur quelques connaissances in- 
dispensablês à un qfficier dé cavalerie; Riga, 
1794 tt 1803. [Bnc, des g, du m.] 

DU Zeit^titosiêu ( les Cootcaporalas ), im, s« férié, 
4746. — ComvtnationS'Lê9ieon, 

■BHHOH (sttlmt), évêque de Bleissen en Aî- 
né en lOili mart ea 1107» embrassa 



d'abord le parti de Henri IV contre Grégoire VH; 
et se déclara ensuite en fkrenr du pape, ha Al- 
lemands lui attribuaient une telle vertu, fflîs 
avaient coutume de dire d'une terre ferOe : 
L'évéque Bennon a passé par là- Sa canori- 
sation, en 1623, fournit à Luther Foocasioa d'à 
écrit intitulé la Nouvelle idole du Meissn, 
réfuté par 1. Emser, à qui l'on doit la viç de 
Bennon, 1512« in-fol. 

BoMer. BpUamêodpa^amjMUnm II W9er «ita. wà- 
racutU •% umetimomia (Uvi patrU AcmioiMs ; Mta.. 
lUB. tn-4*. — Heldearelek , Benno •pitw i U M oM» M»* 
S, 



mamMmentU, etc. t Urcid. et U»*., MS4, li»-8«. - Se|f 
farth, Ouilegiwn S. Bennonit, epUeopi MitHmsU^-Uo- 
nich, 17U, lD-4«. 

BBSSOR OU BKHHO» écrivahi allemand , vi- 
vait dans la seconde moitié du onidèrae alède. 
n Alt élevé au cardinalat par Fanti-pape Goibert, 
qui se fit nommer Clément III. Dans soq lèle 
pour ce pontife, fl écrivit contre Sylvestre El, 
quil accusa de magie, et contre 6rtefa« VI, qui 
traita de simoniaque. On a en oum de M mb 
Vie ou plutôt une satire de Grégoire YII. 

Aiib«ri. autoir* dm Cardi9Qux, 

*BBiioiST, trouvère angjk>Hiormaiid di 
douzième siècle, ort l'auteur d'une BisMneu 
vers des Ihics dé Aornuindit , quH ooropoia 
d'après l'ordre de Henri H, roi d*Ai«ktera, 
qui a régné de iXbk à 1189. B écrivit apiès 
Vl^aee , son contemporain, qui exprima^ à la fin 
dn roman do Rou , le méco nt cn t emaa t qu'A 
éprouvait de voir çcmûar à un autr« une tÂcbe 
qu'il se flattait d*avoir lui-même suffiaamuMat 
remplie. Le même Wace dit qu'il avait tu cou- 
ronner le ieune Henri, fils de Henri H; tt 
comme le couronnement eut lieu en U70, c'est 
après cette année que Bcnoist a dû écrtne Us 
Chronique, £n parlant des soldat» normands, 
il ne manque jamais de dira les n^re$; ne 
doit par conséquent pas être confondu avec Be- 
noit de Sainte-Maure, auteur d*nn potee de 
trente mille vers oonnu sous le nom de M<nn4m 
de Troie. L'abbé de La Bue , dans ses Jissais 
historiques sur les Bardes, Jongleurs ei 
Trouvées, a essayé néanmoins de prouver que 
l'auteur de ce poème était le même que eahdde 
la Chronique des ducs de iVomiamUe; et 
cette opinioo a été suivie par un grand Bonbie 
d'historiens , entre autres par les aateun de 
V Histoire lUtéraire de la France. M. PaoBi 
PAris, en dtant, dans le sixième voluma des Jfti- 
nuscrits de la Bibliothèque nationale , dis 
vers d'Eustache Descbamps, a sotttflBa depuis, 
avec assez de vraisemblance, qu'il falUU i 
l'auteur du Roman de Troie panni lea ] 
de la Champagne. 

M. Francisque Michel, éditeur de la Chroni- 
que des Ducs de Normandie , a ^^'^iifH^tu «Mi 
l'opinion émise à ce sujet par l'abbé de La Bne, 
qfti , du reste, a le mérite d'avoir «n dea pn- 
miers appelé l'attention sur l'oeuvre du pofite 
an^norroand. Le manoierit du potea da 
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B«noift était cooMnré à la bibttoflièqae Har- 
léieime» Misée britanniqae de Londres, sous le 
Q<* 1717. M. de Là Rue lut à la Société des Anti- 
qoaina de Londres, le 4féYrier 1796, un travail 
qn'fl »Tait consacré à Texamen de cet important 
ootiraflai et son mémoire parut en 1834, dans 
le donrièpii Toliime de VArcheologia. Ce même 
mamucril, copié par M. Francisque Michel, a 
éHé depnla publié en entier par ce savant archéo- 
logoe, en trois volumes in-quarto, dans la Col- 
iecikm des documents inédits de l'Histoire 
de France, L'ouvrage de Benoist commence à la 
première irruption des Normands, sous la con- 
duite de Hastings et de Bier, surnommé Côte 
de Fer, L'auteur passe ensuite à RoUon, premier 
dnc de Normandie, et à son fils Guillaume Lon- 
Itne-Épée, et il réunit leur Iiistoire. Celle du duc 
Richard 1^ est nn ouvrage distinct et séparé; 
il en est de mémede celle des autres ducs jusqu'à 
CfOiUaume le Conquérant inclusivement Mais le 
poêle traite collectivement l'histoire des trois en- 
fante de oe dénier. Nous ne connaissons de Be- 
noist que son ouvrage ; aucun détail sur sa vie 
n'eatpanrenu jusqu'à nous. C. Hippkào. 

âUé de Li aie, Ei%ai% iur Us Bardet, t. II. - Frao- 
dMiae Mlebel, Introduction à la Chronique du duct 
ê0 Mformmdêê. - Hittotrê Uttérairt d« ia PYancê, 
LXT. 

■■■•UT on bmmoIt, théologien et biogra- 
phe anglais , mort en 1 193 , et, suivant l'évéque 
Mflhelson, en 1200. n entra dans l'ordre de 
Mnd-Benott, Itat prienr du monastère de Can- 
iBibéry/tnis abbé de Péterborougfa. En 1189 U 
atiiiln an eonronnement de Richard l**", et en 
1191 il Alt élu garde du grand sceau. On a de 
M i VU de fareKevéque Thomas Becket ; — 
iTisloire de Henri JI et de Richard i", de 
1170 à IIM; Oxford, 1735,2 vol.,éditionHeame; 
minip qoe les Anglais considèrent comme la 

~ ' 1 historique de r^[>oqne. 



■■■•MT( Jean ). Voy,. BbioIt. 
■■■•I9T ou MUIoIt (Pierre-Vincent), 
rnsÊm pniitîqne et pubUciste français, né à An- 
gns In 6 Janvier 1758, mort à Paris le 1«' dé- 
1834. 11 débuta par le journalisme, et 
) qnèa le 18 brumaire, chef de division et 
' de la oorrespondanoe au ministère [de 
. Nommé en 1814 commissaire à l'in- 
par le gouvernement provisoire, il de 
vMpIna tard conseiller d'État, et continua, 
aans fabbé de Montesquieu, à diriger les prin- 
ci^ite epénUoos de l'administration intérieure. 
Prifé de eaa emplois au 30 mars 1815, il les re- 
eovm an retour de Louis XYIII, et fut chargé 
de la direeUon de la comptabilité des communes. 
l ap i iM uta en 1815 et en 1816, à la chambre 
dta dépoléa» le département de Maine-et-Loire, 
etfl tola presque toiûours avec la majorité. H 
tepTCMOça poor le renouvellement quinquennal 
de la dumbre» et proposa réligibilHé à l'âge de 
ana. Ce TOte témoignait de quelques dis- 
I Ubénles qoi ne durèrent pas. Rayé de 



la liste des conseillers d'Etat, il y fut rétabli sous 
le ministère Decazc^. Appelé de nouveau à la 
cltambrcen 1824, il soutint le ministère Yillèle 
jusqu'en 1828. Dès 1823, il était directeur géné- 
ral des contributions indirectes; et, en 1828, 
il échangea ce titre contre celui de ministre d'É- 
tat et membre du conseil privé. Vers la même 
époque, il reçut le titre de comte. Il cultiva les let- 
tres, pendant que sa fenmie se distinguait comme 
peintre. On a de lui : Cléopdtre, abrégé de La 
Calprenède; Paris, 1789, 3 vol. hi-12; — te 
Cultivateur anglais, 1800-1801, 18 vol. in-8*. 
( en collaboration avec Lamare et Billecoq ) ; — 
Voyages dans les parties du sud de V Amé- 
rique septentrionale; trad. de l'anglais de 
W. Barham, 1798, 2 vol. in-a**, avec carte; — 
Mémoires de miss Bellamy, célèbre actrice 
de Londres; trad. de l'anglais, 1799, 2 vol. ; — 
le Moine; trad. de l'anglais de Lewis, 1797, 
3 vol. ( en collaboration avec Lamare ). 

Rabbc, BoUJoUa et Satnte-Preuve, Biographie des 
Contemporains. 

BENOIST { Marie-Guilhelmine Lbroux-Db- 
LÂViLLB, dame ), femme peintre française, née à 
Paris le 18 décenobre 1767, morte en cette ville 
le 7 octobre 1826. C'est VÉmilie de Demoustier, 
dans ses Lettres sur la Mythologie. Elle se 
voua aux beaux -arts; Lebrun fut son premier 
maître, et elle suivit aussi les leçons de Da- 
vid. On lui doit de nombreux portraits de Na- 
poléon, de Marie-Louise, et d'autres membres 
de la famille de l'empereur. Son mari, M. Be- 
noist, était alors chef de division. Elle peignit 
avec talent d'autres svgets. Ses tableaux les 
plus remarqués sont : Une vieille Femme te- 
nant un petit enfant sur ses genoux, tableau 
intitulé aussi les Extrêmes se touchent; ^ 
la Devineresse, peinte avec Mongin. 

Nairter, N9U9S JUgemêinês KûnstUr-Lêxicon, - 
Rabbe, etc., Biographie des Contemporains. 

* BENOIST, chanoine de l'église de Saint- 
Pierre de Rome, vivait vers le milieu du dou- 
zième siècle, sous le pape Innocent U. U a écrit 
on traité De ecclesiastico Ordine tothts anni, 
et prxcipue apostolicx dignitatis et totius 
curix, publié à Paris en 1689, dans le tom. U, 
page 1 1 8, du Musêsum italicum. Cb. Richâbd. 

Castn. Oadin, Cowuiuntmrium de Seriptoribuê eceiê- 
siastieU, L II, col. IIM-UM. 

* BENOIST, évèque de Marsdlle, vivait dans 
la première moitié du treizième siècle. Il fut un 
des premiers religieux de l'ordre des Frères Mi- 
neurs, et, à ce que l'on croit, un des premiers 
compagnons ou disciples de saint François d'As- 
sise. £n 1229 il fut choisi, par le cardinal de San- 
Angelo , comme arbitre d'un différend qui s'était 
élevé entre les Marseillais et le monastère de 
Saint-Victor, n composa un traité destiné à ré- 
fhter diverses erreurs , sous le titre de : De 
summa Trinitate et fiie catholica in Decreta- 
lib%u, publié en 1713, parBaluze, dans le tom. VI 
de ses Miscellanea, in-8°. Plus tard, il entreprit 
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deux voyages eo Palestine, liin en 1239, et l'au- 
tre en 1261. 

Catfm. Oadto, Ccmmentariwn de Scriptoribut ecele- 
êUuiieis, t. Ul, coloo. 487-488. 

*BBHOi8T (Zaeharie), amiral de France, 
▼irait dans la seconde moitié du treizième siècle. 
Issu d'une ancienne famille de Gènes, il s'acquit 
une grande réputation par les deux, victoires 
qu'A remporta en 1284 et 1266 contre les Pi- 
sans. Nommé amiral de la flotte de Sanche, roi 
de Castnie, il se trouva à la conquête de Ta- 
nffa , et il reçut, en récompense des services 
qu'il avait rendus à ce prince, la ville du Port 
de Sainte-Marie, dans l'Andalousie. Étant venu à 
la cour de France, il prit part au siège de Lille 
en Flandre avec le roi Philippe le Bel, a qui lui 
donna deux cents livres de rente à héritage sur 
le trésor, par lettres d'août 1297, et lui fit déli- 
vrer le 22 novembre suivant, pour les dépenses 
de l'armée de mer, la somme de mille livres par 
le bailli de Rouen. » A. S...T. 

Anselme^ Histoire généalogique et chronotogique des 
Grandi OffMen de la eouronne, U VU , p. 718. 

bbhoIt, en latin Benedictus (saint), né en 
480 à Norsieen Ombrie ( duché de Spolète), mort/ 
au mont Cassin en 643. fut en Italie, et plus tard 
par ses disciples dans tout TOcoident, pour la ré- 
gularisation de la vie ascétique , ce que saint An- 
toine et saint Pac6me avaient été pour l'Egypte, et 
saint Basfle pour l'Asie Mineure et quelques ré- 
gions voismes. L'ascétisme prenait encoreà cette 
époque trois formes principales : réduit à la simple 
observation de certaines pratiques de dévotion, 
il se conciliait , sinon avec la vie du monde, du 
moins avec la vie de famille; plus rigoureux, 
rompant le lien de la fiemoiDe et fuyant les sé- 
ductions du monde , il consacrait la vie du so- 
litaire, la vie de l'ennite; plus social, mais non 
moins âoigné du monde et de la famille , l'ascé- 
tisme préférait la vie commune, la vie des cé- 
nobites. Ces trois formes semblaient répondre à 
tous les besoins de la piété disciplinaire; mais 
on commençait à faire une grande distinction 
entre elles. La vie de famille semblait toucher 
de trop près à celle du monde, et laisser, faute 
d'une rupture complète et d'un engagement dé- 
finitif, trop de chances à l'amour terrestre; la 
vie érémitique se prêtait, au contraire, par 
l'absence de toute rè^e et de toute surveillance, 
à une liberté dangereuse et à de graves aberra- 
tions. Déjà on signalait des désordres et on récla- 
mait des réformes. 

Benott, d'une famille riche, considérée et 
pieuse, était destiné à introduire ces réformes. 
Le voeu de ses parents l'appelait aux emplois et 
aux honneurs, et il fut ^envoyé à Rome pour 
dure les études convenables. A Rome se main- 
tinrent longtemps , sous la domination des He- 
rnies et des Goths , les anciennes écoles de lit- 
térature et de jurisprudence; mais déjà les 
doctrines de ces vieilles institutions ne répon- 
daient phis aux nouvelles idées. Le jeune Benoit, 



qui avait reçu dans la maison paternelle, couM 
sa soeur sainte Scholastique, de profondes im- 
pressions de piété, trouva bien vides et bien Mé- 
rites des leçons que ninspirait plus le génie de 
lareligion et de la patrie. Ces maîtres qu'init 
formés le paganisme donnaient, à des génératlow 
accablées de tous les maux et privées de tootei 
les libertés, je ne sais quelle nationalité fictin 
et antique, je ne sais quel enthousiasme de 
convention. Benott, à dix-sept ans, sedégoMi 
de cet enseignement stérile , de ce monde de 
fictions et de mensonges, et s'attacha, avec tonte 
Tardeur de son âge, avec toute la piété de tes 
habitudes, à cette religion qui lui offirait une 
patrie sans doute éloignée , mais glorieuse, et une 
carrière, il est vrai , pénible, mais libre et pore. 
Benoit exécuta avec calme une résolution dans 
laquelle entrait plus de résignation que d'entraî- 
nement, n se retira dans une grotte solitaire près 
de Sublacum (Subiaoo) , à quarante milles de 
Rome, et y vécut trois ans , connu seulement de 
la personne qui lui apportidt les aliments indis- 
pensables. Des pâtres ayant découvert sa retraite, 
il se mit à prêcher, et se fit rapidement un nom- 
breux auditoire de curieux et de dévots. Sa de- 
meure, devenue pour quelque temps un tien de 
pèlerinage, fut bientôt le centre d'une sorle de 
congrégation. Plusieurs de ceux qui étaient venns 
l'entendre s'étant mis sous sa direction , en 
forma autour de lui , de l'an 520 à 627 , doue 
fïunilles religieuses, composées chacune de dôme 
moineset d'un chef ou d'un abbé; elles vivraient 
suivant les règles qu'eUes s'étaient données ettea- 
mêmes. Benott, qui comprenait les droits de la 
piété, pensait que la loi la plus Ubrement volée 
était la meilleure. Ce réformateur des mcDan «e 
trouvait heureux dans le monde moral qnll h'é- 
tait créé;il ne songeait pasà le quitter.Maiay dans 
la vie des hommes que la Providence appelle 4 des 
œuvres qui sont hors de la ligne ordlnam, la 
persécution est de tous les moyens cdoi qui ks 
conduit le plus loin. Un prêtre chi^enda-voi- 
shiage, Florentin , voyait avec une profonde ja- 
lousie et entravait avec une d^oraUe adresse 
les progrès du pieux cénobite. Fatigué de aes 
vexations , Benott va s'^ahlir entre Sublaoum et 
Naples, sur la pente du mont Cassin, «ôon^ 
d'hui Terra di Lavoro, D^à le pagHdsme, 
depuis longtemps miné par le sceptiosme de aei 
philosophes, par la nullité de ses prêtres et les 
violences de la dynastie de Constantin, n%vilt 
plus de culte légal : ses rares fidèles ne se rén- 
nissaientplus qu'en secret dans quelques lane- 
tuaires en rumes que la cour oubliait de ùkt 
détruire. Un temple d'Apollon entouré d'an 
bois sacré, et qui attirait encore des idolâtres, 
se trouvait dans le voisinage de saint Benoit, 
favorisant des superstitions qui n'avaient d'antre 
avantageque d'entretenir quelques sentimenls re- 
ligieux. Le pieux cénobite convertit ces malheB- 
reux, détruisit leur temple, fànda en place deni 
oratoires, et érigea un couvent sur la montefoe. 
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pubUqiie t'occupa bientôt de 
; et de leur fondateur. Le roi 
des Ostrogotlis, Totfla, q« ne connaissait que 
rariuismey mais qd respectait la foi de Nicée 
que professait la majorité des peuples d'Italie, 
Toolat voir le célèbre cénobite du mont Cassin. 
Dans l'entrevoe qui eut lieu entre ces deux 
persoi m ages, le saint, dit^n , parla au roi aTec 
me égale franchise sur les désordres auxquels 
se Uinralt œ prince, et snr le peu de temps qui 
hd restait pour en réparer le scandale; et si la 
léTérité de ce langage ne corrigea pas le barbare, 
dn nM>ins n'exdta-t-elle point sa colère. Saint 
Benoit pot continuer tranquillement la direction 
de sa maison ; elle prospéra rapidement. Le chef, 
qui 7 reeerait des fidèles de tout âge et même 
des cnfiuits, ssTait occuper chacun d*eux aussi 
utitement que pieusement Le travaQ des mains 
aUeniait arec celui de TfaitelUgence, la culture 
des diamps aTec celle des lettres saintes et pro- 
Les moins habiles de ceux qui avaient 
\ instmdlGn savaient au moins écrire: on 

it copier ks codes sacrés, les livres de 
piélé, 00 les chefs-d'œuvre de la littérature an- 
defloe. Cest ce qui distingua les établissements 
do iDOol Cassin. Les ermites d*Occident, avant 
ce Téfiniatenr de leur vie ascétique, puaient 
dm one stérile oisi^'eté leurs facultés physiques 
et inteOeetneiles. On comprit l'importance de la 
r é fo rm e . Un régime précis sans être rigoureux, 
qnelqaea Jeûnes, nn costume simple , des habi- 
tndes régnUères , tout cela assura les destinées 
de celte ooovelle congrégation. Son fondateur, 
en hd prescrivant ces observances dans une 
règle Uèn supérieure à celles de saint PacOme 
et de sÉbil Basile (règle que Grégoire le Grand 
ctradériM si bien en ces mots, DiscreUone 
frweêpua^ sennone luculenta\ hi rapprocha 
en qnelqiM sorte de l'ancienne institution que 
P ^ t bagme , non loin de là, avait jadis fondée 

des voes on peu différentes , et que les 
et les thérapeutes avaient plus tard 
I Éc^te et sur les bords de la mer Morte. 
L'Occident adopta généralement l'œuvre de 
sait Benott comme un moyen de piété et de 
ciTilfMtioo. Aussi, de toutes les institutions 
morales du moyen âge, aucune ne lutta avec 
ph» de soooès contre cette barbarie qui vint en- 
vahir rOcddent au commencement du sixième 
dède. En effet, parleurs travaux et leurs exera- 
plesy les disciples de saint Benott donnèrent les 
■Beffleores leçons d'ordre, d'économie, d'ins- 
traetioa et de défrichement que pussent recevoir 
les populations barbares. Jetées au milieu de 
ces peoples, les colonies des bénédictins furent 

td'écales de civilisation, d'industrie, de 

. Siint Benoit n'en vit pas l'immense dé- 

t; maisses premiers disciples. Placide 

et ssJDl Maor, furent accueillis en Sicile et en 

Fnnee comme lenr maître l'avait été de lltalie. 

[M. lUma, dans YEnc. des g. du m,] 

D'Acfaerr t^n»UUimt ÀetaS, BetudicU. -^ Mabll- 
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Bsnotr ( seAnt), somommé BUcop , théolo- 
gien anglais, né en 628, mort le 12 janvier 690. 
A vingt-dnq ans il abandonna la cour, où il 
figurait parmi les officiers du roi Osvrin, et se 
rendit à Rome ponr se livrer à la théologie. A 
son retour, fl fit profession an monastère de 
Lerins. Après avoir fait nn second voyage dans 
la capitale dn monde chrétien, en compagnie de 
saint Théodore, archevêque de Cantorbéry, il 
devint abbé du monastère de Saint- Augustin. En 
67 1 , dans son troisième voyage à Rome, il étudia 
la discipline des monastères d'Italie. Le résultat 
de ce voyage fut la fondation des monastères 
de Wearmouth et de Jarrow dans le diocèse 
de Durham , dont il se réserva la direction. Le 
saint abbé aimait les lettres. H rapporta de ses 
voyages une collection d'auteurs grecs et latins. 
On lui doit l'introduction du chant grégorien 
dans les églises anglaises. H fit bAtir en pierre, 
à l'instar des églises italiennes, celle de Wear- 
mouth, et y fH placer des vitres apportées de 
France, n laissa un Traité de la célébration 
des fêtes et d'autres écrits, aujourd'hui perdus. 
Bède M le disciple de saint Benott. 

Bède, Histoire des premiers abttés de frearmùuih; 
Dablln, IM». 

BBNotr D'ÂRiAifB (satnO» réformateur dc 
la discipline monastique, né dans le Languedoc 
vers 750, mort en 821. Fils d'Aigulfe , comte de 
Magnelonne , il fut d'abord échanson de Pépin 
et de Charlemagne. n paraît que la vie de cour, 
loin de l'attacher aux distractions mondaines , 
lui fit désirer an contraire de vivre dans la soli- 
tude. En 774, n'ayant encore que vingt-quatre 
ans, il se retira dans l'abbaye de Saint-Seine, 
dont les religieux voulaient faire de lui leur 
abbé. Mais il refusa, et vint se fixer dans une 
terre de sa famille, aux environs d'Aniane. Il y 
construisit un petit ermitage près de la chapelle 
de Saint-Saturnin, sur le ruisseau VÀnian. 
L'austérité, la sainteté de l'ermite, lui amenèrent 
bientôt un si grand nombre de disciples, que , 
vers 782 , il fallut lyonter un nouveau monas- 
tère à celui qu'il avait construit déjà. C*est alors 
qu'A entreprit et propagea la réforme monastique, 
et c'est de l'abbaye d'Aniane que se dirigèrent 
les réformateurs des divers couvents de bénédic- 
tins. Louis le Débonnaire soumit à saint Benoît 
tous les monastères du royaume d'Aquitaine, en 
le chargeant de rétablir partout la règle du fon- 
dateur. L'empereur fit plus pour avoir le saint 
avec lui, il lui confia la direction d'un monastère 
b&ti tout exprès dans les environs d'Aix-la- 
Chapelle; c'est là que Benott d'Aniane mourut. 
Ce réformateur, si remarquable à raison de l'é- 
poque où il vécut, eut , comme tout ce qui est 
supérieur, ses ennemis et ses calomniatenrs. 
Son goût des lettres, et les copies qu'il fit faire 
des chefs-d'œuvre connus, contribuèrent beau- 
coup à en empêcher la perte. Ainsi que Charle- 
magne , il peut être considéré comme l'un de 
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oeoxqd nUimikent leslnmtères ofaflcordes par 
la bttiNirie. On a de krf : Codêx Bêffularum^ 
ooUeetioa en trois parties, sviTie d'un appeo- 
dioe : la première contient les règles des Pèreg 
orientaux; la seoonde» «elle des P^res d*Ooci- 
dent; la troistèine, eeUe des autres Pères de l'É- 
glise, poor les religieuses i le Code de» Règles 
a été imprimé à Rome par les soins d'Holstenios 
cbea Vital Maseardi en 1661, et à Paris cbex Bi- 
laine en 1663, ln-4«» ; — Conc&rduntia Regu- 
larunt, faisant suite an précédent ooTrage et 
considérée comme son commentaire , imprimée 
à Paris chez Dronart et Bechet en 1638, in-é"*, 
aTecles notes de Hugues Menard;— des Opus- 
cuiei sur divers si^ets conoemant la foi , dans 
les Miscellanea de Baluze, t V; — un Péniten- 
fiel dans les CapituUUres (t. V.) de Baluze. 

MabUlon, Jeta onUMs Btnedieti, t. V. - BaUlet. rit 
du Saints, 11 r«Trier.-D. CelOer, Hlttotre dès jtutortUi 
. eeeiettastiQues, t. XYIII, p. «lo et •■!¥.- HUtoire UUé- 
raire de la Ifrmnai, t IV. p. 40D-4M. 

BRNotT !•% pape, surnommé Bonosb, mort 
le 30 juillet 678. Romain d'origine, il fut élu pon- 
tife le 3 Jein 574, plusieurs mois après la mort de 
Jean lU. A cette époque les Lombards succé- 
dèrent aux Goths, et firent des progrès en Ita- 
lie, tandis que les empereurs d'Orient établirenl 
un gouvernement à Ravenne, sous le nom 
d*exarchat. Les pontifes de Rome allaienl 
donc de nouveau se trouver froissés entre deux 
puissances ennemies d^intéréts et de religion. 
On a peu de détails siir la vie de Benott : 
il consola Rome que désolaient deux grands 
fléaux , la famine et les Lombards, n alla dier- 
cher dans un monastère le pieux Otégoire , de- 
puis saint Grégoire le Grand, et le créa cardinal- 
diacre. Comme s«s prédécesseurs , il confirma 
le cinquième concile général. On a de lui une 
épttre écrite à David , évéque d'Espagne , sur la 
foi en la sainte Trinité. 

ABSfltaie. yit. Pant^. - Baronioi, dimatti. - 
EMiard et Giratid , Bibtiothiqué sacrée, — ArUnd de 
Mootor, IHaMre des Souverains Pontifes romains. 

BENOIT H, pape, mort le 7 mars 685, était 
Romain de naissance et fils de Jean , que Ton 
croit de la famille des Savèlli. D'abord chanoine 
régulier de Saint-Jean de Latran , ou, selon d'au- 
tres, mome bénédictin, H fut élu pape le 26 juin 
684. L'empereur Constantin lY, qui afTectionnait 
Benott, décréta que dorénavant l'élection du pon- 
tife romain n'aurait plus besoin d'être confirmée 
par l'empereur, ni même par l'exarque de Ra- 
y&me. Justinien II ne tint aucun compte de ce 
décret. Benott ordonna la convocation du 14* con- 
cile de Tolède, pour y fkire adopter les décisions 
dn 6* concile général ; il fit de vains efforts pour 
convertir Macaire d'AnUoche, et répara les prin- 
cipales églises de Rome. Élevé dans l'amour de 
la pauvreté , patient, doux , libéral , instruit des 
saintes Écritures et savant dans les règles du 
cbant ecclésiastique , ce pontife flit vivement re- 
gretté. On a de loi des lettres quil écrivit au no- 
taire apostolique Pierre, qui résidait en Espagne. 
AOMUse, - PlatUie, FU, fonUf, - Baroalos. - RlcHanl 
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et Glraad. MMtoCMoM êmeréê. - Artraa et KMtdr. 
UUtoire deê:Saueeraint Ponli/ln fWuUm. 

BENotT III, pape, mort le 8 avril 8M, 
Romain de naissance et fils de Pierre. D'aM 
chanoine régulier, puis cardinal de Saîni-Calliti^ 
il fut é!d pape, contre sa volonté, le 17 juilitit 
consacré le 29 septembre 855. Son élection m 
fut pas exempte de troubles. L'empereur Lo- 
thaire et Louis le Germanique protégeaient 
Anastase, cardinal-prêtre du titre de SaiiA- 
Marcel, anaOïématisépar le pape Léon IT etpv 
le concile de Rome. Benott envoya trois dépirta- 
lions pour obtenir le consentement accoBtnné : 
elles furent sans succès. Les envoyés anpéiknx 
entrèrent dans Rome à main armée , aooom|ia- 
gnés d'Anastase. L'intrus s'assit sur le siège pon- 
tifical , brisa et brûla le tableau dn concOe qnele 
pape Léonavaitfait pondre sur la porte de Sdnt- 
Pierre, accabla Benott de coups et d'ii^nres, et 
le remit à la garde de deux prêbes excomniBOÎés. 
Enfin les envoyés virentdans les évêqnes, dansk 
sénat et dans le peuple, tant de résistance et m 
si vif désir de donner la préférence à Bfmott, «pilb 
se désistèrent. Anastase fut chassé, et Benoit ra- 
mené en triomphe dans le palais de Latran. Le 
pieux Etiielulphe, roi d'Essex, en An^tetnrrs, 
Tint à Rome en 856 , offrit à ce pontife vm 
couronne du poids de quatre livres , établit à 
son retour, dans ses Étets, l'impôt oomm sons le 
nom de denier de saint Pierre, et fit mène 
ordonner par le concile de Winchester qne la 
dixième partie de toutes les terres appartîendnit 
h l'Église. Michel , empereur d'Orient, envoya 
aussi à Benott des présents considérables. Ce 
pape était digne de ces hommages : Il s'efforça de 
réprimer les désordres, pourvut à l'entretien das 
pauvres, visita les malades, protégea les feiUea, 
et se rendit cher au monde entier par sa donoMr 
et son humilité. Ses ennemis même loate^nt aas 
rares vertus. On a de hii deux épttrea : Vuêù à 
Hinemar , archevêque de Reims , l'antn an 
évêqucs du royaume deCharies le Chauve. C'est 
entre Benoit III et son prédécesseur Léon IV 
que d'anciens chroniqueurs ont placé la fUUe 
absurde de la papesse Jeanne. 

Anutat c le BibUothécaIr«.>. Platine.- Bifonkis,. 
- Artaud de Monlor, Histoire des Sauve, 
romains» 

BE!f otT IV , pape , mort le 20 odobre 903 , 
était Romain de naissance, fils deMammele, 
que l'on dit de la famille Ck)nti , et ftit éhi le 6 
avril 900. En 901 il mit la couronne in ' " " 
sur la tête de Louis, qui l'avait emporté l_ 
compétiteur Bérenger. Forcé de prononcer u«-« 
révêque de Langres , Argrhn, et la faolion qui 
l'avait chassé de son église, a ne vonhit rtai 
décider qu'après avoir pris Tavis des éfêqMs 
assemblés dans le palais de Latran ; et, sur k ié- 
dsion de ce concile, il rendit lepallhmi mpritat 
dépossédé, n fût impuissant & Corriger lesmeeiin 
dépravées de son temps; mais les eAMs qnl It 
pour les réprimer lui ont valu les âogea des Us- 
toriens les plus sévères. On • de Id demi toi- 
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rois, au ady ie ui» et à tons les fidèles ; l'antre, 
an defigé et au peuple de Langres. 

▼ o li UiU B. Ckrtmiqueu — Ptanne. - Anastue, DUar 
timMf. — notfMfi, rfè PanU/. Bêm., 1 1 V. - Acta orâ, 
S.-3tmêd^ paff. Mt. 

bkhoIt ▼ , pape , mort à Hamboarg le 4 
juillet M5, était Romain de naissance , de la 
ftmiile Gonti. On le surnommait Grammatico, 
OtboD le Grand, irrité contre Jean XII , qui s'é- 
tait montré ingrat en se jetant dans le parti de 
ses ennemis, l'aTait fait déposer dans un ooncile 
tenu à Rome , et lui avait donné pour succes- 
seur Léon VnL En l'absence de l'empereur, 
Jean XII rentra dans la yiUe, et tint à son tour 
un concile , où U déposa Léon YTH. Après la 
mort de Jean XII, les Romains élurent en 964 
le cardinal Benott, que son savoir et ses vertus 
rendaient le plus difme de cet honneur. Otlion , 
jaloax de ramener les pontifes sous l'autorité 
impériale, vint mettre le siège devant Rome. Le 
pape défendit la ville en héros et en pontife, il 
excommunia l'empereur et son armée; mais les 
armes d'Othon furent plus fortes que les foudres 
dn pape. La famine triompha des Romains, et Be- 
noR, bit prisonnier, alla finir ses jours à Ham- 
boniigf où l'empereur l'avait exilé. Son corps, 
déposé dans la cathédrale, fut transporté à Rome 
en 999, par ordre d'Othon m. 

Adam de Bremen. Il, S.— Baronius, jtnnal.— De Man- 
rter, Mém. de H^mbMir g , p. k, 

nnotr ti, pape, mort vers Tan 974, 
llomain de naissance, fut éhi pontife le 20 dé' 
eembre 972. Les Romains, voyant qu'ils n'a- 
vaient point à redouter tes armées de l'empereur, 
se ttTrèrent à des émeutes. Cencins fut un des 
cm^orés les plus acharnés. Le pape défendit les 
droits de l'Église et ceux des empereurs. Cencins 
s'empara de la ville, de la puissance suprême et 
dn pnpe, qu'il fit lâchement étrangler dans le chà- 
Inn Sâint-Ange. On a de Benoît YI une lettre h 
Frédéric, évéquc de Saltzboui^. 

Umi dtlitlê. - Platine. — Oiiuphre. — Claconit». - 
Artaud de Montor, Uiàtoirt de* Souverains Ponti/es 
nmalnt, 

bemoIt vu, pape, mort en 98i, Romain 
<le naissance, fils de David, do la famille Conti, 
fit élu vers le 25 mars 97.5. A cette époque de 
rhistoire ecclésiastique, il n'y a encore qu'in- 
certitodes et discussions sur les dates, sur les 
bits A sur les individus. Benoit tint deux con- 
ciles à Rome: dans l'un, il excommunia rantii)ape 
Boniface ; dans l'autre, les simoniaques. Il donna 
Feicmple de toutes les vertus pastorales, et régit 
»«g?mf"* l'Église dans de^ temps si malheureux. 
Ce n'est pas sur les papes qu'il faut faire rejaillir 
les horreurs et les abominations que l'on réncon- 
trût alors chex les princes et chez les peuples. On 
a de Benott YII une lettre par laquelle il envoie 
le paDhim à Pilgrin, archevêque de Lorch. 

PtiUlne. — ClaconluH. — Baronius. •> Artaud At MoO' 
tar, Jftelo4rf 4u Sôuvermint PoiUifeg romalnt. 

ksioIt Tiil (Jean de Tuseuhim), pape, 
noit en 1034, flis de Grégoire, eomte de Tus- 



eulom,delaftmilleOoBtl, el évèque de Porto 
quand U Ait an pontife le 17 juin 1011. Chassé 
par un antipape nommé Grégoire, il se santa en 
Allemagne, pour demander dn seoours au roi 
Henri If. L'année suivante, ce monarque passa 
en Italie , et le rétablit sur le siège pontifical. 
Benott conronna Henri empereur dans l'église de 
Saint-Pierre le 14 février 1014, et lui fit présent 
d'un globe d*or surmonté à>me croit, qui devint 
dès lors l'un des emblèmes de l'empire. De son 
cdté, Henri confirma à fÉgliseles dons et lesdroits 
concédés par Charlemagne amsi que par les Othon, 
déf^gea l'élection pontificale des formalités du con- 
sentement impérial, comme l'aVaît fait Constantin 
Pogonat, et ne se réserva que le droit d'envoyer à 
Rome des commissaires pour assister à la consé- 
cration (au\ termes des décrets d'Kugène II et do 
Léon IX). Le pape ordonna encore, à la prière de 
l'empereur, la récitation dn symbole de Constan- 
tinople pendant la messe, sans doute dans llnten- 
tion d'amener la paix avec l'Église grecque. Les 
Sarrasins ^usaient des descentes dans les Ëtats do 
l'ÉgUse; Benoit mard» contre eux, les poursuivit 
sur les mers de Toscane , remporta une brillante 
victoire, et rendit à ses sujets la liberté, l'hon- 
neur et le repos. Les irruptions des Grecs dans 
la Pouilic Im' présentèrent des ennemis plus dif- 
fidies à combattre. Benoit accepta les secours 
des aventuriers normands, qui préludaient à 
leurs descentes en Italie , et il n'eut qu'à s'en 
louer. Les Grecs reparurent avec des forces 
plus considérables. Benott retourna en Allemagne 
pour implorer les secours de Henri TT, qui le re- 
çnt à Hamberg. L'empereur repassa les Alpes, et 
cliassa les Crocs du pays do la Pouillo. Benott 
l'ar^ompagna dans ooHiî oxpiNlition, pondant la- 
quelle il fit quelques règlements pour la rôforme 
des mœurs dos ecclésiastiqui's. Dans un concile 
tenu préo?dommont à Pavio, il avait renouvelé 
les défenses du rondtc de Nicée rdatives au 
mariage des prêtres. Son règne est encore signalé* 
par le voyage du foi de France Robert, qui 
alla visiter le tombeau des apôtres. Benott eut 
de grandes qualités , et sa mémoire est digne 
d'estime: il se distingua comme politique et 
comme ministre de la religion; il écririt di- 
verses lettres, dont une en faveur du mont Cas- 
sin, ot (luatre eu faveur du monastère de Saint- 
Renignc de Dijon ; ces quatre lettres se trouvent 
dans le recueil des pièces servant à l'histoire de 
Bourgogne, par Etienne Pérard; Paris, 1667, 
in-fol. Eccard rapporte, dans son deuxième tome 
des écrivains du moyen âge, une bulle de 
Benott VIII, datée du mois de juillet 1013, en 
faveur de l'église de Bambcrg, et une lettre à 
l'empereur Henri. On dtc encore une bulle du 
même pape, confirmative de tous les droits et 
privilèges du monastère de Bremet en Italie, 
datée de l'an 1014. 

Plitiiie. — Ciaconlus, P'itœ Ponttf. — Baronlui, jin- 
ruUes. — Génébrard, Chr(miquês, — Artaud de Montor, 
WttfHre 4e$ Sowfentlni Pmit^ romaint. 
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behoIt IX (Théophylaete de Tusculum)^ 
pipe, mort en 1065, était fils d'Albéric» comte 
de Tbtcolom, et nerea de Benott YIH et de 
Jean XIX. La famOle des comtes de Toscolum, 
liabitnée à disposer de la tiare, fit des largesses 
anx Romains; et Benott fat élu le 9 décembre 
1033, à Tâge de dix ans. NoTaès pense qœ Be- 
noit avait alors dix-hnit on vingt ans, et que des 
copistes ignorants ont écrit dei^nis an lien de 
vicennis. Grâce à la protection de l'empereor 
Conrad, Benott resta one première fois em le 
saint-siége pendant douze ans. Le seul incident 
remarquable de ce pontificat est la permission 
accordée à Casimir de Pologne de quitter le mo- 
nastère de Cluny, pour aller reprendre la cou- 
ronne. La puissance de Conrad fut enfin con- 
trainte de céder à l'indignation que soulcTsient 
partout les dérèglements du jeune pontife. Les 
Romains, ruinés par ses exactions, le chassèrent 
en décembre 1044, pour élerer à sa place Syl- 
vestre m, qui n'occupa le siège que trois mois. 
Soutenu par les comtes de Tusculum, Benott 
réussit à rentrer dans Rome; mais les mêmes 
causes de haine s'étant élevées contre lui, il 
vendit le saint-siége à l'antipape Jean XX, quil 
couronna de ses mains, et se retira chez son 
père, pour se livrer tranquillement à ses plai- 
sirs. L'ambition vint le chercher dans sa retraite. 
U revendiqua la puissance pontificale qu'il avait 
vendue, et rentra à main armée dans le palais 
du Vatican. Rome eut alors le scandaleux spec- 
tacle de la présence de trois papes également 
indignes. Jean-Gratien , archiprètre de l'Église 
de Rome , homme qui jouissait d'une grande 
autorité, acheta la tiare des trois papes, se fit 
élire à leur place, et fut, sous le nom de Gré- 
goire VI, le quatrième pape vivant. Enfin, on 
implora l'assistance de Henri le Noir, roi de 
Gcâtnanie, pour remédier à tant de désordres. 
Henri vint en Italie, et tint un concile à Sutri,, 
•où Grégoire fut déposé comme simoniaque. On 
élutalors Swidger, évèque de Bamberg, qui prit le 
nom de Clément H. Celui-ci étant mort, Benott IX 
rentra pour la troisième fois dans Rome, et se 
mamtint sur le saint-siégejuaqu'au 19 juillet 1049. 
Touché de repentir, il changea de conduite sur 
ses derniers jours : cédant aux conseils réitérés 
de saint Barthélémy, abbé du monastère de 
Grotta-Ferrata, fl renonça au pontificat, prit 
l'habit de moine, et mena une vie exemplaire, 
jusqu'à la fin de sa vie. La réflexion de Baronius 
concernant ce pape, dont la vie fût si amtée , ^ 
est juste : « On fait, dk-il, des reproches à TEglise^ 
romaine ; ce n'était pas elle qui était coupable des 
abus de ce temps : die était forcée de les souffrir,^ 
à cause de la puissance des princes séculiers.' 
Toute la honte de ces irrégularités doit retomber 
d'abord sur Conrad le Salique. » 

PlaUne. — Onuptare. - StgeberU — Trithême. — Gene- 
bnrd, CArcnique. - MltUcr, DitputaUo eritiea de 
SchUmatê tn Beeleiia rcmana ntb pontiJUotu Bene- 
4ieU IX orto. 

BBHotT X, pape, mort en 1059, ftit, comme 



le précédent, un parent et une créature des ooro- 
tes de Tusculum. Beaucoup d'auteurs en font un 
antipape. Le Diario le met au nombre des papes 
légitimes. Etienne DC, son prédécessenr, avait 
donné le conseil d'attendre, avant de Adre Télec- 
tion, le retour d'Hildebrand , qn*n avait envoyé 
comme négociateur eau Allemagne. L'argent de 
Benott et les menaces des comtes de Tuscolom 
triomphèrent de l'opposition et des anathèmes de 
Pierre Damien. L*afbhiprètre d'office fut forcé de 
sacrer, le 5 avril 1058, cet faidigne et ignorant 
pontife. A son retour d'Allemagne, Hildebrand fit 
éUre à Sienne Girard, évèque de Florence, qui 
prit le nom de Nicolas H, et entra à Rome au 
mois de janvier' 1059. Benott vint se jeter aux 
pieds de son successeur, et se retira dans Sainte- 
Marie-Mijeure. Le schisme fiit ainsi terminé. 

PUttne. - Onuphre. — Claeontni. — Raroolas. — Ar- 
tiud de Montor. 

BKRotT XI (Nicolas BoccAsiNi), pape, né 
àTrévise en 1240, mort à Pérouse le 6 juillet 
1304, était, dit^n, fils d'un notaire nommé 
Boccasio Boccasini. Élevé à Venise , il gagna sa 
vie à instruire les enfimts , se fit dominicain, et 
devint général de son ordre. Boniface Vin le oéa 
cardinal , puis évèque d'Ostie et de Vtterfoe. Ni- 
colas assistait, immobile, à l'indigne scène d*A- 
nagni ( voy. Boniface VIII); puis il reçat mis- 
sion d'aller apaiser les troubles du royaume de 
Hongrie ; car alors, pour le bonheur des peuples, 
les papes pouvaient intervenir dans les guerres 
civiles. Après la mort de Boniface , Nicolas fol 
élu le 21 octobre 1303 à Tunanimité, et accepta 
la tiare contre son gré : beau sentiment d'humi- 
lité et de modestie, qui honore tant de papes! 
Dès son avènement au pontificat, il réprima Ica 
scandales qui souillaient les églises de Servie et 
de Dalmatie. Frédéric, roi de Sicile, n'ayant pas 
payé le tribut accoutumé, le royaume fut mis en 
interdit. Frédéric donna des explications satisfai- 
santes, et le pape le réconcilia sur-le-champ 
avec l'Eglise. Philippe le Bel désirait être absous 
des censures qu'il avait encourues; le pape, 
comme un père bienfaisant, ne lui fit pas at- 
tendre le pardon sollicité. Une bulle du 2 avril 
1304 accorda absolution entière au roi de 
France. Jacques Colonne et Pierre, son neveo, 
avaient sollicité le pardon de leurs foutes ; ils fo- 
rent rétablis dans leurs biens et dans leurs hon- 
neurs. Mais le pape, aUiant la fermeté à la jus- 
tice , ne pardonna pas à Guillaume de Nogaret et 
à Sdarra-Colonna le pillage du trésor d'Anagai; 
ils restèrent sous le poids de l'excommunica- 
tion dont BonifEice les avait frappés. En Toseana 
les partis se haïssaient, et se faisaient une guerre 
acharnée. Benott leur envoya Nicolas de Pralo. 
La mission de ce cardinal dominicain ne Ait pas 
heureuse. —Ce fut souslepontificat de Benott que 
les ambassadeurs de Jacques d'Aragon vinrent 
prêter foi et hommage pour le royaume de Corse 
et de Sardaigne. Frédéric en fit autant pour le 
royaorne de Sicile. Benoit étant à PéronseiiaM 
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le eourent des dominicains, iin jeune homme, 
dégaisé en toorrière des sœurs de Sainte-Pétro- 
laSef M apporta des figues. Ces fruits étaient 
empmsonnés; il en mangea, et mourut poi de 
teniq;» après. Benoît XI fUt un saint et un savant : 
Bcoott XIV Ta béatifié. On a de ce pontife des 
eommentairessur Job, sur les Psaumes, sur TA- 
pocalypte, sur saint Mathieu, plusieurs boUes 
et qodqnes Tolumes de sermons. 

Le père Towon, Hommtt ilhutres de Vordre de Saini- 
DoMiiiIfliu^ tone I, p. m. — Campaoa. FUa dei tommo 

BBXotT XII (Jacques de Notelus), sur- 
Dommé Fwmierj P^> natif de Saverdun, 
dans le comté deFoix, mort le 25 avril 1342, 
était fils d^DUl boulanger appelé Guillaume, et 
neren par sa mère de Jean XXn. D'abord reli- 
gieux de l'ordre de Ctteaux, bachelier et docteur 
de I^nniversité de Paris, aU)é de Font-Froide, 
érèque de Pamiers pendant neuf ans et de Bli- 
repoix pendant vingt-deux mois, il fut créé car- 
dinal par Jean XXII. On le désignait sous le nom 
de cardinal Blanc, par aUusion à l'habit de son oi^ 
dre. Le 13 décembre 1334, vingt-quatre cardûiaux 
réunis à Avignon Tâurent pape à l'unanimité. 11 
hésita d*abordà accepter la tiare; mais on insista, 
et il fut sacré le 8 janvier 1335. Les Romahis 
rayant aopplié de rentrer dans leur capitale, fl eut 
cpidqiiedésir de s'en rapprocher, et d'aller résider 
à Bologne; mais les révoltes des Bolonais et les 
intrigoes de Philippe de Valois le retinrent à Avi- 
gnon. H se contenta de fiEùre réparer à ses fraisles 
principales églises de Rome. Les abus introduits 
dans l'Église trouvèrent dans Benoit un ennemi 
iabligaUe. H établit des inquisitions ou invoqua 
le secours de la puissance séculière pour détruire 
les hérésies qui infestaient plusieurs pays. Il 
contnignit à la résidence tous les ecclésiastiques 
qd avaient charge d'âmes, poursuivit les simo- 
aiaqnet, condamna l'usage de donner les béné- 
iees en eommende, supprima les expectatives^ 
Téfarma les ordres religieux , pourvut les églises 
de dipies prêtres, se prononça contre le népo- 
time, établit dans la chancellerie les règles qui 
ciistait encore, et voulut que les pénitenciers ap- 
ptttiiiSBent àdiverses nations et pariassent les lan- 
IQMsles pfais répandues. Les questions de dogme 
ftièrot anssi son attention. C'est sous son ponti- 
teqne Ait rendue la bulle qui déclare que « les 
^«ttdes justes, à peine sorties du corps, si elles ne 
Mut pas soUr les peines du purgatoire, pas- 
Kitnrle-champ à lacâeste béatitude. » Les sol- 
Kdkttoas des cardhiaux et des princes séculiers 
^"Kfiiart BenoK également inflexible, quand fl 
^cnyait oontrahes à hi justice. ^Phflippo de 
ViUi dcmaida le titre de vicaire de l'Empire en 
M, la levée des dîmes pendant dix ans, et 
^ le trésor de l'Église, sous prétexte d'une 
cvMs pour k terre sahite. Effîfâyé de ces pré- 
sentions, le pape songea dès lors à réconcilier 
^"ywu Lonif arec le saint-siége; mais Ro- 
MdeRaplety les ids de Bohème, de Hongrie 
ROOT. Braca. OmVBRS. ^ T. V. 



et de Pologne, à l'instigation de Phflippe de Va- 
lois, le détournèrent de cet accommodônent. 

Ce fut alors que l'empereur Louis de Bavière, 
se croyant joué par le saint-siége, rappela ses am- 
bassadeurs, convoqua une diète à Francfort, fit 
casser les arrêts de la cour pontificale, et déclara 
que la puissance temporelle ne venait point du 
pape. Les princesde l'Empire et lerdd'Anf^eterre 
approuvèrent le décret Le pape renouvela ses ex- 
communications, mahitint là vacancede l'Empfav, 
donnaà Lucbin Visoonti letitrede vican«fanpérial 
en Italie, établit des gouvernements dans les prin- 
cipales vflles de la Péninsule, et leur ordonna dele- 
ver des troupes. Les rcHS de France, d'Angleterre 
et de Portu^ bravaient en même tânps son auto- 
rité, et ne tenaient aucun compte de ses réclama- 
tions. Ilslevaientdesdécimessurle clergé de leurs 
États pour se foire la guerre. Les officiers de Phi- 
lippe aUèrent jusqu'à pUler les bénéfices Tacantsen 
étendant ledroit de régale. Le rd de Sicfle, Pierre 
d'Aragon, se moquait également des anatfaèmes 
lancés contre lui, et réfiisa de rendre son lie au 
roi Robert, que le pape en avait investi. Le dergé 
de Hongrie formait des plaintes contre les Texa- 
tions des officiers du roi et des seigneurs; le pape 
se contenta d'écrire an roi une lettre d'exhorta- 
tions. Benoit Xn ne fut pas non plus heureux 
dans ses négociations avec Andronic, empereur 
d'Orient, pour ramener les Grecs dans le sein de 
l'Église. Il s'occupa aussi de la situation du roi 
d'Arménie. Dans sa lettre du i*' mai 1338 , il le 
déchargea du serment de fidélité que le Soudan 
d'Egypte lui avait extorqué. Vers le même temps, 
fl reçut avec honneur une ambassade du grand 
kban des Tatars, et des.lettres de quatre princes 
de la nation des Alains , qui reconnaissaient sa 
suprématie, et envoya quatre frères mineurs, 
en qualité de nonces, en Tatarie. Les afCaires du 
nord de l'Europe attirèrent aussi son attention. 
L'ordre Teutonique fut condamné à restituer 
quelques domaines appartenant au roi de Polo- 
gne et à payer une indemnité. Magnus, roi de 
Suède, demandait au pape de lui confirmer la 
possession de la Scanie, province enlevée au roi 
de Danemark ; mais le pape répondit qu'U ne pou- 
vait (aireaucuneconcession de ces sortes de iHens 
temporels sans avoir dté ceux qui peuvent y être 
intéressés. Benoit n'était pas versé dans la poli- 
tique, mais U avait de bonnes intentions et des 
moeurs intègres. La plus précieuse de ses vertus 
fut de ne jamais oublier l'obscurité de son ori- 
gine, et de refuser même les nobles alliances qu'on 
hii proposait pour ses nièces. Il préférait les 
gens de lettres à ses parents, et ses décrétales, 
ses lettres, ses sermons, ses traités théotogiques 
attestent son savoir et son éloquence. 

Chrysoiitoaie Heorlquei. Ménologe de Clteamx, — kr- 
nould Vlon et Haguei Mainard, Martgraloçe béitédie- 
tin. — FrUon, Gall. purp. — Gall. Christ. ~ Da Saïu- 
sal, in Martpr. Gall. — OâCODliu, Fitmpontif. — Pos- 
sevln, Âpparatu» sacer, 

BKNotT ( Pierre db Lune), antipape, né en 
Aragon en 1334, mort à Penisoola ea VV).\> 
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s*adoima d'abord à la jarisprodence ctTile et ca- 
nonique, porta les annes, puis revint k ses pre- 
mières études, et enseigna le droit à Montpellier. 
Grégoire XI le fit cardinal en 1 375. En 1 387, il était 
légat du pape d'Avignon Clément vn en Espagne. 
Le 28 septembre 1394, les cardinaux d'Avignon 
rélurent pape , tandis que les cardinaun de Rome 
élisaient Boniface; il prit le nom de Benoit XIII. 
Avant son élection, le cardinal avait promis de ré- 
signer la tiare, ai on Texigeait ; mais le pape oublia 
aa promesse ; il feignit d'abord delà ratifier : c'était 
pour temporiser, et amuser Charles YI, roi de 
France, et divers princes de l'Europe. Il finit par 
déclarer qu'il gardait la tiare. Restait encore la 
voie de la cession ; elle fut tentée, mais inutile- 
ment. Dès lors, en France et dans presque toute 
l'Europe, on le regarda comme un schisroatique ; 
on résolut de se soustraire à son obéissance et 
de s'emparer de sa personne. Charles Y! le fit 
assiéger dans Avignon. Benoit parvint à s'éva- 
der, et se réfugia d'abord à Ch4teau-Renard, à 
quelque distance d'Avignon. Les conciles do 
Pise et de Constance le déclarèrent déohu de la 
papauté. C'est de lui que Gerson dit, dans le 
style de son temps , quHl n'y avait que ré- 
clipse de cette lune fatale qui pût donner la 
paix à V Église. Benoit, anathématisé par les 
pères des deux conciles, les anathématisa à son 
tour. Il se retira à Peniscola , petite ville du 
royaume de Valence , et de cet asile il lançait 
ses foudres sur toute la terre. L'inflexible vieil- 
lard résista à toutes les instances, à toutes les 
démarches qui furent faites auprès de lui, et 
mourut dans son obstination. Homme d'une 
grande renommée, d'une naissance illustre, 
d'une ambition ardente > il avait usé dnq papes : 
Innocent VII, Grégoire XII, Alexandre V, 
Jean XXm et MarUn V. 

Morirlf Diûtionnairé kUtorifu*. — Du Puy. — Ono- 
phrc. — Génébrard. — Bzovtos. 

BVXotT xiu (Pierre-Françùis Orsini), 
pape, né à Gravina, dans le royaume de Naples, 
le 2 février 1649, mort le 21 février 1730, était 
fils de Ferdinand Orsini, duc de Gravina, de 
la famille dea Ursins ou Orsini , et de Jeanne 
Frangipani de la Tolfa, fille du duc de Grumo. 
11 renonça au droit de primogéniture pour en- 
trer le 3 février 1C68 dans l'ordre de Saint-Do- 
minique à Venise, et prit le nom de Vincent- 
Marie. Le 22 février 1G72, Clément X le créa 
cardinal ; il fallut l'autorité du général des do- 
minicains pour forcer ce religieux simple et aus- 
tère d'accepter une digoité que sa famille avait 
sollicitée à son insu. D'abord évèque do Man- 
fredonia, puis de Césène, il passa en 1685 à 
l'archevêché de Bénévent, et montra le zèle, la 
piété et toutes les vertus des premiers temi)s de 
l'Église. Le 5 juin lG88,dans un violent tremble- 
ment de terre, il faillit périr sous les ruines du 
palais archiépiscopal. Le même jour, il prêcha, 
le saint sacrement à la main, pour rassurer sou 
troupeau. Élevé à l'unani^ûté au aooveraiD pon- 



tificat le 29 mai 1724, il refiiia d'abocd , puis 8 
céda aux instances du général des dominicaiiis, 
qu'il reconnaissait toi^ours pour son supérieur, 
et fit briller snr le saint-siége les qualités qui le 
distinguèrent dans toutes les situations de la 
vie. L'éclat des grandeurs et des richesses le fa- 
tiguait; il rf^ta les pompes de l'exaltation : mal- 
gré l'étiquette contraire, il voulut descendre de la 
sedia gesfatoria, baiser leseuil de la porte, et aller 
à pied jusqu'à l'autel de la chapelle où on devait 
l'introniser. Il fit transporter au Vatican son 
lit de religieux, garda son habit de laine, et 
passa trois jours en prières, sans donner au- 
cune audience. Sa première sortie fut une visite 
à l'hôpital du Saint-Esprit Lui demandaiton, 
pendant ses promenades, sa bénédiction pour un 
malade, il descendait de voiture et allait l'assis- 
ter lui-même. H rendait souvent visite à ses an- 
ciens frères les dominicains, et mangeait au 
réfectoire comme un simple religiettx. L'appareil 
de la puissance le gênait ; il eut de la peine à 
se laisser accompagner par quinze chevau-lé- 
gers , quand il se montrait en public dans sa 
modeste voiture. 

La fhigalité de sa table était presque ao-det- 
sous du néeessaire ; et il ne prenait que quatre 
heures de sommeil. Mon content de prêcher 
d'exemple, il essaya d'arrêter le luxe des an- 
tres , donna aux pauvres le superflu qu'il re- 
tranchait des attributs et des revenus de la 
pa^uinté, obligea les cardmaux à la résidence, 
rappela les ecclésiastiques et les moines k la sain- 
teté de leur état, et fit fermer les lieux de dé- 
bauche qui souillaient la capitale du monde 
chrétien. Après avoir vécu en assez bonne in- 
telligence avec la cour de Vienne , qui avait res- 
titué Commachio, il se brouilla de nouveau avec 
elle, en élevant des prétentions sur les dndiés 
de Parme et de Plaisance. En 172S, il célébra 
avec une piété exemplaire le seizième jubilé de 
l'année samte. Dans un concile provincial tenu 
à Saint-Jean-de-Latran, il déclara que la bulle 
Unigcfiitus était une règle de foi , et il condamna 
tous les écrits publiés contre cette bulle. En 
1729, il autorisa par un bref la légende de Gré- 
goire vn, annula et oondamna les édits que quel- 
ques évêques et magistrats séculiers avaient po- 
bliés en France contre l'extension de cet office à 
toute l'Église. Par une bulle du 33 a^ilembre 
1728, il approuva l'opinion de Pertusati, évéqne 
de Pavie, sur l'authenticité do corps de sdnt 
Augustin, récemment découvert. 8e prévalant 
de l'amitié quil avait contractée avec le eanll- 
nal de NoaiUes dans le conclave où fàt élo In- 
nocent xn, il sut parvenir k le fiyre déaisler de 
toute opposition à la bulle C/iitj^ilitt,etdoBDa 
son assentiment à la décision prîae contre Té- 
vêque de Sénez par les évêques réonia en con- 
cile à Embrun : ainsi finit l'histoire des appe- 
lants jansénistes. La diète de Grodno, en Po- 
logne, avait établi cinq lois iiqurieusea poor k 
Uberté eodésiastiqne et pour Taotofilé de li 
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\ apoftolkiiie; Beoott, après avoir (Sût 
de Tiinea rédamatioDt aaprès du rof, déclara ces 
lois BoUes. Sur l'avis d'une congrégation, il ne 
▼oulnt point accéder anx ycpux exigeants de 
JèiB V, roî de Portugal, qui demandait que le 
■once Biefai fttt élevé au cardinalat De là, entre 
la eoor de Rome et celle de Lisbonne, un diflé- 
rmd que termina Clément XII. 
, BcBott mil n'eut pas asses <le régularité, H 
«t vrai , dans l'administration des afifaires spi- 
ritDeUea et temporelles; il n'eut pas la sagacité 
nécessaire pour connaître et choisir des minis- 
tres meerrûptibles; mais il lui reste la gloire de 
ses vertus et de ses bonnes œuvres , ses règle- 
Bcnts de police , sa bienfaisance pour les pau- 
vres , son i^e à visiter les hôpitaux et les pri- 
SQiia. BenoH XIV a fait en deux mots l'éloge de 
rhomilUé de soq prédécesseur : « Nous aimons, 
dit-il, Kftc respect ce pontife qui fit reculer son 
cvroase pour n'avoir pas de disputes avec un 
charretier. » On a de Benoît XIII des homélies 
sur l'Exode, quil avait prononcées étant arche- 
vêque de Bénévent; Rome, 1724, 3 vol. in-4*. 
Le troiaième volume est d'un dominicain que le 
pape mvait chargé de eompléter l'édition. 

CoHa, Momm Mmuta S. Benedieti Xtlt ponti/leU ma- 
atmi^ 0t carémmMum ^ivm virttOum imago /Aug. Vlnd., 
ttM, iB-faL - AlesMDdro Borgia, f^ita BenedUU Xlti; 
loBie, 1741, 1II-4*. — Mlcbael Runft, LebnubesehreibunQ 
en Pm^ttêi BentMet Xlllf Altenb., ITM. Id-6>. '— 
Walck, CemmuenUtio de ctmeiUo Lateranensl a Bens- 
éictoXIlietlebrmio iUQ$.f iirt, ln-4». - Kapp. Historia 
CMcMi LaUranmuis, a Beiudicto XUï, anno 17U, Ro- 
wvefMr«Ci.- Upt., mi, ln-4*. — ArUud de MoDtor, 

iiWatov dê$ Soti M raims Pont(/u romains, 

BnotT xiT (iYojper Lahbertimi), pape, 
aéà Bologne le 31 mars 1675 , mort à Rome le 
3iiii 1758, éUdt fiU deBfarcd Lambertini, sé- 
Mteor d'one naissance illustre, et de Lucrèce 
lUguiaL Dès renfance il annonça une rare 
pMntton d'esprit, et ses progrès au collège 
CIteartin, à Rome, (tarent rapl(tes. Il interrom- 
pit Téfaide de la théologie, dans laquelle saint 
"AoMs lui servit de ^de, pour se livrer à 
cchéa droit dvil et canonique, et devint soc- 
^* irif en wB t avocat eonsistorial et promoteur de 
1>M. En 171), Clément XI le nomma chanoine 
^ Ml-Pierrey et l'éleva , l'année suivante, à la 
Ntee. PleiB d'amour pour les sciences, il se 
^■Mtfiuavec les auteurs de l'antiquité comme 
**Be les grands poètes de lltalie ancienne et 
■Btat. U n'y eut point de bibliothèque dont fl 
■ft FiBalyae, point de bon livre dont il ne prit 
^ atilince. On le voyait chaque jour passer 
^ Ottsée à l'antre, étudier le beau dans les 
*ki it courir à la découverte de quelque mé- 
^ «n de quelque manuscrit, n rechercha Ta- 
^ de tous les hommes illustres de son siècle, 
^*t les quittait point qu'il n'eftt, pour ainsi dire, 
^M leàr mémoire et leur esprit. H se lia sur- 
^ avec le père Montfiuicon : c'est de lui que 
M oélèbre bénédictin a dit qu'il avait deux ùmes, 
l^poor les sdencea, l'autre pour la société. 
I^BteUni ftat prea^ie en même temps consul- 



tenr du saint office , associé à la congrégMion 
des rites, à celle des immunités ecclésiastiques 
et de la résidence des évèques, et secrétaire de la 
congrégation du concile. £n 1722, Innocent XIII 
i^outa à tant de fonctions celle de canoniste de 
la pénitencerie. Chose étonnante 1 des occupa- 
tions aussi sérieuses ne refroidirent jamais son 
imagination, n'altérèrent jamais sa gaieté, n par- 
lait par saillies, comme les philosophes par aaa- 
tences. Après l'avoir nommé archevêque de Tbéo- 
dosie in partibus en 1726, Benoit XIH lui donna 
l'évèché d'Anctoe en 1727, et le créa cardinal en 
1728. En 1731, Clément XB le fit passer à l'ar- 
chevêché de Bologne. Exempt de toutes pensées 
d'intérAt et d'ambition, lui seul était effrayé de 
tant de fardeaux. Rome et lltalie savaient qn'fl 
pouvait y suffire, et il se montra toiqours supé- 
rieur aux emplois dont il fut revêtu. U porta 
dans l'administration de ses deux diocèses le 
zèle d'un évêque de la primitive ÉgMse, Tma- 
truction d'un homme de son siècle, et on mâange 
de douceur et de fenneté qui fit admirer tout à 
la fois sa tc^rance et sa justice. Forcé de destituer 
un curé, il lui enleva son troupeau ; mais il lui as- 
sura la subsistance de sa vieillesse sur un bénéfice 
sans charge d*Âmes. On l'accusa auprès du pape 
de soutenir un grand- vicaire dont la conduite, 
disait-on , déplaisait à tous les diocésains : il se 
contenta d'écrire au saint-père qu'on ravait nuU 
informé, et qu'il priait le Ciel tou$ les jours 
que Jésus-Christ fiU aussi content de son vi- 
caire qu'il l'était du sien. H disait fréquem- 
ment qu'i/ n'était permis qu'aux gens oisi/s ei 
bornés de faire attention aux dénonciations, 
et que par bonheur il n'avait jamais trouvé 
le secret de s'en occuper. Également acces- 
sible aux savants, aux pauvres et aux riches, 
il était ce philosophe dont parie La Bruyère, « qui 
quitte la plume et qui interrompt une ligne, dès 
qu'il s'agit d'obliger. » 

A la mort de Clément XII , les intrigues du 
cardinal de Tencin retardaient l'élection au delà 
du terme accoutumé. Les cardinaux, excédés de 
fatigues, divisés en factions à peu près égales, 
ne savaient à quel choix s'an^ter. Lambertini 
s'avisa de leur dire, avec son enjouement ordi- 
naire : (c Eh ! pourquoi nous consumer ici en 
vaines discussions et en recherches ? Voulez- 
vous on saint? nommez Gotti : un politique? 
Aldovrandi : un bon homme? prenez-moi. * Et 
il fut élu le 17 août 1740. Le premier acte de son 
pontificat fut un acte de clémence et de magoa- 
nimité; il rendit la liberté au trop luneax car- 
dinal Cosda. En prenant pour i^remier ministre 
le cardinal Valenti , le plus profond politique de 
son siècle , et en comblant de bienfaits Passionei 
et Querini , il montra son talent à discerner les 
hommes. C'est d'après les conseils de ces deux 
derniers cardinaux , célèbres dans la république 
des lettres j qu'il céda aux évêqucs de Bretagne 
son droit de nommer aux cures pendant aix 
mois. Plus d'one fois il eut U générosttA dA «^ 
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dépouiller de ses priTiIéges y quand le bien de 
TÉglise le voulait. La guerre étant venue ravager 
ritalie , il sut préserver ses États de la dévasta- 
tion, des incursions et de la disette : les officiers 
généraux de l'armée ne pénétrèrent jusqu'à Rome 
que pour se procurer le bonheur de le connaître 
et de Tadmirer. Ce fut aussi alors que le roi de 
Naples, ensuite roi d'Espagne, rendit en per- 
sonne au successeur de saint Pierre les hommages 
qui lui sont dus. L'attention de Benoit à entre- 
tenir une heureuse harmonie avec tous les sou- 
verains de l'Europe lui mérita l'attachement de 
tontes les nations. Il reçut souvent des marques 
d'estime de la part d'Elisabeth , impératrice de 
Russie, et de celle du roi de Prusse. Le Grand 
Turc lui-même lui fit faire des compliments, n 
eut la sagesse de comprendre que désormais la 
puissance temporeOe des papes devait être cir- 
conscrite dans les limites de leurs États : aussi 
garda-t-il la plus stricte neutralité dans les guer- 
res des souverains entre eux. La suppression du 
patriarcat d'Aquilée lui attira bien quelques pro- 
testations de la république de Venise; mais la 
cour de Vienne était d'accord sur ce point avec 
celle de Rome , et il n'y eut qu'une guerre de mots. 
Les premières années de son pontificat furent 
employées à connaître les besoins de chaque 
Église;, à y pourvoir, à nommer dans les divers 
gouvernements des hommes intègres et capables, 
à soulager les malheureux , à faire discipliner 
ses troupes, et à donner des édits sévères contre 
les blasphémateurs. Son application à l'étude ne 
prit jamais rien sur ses devoirs de pontife et de 
souverain. 

Le zèle de Benoît n'était pas un zèle indiscret 
et amer, qui aigrit les esprits : néanmoins il 
crut devoir publier une bulle contre la société 
des francs-maçons, objet de scandale pour 
l'Église par son affectation à se cacher, et à dé- 
rober au public la pratique de ses cérémonies. 
Ennemi constant des superstitions qui déslio- 
noraient le christianisme, il mit un terme aux 
troubles que causait en Pologne la prétendue ap- 
parition des vampires. Les auto-da-fé le révol- 
taient ^ et s'il ne put détruire l'inquisition en Es- 
pagne, il l'abolit du moins en Toscane. H pour- 
suivit sans relâche les thaumaturges, les vi- 
sionnaires, qui abusaient, par des révélations et 
de prétendus prodiges, de la crédulité publique. 
11 modéra l'usage des indulgences, que l'on avait 
trop multipUées. H réforma la congrégation de 
l'Index , en la rendant plus circonspecte dans la 
oondamnatlon des livres. Lui-même, avant de 
les flétrir par des décrets , les examinait atten- 
tivement, et les soumettait à une triple lecture. 
S'a proscrivit les ouvrages impies de plusieurs 
philosophes modernes, s'il défendit la BibliO' 
thèque janséniste du P. Golonia, s'il condamna 
V Histoire romanesque du peuple de Dieu, 
par le P. Berruyer, il eut le courage de louer le 
zèle et les lumières de l'archevêque de Vienne en 
Antnàit, dont une des instanctions pastorales 



était en butte aux attaques du fanatisme , et de 
venger la doctrine du célèbre cardinal Noris. 
Son zèle ne fut ni moins actif ni moins éclairé à 
l'égard de la congrégation de la Propagande. 
Beaucoup d'esprits pieux, smcères et courageux, 
sollicitaient une mesure contre les rites mala- 
bares. On ne s'était pas fidèlement conformé aux 
prescriptions des pontifes précédents, et ee fiit 
pour détruire tous les prétextes qu'il donna la 
bulle Omnium sollicitudinem. Pour étoufTer 
en France les disputes de l'Église, disputes 
qu'il avait vues naître en 1713, et dont il con- 
naissait parfaitement la nature et la cause , il 
écrivit sa fameuse lettre encyclique à tous les 
prélats du royaume. Dans cette lettre il déter- 
mine la conduite qu'on doit tenir dans Tadmi- 
nistration des sacrements à l'égard de ceax qui 
étaient opposés à la bulle Unigenitus, Vers 1745 
eut lieu sa correspondance avec Voltaire. Ce 
pontife y remplit un rôle un peu complaisant, 
mais digne. H y eut de part et d'autre de l'es- 
prit, de la finesse, des grftces et de l'abandon. 
Plein d'indulgence pour les faiblesses humaines, 
et convaincu que les pehies d'esprit sont infini- 
ment plus cruelles que celles du corps, il recom- 
manda la clémence aux chefs d'ordre, et adoucit 
la trop grande solitude des religieuses. Sa cha- 
rité était inépuisable. Il s'occupa oonstammeal 
de l'administration des hôpitaux, et des nnoyess 
de mettre le peuple dans le cas de se passer de 
la loterie et du montrde-piété. Pendant le dé- 
bordement du Tibre, il fit du Colisée l'asile des 
malheureux qui étaient chassés par les flots de 
leurs demeures, et leur fit prodiguer des secours. 
Son aumônier secret lui dit un jour que sa bourse 
était vide, et qu'il ne pouvait plus suffire à tant 
d'aumônes : « Chutl répondit-il. Si les pauvres 
vous entendaient , ils nous demanderaient nos 
équipages, nos meubles , nos palais, comme un 
bien à eux , et nous ne saurions que leur dire. » 
n fit bâtir sur ses plans l'église de Saint-Mar- 
cellin, augmenta les bâtiments des Enfants-Trou- 
vés, orna le Colisée de chapelles élégantes, ré- 
para le Panthéon et la basilique de Sainte-Marie- 
Mf^eure, remplaça les tableaux de Saint-Pierre, 
qui commençaient à s'cfTacer, par des ouvrages 
en mosaïque, et embellit Notre-Dame-de-Lorette, 
pour la rendre plus digne du pèlerinage célèbre 
dont elle est l'objet. Le dessèchement des marais 
Pontins, la navigation des fleuves, la restaura- 
tion des belles routes de l'Italie, des ports d'An- 
cône et de Civita-Vecchia , attirèrent constam- 
ment sa sollicitude. 

Benoit déclara que les emplois ne seraient qoe 
pour ceux qui se feraient remarquer par leur sa- 
voir, leur zèle et leurs bonnes mœurs, n fit ouvrir 
l'Académie de Saint-Luc, créaleMuséeetrenrichtt 
du produit des fouilles qui rendaient à Rome mo- 
derne les trésors dont la sculpture et la peinture 
avaient enrichi la vieille Rome; il fit chercher des 
manuscrits partout où il pouvait en découvrir; il 
prodiguait les encouragenieDts ani académies el 
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assistait à leurs sésnœs; il portait âne attention 
assidiie snr las nnirersitës» les séminaires et les 
eoOégea : il fortifiait leurs études, en y introdoi- 
sant les nourdles inTentions de l'esprit homain 
et en créant de noarelles chaires. 11 serait diffi- 
cile de troorer une vie mienx remplie que celle 
deBcDott XIY. Depuis cinq heures du matin jus- 
qu'à neuf heures du soir, il était à la prière, à 
l'étudeyanx afllûreset aux audiences. Ennemi 
du ftste, et détaché pour lui-même des biens 
temporels, il ne comprenait pas « qu'une âme im- 
mortelle se collât sur des pièces'd'or. » Le népo- 
tisme ne loi fut pas moins odieux qu'aux Ro- 
mains. Ses parents seuls n'eurent point de part 
à ses libéralités. « Vous ne Tiendrez à Rome que 
lorsque Yous y serei appelé, » écriTait-Uàsonne- 
▼eo de Bologne; mais il ne l'appda jamais. Les 
dehors de sa piété n'aTaient rien que d'aimable et 
d'engageant : aussi les Anglais, les Allemands , 
les Suédois, les protestants de tous les rangs , 
aflfluaient-ils à Rome pour miter un pontife qui 
avait permis à Blarie-Thérèse de les tolérer dans 
son empire, en lui recommandant de les ramener 
par la douceur et par la persuasion. Tous ces 
étrangers étaient tentés de se convertir, après 
ratoîr entendu. « 11 nous rendrait tous papistes, 
sfl Teniit à Londres, » disait un lord, et dans 
on pays où le pape est brOlé tous les ans en ef- 
figpe. Le ils du ministre Walpole lui érigea un 
manument dont l'inscription est le plus bel éloge 
qu'on paisse Aire d'un pontile. Benoit XIY n'en- 
richît to légende que d'une sahite, Jeanne de. 
Chantai, et fit sept promotions de cardinaux : la 
dernière fttf celle du 5 aTril 1756. Defréquentes 
sttaques de goutte aflaiblissaient de jour en jour 
la santé du pontife; mais il ne perdit rien de son 
«sprit et de sa gakté. On vint lui parler de la 
béatification d'ion morne : « C'est bien, dit le 
pspe;je le prie, en attendant, pour ma guérison : 
ttmne il me fera , je lui ferai. » On interrompit' 
OB jour sa prière pour l'entretenir d'une afEure : 
* Cb gouhlà, s*écria-t-il, ne veulent pas que 
f éoire an del ; ils ont toi]yours quelques intéi^ts 
^nipords à marmotter; c'est le bréviaire des 
pas do monde. » Son ftme en paix s'élevait au- 
^nioi des dernières soufiGrances de la vie hu- 
■i>Be. n expira, les yeux attachés au del. Les 
^iMiiaes de toutes les religions le pleurèrent ; 
^ eatière était à ses obsèques, et l'Europe 
'Wb la perte de ce grand pape comme une 
al<iilé publique. 

^ sdence profonde et étendue , un rare ta- 
^d'administration, l'amour du bien public, 
^ lèle éclairé pour la grandeur de l'Église , une 
^■itaBle anoahilité, U modération, Véqwté, 
l^pitde paix, des mœurs pures : telles sont 
«principales qualités qui mettent Benoit XIY 
*i nag des plus glorieux pontifes. Peut-être 
poorraùk» dire que la fadlité de son caractère 
h empêché de se roidir contre des systèmes 
"fcini t i , dont les successeurs ont vu mûrir les 
^ amers. Ses ouvrages , imprimés plusieurs 



fois séparément, en italien ou en latm, ont été 
recueiliis à Rome, à Bassano ou à Venise, en 
12 ou 15 vol. in-fol. L'édition la plus estimée 
est celle qui a été revue par P. Emmanuel de 
Azevedo, 1747-1751, 12 vol. grand in-4**; mais 
la plus complète est celle de Bassano, 15 vol. 
hi-fol., non compris le Bullaire; Venise, 1760, 
4 vol. hi-fol. Elle renferme : De s&rvorum, 
Dei beat^ficatione et canonisatUme, ouvrage 
dont le P. Bandeau a donné une analyse en fran- 
çais; Paris, 1759 et 1700, in-12; — Miscella- 
nea, appendice à l'ouvrage de la canonisation 
des saints ; — De sacrthsancto missx sacrificio, 
HM très, composé en italien, et traduit en la- 
tin par Jaoomelli; ouvrage imprimé trois fois; 
— De /estis Domini Nostri Jesu-Christi et 
beatx Moarix Virginis, Hbriduo, écrit en ita- 
lien et traduit en latin par Bfichel-Ange Jaco- 
melJi; ^ Institutiones ecclesiasticœ , compo- 
sées en italien et traduites en latin par Ildefonse 
de Saint-Charles ; — De Synodo diocesana li- 
bri XIII y ouvrage excellent; — Operamiscel- 
lanea, qu'il ne fout pas confondre avec les Mis- 
celUmea ci-dessus mentionnés; — Q^xstiones 
canonicx et morales. ~ On remarque dans tous 
ces écrits une vaste érudition et une profonde 
connaissance du droit dvil et canonique, de l'his- 
toire sacrée et profane. 

Fabronl A., rita <U Benêdetto XI r. - Gailanl F.. 
Délie Iode di papa Benedetto JT/f . -Caracctoll L. A. I)., 
Éloge hUtorique de Benoit Xlf^.- riedu pape Be- 
noit Xir, Prosper LamberHni; Parts, IT», tn-il ; Ibld., 
178S,ln-lt. — ArUud de Montor, Histoire des SowDtrains 
Pontifes romains. 

behoIt (... Ze père ) , savant maronite, dont 
le nom de famille était Ambarach, né en 1663 
à Gusta, dans la Phénide, mort le 22 septem- 
bre 1742, vint faire ses études à Rome, et re- 
tourna en Orient pour y prêcher la doctrine ca- 
tholique. L'Église d'Antioche le députa à Rome 
pour y terminer qudques affaires importantes, 11 
allait retourner dans son pays, lorsque Cosme QJ, 
grand-duc de Toscane, l'attira à Florence et le 
nomma professeur d'hébreu à Pise. Le père Be- 
noit se fit jésuite à l'âge de quarante-quatre 
ans, et fut appelé à Rome par Clément XI pour 
revoir et corriger le texte grec des livres, sacrés. 

Mémoires de Trévoux, année 1740. — Fie dnpére 
Benoit, écrite en italien par Louis Brenna. 

benoIt (Élie ), théologien français protes- 
tant, né à Paris en 1640, mort en 1728, fut mi- 
nistre à Alençon, et eut dans cette ville des dis- 
cussions avec le P. La Rue, qui y prêchait le ca- 
rême. A la révocation de l'édit de Nantes, il se 
retira à Délit. Ses principaux ouvrages sont : 
Histoire de Védit de liantes, etc. ; DeUt, 1693- 
1695, in-4®; — Histoire et apologie de la re- 
traite des pasteurs, à cause de la persécution; 
Francfort, 1687, in-12 ; — Dtfense de cette apo- 
logie contre le ministre d'Artis; Francfort, 
1688, in-12; — Mélange de remarques criti- 
ques , historiques , philosophiques et théolo- 
çiques contre deuçc écrits de Toland; Delft, 
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1712, iMf^; — des sermons et des lettres; 
DeUt, 1698, iA^. 

Chaofeplé, Ùictlonnaire kist. 

BBJioiT ( Françoise- Albine Pus» de u 
KARTimÈRE, dame}, femme de lettres, née à 
Lyon en 1724, morte ail commencement du dix- 
ncuvièine siècle. On a d'elle plusieurs ouvrages ; 
les prindpaux sont : Journal en forme de let- 
tres, mêlé de critiques et anecdotes, 1757, 
iii-12; — Mes Principes, ou la Vertu raison- 
née, 1759, in-12; — lettres du colonel Tal- 
bert, 1766, in-12; — Sophronie, ou Uçons 
d*unemère à saftlUt 1769, ln-12. 

Biographie des Femmes célèbres. 

beroIt ( Jean ), surnommé Benedicti, théo- 
logien français, natif dTtvreux, mort en 1563. 
Il entra dans Tordre de Saint-Dominique vers 
1510, et enseigna plus tard, avec grand succès, la 
théologie à la faculté de Paris. Nommé abbé du 
Val des Écoliers par Henri 11, il y introduisit 
une discipline nouvelle. Mathématicien et archi- 
tecte distingué, il concourut, dit-on, à la cons- 
truction du château d*Anet. 11 laissa : Introduc- 
tiones dialecticr ; Paris, 1538. 

^:cbard, Scriptores ordinis Prxdieatorum, t. II. 

bb^ioIt ( Jean ), historien et prédicateur 
français de Tordre de Saint-Dominique , né à 
Carcassonnc en 1632, mort le 8 mai 1705. Sans 
rester étranger à la littérature française et latine, 
il Fuifit particulièrement la carrière évangé- 
liquc, et prêcha avec succès dans les principa- 
les villes du Midi. On a de lui : Problème de 
la Victoire et de la Paix, poëme en vers ; Pa- 
ris, 1687, in-i°; — Histoire des Albigeois et 
de4 Vaudois; Paris, ICOI, 2 vol. in-12; — SwI/c 
de V Histoire des Albigeois; Toulouse, 1693, 
in-12. 

Scriptnres ordinis Prxdieatorum, l. II. p. 767. 

bbhoIt ( Michel ), savant missionnaire jé- 
suite, né à Autun le 8 octobre 1715 , mort à 
Pékin le 25 octobre 1774, dirigea ses études 
vers les mathématiques, Tastronomie et la phy- 
sique, et partit pour la Chine en 1745. H exécuta 
plusieurs travaux hydrauliques que lui com- 
manda Tempereur Kien-Long, et fit connaître à 
ce prince le télescope à réflexion, la machine 
pncumalique, la gravure au burin et à Teau-forte, 
les presses en taille-douct», etc. Les sciences n'é- 
taient pour le père Benoit qu'un moyen pour ar- 
river à un but plus noble, la conversion des infi- 
dèles. A sa mort, les chrétiens de Pékin le pleu- 
rèrent; Tempereur Kien-Long le regretta vive- 
ment. 

lettres édijiantes et curieuses» 

bbnoIt ( René), théologien français, né en 
1521 à Savenières, près d'Angers, mort le 
7 mars 1608, ftat doyen de la faculté de théo- 
lo^e de Paris , curé de Saint-Eustache, confes- 
seur de Henri IV, à la conversion duquel il 
aTait beaucoup contribué. Nommé à Tévèché de 
Troyes , il ne put obtenir les bulles du pape. On 
fcfirocfaait à une traduction française de U Bible 



qn*i1 pabBa es 15M, fai-fol., el «I 15Ô8, 1 ?qI. 
hi-4°, une grande eonfonuKé aireo odle de Ge- 
nève , surtout dans les notes. Les docteors de 
Sorbotme la eondanmètent , et Grégoire xm n- 
tifia la censure. Le ttaéolôgicad t^efesa quelqve 
temps d'acquiescer à sH condamnation ; Il y sous- 
crivit enfin en 1598. Benott a publié on grand 
nombre d'ouvrages de controverse et de droons- 
tance, dont les principaux sont : Stromata Hi 
universa Biblia; Cologne, 1508, în-S^; — Exa- 
men pacifique de la doctrine des Huguenots; 
Caen, 1590; -— Catechesis, ou instructions tou- 
chant les points de la religion ; Paris, 1574, in-16 ; 

— De rinstitution et de Vabus survenu es con- 
fréries populaires ; ibid., 1578 ; — la Manière 
de connaître véritablement Jésus -Christ, 
pour éviter r aveuglement des athéistes;\biâ., 
1584. 

Morérl. Dictionnaire historique. — U Croix do Maine 
et du Verdter, OibL franc. — Saiote-MarUie , Élog. - 
Méxeray, Histoire de France. — Mcdroo , ITmoirei , 
t. XLI. 

* bexoIt ( Philippe-Martin- I^arclsse ), in- 
génieur et topographe français , né à Saint-Pons 
( Hérault) le 13 août 1791. Officier d'état-major, 
professeur adjoint de topographie et de géodésie 
à Técole d application du corps d'état-major, 
il a publié : Cours complet de topographie et 
de géodésie, à Vusage du corps royal d'élat- 
major; Paris, 1822, 1825; — Notices sur la 
construction des roues à auget cylindrique 
( E\tr. des Annales de l'industrie) ; Paris, 1826; 

— Théorie, description et usage du Paeho- 
mètre proposé pour mesurer Vépaisseur des 
glaces montées ; Paris, 1824, br. in-8**; — Théo- 
rie générale des pèse-liqueurs , appliquée à 
la construction et à V emploi de toutes sortes 
d'aréomètres entièrement comparables; Pa- 
ris, Barrois Tahié, 1 821 , in-8*' ; — Manuel com- 
plet du boulanger, du négociant en grains, 
du meunier et du constructeur de moulins; 
Paris, 1824 , in-18 (en collaboration avec M. Jn- 
lia-Fontanelle). 

Quérard. la France littéraire, et Supplément. 
BEKotT ( Antoine- Vemier), publidste, né à 
DMe en 1769, mort à Paris le 12 avril 1832. 11 
termina ses études au sémmaire de Saint-Lazare 
à Paris. Il Ait d'abord employé dans diverses 
administrations , et obtint la confiance de Maret, 
qu'il accompagna dans ses voyages, et dans 
toutes les campagnes où ce ministre suivit Na- 
jwlt^n. Après la bataille de Waterioo, il fut 
chargé de diriger les bureaux du gouvernement 
provisoire. Avant de quitter les Tuileries, il eut 
la précaution de détruire toutes les pièces dont 
la découverte aurait pu compromettre quelques 
personnes. Cependant il fut inquiété par la police 
royale à cause de ses anciennes liaisons , subit 
une longue détention dans les prisons de Bourg, 
et Alt ensuite mis en surveîDance à Oriéans. Il 
obtint enfin la permission de venir à Paris. Il 
fut en 1817 Tun des collaborateurs de la Biblto- 
thèqut historique, et inséra dans ce recoefl, 
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contre ledeigé oatfaoHque, un article qui donna 
lien à im procès. D*nn caractère sensible et dé- 
lintéreaséy fl arait de nombreux amis et parti- 
aans. On a de hd : De la Liberté des Cultes et 
des Concordats; Pari», 181^, in-8«; -^ De la 
lÀberté religieuses iM., 1819, 1825, in-8^ 
L'iofeiir se prononoe pour la liberté absolue et 
pour rabolUioodes concordats : r Dans un paya, 
dit-fl, où tous les cultes ont droit à une égale pro- 
tedk», le prince ne peut faire un traité foToralile 
à Tun des coites sans être injuste euTers les 
autres. De là ToblIgatioD d'abolir tous les con- 
cordats. » ^— •"«• 
Biographie dêt CoHUwiporaim. 

buioIt (Alexandre ). Foy. Benbdbtti. 

bbhoIt (Jean), Voy, Benedictos. 

utMOÎT(Gentien), Voy, Gentien. 

*BKHOLi (IgnoLio), surnommé il Bomo, 
pHAn et peintre, né à Vérone, s'adonna surtout 
à la peinture de petite proportion. Conduit en 
Frases par Francesoo Morosini, ambassadeur de 
la r^Mibliquede Venise près de Louis Xrv,il y 
resta dnq années entières, étudiant les oeuvres 
^ Yan-Dyck et de Rubens, et s'ingéniant à les 
ir^sprodnire en petit; il y réussit au point que, 
BOQ-tenlement beaucoup do ses copies, mais 
vQteie des portraits peints d'après nature, pas- 
*ttt pour des originaux des deux grands mal- 
trea flamands. Benoti mourut dans un âge avancé, 
«n 1724. E. B— N. 

Ortandl, jibectdarU pittorieo. 

^WkÊMQMonT (Pierre), médecin et philan- 
thrope, né à Machault (Ardennes) le 4 mars 
^•79, mort à Paris le 27 juin 1772. Après aroir 
^dfé la médecine sous Dorerney-Amauld et 
^nly, dont il fut l'aide, il exerça sa profession 
^ l^ris, et acquit une fortune immense, dont il 
^ l« mdDeur usage. Les pauvres et les écoles 
^ Bon pays, les indigents de la paroisse Saint- 
^och, l'hospice des Incurables, ses amis néces- 
'^tfiQx, eurent de larges parts à ses libéralités, n 
'^t le doyen des membres de l'ancienne Académie 
^ chlrargie, devant laquelle il lot plusieurs Ob- 
^^nnitions et Mémoires intéressants. Son éloge 
y fut prononcé le 22 avril 1773. E. B— n. 

SfOMlrat dé r Académie de chirurgie, il a^ril 177S. 

"^BBffoni (Giuseppe)y arcldtecte vénitien, 
^lît en 1082 la Douane de mer à Venise , ce 
**^ et magnifique édifice qui, par la position 
^*0 oceope an confluent du grand canal et de 
^M de la Ghideeca, produit un si grand effet. 

<^ndl, ÂbeeedariopittofU». 

tBERoiniLLE (Jean- Achille), peintre de 
Paysages, âève de M. Picot, né à Paris le 15 juil- 
^ 1815. n a obtenu, en 1845^ le grand prix de 
^ty et exposé au salon : V Etang de Fausse- 
**Pow, en 1834; — V Entrée de Marnes, en 
1135; — Vue prise aux Essarts, en 1836; — 
*« ^ds de la Seine à Bougival, en 1837 ; — 
^'••wide Oarde, en 1838; — Forêt de Corn- 
l%te, ea 1839; — Forêt de Fontainebleau : 
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— Pont de Sèvres, en 1840; — Bords du 
Doubs; en 1842; — J^fet du soir; — i4ni- 
maux, en 1844;— Homère abandonné dans 
Vile de Scio; — Vallée de Nami, en 1845; 

— deux Paysages, en 1848; — Lungezza, en 
1850. P. Ch. 

;;be!CoC¥Illb (François-Léon), peintre 
d'histob^, f^re du précédent, élève de M. Picot , 
né à Paris le 30 mars 1821. Ha obtenu en 1845 
le grand prix de Rome , et exposé au salon : 
Mercure et Argus, en 1839; — r Ermite et \ 
le yoir Fainéant (Ivanhoë), en 1841 ; — Por- i* 
trait de M, A. B., dessin à la mine de plomb, 
en 1843; — Judith, en 1844; — Ssther, en 
1845; — Portrait du jeune G, B.,ea 1852; — 
Départ de Protésilas; — Martyrs conduits 
au supplice (esquisse). P. Ch. 

BBNOZZO GoztOLi , peintre italien, vivait 
dans la première moitié do quinzième siècle. Élève 
de Fra-Giovanni da Flesole , il imita néanmoins 
la manière du Masaccio. Il excella surtout dans 
le paysage, les animaux, et dans tout ce qui se 
prête à l'éclat du pinceau. C'est ainsi qu'il pei- 
gnit pour le palais Kicardi, à Florence, une 
Gloire, une Nativité et une Epiphanie, H laissa 
des tableaux à Rome. Mais c'est à Pise que se 
trouvent ses meilleurs ouvrages. On voit dans la 
cathédrale une Dispute des Docteurs, louée par 
Vasari et par Richard son, mais moins remar- 
quable que les fVesques do Campo-Santo, re- 
présentant jour par jour la création du monde, et 
terminées dans l'espace de deux ans. Pour ho- 
norer son peintre, Pise lui fit élever un tombeau 
. dans ce même Campo-Santo, qu'il avait décoré 
de ses ouvrages. Ses tableaux firent gravés de 
1805 à 1807, par Lasinio. Renozzo a souvent été 
conrondu avec Melozzo, son contemporain. 

NjKicr, meues AUgemtinet KûnstUr- Lexicon. 

BE.xsE rtrpcis ( Pierre ) , linguiste et com- 
mentateur français, vivait dans la première moi- 
tié dn dix-septième siècle. On a de lui : Analogo- 
dinphora (riurn linguarum Gallicx, Italicx 
et Hispan<r, unde innotcscit quantum ab idio- 
mate romano deflexerint; Oxford, 1637, in-8'; 

— Grammaire allemande et française; Paris, 
1643 et 1674; — V Apollon, ou V Oracle de la 
poésie italienne et espagnole, avec un com- 
mentaire général sur tous les poètes de Vune 
et de Vautre langue, tant anciens que mxider- 
nw; Paris, 1644. 

Retchard, Historié der DeuUchen Spraehe, p. kCi. 

B KNSBB ADB (/saoc DE ), po^ français, na- 
quit en 1612 à^Lyons-la-Foret , petite ville de la 
haute Nonnandie, et mourut à Paris en 1691. 
Il appartenait à une famille protestante. Son père, 
maître des eaux et forêts , le fit élever dans la 
religion catlioliquc. Quelques écrivains de son 
temps ont prétendu qu'il était issu de Paul de 
Benserade, seigneur de Chépy , chambellan du 
roi Louis XII , grand maître et capitahic général 
de son artillerie, gouverneur du château de Mi- 
lan : et Pavillonluifaitune magnifique généalogie, 
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en le félicitant sor son admission à rAcadémie 
française (1). Ce qu'il y a de certain, c'est qa'à la 
cour il se donna pour parent de Richelieu , qui 
l'engagea à entrer dans les ordres , et le mit par là 
en position d'obtenir des bénéfices, n eut de bonne 
hefire plus de dispositions pour les plaisirs du 
monde que pour l'état ecclésiastique; et son goût 
pour la poésie l'engagea bientôt après dans une 
tout autre Toie. Ses vers coquets, vifs et spiri- 
tuels, le mirent promptementè la mode, et le firent 
accueillir avec empressement au sein d'une cour 
brillante qui, à l'exemple du monarque, alors 
dans tout l'éclat de la jeunesse, recherchait avi- 
dement tout ce qui pouvait ijouter de l'agré- 
ment à ses brillantes fêtes. Benserade fut pen- 
dant vingt ans chargé de composer les vers des 
ifotteis, qui faisaient à cette époque l'un des prin- 
cipaux divertissements de la cour. II était impos- 
sible que notre poète n'obtint pas de grands suc- 
cès dans un genre auquel il sut donner le tour 
le plus piquant, eo plaçant, dans la bouche des 
dieux ou des héros qu'il mettait en scène, des 
paroles qui n'étaient que de perpétuelles allusions, 
soit au caractère, soit à la vie des personnages 
appelés II 7 figurer. Ce fut avec une rare habi- 
leté, et une finesse que ne doivent pas faire mé- 
connaître un grand nombre de fadeurs, que sous 
les noms de Jupiter et de Danaé, d'Apollon et de 
Daplmé, de Thésée et de Phèdre, de Paris et d'Hé- 
lène, le poète sut faire parler le rôi, les princes, les 
grands seigneurs, et les femmes distinguées que 
leur beauté ou leurs tradres faiblesses ont ren- 
dues célèbres, et qui pendant longtemps consi- 
dérèrent ces représentations comme les plaisirs 
les plus agréables et les plus délicats qu'il fût 
possible d'imagmer. Aucun de ses contemporains 
ne put rivaliser avec lui dans la composition de 
ces pièces légères, pour lesquelles il était néces- 
saire de pouvoir produire, sur l'ordre du maître, 
ces spirituelles bagatelles dont l'à-propos faisait 
tout le mérite. Dans ces sortes de tours de force, 
le talent réussit souvent mieux que le génie; et 
Molière, qui put s'en apercevoir plus d'une fois, 
essaya vainement de protester contre le mauvais 
goût de la cour, en composant ipour le roi, qui 
représentait Neptune, des vers dans lesquels il 
imitait le style de Benserade, en outrant ses dé- 
fauts. Le président de Pétigny ne fût pas pins 
heureux que les auteurs de ballets, qnl essayè- 
rent de lutter contre le poète favori. Au svjei de 



(1) Ménage usure; que Beoscrade était flb d'un pro- 
cureur de Gtoors ; et Bayle, «'appuyant sur les Mémoires 
de rÉUa de la France sous le régne de Charles IX , 
parle d'un Claude de Benserade, clerc du greffe dTlJ du 
palais de Rouen, massacré aveo sa femme à Rouen, pour 
cause de religion, en l'année iVTt. Nous sommes à ce 
sCiJet de l'avU du second historien de l'Académie fran- 
çaise, i'abbé d'OllTct : « Il est InuUle de s'arrêter à dis- 
cuter de ce qui est de la noblesse de Benserade t s'il avait 
laissé des enfants, ce serait leur affaire; mais li n'a laissé 
que des poésies ; et A cet égard peu Importe qu'il des- 
cendit ou non des anciens aetgnears de Matines , et que 
du côté maternel il tint à la maison de la Porte et à 
Oelie de Vtgnacourt » 



son ballet des Amours dégfUséSy qui était tombé, 
Benserade écrivit4'épigramme suivante : 

Ami lecteur, ou président, n'Importe .* 
La mascarade est belle, et tous l'entendes bien ; 
Vos Amours déguisés le sont de telle sorte. 
Que le diable n'y connaît rien. 

Ses premiers essais poétiques lui avaient fait 
obtenu* de Richelieu une pension de 600 écns. 
Après la mort de ce ministre il s'attacha au duc 
de Brezé, qui commandait une armée navale; 
mais ce dernier ayant été, en 1646, tué à Orbi- 
tdlo, Benserade retourna à la cour, où la reine- 
mère lui accorda une pension de mille écus. Il 
s'était attiré précédemment l'inimitié de la du- 
chesse d'Aiguillon par ce quatrain : 

Cl-glt, oui glt, par la mordleu 
Le cardinal de RIcbellea : 
Bt, ce qui cause mon ennui, 
Ma pension avecque lui ! 

Mais d'autres dames de la coui, riches et li- 
bérales , dit son biographe Tallemant, vinrent à 
son secours ; et il se trouva un des mieux rentes 
parmi les^at^j; esprits. On estimait à dix mille 
Ûvres les pensions qu'il recevait. Ses ballets , 
mis en musique par Lambert, lui avaient con- 
quis ime belle réputation, au point qu'il fut ques- 
tion de l'envoyer en Suède auprès de la reine 
Christine, en qualité de résident. Mais le projet 
n'eut pas de suite ; ce qui fit dire, non à' Talle- 
mant , comme le prétend Gouget, mais à Scar- 
ron ( Épître à la comtesse de Fiesque ) : 

L'an que le sieur de Benserade 
N'alla point A son ambassade. 

11 débuta au théâtre, en 1635, par une tragé- 
die que Ménage intitule Cïéopdtrey et que Tal- 
lemant désigne sous le nom de Marc-Antoine. 
En 1636, il fit représenter une autre tragédie, la 
Mort d^ Achille et la Dispute de ses armes, 
puis sa tragi-comédie d'Iphis et Zanto; la 
tragi-comédie de Gustave, ou V Heureuse Ambi- 
tion, en 1637; Méléagre, en 1640. C'est à tort 
qu'on lui attribue la tragédie de la Pucelle 
d'Orléans, qui, selon Sarouel Chapuizeau 
(Histoire du Théâtre français), est de Mes- 
nardleu ( 1642 ). Indépendamment de ces pièces 
et de vingt^atre ballets , il est auteur d'un 
assez grand nombre de sonnets, d'élégies, de 
stances et d'épltres. Le P. Bouhours a fait en- 
trer, dans son Recueil de vers choisis, la 
Plainte du cheval Pégase aux chevaux de 
la petite écurie, qui le voulaient dégager de 
son galetas des Tuileries. Les contemporains 
de Voiture, de Sarasin et de Benserade admi- 
raient ces riens ingénieux. 

On ignorerait probablement qu'il a para- 
phrasé en vers quelques chapitres du livre de 
lob, sans le sonnet dont il accompagna cette 
paraphrase , en l'envoyant à une dame. Ce fa- 
meux sonnet sur Job , et celui que composa 
Voiture, son rival en vers galants, furent, comme 
on sait, une grande affaire. Le premier eut pour 
lui les jobelins favorisés par le prince de Conti, 
^ et le second, les uraniens, à la tète desquels 
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l'était mise U duchesse de LongaeTÛle. Tous 
IM poètes prirent part à la dispote , jusqu'au 
l^d Corneflle, qui composa des stances attri- 
buées par Bayle au prince de Ck)nti , et qui se 
lenoinaient ainsi : 

Vua est sans doute mleiix rêvé . 
Mieux conduit et mieux achcTé ; 
Mate Je Toodralt avoir fait l'autre. 

Les deux sonnets forent envoyés par la du- 
chesse de Longuerille à rAcadémie de Caen , 
atec une lettre dans laquelle on priait ses doc^ 
tes membres de mettre fin à un schisme qui 
oroif mis en émoi tout le royaume ; et Balzac, 
dafond de sa retraite d*Angoolème, imprimait 
m Examen critique de Tun et de Tautre à la 
fin de son Socrate chrétien. On connaît le joU 
(patrain de M"* de Scudéry : 

k vous dire la Térlté, 
, Le destin de Job fut étrange. 

t D'être toqjoora pemécaté, 

Tut6t par un démon, et tantôt par on ange. 

EB1676, Benserade mettait en rondeaux, par 
ordre du roi , les Métamorphoses d'Ovide, à 
l'osage de M. le Dauphin ; et Ton ne songe plus 
(^ ai^jourdliui à ce chef-d'ccuvre de mauvais 
9Btt, que pour se rappeler le rondeau de Cha- 
pelle: 

JTen trouve tout fort beau, 
PipSer, dorure. Images, earaelère. 
'Bomis les vers, q«'U fallait laisser faire 
A la Fontaine. 

Bevende abusa encore une fois de re\tr6me 
beffitéarec laquelle il composait ât petits vers, 
a fédnisant deux cents fiibles en autant de 
qmtniDi, dont trente-noif furent gravés au la- 
byrinthe de Versailles. 

Du» les dernières années il s'était, retiré à 
dutifly , dans une maison qu'il avait artiste- 
BMDt déorrée , et où , tout en paraphrasant les 
pmmei qui entrent dans les Heures de TÉglisc, 
îIcQBienra jusqu'à la fin son goût pour les son- 
kU, les madrigaux et les rondeaux. Il grava 
HT kl «ibres de son jardin des inscriptions 
po^tiiIiMs , n'oubliant pas d'y faire représenter 
sesviDes, sonnontées d'une couronne de comte. 
A toiu&te^x ans il écrivait encore : 

A'n, tortue, honneurs; adieu, tous et les fOtres : 
i«vteosld tout oublier. 

AAca tol«éaie, Amour, bien plus que tous les autres 
raidie à congédier! 

A rige qa'O avait, on peut considérer ce dcr- 
ûr ms comme une byperbcde poétique. Ayant 
ttoUgéde subir l'opération de la pierre, il la 
"ffoila avec courage, et conserva beaucoup de 
cible «0 mQieu des atroces douleurs qu'il 
éftnn. Mais la fin de ses jours fut hâtée par 
ipomce d'un chirurgien qui, lui ayant coupé 
ne vièn et ne pouvant arrêter le sang, per- 
dit Ii têle, prit la ftiîte, et l'abandonna sans se- 
II avait atteint alors sa soixante-dix-hui- 



8es ouvrages ont été, dès son vivant, 
a^fèrement par ses contemporains. Toutes ses 
ffodoetioii» «Kestent plus d'esprit que de juge- 



ment et de gofit. Reçu à l'Académie française , 
il avait (dans un discours qnll y prononça le 
jour de la réception de Thomas Corneille, en 
1684 ) tracé les portraits des quarante immor- 
tels ; et la ressemblance était tellement frap- 
pante, que l'on crut devoir interdire llmprés- 
sion de ce singulier morceau académique. 

Il avait annoncé de bonne heure, par la viva- 
cité de ses reparties, la verve spirituelle qui de- 
vait le distin^er. A l'Age de sept ans, fl fut 
confirmé par M. Puget, évèque de Dardanie, qui 
lui demanda s'il voulait changer son nom dlsaac 
pour un nom plus chrétien ? « Je le veux bien , 
dit-il , pourvu qu'on me donne du retour. » — 
« Laissons-lui son nom , répondit l'évêque ; il le 
rendra illustre. » On a recueilli un grand ncanbrc 
de ses bons mots. — Une demoiseUe qui avait 
une belle voix, mais l'haleine fétide, ayant 
chanté devant lui : « Les paroles sont belles, 
dit Benserade , mais l'air ne vaut rien. » 11 
était un jour entré dans une discussion assez 
vive avec un personnage considérable. Pendant 
la conversation , on apporta à celui-ci le cha- 
peau de cardinal : « Je suis bien fou, dit-il , de 
me quereller avec une personne ayant U tète 
si près du bonnet » Pour les autres bons mots 
ou reparties qu'on dte de lui, nous renvoyons 
an Ménagiana , et au discours dont l'abbé Tal- 
lemant a fait précéder l'édition de ses oeuvres. 

Les ouvrages de Benserade ont été imprimés 
k Paris (2 volumes in-12) en 1697, et en Hollande 
en 1698. C. HipPEAu. 

Ch. Perrault, ParaUétm dêi aneiêni et d«s modernes, 
L II, psge MO, édlUon de Hollande. - Senecé. HUtoir» 
du Theatre/rançoit, t. VI, p. 117. - D'OllTCt, hUtoire 
de rjéeademiefrançâue, p. til. — Gonjet, Bibliothèque 
françaUû, t. XVI. — Nleéron, jrdmo<res. 

BBifsi (Bernard), théologien italien, do 
l'ordre des Jésuites, né à Venise le 16 juillet 
1688, mort en 1760. Il fut longtemps professeur 
de théologie morale à Venise. Ses principaux 
ouvrages sont : Praxis tribunalis coyiscicn- 
tiœ; Bologne, 1742; — Dissertatio de casibus 
reservatis; Venise, 1743. Ce dernier ouvrage 
fit beaucoup de bruit, et l'auteur fut forcé d'en 
publier une rétractation. 

Alegambe, Bibtiotheea scriptorum societatU Jetu, — 
Oiaadonet Delandlne. Dictionnaire historique, 

*BBifsi OU BENSO ( GiuHo), peintre, né en 
1601 à Pierre di Teco dans le Génovéjuit, élève 
de J.-B. Paggi , surpassa tous ses contempo- 
rains dans Part de peindre des architectures 
en perspective ; son chef-d'œuvre en ce genre est 
le chœur de YAnnunziata del Guastato, k Gè- 
nes. Appelé en France par le seigneur de Gagnes 
(Var), il décora de fresques fort remarquables 
toute ime salle de son château. Bensi a laissé 
peu de tableaux à l'huile ; on en voit pourtant 
un très-estimé dans l'église Saint-Dominique de 
Gènes, n a gravé plusieurs planches à l'eau- 
forte. Il mourut en 1668, laissant plusieurs 
élèves, dont le plus connu est J.-B. Merano. 

E. B— N. 

Sopranl riU d^ Genov€ti, -OrUndI, Jbeeedario, 
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- LantI, Storia pîttùHea. - BtldliittceL NoUmU - Tl^ 
coxzl, DUionatio. 

«BBNSLBT {Thomm), Célèbre typographe 
anglais, mort en 1«33. Q fut, avec Bulmer, Je 
plu» habile typographe de rAngleteirc au codi^ 
mencetnent de ce siècle, et s'associa avec Kcenig 
pour la réussite de l'invoition de la presse mê- 
canique, qui siiçplifie les procédés du tirage. Elle 
fut appliquée pour la première fois à l'impres^ 
sion du journal le Times en 18 14. Deux fois l'im- 
primerie de Bensley fut détruite par l'incendie, 
et il mérita qu'on portât de lui, dans son pays, cv. 
jugement : Who demonstrcUed to foreignen 
ihat the Bnglish press can rival and excel 
ihe finest works that hâve graced the con- 
tinental annals oftypography (Il prouva au\ 
étrangers que la presse anglaise peut rivaliser 
avec les oeuvres les plus remarquables parmi 
toutes celles qui ont honoré les annales du con- 
tinent et de la typographie). Les plus beaux ou- 
Trages sortis de ses presses sont : la Bible de 
Macklin, 7 vol. in-fol., 1800-1816; — Y His- 
toire iP Angleterre de ifteme , in-fol., 1806; — 
et le Shakspeare, in-8*'. 

Ificbols , Lileronr anecdotes of the eighteenth <vn- 
turp, - A. Dldot, Estai sur la Typographie. 

BBNSON (George), théologien anglais, né k 
Great-Salkeld en 1699, mort en 1762. Il avait 
un talent précoce, et savait, dit-on, lire h 
Nouveau Testament en grec à l'âge de douze ans. 
Il publia un grand nombre d'ouvrages, dont les 
principaux sont : Deux lettres à un ami, ou Dé- 
fense de l'utilité de la prière; Londres, 1737; 
— Paraphrase avec des notes sur Vépitrc de 
saint Paul à Philémon , avec un appendice 
où l'on démontre que saint Paul ne pouvait 
être ni un enthousiaste ni un imposteur, et 
que, par conséquent, la religion chrétienne 
est céleste et rfit^ne; Londres, 1774, in-4°; — 
Paraphrase avec des notes sur les deux épi- 
très aux Thessaloniciens, sur la première et 
la deuxième épitre à Timothée, et sur Pépi- 
tre à Tite; Londres, 1731, 1732, 1733, 1734, 
in-^*»; — Histoire du premier établissement 
de la religion chrétienne, tirée des Actes et 
des Épitres des Apôtres ; avec les événements 
remarquables que fournissent, relativement 
aux chrétiens , l'histoire des Juifs et Vhis- 
ioire romaine de cette époque; Londres, 1735, 
1766, in-4*; — Traité de l'excellence de la 
religion chrétienne , telle qu'elle est exposée 
dans les saintes Écritures ; Londres, 1743, 
ln-8*»; 1746, 1759, 2 voL in-8«; — Sermons 
sur différents sujets; Londres, 1747 ; — Pa- 
raphrase avec des notes sur la première Épi- 
tre de saint Pierre; Londres, 1742, in-4'» ; — 
Paraphrase avec des notes sur les trois Épi- 
tres de saint Jean; Londres, 1749, in-4°; — 
Recueil de différents traités; 1747, in-8«. Tous 
ces ouvrages sont écrits en anglais. 

Rom. New Biographical Dictionary. - Gorton 
General Biographical Dictionary. 

^PBBSOH (Thomas), lexicographe an^ais, 
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Tivait dans la première moitié da dix-hoWème 
siècle. On a de lui : VœabulaHum AngUh 
Saxonieum, etc.; Oxford, 1701, gr. \n-S\ 

AdeluDg.SappL àJOcber. ^lIpem.Gelekrtm'Ugiem. 

BEîfT (Jean Van der), peintre hollande, 
né à Amsterdam en 1550, mort en 1690. Ilfbl 
élève de Pierre Wouwermans et de Van der 
Velde : il avait bien saisi la couleur et la touche 
de ces deux grands maîtres. 
Nagler, Noues Mlgemelnes KUnstler-Uxieon. 

BBKTABOLLB (Pierre), magistrat français, 
mort à Paris le 22 avril 1798. Il était avocat 
au moment de la révolution, et en adopta tooi 
les principes. Nommé d'abord procureur syodiD 
du département du Bas-Rhin, il fot ensuite oh 
voyé par ce département à ia oonveotiaB, 7 
siégea parmi les montagnards , et vota constam- 
ment avec eux. H contribua sortoot h TétaUii- 
sèment d'une commission chargée d'eianmier 
la conduite des généraux. Dans sa missioo i 
l'armée du Nord, il destitua le généra! Hédoo- 
ville, et chargea lui-même les eonemfo à la tête 
des colonnes républicaines. De retour è Paiii, 
la réaction thermidorienne le oompta*an nonrive 
des plus terribles adversaires de Robespierre. 
Devenu membre du conseil des dnq-cents, Il 
ri>viQt à ses principes répubUcains. Du reste, il 
mérita, par son extrême désintéressement et par 
ses eflbrts constants à demander la punition des 
dilapidateurs de la fortune publique, restiraede 
ses ennemis mêmes. 

L« Bas, Diet. encydop, dé la France. ^ êéognipUs 
des Contemporains. 

BENT-AiCHAH, fille d'Ahmed, po^e arabe 
de Cordoue , morte en 1009 , ne brilla pas moioi 
par ses vertus que par ses talents poétiques. Sei 
poésies et ses discours excitèrent souvent l'ad- 
miration et les applaudissements des Arabes 
instruits, réunis à Cordoue. 
Biographie universelle. 

BKKTHAM (Jacqucs), antiquaire anglais, 
né à Ely en 1708 , mort en 1794. On a de lui : 
l'Histoire et les antiquités de l'église cathé- 
drale d'Ély, depuis la fondation du monas- ' 
rère en 675, jusqu'à Pan 1771, avec figur.; 
Cambridge, 1771, in-4°. Les Anglais estiment 
f:et ouvrage. 

Rose, New Biographical Dictionary,- j 

BEKTHAM ( Jérémie ) , jurisconsulte ou plutdt ' 
moraliste et législateur, né à Londres eo 1747, 
iQort dans la même ville le 6 juin iS3). Qnoi- 
f|n'on applique en général à Bentham la quali- 
fication de jurisconsulte , celle de légfelateur et 
eellc de moraliste lui conviennent bien mieux; 
€'est ce que l'on verra par la notice que boos al- 
lons offrir de ses principaux ouvrages. 

Entrons d'abord dans quelques déCidls sur sa 
[position sociale et sur ses qualités InteUectodles 
et morales. Après avoir fait d'une manière tiè»- 
ilistinguée ses premières études au collège de 
Westminster, puis k l'université d'OxfoiYl,Ren- 
tliam se livra aux exercices pratfqoes ptr lai- 
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qoéà on arriTe en Angletem à la professioii 
d'iToot Fils d'un praScien en grande répota- 
tfoD, il ataU droit de compter sur une nom- 
kem cfioitèle : les talents extraordinaires dont 
hfeitnreraTaitdoiié, et ses habitudes laborieuses, 
M guanUssaient un des premiers rangs au bar- 
maetune fortune considérable. Il renonça vo- 
hatairemoit au brillant avenir qui s'oiïrait de- 
Tantloi, et après quelques années il quitta le 
bvreaa, révolté des abus de la procédure an^ 
im, À se Ihrra entièrement aux études légis- 
Ures. 

Citoyen de Tunivers dans tonte la force de 
rofirûsion, Bentham n'a laissé échapper au- 
cne occasion d'être utile à ses semblal)ies, à 
^Mlque nation qu'ils appartinssent. Au cominen- 
eonent de la révolution de 1789, lorsque tous 
kl esnits généreux et éclairés s'élançaient i)our 
ittà aire au devant des bienfaits que semblait 
ftourttre à rhumanité notre première assemblée 
ttiiimale, dans ce moment d'espérances qui (ii- 
RDt bientdt cruellement déçues , Bentliam s'em- 
pessa d'offrir à la France le tribut de ses 
Inikres : îl fit hommage à l'assemblée consti- 
tuais de différents écrits qui renfermaient des 
ito anffti nouvelles que justes et profonrlcs sur 
Toipnîsation judiciaire , les colonies et les im- 
pMs. Si celte assemblée s'était contentée d'a- 
^açket les règlements qu'il lui proposa pour la 
kim de ses séances et l'ordre de ses délibéra- 
tMM, de grands malheurs eussent peut-être été 
<ntéi, et la nation française eût obtenu dès lors 
k gouvernement constitutionnel. 

la Pologne , la Russie et les États-Unis d'A- 
mérique ftirent, comme la France, l'objet des 
Tan philanthropiques de Bentham. L'ouvrage 
^ a publié en 1817, sous le titre de Papers 
niatice to codification and public instruc- 
^, n'est autre chose que le recueil de sa cor- 
Ki|nadanoe, soit avec l'empereur de Russie, 
jtt tfec le président ou autres autorités des 
u>t>-Unis, relativement à l'amélioration de 
Rutroction publique et h la confection d'un co<le 
iMnL 11 est curieux de lire les réne\ions de 
Nair snr une lettre de l'empereur de Russie, 
^ loi annonçait avoir donné l'ordre à sa com- 
BiKioa des lois de consulter M. Bentham sur 
kl points à l'égard desquels elle {pourrait avoir 
^doutes. En priant le monarque de vouloir 
fa lui permettre de rc^ser une bague de prix 
fri accompagnait la lettre dont il s'agit, attendu 
^rhonnear d'une lettre de la main môme de 
^V. effaçait à ses yeux la seule espèce de va- 
kv que cette bague aurait pu avoir pour lui , * 
remarque qu'une commission pour la 
d'un code général de lois est établie en 
depuis plus d'un siècle, et que jusqu'à 
OD n'a vu paraître aucun résultat de ses 
/ et il i^onte : « J'ose hasarder la prédic- 

que de ce cMé, non plus que de la part du 
daOB les attributions duquel cet objet 
kj^odÊSd se titHtve plaoé, il ne me viendra ja- 



mais aucune question à résoodre, et que je n'au- 
rai aucuns renseignements à fournir. » 

Le refus des faveurs d'un prince est on trait 
remarquable du caractère de Bentham; nous 
devons en signaler un autre : c'est l'association 
intime qui exista entre Bentham et M. Domont, 
de Genève , association qui parait s'être conti- 
nuée jusqu'à un certain pOint avec M. Bowring. 
Voici comment Etienne Dumont s'exprime à cet 
égard : « Mon travail d'un genre subalterne n'a 
porté que sur des détails. H fallait faire un choix 
parmi un grand nombre de variantes, supprimer 
les répétitions, éclaircir des parties obscures, 
rapprocher tout ce qui appartenait au même su- 
jet, et remplir les lacunes que l'auteur avait lais- 
sées pour ne pas ralentir sa composition. J'ai eu 
plus à retrancher qu'à ajouter, plus à abréger 
qu'à étendre. La masse des manuscrits qui 
ont passé entre mes mains, et que j'ai eu à dé- 
chiffirer et à composer, est considérable. J'ai eu 
beaucoup à Taire pour l'uniformité du style et la 
correction, rien ou très-peu de cliose pour le 
fond des idées. La profusion de ces richesses ne 
demandait que les sohis d'un économe. Inten- 
dant de cette grande fortune, je n'ai rien négligé 
pour la faire valoir et la mettre en circulation. » 

Les ouvrages, soit publiés, soit communiqués 
par Bentham à des chel^ de gouvernement, sont 
nombreux; ils se divisent en deux classes, 
ouvrages écrits en anglais ou en iV^çais. 

Voici la liste des premiers : Fragment an go- 
vernement; being an examination of what is 
delivered on the subject in Blackstone*s corn- 
mentaries; 177e, in- 8**; — View of the Hard 
Labour bill, with observations relativeto pé- 
nal jurisprudence in gênerai; 1778, ln-8'; — • 
Défense q/'t«Mry; première édition, 1787; troi- 
sième édition, avec la seconde édition de Protest 
against law taxes ^ 1 8 1 7, in- 1 2 ; — Introduction 
to the principtes of morals and législation ; 
1789, m-4°; troisième édition, 1823; — Essay 
on politïcal tactics; being a fragment of a 
larger Work; 1791, in-4'*; — Panopticon, or 
the inspection-house, with a plan of mana- 
gement adapted to the principle; 1791, 2 
vol. in-S**; — Draught of a code for the orga- 
nisation of the jùdicial establissement in 
France; With crilical observations on the 
draught proposed by the national assembly 
comittee;in the form of a perpétuai corn- 
mentary; 1790-1791, in-S"; — Emancipate 
your colonies; an adress, by Jeremy Ben- 
tham to the national Assembly of France ; 
1793 , in-8*; — Letters to lord Pelham, etc.; 
giving a comparative View of the System of 
pénal colonisation in New-South-Wales, and 
the home penitentiary System prescribed by 
two acts ofparliament of the years 1794 et 
1799; 1802,in-8*»;— P/tfoyor the consHtution; 
written in continuation qf the above; 1803; 
— nationale of Judiciale évidence; London , 
1827, 5 vol.; — Supply Mfithont Imrthen, etc.. 
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179^;-- Paupermanaçiement, 1797,iii-8»j— 
Scotch r^orm, compared wUh english non-re- 
form; 1806 ; — Eléments ofthe art o/packing, 
as applied to spécial juries , particulary in 
cases of libel-làw , 1810, iii-8*» ; — Swear not 
at ail containing an exposure q/ the medUss- 
ness and mischievoushess of the ceremony 
of an oath^ 1817; — Table ofsprings of ac- 
tion; 1817; — Dtfense o/economy,published 
in the pamphlet, n» 16, 1817; — Chresio- 
mathia : part. I, explanatory of a proposed 
school/or the extension qfthe new System of 
instruction to the higher branches of lear- 
ning :part. II, being an essay on nomencla- 
ture ànd classification, including a critical 
examination of the encyclopedical table q/ 
tard Bacon, as improvedby d*Alembert; 1817, 
with tables; — Plan of'parliamentary re- 
form; 1817. 

Les ouvrages de Bentham que Dumoat a pu- 
bliés en français sont : Théorie des Peines et 
des Récompenses; Paris, 1818, 2 vol. ln-8°; — 
Traité de Législation civile et pénale; Paris , 
1820, 3 vol. m-8° ;— Tactique des Assemblées 
législatives; Paris, 1822, 2 vol. in-8**;— Traité 
des Preuves judiciaires ; Paris, 1323, 2 yoI. 
in-8*» ; — de P Organisation judiciaire et de la 
Co(/yk;a/ton; Paris,. 1828, in-8** ; — Déontolo- 
gie, ou Science de la Morale, ouvrage posthu- 
me , publié par John Bowring , traduit par Ben- 
jamin Laroche; Paris, 1834, 2 vol. in-8^. 

Trois volumes grand in-8» ont été publiés 
sous le titre d'Œuvres de Jérémie Bentham, 
imprimés à Bruxelles chez Hauman, 1840. Cette 
édition française nous parait être sinon complète, 
au moins une des plus complètes qui existent. 

C'est principalement dans sa Science de la 
morale, et dans sa Théorie des peines et des 
récompenses, que Ton trouve l'exposition du 
système de morale qu'on appelle en général 
système de Bentham. Ce système ne consiste 
pas, comme beaucoup de personnes le croient, 
dans cette règle de conduite qui soulève une 
Juste indignation , « Consulte ton intérêt, sans 
t'inquiéter de l'intérêt des autres; » mais bien 
dans ce principe : « Que l'homme ne peutêtre vé- 
ritablement heureux en faisant le malheur des au- 
tres hommes. » Ce n'est point ici le lieu d'exa- 
miner comment ces deux systèmes, considérés 
comme opposés, ont été l'objet de discussions 
interminables. 

Nous finirons cette notice en montrant que, si 
le système de Bentham est susceptible de graves 
objections , la vie de ce philosophe est un long 
plaidoyer en faveur de ce système. 

Bentham était simple, d'une aimable gaieté, et 
plein de dignité. Philosophe pratique, il exer- 
çait la bienfaisance de la manière la plus large. 
Tout son extérieur , sa belle tète , son œil bien 
ouvert, ses longs cheveux, et l'expression natu- 
rellement spirituelle et énergique de sa figure , 
lui donnaient une ressemblance frappante avec 



Benjamin Franldîo. Même dans on âge araioé, 
il aimait encore à jouer del'orgue, et a^tdispocé 
à cet effet, dans son jardin, une maison qu'aiût 
habitée Milton, et que décorait le buste de ce 
poète. La botanique était un de ses passe- 
temps favoris. Le triomphe de la réforme par- 
lementaire, dont il 8*était tant occupé, venait 
d'embellir les derniers jours de sa vie, lorsque 
la mort l'enleva le 6 juhi 1832. 

Sa correspondance avec les hommes les plus 
distingués de son temps, un fragment de sa bio- 
graphie et de tous ses manuscrits, ont été confiés 
au docteur Bowring, chargé de la publicatioQ 
de ses œuvres complètes. Dans ses dernières 
dispositions , Bentham ordonna que son coqis 
fût livré à la dissection , et cela pour se met- 
tre en opposition avec le préjugé qui règne en- 
core en Angleterre. Ses amis furent obligés de 
lui promettre d'exécuter fidèlement cette der- 
nière volonté. Son buste a été lait en France 
par David, et son portrait a été lithographie par 
Pages. H. Blokoeàd. 

Permy-Cffclop- — A. Blondcan, Notice sur iet nagrofu 
tt sttr la personne de Bentham. 

BBR thJlM ( Thomas ) , théologien anglais, né 
vers 1513, mort en 1578 à Ecdesliam, dans le 
comté de Stafford. Destitué de sa place de 
professeur à Oxford , à cause de son attache» 
ment au protestantisme et de ses actes de vio- 
lence , il se retira en Suisse , et rentra en fa? eor 
sous Elisabeth, qui le nomma évèque deCo- 
ventry. On a de lui plusieurs ouvrages de théo- 
logie, la plupart inédits. 

Godwlo. de PraenU. - Stiippes Parker, AltmaU. — Rok. 
New BioçraphUal Dictionary. 

* BBNTiNCK, famille anglaise, originaire des 
Pays-Bas. La branche aînée, qui a produit une 
série d'hommes éminents, et la seule dont nous 
ayons à nous occupera ce titre, s'établit en An- 
gleterre, vers la fin du dix-septième siècle, dans 
la'personne de Jean-William Bentinck, troisième 
fils de Hendrick de Bentinck de Diepenham, 
province d'Over-Issel. 

Jean-William Bentinck fut l'ami d'enfance 
du prince d'Orange, et lui donna une preuve d'af- 
fection qui mérite d'être rapportée. Le prince 
étant tombé très-gravement m^ade de la variole, 
les médecins, à bout d'expédients, oonseiUèrent 
de faire coucher dans son lit un jeune homme 
d'une forte santé, d'après l'opinion, assez répan- 
due à cette époque , que les saines et vivantes 
émanations d'un corps jeune et vigoureux pour- 
raient produire une crise salutaire. Bentinck de- 
manda et obtint de rendre au prince ce pénUenx 
service. Atteint de la variole, comme il était âtctle 
de le prévoir , il faillit y succomber. Le prince 
d'Orange ne pouvait oublier un pareil dévoue- 
ment. Devenu roi d'Angleterre sous lo nom de 
Guillaume m, U créa Bentinck comte de Port- 
land, et lui fit don de terres domaniales consi- 
dérables dans le Derbighshire. Le parlement 
ayant vivement censuré cette concession, le roi 
la révoqua, mais pour donner plus tard, à son 
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} sur d'autres 
Ibtci de ht eoaroone. Il loi oonféra, en outre, 
de hHtes dignités dviles et militaires. Lord 
MSock assista Guillaume ITI à ses derniers 
BMnarts, et ne lui survécut que sept ans. Il 
M eoterréy à côté de son royal maître, dans 
rilèiye de Westminster, en 1709. 

Son filsatoé, Henri Bbntcick, reçut, en 1716, 
le titre decftfc de Portland et de marquis de 
necbfidd. Nommé gooTemeur de la Jamaïque 
m 1711, il y mourut le 4 juillet 1726. 

WilUam BEifTMCi, fils et héritier du précé- 
dât, né en 1708, épousa la fille unique de Char- 
ki-EdoDard Harley d'Oxford, le riche fonda- 
korda musée de Balstrode, qui posséda pendant 
fBéqae temps le célèbre vase de Portland. 

WiUiam'Henri'Cavendish Bentrick, son fils 
iliéfDé le 14 ayril 1738 , succéda à son père le 
l** nui 1762. Après avoir étudié au collège de 
CSnitcfanreh, de TuniTersité d'Oxford, il yoya- 
SBieiir le oontinent; à son retour , le bourg de 
WeeUy l'enroya an premier parlement convo- 
qoépirGiiillamnellI. Entré dansla chambre des 
lenb après la mort de son père , il s'y montra 
Ym des membres les plus actifs de l'opposition. 
Eb 1765, son ami le marquis de Rockingham 
lyaot été chargé de composer un cabinet, lord 
IMKk accepta les fonctions de lord-chambel- 
la, et le retira avec lui. En 1768, les élections 
ds comté de Cumberiand étaient viTcment dis- 
pilées,et le duc de Portland appuyait chaude- 
ttfltles candidats de l'opposition. Le ministère 
voBkit tirer une yengeanoe éclatante de cet acte 
Aoitflité. n fit attribuer par la couronne à sir 
jttei Lowther, l'un des candidats du gouTer- 
MjKit, Il Ibrèt dlnglewood , magnifique pro- 
priété domaniale donnée par Guillaume m au 
<Butede Portland, et restée depuis dans cette 
Wle. Cette mesure violente fut motivée en 
iffiraiee par un rapport de l'inspecteur géné- 
nl des bi«Q8 de la couronne, aux termes du- 
94 la forêt dlnglewood se serait trouvée en 
'àortde la limite des concessions domaniales 
^par Guillaume ni à l'aieul du titulaire ac- 
U. Le duc se pourvut devant la cour de l'é- 
(UqDier, et ce procès, qui fit une profonde scn- 
■itioB en Angleterre, Ait jugé à son avantage le 

l'ieptembre 1771. Lorsque le parti de Roo- 
^Nm revint aux affaires, lord Bentinck 
"^liiiçalord North comme lord-lieutenant d'Ir- 
^■i. Sooa son gouvernement, le parlement 
Uadris Alt déclaré indépendant de cclui.de la 
teda-BretasDe. n donna sa démission quel- 
fM mois après , à Tavénement du ministère 
ftdkni. Lorsque le cabinet dit de coalition 
Hit an pouvoir, il rentra avec lui aux aJTaires 
>ne le titre de premiar ministre. Au premier 
rtiirtère de Pàt, cet homme d'État s'étant 
Innré en minorité dans la chambre des commu- 
Ms, ses amis lui conseillèrent d'oilnr un porte- 
CaÉle à lord Portland. Des ouvertures furent 
ttlei dans ce sens à ce dernier; mais Bentinck mit 



à cette eomUnaisoii det oouditloiif qnl la firent 
échouer. En 1797, l'université d'Oxford le nomma 
son chancelier. A peu près en même temps, à 
l'exemple de plusieurs amis de Fox, qu'alarmait 
vivement la marche violente de la révolution 
fhinçaise, il quitta le parti virhig pour se rallier 
au ministère. A la suite de cette conversion 
politique, qui produisit une vive sensation , il 
fut créé lord-lic»itenant du comté de Nottingham, 
et entra au cabinet en 1794, comme secrétaire 
d'État de l'intérieur. Le haut prix du Ué, les dé- 
sordres qui s'ensuivirent , les procès politiques 
qui commencèrent peu de temps après son en- 
trée au ministère, lui rendirent ses fonctions 
très-pénibles. H les remplit cependant avec 
modération , mais peut-être pas avec toute la 
vigueur que réclamaient les circonstances. Il 
resta au poste difficile de l'intérieur jusqu'à la 
nomioation de M. Addiugton en qualité de pre- 
mier ministre en 1801 . A cette époque, il échan- 
gea son portefeuille pour la présidence du con- 
seil , situation beaucoup plus calme et plus con- 
forme à ses goûts. Démissionnaire sous l'admi- 
nistration de lord Grenville et de Fox, qui 
succéda à celle de Pitt, mort en 1806, il 
rentra dans les conseils de la couronne à la 
chute du cabinet whig en mars 1807, avec le 
titre de premier lord de la trésorerie ou de 
premier ministre. Son âge avancé et sa mauvaise 
santé ne lui permirent pas de prêter un actif 
concours à ses collègues, et il dut laisser la di- 
rection réelle du cabinet au chancelier de l'échi- 
quier, M. Perseval. Il conservatoutefois ses émi- 
nentes fonctions à peu près jusqu'à sa mort, 
arrivée le 30 novemlire 1809. On lui a attribué 
les célèbres Lettres de Junius. 

BENTINCK ( William-CharleS'Cavendish), 
second fils et héritier du précédent , né le 14 sep- 
tembre 1774, mort à Paris le 17 juin 1839. H 
parvint rapidement aux grades les plus élevés de 
l'armée. A vingt-neuf ans, il était gouverneur de 
Madras. De retour des Indes après quelques an- 
nées d'administration, il remplit d'abord des mis- 
sions diplomatiques, et Ait mis ensuite à la tête 
d'une brigade anglaise chargée d'opérer en Espa- 
gne. Envoyé plus tird à la cour du roi Ferdinand 
de Sicile, avec le titre de plénipotentiaire et de 
commandant en chef des troupes auxiliaires an- 
glaises, il irrita tellement, par ses procédés hau- 
tains, la rehie Caroline, qu'en 1811 elle se ren- 
dit à Vienne pour traiter avec l'empereur Napo- 
léon, préférant ainsi se mettre à la discrétion 
d'un ennemi invétéré , que de subir les exigences 
humiliantes de l'envoyé anglais. Bentinck profita 
du départ de la reine pour soumettre le royaume 
de Sicile au protectorat de l'Angleterre, et alla 
jusqu'à lui donner, en 1812, une constitution 
basée sur les principes les plus libéraux. On sait 
que cette constitution ne fut jamais exécutée, et 
qu'elle n'eut d'autre résultat que de susciter plus 
tard , entre le roi de Naples rétabli sur son trdne 
et ses sujets de la Sicile, des difficultés dans les- 
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qoeOeB rAo^elerra, qid D*t pas KBODOé «1 projet 
de donner à ee dernier p«y t le réginie poÛtiqae 
des Ueslooiennet, ne pftrâtt pas avoir joué on rôle 
honorable. En 1813, lord Bentinck débarqua en 
Catalogne pour opérer sur les derrières de Tar- 
mée française. Battu à YOla-Franca , il dut se 
rembarquer précipitamment et retourner en Si- 
cile. Pins heureux en 1814, il débarqua à U- 
Toome, aTOC la mission de soulever lltalie con- 
tre l'empereur. Il obli^a la garnison française 
de Gènes h capituler, et prit possession de cette 
ville. La même année , elle fut restituée au Pié- 
mont, malgré la promesse solennelle qu'il avait 
faite aux habitants, au nom de son gouverne- 
ment, de reconstituer l'ancienne république de 
Gènes, sous la protection de l'Angletenre. Dé- 
savoué publiquement par lord Castlereagh, il 
n'en accepta pas moins, malgré ces aflronts, le 
titre d'ambassadeur à Rome, où il ne resta que 
peu de temps. Après une courte et insigni- 
fiante carrière politique, comme représentant du 
bourg de King's4ynn à la chambre des commu- 
nes, U fut nbmmé en 1827, sous le ministère 
de Canning, gouverneur général de llnde. 
L'un des meilleurs actes de son administration, 
dont on s'accorde à faire l'éloge, est l'interdic- 
tion des sutties , ou de l'usage barbare qui obli- 
geait les veuves à se brûler vives après la mort 
de leurs inaris. Ses compatriotes lui sont en 
outre redevables de la mesure qui autorisa , mal- 
gré les vives résistances de la compagnie , les 
Anglais n'appartenant ni à l'armée ni à l'admi- 
nistration d l'Inde, à s'établir dans ce pays. En 
1833 , il fut remplacé par lord Auckland. 

* BBHTixcR {G€orge-Frédéric-Cavenduh\ 
fils cadet du précédent, né le 27 février 1802, mort 
le 21 septembre 1848, entra au service à T&ge de 
treize ans, et obtint, très-jeune encore, le rang de 
miyor. n avait à peine vingt-cinq ans, lorsque 
G. Canning, qui avait épousé une sœur de la dn- 
diesse de Portland , tante de Bentinck , s'attacha 
le jeune officier en qualité de secrétaire particu- 
lier. Bentinck ne pouvait commencer sa carrière 
politique à une meilleure école et sous de plus 
favorables auspices. En 1827, le bourg de King's- 
lynn l'envoya à la chambre des communes, en 
remplacement de lord Bentinck, son père, 
nommé gouverneur de llnde. II y soutint de 
son vote les whigs modérés. Vivement affecté de 
la mort prématurée de G. Canning, auquel il por- 
tait un profond attachement, il quitta la politique 
active. Possesseur d'une grande fortune, on le 
vit employer des sommes considérables à se créer 
l'un des plus beaux haras de l'Angleterre, et s'a- 
donner, avec toute la fougue qui le caractérisait, 
aux luttes passionnées du turf. Hardi et heu- 
reux parieur, G. Bentinck ne tarda pas à régner 
dans ce 'monde des courses ; et l'on put croire 
que son ambition se bornerait toujours à pos- 
séder les meilleurs jockeys et les chevaux de 
course ou de chasse les plus renommés. Peu as- 
ikla à la chambre , on ne l*y voyait goère qne 



les jours d*nn vote décisif. Apièa i 
professé les principes Ubéraux et 
qu'il tenait de G. Canning, et avoir i 
tamment à Témancipation des catholiques d ai 
bili de réforme , G. Bentinck , à l'exemple de m 
ami lord Stanley, abandonna tout à eosp \m 
whigs et passa dans l'opposition, où il devint Xm 
des plus chauds partisans de sir Robert Ped. Sa 
confiance dans cet homme d'État était tdle, qoe 
lorsqu'en 1845 M. B. Disraeli osa prédire a 
prochaine défection du ministère sur la qneifioi 
des céréales, qui en ce moment, grftce aux cfloits 
de la célèbre corn league^ passionnait toute l'An- 
(dctprre, il fut l'un des conservateurs qui protM- 
tèrent le plus vivement contre ce qu'il appda mt 
calomnie. Et cependant cette défection était im- 
minente : sir R. Peel allait encore une fois, SMi 
la pression des événements, donner aux «fi- 
nions qu'il avait soutenues toute sa vie un édi- 
tant démenti, et sacrifier, aux mtérèts deson piyi, 
à la fois son parti et sa réputation de polâifw 
ferme et persévérant. 

Quelques mots sur cette conversion, qni èk- 
vint l'origine de la brillante mais trop oonili 
carrière pariementaire de G. Bentinck. Yen 
l'automne de 1845, le bruit s'étant répandn qa 
la récolte était mauvaise , Topinion s'en monln 
très-alarmée, et tous les regards se tonraèroi 
avec anxiété vers le gouvernement Le 1*' w 
vembre 1845, sir Robert Peel convoqua le cafai 
net et appda son attention sur la nécessité d 
prendre des mesures immédiates pour piéta 
nir la disette imminente , et de pourvoir parti 
culièrement à la détresse de llriande , où séfis 
sait la maladie des poomies de terre. Ces moH 
res, suivant lui, pouvaient être prises de den 
manières : ou par un ordre en consal qui sni 
pendrait la loi restrictive de l'importation de 
céréales, ou parla convocation extraordinaire d 
parlement, auquel on proposerait un bill dans c 
sens. Sir Robert Pcel saisit d'ailleurs cette ooa 
sion de faire connaître au cabind que ses opinkNi 
avaient comi>létcment changé sur le roériledel 
protection, et que le moment lui parait venu, dPo 
voulait sauver TAnglcterre d'une crise Ibnnidi 
blc , de se rallier à la cause de la liberté du t/M 
merce. La majorité accueillit froidement ces o« 
vertures, et quatre oonsdls furent suocessivonei 
tenus sans résultat. En ce moment, lord M 
Riissel, informé sans doute des incertitudes à 
cabinet, adressa d'Edimbourg, à ses comme 
tants de la dté de Londres, une lettre datéa d 
22 novembre, par laqudle il réclamait, au WN 
d'une nécessité publique , l'abolition hnmédial 
et définitive de toute loi restrictive de limporti 
tion des céréales. Sous le coup de la vive impr« 
sion causée par ce manifeste, sir R. Ped oonfv 
qua de nouveau le cabinet, et fit entendre à ai 
collègues le langage le plus pressant. La mijorif 
se rallia à ses propositions; maïs lord Stanley r( 
aistdt , et ce dissentiment parut assez grave poi 
motiver la démission du cabinet. Cette démiado 
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I le 6 déœmiyre à la rdne, qui, le 8, fit 
fd John Rustely et le chargea de oompo- 
Bbtère. Mais, aprèe huit jours de né- 
, ce chef du parti whig échoua ; et sir 
d reprit le pouvoir avec tous ses col- 
loins lord Stanley, connu aussi sous 
tord Derby. La nouvelle de la défecticm 
«ri Peel avait frappé G. Bentinck d'un 
»t. Faisant immédiatement trêve à 
plaisirs et d'occupations frivoles, il 
1, par une étude approfondie des in- 
igés dans la question du free trade, à 
nergique , au nom de son parti trahi et 

verture du parlement, sir Robert Peel 
mesures quîl soumettrait à sa sanction, 
de ces mesures , déjà à peu près con- 
lee, ne causa qu'une faible surprise; 
nleva toute lueur d'espérance au parti 
liste, qui se hAta de s'organiser. G. Bén- 
it l'agent le plus actif de cette orga- 
û, quoique sans pratique des affaires, 
dents oratoires, par la seule confiance 
i son caractère énergique et résolu , il 
malgré lui, pour chef de la nouvelle 
. Il devait justifier ce choix en appa- 
nature. En eflet, suppléant à l'expé- 
i l'habitude des luttes de tribune par 
de volonté extraordinaire, il parvint, 
'efforts de travail incroyables , à se 
Itre de presque toutes les questions 
]ni devaient s'agiter dans la session, 
tes il était demeuré étranger jusque-là. 
contre sir Robert Peel et la majorité, 
^t dans ses rangs les premiers ora- 
a chambre , fut mémorable. Aidé de 
i, il disputa le terrain pied à pied avec 
! et une constance indomptables, clia- 
or la brèche, tant à la chambre que 
imités. Toujours prêt à prendre la pa- 
prenant en effet plusieurs fois à cha- 
, retardant chaque vote hostile à ses 
«r tous les moyens que le règlement 
« disposition, lançant habilement les 
B son parti, protégeant, couvrant leur 
ilevant les esprits les plus abattus, 
enant au combat par la perspective 
lain triomphe, il força ses adversaires' 
*, et finit par leur être redoutable. 
Dt sir Robert Peel avait vaincu : non- 
les lois sur les céréales n'existaient 
encore le tarif anglais avait été large- 
nié dans le sens de la liberté du com- 
\ mesures adoptées , le grand homme 
a sa mission terminée, et chercha une 
s se retirer. La session d'ailleurs avait 
forces , en même temps que les accu- 
Aentes et passionnées de ses anciens 
SDos ses plus implacable.^ adversaires, 
teiaé au CGPur. D'un autre cdté, la ma- 
'avait soutenu dans ses réformes com- 
une fois ces réformes opérées, ne lui 



apportait phis le même coneours , le même dé- 
v^ement : composée d'éléments hétéroc^nes; 
elle semblait, une fois le but commun atteint, 
devoir se dissoudre prochainement. Le gou- 
vernement, dans de pareilles conditions, pré- 
sentait trop de difficultés pour qu'un homme 
qui avait eu ai longtemps et sans conteste la di- 
rection de la chambre, consentit à la garder. 
Un bill destiné à soumettre à un régime de po- 
lice très-sévère l'Irlande, alors dans un état de 
surexcitation extraordinaire , fut le terrain qu'il 
choisit pour faire une retraite honorable. Ce bill 
devait naturellement rencontrer une vive oppo- 
sition , d'abord dans le parti trop résolu à ren- 
verser le cabinet à tout prix, puis dans la fraction 
libérale de la chambre , ennemie par principe de 
toute mesure restrictive de la liberté. Sir Robert 
Peel le savait, et n'en pressa pas moins la discus- 
sion. Vainement ses amis ti les membres les 
plus influents du parti libre-échangiste, devinant 
sa pensée, firent^ils auprès de lui les démarches 
les plus honorables pour le décider à retirer ou 
du moins à laisser modifier une loi qu'ils se trou- 
vaient dans la nécessité de rejeter : il fut iné- 
branlable. Le jour du vote venu , l'opposition 
tory , malgré quelques scrupules , cédant à la 
voix de G. Bentinck, qui fit, dans cette circons- 
tance, l'un de ses discours les plus violents con- 
tre sir Robert Peel, repoussa le bill sur llriande. 
Le cabinet fht battu. Ledendemain, il donnait sa 
démission, et laissait aux whigs le triste soin 
de gouverner sans majorité. 

Le but principal de G. Bentinck était atteint; 
il venait de renverser l'homme qui avait si cruel- 
lement trompé et humilié son parti. Toutefois le 
pouvoir n'était pas encore entre les mains de 
ses amis; lord John Russel allait, sans aucun 
doute, continuer la politique commerciale de son 
prédécesseur. Une nouvelle campagne était donc 
nécessaire; G. Bentinck l'inaugura par un succès. 
Le ministère avait proposé d'égaliser, à peu de 
chose près, les droits sur les sucres des colonies 
anglaises ctsur les sucres étrangers. G. Bentinck, 
pour empêcher cette nouvelle application des 
principes du^ree trade, obtint de la chambre des 
communes la nomination d'un comité d'enquête, 
n avait dirigé comme président, avec une grande 
assiduité et une rare intelligence , les travaux du 
comité , mais sans avoir pu faire adopter ses con- 
clusions par ses collègues , lorsque, quatre jours 
après , la même question ayant été posée devant 
la cliambre, et les voix s'étant partagées, G. Ben- 
tinck, qui piésidait la chambre réunie en co- 
mité , fit, par son vote, pencher la balance en fa- 
veur des conclusions de son rapport. Ce fût le 
dernier acte d'une politique qui , commencée de- 
puis deux années à peine, avait déjà jeté un grand 
éclat. Quelques mois après, allant faire une visite 
à pied à l'un de ses voisins de campagne , il fût 
frappé d'un coup de sang, et mourut, sans se- 
cours, au milieu d'un chonin. 

Sir BeD\jamin Disraeli, son ami et son Tail- 
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lant second dans la lutte contre le/ree tradé, 
chancelier de Téchiquier en 1852, a retracé arec 
son talent ordinaire cette courte mais glorieaae 
carrière, dans un Yolnme plein d'intérêt, inti- 
tnlé Lord George Bentinck, a polUical Mo- 
graphy, A. Legott. 

Gmaema$e* MagoiiM^XMkA^^BevM» des Deux Mondei. 

BBHTIHI7S ( Michel) f Savant pen connn dn 
seizième siècle. On a de Ini : Perotti cornu co- 
piée ; — TerentH Varronis de lAnçua latina 
librï ///, /F, V, VI; ejusdem de Analogia li- 
bri iri;^ S, Pomp. Festi fragmenta ; — Non- 
nii Marulli compendia; ad hxc aecedunt cas- 
tigatUmes in Nonium Varronem et Festum; — 
Opéra Mich, ^en^ini; Venise, chez Aide, 1527, 
in-fol.; — Tereniii Varronis de lAngua latina 
libri II If et totidem de Analogia; adjectis cas- 
tigationibus Mich. Bentini; Paris., in aedibas 
Sorbonœ, 1530, in-8°. 

CaUaogue de la BibUothéque imp. de Paris, 

BENTiTOGLio, famille originaire do château 
du même nom, aux environs de Bologne, et sou- 
veraine dans cette ville au quinzième siècle, 
prétendait descendre d*un fils naturel de Tem- 
perenr Frédéric H. — Enzio, vingt-deux ans captif 
chez les Bolonais, mourut dans leur ville &i 
1271 , laissant, selon des chroniques peut-être 
apocryphes, un fils du nom de Bentivoglio. — 
Pendant le quatorzième siècle, on voit la famille 
des Bentivoglio attachée à la corporation des bou- 
chers. Peu après elle s'illustra; et, par son atta- 
chement au parti de l'échiquier, eUe acquit les 
premières places. 

Jean Bentivoglio, chef dn parti de l'échiquier, 
supplanta Manne Gozzadini , et se fit proclamer, 
en 1401, seigneur de Bologne. L'année suivante, 
il perdit la bataille de Oasalecchio contre Jean- 
Galéas Visconti; puis il fut tué par le peuple de 
Bologne dans une révolte. Mais son usurpation 
n'en devint pas moins un titre pour sa maison. 
Antoine, son fils, banni de Bologne en 1420, y 
rentra au bout de quinze ans, gagna la faveur 
populaire, fut arrêté par ordre du pape Eu- 
gène lY, et décapité (1435). 

Annibal Bentivoguo , placé à la tète du gou- 
vernement de Bologne, en 1438, par Nie. Picd- 
nino, fut peu docile aux ordres de ce protecteur : 
U fut enfermé dans la citadelle de Varrani, 
s'évada , et gouverna de nouveau Bologne , mais 
sans titre, jusqu'en 1445. A cette époque, il fut 
tué par des hommes qui prétendaient rétablir la 
liberté dans Bologne, mais au fond obéissaient 
aux instigations du duc de Milan. 

Santi ou Sanche Bertivoglo était chef d'une 
manufacture de laines à Florence, quand Cosme 
de Médicis lui offrit le choix entre ses occupa- 
tions industrielles et le gouvernement de Bolo- 
gne. Santi opta pour le poste périlleux qui le 
plaçait parmi les chefs de l'Italie, gouverna seize 
ans avec sagesse, toujours d'accord avec le 
peuple de Bologne et avec le pape, et mourut 
universellement regretté en 1462. 



Jean II, fils d'Annibil r% moamffsk les 
arts, orna Bologne d'édifices magnfkpies, a|ipeb 
les sculpteors, les peintres, les poêln, aotov de 
lui. César Borgia l'avait en viin eaviroittié d'em- 
bûches : Jean d^oua tons ses pièges; msi^Vu- 
rivée du pape Joies n, avec me aimée et des 
Français, le contraignit à quitter Bologne (1506) 
pour se réftigier k BiOan, où il moontt en 1506. 

Annibal II et Hermès, rétablis en 1511 , pir 
les Français, dans rezerdce de leur sonverainelé 
à Bologne, n'en jouirent que pendant nn an : for- 
cés de se retirer h Ferrare et à Mantone, ib re- 
noncèrent à leor pouvoir en favear dn pape. 

Ifercu/eBEinTvocLio, fils d'Annibain, iiéveri 
l'an 1512, fut employé par les princes d'Erte 
dans plusieurs négociations délicates, et monnit 
en 1573. Qexoellaitdanslapoé8ie,danslamnsqK 
instrumentale et les exercices du corps. On a de 
Ini : des stances, sonnets, églogues; des satires 
et des capUoli; enfin deux ooniédies. Sa Ckî- 
lité, sa gÂce, le rendent presque l'égal de FA- 
rioste. Ses œuvres ont été publiées sons le titre: 
Opère pœtiche del signor Srcole Beniwoglio; 
Paris, 1719, in-12. 

Camille BErmvoGUO, petit-fils d'Annibal II, 
s'attacha aux rois Henri Ù et François U, dontillîit 
premier gentilhomme; puis, faussement accasé 
par le parti des Guises de l'assassinat du comte 
d'Enghien, et même cité pour un cas plus grife 
encore devant le pape Pie lY, O passtf en Pologne, 
et se signala pendant la guerre contre les Turcs. 

Gui BEirriYOGUo, successivement camérier 
secret de Clément Yin, référendaire de Paul V, 
archevêque de Rhodes, nonce apostoliqne en 
Flandre et en France, et enfin cardinal, fat choisi 
par Louis xm comme protecteur de la cour de 
France auprès du pape; il devint le confident 
intime d'Urbain VUI, qui le fit évèque de Pales- 
trine, et auquel on crut qu'il allait soccédor en 
1644, lorsqu'il mourut àès l'ouverture du con- 
clave. Il avait soixante-cinq ans. On a de lui : 
Relaiioni di G. Bentivoglio in tempo délie sut 
nunziature di Fiandria e di Fronda; An- 
vers, 1629, in-4»; Cologne, 1630, in-4*; Paris» 
1631 ; trad. en français par le P. GafEudi; Pa- 
ris, 1642, in-4**; — Délia Guerra di Fiandra, 
r* partie (en 10 livres); Cologne, 1633, in-8*; 
2* partie (en 6 livres) ; ibid., 1636, in-4'; 3* paît 
(en 8 livres); ibid., 1639, in^*; traduit en 
français par l'âbbé Loiseau; Paris, 1760, 4 voL 
in-12 ; — Raccolta di lettere, scritte in tem^ 
délie sue nunziature di Fiandra et di Franeia; 
Cologne, 1631, in-8'' ; Paris, 1635; Venise, 1636, 
in-4'^; tnd. en français par VeneronI ; —ifemorie, 
ovvero Diario del cardinal Bentivoglio, écrits 
en 1642, et publiés à Venise et à Amst^dam, 
1648, in-S** et in-4'^. Les œuvres oomiriètes de 
G. Bentivoglio ont paru à Venise, 1668, in-4*. 

Hippolyte BeinivoGuo ( mort le 1*' février 
1685 ), d'une autre branche de la fiunille, mar- 
quis de Magliano, comte d'Antigoano, noUe bo- 
lonais, ferrarais et vénitien, oolond de cavalerie^ 
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élmit ao sMge de PiTie arec le doc François de 
Modène. B pariait phineon langues, possédait la 
musiqDe et rarchitectare, intenta plusiairs ma- 
cbines thé&trales, composa quatre é^édies ( An- 
ikibal à Capaue, PhyUis, Achille à Scyros, 
Tiridaté), une comédie^ et des poésies lyriques. 
Son fils Comelio, né à Ferrare en 1668^ mort 
i Rome le 30 déconbre 1732, ftit, sous Clé- 
ment XI, prélat domestique, clerc de la chambre 
apostolique, archerèque de Carthage, et nonce 
en Flrance. Il y dévdoppa beaucoup de zèle pour 
U balle Unigenitus, et, en cons^uence, reçut 
beiocoup de fayeurs de Louis XIV. La régence 
dtangea singulièrement cet ordre de choses; et 
le pape Tayant rappelé en Italie le nomma car- 
dinal en 1719, pois légat à latere dans la Ro- 
nagne, nonce en Espagne, etc. Le cardinal Ben- 
tÎToglio était yersé dans les lettres, dans le droit, 
la tbéûlogîe et les sciences. B soutint tous les 
étaUissanents faToraUes à la littérature. On a 
de M plusieon Di^cotir^ ( un entre autres sur 
Totilité morale des arts du dessin ), une traduc- 
tioD en Tere de la Thébaide de Stace, et quel- 
<liei lonntU (dans la Collection de Gobbi, 
I t m ). [ Bnc. des g, du m., avec addit. ] 

SInoodl , aUL dei Republ. Ital. ~ TlraboMbi , Storia 
Ms mttrotmra, — Glnguené, HUt. littir. de ntalit. 
'■■XTKOWgKi ( Félix ), bibliographe et lit- 
t^ntour polonais, né en 1781 , mort à YarsoTie 
« 1852. B a été consécutivement professeur 
d'histoire an lycée de cette ville et préposé à la 
bibliothèque de cet établissement, professeur de 
bBiliographie et d'histoire, bibliothécaire en chef 
et doyen de la faculté des lettres à Tuniversité 
de Yanovie, depuis sa fondation en 1 8 1 7 jusqu'à 
ndettradion en 1831 ; enfin, en dernier lieu, il 
^ gnde général des archives du royaume de 
^BM. Le principal titre littéraire de Bent- 
kowiid est sans contredit son ouvrage Historya 
litUratury poUkicy ( Histoire de la littérature 
Ftedse ), pnblié en 1814 à Varsovie et à Vihia, 
« denx gros volumes in-8<' : quoique ce travail 
^ beaucoup à désirer, il n'en présoite pas 
■oiM im répertoire bibliographique des plus 
<filei. Comme memlnv de la Société royale des 
*Biides sdences de Varsovie, Bentkowski pro- 
^^\a éloges de Livet et de Snrowiecki, et se 
^k divers travaux de linguistique et de nu- 
"■^BBifiqae. B a publié aussi à Varsovie, en 
1131, une Introduction à l'histoire générale, en 
* voknne iii-8^ et a traduit en polonais T^û- 
^de la CéviUsation de M. Guizot C. M. 
^ Imknni c tw i poUkie w rarifgie (la- Uttéralare polo- 
*^ a ctqolMe) ; Pown, 1S4S. in-s*. 

■HTLBT { Thomas )f écrivain dramatique 
'^hii, mort en 1782. On a de lui : les Souhaits, 
onédie, 1701 ; -^Philodamus, tragédie, 1767; 
" le Patriotisme, poème satirique , inséré dans 

k Reposiiory de IHlly. 
Ko^ropMea BriUamUa. 
■BHTLBT (Richard)^ philologue anglais, né 

m 1662à OBltoD,près Wakefield ; mort en 1742. 

Jl était le fils d'un maréchal ferrant, et fréquenta 

HOIT. BIOGR. UlflYFRS. — T. V. 



d'abord l'école de Wakefield, d'où il passa à l'u- 
niversité de Cambridge, qu'A quitta en 1681 pour 
devenir maître d'école à Spalding dans le Lin- 
colnshire, puis précepteur du fils de l'évèque de 
Worcester, alore doyen de Saint-Paul, et dont 
il devint quelque temps après le chapelain. Son 
épitre en latin au docteur John Mil! (1691) com- l 
mença à le faire connaître ; Bentley y fit preuve / 
d'une vaste érudition et d'une critique heureu- \ 
sèment appliquée à l'étude des classiques anciens, 
fl existait un legs qu'on accordait pour un certain 
nombre de sermons qui devaient être prêches 
chaque année en l'honneur de la défense de la re- 
ligion naturelle et révélée. Bentley ayant été 
choisi, en 1692, pour remplir la volonté du tes- 
tateur, fl composa huit sermons consacrés à la 
réfutation de l'athéisme ; il prouva dans cette oc- 
casion qu'A avait, non-seulement une profonde 
connaissance des phUosophes de l'antiquité, mais 
qu'il était à la hauteur des idées de son époque. 
Lors de la publication du Callimaque de Grsevius 
en 1697 , Bentiey envoya à ce deinier une grande 
collection de fhîgments de ce poète, avec des 
remarques. Déjli conservateur de la bibliothèque 
royale de Saint^ames, Bentley Ait nommé pro- 
fesseur au collège de la Trinité à Cambrid^ en 
1 700 ; et ayant roioncé ao canonicat de Worces- 
ter, il Ait investi, l'année suivante, del'archidia- 
conat d'Ély. Tout en se livrant à une vive polé- 
mique littéraire, et en«'engageant dans des dis- 
cussions pénibles pour lui, Bentiey continua ses 
travaux scientifiques, et publia en 1710 ses 
remarques critiques sur deux comédies d'Aris- 
tophane, et ses corrections des fragments de Mé- 
nandre et de Philémon. Son excellente édition 
d'Horace parut en 1711 (3* édition, Amsterdam, 
1723 ). En 1726 il publia Térence et Phèdre. Son 
édition du Paradis perdu de Milton lui attira 
beaucoup de critiques en Angleterre, et fournit 
une nouvelle preuve de son peu de goût pour la 
poésie, par les changements qu'il y glissa, et par 
les beautés et les traits caractéristiques qu'U en 
effaça. 

Sa vie fut une longue série de querelles aca- 
démiques; il y déploya autant de courage que 
de capacité. Sa correspondance a été imprimée 
à Londres en 1807, in-4'', et réimprimée h Leip- 
zig en 1825, in-8", sous ce titre : Rich, Bent- 
leii et doctorum virorum Epistolœ partim 
mutux, novis additamentis et God, Her- 
manni dissertatUme de Bentleio ejusque 
edit, Terentii auxit Friedemann,- Dans la 
biographie la plus récente que nous ayons 
de lui, biographie publiée dernièrement par 
James -Henri Monk, évèque de Glocester, 
sous le titre : the Life of Rich. Bentley (Lon- 
don, 1830, in-4«), on rend justice à Bentiey 
comme savant; mais on présente sa vie et son 
caractère sous des couleun très-peu avanta- 
geuses. Le célèbre Wolf avait aussi écrit sa bio- 
graphie ( Berlin, 1816) ; mais cet émule de Bent- 
ley ne disposait pas de matériaux aussi riches 



419 



ÇEim^EY — SENYOGLmsn 



«0 



ni aussi aotiientiques que ceox qu'a eus le bio- 
graphe anglais. [Enc. des 9: du m. ] 

HoDck, Life 0/ Richard Bentley ; Loudres, 188O, in^o. — 
JUoçTopMu Prittiniticn . 

ÎBBHTZOM (Adrien-Benoni), Uttérateur nor- 
Tégien, né à Tônsberg en 1777. Il étudia à Co- 
penhague, et devint un des diefs du mouvement 
littéraire représenté au commencement de ce 
siècle par Baggesen et les amis d'Oehlenschleger. 
En 1798, il fbt attaché à la faculté de droit en 
qualité de professeur a4ioint, et en 1616 il fut 
nommé gouverneur général des Iles danoises de 
rinde. On a de lui : Concoure académique sur 
rdge le plus favorable pour former de grands 
poètes {Minerva), 1 796 ; — Erindringer et Oek- 
lenschlaeger ! Copenhague, 1850, en allemande- 
Leipzig, 1851 ; — des pî^es traduites deSchne- 
der et Kotzebue. M. 

* BBXTBMUTI (Charles), physicien et mathé- 
maticien italien, de l'ordre des Jésuites, né à 
Livoumele 8 février 1716, mort à Varsovie 
en 1789, fut successivement professeur de phi- 
losophie à Fermo, de mathématiques et de phi- 
losophie à Rome. Une réponse vive et piquante 
qu'il fit à un écrit intitulé Miflessioni sul 6e- 
ÊUitismo, le fbrça de quitter Rome : il se retira 
à Varsovie. Ses principaux ouvrages sont : BU- 
menti di Geometria , del signer Clairault tror 
dotti; Rome, 1754, in-8**; — Synopsis physiem 
generalis ; ifaid., 1754, in-4* ; — De lunUne dis- 
sertaiio physica; ibid.f 1754, hi-4*; l'auteur 7 
soutient les principes de Newton. 

MauocheUl, SeHUùH d'itaiia. 

* BBKVBWiTTi (Giovanni), architecte, coopéra 
en 1270 à la restauration de l'église Saint-Sao- 
veur de sa ville natale, Pistoja en Toscane. 

E. B— H. 

Tolomel, Guida di Pittofa. 

BBHVBNiTTi (Joseph), médecin italien, né 
dans l'État de Lucques vers l'an 1728, fut mem- 
bre de plusieurs sociétés sayantes. On a de lui : 

Dissertatio historico-^pistolaris quaepir 

demies febres in Lucensis domina quibusdam 
pagis grassantes describuntur, necnon mer- 
curii atque corticis Peruviani usus in earum 
curatione recto rationis examini subjicitur, 
etc.; Lucques, 17^, in-8*^ : l'auteur 7 pré- 
fère le mercure au quinquina dans le traitement 
des fièvres mtermitteAtes; — Dissertationes 
et Quœstiones medicx magis célèbres, etc., 
tom. I; Lucques, 1757, in-8*; on y trouve un 
mémoire sur rh7drophobie, etl'emploi du vinaigre 
pour la guérir; — de Lucensium thermarum 
sale tractatus; Lucques, 1758, in-8°; — Ri- 
flessioni sopra gli tffetti del moto a cavallo; 
Lucques, 1760, ia-i"* ', — Dissertatio physica 
de lumine; Vienne, 1761, fai-4»; — De rubir 
ginis frumenium corrumpentis causa et me- 
delà ; Lucques, 1762 ; — ObservatUmum me- 
dicarum qux anatomix superstructx suni 
collectio prima ; Lucques , 1764, in-12. 
Biographie médicale. 

^BBRVBNUTi (Pietro), peintre, né à Areuo 



en l769,piortàFlorenfieeD(é7rjer |844.]| etigé- 
néraleroent reftMéconomc le premier des pqinires 
modernes de ^x^ Toscaqe: sop s^yle est noUe et 
élevé, bien qu'im peu fh>id ; son dessin esl par et 
correct, et son coloris est souvent plein de cha- 
leur, parmi ses ouvrages, nous ne ferons que si- 
pialer : à Arezzo, la Judith de la cathédrale, la 
Justice et la Paix, sa prepiière fresqne, exécu* 
tée à l'évècbé ep 1798; à Pise, m beau tableau 
dans la cathédrale ; à Siome, le Caw' de Jé- 
sus à l'église des Servîtes; à Montale, la 5<»ita- 
ritaine; à CerMdo, dans la maison de Boccaoe, 
le portrait du poète peint à Presque; à Florence, 
le Salon d'Hercule au palais Pitti; le plus im- 
portant de tous les travaux qui lui ont été con- 
fiés, la Coupole de la Cha^lle des Médias : 
c'est dans cette grande peiàture que Beovenuti 
a montré toute son habileté de desshiateor, toute 
sa puissance de coloriste; il 7 a représenté huit 
grands si^jets tirés de l'Andea et du Nouveau 
Testament, quatre prophètes, et quatre évatt- 
gélistes. Le plus grand éloge que nous puisskHis 
faire de ces fresques est 4e d&e qu'dles sont dignes 
de cette chapelle, la plus magpifique do monde. 
C'est sous la direction de cet artiste qae Carlo 
Lassinio a gravé, d'après les 4essins de V. Goz- 
zini, la fameuse galerie Riccardi, peinte par Lnca 
Giordano (Florence, 1822, gr. ia-r.)- Sob por- 
trait, peint par lui-même, figura dans la fiuneoae 
collection iconognqthique de la galerie de Flo- 
rence. E. Bebioii. 

* BBHVBBinro (Qiowmni'Battista), peistrede 
l'école de Ferrare, né vers 1480, mortTers 1535. 
Fils d'un jaidinier,il dut à sa naissance le sur- 
nom de VOrtolano, sous lequel il estgéaénkmeBt 
connu (1). Benvenuto, pôidant un 8#Mir quH 
fit à Bologne vers 1512, avait fait nae étude spé- 
ciale des ouvrages de Raphaél et de Bagnaca- 
vallo; aussi son dessin est-il en général par et 
eorrect, et sa perspective bien entendue; il joi- 
goit à ces qualités une solidité de coloris qol Ait 
un des caractères distinctifs de l'école de Ferrare 
au seizième siècle. Ses tableaux sont assez nom- 
breux dans les galeries de Rome; nuds c*est dans 
sa patrie qu'il &ut cherdier ses prin^iaax ou- 
vrages. E. B— B. 

Barrufiltfl. FiU d^ 9^ imUatA PUtariêSeulêni Fn^ 
rareii, dm. — Orlaadi, jibecedario, — Lanil» StoHapii- 
torica, — Tlcozzl, M^ienario, 

BBH VKH l)TO-(SLLUf I. Foy. CbLUNI. 

*BBifTBHUTO DI FAOLO , peintre d'orne- 
ments, travailla, de 1465 à 1482, à la déooratioB 
de la coupole delà cathédrale de Sienne, sa pa- 
trie. E. B— H. 

Aomagnoll , Cennt ttorici di Siena. 

BBiiTO«LiBifn ( Hubert ), historien italien, 
né le 11 octobre 1668, mort le 22 février 1733. 

(i) U taat bien m garder 4e te coiitonare, alMI ga'toa 
l'a fait loaTent, avec Benveiwto TiMio, dit le CmnjfMo, 
son contemporain et son compatriote. Cette confuslen 
est d'autant plus facile que lears ouvrages ont entre eu 
pins d'un rapport t cependant le faire de rOrtohiBO tient 
encore plus de la séciiercsse de l'nncteB stjie qne télai 
iSL Garofolo. 
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aie M coatoita point d'étudier les langnes et 
svloiit l'histoire , il ourrit encore sa maison et 
m iNNUse à ceux qui cultivaient les mêmes 
de la scioiGe. Apostolo Zeno, Salvini, 
liy et Muratori qui men t ionne le &it, mi- 
nai àfirofit les obsenrations de BenvogUenti. H 
remplit aussi direrses fonctions putdiques. On a 
4e loi : OsservMiani sopra la traduzàoHe 
d^i EapimeHio di Praterpina di Claudiano , 
falia da Marc-Ant, Cinuzzi; Sienne , 1716, 
ia-8" ; — NotizU istpriche d* Orazio cf Eld e 
di Fr. Àccarigi pasiari Arcadi, sous le pseu- 
donyme de Geranio Scheneo, dans les Noiizie 
itçH Areadi fnorti, il;— Chronicon Se- 
netueitalice, seriptum ab Andr. Dei et ab Ang, 
Titra continuaium, dans les Seriptores rerum 
Italkamm; iWd., t. XV; — Annales Se- 
MCRses, avctore IS'erio DonatiJUio nunc pri- 
mm editi , cum notis; ibid.; — Libro citato 
imMa difeso, con le Osservazioni di un Ae- 
mimko Fiorentino ; Venise, 1730. 
MiinclielU. ScrUtorid'iuaia. - DetUiêdgçU erudUi 
- ,tll. 



niZBL-STBBiiav (Anselme-François de), 
bonne d*État allemand, né le 28 août 1738, 
nort le 7 mai 1784. Tl employa toute son in- 
hniee à réformer les écoles, à discipliner et 
ntee à diminuer les couTents. En 1782, il fut 
diu|é de la curatelle des uniTersités, et publia 
œ nouvelle organisation de l'université de 
Ifiqmice, 1784. 

Inek el Gniber, EneneU^àdie. 

UÊ$Bh - STKBiff AU ( Chrétien - Ernest , 
conte de), écrivain allemand , né à Mayence en 
1707. Il entra au service de l'électeur de cette 
*iHeeD 1791, en qualité de conseiller de régence 
^ Mrt, et fut nommé en 1803 conseiller in- 
(^ d'État II prit ensuite du service dans le 
PUMoché de Bade, où lui fut confiée en 1806 
^ dinctton du ministère de l'intérieur ; enfin il 
te aoamé en 1812 ministre d'État des finan- 
^ pv le grand-duc de Francfort. Lorsque ce 
Paldaché cessa d*euster en 1813, le comte 
^eiel alla demeurer en Suisse, et séjourna al- 
^Qutivenient dans ses propriétés près de Ha- 
^ et à Mariahalden, près du lac de Constance. 
Uftau ttor ( 4 vol.. Gotha, 1802 ) plaça Benzel- 
Stnao an rang des écrivains humoristiques les 
jJM diitingnés de TAllemagne. Dans ses autres 
^de même nature on a remarqué la ri- 
chttK des images , la justesse des comparai- 
>*i, me manière spirituelle , beaucoup de 
heiie d'observation, jointe à une connaissance 
Made du monde. On peut toutefois repro- 
cher à set compositions un désir souvent im- 
mdéré de taire de l'esprit, et la manière quel- 
Mm énigmatique et subtile dont il y traite son 
i^, débuts auxquels se joignent encore l'é- 
tagété et la surabondance de phrases. M. Ben- 
lei^leniau s'est aussi essayé dans le genre dra- 
■itîqiie f mais pas avec un égal bonheur. Son 
IMttr» d€ la cour de Baroiaria ( 4 vol.. 



Leipi.y 1828) , recueil da provertMS dnmati- 
qnes, présente plusieun scènes spirituellet et 
en partie bien ordonnées, mais ne oonstiliie pas 
nne Téritafale production de l'art Sa comédie, 
^ moi /'tMiver« / a des caractères bien dessinés ; 
mais le véritable comique y manque, et l'action 
languit souvent Après avoir servi deux princes 
ecclésiastiques, le comte se fit recevoir, en 
1827, dans la communion évangéliqne avec son 
firère GodeAoy, mort en 1 832é [Bnc. des g. du m,] 

CotunrsatiùMi-lMeico». 

BBKZKLius ( Éric), théologisQ suédois, né 
en 1642 à Benzèby en Suède, mort le 17 fe- 
YTÏer 1709, dut le haut rang qu'il occupa k ses 
talents et à son mérite. Chùîes XQ, dont il avait 
toi^ours conservé l'afTection, le nomma arche- 
vêque dlJpsal en 1700. Ses prindpanx ouvrages 
sont : Deviris prophetarum; —Breviarium 
Historiée Ecclesix VeterisetAovi Testamenti. 
Benzelius dirigea l'édition de la BiUe en sué- 
dois que Gharies XII fit publier en 1703. 

jicta £rudUorum Upi. 

BKSZEUva (Éric), savant suédois, fils du 
précédent, né à Upsal en 1675, mort en 1743 , 
était yersé dans la théologie, les langues, les 
antiquités et l'histoire. De retour de ses voyages 
dans les principaux pays de l'Europe, il devint 
successivement professeur de théologte, évêque 
de Gothenbourg, de Linkôpmg, et archevêque 
dUpsal. On a de lui»: Monumenta sueco-^o- 
thiea; — UlphUas illustratus; — un ouvrage 
sur l'histoire de Suède , des éditions de plusieurs 
chroniques du Nord , une traduction latine du 
Cyclus judaicus de Mcnse Maimonide. 

rUa Eriei BemeUi, dans Jfova Acta Soc. UptalUmit, 
▼oi. I, p. M9. - Fabrldus, Hittor. BlbUoth., t. V. 
p. ItS. — Catal. Blbl. Bunav., 1 1, p. lOTT. 

BENZKLics (Henri), voyageur suédois, 
f^re du précédent , né à Streugnes en 1689 , 
mort en 1758 , fut du nombre des savants que 
Charles Xn envoya dans les contrées de l'Orient. 
Il partit en 1714, parcourant rArchipel, la Sy- 
rie, la Palestine, l'Egypte, et revint par l'Italie, 
l'Allemagne et la Hollande. De retour dans sa 
patrie, il fut successivement professeur de théo- 
logie, évêque de Lund et archevêque d'Upsal. 
On a de lui : un Journal de ses voyages, con- 
servé en manuscrit à Upsal ; — Syntagma dis- 
sertationum in Academia Lundensi habita- 
nim; Leipzig, 1745, in-4^ 

Schmerzab, Zuverl. Nachrithten, L I, p. 70. 

«BENZBMBBRG ( Jean- Frédéric ) , savant 
physicien et publicistc allemand , né le 5 mai 
1777 à Schœller, dans le voisinage dlUberfeld; 
mort le 8 juin 1846. Fils unique d'un pasteur 
protestant, il commença ses études par la théo- 
logie, et s'adonna plus tard aux sciences qu'il 
préférait : la physique et les mathématiques. 
Les observations qu'U fit dès 1798 sur les étoiles 
filantes, le portèrent à essayer d'en déterminer 
la distance et lurbitc. A Hambourg, où il sé^ 
jouma quelque temps , il fit, au haut de la tour 
de Saint-Hkhely des expériences sur lachuti^ 
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des corps , sur la résiatance de l'air et la rota- 
lion de la terre. Après im Yoyage à Paris, il re- 
nouvela ses expériences sor ce dernier sujet an 
fond d'une houillère à Schlesboch, dans la pro- 
Tinoe de la Blarche. En 1805, il fut nommé pro- 
fesseur de physique et d'astronomie au lycée de 
Dûsseldorf, et chargé de diriger les opérations 
du cadastre coramélicées en 1807, au moyen 
d'une nourdle triangulation de la Bavière. U 
fonda en outre une ébole spéciale d'arpenteurs, 
pour laquelle il composa un Manuel de Géomé' 
trie. Ennemi déclaré de Napoléon et de son gou- 
Temement, il se retira &i 1810 en Suisse, et s'y 
occupa de la détermination des hauteurs , au 
moyen du baromètre. Cependant il avait médité 
un projet de levée en masse contre l'empereur 
des Français, projet que les désastres de 1815 
rendirent sans objet. Il vint alors à Paris, et s'y 
fit publidste et économiste. Devenu plus tard 
membre des états de la province rhénane , il se 
lit remarquer dans cette assemblée par ses ten- 
«lances sagement libérales. Il moufut à Bilks, 
dans un domaine où il avait fait élever un ob- 
servatoire qu'il légua à la ville de Dâsseldorf. 
Ses principaux ouvrages sont : Lehrtmch der 
Géométrie (Manuel de Géométrie); Dùssel- 
dorf, 1810; — Wûnsche und Hoffnungen 
eines RheinUsnders (Vœux et espérance d'un 
Rhénan) ; Dortmund/ 1815; — Ûber dos Kor 
taster (Du cadastre) ; Bonn, 1818; — Ûber 
Handel und Gewerbey SCeuem und Zoelle 
( Du commerce et de l'industrie , des impôts et 
des douanes) ; Elberfeld, 1819 ; — Xiberpromn- 
zial Verfassung mit besonderer Rucksicht 
aufJûlich, Kleve, Berg und Mark (De l'or- 
ganisation provinciale, eu égard surtout aux pro- 
vinces de Juliers, de Clèves, de Berg et de 
la Marche); Hanovre, 1819-1822; — tjber 
Preussens Geldhaushalt und neues Steuer' 
System ( Des finances de la Prusse, et du nou- 
veau système d'impôts); Lapzig, 1820; — 
Vber dieStaalsverwaltung des Fûrsten Har- 
denberg (De radministration flu prince deHar- 
denberg); — Friedrich- Wilhelm III (Fré- 
déric-GuiUaume m); Leipzig, 1821; —Die 
Staatsver/assunoen Deutschlands ( De la 
constitution des Etats de l'Allemagne); Diissel- 
dorf, 1845 ; — Versuche ûber die Umdrehung 
der Erde (Essais sur la rotation de la terre ) ; 
Dùsseldorf, 1845 ; — Uber die Sternschnuppen 
(Des étoiles filantes); Hambourg, 1839. 

Le Mercure de Weslphalie. — Conversationt-Lexicon. 
^BERZi (Angelo) , architecte, décora en 
1387 le chœur du Baptistère de Pistoja. 

Brunozzl, Hicordi. — Tolomei, CtUda di Pistoja, 

*BEifZi ou BEifZO (Giulio)f peintre de l'é- 
cole bolonaise, né en 1647, Ait élève de Carlo 
Cignam*. n mouruten 1681, àl'âgede trente-quatre 
ans, ne laissant qu'un petit nombre d'ouvrages. Un 
des plus estimés est un saint Philippe Benizzi, 
à fresque, au couvent des Servîtes de Bologne. 

E. B— M. 
- Mahrtsto, Feltina Pittrite, - Hcont, DizUnwriQ, 



* BENZi ( MaMkmÀliano SotéKOd) , peintre, 
sculpteur , ^ graveur en médailles , né à Flo- 
rence d'une taaSàie noble en 1658. U futélève de 
Daniel de VoHerre etde <^ro Ferri pour la peintore, 
et d'Ercole Ferrata pour la sculpture. B a laissé 
un grand nombre de statuettes ^ de figurines 
en or et en bronze, exécutées poor la reine 
Christine de Suède , pour le pape Innocent XI , 
9k autres personnages ilfaistres. Une très-grande 
médaille de Louis XIV passe pour son meilleur 
ouvrage. E. B^k. 

OrUodl. ^AMMlorio. ~ De Foatcnay , DietUmnaire 
dêtjtrtitttu, 

BENzio (Tryphon), poète latin et italien, 
natif d'Assise, vivait dans la seconde niottié du 
seizième siècle. Son horrible laideur ainsi que 
son insigne malpropreté le firent comparer aux 
loups et aux sangliers : par compensation, sa 
probité et sa tolérance philosophique le firent 
surnommer leSocratêde Borne. B fut secrétaire 
do pape Jules UI et d'autres pontifes, et fut plu- 
sieurs fois envoyé en mission : à Cambrai en 
1537, àRatisbonneen 1541, et à Trente en 1546. 
Son épigramme latine sur la bataille de Lépante 
donne lieu de supposer qu'il vivait encore après 
1571. Ses autres poésies se trouvent dans di- 
vers recueils. 

AUiMgl. Riwtedi différa nobUipoêU raiemi.— i6- 
cher, Mlçem. CelehrUm-Lexieon, 

«BENZOM (FrédériC'Guillaume^harles), 
historien danois, né le 7 mai 1791 à Kioge. 
U étudia le droit à Copenhague , devint gentil- 
homme de la chambre, et secrétaire de la Société 
royale pour l'histoire et la langue de la patrie. 
On a de lui : Registre de l'augmentation et 
de la diminution de la noblesse danoise de- 
puis 1776 jusqu'à nos jours. M. 

Nye, Dantke Magazin, t. IV. 

«BKNZoïiB (George), prince italien, souve- 
rain de Crème, vivait dans la première moitié 
du quinzième siècle. En 1403 il recouvra la 
souveraineté, grâce aux révolatioi» dont la Lom- 
bardie était le théâtre. Mais il fut dépossédé do 
sa principauté, par le duc de Milan, en 1410. 
n s'engagea alors au service de Venise, qui ins- 
crivit sa fiunilleau Livre d'or. 

l^sroondt. Republiques Itaiiennês, 

BBNZoïfi ( Venturino), prince italien, sou- 
verain de la ville de Crème , vivait dans la pre- 
mière moitié du quatorzième siècle. En 1310, 
il fut contraint par Henri VH d'abdiquer une 
souveraineté dont sa famille était investie de- 
puis 1258. n recouvra son pouvoir à la mort 
de l'empereur ; mais sa patrie se soumit à un 
Visconti de Milan. 

StsmoDdl, Républiques Itatiewnês, 

* BBNZONi ( François ) , jurisconsulte italien, 
natif de Crémone, mort le 13 février 1523. fut 
souvent envoyé en mission par ses concitoyens. 
On a de lui : de Codicillis etultimis volunia- 
tibus libri II; — Consultationes légales, 

Artsl , Cremona literatcL 

bbuzoni (Jérâme), voyageur roilanain , n4 
▼ersl'an 1519. B visiU d'abord ntalie^lâ FraiK^ 
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l'^SflpipeetrADemagiie;!! s^embarquaen 1541 

pomir l'Amérique y où Us^ouniaciuatoneaiis; il 

ét^aiit parti pauvre, mais rapporta une riche 

collection de faits et d'observations. On a de 

loLÂ : VBistoire du Nouveau Monde, contenant 

Um tieiar^tiion des iles, des mers nouvellement 

d^comeHes^ et des nouvelles cités parcourues 

e^ wisUées pendant Vespaee de çfuatorze ans; 

Venise, 1565, in-4*; 1572, in-8^ Cet ouvrage a 

ét/é traduit es (irançais, Genève, 1579 et 1605, 

iDr-8*; en allemand, BAle, 1579 et 1583, in-fol. ; 

en flamand , Amsterdam , 1650 , in-4* ; — Des- 

criptioexj^itionis Gallorum in Floridam; 

Genève, 1578, 1581 et 1586. 

Badrclrh, Pamiêctm Brandenhmrgiem. — G. Freytag , 
^^pantiHt murmrhu, 1. 1, o< XV, p. wi, 

BBouio OU BiOLGO ( Ange ), poëte comique, 
né à Padoue en 1502, mort le 17 man 1542. 
I>oiiéd'un talent remarquable pour la comédie, 
Beoleo se fiuniliarisa si bien avec le patois des 
hameaux padouans, qu'il composa dans ce 
dialecte de petites pièces fort applaudies dans ses 
▼iQages où il allait les réciter. Quelques jeunes 
gens de bonne fomille l'accompagnaient dans les 
▼ojages artistiques, jouaient comme lui sous le 
masque, et cachaient leurs noms sous les déno- 
minations empruntées aux scènes qu'ils repré- 
acntiient Cest à cet usage que Beoleo dut le 
non de Ruzxante , qui désormais remplaça le 
siea, et qu'on retrouve à la tète de ses œuvres, 
toiprimées sous ce titre : Tutte P Opère del 
^awMissimo Buzzante, di nuovoe consomma 
^Ui^aisarivedute e cofTe<^e,etc;Vii.f!Hc^,ln-l2, 
1&84 et 1598, et in-8<', 1617. Ses prinapaux ou- 
▼npi sont : six comédies : la Pievana, VAn- 
CiMana, la Moschetta, la Fiorina, la Vacca- 
^^fila Bodiana ; cette dernière pièce lui Ait 
dilatée par A. Canio , de Beigame; — deux 
^iiioKDes en patois padouan ; — trois orazioni 
^ te même patois. 

W cifcoi H , Hiit. du Théâtre lUtL- Tomaslol, Elogia, 
UOBMoQ BiOBH, historien islandais, vivait 
^ te dix-septième siècle. On a de lui : de 
fff^UHs Groenlandorum indiciis. L'auteur 
^J>>M des indications sur une colonie norvé- 
iKQMdais le Groenland oriental, contrée inac- 
^'iBlite anx navigateurs depuis le commence- 
^m dn qniniième siècle ; — Annales , sive 
^'"«toiiea Groenlandix ab A. C, 1400, usque 
^'hmi tempera. Il parait que cet ouvrage est 
«eon inédit. 

^nowvLr, héros maritime danois, dont 
^'oirtnoe est diouteuse, bien que Thistorien da- 
•oii Sohm le ftsse périr dans une bataille en 
^1 doit sa célébrité à un poëme épique en 
9>nBle4rois diants, écrit au neuvième siècle, 
l^ntsnr inconnu y ^orifle la vie et le règne de 
^'fl BeomilC L'idiome dans lequel ce poëme est 
Ë écrit est le dano-ang^o-saxon, qui difière peu 
m et lislandaia primitif. Le style ressemble à 
■ edd de VBdda. La première partie du poëme 



chante la création dn monde et la mort d'Abel, 
d'où l'on peut conclure que les Danois étaient 
déjà à cette époque convertis au christianisme; 
il parait même que Fauteur était prêtre. Tumcr 
a donné une analyse de ce poëme intéressant , 
dont l'unique manuscrit connu se trouve dans 
la collection Cottonienne du British-Museum, et 
fbt imprimé pour la première fois à Copenhague, 
avec la traduction latine par Thorkelin, en 1815. 
Une traduction danoise en vers par le célèbre 
poëte et ecclésiastique N.-S.-F. Grundlvig, parut 
à Copenhague en 1820. 

P.-L. MôLLER ( de Copenhague). 

Turner, Hittorf of tkê AnçloSaxoM^ III. tt«. — JVo»- 
thly Magazine^ toI. XIV. 

BÊQUBT (j^^ienne), littérateur et roman- 
cier français, né à Paris vers 1800, mort le 30 
septembre 1838. Il compta de bonne heure parmi 
les lauréats des collèges de sa ville natale, et il 
entra au Journal des Débats, pour lequel il fit 
pendant quinze ans un feuilleton de critique heb- 
domadaire, signé de la lettre R. « H savait, dit 
M. Jules Janin, tout dire sans offenser per- 
sonne; » peut-être même aussi parce qu'il pariait 
plus volontiers des morts que des vivants. 

11 se délassait parfois de la critique des œu- 
vres du jour par des travaux d'érudition. De là 
son Histoire véritable de Lucien (à la suite de 
la Luciade de Courier, et dans le 12* vol. de 
la collection des romans grecs de Merlin ). Lors- 
qu'il se mêlait à la politique, il le faisait avec 
talent et même avec éclat; témoin la page qu'il 
écririt au mois de juin 1830, et qui se termiiiait 
par ces mots devenus historiques : « Malheu- 
reuse France, malheureux roi ! » Quoique Bé- 
quet se fût reconnu l'auteur de l'article, on fit 
à l'éditeur du journal un procès, dans lequel le 
ministère succomba. On cite encore de Béquet : 
Marie f ou le Moucfioir bleu, publié en octobre 
1829 dans la Revue de Paris. Ce morceau, écrit 
d'un style simple et élégant, obtint un véritable 
succès de vogue. 

En 1831, Béquet écririt pour le même recueil 
r Abbaye de Maubuisson. 

Il mourut à la fleur de son Age, par suite d'ex- 
cès de boisson. Son corps a été inhumé au ril- 
lage de Bossancourt, dans la vallée de Montmo- 
rency. 

Jules Jantn, Journal des Débats, i** octobre ins. — 
JlMve de Paris, octobre 1819. - MitM reeueU, ISSI. 
t. XXVI.— MerUn, Coikxtion des Romani grecs, t. XII. 

*BBRA ( le chevalier)^ homme politique et 
jurisconsulte fhmçais, rivait an commencement 
de notre siècle. Il embrassa avec ardeur les 
principes de la révolution , et derint , sous le 
gouvernement impérial, procureur général à 
Poitiers. En 1814, après le retour du roi, il per- 
dit cette place, et fût, au mois de mai 1815, élu 
membre de la chambre des députés par trois 
collèges électoraux. On a de lui : Choix deplain 
doyers prononcés sur des questions d'état , et 
des difficultés intéressantes élevées en inter- 
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préiaHandueode Napotéùnetdneodedepro- 
céduredivUe: Puis, 1812» 1if4'. 

^BBaÂ (...), peMre d'histoire cootemporaiih 
H Mt éière de Lafood et de Re^UMdt. Ses pite- 
dptiu tafalesax soot : DémocrUeet lesAMé- 
rUaUu; — U PwtraU de Charles X; — U 
Portrait de la dmcheuê é^Ànçauléme;^ iêi 
PetUs NoHfiraçés. 

Gabet , Dieti<mmaêr0 dm Ariàttu. 

BsmAiH (Jean), dessinateor français, né à 
Saint-Bfichei en 1630, mort en 1697. U était 
attaché an cabinet de Louis XIY. On a on recueil 
de graTores faites d'après ses dessins; efles re- 
présentent des arabesques, des ornements pour 
la décoration des appartements : ces dessins 
sont faciles , de bon gottt, et témoignent d'une 
i ma gination féconde.—Sonffls/eanftit, comme 
lui, dessinatenr, donna le plan des cérémonies 
fîmèbres faites à Saint-Denis à la mort du Dau- 
phin, et lors des Amérailles de Louis XIT. Il fit 
on grand nombre de dessins pour les secdptn- 
res dont on ornait alors les proues et les poupes 
des TaisseAnx; il dessina aussi beaucoup de 
costumes pour les carrousels. Ces deux artistes, 
assez peu connns, méritent cependant de Tètre, 
par leur talent et les utifes applications qu'As 
surent en foire. 

Rb. %jc Bat. Dut. ene^ekpp. de la frtmee. 

nÊKAin {Piefre-Martin), historien français, 
frère de ce dernier, titait dans la première 
moitié du dh-hnffième siècle. II était prévM du 
chapitre de Hazdach, en Alsace. On a de hii : 
Mémoires historiques sur le règne des trois 
Dagoberts, an sujet des fondations déplu- 
sieurs églises d* Alsace, et particulitrement de 
eeUê de Hazelach; Strasbourg, 1717, in-8*. 

Calnet . Mè/MJMTtM éé lAjrraîtkê. 
*BBRAiif {Nicolas), magistrat et historien 
français, Tiyait à Paris dans la dernière moitié du 
dix-septième siècle. On a de loi : /es Différentes 
mœurs et coutumes des anciens peuples; Pa- 
ris, 166«, in-12; — Nouvelles remarques sur 
la langue françoise ; Rouen, 1675, in-12. 

Goalet. M6lf0(M«M Française. 

*9ERALm (Jér(hne)l historien italien , natif 
de Lneques, Tirait dans la première moitié du 
dii-septième siècle. On a de lui : Relazione 
d' alcuni successi , occorsi alla republica di 
Jjucca nelV anni 1638 , 1639, 1640, et difesa 
per la repfiblica di iMcca contro le censure 
fulminate da monsig. Cesare Raceagni ; Co- 
iogne, 1640, hi-fbl. 

JOcber, jéltçemHnts Gelehrten-LexieoiL 
*BBRAlf»fJTII78 OU BBBABBITCCIO {Moure- 

Antoine ) , théologien et jurisconsulte italien , 
natif de Biseglia, dans le royaume de Naples , 
Tirait dans hi seconde moitié du seizième siècle. 
On a de lui ; Somma cerona de* coitfessori, 
dove si tratta d' ogni sorte di restUutioni, 
mure ei cambii, 1691. 

TovfU BUfHoteea ITofOêHmm, 



«BÉRANfiBB {Antoine), pcîBfre firaBcais 
dliistoire, né à Paris en 1785. B s'est Mt par- 
tienllèrement remarquer par ses peiatares sor 
les Tases de la manuftietnre de Serres. Les pris- 
dpales sont : tBntrée am Hutéeéei UsbieamM, 
des statues et d^auires objets éT&rtprU sm 
les ennemis ; — Hérodote dans le eoUége des 
prêtres de l%èbes ; ^ Aristote, allant ee pro- 
mener au Pirée, reçoit les prodwetkmi de 
rinde. On a de cet artiste me exeeUeale eopie 
du oâèbre camée eoona sons le bob de te 
Sainte-Chapelle. 
Gabet Dieffoimalfv dm jtftiitm. 

l bébabgbb {Pierre-Jean ne), céUtee poCte 
chansonnier, naquit à Paris, me Montorgocii (f ), 
le 19 août 1780, chez un taOIeor, « son pauTre 
et Tieux grand-père, » aux soins de qm soo 
cnftnce fat confiée. La particule nobiliaire qiri 
précède son nom ne tire pas à oonséqueDoe , et 
e*est lui-même qui s'est empressé de nous rap- 
prendre : 

Mol noble? oh ! TraiiDent, metticara. Bon. 

Non, d'ancone cbetafefle 

Je ■*«! le brevet av ^ena. 

Je ne Mit qu'alaer aaa patrie... 

Je toto vUaln. et trés-Tllatil. 

11 resta chez son aïeul jusqu'à TAge de neof 
ans. La prise de la Bastille, dont il fut témoin, 
laissa dans sa jeune tète un souvenir qœ, qua- 
rante années plus tard, n se plaisait à célébrer 
derrière les barreaux de la Force : 

Pour un captif foavrnlr plein de ehamea! 
J'éUi» bkn Jeune ; on criait : Vengeona-noua ! 
A fa BaftiHe! aax armes! TIte, ani armeaf 
Uarcbandt, boorseois, arUaans, coaraleat to«a... 

Cette première leçon dliistohre fut pour renfiuit 
un grand enseignement, d'autant mieux ineflii- 
çable qu'il n'avait encore appris du bon taillear 
que des principes, et point de préceptes. Pen de 
temps après, Béranger quitte Paris pour Pé- 
ronne , où il fût recueilli par une tante pater- 
nelle , qui tenait une aubei^ dans un des te- 
bourgs. C'est sous la tutelle de cette péenae et 
respectebie femme que « te jesne garçon da 
serVioe i* sortit de son ignorance , en Usait , 
dus ses heures de loisir, le Télémaçue, Ra- 
cine et Voltafare , égarés dans la bibiiotlièqoe de 
sa tante, et qu'elle hn expliquait de aonnaieaz. 
Mais déjà le génie sceptique et mahn du eritiqae 
en herbe se révélait par des saillies. Un joor, per 
un Tiolent orage, tandis que la dérote, pleine de 
foi , aspergeait d'eau bénite toute sa maisuo , 
Béranger atteint d'un coup de tonnerre snr le 
seuil où il était assis, et eomplétemeni paralysé 
d'abord par l'effet de la foudre , se tonrna Ters 
l'excellente tante en reprenant ne, eChii dit 
malicieusement : « Eh bien ! à quoi sert dooe 
ton eau bénite? » L'esprit fort avait dooie ans. 
A quatorze ans, il entra en apprentissage dans 
llmprimerie de M. Laisney, à Péroone, où, toot 

(1) u maiaoa où n naquit a été «ésioBt| ttte éCsB rf- 
taée Tla-à-Tla de l'ImpMae de U BoatdUs, à rwi^olt «a 
«taolovdniallt Pve-aa-bflllrct. 



490 

en oMHfMMM^ les œurres d'antnii , il commença 
à appraidre les premières notions de l*orthogra- 
pbe el de la langue. Ses progrès étaient lents 
anr œ poini Aussi le bon imprimeur, qui 8*était 
ftît magister par sympathie pour l'apprenti, céda- 
t-fl T^dontiers au penchant qui l'entraînait lui- 
naêmey et ses leçons de Tersification forent mieux 
goAtéoi que les règles de la syntate. Jamais il 
ne se montra Aché d'avoir formé plus habile 
que loi ; c'est une justice que hii rend son illustre 
discqde: 

Duu l*art dn Tert c'est toi qnl fos mon maître : 

Je reftaçal tus te rendre Jaloox. 

Phis tard , il suivit les cours de V Institut 
patriotique, école primaire fondée à Péronne 
par un ancien député à l'assemblée lëgtslatiTe, 
Bf . Ballue de Bellanglise , «t organisée d'après le 
système de J.-J. Rousseau. C'est là surtout qu'A 
reçut une éducation vraiment civique, qui tenait 
à la fiois du camp et du ctab, et dont les eierd- 
ces et les improvisations contribuèrent puissam- 
ment Il éveiùer son goût, à former son style-, 
k loi apprendre l'histoire et la géographie, et à 
faire éclore de bonne hedre tous les germes de 
patriotisme dont son cœur était plein. 

Mais dans cette école on n'enseignait pas le 
latin y et oonséquemment Béranger ne l'a point 
appris. Ce tûi^ qui parait incroyable à la lecture 
de ses diansons, d'où s'exhale tout le parfom 
de la poésie antique, s'explique par une étude 
approfondie des auteurs classiques sur les meil- 
feûres traductions, et par une sorte d'intuition 
qoi lui a fait deviner de chaque œuvre le carac- 
tère et les formes de style. 

A sdxe ans , revenu k Paris auprès de son 
père , Béranger, déjà muni d'un premier fonds 
de connaissances butinées une à une, et poussé 
par le stimulant, nouveau pour lui, de quelques 
représentations théâtrales auxquelles il assistait 
avec dâiees, voulut appliquer à la comédie ses 
veUéHés poétiques, circonscrites jusqu'alors dans 
de simples essais. Sa première ébauche, intitu- 
lée les Hermaphrodites, où il raillait les ham- 
mes fats et effémmés, et les femmes ambitieuses 
el intrigantes, n'eut d*un rêve de jeune verve que 
reoflioosiasme et la durée. L'auteur, qui admi- 
rait Molière en l'étudiant avec ferveur, renonça 
par respect à l'imiter; mais il ne perdit pas le 
finoît de ses peines, puisqu'il acquit |)eut-étre 
ainsi l'art de faire de chacune de ses moindres 
dMOSons OB petit drame saisissant et complet. 

A dix-fanH ans, il commença à jeter les bases 
cA à élaborer le plan d'un poëme épique, intitulé 
Cievis, qu'il se proposait de mûrir dans la mé- 
ditatkniy pour ne l'exécuter définitivement qu'a- 
près avoir atteint sa trentième année; puis, tout 
en préparant les matériaux de son monument 
MoEr, tout en approfondissant les caractères de 
aet personnages, il enfanta des dithyrambes d'une 
haole gravité religieose sur le Déluge , le Juge- 
ment dernier, le Rétablissement du culte, et 
aooa ce titre. Méditation, quarante alexan- 
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drins qu'une savante Notice anonyme , publiée 
en tète de la beOe édition de ses Œuvres com- 
plètes (1) , a exhumés de l'indigne oubli où ils 
étaient restés trop longtemps ensevelis. Nous 
reproduhrons , ne fût-ce que par contraste du 
genre quH adopta plus tard, les derniers vers de 
ces Méditations qui ne se trouvent pas dans le 
recueil de ses œuvres complètes : 

... An milieu des tombeaux qa'eoTlronaait la nuit 

Afntl Je méditais, par leur sUence Instruit 

Les flls Tiennent Ici se réonlr aux péret 

Qallsn'7 retrouvent plus. qu'Us y portaient nagnères, 

DlMls-Je, quand l'éclat des premiers feux du Jour 

Vint du chant des oiseaux ranimer ce séjour. 

Le soleU volt, du haut des voûtes éternelles. 

Passer dans les palais des familles nouYclles : 

Familles et palais . U verra tout périr ! 

Il a TU mourir tout, tout renaître et mourir. 

Va des hommes, produit de la cendre des hommes. 

Bt, loffubre flambeau dn sépulcre où nous sommes, 

Lui-même, à ee long deall fatigué d'avoir lui. 

S'éteùuira devant Dieu , comme nous devant hiL 

A ringt-deox ans, Bérang^ composa on poème 
idyllique en quatre chants, le Pèlerinage, où il 
s'attacha à reproduire avec simplicité les mœurs 
pastorales et chrétiennes du s^aième siècle, en 
s'abstenant scnipoleusement d'employer une 
seule locution mythologique. Ce poàne, ses di- 
thyrambes, et les alexandrins que nous venons 
de reproduire, lui furent surtout inspirés par la 
lecture des ouvrages de Chateaubriand, dont le 
beau génie est toujours resté cher à son admi- 
ration. Mais, alors comme ai^ourd'hui, le com- 
merce des Muses était ingrat; et le poète, fatigué 
des assauts de la misère, eut un instant l'idée 
de partir pour l'Egypte où triomphait alors Bo- 
naparte, dont les premiers succès à Toulon 
avaient enflammé son enthousiasme; mais un 
membre de l'expédition, M. Parseval-Grandmai- 
son, qui en revenait désenchanté, fit évanouir 
ce nouveau rêve. Béranger resta à Paris, se cram- 
ponna à sa denuère ressource, l'espérance, et, 
pour étourdir son mdigence, fit appel à sa gaieté. 
C'est à cette période de rudes épreuves, de joyeu- 
ses intermittences, d'amour et d'abandon, d'i- 
vresse et d'oubli , que sont dus tant de gracieux 
chefs-d'œuvro, la Gaudriole, Roger Bontemps, 
le Grenier, les Gueux, et le Vieil Habit... C'est 
le beau temps du règne de Lisette et de Frétil- 
lon, le chapitre de sa vie que Béranger, dont le 
cœur n'a pas vieilli, relit toiigours avec délices en 
feuilletant ses souvenirs. Écoutez ce qu'il en dit, 
dans im de ses épanchements intimes : 

« La plus petite partie de plaisir me forçait à 
« vivre pendant huit jours de panade, que je 
« faisais moi-même en entassant rime sur rime, 
« et plehi de Pespoir d'une gloire future^ Rien 
n qu'en vous parlant de cette riante époque de 
« ma vie, où, sans appui, sans pain assuré, sans 

(1) OEvvrei complétés de P.-J. de Béranger, édiUon 
unique revue par raateur, ornée de 104 vignettes en 
talllr-douce, grand ln-8«, 4 voL - éditeur, M. Perroiln ; 
Parii, mk. 

La Notice anonyme . à laquelle J'ai fait plus d'un em- 
prunt, est de M. Abel Hugo. ( D. de C) 
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« iiutructioD, je me rèraU un avenir, sans né- 
« gliger les plaisirs du présent , mes yenx se 
« mouillent de larmes involontaires. Oh! qoe^la 
« jeunesse est une befle chose, puisqu'elle peut 
« répandre du charme jusque sur la vieillesse, 
« cet Age si déshérité et si pauvre ! Employez 
<c bien ce qui vous ai reste, ma chère amie. Ai- 
« mez, et laissez-vous aimer. J'ai bien connu ce 
« bonheur; c'est le plus grand de la vie (1). » 
Un jour pourtant le découragement pénétra 
dans la mansarde, et vint hAter le révefl du poète. 
n lui apportait une inspiration qui ftit pour lui 
la source d'un bien-être-inespéré. 

c En 1805, dit Béranger lui-même dans la dédicace 
de ses ccurres adressiées à Lucien Bonaparte en 
IS05,.priTé de ressources, las d'espérances déçues, 
Tersifiant sans bat et sans encouragement, sans 
instruction et sans conseils, J'eus l'idée ( et com- 
bien d'idées semblables étaient restées sans ré- 
sultat ! ), J'eus ridée de mettre sous enveloppe mes 
informes poésies, et de les adresser par la poste au 
frère du premier consul, M. Lucien Bonaparte, 
déjà célèbre par un grand talent oratoire et par 
Tamour des arts et des lettres. Mon épttre d'en- 
Toi , Je me le rappelle encore, digne d'mie jeune 
tête toute républicaine, portait l'empreinte de l'or- 
gueil blessé par le besoin de recourir à un protec- 
teur. Pauvre, inconnu, désappointé tant de fois. Je 
n*osais compter sur le succès d'une démarche que 
personne n'appuyait. Mais le troisième Jour, ô Joie 
indicible! M. Lucien m'appelle auprès de lui, s'in- 
forme de ma position qu'il adoucit bientôt, me 
parle en poète, et me prodigue des encourage- 
ments et des conseils. Malheureusement il est forcé 
de s'éloigner de la France. J'allais me croire ou- 
blié, lorsque Je reçois de Rome une procuration 
pour toucher le traitement de l'Institut, dont 
M. Lucien était membre , avec une lettre que J'ai 
précieusement oonserrée, et où il médit : 

< Je TOUS adresse une procuration pour toucher 
mon traitement de l'Institut Je tous prie d'ac- 
cepter ce traitement, et Je ne doute pas que, si 
TOUS continuez de cultiver voire talent par le tnh 
Tail , vous ne soyez un Jour un des ornements de 
notre Parnasse. Soignez surtout la délicatesse du 
rhythme : ne cessez pas d'être hardi , mais soyez 
plus élégant, etc. > 

< Jamais on n'a fait le bien aTec une grâce plus 
encourageante. Le souTcnir de mon bienfaiteur 
me sniTra jusque dans la tombe. J'en atteste les 
larmes que je répands encore après trente ans, 
lorsque Je me reporte au Jour béni cent fois, où, 
assuré d'une telle protection, je crus tenir de la 
ProTidence elle-même une promesse de bonheur 
et de gloire Pt«y, *S janTier 1835. > 

En 1805, Béranger, recommandé à LandoD, 
) éditeur des Annales du Musée, fut employé par 
\ lui pendant deux ans à la rédaction du texte de 
cet ouvrage. Ses articles, bien que noyés dans 
;< cinq volumes et sans signature, se font sûre- 
• ment reconnaître à la précision pittoresque des 
1 descriptions, à l'appréciation profondément sen- 
i lie de certames œuvres, et à cette sorte de com- 
munion intime qui dénote l'inimitable poète, 

(1) NoUce pUcée en tète des OBuvrtt comp^Ut d« 
BériDfer, édition de itu < 



pour la contrôler dans chaque tablean, llmpln 
tion du peintre. 

Enfin, en 1809, grâce à l'appui de M. Anml 
Béranger entra en qualité de oommiA-eipéd 
tionnaire, au secrétariat de l'Université, od 
resta douze ans. Ses appointements, qui furei 
d'abord de douze cents francs, ne s'âevèreDtJi 
mais à plus de deux mille; et toujours ils suffi 
rent aux besoins de l'homme, aux goûts mo- 
destes, qui avait appris de bonne heure à u 
contenter de peu. Jamais il ne sollicita d'avanee- 
ment ; car, décidé à garder libres ses idées et son 
inteUigenoe, il ne donnait au bureau que soi 
temps et sa main. De 1809 à 1814, il resta fidèle 
à ses projets de théâtre: mais déjà son goût 1*7 
attachait moins; le plaisir qu'il trouvait à fo^ 
muler ses pensées en chansons lui fit négliger 
ses poèmes. Les Gueux ^ les Infidélités de 
Lisette lui ayant ou?ert en 1813 les portes do 
Caveau, il dut, comme ses confrères, y payer 
son écoten couplets ; et son imagination brilbiiis 
enfanta dans son délire ses deux chefs-d'oeofre 
d'alors, la Bacchante et la Grande Orgie. Bé- 
ranger, qui, en rencontrant Désaugiers dans la 
rue, s'était souvent dit tout bas, « Des cban- 
« sons... j'en ferais aussi bien que toi, n'é* 
« taient mes poèmes..., «venait de surpasser dès 
le début son joyeux devancier. Cependant il n'a- 
vait encore chanté que l'ivresse des sens et sei 
folles joies; les refrains patriotiques et les odei 
sublimes qui devaient l^entAt sceller ses titrei 
au plus beau triomphe du siècle, et le faire assiS' 
ter, lui vivant, à la consécration de son immor- 
talité, n'avaient pas encore éveillé les échos d< 
l'Europe, dont l'attention d'ailleurs était absorbéi 
par le dénoûment alors prochain du grand drann 
/mpérial. 

De ses chansons, déjà populaires par la seuli 
publidté de la tradition, deux seulement, le Se 
nateur et le Bot d'Yvetot^ avaient hasardé k 
pied sur le terrain brûlant de la politique. U 
première excita le rire même au Luxembourg; 
mais la seconde, qui par son antithèse faisait la le 
çon à l'homme de France qui l'écoutait le moins, 
pouvait être mal accueillie aux Tuileries. Qu'im 
porte? Béranger n'était pas homme à sacrifiei 
son indépendance à l'emploi qui lui donnait k 
pain quotidien ; et c'est ainsi qu'il explique lui- 
même, dans la préface de ses Œuvres, sa pensée 
politique à cette époque : 

< Mon admiration enthousiaste et constante pou 
le génie de l'empereur, ce qu'il inspirait d'idolâ- 
trie au peuple, qui ne cessa de Toir en lui le re- 
présentant de l'égalité Tictorieuse ; cette admira- 
tion, cette idolâtrie, qui dcTaient faire un jour de 
Napoléon le plus noble objet de mes chants, m 
m'aTeuglèrent jamais sur le despotisme toi^oQn 
croissant de l'empire. En I8U, je ne Tis dans II 
chute du colosse que les malheurs d'une patrie qui 
la république m'aTait appris à adorer..... Dam 
les Cent-Jours, l'enthousiasme populaire ne m'a* 
bttsapas : Je ris que Napoléon ne pouTait gonver 
ner ooùstitntionnelleroent : ce n'était pas p<nu 



. Tant bien 

i , J'aprinal mei cnintai dans la. chanson 

I IVttiié de Politique à Vusage de lÀ»e, 

\ la forme a û pen de rapport a^ec le fond. 

l <iiie le prouve mon premier recueil , Je n'a- 

^^ili paa cnooce oaé faire prendre à la chanson 

«m fol pi» âeré \ tes ailei pooasaient > 

'Cotre k première et la seconde restaoratkm, 

' reAisa les fonctions lucratives de cen- 

i 1815» lorsqu'on édita son premier re- 

csQftQ, presque entièremeot composé de f-hitny^pf 

q[iie la France savait par cœor, O Ait averti, ce 

qni d^ équivalait à one menace de destitution; 

cft à la fin de 1821 , quand parut le second, il 

fvéfiit la colère ministérielle en s'interdisant 

^ oe jour l'entrée de son bureau. Ainsi, ni l'in- 

INt, ni la foiblesse, ni les séductions, ni la 

cninte, ne surent amener à composition cette 

<«tère conscience que la calomnie n'a jamais 

Mnyé de ternir. 

L'HobU de Cour, le Marquis de Carabas, 

^Mlaue, la Marquise de Prétintaille, etc., 

avaient voué an ridicnle et à l'exécration les va- 

■^ de toutes classes et les caméléons de tous 

loarea; la Sainte-Alliance des peuples, le 

y^^uas Drapeau, le Dieu des bonnes gens, VO- 

'^e» les Deux Cousins, les Adieux à la gloire, 

^ Min/ants de la France, le Champs* Asile, 

^ ^on Vieillard, etc., etc., réveillaient le patrio- 

^>>^ des masses, et semaient des pensées phi- 

nsophiques qui disaient trembler le trône et 

^*>t«l. C'en était trop; la destitution de l'expé- 

^j^OQnaire ne suffisait plus à la vindicte pu- 

^^Oe : le poète ftit envoyé devant la cour d'as- 

*** de la Seine, qui le condamna à trois mois 

^ Pvîson et dnq cents francs d*amende. 

. ^VS ranger, qui, avant de comparaître, avait 

*^^t rassuré sa muse mise en Juite par le 

•^«^datdu parquet : 

lereaei donc, paoTre sotte, 
Voir prendre à toi ennemit, 
Ponr peter une marotte, 
Lea balancea deTliémU..... 

^^„ chanta résolument ses Adieux à la 

Z^^^pagne, en vers sublimes qui furent distri- 

^*^ manuscrits, dans le prétoire même, le jour 

^ sa condamnation (8 décembre 1821 ); et il 

l^Tnpressa d'aller expier, dans une cellule de 

^^bite-Pélagie, « ces dithyrambes, ces odes plei- 

** ties d'agression et d'audace, » contre lesquelles 

^^&aît de fulminer l'avocat général Marchangy. 

hélait pour le poète courir plus vite à la gloire ; 

^*«f^ft4 pas dit : 
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kni gibier, et les antres des vins des praniers 
crus; puis Mon Carnaval, et, dans un genre 
plus grave, deux odes étincelantes de poKsie, 
romhre d'Anacréon et VÉpitaphe de ma Muse, 

Le baptême de la persécution avait fortifié le 
génie. 

Rendu à la liberté, Béranger refusa un emploi 
qu'en dédommagement de la perte de sa place 
à l'université, le généreux Jacques Laffitte lui 
offrait dans ses bureaux. La ctûinson qu'il fit à 
ce sujet, sous le titre Conseils de Lise, nous a 
confessé tous les scrupules de son indépendance 
alarmée : 



HéOM anx regarda de la France attcrvlet 
On noir cacbot peot lUnatrer mea tert : 
A aea barreaoi je toq>endral na lyre, 
La ReBoanaBée y Jettera lea yeai. 

Sous let verrous, toujours plus joyeuse et mieux 
faspirée, sa muse lui dicta la lÀberté (janvier 
1822), la Chasse, Ma Guérison, et V Agent 
provocateur, remerctments à des chasseurs 
dme^et-YUaine et à des Bourguignons qui lui 
«vai«Bt envoyé dans sa prison, les uns d'exod- 



Dans remploi qu'un ami Tona ottrtf 
Vooa n'oteries plot, TteU enfant. 
Célébrer an brait de ton coffre 
Lea droits que la Tcrta défend. 
Vous croiriez Totr à chaque rime 
Let loU. doublement aatliblla. 
De Toa clianaona lui faire an crime, 
Voua en faire un de ses bienfaits. 

Le chansonnier, affranchi de tout lien, reprit 
son luth patriotique pour glorifier de grands sou- 
venirs, consoler le peuple dans ses malheurs, et 
raviver notre espérance. Les Esclaves gaulois, 
le Cinq Mai, le Vieux Sergent, la Déesse, le 
Chant du Cosaque, le Prisonnier, le Voyageur, 
les Hirondelles, Octavie, le Voyage imaginaire, 
et Psara, cette navrante élégie d'un peuple hé- 
roïque, cet anathème indélébile écrit avec du 
sang et des larmes sur le firent des rois chré- 
tiens, tels furent les chefs-d'œuvre du troisième 
recueO publié en 1825, sous le ministère Vil- 
lèle, qui eut, lui du moins, le bon esprit de ne 
pas faire de la sellette des prévenus un piédestal 
pour le poète. 

Le parti qui avait alors crédit à la cour gar- 
dait bon souvenir des Chantres de paroisse, 
de la Messe du Saint-Esprit, des Mission- 
naires, et de tant d'autres atteintes portées 
à la maison de Loyola. Le Sacre de Charles le 
Simple, les Infiniment Petits, F Ange gardien, 
et le Petit Homme Rouge, fournissant dlion- 
nêtes prétextes, M. de Champanhet, en 1828 
( a sous le ministère emmiellé de M. de Marti - 
gnac » ) , traduisit de nouveau devant la cour 
d'assises le chantre du Bon Dieu, et Ty fit con- 
damner cette fois à neuf mois d'emprisonne- 
ment et 10,000 ft-ancs d'amende ( 10 décembre 
1828). 

Confiné dans les étroits cabanons de la Force, 
Béranger, à qui le pouvoir faisait dire en vain , 

Détiens saffe ; 
PHe un genou, tes fers seront briaéa... 

l'indomptable frondeur lança contre la monarchie 
et contre le clergé, qui le lÎMloutaient assez pour 
le menacer de leurs foudres, le roi dans son dis- 
cours du thVne, l'archevêque de Toulouse (M. de 
Clermont-Tonnerre ) dans son mandement pour 
le carême de 1829, et certain prédicateur de 
Paris dans ses sermons, de nouveaux traits de 
plus en plus acérés : Mes Jours gras, le Car- 
dinal et le Chansonnier, les Dix mille francs. 
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Den^smaUrêd'éùolegUyieitx O^wto/, etc.; 
toutes dmsoos qui, datées da b priMo, plot 
éoergiqiies et plot aodadeutes que letin aînées, 
prédpitèreDt la chute de la branche aînée des 
Bourbons. 

En laao, la rérohitkm de Juillet Touhit faire 
h fortune du poète qui l'aTait préparée; mais il 
refusa net : 

«Je l'ai traitée, dit-il dam la préface de iod 

• cinquième recueil (f tSSj , ooamie une poiMance 
« qui peut aToftr des caprices auiqneb il fint être en 

• mesure de réaister. Tons ou presque tous mes amis 
« ont pané au ministère : J'en ai même encore un ou 
« deux qni restent suspendus ï ce mit de cocaïne. 
« Je me plab à croire qnlls y sont accrodiés par la 
« basque, malgré les efforts qu'ils font pour descen- 
« dre. J'aurais donc pu avoir part à la distribution 
■ des emplois. Malhenreusenient Je n'ai pas l'amour 
« des sinécures, et tout traTail obligé m'est devenu 
« insupportable , bon peut-être encore celui d'expé- 
« ditionnaire. Des médisants ont prétendu que Je fai- 
«aabdelaTertn.Fidonc! Je faisais de la paresse. 
« Ce défaut m'a tenu lieu de bien des qualités ; aussi 

• je le recommande à beaucoup de nos honnêtes 
« gens..... Je n'ai connu qu'un homme dont il ne 
« m'eût pas été poMible de m'éloigner, s'il fttt arrtté 
« au pouToir t cet homme, cfétait ManneL.. > 

Déranger avait connu en 1815 le Vétéran 

tTArcole, dont il a dit : 

J'eas le lecrel de te* Tertus luodettet : 
Bras, tête et cœar, toat était peuple en loi. 

Ils ft*étaient liés étroitement, et, depuis U mort 
de lUlustre cliarapion de Tindépendanoe parie- 
mentaire, Tamitié du chansonnier n*a jamais été 
infidèle à sa mémoire. 

Au plus fort de reffervescence r^mblicaine de 
Juillet, Bëranger, qui, oonTaincu que la France 
n*était pas encore mûre pour la république, 
avait cherché à faire comprendre à l'assemblée 
centrale de la rue Richelieu qu'une monarchie 
nouvelle était la transition nécessaire qui pouvait 
seule assurer le triomphe de la liberté, ne tarda 
pis à sVJoi^er du parti vainqueur, dont il blâ- 
mait les tendances. C'est en vain qu'on réclamait 
de lui des conseils qui enssent édairé plus d'un 
mmistrc • 

• A les en croire, dit-il, tapi^ derrière le fauteuil 

• de velours de nos hommes d'Etat, J'aurais conjuré 
■ les vents, dissipé les orages, et fait nager la France 

• dans un océan de délices. Noos aurions tous de la 
f liberté à revendre, ou plutôt à donner; car nous 

• n'en savons pas bien encore le prix. Eh ! messieurs 
« mes deux ou trois amis , qui prenex un chanson- 
f nier pour un magicien, on ne vous a donc pas dit 
« que le pouvoir est une cloche qui empêche ceux 
t qui la mettent en branle d'entendre aucun autre 
«son?... > 

Les chansons dont se composa le cUiquiènie 
raeneil de Béranger, publié en 1833, complètent 
les Mémoiret de leur ûicorruptiblo auteur. 

A ses amis devenus nUnistres , il dit, le len- 
1 même de la Tidoire : 



RM , BMs aoris, DM , Je ae veax rlea être ; 
9tma aUlears places, titres et croix. 



If oo, pov les CM» OiH as ara Hs Mt hMn t 

OlMea cniBO^ Je Ml la fia des rok. 

.... De ee palab loaffres donc qoe Je sorts: 

A vos graDdeim Je devais on saldL 

Asite, adiev. i*al derrière la porte 

Latsiê teBiSt mm aabols et asea Mh. 

Poniatowski, Bâtons-nous! fémoipMat da 
généreuses synodes de Bérangierpov rhéroi- 
qne Polopie; l'ode à CkaieauMand^ de M 
admiration pour Faoteardu GéniêdM Ckhsikê' 
nigmé; et le ConsHl aux Beiges, d*un i^ 
bHeanisme faialtéraUe au fond, quoique tcD^ 

par les exigences da moment I« ifeAu» I ^ 
an général SébasUini , pronve que la < 
de l'honnête homme tf^^KNiaae toute CiTeilr, air- 
tout secrMe: 

Aq bit. ponrqnol penrioBBer 
Ma mose IndépeadaRle et vTaler 
Je sole ao soa de bon aloi ; 
■sis en teciTt argentez-ool, 
Et me voilà fanue monnaie. 

La RestauraiUm de la chanson faisait pres- 
sentir une guerre implacable contre les rebadi* 
geonneurs d'un trône nobd; mais la colère de Jn- 
vénal s'est refroidie dans le moule de la raison, 
et, au lieu de se perdre en éclats sur des fêta 
en démence , elle entre en lutte contre les ato - 
du nouveau règne avec les armes bien autremoC ^ 
puissantes de la philosophie du fait et du droK. ^ 

Jacques, ce navrant tableau des angots^fs da .m 
cultivateur, qui succombe en fouillant de J o or n 
et de nuit son quart d'arpent cher a/fermi, ^ 
fitmé par ta misère et moissonné par Tu — 
5trre, sans y trouver la somme d'impôts qu'ei l g ua 
le roi ; le Vieux Vagabond^ la Pauvre Femme,^ 
les Fous, la Prédiction de yostradamus^ 
le Suicide, les Tombeaux de Juillet, le^ 
Quatre Ages historiques, Adieu, chansons. ^-^ 
et le Déluge enfin, ce pur diamant tombtf^ 
de l'écrin que Béranger tient soigneusement 
fermé pour raviver après lui Téclat de son au — 
réole, ne sont>cc pas là de terribles anatlièine!E=^ 
contre de prétendus sages? Ne sontroe pas là de^w 
chefs-d'œuvre à la hautenr desquels il serait di( — 
ficile d'atteindre?... 

Après la révolution de 1848 ( « révolutioi^ 
« conduite par des impatiences qui, phis {, 
« reuses que réfléchies, suivant Béranger, 1 
« chirent d'un bond l'étage qu'il eût éte préié — 
« rable de descendre par degrés » ), te 23 avrils 
le poète populaire, que son silence n'avait pa» 
fait oublier, fut élu, malgré son refus formel, 
par plus de 200,000 suffrages , représentant i 
l'assemblée constituante pour le département 
de U Seine; mais aussitôt après la Tériflcatioo 
des pouvoirs, dès le 8 mai, il adressa au prési- 
dent sa démission, qui fut refusée à l'unanimité. 
Le 14, il insista de nouveau, et l'assemblée natio* 
nalc dut se résigner à la retraite du pins hono- 
rable de ses membres. La résolution de Béranger 
était, en effet, bien arrêtée : 

f ... Ce n'est pas le vceu d'un philosophe, écrivail- 
« il , mais encore celui d'un sage; c'est te vos d*nn 
c vieux rimeur qui croirait se survivre s'il perdait. 
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t n mUiea du brait des tffairei pnbliqnes, riodé- 
• peartano de rima, teol bien qn'U ait Jamais am- 



Béranger, que at répatatkm européenne et le 
Ripeet nligleia qu'inspire son noble caractère, 
eal leado pour tons Tobiet d'an culte ferrent, 
iBiinte fols et toi^ours vainement tenté de se 
éMbet aox hommages de ses n admirateurs. 
HMy , Fontainebleau, Tours et le paisible quai^ 
ttar Beaiyon n*ont jamais asseï bi^ abrité Tin- 
fiopito du génie bienfiiisant, pour cacher long- 
tBips son sanctnafat an pèlerinage de la foule. 
Hretoiiles les misères que U générosité du poète 
iseoûuriies , toutes les larmes que sa puissante 
iÉhenee a taries , toutes les célébrités que sa 
bJenreillaDce paternelle a fait éclore, ce serait 
impossible; et d'ailleurs lliomme de bien qui 
cadie sa charité avec plus de soin que n'en 
pnndrait un hypocrite habfle pour dissimuler ses 
vices, ne se consolerait jamais de notre indis- 
crétion. 

Us sommités de la politique et les princes 
loêmes de l'Église semblent s'incliner devant le 
Ueot da poète. L'archevêque de Paris, Mt^ Si- 
hMr, accompagné d'un de ses vicaires généraux 
et an curé de Passy , a voulu , en 1 849 , visiter 
Béranger dans sa modeste retraite, et payer son 
tribot d'hommage à l'esprit le plus fin, le plus 
Abtfl et le phis libre qu'ait jamais recouvert une 
Qvdoppe de franche bonhomie. 

AtQonrd'hui Béranger compose toujours , mais 
8 a cessé de publier; Il garde en portefeuille 
Qê centaine de chansons inédites, dont il ang- 
ncnte le nombre, et qu'il corrige à ses heures 
«nbspiration et de loisir : c'est ce qu'il appelle 
i^r ses œuvres posthumes. H travaille aussi 
^one Biographie des Contemporains, qui, 
^ant d'un auteur aussi intègre , doit être un 
j<nr le critérhmi de bien des réputations. 

* Je Tcox faire , a-t-il dit, une espèce de dictioa- 
( Biire historique, où, aous diaque nom de nos nota- 
' liflités politiques et littéraires , Jeunes ou vieilles , 

* Tiendront se claaaer mes nombreux souvenirs, et 
'itt Jugements qne Je me permettrai de porter, ou 
"VKj'empnmterai aux autorités compétentes... La 
' 'ïanoe, un Jour, pourra m'en savoir gré. Qui sait 
' ^ oe n'est pas à cet ouvrage de ma vieillesse que 

* non nom devra de me survivre?... • 

^^noger ne produit rien de premier jet et d'a- 
^Attoreuse inspiration; il couve en lui sa peu- 
'^y la mûrit longtemps , l'analyse et la rectifie, 
'^ de la jeter dans le moule où elle doit pren- 
^ forme. Ce n'est que lorsqu'il tient l'ensera- 
^ de ion (Buvre qu'il s'occupe d'en ajuster les 
<^cnes parties, et de la polir avec cet infaiUible 
Nnipole et ce talent inimitable qu'eût apportés 
fieDreauto-Cellini à ciseler une couronne. Dans 
sei chansons, même les plus légères, on ne dé- 
couvre pas une épithète inutile , pas une expres- 
fjoD Ibroée. Son style est d'une h'mpidité , d'une 
précîsSon et d'une pureté qui défient la critique. 
IMe looange banale feradt ombre à sa gloire. 



La voix du poète, voix prophétique, a préhulé 
à tous les grands événemoits de notre histoire 
contemporaine ; et l'écho de ses chansons, épopée 
d'un nouveau genre , retentira longtemps du pa- 
lais à U chaumière. 

J.-F. Destignt (de Caen). 

BÀEÂAD (JV.), né en Franche-Comté, mort 
à Bourbon-Vendée quelques années avant U Bea- 
tauration. Bérard joua un rôle assez important 
dans les guerres de la Vendée. Chargé du com- 
mandement de la cavalerie dans l'armée impro- 
visée en 1793 par Cathelineau , d'EIbée et Stof- 
flet, puis d'une division de l'armée d'Anjou, il 
se trouva à l'allkire de Beaupréau , et ensuite à 
l'occupation d'Angere et à l'attaque de Nantes, 
où on lui reprocha une retraite trop précipitée, 
n servit comme aide-major général sous les or<- 
dres de Stofflet, auquel il s'attacha encore après 
la seconde prise d'armes, mais qu'il abandonna 
ensuite, après avoir signé sans son autorisation 
la pacification de la Jaunnais. Il ne prit point 
part à la levée de boucliers de 1799. Il fut de- 
puis employé dans l'administration des eaux et 
forêts ; on ignore la date de sa mort. 

Le Bas, Dictionnaire encyclopédique de ta France. 

*BÉRAKD ( .... ), théologien, de l'ordre des 
Augustins , vivait à Savone , dans la seconde 
moitié du quinzième siède. On a de lui : Corn- 
mentaria in omnes D. PauU epistolas; — 
Sermones; — Tractatus de fueretieis std tem- 
porisa 
Oldoin, Âthenteum Hgusticum. 

BÉRÂRD (Josepfi-Balthasar)ym&fhém9/ti'- 
den français, né à Briançon le 23 septembre 
17C3 (1). n vint à Paris pour se perfectionner 
dans les mathématiques, et perdit la vue en 
travaillant à un ouvrage qui est demeuré impar- 
fait. Ce malheur le ôétAda. à retourner à Brian- 
çon, où il ftit professeur de mathématiques. 
Lorsque la révolution éclata , il en adopta les 
prindpes ; mais il voulait une sage liberté. En- 
voyé à Marseille par son département, il ftit 
incarcéré en 1794; il exerça depuis diverses 
fonctions, dans lesquelles il montra de l'inté- 
grité, du courage et des connaissances étendues. 
On a de lui : Applications du calcul différen- 
tiel à la discussion et à la construction des 
équations des lignes courbes et sur/aces 
courbes du second degré, avec plusieurs pro- 
blèmes et théorèmes nouveaux ; Turin, 1814, 
1819, in-4° ; — Entretien d^un curé jacobin 
avec un mattre d'école, 1794; — Manuel du 
citoyen, ou Code des devoirs de r homme libre, 
1792; — Mélanges physico^mathématiques ; 
Pads, 1801, in-8«; — Mémoire sur le photo- 
phore ou lampe paraboUAde de son inven- 
tion; — Méthodes nouvelles pour déterminer 
les racines des équations numériques et les 
intégrales définies, simples ou doubles, etc. ; 
Nîmes, 1818, in-^"*; — Optiscules mathéma- 

(1) On Ignore IMpoqae exacte de sa mort. 
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têçues; PtK . 1810, i»-r ; -^ Tktone de Ft^- 

yatUifrt tfa w4U»; ibid.. IMO. àh**-; iw- 
l'niiBC- imiqw «b oe fmrt . el d4!v«iiii daniqw: 
»j|j Jbunipt:; — Traite de» mesura pênerala 
et <Ua LuculnUa; Helz et l*arib, l(f03, 2 vul. 
iiHr. iMsnird ai «uuire laif mwiref un grand 
nmiiict dt luteiinnsf^ daDfe ki^ Anria^ df «iah- 
r/«efiMi£iyiie». P«i de fié»iiietr« mit plus ountri- 
liiié««l«bdrek(> kiunwtidciiiifcieiioe. 



r*TC . im.frmuu Otlarwtrt. 

■ÉaAB» ' fràdenc :, uttsàmt frauçau, né 
à Mufl^wUier k; l( DV^emkin; 178^ , lijurt k ic 
«vril ib'A. h s'était Toué de trû^lfume beure 
à l'«ft de gy6rir,€< MNitint, 11 peine lig^ de ringt 
«M , ose theie mtitulte J'itm d'une «édonne 
wai%rtlU, uu te Aafure cc/rtsideree CDHune 
«édecM, «f ie medecM ctmAsdere cowflie 
mulaUur dt la nature Quelque Veayk ifirès 
Il vint à Puis, et fui «tUdie * la dimcUoD do 
iMtBtMmMàkrt dei ftoencef fl»edica(e<, qu*iJ en- 
ridiit de pèuiieun «tid» iiiléret*b«iU. £c 1^:0 
Mrard rennft « MontpeUier, et profebs» la tbê- 
rapMitique dsDf des owrs jortiouliers. Ce fut 
vers cette époque qu'il voulut fonder ou joannJ 
qui fiât It reliréwntatîuo de» doctrines de J'é- 
c(4e de Mw^peDier; nuiik n'uyaot pis été se- 
«undé ptf les proCbbseun, il se oontots de pu- 
Ijiier un ourraçc sur to iJuctrine de feco/e de 
MimiptUver^ k de publier quelques vtideft 
deas is hetue médvcàu { cvmparaiswi de ses 
pnnapei avec ctuxiUi aulrei tcole$ de CEur 
rope ), 1. 1, MoBlpeUier, 181 S, jourod fonzi^ dans 
M but d'oppcMilâOB au» principei^ proCessés pu- 
Brottssùs. U reviot a Paris eu ib23, afin d> 
«^«nir une cbaire de inéderine. C'est a peu 
près a celte époque qu'il publia, en owornun 
avec le docteur Rouietyrourrage de l>omas sur 
iet Maladies chroniques, 7 vol. in-<r, avec de» 
cMomentaires. HitoUÂ après parut sa Doctrine 
du rapport du physique et du morai, pour 
servir de /ondement à la physiologie intel- 
lectuelle et a la métaphjftique (Pan\ 1S23}, 
ouvrage dans lequel il exposait toutes ses idées 
pbilosoptjiques et oonjbaUait les doctrines de 
Cabanis. 11 publia eo iiiéme tefops une lettre 
inédite de ce ptiilosrjpbe sur les Causes pre- 
mières, ia'H", qu'il acorufifiagna d'un grand 
uoiiilire de notes, bérard fut alors nofnmé pro- 
fesseur d'byfpène à la faculté de Montpellier. 
Mais d^ sa santé était altérée: il sehâUdere- 
t<>umer dans sa ville natale pour y comnieocer 
sfin cours, et fit imprimer son discours d'ourer- 
f ure, qui eut pour ol^et Vaméliùration progrès^ 
Atve de C espèce humaine par les progrès de la 
Civilisation, 1826, in-8*. Ce fut son dernier 
ouvrage : il mourut dans sa treote-neu? ième an- 
née. Il a laissé en manuscrit : V Esprit des doc- 
trines médicales de Montpellier^ Imprimé en 
18:10, in-8*. 

Le Bai, DUtUmnain êntfclopédique dé la France, - 
OMraN, la Franet UUéraire. 



fale. Tirait dm Is dennèn moitié du di\-« 
tieme aieek. II exai: demain parUiieniatt j 
cumic jusqo'ac moment ut soci comiiatncileT 
karF, BatnrattBfeeminaa. fil coanattrtki 
miBcrît a * voL i»-fol. laisse par P.4iemrd, 
que Is b&diotbeqae de GrauÉiè^ acquît en 17! 
Cet uornae. intituk- Tkastrust koiasàem 
3053 . resomf le Pntcj àt Gaspard £auhii 
ler ninnbreuses déoooverlef^ de Hemmrio, I 
bin, CornotL J. Baukûn. ainsi qut celieh dwl 
tanistef eqiafaiol*i.fnniçai&. ItaiieiH^ei altensi 
avec lesquels iJ eorrespaadaiL Tillarï a non 
BrrardtG un çenrt- de h laraiUe def^ryi 
les, ind ipfeau do Danpbiné. 

II. TiUan. BMStmrw ■■■■nafÉ da ptamtet Ém m 
VltÊm 

' BÉhâK» I />!ierre<*leiaeRf 1, ancien mi 
officier de la carde Tvyak, Hehm Ouerard, as 
désiçK danf dantres o/a^ntge^ comme taâ 
oAcier, pui» cnurrier de la mallt-{»oâ1f^ fut di 
titué de ce dernier emploi ajiro jjt nToiiitîaii 
1 *(3^, sans obtenir de retrailf* ni de ^ i alilajiiB 
Irrité de se trourer âqKHirru dr- louf nwva 
d'eiistenoe, il se fit pampblétairt. Pen^ianlda 
ans et demi, malgnr les candamnattoui;. lesoi 
pris'.innenwnts et les amendes, Bérard pubfa i 
grand ncqnbre de brodiures dirifeees onitic I 
roi Louis-Philippe , eoBtre sa famille, et ooeb 
ses droits a la sonreninfié de Is France. Gk 
brodiures leiotimîstes, iatituMes Ccffcoas, p 
furent par cahien de 6 pages in-B* , a desé^ 
qoes indelenniDées, depuis le mois daott IS3 
iusqo'aa mois de mars 1S34. Pour eriuifC 
aui rigueors de la censure, chaque nowf 
diangeaxt de titre. lions dteroos poor cMtBfH 
les Cancans etemeis , les Cancans tueorhfi 
Mes, ebt... 5ou5 arons retrooTe soîianteA 
neuf Cancans- Bérard^ ainsi que l'auteur \eisM 
signait Ini-mfme, imprimés a Paris cba U 
thune, Dentn, la Teofe Tliuan, et HertiLo. h 
plupart de ce» pamphlets ont été saisis, et déièfé 
k la cour4 assises. Par arrêts rendus en itS 
1833 et 1834, Bérard fut condamné^ ai tûtd, i 
quatorze ans de prison et 23,C<i>0 francs d'à 
mende. — Kous ignorons oonq^eroent ce qi 
l'auteur est devenu depais 1834. 

Ap. Briqcct. 

Qoerard. la France littéraire,— Bermrd. Csmean.- 
Joaroaux du leoipi. 

ïsésABD (Auçuste-Simon-Louis)^ ance 
conseiller d'État, ancien député de Seine^-Oisi 
ancien directeur général des poots et rhinssfc 
et des mines, et Tîce-président du conseil géaén 
des manufactures, reccTeor général des finaaa 
du département du Cher, naquit à Paris le 3 jn 
1783. 

D'une ancienne famille de Provence qui, ayai 
embrassé le protestantisme, fut forcée, lors d< 
guerres de religion, de se réfugier dans les moi 
tagnes du haut Dauphiné, M. Bérard père, Vk 
des négociants les plus considérables et les ph 
estimés de l'ancienne France, fut le fondalM 
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^hdeniièn oompagiiie des Indes. Ayant em- 
hmé avec ardeur les idées de la révolution de 
1719, 3 Alt nommé, dans la garde nationale de 
Paris, commandant da bataillon des Filles-Saint- 
Hhbm. En cette qualité il passa , avec son ba- 
liloD, la nuit da 10 août aux TuUeries, et^ne 
qritti Louis XVI qu'après ravoir, sur son ordre, 
cQidait dans le sdn de l'assemblée législative. 
Ooticteftit le prétexte, et sa grande fortune le 
wtISS, de sa condamnation à mort par le tribunal 
iMitSonnaire. n périt en mai 1794. 

là mort funeste de son père n'empêcha ja- 
Mb M. Bérard de reconnaître les nombreux 
MkiU dont son pays était redevable à la ré- 
nMm. Pendant tout le cours de sa carrière 
fl fat le partisan déclaré de la liberté, ne lui 
oonnaissant de limites que celles qui pouvaient 
cwhiireau désordre; et fl sacrifia plusieurs fois 
tefiMctioiis importantes, et même sa fortune, 
poveoDserver son indépendance. Aprèsêtre sorti 
^l'École polytechnique, il fut nommé en 1810 
lofitenr et en 1814 maître des requêtes au con- 
Nil dttat Pendant les Cent-Jours il fut chargé 
éb phnieurs missions importantes, et reprit, au 
•on do gouvernement, possession de l'Imprime- 
Hb impériale, qui, sous la première restauration, 
Mredevorae une propriété particulière. Éloigné 
diOBseil d'État lors de la nmtrée de Louis XYin, 
E Bérard y fbt rappelé au commencement de 
ltl7. Eo 1 820, un ministère réactionnaire le punit 
derSndépendance de ses opinions, et l'éloigna de 
WTcaodn conseil, en compagnie de MM. Camille 
Mao,deBarante, Gnizot, Royer-Collard, etc., 
>« eoDègues et ses amis. Lors de la seconde in- 
0,11 s'opposa avec succès, et en quelque 
i an risque de sa vie, aux exactions dont les 
lés menaçaient la commune d'Yerres dont il 
^ maire ; ce qui ne l'empêcha pas d'être desti- 
^an commencement de 1817. Par une coind- 
^CBce bizarre, il était rappelé en service ordinaire 
m eooseil d*£tat, au moment même où on ne le 
^Beait pas propre à rester maire d'une commune 
^ttale. Comme offider de la garde nationale en 
ltl3, fl avait rendu des services à la ville de Pa- 
Hi; en rendit aussi en 1816, comme président 
do ooosdl de salubrité. 

On doit à M. Bérard la collection des médailles 
paliliée sous le titre de : Galerie métallique des 
tnmds hommes français. Cette entreprise^, 
aoçoe dans des vues complètement désintéres- 
éet, procora de grands encouragements à la 
rawe en médailles. Ce monument, élevé aux 
flmmes dont la France s'honore, a rendu in- 
ertmctibles leurs effigies, reproduites d'après 
il docoments les plus authentiques. La pre- 
rière compagnie considérable d'édairage par le 
n y qui ait existé à Paris , fut organisa par lui 
i par Chaptal fils; et dirigea les travaux du 
omI Saint-Martin, l'un des plus beaux et des 
faM ntUes monuments de la capitale. Il créa en 
814 lue maison de banque destinée à concourir 
rexécntion des travaux publics « et en 1825 la 



chambre de commerce de Paris l'appela dans son 
sem. En 1829, il fonda à Âlais le plus beau et le 
plus important établissement de forges qui existe 
en France. Nommé député en 1827, dès qu'il eut 
atteint l'âge de quarante ans exigé alors, M. Bé- 
rard, par ses opinions politique^, appartenait à 
l'opposition ; mais, sans être systématique ni exar 
géré, il voulait réformer, améliorer, et non pas 
renverser. Cette opinion était à peu près unanime 
parmi les membres de l'opposition dans la cham- 
bre éhie en 1827. Pendant les sessions de 1828 
et 1829, M. Bérard fut un député laborieux dans 
les bureaux et les commissions; il aborda rare- 
ment la tribune. Après la cession de 1829, le 
ministère Polignac ayant remplacé le ministère 
Martignac, l'opposition s'émut du danger qui 
menaçait le pays, et ses rangs se grossirent de 
tous les hommes sages, mais timorés, qui croient 
devoir appuyer le pouvoir tant que ses fautes ne 
sont pas tout à fait évidentes. M. Bérard fut 
l'un des deux cent vingt et un députés qui, le 
10 mars 1830, votèrent, en réponse au dis- 
cours de la couronne , la déclaration du refus 
de concours. Cet avertissement n'ayant pas été 
écouté et la chambre ayant été dissoute, M. Bé- 
rard fut réélu député par la presque totalité 
de ses électeurs. H était du petit nombre des 
députés qui se trouvaient à Paris au moment 
où parurent les célèbres et fatales ordonnances 
du 25 juillet 1830. Il se crut obligé, par devoir de 
conscience, de résister à ces actes subversifs du 
gouvernement étabU. S'étant réuni à qudques- 
uns de ses collègues, il leur proposa, le lundi 26 
juillet, de signer, au nom de la chambre, une 
protestation contre les ordonnances , laquelle se- 
rait portée par les signataires eux-mêmes à Char- 
les X. Cette proposition , dont les conséquences 
auraient pu être heureuses, ne fut pas accueillie; 
et la révolution , qu'elle eût peut-être prévenue , 
suivit son cours. M. Bérard y joua un rôle im- 
portant. Ce fut chez lui que les députés se réu- 
nirent le mercredi 28 juillet, et qu'ils adoptèrent 
une protestation que l'on refusa de signer, mais 
à la suite de laquelle on invita le rédacteur en 
chef du Temps à ajouter les noms des députés 
présents, et même d'un certain nombre d'autres; 
ce qui fit dire à Laffitte ce mot si piquant : « De 
« cette manière, si nous sommes vaincus, per- 
« sonne n'aura signé; et si nous sommes vain- 
« queurs, nous ne manquerons pas de signa - 
« taires. >* 

M. Bérard fit partie de la commission qui fut 
chargée par la chambre de se rendre, les 30 et 31 
juillet, auprès du duc d'Orléans, pour l'inviter à 
accepter les fonctions de lieutenant général du 
royaume, décision que par son influence U con- 
tribua b^ucoup à hâter. Le gouvernement pro- 
visoire fut établi, mais aucune mesure n'était 
prise pour le rendre définitif. M. Bérard, qui re- 
doutait d'une part la proclamation d'un gouverne- 
ment républicain, et de l'autre l'intervention des 
puissances étrangères , prononça, le 5 août, un 
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discours dont la oondnsioii ftit la déchéance 
de Charles X et de sa Cunllle, et la royauté de 
Louis-Philippe. Les conditions de cette royauté 
nonvelle sont énumérées dans de nombreuses 
modifications foites à la charte de 1814, dont les 
principales sont : 1** suppression d'une religion 
de l'État; 2" suppression des termes de l'arti- 
cle i4 , sur lesquels on s'était fondé pour rendre 
les ordonnances qui ont amené la révolution de 
1830 ; 3* abaissement de l'âge et du cens d'éligi- 
bilité; 4** abaissement de l'âge et du cens électo- 
ral ; 5** nomination des pr^id^ts des collées 
électoraux par les électeurs, et celle du président 
de la chambre par les députés; 6° suppression 
des cours prévôtales et commissions ou tribu- 
naux extraordinaires, sous quelque dénomination 
que ce puisse être; 7*" addition d'un article ainsi 
conçu : « La prés^te charte et tous les droits 
« qu'elle consacre demeurent confiés au patrio- 
n tisme et au courage des gardes nationales et de 
n tous les citoyens. » 

Un dernier article imposait au gouvernement 
l'obligation de pourvoir par des lois séparées, et 
dans le plus court délai possible , « r à l'ex- 
'< tension du jury aux délits correctionnels, et 
« notamment à ceux de la presse; 2° à la res- 
•( ponsabiltté des ministres et des agents secon- 
« daire^ du pouvoir; 3® à la réélection des dé- 
« pûtes promus à des fonctions publiques ; 4'' au 
<( vote annuel du contingent de l'armée; 5** à 
« l'organisation de la garde nationale, avec inter- 
« vention des gardes nationaux dans le choix de ^ 
n leurs ofGders ; 6° à un code militaire assurante 
n d'une manière légale l'état des officiers de 
« tout grade; 7** à l'administration départemen- 
'< taie et municipale, avec intervention des ci- 
« toyens dans leur formation; 8° àllnstruction 
n publique et à la liberté de l'enseignement; 
« 9° à l'abolition du double vote, et à la fixation 
« des conditions électorales et d'éligibilité. » 

La promptitude avec laquelle les choses se 
bâclaient à cette époque ne permit pas de faire 
plus alors. 

A la fin d'août 1830, M. Bérard fut nommé 
directeur général des ponts et chaussées et des 
mines, et, quelques jours après, conseiller d'État. 
Après quelques démêlés avec des ministres qui 
ne voulaient que des agents soumis , il quitta la 
vie publique, et se retira en Touraine. Il s'y oc- 
cupait de l'établissement d'une filature de lin et 
de chanvre lorsque, au commencement de 1839, 
le ministère de M. Mole le porta à la recette 
générale du Cher, place qu'il occupe encore ho- 
norablement. M. Bérard a publié : Souvenirs 
historiques sur la Révolution de 1830, bro- 
chure qui eut un grand succès; et Essai biblio- 
graphique sur les éditions des Elzevirs les 
plus précieuses et les plus recherchées; Pa- 
ris, Firmin Didot, 1822 , in-8* de 300 pages. 

Le Mùniteur. — Doeumenti inédit*. 

;rérakd (Pierre-ffonoré), chirurgieo et 
physiologiste français, est né m 1797 à Lichteo- 



berg (Bas-Rhin), où son père dhigeftit vm hô- 
pital militaire. H fit ses premières études médi- 
cales à l'école secondaire d'Angers. Ses perents 
étaient peu fortunés ; aussi obtiiit-il ayec pdae 
les moyens de venir à Paris tenter k carrièn 
des concours : il devint ainsi soccessiTement ia- 
teme des hôpitaux , aide d'anatonUe, et protêt- 
teur à la faculté de médecine. Reçu dodear en 
1826, il devint, dans la même année, agrégé, pofa 
chirurgien de l'hôpital Saint-Antoine; edio, ce 
1831, il obtint, toiijours par la Toie duconeoun, 
la chaire de physiologie à la Csculté de médedse 
de Paris. 

M. Bérard fut pendant longtemps le guide et le 
seul soutien de son jeune ftère Auguste, qui 
s'acquit une grande réputation eachini^;je. ( Vo§, 
l'article suivant). 

Élu doyen de la faculté de Paris le 30 déeen- 
bre 1848, dans des circonstances difficiles, il 
conserva ces fonctions jnsqu'en 1852, où il M 
nommé inspecteur général de renseignement «- 
périeur pour la médecine. L'Académie de médb- 
dne l'avait reçu dans son sein eo 1849, et h 
Société de chirurgie en 1862. 

M. Bérard a pi2>lié jusqu'à ce jour : la 10* édi- 
tion des Nouveaux éléments de phpsioiogiiàit 
Richerand (avec la collaboration de l'auteur); 
Paris, 1832, 3 vol. in-8''; —une NoikesurU 
maladie et la mort de Cuvier, imprimée daas 
la Gazette médicale, 1832 ; -^ Éloge de Rrma- 
«aiJ ( Discours de rentrée de la Faculté), 183S; 
—plusieurs articles {abcès, anévrismê,auuir, 
pus, etc. ) dans le Répertoire des scUnett mé- 
dicales (dictionnaire en 30 vol. ) ; — Cours di 
physiologie; tomes I et II, Paris, 1848 et 1849. 
Cet ouvrage, dont les premières livraisons àt 
tome m viennent de paraître, est enooraen 
cours de publication. 

*BÉRÀKD (Auguste ), chirurgien (huiçatt, 
trére du précédent, fondateur de la Soàéié de 
cliirurgie, né le 2 août 1802 à VarrainSy près 
Saumur (Maine-et-Loire), mort à Paris le 15 oc- 
tobre 1846. Après avoir reçu à Angers sa pre- 
mière instruction , il vint à Paris pour coromeu- 
cer ses études médicales , guidé par sou frère 
Pierre , qui , plus avancé que lui de quelques an- 
nées , venait d'être nommé interne des hôpitaux. 
A l'hospice de Bicêtre, il partagea la vie modeste 
et les études de ce frère. Successivement lauréit 
de l'École pratique, aide d'anatomie etiproiee- 
teur de la Faculté , Bérard soutint en 1830 OK 
thèse remarquable pour le doctorat. 

A peine nommé docteur, il entra résdAroMt 
dans la carrière des concours , et obtint d'abord 
la première place de professeur agrégé en chi- 
rurgie àla Faculté de médecine, et en 1831 celle 
de chirurgien du Bureau central des liôftitaux. 

Dès 1833, et avant d'avoir accompli les ctni 
années de doctorat exigées \^r les règlements, 
il obtint, par une honorable cicepUon, l'autori- 
sation de concourir pour le professorat de la Fa- 
culté : ce ne fut pourtant qu'en 1842^ après sis 
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fariDnis dans lesquels fl a^ait ea à 
' contre det bommes éminents (Velpeao , 
BreacheC, Blandin), quil panrint à la 
diaire de dinique chirurgieale. Il s'était, plus 
foe son frère aîné , livré à la pratique de son 
art; aussi brilta-t-il dans l'enseignement clini- 
que par la clarté de ses leçons, et par son talent 
d'opérateur. La Société de chirurgie de Pa- 
ru , dont il Alt le fondateor , a conquis depuis 
qodqnes années mie position distinguée parmi 
ks corps savants. L'Académie de médecine lui 
aiatt ouvert ses portes depuis plusieurs années , 
lorsque la mort le surprit à l'âge de quarante- 
quatre ans, an milleo des travaux utiles dont 11 
cvidiiasait la sdenee. 

On a de ce chirurgien : De la luxation spon- 
tanée de Voccipital sur l'atlas, et de l'atlas 
sur Faxis, première monographie publiée sur 
cette maladie (Thèse inaugurale; Paris, 1830); 

— Des corps étrangers introduits dans les 
Mies aériennes (Thèse pour le concours de Ta- 
pégatkm, 1830 ) ; — Des causes gui s'opposent 
à la amsoUdaiion des fractures (Thèse de 
conco ur s pour une chaire de pathologie, 1833); 

— Sur les divers engorgements du testicule 
(Tlièse de concours pour la chaire de Boyer, 
1834); — Sur le diagnostic chirurgical, ses 
rtsmmrees, ses incertitudes et ses erreurs 
(llièse de concours pour la chaire de Dupuy- 
tnUy 1830 ) ; c'est la plus remarquable ; — Struc- 
ture du poumon (Ttkèse de concours pour une 
dMire d'anatomie, 1836, où le chinir^en se 
■ontre anatomiste et physiologiste supérieur) ; 

— Des maladies de la région parotidienne 
(Ibèsc de concours pour la chaire de Richerand, 
1841); — Sur les tumeurs de la mamelle 
(Hièso de concours pour la chaire de Sanson, 
1842). n a publié en outre difiërents mémoires : 
9urVAppareilinamov\ble;—Sur la staphylo- 
raphie; — Sur Virrigation appliquée aux 
piaies confuses ; — Sur les tumeurs érectiles 
ei tes varices; — Sur les kystes séreux de la 
/ace et les abcès de la cloison des fosses na- 
sales; — Sur la kératite vasculaire chroni- 
que; — Sur la mydriase et sur ^opération de 
ia eataraete; — Mémoire anatomique sur 
Its loit du développement des os longs, dans 
«M ix^iport constant avec la direction des 
œuranis artériels ; — de nombreux articles 
dna le Répertoire général des sciences médi- 
coto (eu 30 volumes) : carie, coude, crâne, 

e, fracture, bec de lièvre, néoplastie, 
e, etc.; — Compendium de chirurgie 
(en collaboration avec M. Dcnonvil- 
lkrt)~ vaste traité didactique, qui, depuis la 
BOfft d'Auguste Bérard, est continué par MM. De- 
letGosselin. Éulb Ts/imbert. 

», Éioçê de Bérard, dlucoan de rentrée de U 
\ 4* BMedne poar ISM. - DenonfUilen. Éloçê 
weâéla SoeUU dé ckirwrgiê de ParU, dans U 
(;aaêUÊ dêt mpUaux, K octubrr 1881. 

•BBftABDELLi {Jean- Baptiste ) , poète ita- 
lien, vivait dans la seconde moitié du seizième 
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siède. n faisait des vers latins. On a de lui : 
Carininum lib. 11^ ad Jo,-Ant, Capiztieeam 
card,; Péronse, 1504, in-4*. 

Mazzacbelll,5crittori d'Italia. 

* BBRABDI (Jean ), moine bénédictin de Saint- 
Clément de Pescara, vivait dans la dernière 
moitié du douzième siècle. Tl fut élevé dans l'ab- 
baye de Saint-Clément de Casorio ou de Pescara, 
dont U donna l'histoire sous ce titre : Chronicon 
S. démentis Casauriensis, sire Plscariensis 
abbatix, divisé en trois livres commençant à 
l'empereur Louis II, fondateur du monastère de 
Pescara en Tan 854, et finissant à l'année 1182. 
Luc d'Achéry a publié cette clironlque dans It^ 
tome V de son Spicilegium, édit. de Paris, 16C1 . 
Duchesne et Ughelli l'avaient aussi publiée, 
mais en la mettant sur le compte d'un anonyme. 

Cu. R. 
Oadin, Commêntariui d4 Scripturitut «eclesiastieÛB 
ton. II. col. 1849-1110. 

BBBABDi , nom commun à plusieurs Italiens 
plus ou moins célèbres; ceux qui sont antérieurs 
au seizième siècle sont placés en tète. 

* BBRABDI {Christophe ) , commentateur ita- 
lien, vivait dans la seconde moitié du quinzième 
siècle. On a de lui : r Opéra di Dante, col corn- 
mentatione di Cristofal Berardi, e colla vif a 
di Dante, per Giov. Boecaccio; Spire, 1476, 
in-fol. 

Mazxaehem, Scrittori d'Italia. - Catalogne de U 
BU>Uothè<iue Impériale de FwU. , 

BBBABDI {Angelo), compositeur et musico- 
graphe italien, né au bour); de Sahite-Agathe , 
dans le Bolonais , vers le milieu du dix-septième 
siècle. 11 Alt succes.sivemejit professeur de com- 
position et maître de chapelle à la cathédrale de 
Viterbe, à celle de Spolète, et mettre de chapelle 
de la basilique de Sainte-Marie in Trnnsteverc. 
Ses principaux ouvrages sont : Ragionamenti 
musicali; Bologne, 1681; — Documenti ar- 
monici; Bologne, 1687; — MisceUanee musi- 
cali; Bologne, 1689 ; — Arcani musicali; Bo- 
logne, 1690; — il Perche musicale, ovvero 
stqfetta armonica; Bologne, 1693; — Libri 
tre di motteti, a due, tre, guattuor voci ; Bo- 
logne, Monti, 1665; — Due libri di offertorii 
concertati , a due et tre voci ; Bol4)gne , Monli , 
1680. « Les ouvrages de Berardi, dit M. Fétis, 
forment une éiH)que remarquable dans l'histoirt* 
de l'harmonie. Depuis les innovations introduites 
dans l'harmonie et dans la tonalité par Montc- 
venle, les principes sévères «le l'école roniaini^ 
avaient souÎTert des altérations qui , devenant 
chaque jour plus sensibles, imprimaient à toutes 
les parties de l'art, et particulièrement à la to- 
nalité , une direction nouvelle. » 

FayoUe. EHctUmnaiTB de» lUutleiefu, - FéUt. Bio- 
tfrapMe wiivertelk de» MM»Ui0m». 

* BBBABDI {Charles-Sébastien), canoniste 
italien, né à Oneglia le 26 août 1719, mort en 
1766. Il f\it professeur à l'université de Turin. 
On a de lui : Gratianei canones, genuini ab 
apocryphis discreti, corrupti ad emendatio^ 
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mm eodicumjidem exacti^ di/Jiciliores eom- 
moda interpretatUme illutiraH; Tiurin, 1752- 
1754,2T0l. m-4*. 

MauacbeUi. SeriUori ^ItaUa. 

^BBEARDi (FaMo)^ graveur italien, né à 
Sienne en 1728. H se rendit jeone à Venise, et 
devint un des meilleiirs élèves de Wagner. Ses 
principales gravures sont : le Martyre de sainte 
UrstUe, d'après J.-B. Pittoni; — le Repos en 
Egypte, d'après Tiepolo; — le Sacrifice de Gé- 
déon, d'après Pittoni; — Jacob et Rachel, d'a- 
près J. Varotti ; — Agar et Ismaèl dans le 
désert, d'après J. Varana ; — Vues de Florence 
et de Venise ; — la Sainte Vierge , d'après So- 
limène. 

Nagler, NêUêi Allgêm. MUngilêr-Lexieon, — Bryao, 
DietUmarif, etc. 

*BBBARDi (Jean-Baptiste), poète italien, 
natif de Legnago près de Vérone, vivait vers 
le ^commencement du dix-septième siède. On a 
de hii : Poésie latine, italiane, ed elogj; Vé- 
rone, 1598, in-4* ; — Oraiio de Prxstantia hu- 
numarum literarum; — Orationes de tem- 
perantia, dejustitia, de Jortitudine, super 
vitam D. Nicolai epi»DOpi; Venise, 1710, in-4^ 

MaiMCbeUI, ScrittoH (Fltalia. 

*BEmAtLDHMarcus-Tullius), écrivain stra- 
tégiste italien , natif de Pérouse, vivait dans le 
commencement du divseptième siècle. On a 
de lui : Tractatus de nUlitia; Bologne, 1603, 
in-4*». 

CMdoln, MkeMtum Rowuamm. 

^BBEABDi (Mcolas), littérateur italien, de 
l'ordre des Dominicains, natif de Florence, mort 
en 1670. On a de lui : la Vita di son Dôme- 
nico;^ V Eugenia; — la Solitudine errante; 

— la Fenice di Castiglia; — il Geremiapian- 
gente; — il Moise triumfante', — il Gugliel- 
mo cT Aquitania; — Concltisioni predicabili; 

— Legi d' qffetti sacri ; — Discorso accade- 
mico di giuinto pregio sia lo studio délia filo- 
softa, e quanto danno gliapporti V arte ora- 
toria. 

Échard , De SeriptorUnu ordinU Dominicanorum. 

^bbbJlBDI (Sano), peintre de l'école floren- 
tine , élève d'Antonio Vite , son compatriote, tra- 
vailla de 1390 à 1417; il avait peint en 1407 
toute la sacristie de l'église Saint-Jacques de 
Pistoja, ainsi que quelques autres fresques aux 
églises des Vmiliati et de Saint-Jérôme, de la 
même ville. Aucune de ces peintures n'est ar- 
rivée jusqu'à nous. E. B—n. 

Totomel. Guida di Pittoja, 

*BBB4BDi (Jimothée), tiiéologien italien» 
de l'ordre des Carmélites, natif de Gènes, mort 
en 1616. n fut évèque de Noie en 1588. On a 
de lui : Declamationes panegyricœ de sacra 
fide et de Romano Pont^fice. Il a encore laissé 
beaucoup d'opuscules philosophiques et théolo- 
giqqes. 

Oidoln , Jlthmunim Ligvsticum, 

BéBABDiBB ( Denis, l'abbé), surnommé Fé- 
neUm Bérardàer, prêtre, professeur et membre 
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de la première assemblée nationale, né à Qvin- 
per en 1729, mort en 1794. Fils d*an BépodaM 
de Quimper, il fit ses premières études tta la 
jésuites de celte ville. A Paris, où il viatcDsiiile, 
il étudia la philosophie et la théotogie, el derint 
docteur en Sorbonne. Lors de rexpalsion,des 
jésuites en 1762, il fut nommé par M. de la Cha- 
lotais principal du collège de Quimper, qu'il 
dota d'un cabinet de physique très-riche pour 
l'^ioque. Des contrariétés qull éprouva de U 
part des jésuites, dit-on, lui firent abandonner 
Qunnper. Le 19 mars 1778, fl fut nommé pria- 
cipal,Ie r*^ mai 1780, administrateur, et en 1787, 
grand maître du collège Lonis-le-Grand, à Paris. 
A partir de ce moment, on le trouve mêlé aux 
hommes et aux choses de ces temps mémorables, 
n compta parmi ses élèves Luce de Landval, 
Camflle Desmoulins et Blaximilien RobespierK. 
Camille lui sauva la vie au 2 septembre, et pins 
tard , en 1793, il détourna de la demeore de ce 
maître, qu'il révérait, les dangers dont les émeu- 
tiers de l'époque le pouvaient menacer. Ce fut 
Bérardier qui maria Desiuoulins et LncHe Do- 
plessis , comme on le peut h're dans une lettre de 
l'auteur du Vieux Cordelier: « Bérardier, y esl-i 
dit , a prononcé avant la célébration on discours 
touchant qui nous a fait bien pleurer, Lneile cl 
moi. » (Correspondance inédite deCamUleDih 
moulins, publiée par Matton atné, Paris, 1836). 

Quant à Robespierre, il obtint au terme de ses 
études, et sur la recommandation de Bérardier, 
une gratification de six cents livres. Le texte de 
la délibération du bureau d'administration du 
collège est curieux: « Avyourd'hui 19 juillet 1781, 
sur le compte rendu, par M. le principal, des ta- 
lents éminents du sieur de Robespierre, bour- 
sier du collège d'Arras (réuni en 1763 an eottége 
Louls-le-Grand), lequel est sur le point de termi- 
ner son cours d'études, de sa bonne eonduile 
pendant douze années, et de ses sueoès dans le 
cours de ses classes, tant aux distributions des 
prix de l'université qu'aux examens de philoco» 
phie et de droit, le bureau accorde audit tieur 
de Robespierre une gratification, etc. 

L'abbé Bérardier siégea en 1789 en qualité de 
député suppléant du clergé à l'assemblée ooasli- 
tuante, où il s'opposa à la constHutioo dvUe du 
clergé. Il signa la protestation du côté droitoontre 
cet acte de la législature, et refusa natureUemeat 
l'évôclié de Quimper, auquel il fut appelé par 
vole d'élection. 

On sait d^ qu'A fut enlevé aux masnerenrs 
de septembre par les sofaisde Camille Demoiiins, 
qui lui avait fait remettre un sanl^^oadnit par Ma- 
nuel, n fut amené des Carmes, où il avait été incar- 
céré le 29 aoAt, au collège Louis-le-Grand, où, 
sous un prétexte de reddition de compte d'admi- 
nistration, il fut retenu jusqu'à la fin de la tour- 
mente. Il devint ensuite grand maître du coU^ 
de l'Égalité. La rupture qui éclata entre CamiHe 
Desmoulins et Robespierre devenu tout-pdasanl; 
ne réagit point contre leur ancien maître. Blaxi* 
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nifien w souvint des bontés de Bénurdier, qui 
pot moorir en paix. On a de lui : V Église cons- 
HMUmnelle confondue par elU-méme; Paris, 
Onpart, 17W ; — les Principes de la foi sur 
U çcuvemement de r Église, en opposition 
mec la constitution civile du clergé, ou Réfu- 
tation d^un développement de Vopinion de 
M, Camus par un docteur de Sorbonne ; Paris, 
1791, io-8* ; ourrage qui eut quatorze éditions 
m moins d'un mois et dont quelques-unes sont 
intitaiées les Vrais Principes de la Constitu- 
toa du clergé. [Extrait d'une notice de M. Alpb. 
f Amaod sur l'abbé Bérardier.] 

fi.EaM»d. HUt. du eiMége LouU-le-Grand. - U- 
MrUne. Histoire dêi Girondins. — Nouvelle Bioçra- 
pUe dct amtmnporains. 

BilARDiBR DE BATA CD (François-Joscph), 
littérateur et historien français, né à Paris en 1 720, 
Borten 1794, professeur de Tuniversité de Paris, 
prieur commenditaire de Notre-Dame de Ser- 
gneol, a publié plusieurs ouvrages , entre autres 
^Frécis de V Histoire universelle;mr\2, 1766 
et 1776 : c'est une excellente introduction à Té- 
todc de l'histoire ; — Essai sur le Récit, ou En- 
Mm sur la Manière de raconter; 1776, 
^12,ouYrage qui, malgré ses défauts, eut un 
«xès mérité; — V Anti-Lucrèce en vers fran* 
Çiit, 1786, 2 vol. in-12. 

lit fu. Dictionnaire encyclopédique de la France. 
"QQénrd, te France littéraire. — Nouvelle Bioçra- 
f^imOmiewÊporains. 

*uaLkVLDtNi{Berardino ), poète italien, na- 
Vde Bari, vivait vers le milieu du seizième 
ilède. On a de lui : Traduction in versi sdolti 
hi^ième et du huUième livre de V Enéide 
^Fir^;Naples, 1565, in-8''. 

ihBiiebeUI, Scrittori d'italia. - Paitonl, Biblio- 
iBOi iêçU Domtni antichi volgarixtati. - Tirabotchl. 
^^^^Mialgtt.iua. 

*BBAAKDl!fI, BBRNARDim ou BBRALDINI 

(Aw/ln), théologien italien, de Tordre des Do- 
oUcaios, né à Lucques vers 1515, mort à Na- 
P^ en 1585. Ses principaux ouvrages sont : 
^Mlihcia theologica; — Tabula sive index 
^enfjariim in commentario Thom.r Caje- 
^m^per SummamS. Thomx de Aquino; — 
^^iea ordinis ; — Concordia ecclesiastica 
•■•im tutti gli heretici; — De/ensUme délia 
^e délia dottrina del P. Geron. Savona- 
^;—Narrazione e discorso circa la contra- 
^^f^contra V opère di Geronimo Savonarola, 
Q>^Uret Échard, Biblioth. ScHptorum ordinis Domi- 

ttRAROO ( Jérôme), littérateur italien , vi- 
^ à la coar de Ferrare vers Tan 1530. On a 
* W : te Casina, commedia di Plauto, tra- 
^ in terza rima; Venise, 1530; — la Mos- 
^'^leria, commedia di Plauto, etc. ; Venise, 
li30. 

HnnebelU. ScrittoH d'italia. -Pattool, Biblioth. 
AyN Àutmi volfforizzati. — Tlraboccht , Storia délia 
femrmtsiraUaUana. 

BIRARDVGCio (Mar>Antotne). Voy. Be- 

illM^OCIO. 

IfOQT. BIOGR. 0N1VE1I& _ T. T. 
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*BBRATOR ( Joseph) f pefaitre espagnol, né 
à Tarragone en 1747, mort à Madrid en 1796. Il 
ibt élève de François Bayen , et essaya de Timi- 
ter, mais sans y réussir complètement Beraton 
peignait des sujets historiques ; il a laissé dans 
quelques églises plusieurs de ses productions. 

QvUliet, Diet. des Peintres Espagnols. — Nagler, 
jàllgemeines XOnstler'Lexicon. 

BÉRAUD {Jean-Jacques), physicien et natu- 
raliste français, oratorien, né en 1753, près de 
Castellane, mort à Carthagène en 1794. n pro- 
fessait les mathématiques et la physique expéri- 
mentale au collège de Marseille au commence- 
ment de la révolution. Après la journée du 31 
mai, il se réfugia en Espagne, où il obtint la 
place d'ingénieur hydraulique du port de Cartha- 
gène. On a de lui : un Mémoire excellent sur 
les moyens de resserrer le lit des torrents et 
des Hvières ; Aix , 1 791 , in-8» ; — Mémoire sur 
la culture du câprier ; — Sur V éducation des 
abeilles ; — Sur une machine propre à pécher 
le corail. De ces trois mémoires les deux premiers 
se trouvent dans le recueil de Pons-Joseph Ber- 
nard ; le troisième, dans le Journal de physique ; 
1792, t. n, p. 21 ; — Mémoire sur cette ques- 
tion : Quelle est la manière la plus simple, 
la plus prompte et la plus exacte de recon- 
naître la présence de Valun dans le vin; im- 
primé dans le Journal de physique, 1791, i n, 
p. 241. 

Le Bai , iHctionnaire encyclopédique de la France. — 
Qaérard , la France lUtéraire. 

BÉRAUD (Laurent), savant français, né à 
Lyon en 1703, mort en 1777 dans la même ville, 
n entra chez les jésuites, et cultiva avec succès 
les sciences mathématiques et physiques. Après 
avoir professé à Vienne, à Avignon, à Lyon, il 
ftit nommé directeur de l'observatoire de cette 
dernière ville. 11 observa, en 1753, le passage 
de Mercure sur le Soleil , et montra Tanneau lu- 
mineux de cette planète, dont fl détermina le 
diamètre et le noHid descendant. Ses calculs 
furent en tout point d'accord avec ceux de Cas- 
sini et de Lalande. La méridienne du collège de 
Lyon lui coûta dix ans de travail. On a de lui 
beaucoup de mémoires insérés dans le recueil de 
l'Académie de cette ville. La destruction de son 
ordre le força à s'exiler; mais il revint ensuite 
dans sa patrie. Parmi ses écrits insérés dans les 
Mémoires de l'Académie de Lyon, on remarque : 
DissertaAon sur lacausede faugmentationde 
poids que certaines matières acquièrent dans 
leur calcination; Bordeaux, 1747, in-i"; — 
Dissertation sur le rapport des effets de l'ai- 
mant et des phénomènes de VéUetrieité; Bor- 
deaux , 1748, in-4'* ; — Physique des corps airt- 
més; Paris, 1755, in-12; — Dissertation sur 
la question : La Lune a-t-elle quelque in- 
fluence sur la Végétation et sur PÉconomie 
animale PBoTÔeèax, 1760,in-4^ 

Carrère, Bibliothèque de la Médecine. — Le Ffbvrc. 
Éloge historique du P. Laurent Béraud,- Lyon, 1780, 
l»-il. — Qnérard, la France MUraire. — Le Baa , Diet. 
emcffciopéMquê d$ la France. — Ai09ra«fcto tMW^«A»> 
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BÉftArD -; Panl'Émitkai)^ histoneo et ma- 
l^ûtrat français, né à Ljoq le 38 mai 1761, mort 
le 9 aTril 1836. Il eierça la proTesaioB d'avocat 
dans sa nUe natale, se réfiigia en Suisse pen- 
dant la réTohition, et revint à Lyon afirèslamort 
4e Robespierre. Nommé, au mois da septanAve 
1795, membre du conseil des cinq-cents par le 
département du Rhône , il justifia la confiance de 
ses commettants , en défendant la Tîlle de Lyon 
contre les attaques du Directoire exécutif. Ce fut 
loi qui provoqua la discussion des lois relatÎTes 
au dîTorce. Bérand a rempli les fonctions de 
juge à la cour d'appel de Lyon. On a de lui : 
Relation du siège de Lyon; Xeufchâtel, 1794, 
în-S*. 

Tablettst ekrmotoçiqu4$ pour urvir â THitMrt de 
lj$fm, — Qoérard , la France UUeraire. 

^sAmArD ( Antoine ), écrirain (Vançais, né le 
i f janyier 1794 à Amiliac. Il quitta la carrière 
militaire, dans laquelle il s'était plus d'une fois 
distingué, pour se lirrer tout entier à la culture 
des lettres. Ses nombreux ouvrages se composent 
de poésies, de pièees de théâtre, d'écrits sur les 
beaux-arts et sur l'histoire, de romans, contes 
et nourelles, et d'une foule d'articles msérés 
<lans les feuilles périodiques; les principaux 
sont: /e Départ du Poète; Paris, 1819, m-8*; 

— Odeà Louis David; ibid., 1821, in-8*»; — 
la Liberté; ibid., 1821, in-8«; — le Rappel; 
ibid., 1821, in-8»; —le Pendu, histoire d'une 
f/rande dame de la restauration napoli- 
taine; Paris, 1836, 2 vol. in-8*; — Diction- 
naire sur Paris; ibid., 1825, 2 vol. in-8*'; 
Mémoires sur les événements de 1815 e/ sur 
Vempereur Napoléon ;i\ÂA., 1818, 2 vol. in-8'; 

— la Duchesse et le Page, comédie; ibid., 1828, 
in-S*" ; — Guido Reni, ou les Artistes , comédie ; 
ibid., 1833, in-8*; — Adrtenne le Couvreur, 
comédie; ibid,, 1830, in^'; — Introduction à 
toutes les Histoires de France;\lAd., iS32,inn. 

Quérard . la LUUrature française contemporaine. 
■éRAUDiÈnR ( François de lu ), littérateur 
français, né à Poitiers vers la fin du seizième 
siècle, mort en 1646. Il fut d'abord conseiller au 
parlement de Paris. Devenu veuf, il entra dans 
l'état ecclésiastique, et fut nommé évèquede Pé- 
rigueiix en 1614. On a de lui : Oraison/unèbre 
de Henri IV, prononcée en V église cathédrale 
de Poitiers /e 21 >titn 1610 ; Paris, 1610, 10-8" ^ 

— Otium episcopale; Périgueux, 1655, in-4% 
recueil dont le titre seul est en latin : on y trouve 
une série de morceaux écrits en français; ce sont 
des pièces de vers, des discours, des ouvrages 
de controverse, etc. 

LeIoBg. Bibiuakéque Mstortque tU ta Fronce, édition 
Footette. — Morérl. Dictionnaire hittorigve. 

*BÀRAUDIBUB (Marc DE la), écrivaÎD mi- 
litaire français, seigneur de Blauvoisin, vivait 
vers le commencement du dix-septième siècle. 
On a de lui : /e Combat de seul àseul enchamp 
cUn; Paris, 1608, in-4<'. 

LdoaCi BIbîiotkéque hittoriguê de ta Fttmet, édlUoa 



BésAVLB, m )ÊikkBermidmAmeUMi(Ni' 
eo/os), mtératenr fraa^, wé à OiUmb m 
1473, mort CB 1^50. Sn lie iihruii k Ab di 
quiniième et la première partie da iifiièma tièdeL 
n appartient à cette femiUe do aamali Haitni 
qui à cette époque eatwhnsitnt diBS Itt caprili 
l'amour de l'antiquité, cl p rtpnt Bfe n t aivî à leir 
insu la révolutîoB Kttérairede tMt. Ces kûmnes 
tireot de l'époqoe où flt ont vëai «ne in 
qne n'anraieat pa lenr dooai 
Les livres de Béranld, las par nae j 
dieose, portèrent leors fruits. Malgré la crîtiqne 
d'Érasme, qui dH « qne sa eonvenatioB vatafl 
mieux que ses écrits, » BérauM semble avoir ton- 
jours, an mlBen des écarts d'an style difltas jus- 
qu'à l'excès, respecté les formes les plus pures de 
la latim'té. On petit lire à œ sujet dans une de se» 
préfoces une phrase curieuse, où il ra jusqu*à s'é- 
lever contre llmprîmerie, « parce qu'elle sert à ré- 
pandre toutes les sottises d'écrivsdns aussi témé- 
raires qu'ignorants. » Bérauld fut le ptéoepteur du 
cardinal Odet de Châtillun, de l'amiral de CoGgpiy, 
et de Andelot. Sa réputation de savant hd mé- 
rita la bienveillance dTstiennc Porcher, ardie- 
véquc de Sens, et grand ami des lettres ; il était lié 
d'amitié avecKra.<ime : il le reçut cliez lui lors du 
Toyage que ce savant fit en France. Sespriadpanx 
ouvTages sont : Oratio de Pacerestituta et de 
Faderesancito apud Cmiteroctcm; Paris, tiU, 
in-8^; — Metaphrasis in Œconomkon Ariit»- 
telis; Paris, in-^**; — une éditloa des Œmffts 
de Guillaume de Paris; 1516, in-lbL; — une 
édition de VHistoire ttnivenelle de PUae; 
1516; — des notes sur le Rutiicus de IMMiei; 

— l'édition d'im Dtc/ionfiaire grec ei loAn; 
Paris, 1521 ; — 5yderaii5a^ysfii«;PafiK, 1S14; 

— Dialogus quo rationes explicaniur quitus 
dicendi ex tempore/acultasparari potest,€lc.; 
Lyon, 1534; — />e jurisprudenlia vetert ac 
novitia oratio, etc. ; Lyon, 1535; — ifRarra/io 
inpsalmos 70 cM30: Paris, 1529, in-4*. 

Morfrl. Dictionnaire historique. — Biyle. /NrllMH 
noire MiforifiM. - Le Ras, Dietiannatrt en ctet t p Ê d tqm 
de la France. - Biographie de eoriéamais .• OrL» IM. 
BÉBAVLD (François), littérateur français, 
fils du précédent, natif d Orléans, vivait dansie 
milieu du seizième siècle. Il embrassa le calvi- 
nisme, et composa des poésies ea grec el en lalii. 
Henri Ëstienne le choisit pour traduire les dent 
livres d'Appien , qui renferment les gnema d'An- 
cibal et celles dEspagne. 

haylt, Dictionnaire hùtorique. - Morérl; IMctiMi- 
naire historique. 

* BÉBACLDouBÉEAUD {Armand'BtmaTd)j 
théologien français, vivait dans la première moi- 
tié du dix-huitième siècle. On a de lui : Thèses 
theologiax:;VdLn&, 1717, in-12; — Iraiié des 
Annales , où Von examine aussi si les secré- 
taires des évéques et des autres collaieurs des 
bénies peuvent sans simtmie exiger pow 
leurs expéditions au delà de ce que iee Ms 
canoniques leur permettent de recevoir pomr 
^eurfrovaiZ; Amsterdam, 17t8,iii-12. 




BÉRAULD- 

MMMMfMiklieorlfwdf ta AWHM, édition 



w viBAirLD oa bAbaud (Pierre), historien 

trafl^ilt) Tinit daos la première moitié do dix- 

imiiftBitiilfeclf, On a de loi : FÉtat de Montavr 

boom dépBia ia descente des Anglais dans file 

te Mé.jmj^à ia reddition de la Rochelle; 

^ VûtÊi, mUMUtuê kUtoriq^e ée ta France, édiUon 



BÉBâVLT {ChriMtophe), jarisoonsalte firan- 
^ui, vif ait dan la première moitié da dix-sep- 
ttm dède. D était aToeat aa parlement de 
loHB. On a de Id : Sur Us droits de lieu et 
Miauler; ie25, 1 Toi-in-a*. 

■«M. INcflowMirf MftorfffiM. 

liiAVLT {Claude), savant français , mort 
a 1705. n soeoéda à dUcrbelot dans la chaire 
^Ingoe syriaque à Paris. On a de loi une édi- 
te de StMe, ad «mm Delphini; Paris, 1685, 
îwl.i»4». 

Ulto . nctfoJUMlrf hittoriq^M, 

■iuiTLT {Jean)^ médecin et littérateur 

fiiMi» Tirait dans la première moitié du dix- 

*9lièma siècle. On a de lui : une traduction de 

^AqiAoniilo de Jean Barclay, arec des notes 

Mttnées, 1640 , in-8** ; — Orat, paneg. in pri- 

'^flB Bardi-ytllaeirU doctoratus lauream; 

'M, 1616» in-4*; — Pompa triumphaUs 

'^ iMdovid Xlir, a Rupella capta, et fur 

99tisÀnglis revertentis, carmen; Paris, in-4'*; 

"*" lÊkh. le Masse, cantori et canonico Paris. 

* >W ie Facultatis medicorum gratiarum 

^c«o; Paris, 1643, in-4^ 

JUhiK, MMiotÂèquê kUtoriquê de la Ftanee, «dit 
'^MMle. - BlograpkU médteaiê. 




fMa, près l'Âiglc. Ce Jurisconsulte, venu 
*v«t Bainage, auquel il a frayé le chemin , a 
M8é on commentaire assez estimé sur la Cou- 
^y— de Normandie, un vol. in-folio. — Les 
"""■seulaiits de Bérault, de Godcfroi et d'Avi- 
"^ «t été réunis en deux volumes in-fol., i G2G, 
^rtnpHniés en 1684 et 1776 ; quelques bio- 
V^^hes Font confondu avec un homonyme, 
Wriophe Bérault. (Voy, ce nom). H. M. 

^Jknd, Fin det phu calibres Jmritemitultes de 
Jl *» nanoH M. — Oapln, Biographie abrogée des 
''NptHr au î e mrê éa dreU, iurUeonsuttet , magii- 
*^i fMieieUi. 

JjBAULT (Michel), théologien protestant, 

Mot à Montanban vers le commencement du 

*HepCième siècle, Ait choisi pour entrer en 

<*Mnwe à Blantes , en 1593 , avec le cardinal 

àFcnon, et puUia contre lui, en 1598, in-8% 

m Bhève ei claire dtfense de la vocation des 

ftMttres de rÉvtmgile, Son affection pour les 

Mrtts du doc de Rohan , dans le temps des 

pmea dviles» le porta à publier divers écrits 

pi le firent pendant quelque temps exclure du 

9iiode. 
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Btyle. INcHoiMMini aiftorifiw. — AymM, J^mod* iM- 
ftemrf de Prameê, - Mortrt, DkUoma^lm airtorlft. 

BBBA17LT-BBBCA1TBL (AntùkM - Heivri), 

historien et ttttératenr Orançais, né à Briey, près 
de Metz, le 2 novembre 1722; mort vert 1794. 
n Alt SDocessivemeiit jésuite , oaré d'OmervIlle , 
et chanoine de Noyon. On a de lui : le Serin de 
Canaries, petit poëme ; Londres (Paris), 1755, 
hi-12; — Vogages récréatifs du chevalier de 
Quévédo, 1756; c'est la traduction d*un roman 
espagnol; ' Idylles nouvelles, 1761 , iii-8<*; 
— la Conquête de la Terre promise; 2 vol. 
in-12 : on a reproché à ce poème un mé- 
lange grotesque de la Fable et de l'histoire 
sainte; — Histoire de V Église; Paris, 1778- 
1790, 24 vol. in-12: cet ouvrage, sans avoir le 
mérite de celui de Tabbé Fleury , a eu dn suc- 
cès. 11 a été réimprimé plusieurs fois, et il en 
existe des continuations par MM. de B4>biano et 
Henriou ; celle de Tabbé Guillon, dont il n'a paru 
que le r'vol. (Besançxm, 1823,^-8"), a |KNir 
titre : Histoire de CÊglise pendant le dix- 
huitième siècle. 

Béfrin, Biographie delaMoêelle, 

*BBBAT (Jacob), rabbin espagnol, vivait 
dans le milieu du seizième siècle. On a de lui : 
Colleetiones liliorum, ou Observationes in 
prophetas priore3; — Quetstiones et respon" 
siones cum novis observationious in Kiddus- 
chimet Ketuvoth;^ Commentarium im Mai' 
monid,T Jad Chasaka. 

y/ou , Bikiioth. Jiebraiea. 

«BBRBiGriBB (BcnoU - Tranquille), cé- 
lèbre compositeur, né à Cardcrousse, duia le 
oomfal Venaissin, en 1781 : H fnt admis très- 
jeune au Conscrratoire de musique. Kn 1815, H 
suivit Louis XVill h Gand , en qualité de gardtt 
du corps. Licf'ncié, par défaut de taille, après la 
seconde restauration, il fut nommé lieutenant 
dans la légion de l'Ain. On a de lui ; quatre 
oeuvres de sonates , trois scènes variées avec di- 
vers accompagnements ; — Charmant ruisseau, 
air varié ; — et d'autres agréables productions. 

FéUs, Biographie vnivfrtetie det Musiciens. 

BEBBitiUiKB (CharleS'ÀlexiS'Yincent), cé- 
lèbre illuminé, né à Carppntras, département de 
Yauduse, vers 177C; mort le3d(^M!mbrc 1861(d'a- 
près un document envoyé par le principal du col- 
lège de Carpentras) (I). 11 eut une enfance tnak)- 
dive, et se crut le jouet de démons invisibles. Un 
procès relatif à la succession de son onde, et des 
traitements essayés sur lui par les médecins 
d'Avignon, portèrent sa folie au comble. 11 vint à 
Paris, et fut adressé au célèbre docteur Pinel, 
qui ne put le guérir, et qui, par suite de ses ten- 
tatives, encourut toute Tanimad version du pauvre 
visionnaire. Après s'être livré à des études de 
démonologie très-complètes et de très-bonne 
foi, Berbiguier condut, d'après l'autorité des 

(1) Dans la Biographie de Michaud, on l'appelle 
BiRRrouiBR ns TKRftE-ffeuTs DU Thtm ( Âlexattdre- 
rietmr-Charles), et on le fUt ntttce eu ««> ^xhonï^^ 
veniSM. 
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mUnirs l«« P*"» célèbres sur cette matière, que 
*. esprits diarjçés par le prince des ténèbres de 
livrer a&*awt à sa piété et à ses vertus chré- 
tiennes. , apparteMi»* ^ l'espèce des farfadeU. 
llèft lorA il consacra son existence entière à 
ivinbattTC ses ennemis, au nombre desquels fu- 
rent rantfiées en première ligne les personnes 
lont il a^ait à se plaindre, le docteur Pinel, leur 
aénvr-eii en chef^ un ami de sa famille, les sor- 
cières <ï*»'** *^*"' consultées, et quelques étu- 
iiantA q^>i s'étaient fait un plaisir de le mystifier. 
l»^^iguier a publié un ouvrage curieux, intitulé 
les Far/ùdeUyOXL Ttms les démons ne sont pas 
dans l'autre monde; Paris, 1821 , 3 vol. in-S*», 
(>mé «le dessins litliographiés : il y raconte les per- 
«érutions qu'il endure, les orages que les farfadets 
ainoDcellent sur sa tête quand il sort pour faire 
de pieuses stations, etc. Il énumère aussi les 
moyens qu*il a découverts pour combattre et 
tourmenter cette engeance invisible : il lui suflit 
à cet eff^ ^^ ^^^ ^^ cœurs de bœuf criblés de 
coups d'épingle, de brûler des paquets de sels et 
lie soufre , et des herbes aromatiques. Grâce à 
* iiiovens, il peut dissiper les nuages que les 
farfadets ont rassemblés avec des intentions per- 
verses» et même renfermer dans des bouteilles 
les auteurs de tous ses maux. Ce livre singulier, 
fient avec un certain désordre dans le classement 
des matières, mais d'une cohérence et d'une 
suite parfaite au milieu de son absurdité même , 
o(Tre la preuve la plus curieuse d'une monoma- 
iiie soutenue jusqu'à la fin; U est accompagné 
de recherches scientifiques assez curieuses. Le 
,not de farfadet s'y trouve décliné, conjugué, 
modifié de mille manières: il forme Tadljectif/ar- 
fadéen,farfadéenne, le féminin farfadette, 
le verbe farfadériser, etc. L'avant-propos du 
livre contient une bibliographie démonologique 
des plu» complètes. Ruiné par crtte publication 
coûteuse, BerWguier fatigua longtemps de ses 
demandes les employés des divers ministères, 
l)our recevoir des secours ou des indemnités. 11 
est mort à Carpontras,oîi il vivait depuis quelques 
années à l'hôpital comme pensionnaire payant. 
Jusqu'à sa dernière heure , il avait cru à la ma- 
ligne influence des farfadets. H. Mu.le-^oé. 

Châinpfleory, les Kxcentriquei. - Documents inrdUt. 

RBUBISKT (Jacques) f jurisconsulte fran- 
çais, né à Dijon le 15 janvier 1598, mort le 
1G septembre 1678: il étudia le droit à Va- 
leure, sous Jules Pacius de Beriga, et publia les 
Définit konesjuris dvilis etcanonici de ce cé- 
lèbre jurisconsulte ; Paris, 1639. Le même ou- 
vrage aparu sous le titre : Arnoldi Corvini Pos- 
thumus PacianttSfSive Jul, Pacii definitiones 
utriusque juris: Amsterdam, 1643, in-12. 

papttlOD, Biblioth, dêt Juteur» d€ Bourgogne. 

BBRGBO. Voff, Gonzalez. 

BBRca { André) f agronome suédois, né en 
lyH^inort en 1774. 11 fit faire des progrès à di- 
• parties de réoooomie rurale et domes- 
b BeapriDcipaia oorrages, écrits en soédob» 
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sont: Économie rurale de VAngerwÊi 
sal, 1747, in-8*; — Observations sur 
en Jutland ; Upsal, 1749, in-4° ; — 
tions sur Vétat économique de la 
nie; Upsal, 1750, in-4''; — TraUé s 
ture du lin; Upsal, 1753, in-4*'. 

Adeluag, uppl. à JAcher. Âllgnu GeUkr 
BBRCH (CharleS'Rheinhold), an 
historien suédois, né au commenc 
dix-huitième siècle, mort en 1777. A 
l'histoire et de la numismatique il j 
de l'économie politique. La reine Looi 
qui en faisait un grand cas , le recevi 
à sa cour. H a écrit en suédois. Ses 
ouvrages sont : la Description des m 
des monnaies de la Suède; — TJTi 
rois de Suède et des personnages i 
blés de ce pays, d'après les médaiU 

GezelluK, Dictiontiaire biographique tued 

BKBCHBLMAifif (Jean-Philippe 
allemand, né à Darmstadt le 5 jom 
le 13 août 1783. En i7&4, le prince 
Darmstadt l'attacha à sa cour en qua] 
decin. On a de lui : Dissert atio inau 
liene; Giessen, 1750, in-4'; — Trc 
Hydrope ascite in gravida cumfebn 
conjuncto, post abortum funesto, 
1753, in-4° ; —Ab//andlung vom Kre 
nen die Ursachen desselben unter 
wie bisher geheim gehaltene Mitte 
Ileihing bekannt gemacht werden 
Chancre, dans lequel on recherche le 
ce mal et l'on fait connaître des mt 
le guérir, tenus secrets jusqu'à ce joi 
fort-sur-le-Mein, 1756 et 1704, 
Fragmente zur Arznei-und yaturl 
Geschichte ( Fragments pour servir à 
sance et à l'histoire de la mé«1ecine et 
naturelles ) ; Francfort, 1 780- 1 782, qu 
in-4*^. lierchelmann a encore inséré, da 
de la Société philosophique et rnédiciale 
un mémoire sur une rupture du fond d 
un autre sur le prolapsus de l'utérus, 
sièroe sur une fièvre intermittente é 

Biographie médicale. 

BBRCHBM ou BBBCHEMirS ( 

de), chroniqueur allemand, chanoim 
de Nimwcgen, vivait dans la second 
quinzième siècle. On a de lui : Co 
Chronicorum Getdrix, Cette chi 
jusqu'à 14C7 ; — Historia captivitat 
ducis Geldriœ. 

Swrf rt, Athentc Belgiae. — André, Bibli 
— Mor^rl, Dictionnaire historique. 

BERCHEXT. Voy. BeRKENY. 

* BERCHERE ( Cari Le Gotjz de I 
gien iVançais, né àDgon vers 1647, r 
bonne le 2 juin 1719. n fut successif 
que de Lavaiir, archevêque d'Aix, é 
Narbonne. On a de lui: Statuts 
de lavaur; Toulouse, 1679, in-12 ;- 
à ces statuts ; ûÂd., 1680, in-12; 
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pitx^aux ffAlby; Alby, 1695, in-12; Paris, 
ft97, in-n; — Harangue au roi Louis XIV 
A 1701, ou nom du clergé assemblé extraor- 
iiMxéTementf sur ravénement de Philippe V 
à Uk C€uron7ie ; — Harangue au roi Louis XV 
tw s<m avènement à la couronne ;PènSf 1716, 

FapUtoD, Bfbiioth. dê$ Jlutêurt de Bourgogne. 

* VBSCHÈiiB (Jean-Baptiste Le Gouzdb là), 
magistrat français, né Ters 1568, mort à Gre- 
noUe le 18 juin 1631. Il fut chargé en 1612 de 
fixer les limites du duclié et du comté de Bour- 
gogme, et donna une relation de sa mission, que 
VoQ troQTe dans la Coutume de Bourgogne, 
édition de 1636, in-4'*. On a encore de lui deux 
harangues, adressées en 1629 à Louis Xin ; elles 
lont insérées dans la quinzième partie du Mer- 
cvtre français. 
PapUloD, BibUotMquê des Auteur» de Bourgogne. 
*VBEGHàEB {Denis Le Gonz de la), ma- 
gistrat français, probablement fils du précédent, 
■é Ters 1620, mort le 16 mars 1681, était pre- 
mier président du parlement de Grenoble. On a 
^ hil : Lettre au roi sur les grandes actions 
<te Sa Jtf'{!^'e5^é; Grenoble, i^^^\ — V Allemagne 
«Aoi,ibid., 1664. 
ftpttloQ, Bibliothèque de* Auteun de Bourgogne, 
•ERCBÀRE {Pierre Le Gouz de l\), ma- 
Çrtrat français, frère du précédent, né à Dgon 
le 3 mars 1600, mort à Grenoble le 29 novembre 
l<^. D'abord premier président à Dijon, il fut 
appelé à rempUr la même fonction à Grenoble. 
C'était on bomme d'une rare probité ; on Tappe- 
Wt V Incorruptible. On a de lui : une Haran- 
P*^ eu prince Henri de Condé, lorsqu'il fit 
*wenftnéè A Dijon, insérée dans la Description 
*fe cette entrée f de Bdalpoy ; Dijon, 1632, in-fol. ; 
— ^eœt Lettres au savant Saumaise, et deux 
•très au duc de Montausier, que l'on trouve 
^les Epistolx Gallorum du seigneur de La 
Marc. 

'ipUloo, BU>Uotkèque des Auteurs de Bourgogne. 

ttftcBBT {Toussaint), philologue et con- 
^ersiste protestant, né à Langres en 1540, 
f^ probablement en 1605 à Sedan. Il traduisit 
'^Catéchisme grec de Henri Ëstienne, et l'enri- 
^de notes latines. Sa traduction eut du suc> 
•^»et fiit plusieurs fois réimprimée; Hanovre , 
J»4,in-8»; ibid., 1614, 1618, 1619; Londres, 
'^8; Sedan, 1703. H annota aussi la Grammaire 
^|KqQedeClénard,quifut alors adoptée généra- 
•"W jusqu'à l'apparition de celle de Furgault ; 
^ édition a pour titre : Institutiones ac medi- 

^^es in grœcam linguam accesscrunt 

^^ in Clenardum annotationes ; Paris, 
1581, in-4'*. Outre quelques notes sur les lettres 
p^cques de Guillaume Budé, et une élégie en vers 
J^ adressée à la noblesse , on a encore de Bcr- 
*•*: Très régis Henrici déclarât ioncs ad or- 
2[ci suos, egallicoin latinum convcrsx ; Se- 
*^» 1589, iurB^; — Explicatio controver- 
I gum a nonnullis moventurde Henrici 
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Borbonici régis in regnum Franciœ constitu- 

tione; opus a Tussano Bercheto Lingo- 

nensi in latinum conversum (dédié à Henri IV ) ; 
Sedan, Mathieu HUaire, 1690, in-8°; — Ptum 
consilium super papx S fondrait , dicti Gre- 
gorii XIV, monitorialibwi ut vocant bullis et 
excommunicationis , atque interdicti in Gal- 
liœ regem, ecclesiam et regnum minis, et 
Francorum majorum nostrorum exemplis in 
rébus iisdem repetitum (1) ; Francfort, 1691, 
in-8° (réimprimé dans la Monarchie de Col- 
dast, t.m, pag. 137-178);— Oratio funebris 
in obitum illustrissimas,... Carolx a Marka, 
ducissœ Bullionensis....; Sedan, Rivery, 1594. 
M. M— Y. 
l^loag , Bibliothèque historique de la France. 

*BERCflETT {Pierre), peintre et graveur, 
né en 1659, mort en 1720. 11 vint en Angleterre 
en 1 681 , ettravailla sous la direction deRambour, 
peintre français d'architecture. Guillaume UI l'en- 
voya à Loo, pour décorer son palais. De retour 
en Angleterre, il peignit le plafond de la chapelle 
du collège de la Trinité à Oxford. Les dessins 
académiques de cet artiste sont trèsHJstimés. 

Walpole, Anecdotes o/Paintinç. - Strutt, Dictionanj 
of England. 

BERGBEUBB OU BBBCBOIRB {Pierre), en 
latin Berchorius, savant bénédictin français, 
natif de Saint-Pierre-du-Chemin, près de Mail- 
lezais en Poitou, vers la fin du treizième siè- 
cle; mort à Paris en 1362. Il fut prieur du mo- 
nastère de Saint-Éloy, qui appartenait alors aux 
bénédictins. 11 avait composé plusieurs ouvrages, 
qui sont perdus. On a encore de lui : Reducto- 
rium, Repertorium et Dictionarium morale 
utriusque Testamenti, etc. ; Strasbourg, 1474 ; 
Cologne, 1631-1692. C'est une espèce d'encyclo- 
pédie, où l'auteur traite de théologie, de physique, 
de médecine, d'anatomie, de géographie, d'astro- 
nomie. Une traduction de cet ouvrage, par Riclianl 
Leblanc, fut publiée à Paris en 1584. Bercheure 
avait aussi traduit en français , par l'ordre du 
roi Jean, V Histoire romaine de Tite-Live. Cette 
traduction, dont il existe plusieurs beaux manus- 
crits à la Bibliothèque impériale, a été imprimée 
sous ce titre : les Grandes Décades de Titus- 
Livius, translatées du latin en françois, etc. ; 
Paris, 1514 et 1515, 3 vol. in-fol. 

Fabriciui, Bibliotheea Latina médise sstatis. — TM- 
thème, de Scriptoribus ecelcsiasticis. — PoMej\n, Appa- 
rattu sacer, — Duverdler et La CroU du Maine, Bibliothè- 
ques Françaises. — La Bœuf. Histoire de Us ville et de 
tout le diocèse de Paris. — Dupin , Bibliothèque des Au- 
teurs eeclésiastiques du quatorzième siècle. 

BBBCBBEIM OU BERCRBE1.\1 ( Fr^(/drlC-)Si- 

gismond, baron de ), général français, né à Ri- 
beau villers ( Haut-Rlnn ) le 9 mars 1775, mort à 
Paris le 28 décembre 1819. 11 n'avait que qua- 
torze ans quand il entra dans la carrière mili- 
taire, qu'il parcourut avec éclat. Les bulletins de 

(1) Cest la traduction d'un opnseule anonyme qui avait 
paru en im, lo-lt, et qui fm hrtlé à Tour» par U mata 
<la bourreau. " ' 
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Heilsberg, de Friedland, d'EckmOld, d'EsflKng, 
de Wagram, de Znaim» oontieiiiiait ses |ilus 
beaux titres de noblesse. C'est sur ôea\ champs 
de bataille qa*il reçut, à 4]uatre années de dis- 
tance, les grades de général de brigade et de 
général de division. Il se couvrit de gloire à 
Polotsk, où il dégagea une grande partie de Tar- 
tiUerie du deuuèroe corps, enveloppée par la 
charge de la cavalerie enneinie; et àBorisow, où 
il se signala de la manière la plus éclatante. Un 
ordre du jour annonça U beUe conduite du gé- 
néral de Berchlieira. Chaigé par Napoléon de 
diriger, en 1813-1814, la défense deTAlsacecon- 
tre les puissances étn^ères , avec la division 
de cavalerie formée des quatre régiments des 
gardes d'honneur, U déploya une héroïque opi- 
niAtreté, et fit preuve de talents militaires. Après 
la seconde restauration , il rentra dans ses foyers, 
et fut deux fois choisi par ses concitoyens pour 
les représenter à la chambre, où il se fit remar- 
quer par son patriotisme et par sa loyauté. 

Son neveu, Sigistnand-Guillaume, baron de 
Berchheim, néen 1819, capitaine d'artillerie, est 
aujourd'hui officier d'ordonnance de l'empereur 
Napoléon m. Alex, de C. 

Bitçraphiê dê$ OmUmparaknt. — FieMrts «f Con- 
quitêi, t. XXIII. 

* BBRGmAHH (Jean ), théologien, de l'ordre 
des Jésuites, vivait dans la première moitié du 
dix-septiènie siècle. 11 est mort en odeur de sain- 
teté. On ade lui : Hfperdulia Mariana, ouvrage 
édité par Jacques Canisius ; Munich, 1631 , in-i8. 
Sa vie, proposée comme un modèle, etécrite en 
italien par Virg. Cepari , Rome, 1627, in-A*", a été 
traduite en latin par Herm. Hugo; Anvers, 1630, 
in-8*; en français, par Cachet; Paris, 1630, 
in-S**; en espagnol , par Jos. OIzina. 

ÀdeioBf , tappléaieiiC à JOcber, Ltxicmi, 

BBKCMOUX (Joê^h), poëte français, néen 
1765 à Saittt-Syrophorien, près de Lyon ; mort en 
1839. Plus que suspect en 93 par le royalisme 
ardent dont U avait frit preuve, il échappa aux 
proscriptions en se réftigiant sous les drapeaux ; 
nais après deux ou trois campagnes il put reve- 
nir dans sa patrie, où il se livra à des travaux 
ponr lesquels il avait plus de dispositions que 
pour la carrière judiciaire ou celle des armes. Le 
premier pas du jeune Berchoux dans l'arène 
poétique fot cette piquante satire si universelle- 
ment connue et si souvent citée : 

Qol me délivrera des Grecs et des Romains? 
Kn l'adressant à l'une des feuilles de la capitale, il 
ne l'avait point signée d'un nom encore ignoré ; et 
certains littérateurs parisiens se la laissèrent com- 
plaisamment attribuer pendant quelque temps. 

En 1800, Berchoux vint faire imprimer à Paris 
la Gastronomie : son succès fut plus grand en- 
core; et, après trois éditions enlevées dans une 
seule année, l'auteur dut renoncer au modeste 
anonyme qu'il avait aussi gardé dans la publi- 
cation de cet ouvrage. Des conseils utiles, sa pro- 
pre expérience, en firent successivement dispa- 



raître quelques longueurs, quelques traces de 
manvais goût. Tel quil est devenu par ees i 
Dorations, cet agréable badfaiage sera piteoé s 
doute par la postérité près de Ver-Vert, et i 
Ion do Lutrin. Il a obtenu dans tes 
ani^se, allemande, et dans phislenre autres, 
les honneurs delà traduction. Berdionx fut moins 
bien inspiré dans son poème de la Danse ^ ou 
les Dieux de VOpéra, qui parut en 1806. Mal- 
gré plusieurs jolis détaOs, on y trouva de la froi- 
deur, une gaieté trop affectée, et des emprunts trop 
Agents de la mythologie; cette Httâ-ature su- 
rannée, à laquelle il avait porté loi-inème les 
premiers coups : 

Et toi, triste bmllle, à qui Mea fasse paix l 
Race d'Af amemnoD , etc. 

C'était d'ailleurs une de ces productions beau- 
coup trop empreintes du cachet de la circons- 
tance; aussi est-elle tombée dans le même onbli 
que la rivalité de Vestris et Ihiport, dieux de la 
danse, depuis longtemps détrônés, qui en avaient 
fourni le sujet. 

Voltaire, ou le Triomphe de la Philosophie 
moderne, poème soi-disant oomico-aatirique, 
offrait un tort plus grave. Était-ce à un poëte qoll 
convenait de reprendre en sous-ceuvre les cen- 
sures haineuses des Nonotteet des Clément contre 
l'auteur de /diJenrtiufe? Les événements de ISlà, 
au milieu desquels parut cette longue satire, em- 
pêchèrent, pour ahisi dire, le public de s'en aper- 
cevoir; et cet efTct de la préoccupation fut peut- 
être ce que l'écrivain pouvait espérer, en pareil 
cas, de plus favorable. 

On ne peut guère citer ici que pour mémoirs 
le Philosophe de Charenton , roman non sans 
esprit, mais sans action, publié en 1803, eiVArl 
politique (1819), dernière oeuvre satiiiqae de 
Berchoux , connue de bien peu de lecteurs de 
la Gastronomie. Berchoux a été en 1814, avec 
Allssande Char^t, Rougeniont, Gentil, Désan- 
giers, etc., l'un des rédacteurs du feuilleton de 
la Quotidienne. Retiré depuis plusieurs années 
dans le département qui l'avait vu naître , il n'a 
plus, jusqu'à sa mort, donné signe de vie poé- 
tique. [Enc. des g. du m. ] 

Le Bas , Dict. eneyclop. de la France. 

BERCHTOLD (le comtc Léopold de), phi- 
lanthrope et voyageur allemand, né en 1738, 
mort en 1809, au château de Buchlovitz. Il pos- 
sédait huit langues différentes, parcourut TEo- 
rope, l'Asie et l'Afrique, s'exposa en Turquie 
à de grands dangers pour étudier les moyens de 
prévenir et de guérir la peste, fut un zélé pra- 
pagateur de la vaccine, et consacra son immense 
fortune à soulager les maux de l'humanité et à 
fonder des établissements de bienfaisance. En 
1805 il recueillît lui-même des offrandes, et fit 
venir du blé des contrées éloignées, pour nourrir 
les habitants du Riesengebirge, qui étaient en 
proie à la famine. Lors de la bataille de Wa- 
gram, le château de Buchlovitz servit d'asile aui 
blessés et aux malades. Berchtold moumt d'une 



461 



BERCHTOLU - BÈRE 



463 



ifevptt tjpboide qoA te développa dans cet h^ital 

impr^oiriié. On a de lui : i4ji esMf ta direct and 

txi^wmd tke inqtUries (^ patriotic traveilers; 

Uio^Tt^ 17S9, 2 Tol. iii-8* : cet ouTrage indique 

toftpa^GiBtkiat les phis sûres pour voyager ; tra- 

duit en flrançais par P. de Lastey rie ; raiis, 1 797, 

1 foi. faH6° ; — C(mrt9 méthode pow rappeler 

à la MHêtomtet les personnes atteintes de mort 

efp^nrenie (en aOeniand) ; Vienne, 1791, in-8* : 

l'inteiir a lainDnéme traduit oet ouvrage en plu- 

iieiirs tangnea. Berchtoid a aussi publié des Ta- 

Mes , daot leatiueUes les artisans trouvent d'ex- 

cdIentB cooaeiUpoar soigner leur santé. 

a«tte. Htm Mographteal DUUonarj. 

*MmMcmA ( Arnold de ), théologien allemand, 

vivait à Cologne dans la première moitié du 

diK-aepliteae sièefe. On a de lui : Liber Vitx, 

lioe VêUris et Novi Testamenti Glossariwm 

tt caB ^ e nd ium, una cum indice historiarum 

il omni^iu liMs Novi et Veteris Testamenti; 

Calorie, 1661. Cet ouvrage se trouvait en nuh 

" — cili itoM U bSbliothèqae des jésuites de Dus- 

sddorr. 

RamieUa, M*««C*«ra iMomkmuU. 
ftsmcBBL (Théodore-Victor Kon), graveur 
koHandais, né à Bois4e-Du€ le 21 avril 1739, 
Biort le 19 septembre 1808. Il laissa le dessin, 
Mqiid y a^était adonné dès sa phis tendre eo* 
fukoetfnc beancoup de succès, pour s'appliquer 
i la grsvnre enmédaittaa. C'est àtRotterdam qoe 
comnMnça aa réputation. Le duc Charles le fit 
v€air à Braxdles. A la conquête des Paya-Bas 
par les Français, il saivit les Autrichiens dans 
laur retraite, fut attaché à l*hôtel dea monnaies 
à Vienne, et obtint une modique pension. Déoon- 
la^é de voir ses talents al peu récompensés, il 
r«viDtàBois-le4>uc. 

iir«tit0i«r 4ês SdmcM et dci Arts éê Genâ, XI* et 
3ni« Bn. da VI* Tolame. 

«ntOLBUi ANN ( Théodore ) , théologien 
promettant allemand , né le 9 novembre 1576 à 
Nenstadt , dans la principauté de Caleoberg ; 
■VKift à Gottingue, le 30 juillet 1645. On a de 
^ : Isagoge theoloçica ; — JHssertationes bi- 
àiicig. — Commentarium in Spistolam ad 
^iatas, n a aussi laissé en manuscrits : Com- 
^^toÊTium in Augustanam cor^fessionem; — 
^If^tus pœticus ; — Syntagma universœ his- 
^^^^saerx, 

..ffaa-Henrt Kon, Mêmortm B. Thêodori Berckêtmanmi, 

*%UuaLMifHnfta ( Pand-Hudolph), anti- 
Ji^i^a aBemand, natif deLunebourg, vivait dans 
|^*^oonde moitié du dix-huitième siècle. On a 
^ Hu : Antiqwxrius durch Europa ( TAnti- 
^"^•ire en Europe ) ; — Geographische Fragen 
|2^i«stion8 géographiques); — Poetische An- 
***Hn^ zur Universal'histotie (Introduction 
''^Jtique à llkistoire universelle). 
**«Vcr, Cfmarki UtSUrtOa. 

^IBUXBKIM. Voy, Berchheih. 

^MnCKlUkini, BBEKNANN, BARKMAim 

^ BBBOHAHV (/ean), chroniqueur allemand. 



né probablement à Stralsnnd entre 1490 et 
1500, mort en 1560. D'abord moine augustin, il 
embrassa le luthéranisme vers 1527. On a de 
lui : Chroniques de Stralsund (en bas alle- 
mand ). Cet ouvrage, écrit sans art et très-peu 
connu, n'existe qu'en manuscrit. Il ofDre un 
spécimen intéressant du dialecte bas-allemand , 
et renferme des notices importantes que Ton ne 
trouve pas ailleurs. 

Ench et Gruber, Mlgemeine Encifclopàdie. 

BBncKMANNS (ffenri ) , peintre allemand , 
né en 1629 à Klundert, près de Willcmstadt. 
Après avoir reçu les leçons de Philippe Wou- 
wermans, de Thomas M^illeborts et de Jacques 
Jordaéns , il choisit la nature pour modèle, et 
laissa le genre historique, pour ne (Ure que des 
portraits. Le comte de Nassau, auquel il s'était 
attaché, étant mort, il aUa s'établir à Middel- 
b<>urg, et y fit le portrait de l'amiral Ruyter et 
celui de Jean Êversten : on les trouva si beaux, 
qoe tous les grands personnages de Hollande 
voulurent avoir leurs portraits de sa main. Aussi, 
par son travail, Berchmanns n'acquit pas moins 
de fortune que de réputation. Les portraits de cet 
artiste sont très-ressemblants , et d*une grande 
correction dans le dessin. 

PlorUIo, HUMre de la PHnture, t. III, 184. - Naffler, 
Nmes JUgenteineM MUniUtr^/Mtitom. 

BBBCKBiiiGBB(i>aAte09 uvaut allemand, 
né dans le Palatinat, mort le 24 juillet 1667. Il 
UA instituteur des enfanta du roi de Bohême, et 
professa successivement la philosophie et rélo> 
quence à Utrecht. Ses principaux ouvrages soirtf: 
Institutiones œconomicx didactico-problema- 
ticse; Utrecht, 1644; — Exercitationes ethicx 
et politicœ de summo bono ; ibid., 1664 ; — 
Dissertatio de CometiSj utrumsint signa, an 
causa: , an utrumqtie, an neutrum; ibid,, 
1665, in-12; — /)c quaternario pythagorico; 
— Oratio de Latidibus eloquentix. 

Burmann, Trajectuwi ErudUum. — MorérI , Diction 
naire ki$torique. 

*BBBCT OU BEBBT, graveuT français, vivait 
dans la première moitié du dix-huitième siècle. 
On a de lui quinze estampes , dont les sujets 
sont tirés de Thistoire de France, depuis Phora- 
mond jusqu'à Louis XiV. 

Naffler, JVeue* MlgnneiMt KûntUer-Lexicom. 

BERCY OU HEfkciL (Hugues), Vog. Berzk. 

^BBBDiNi (Vincent), théologien italien, de 
l'ordre des Frères Mineurs, natif de Sarteaiio près 
de Sienne, vivait dans la première moitié du dix- 
septième siècle. On a de lui : VAntidoto spiri- 
tuale sopra la Peste; Sienne, 1630; — Storia 
deW antica e moderna Palxstina, ossia il 
viaggio di Gerusalemme ; Sienne, 1633, in-4^ ; 
Venise, 1642, in-4*' ; — Centuria terza de* pre- 
cetti polUici e mora/é; ibid., 1634 ;— la Poli- 
tica militare ; ibid., 1637 ; — Centuria seconda 
de* precetti christiani ; ibid., 1642. 

MazzttcbeUl, ScrUiori d'Italia. 

BÀBBou WBXi( Louis), théologien catholi- 
que, né à Bâle sur la fin du quinzième siècle, 
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mort à FHboois le 14 «fril 1554, fut en 1526 
un des quatre présidents des ooniérences de 
Bade sur la religkm. H se retira à Friboorg 
lorsque les protestants dominèrent à Bâle. On a 
de loi : De ehristiana FrasparatUme ad mor- 
iem; Bâle, 1551, in-S""; — Quorumdam psal- 
morum ExpoiUio; ibid., 1551 ; — iVtim quid 
ehristiano honUni ingruente pestUentia fu- 
gère Ucet ; ïM,, 1551. 

Simlcr, In EpUome MbUotkeem Gesneri, - Richard et 
Glrand , Bibliothèque Sacrée, - Bibtiotkêca BremmsU, 

— PanUléOD, ProtopoffragMa. — Moréri. DictUmnain 
Mstcrituê. 

BÉRB ( Oiwald ), médecin allemand , né à 
Francfort en 1472, mort à Bâle en 1507. H en- 
seigna et pratiqua longtonps la médecine dans 
sa Tille natale. Il ét^ protestant, et n*a écrit 
des oofrages que pour propager ses opinions 
rdigieuses. On a de lui : Commentaire sur VA- 
pocalffpie desaint Jean ; — Deveteri et nova 
Fide; — Catéchisme pour la foi et pour les 
moeurs, principes de morale tirés de Cicéron , 
de Quinlilien et de Plutarque. 

aMttdon et Ddandlne, Dictionnaire higtori^uê. 

BBEBAU (Jacques)^ jurisconsulte et poëte 
français du seizième siède, né à Poitiers. Il fit 
sa inindpale occupation de Tétude des lois, et 
ne consacra que de rares instants à la po^e. 
n paraît cependant qu'il n*en fut pas phis heu- 
reux, à en juger par les plaintes qu'il fait de la 
fortune dans son dix-huitième sonnet On a de 
lui : Églogues et autres oeuvres poétiques, etc. 
Poitiers, 1565, in-4<'. 

Do Verdier, mbUotké^uê Françaiiê, t U, p. Met 964. 

— GooJet, I. XII, p. UT. 

^BBEiBiSTÈs, cél^re chef dace, Tirait 
vers le milieu du premier siècle avant J.-G. Les 
Daces, connus dans les historiens grecs sous le 
nom de Gètes, halntaient à Test de la Tfaeiss, 
et occupaient les pays appelés aujourd'hui Bes- 
sarabie, Moldavie, Vaiachie et Bulgarie. Jusqu'au 
temps de Mithridate, ces peuplades divisées n'a- 
vaient formé qu'une nation peu importante. A 
celte époque seulement elles se réunirait sous 
Bérébisiès, qui battit les Scythes et s'empara 
d'Olbia, ainsi que des autres colonies grecques du 
Pont^JSuxin, 50 ans avant J.-G. Ce chef intrépide 
menaça tellement la Macédoine et llUyrie, que 
César allait marcher contre lui lorsque la mort 
l'arrêta. Bérébistès profita de la guerre civile 
qui suivit l'assassinat du dictateur, pour étendre 
sor les deux bords du Danube ses conquêtes ou 
phit6t ses ravages. Octave renouvela les projets 
de son oncle sur la Dacie. Blessé dans un com- 
bat contre les Dahnates, il laissa le commande- 
ment à Statilius Taurus, qui vainquit Bérébistès 
sans pouvoir le soumettre (33 ans avant J.>C.) La 
rupture d'Octave et d'Antoine vmt offrir au chef 
dace une occasion de réparer sa défaite; mais 
il fut assassiné par ses sujets, fatigués de la 
guerre , au moment où fl se préparait à recom- 
mencer la lutte. LÉO Joubbrt. 

StraboD. — Mon Cassius. >- Bofrel. hiUoiro do la Fa- 
laoMê, 



BBEBBLOGUS (Jean), historien anf 
vait dans la première moitié du seizièo 
On a de lui : Commentarii de Rebt 
Oxoniœ, ibidem commorante Elisab 
gina annq 1556 ; on les trouve dans Th 
nH Hist, Riehardi If. 

AdeloDg, aappl. à JOcher, jtUgom, (Mekrtoi 

^BiaÉDNWOPF (Iakoff-IvanovUc 
bre archéologue russe, membre de Tj 
des sdenoes de Saint-Pétersbourg, n 
1802. n fut chargé, en 1830, de b 
ordre les matériaux recueillis par M. 
pendant un voyage archéologique dan 
sie d'Europe. Plus tard , M. Bérédnik< 
prit, avec M. Stroieff, une expédition 
logique dans la Russie orientale, d'c 
porta une collection précieuse de d< 
historiques, dont 4 vol. ont déjà été pu) 
le titre de Collection complète des ch 
russes (Polnoié sabrante RoussM 
pied,) 

£nl840,M. Bérédnikoffaédité soui 
la Russie sous le czar Alexis-Micha 
une statistique curieuse de l'empire ci 
an commencement du dix-septième 8lè( 
posée par le diacre Grigorij Katochikh 
cemment découverte. M. BérédnikofT a 
une part considérable à la composition 
Dictionnaire slavon donné par l'Acad 
sciences; Saint-Pétersbourg, 1847, 4 1 

P. DOUHJ 

BBBBGABi (Ntcolas, comte), poëte 
italien, né à Vicence le 21 février 1€ 
le 17 décembre 1713. 11 se fit une grai 
tation au barreau de Venise. Aux tn 
son état il joignit l'Aude des belles-lett 
tout celle de la poésie et de l'histoire, 
sies, qui se ressentent du mauvais go< 
temps , ne manquent cependant ni de 
d'élégance. On a de lui : Annibale in 
drame ; Venise, 1661, in-12 ; Bologne, 
TitOy drame; Venise, 1666, in-12 ; — G 
drame ; Venise, 1 669, in- i 2 ; — Eraclic 
Venise, 1671, in- 16; — Ottaviano Ce 
gusto, drame; Venise, 1 682 ; — Giustin» 
Venise, 1683, in-12; — Istoria dell 
d'Europa dalla comparsa délie armi i 
neir Ungheria, V anno 1683; Venisi 
in-4** ; — Compositioni poetiche, consi 
rime sacre y eroiche, morali ed amor 
nise, 1702,in-i2;— 0)pere(/t Claudio CL 
tradotte ed arrichite di erudite anm 
Venise, 1716, 2 vol. in-8*'. C'est le pli 
des ouvrages de l'auteur. 
Ciomalt dnf Letterati d'Italia, tome XVI 
* BBREGZAZi (Pierre ), théologien [ 
hongrois, vivait à Grosswardein , en 
vers la fin du seizième siècle. On a de 
versaria de Controversiis hoc seculo 
gione motis;B^e, 1587, in-8''; — ( 
varia de Calendario Gregoriano ; iïÀ 
in-8». 
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HoriDjI , Jf Miorta Hmngaronan «t provincialivm 
JcrêpU» tditis notonam. 

* BBRBLIV8 (George)y théologien protestant 
sDéd4)iBy né à Calmar ea 1641, mort à Upsal en 
1676. On A de Im : JHsp. de Inseciis ; ~ De am- 
pli ficanda Eepublica ; — de Indulgentiis pa- 
paiiàus. 
Sctaeffer, Swêda. — MoUer» Cimbria lÀterata. 
MBBSDBBCHT 00 BBBBBlf DBECHT (/.-i>. 

Van ), graTeor hollandais, vÎTait dans le dix-sep- 
tième siècle. On a de lui une série de trente-deux 
estampes, d'après George Van Scheindel , et une 
autre série, d'après Saftlevcn. 

Nagler, Jfemei AUg^meines KûniUer'Lexicon. 

BBBEHDS ( Charles-Auguste-Guillaume ) , 
médecin allemand, né à Andam en 1753, nK)rt 
▼ers 1826. Il fut successivement professeur à 
FraiiGfort-8ur4*Oder, à Breslau et à Berlin. Ses 
principaui ouvrages sont : Ueber den Vnter- 
rie ht junger Aerize vor dem Krankenbette 
( Instraction des jeunes médecins au lit du ma- 
lade); Berlin, 1789, in-8«; — Dissertatio de svf- 
f€>C€Uwnis Signis; Francfort-snr-roder, 1793, 
iMt^9'\—JHssert(iiio de lethalitate vulnerum 
aùsduta atque relativa; ibid., 1800, in-4''; — 
■De didno plicx polonicx inter morbos loco; 
ibid., 1801, ni-4°; — Dissertatio inauguralis 
sts/ou vomiiariorum historUe periculum; 
îbÂd., 1780, in-4* ; — Vorlesungen iiber prak- 
ttscheArsneHDissenschaft,herawgegeben von 
-Karl Sundeling (Leçons de médecine pratique 
éditées par Charles Sundeling); Berlin, 1827- 
18*29,9 vol. in-8''. Cet ouvrage est le résultat des 
leçcM de Berends, recueillies par Sundeling, son 
âève. Les trois premiers Tolunies traitent de la 
&éi]iéiotiqae , des fièvres et des inflammations. 
l^es antres maladies sont classées assez arbitrai- 
i^ctnenL Les œuvres posthumes de Berends ont 
^ poUiëes en latin par le docteur Stosch ; Ber- 
Un, im-1830, 2 vol. in-8<'. 

Âoff. mMeale. — CalUaen , SchrifUUlUr-Uxicon, 
*II1B9ID8 { Jean-Bernard' Jacques) y mé- 
^ttii allemand , né à Francfort-su r-lc-Mein vers 
^'760, mort vers 1830. Il fut professeur d'anato- 
feie dans sa ville natale. On a de lui : Disserta- 
*» JWfl demonstraiur cor nervis carere, ad- 
*to iuguisitione de vi nervorum nrierias 
^mt^m; Mayence, 1792, in-4°. Cette dis- 
•^rtïtion a été réimprimée dans les Scriptores 
^f^fologïx de Ludwig^ tome III, pag. 1. Bc- 
!^ a encore inséré quelques articles dans le 
ji^^nial der praktischen Heilkunde de llufe- 

^- médicale. — Callisen , SehriftiUUer-Uxicon. 

WKKABB (Berengarius), nom commun à 
*8nod nombre d'hommes plus ou moins mar- 
Mb, classés d-dessous par ordre chronolo- 

BfaBiifiBBi*% roi dltaIie,lilsd'Éberard, duc 
<h Friool, et de Gisèle, fille de Louis le Débon- 
i^finort en mars 924. Il fut reconnu roi dl- 
bKe par les seigneurs du pays , vers l'an 888. 
^compétiteur Gui, duc de Spolète, pour le- 



quel les états se prononcèrent presque en 
même temps, sans doute pour neutraliser lac- 
tion de l'un par celle de l'autre, le vainquit deux 
fois en bataille rangée, et mourut en 894. Béren- 
ger fut secouru par Amoul ou Amolphe, roi de 
Germanie , qui se fit couronner à son tour roi 
dltalie, et mourut en 899. Un nouveau com|ié- 
titeur lui fiit donné dans la personne de Louis, 
fils de Boson, roi d'Arles, appelé par les Italiens 
soulevés contre sa cruauté ; mais il le surprit et 
lui fit repasser les Alpes, après avoir reçu de lui 
le senncnt de ne plus rentrer en Italie. Le ser- 
ment fut violé. Boson revint, fut surpris à Vé- 
rone par Bérenger, qui lui fit crever les yeux en 
904 , et se fit couronner empereur par Jean IX dans 
la même année, et par Jean X en 915. Il défit avec 
ce dernier les Sarrasins , dévastateurs de l'Italie. 
Porté à l'abus du pouvoir par suite de ses suc- 
cès, il se rendit odieux aux grands, qui lui oppo- 
sèrent Rodolphe II , roi de la Bourgogne Trans- 
jurane, qu'il vainquit d'abord à Firenzuola le 29 
juillet 923. 11 fut vaincu à son tour parle comte 
Boniface , dont Rodolphe aTait invoqué l'aide, et 
assassiné en mars 924 dans Vérone (où il s'était 
réfiigié), par un individu du nom deFlambert, dont 
il avait tenu le fils sur les fonts de baptême, et 
auquel il avait pardonné le complot dont il fut 
victime. 

Chaudon et OcUndlne, Nouveau DUtUmnaire hUto- 
riçuo. — Slsmondl, RepubUquts ItalienneM. 

BÉBBXGBR 11 , dit le Jeune, fils d'Adalbert, 
marquis dTvrée, et de Gisèle, fiUe de Béren- 
ger r% mort en 966. Menacé d'avoir les yeux 
crevés par ordre de Hugues, placé sur le trône 
d'Italie par Erniengarde , il s'échappa par le mont 
Saint-Bernard, et se réfugia en Allemagne auprès 
d'Otlion le Grand. Il protita de sa sécurité pour 
mettre dans ses intérêts, par riotermédiaire d'un 
gentilhonune lombard, du nom d'Amédée, qui 
les visita déguisé, les feudataires italiens; et il 
rentra en Italie, avec des troupes, en 945. Ap- 
puyé en effet par les grands et les prélats, il prit 
en 950 le titre de roi , après un intervalle renv- 
pli par le règne , plus nominal que réel , de Lo- 
thaire, fils de Hugues, en faveur duquel ce der- 
nier avait abfliqué, et qui mourut, dit-on, empoi- 
sonné. Bérenger iit couronner aussi son fils Adal- 
bert, auquel il voulut faire épouser Adélaïde, 
veuve de Lothaire; mais cette princesse implora 
la irrotection d'Othon le Grand, qui pénétra en 
Italie et y épousa Adélaïde. Bérenger descendit 
à la position de feudataire , fut vaincu ensuite en 
9àti par Ludolplie , fils d'Othon , et dépossédé 
enfin en 964 par l'empereur lui-même, après avoir 
été contraint par la famine de rendre la forteresse 
de Saint-Léo, où il s'était enfermé. Il fut envoyé 
avec sa femme WiUa dans la prison de Bam- 
berg , où il mourut. 

Chaudon ot Urlandloc, Nouveau Dictionnaire hitto- 
riquf. — stiroondl, Hepubliqiiet Italiennes. 

BéRENGEB OU BRREllGARlUS,dit(fe TOUrS, 

archidiacre d'Angers, hérésiarque fameux du on- 
zième siècle, né àToors, et mort près decette ville. 
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dans rUe de Saint-Gâute, le 6 janvier 1088, à Tâge 
<l«quatre-TingMiKaos. Il sortaitde Técole la plus 
célèbre du moyen âge avant Abailard, celle de Ful- 
bert de Chartres, te diadple favori àe Guibert, le 
grand promoteur du révdl philosophique à cette 
époque. Là, il s'était lié avec LanTranc, Âdelman 
de Bresse , et les théologiens les plus distingués. 
Aussi, dès qu'il se porta comme le défenseur de 
ropiiiion<le Soot l!Jig^e sur l'eucharistie, il sus- 
cita autour de lui une véritable tempête. La plupart 
des dialecticiens du temps, Lanfranc à ieur Ûte, 
prirent la défense du dogme de la transsubstan- 
tiatioB, que l'hérésie nouvelle attaquait formelle- 
ment. Condamnéen 1050 danslesoonciles de Rome 
etde Veroeil, Bérenger se rétracta, puis rétracta 
sa rétnctation, fut de nouveau condamné par le 
synode de Brioone, malgré la secrète laveur de 
GuiUaurae le Bâtard, et par celui de Paris, qui le 
dépouilla de ses bénéfices, se réconcilia avec l'oi^ 
thodoxie, revint une fois encore à son système , 
se vit oMisuré à deux reprises et par deux papes, 
Nicolas II en 1059, et Grégoire YH en 1078. Cet 
homme Indomptable ne oéda qu'à la tolérance. 
Grégoire VII, qui savait, suivant les occasions, 
être inflexible ou miséricordieux, usa vis-à-vis de 
Béreoger du système de la douceur ; et dès qu'il 
eut ordonné qu'on cessât la persécution, il ne fut 
plus question ni de l'hérésiarque ni de l'hérésie. 
On no connaît par des textes précis le système 
de Bérenger que depuis une date assez récente. 
Longtemps on n*eut de lui que quelques lettres 
qui nous étaient restées, soit dans les OSuvres 
de Lar{franc, soit dans les Collections des 
PP. d'Achery et Martenne. M. Tabaraod, dans 
la Biographie des frères Michnud, dit que « Les- 
n sing a découvert à Wolfenbdttel et publié à 
« Brunswick, en 1770, sous le titre de Beran- 
« gahui Turonensis, la réponse au traité de 
a Lanfhmc : de Corpore et Sanguine Jesu 
" Christi. » C'est une erreur. Lesshig, il est vrai, 
découvrit en 1770 le précieux manuscrit, et en 
fit l'objet d'une intéressante dissertation; mais 
il ne le publia point. Il nous a été donné pour la 
preroière fois en 1834, par lesflrères Vischer, 
sous le titre : Berengarius Turonensis de SO' 
cra Coma adversus Lanfrancum liber poste- 
rtor. Ce livre confirme l'opinion des auteurs de 
X Histoire littéraire, lorsqu'ils affirment, contre 
D. Mabillon, que Bérenger n'attaqua pas seule- 
ment le dogme de la transsubstantiation, mais 
aussi celui de la présence réelle. Seulement il 
est vrai que c'était conireX^transsubstantiation 
que Tarchidiacre d'Angers dirigeait principale- 
ment sa polémique. En effet, bien que la philo- 
sophie tienn<; dans ses écrits une place très-mi- 
nime, surtout quand on les compare à ceux de 
Lanfranc, et en général de tous ses /adversaires, 
il est facile de voir, en les lisant, que le célèbre 
hérésiarque est surtout dominé par cette idée que 
l'aocklent et la substance formmt une unité 
métaphysiquement et logiquement indissoluble; 
de telle sorte que là où les accidents du pain et 



du vin apparaissent, U est impossibU que le prii 
et le vin ne soient pas substantiellenent pié 
sents. Quelques-uns de ses disciples, vonlasl 
concilier ce principe avec le dogme de la pié 
sence réelle, universellement admis dans II 
glise, eurent reeours à un système mixte,aM 
semblable à celui qu'on appela, au seizième aièdi 
système de Vimpanation. Cest ee qui expMqi 
sans doute l'erreur de Ifabillon. Qurnit à Bérâ 
ger lui-même, il était peu capable de pNflr se 
inflexible génie à toutes ces fhiesses ; en niant I 
transsubstantiation, û niait nettement la j»iÉ 
sence réelle. On n'en peut plus douter depri 
qu'on a sous les yeux le Liber posterior. 

Certains écrivahis ont voulu yoir dans Bém 
ger le précurseur de l'hérésie albigeoise qd al 
taqua , on le sait , le dogme de Veuekaristk 
Cette opinion, qui a été fort accréditée dans A 
dernier siècle , a été détruite par des r e di e w fcB 
récentes. Bérenger estnominaliste, si tant estqil 
ait une pliilosophie. L'hérésie albigeoise ertiéi 
au contraire des exagérations du réalisme. 1k 
reste, les disciples de l'archidiacre d'Angenptnli- 
sent avoir été très-peu nombreux, bien que ftrt 
divisés. N'étant pas persécutés, ils ne lardèfol 
pas à disparaître. Leur maître cependant a Ifli- 
jours tenu et tiendra toujours une certaine pin 
dans lliistoire de l'esprit humain ; moins foàr 
être par ses propres ouvrages, qui sont kwiriii 
secs, dénués de toute vie philosophique, qv 
par la réaction qu'ils ont suscitée. Le nonte- 
lisme superficiel de Bérenger contraignit les l» 
franc et les Adelman à constituer, pour àéSetàn 
la foi religieuse, la pldlosophie réaUste. àatà 
c'est de Bérenger, ou plutôt des adversairH de 
B^Tcnger, que Du Boulay date, non sans qodfB 
raison , la véritable naissance de la soobôliqtf. 
Frédéric Morct. 

Latirtanc. Opéra, —Histoire littéraire de la tram.' 
Flcury, HUtoire eceUiiattiqm. — RmiMcloi, Etaâttm 
la PhiloinpMê dans iê laoym-dgt, — Horéaa, Dtlê/Èi- 
losophiê scolastiquê. 

* BBRRMGEA ( Pierre ) , théologien fraoçiiii 
natif de Poitiers, vivait dans le milifa ^ 
douzième siècle. D'abord élève e* défenseorcTA- 
bailard, il devint l'adversaire et le persécotffr 
du célèbre philosophe. Ses ouvrages se oomp^ 
sent d'un écrit contre saint Bernait de CbirvX 
en faveur d'AbaUard , dune lettre à l'évéqM * 
Mende, et d'une autre lettre contre les cfav 
trcux. On les trouve dans les enivres d'AbiMaid 
et dans Du Boulay, Bistoria UnioertUoI^ 
Parisiensis, 

Da BoiUy, Hi$t. aniweriitatU ParitimuH, ^ Fttrt- 
ctm. mbliothBca medimmtaitU. 

* BÉEBNGBR DB PALASOL» troubsta 

français, florissait, selon D. Vaissette, à la cm 
de Raymond Y, comte de Toulouse, qui i 
en 1 194. D'après les Vies des Poète» 
çaux , recueillies par le savant Lacorae i 
Sainte-Palaye, c'était un chevalier du Roussinoi 
pauvre, mais distingué par sa figure et set M 
nières, joignant à la valeur cbevakneqiie X\ 
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r des plaisirB et legoOt des vers. L'oljet de 
*tt chaMODS fiit Erméginey femme d'Arnand 
^M^ÊOOj el fille de Marie de Pierrelatte (Pie- 
^[]Blate). Ob a oonseiré de lai un petit nombre 
^ ^«1, où l'on reconnaît de la tendresse et da 
'^Mnrel, mais qui ne se distinguent, par aucun 
'Nrite particolier,def nombreux chants d'amour 
^iBi poètes de Ulangued'oc. 

« Si toqioars je Ton Toyais, » dit Bérei^er dans 
^ «ooptot adressé à U belle Knnésine, « toujours 
* Jt vous aîmerMs 1 C'est foUe de s'attacher à vous, 
' WiÊlffé It défense que vous m'enfeites : mais je 
' &e pois me déttyrer de cette folie. Je suis votre 
' enisTe; je ne tous payerai jamais ma rançon, 
€tf je ne tcok point ravoir ma liberté ! » 
JflM Noetradamus, dans les Vies des Poètes 
nmmiçaux, avaitpaiiéd'ttiicertainB.(Bérenger 
■ Bernard) de Parasols , que l'on a oonfondu 
nec notre troubadour. Cet autre poète était at- 
Miié à la reine Jeanne de Naples. On le feit au- 
■r de cîBq tragédies que son biographe traite 
twagnifiqnes, et dont les quatre premières 
raiwt poor titres : Andrealla, Tarentala, 
iaàUarqwInaj étAIlemannaf par allusion aux 
nalre maris de la reine Jeanne : André de Hon- 
rfa^ Louis de Tarante, Jacques de Majorque, et 
4lMB de Brunswick. La dernière était intitulée 
cftoRiieMa ,du nom de la princesse. Toutes les 
iBf iMmaient un tableau , depuis son enfonce 
li^p'à aa mort En récompense de ces pièces 
■I loi ferent secrètement offertes, le pape Clé- 
maà VII avait accordé à Parasolz le canonicat 
a Ciitnmn Cerédt, fondé sur les assertions du 
§$tMe des Uesd'ÛTj s'accorde fort peu avec ce 
■i nooa connaissons de la piété des trooba- 
ona; et d'ailleurs rien de pareil ne se rencon- 
ni dus les poésies enjouées et spirituelles de 
0lre tronbadoor. C. Hippbau. 

Bayasurd, Choix de Poésie» des Troubad&urs. — 
9 Uttéraire de la fronce, t. XV. p. 641. 

BéBEK GBR ( Raymond ), comte de Pro- 
n y eut quatre comtes de ce nom depuis 
te 1113 ; le plus connu est le suivant: 

* BÉBBSGBft ( Raymond IV) , comte de 
yovence de 1209 à 1245, épousa en 1220 Béa- 
rixy fiDe de Thomas, comte de Savoie. La 
ov d*Aix fut le centre de la politesse ; Béatrix ^ 
■oléfBales lettres et la poésie, et Bérengercul- 
ffail Inl-mème cette dernière avec succès. Nos- 
nâamus affirme avoir vu ses productions poé- 
Ignes dans la bibliothèque du comte Robert. Il 
focora à ses filles de brillants établissements. 
«"ilbiée épousa Louis IX, roi de France; une au- 
re. Chartes d'Anjou, roi de Naples; une troi- 
ième se maria aTcc le roi d'Angleterre Henri TU, 
t VK quatrième avec le frère de ce dernier, Ri- 
hard de ComouaiUcs, qui eut le titre d'emiH^reur. 
JWrttoiM. de la Provence. 

BÉmBHGBR ( Raymond), originaire du Dau- 
hioéy célèbre grand maître (le 34*) de Tordre 
e Saint-Jean-de-Jéru&alem , mort à Rhodes en 
}73. n se rendit célèbre par sa valenr, et fut 



élevé k la dignité de grand maître en 1365. De 
concert avec le roi de Chypre, il détruisit les 
corsaires égyptiens qui infestaient la mer des 
lies de 'Rhodes et de Chypre; puis il alla met- 
tre le siège devant Alexandrie, s'en empara après 
deux assauts très-meurtriers, brûla tous les bâti- 
ments qui étaient dans le port , pilla la ville, et 
termina son expédition par le sac de Tripoli de 
Syrie. Urbain V. l'envoya ea 1371 dans l'Ue de 
Chypre, pour y apaiser les troubles causés par 
la mort du roi Pierre. Béreoger tint deux chapi- 
tres généraux pour rétablir la discipline de son 
ordre. H éprouva d'abord beaucoup de difficul- 
tés ; mais ses réformes forent enfin approuvées 
dans uneassemblée convoquée à Avignon par le 
pape Urbain Y. Bérenger ne put assister k cette 
aseemblée, à cause de son grand âge. 

Le hSA,l>ictionnaire encyclopédique de ta France, - 
Chorier, Histoire du Dauphiné . 

* BÂRENGEE, écrivain espagnol , vivait dans 
le commencement du seizième siècle. U était ar- 
chevêque de Compostelle. On a de lui : De Even- 
tibus rerum; 1621. 

F«briclus, Bikliotheca latina vnediee et inf. tetaiU. 

BiEBflGBB DB LA TOUB, poëte français» né 
à Aubenas, dans le Yivarais, vers le commence- 
ment du seizième siècle; mort vers 1 560. Pourvu 
de bonne heure d'une charge <!»»* la magistra- 
ture, il trouva dans l'exercice de ses fonctfons 
assez de loisir pour se livrer à ce penchant irré- 
sistible qui semblait entraîner vers le hadinay 
le plus dévergondé les hommes les plus graves 
de cette époque; témoin les vers de Pasquer, 
d'Achille du Harkiy, de Pithou » sur la ptice de 
mademoiselle Desroches, Aussi , sans dérober 
en rien à la gravité du magistrat, Bérenger put- 
il se livrer à la poésie» enfoyer à despersonna> 
ges de qualité, ou à des poètes aujourd'hui in- 
connus, des vers beaucoup plus légers par le 
siqet que par le style; composer enfin des poè- 
mes dont le titre est Ibrt léger. On a de lui : 
le Siècle d^Or^ ou autres vers divers; Lyon, 1 551 , 
in-8* ; — la Choreide, ou Louange du bal 
aux dames; ibid., 1556, in-S*"; poème allé- 
gorique dans un genre alors très à la mode ; -> 
VAmye des Amyes, imitation d'Arioste ; ibid., 
1558, in-S"* : on y trouve aussi le I*' Uvrede la 
Moschéide, ou Combat des Mouches el des Four- 
mis, poème macaronique de Meriin Coccaïc 
(Folougo), des cliansons,un roman burlesque 
intitulé Natelde d^Aleofibras, imprimé à la suite 
de VAmye rustique, divisé en cinq églogoes, 
Lyon, 1558, in-S*. — La verve facile de Béren- 
ger produisit encore le Siècle des Siècles, et nne 
histoire: V Orient de Grèce; mais ces deux écrits 
ne furent point imprimés. 
Le Rat, Dietionnakre encpttoiMique ée Im Frmnee. 

BÂBERGBB, BBBENGABIO OU BBRBNGA- 

Bius {Jacques), célèbre anatomiste et chniir- 
gien italien, natif de Carpi (près de Modène) , 
d'oè le surnom il Carpi, Corpus on Carpeiuis, 
vivaitdans la première moitié du seizième siècle^ 
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Son goût poor Vanatomie ftit, dit-on, décidé par 
la dissection d'un porc, qu'il avait été chargé de 
foire en présence d'Albert Pio, seigneur de Garpi, 
désireux de se faire une idée de la structure 
du corps. Bérenger fit ses études à Bologne, en- 
seigna d'abord la chirurgie à Pavie, vint ensuite 
occuper une chaire à Bologne depuis 1502 jus- 
qu'en 1527, et s'établit enfin àFerrare (1), où il 
mourut, en léguant au duc de Ferrare une for- 
tune d'environ cinquante mille ducats. 

Bérenger ne se borna pas, comme ses prédé- 
cesseurs , à commenter Galien : il interrogea la 
nature le scalpd à la main, et il se vanta lui- 
même d'avoir disséqué plus de cent cadavres hu- 
mains, ce qu'aucun anatomiste n'avait encore 
Ait avant Itû. H relava plusieurs erreurs jus- 
qu'alors admises comme des vérités, et fit des 
découvertes importantes. Le premier il constata 
l'existence d'une cavité unique de la matrice 
(au lien de deux cavités jusqu'alors supposées), 
de l'appendice cœcal , des valvules conniventes, 
des vésicules séminales, des cartilages arythé- 
noîdes; le premier il reconnut que le beau réseau 
formé par les artères à la basedu cerveau n'existe 
que chez les animaux à station quadrupède , qui 
se distinguent par là do l'animal (homme) à sta- 
tion bipède. Enfin il répandit l'usage des figures 
anatomiques, et Fallope lui donne avec raison 
le titre de restaurateur de Vanatomie, 

Les ouvrages de Béraiger ont pour titre : Com- 
mentaria, cum amplissimis additionibus, su- 
per Anatomia JUundini , cum textu ejus in 
pristinum nitorem redacto; Bologne, 1521, 
in-4*; ibid., 1552, in-fol.; traduit en anglais, 
1664, in-12 : le texte, en latin peu correct, est 
accompagné de dix-neuf figures anatomiques, 
gravées, dit-on, par le céldinne artiste Hugues de 
Carpi; — De cranii fractura Tractatus; Bo- 
logne, 1518, in-4°; Venise, 1535, in-4<*;L«yde, 
1629, in-8*»; iWd., 1651, 1715, in-8°; — Isagogx 
brèves perluddm et uherrimx in anatomiam 
eorporis humani, ad suorum scholasticorum 
preces in lucem editx, cum aliquot (XXn)y2- 
guris anatomicis; Bologne, 1514,^-4*; ibid., 
1522, 1523, 1525, in-4»; Venise, 1525, in-4°; 
Cologne, 1529, in-8°; Strasbourg, 1530,in-8°. 
C'est l'ouvrage qui a ouvert la voie aux décou- 
vertes anatomiques du seizième siècle. F. H. 

TlnbcMchl, 5torto delta UU, Ital. - Biographie mé- 



* BÉRBN6BB ( ), médedn français , vivait 

vers la fin du dix-septième siècle. On a de lui : 
.Célandre, ou Nouveau traité des descentes, 
avec un traité des maux de ventre; Paris, 
1694, in-12. 

Oirrére. Bibliothèque de te Médeeine, 

BÉEEN6BR (Bichord), Uttérateur anglais, 

(1) On prétend qne Bérencer «vait été exQé à Ferrare, 
aolt pour avoir dbséqoé vlvanU deux Espagnols aUelnta 
tfe U aypblUs« «oit pour avoir parte trop librement dea 
organea de U génération. Mata 11 est ploa probable qu'il 
qnUU librement Bologne an moment où cette vUle tomba 
MHu la domination du dne de Ferrare. 



né en 1720, mort le 9 septembre 1782. H était 
intendant des écuries du roi George m. On a de 
lui : the History and art of horsemanship ; 
1771, Londres, 2 vol. in-4*'. Il a laissé quelques 
poésies , que l'on trouve dans la collection de 
Dodsley. 

Rose, I/ew Bioçraphieal DtcOonarif. 

BÉBBifGBB ( Jean-Pierre ) , polygraphe 
suisse, né à Genève en 1740, mort dans la même 
ville en juin 1807. Comme il était de la classe 
des citoyens de Genève qu'on appelle natifs, il 
publia quelques écrits, dans lesquels il réclamait 
pour eux l'égalité des droits politiques. De là, 
une querelle que décidèrent les armes. Le parti 
de Bérenger fut vaincu; lui-même, condamné à 
l'exil , se retira à Lausanne, et revint plus tard 
à Genève : on a de lui : Histoire de Genève, de- 
puis son origine jusqu'à nos jours; 1772-1773, 
6 vol. in-12 : on trouve danscet ouvrage les plus 
grands détails sur les dissensions poâiqnes du 
dernier siècle ; — Géographie de Busching, abré- 
gée dans les objets les moins intéressants, aug- 
mentée dans ceux qui ont paru Pêtre, retou- 
chée partout, et ornée d'unprécis dePhistoire 
de chaque État; Lausanne, 1776-1779, 12 vol. 
iii-8®; — Collection de tous les vogagesjaits 
autour du monde; 1788-1790 , 9 vol. in-8* ; — 
les Amants républicains , ou lettres de NMas 
et Cynire; 1782, 2 vol. in-8«, roman potttiqiie, 
relatif aux troubles de Genève ; — deux édiâoos 
du Cours de géographie historique, ancienne 
et moderne, de feu Osterwald ; 1 803, 2 vol. in-l 2 ; 
— une édition du Dictionnaire géographique 
de Vosgien, 1805 , in-8* ; — Laure et Auguste, 
traduit de l'anglais; 1798 , 2 vol. in-12 ; — His- 
toire des trois voyages autour du monde par 
Cook, mise à laportée de tout le monde; 17%, 
3 vol. in-8°; — J.-J. Rousseau justifié envers 
sa patrie. 

Biographie des Contemporains. 

BÉBBNGBB et uou bAbângbb (LauTent- 

Pierre), écrivain français, né à Biez (Basses-Al- 
pes ) le 28 novembre 1 749 , mort à Lyon en 1822. 
Ayant quitté de bonne heure sa vàle natale, il 
entra dans l'Oratoire, et devint professeur de 
rhétorique au collège d'Orléans. Avant 1789 , 
il fit paraître plusieurs poésies, dont l'une, publiée 
dans \e Journal Politique, sous le titre de Bou- 
levards des proviïïices, lui fit perdre sa chaire : fi 
obtint , en dédomuiagement, le titre de censeur 
royal. Dans le prenuer élan de patriotisme qui sui- 
vit la convocation de l'assemblée constituante, 
offrit à la nation un don civique et sa démissiaB 
de censeur royal ; ce sacrifice fut récompensé 
plus tard par une gratification de 2,000 livres. 
En 1796, il fut nommé membre correspondant 
de llnstitut. Successivement professeur à l'É- 
cole centrale de Lyon, et inspecteur de l'Aca- 
démie de cette ville , il y mourut à l'âge de 
soixante-treize ans. 

Bérenger est l'auteur d'un des livres les jdus 
connus et les plus souvent réimprimés de noire 



in 



BÉRENGER 



474 



e : la Morale en action , iii-12 , dont la pre- 
mlin édition est de 1783. Parmi ses autres pu- 
UBotioiiB on cite : /« Peuple instruit par ses 
fnpres vertus, 2 toI. in-12 ; réimprimé en 1805 ; 
— le Mentor vertueux, moraliste et bien- 
fiismt; in-12, 1788 ; — la Morale en exemple., 
3id. iD-12, 1801, etc. ; — te Port^euille d'un 
tmbadour, on Essais poétiques, suivis d'une 
kttre à Grosleif sur les trouvères et les trou- 
kdoitrt; Paris et Marseille, 1782, in-8''; — les 
Mréet provençales, 3 vol. in-l2, 1786; — 
kcueil de pièces pour servir à V histoire des 
itefo généraux; 2 vol. in-8<', 1790. 

H. MiLLE-Noé. 
Mûgnfhiê du komwîet remarquabUs des BastêP' 

liunGBR {Jean^ comte), homme politique, 
il d'un ministre protestant, naquit à Mens, près 
Grenble, le 8 avril 1767 , et mourut vers 1846. 
Hélait médecin de Thôpital militaire de Grenoble 
ionqoil fut nommé, en 1790, député aux états 
gisfraux par le tiers-état du Dauphiné; il entra 
as conseil des cinq-cents en 1797 , et y com- 
Mtit le projet de Gilbert-des-Molières |K)ur le 
pijfniait àês ordonnances des ministres , et ce- 
Ude Dnplantier sur la police des sociétés popu- 
Iriics; il accusa à la tribune, le 27 juillet, l'Ami 
te Uàs , journal rédigé par Poultier et Sibuet, 
Aroir provoqué l'assassinat des représentants 
il peuple ; il demanda plus tard le renouvelle- 
wit de la commission des finances, et fit exa- 
lÉier, en octobre 1797, quel était le meilleur 
Mde d'éducation pour les enfants de la patrie. 
ApèB la journée du 30 prairial an VII , il défcn- 
ttiivement les directeurs Merlin, Larevellière- 
Lépttui et Rewbell, qu'on se proposait de mettre 
Ci accusation. Ayant contribué à la révolution 
^ 18 brumaire, il fit d'abord partie des com- 
BMas législatives , et devint ensuite membre 
datribnnat, où il attaqua fortement l'opinion 
^ Benjamin Constant, qui prétendait qu'il était 
^ Tessence d'un gouvernement représentatif 
<|Be le tribunat fût chargé de discuter les lois, 
CQBtradictoiremcnt avec le conseil d'État. Kn 
1801, fl fit partie du conseil général d'adminis- 
Infioo de la guerre, fut nommé comman-ieur de 
lit^n d'honneur et de l'ordre de la Réunion , 
P* conseiller d'État à vie, enfin directeur gé- 
M de la caisse d'amortissement , et comte de 
fCBpîit. Le 13 mai 1814, il fut appelé à ladi- 
neboo générale des impôts indirects, prêta ser- 
^tA de fidélité au roi , et fut nommé membre 
àt comité des finances. Pendant les Cent-Jours 
i M remplacé par le comte Joubert, reprit sa 
phtt après le second retour du roi , et ne la 
couerva que jusqu'en octobre, où il eut pour 
aceesseor M. de Barante. 

Le Bm, DietUmnaire enej/elopedique de ta France. 

7bAmE3I6BB ( Àlphonse-Marie-MarcelUn- 
Thomas),âïi de la Drame, magistrat français, na- 
foit le 31 mai 1 785, à Valence ( Drôme ). Son père 
tait membre de l'assemblée constituante et pré- 



sident de la cour criminelle de la Drôme , puis 
conseiller à la cour de Grenoble. En 1808, M. Bé- 
renger fut nommé conseiller-auditeur à Greno- 
ble, puis avocat général, sur la demande de sa 
compagnie, à vingt-cinq ans. Député aux Cent- 
Jours, ce ftit sur sa proposition que la chambre, in- 
certaine du parti qu'elle devait prendre après l'ab- 
dication de l'empereur, reconnut formellement 
Napoléon n. Désigné au ressentiment des Bour- 
bons, M. Bérenger donna sa démission d'avocat 
général, et, rentré dans la vie privée, composa 
son livre de la Justice criminelle, qui , à une épo- 
que où la justice n'était plus entre les mains da 
pouvoir qu'un instrument de vengeances, causa 
une grande sensation. £n 1816, il ouvrit un 
ooursde droit de la nature et des gens à l'Athénée, 
bientôt interrompu par la mort de sa mère. 

En 1830 il fut chargé, avec MM. Persil et Ma- 
dier-Montjeau , de soutenir l'accusation dans le 
procès des ministres de Charles X , et il eut la 
satisfaction de foire écarter par la chambre des 
pairs la peine de mort qu'on voulait lui arra- 
cher. 

En 1832 , il fut désigné par le roi Louis-Phi- 
lippe pour travaiUer avec ses mmistres à la 
révision du code pénal, votée en 1832. Il fut 
chargé du rapport de la plupart des grandes ques- 
tions du temps , telles que peine de mort, élec- 
tions, responsabilité des ministres, constitution 
de la chambre des pairs, etc. 

Membre de l'Académie des sciences morales et 
politiques depuis la reconstitution de cette sec- 
tion en 1831 , il devint dans la même année con- 
seiller à la cour de cassation, et entra en 1839 
à la chambre des pairs. Appelé plusieurs foia 
à faire partie de combinaisons ministérielles, fl 
a toujours cru devoir refuser. Président de 
chambre à la cour de cassation depuis 1848, il 
fit un rapport remarquable sur la réforme péni- 
tentiaire. Nommé par ses collègues, conformé- 
ment à la constitution, président de ki cour de 
justice, il la dirigea dans les affaires du 15 mai 
à Bourges (Barbes, Blanqui , Raspail , etc. ) et da 
13 juin à Versailles. Ses ouvrages sont : TVo- 
ductiondes Novellesde Justinien;Vm&, 1810; 
— Delà justice criminelle en France, d'après 
les lois permanentes, les lois d'exception , et 
les doctrines des tribunaux (Paris, Lhuillier, 
1 vol. m-8% 1818); —^Œuvres de Barnave, 
avec une notice sur sa vie et ses ouvrages ; 
Paris, 4 vol., 1843.— De la- Répression pénale, 
de sa forme et de ses effets; Appréciation 
du système pénitentiaire en Angleterre et 
en France, 1852. T. 

Bioffraphiede* Contemporaim.—Le B»», DietUmnaire 
eneifclopedique de la France, 

* BÉRBiCGBE-BLAïf c, amiral de France, mort 
vers 1 326. Sergent d'armes du roi Philippe le Bel , 
il servit aux guerres de Gascogne, sons Amaury 
de Narbonne, en 1298. « Depuis, dit Anselme, fl 
fut amiral de la mer, et exerçait cette charge dès 
l'an 1315. Le roi l'envoya en Flandre en 1318* 
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arec le comte d'ÉTreox, pour le ftit de Tannée 
de mer; hd fit payer, aa mois de janvier de la 
même année, la somme de 1000 livres qoi lui 
était dae de ses gag^, et en reconnaissance de 
ses services loi donna, au mois de juin 1 321 , cent 
livres de rente, à prendre sor la petite Leyde de 
Carcassonne. » A. S.... t. 

Laorière, Ordonnances dêi rois dé France, 1 1, e. 811. 
— ABMlme, Hisi. çénéai. H ckromk des çraiét officiers 
ÛÊ Im Courmme, L Vil, ». 7M. 

BÉftWf GÉAB, fiUe de Raymond lY, comte de 
BarcekHie, morte le 3 février 1159. Elle épossa 
Alfooae vm , iw de Gastille , en 1128, et se 
randit célèbre par son esprit, sa beauté, et une 
tenneté au-dessas de son saxe. S'étant renfer- 
mée dans Tolède, eUadéfeadit cette viUe contre 
les Bfanres, monta sor le rempart, et reprocha 
à ses ennemis de veair assiéger une femme lors- 
que la gloire les appelait à défendre Oréga, que 
le roi, son époux, aastégeait en persomie. Aussi 
galants que braves, les Maures se refilèrent, et 
défilèrent devant la reine, en célébrant ses ver- 
tus et sa beauté. Elle ne fut pas aussi heureuae 
qu'elle la méritait : elle eut la douleur de se 
voir préférer une indigne rivale, Gontrade. 

Marlana, UisU dé fÊUpagms, 

BéftENeàAB, fine aînée d'Alfoaae m, sœur 
da Blanche deCastiUo, morte en 1244. Elle fut 
répudiée en iW^ par Atfonse IX, roi de Léon , 
son mari , sous prétexte de parenté. Déclarée 
régente par les états de CastiHe pendant la mi- 
norité de son frère Henri I"^ , eBe céda aux In- 
trigues des diefe de la maison de Lara, moina 
par faiblesse que par amour du bien public , et 
iMiqua en iàveur du comte Alvar de Lara. 
Oelui-ci Taccusa , par use affreuse calomnie , 
dlivoir voulu empoisonner le roi son frère, et la 
bannit du royaume; elle y rentra après la mort 
de son frère, auquel elle succéda , et remit la 
couronne à son fflis aîné Ferdinand. 

Mirtana, Histoire dCEtpagne, 

^BBRBiieosiirs , abbé de Saint-Maximin de 
Trêves, vivait aa commencement du douzième 
alède. Il a écrit : de 'Laudibus et ïnventione 
Sflnctx CrucU, de Mysterio ligni dominici ; — 
des sermons, imprimés dans le t. xn delà Bi- 
biioth, Patrum; Lyon, 1677. On lui attribue 
aussi le commentaire sur Y Apocalypse , qu'on 
trouve, sous le voile de l'anonyme, à la fin des 
CBuvres de saint Ambroise. Cr. Rich. 

CtNtin. Oodio , Com, de Script eccks., ton. II. — Fa* 
bilGlas, BLbUolà. ecciésiastiea. 

*BEBENGVEB (le père Itamon) , peintre 
espa^ol d'histoire , natif de Lérida, mort le 27 
février 1675. H avait tellement le goût des arts, 
qu*fl alla se renfermer dans le monastère du 
Paular, pour y copier tous les tableaux du cloî- 
tre qu'avait peints "Vincent Carducho. La plu- 
part des tableaux de cet artiste sont dans la char- 
treuse de Lérida , dont il devint le prieur. 

QuIIIet, Dictionnaire des Peintres espagnols, 

* BBBBR GUBB ( Pierre - Jean - Morales ) , 
ffêéologim espsffïol, rivait à Valence, en Espa- 
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gne, dans la première moitié du dix-i 
siècle. On a de hii : Universal explieaeitm de 
los fMfsterios de nuestra santa/e; Yaieiwe, 
160S, 3 vol. in-fol. 

N. Antonio, Biblioth, kispalia nova, 

^BBBBiiBOBST { Georgô-Henri m), stra- 
tégiste allemand, né en l733,mori le 30 octobre 
1814. Il était fils naturel du prince LéopoM 
d'Anhalt-Dessau. Entré jeune au service ât h 
Prusse , il prit part à la guerre de sept ans. De 
1765 à 1768 , il parcourut THalie, la France et 
rAngleterre, avec un des princes de Dessaa. En 
1785, il eut la présidence d'une petite académie 
d'hommes instruits , que l'on avait formée pour 
veiller à l'éducation 'le l'héritier de la cou ro BBc . 
Berenhorst tst surtout connu par ses ouvrages 
sor la stratégie, et par ses vives controverses 
surl'ancienne tactique militaire. Ses principaux 
ouvrages sont : Betrachtungen iiber die Krie- 
gskunst (Considérations sur l'art mOttaire); 
Leipzig, 1797-1799; 3« édit, 1827;— Apko- 
rUmen;\\Âà., 1805. 

Conversations- r^exicon. — Bndi et Gniber, MIgt' 
meine Bncfclopddie. 

BÉBéiiiCB (BepevtxY)), nom de fkÊtkmn 
princesses égyptiennes et juives, dont ndaMt 
est on peu obscure. En void les plus eélèbfva : 

BÉBÉmcB, fille de Lagus , nièce à*A 
rivait dans la première moitié du troistème i 
avant J.-C. Elle épousa, en premières Baaei, «a 
Macédonien obscur, du nom de Philippa, Jaal 
elle eut plusieurs enfants. Plus tard elle inspira 
une si violente passion à Ptolémée-Soter, lora- 
qu'elle accompagna en Egypte Eur^idice, femme 
de ce prince, qu'il l'épousa, quotquîl eÉI des ea- 
fantsde celle qu'il abandonnait. Son iniueaca nr 
Ptoléroée fut telle, qu'elle lui fit désigaer poM 
successeur Ptolémée>Philadelphe, soa fils à elle^ 
au détriment des enfants d'Eurydice, et lailgié 
l'opposition de Démétrius de Phalère. A sa mopt, 
elle reçut de Ptolémée-Pliiladelphe les honneurs 
dhins. 

AUiénée. V, Ml. — Platarque, Pfrrfuu, — ThéocriH, 
Idgttes, XV, 10«. 

BÉBÉSiiCB, fille, selon Calliraaque,dePlolé- 
mée-Philadelphe et d'Arsinoé, fille de Lysimaque» 
morte l'an 216 avant J.-C. Selon Polybe et Joi- 
tin, elle était fille de Magas. Mais Callbnaque, fui 
vivait à sa cour, devait être mieux reuseiipié. 
Aux termes d'un traité conclu entre Magas al 
Ptolémée-Philadelphe , elle dut épouser aoa 
frère germain Ptoléinée , adopté par Arsiaoé, 
femme de son père. Mais elle fui offerte en ma- 
riage à Déméti'ius-Poliorcète par cette Arsinoé » 
qui fit de lui son amant. 11 se conduisit d'uBfc 
façon si brutale , que Bérénice trama contre bà 
un complot ; et ce fut dans le lit d'Arsinoé qpill 
fut assassiné. Ptolémée-Évergète, sou frère, que 
Bérénice épousa ensuite, ayant entrepris uae ex- 
pédition en Syrie , elle consacra à Vénus Zéphy- 
ritis sa chevelure, ainsi qu'elle en avait CÎit le 
voeu, s'il revenait sain et sauf. Ce sacrifice mé- 
contenta Ptolémée.L'astronome Cooon, de Samoai 
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imagliia alors de dire que cette cheTehire était 
derenoe une consteDation. C*est ce qui fournit 
il Canimaqne le 8iyetd*un petit poème aujourd'hui 
perdu, et traduit par Catidie. Bérénice fut mise 
à mort par ordre de Ptolémée-Pliilopator, son 
fils, en 216 avant J.-C. 

CatoUe, LX vu. - Polybe, V. 96 ; XV, U.- JusUa, XXX, 
XXTI. 

■teiif IGB, fille de Ptolémée-Aulètes et scBur 
9Êaée de la ftmeuse CléopAtre^ mourut Tan 
58 ATant J.oO. Elle Ait placée sur le trône par 
les habKaats d'Alexandrie, révoltés contre son 
père, me épousa Séleocus, surnommé CybUh 
mdèif dont elle fut bientôt si dégoûtée à cause 
des Tiees et de la difformité de ce prince, 
qn'dle le fit étrangler ; puis elle se maria avec 
Ar ch éi rito , qœ Pompée nomma grand prêtre et 
rai de Comane. Six mois plus tard, Ptolémée-Au- 
IMes, rétabli snr le trône, fit aussitôt mourir 
saillie. 

StrubOB, XII. MS et XVU. - Dion Gaulas, XXXIX , Il 
•t fT.— aaéloM, yesj^miim, •« PlttUrq««, jintoinê. 

IKB, femme de Mttbridate. Voy. Bfi- 



BÉmÉRiCB m, fiUe de Ptolémée-Philadelphe, 
Tan 246 avant J.-C. Elle épousa Antio- 
^TMoa, roi de Syrie, par suite du traité 
149 entre oe prince et Ptolémée-Phila- 
, qui eut pour son gendre une grande 
A la mort de Ptokinée, Bérénice fut 
par Aitiochus, qui rappela LaoUice, sa 
femme; ce qui n'empêcha point oeUe-ci 
de le faire empoisonner. Bérénice, également 
chercha en vain son salut dans la fuite : 
avec son fils aux mains des partisans 
I M Laodice. PtoléméeEvcrgète, son frère, arriva 
tRip tard avec de nombreuses troupes pour 
ittger ta mort. Tous ces événements avaient 
élé pfédits par le prophète Daniel. 
H^, traçMênti, U, V, C8, ad Jln. - Alignée, II, 
* -JMlIn. XXVII. l — Daniel, XI, 6. 

léaÊxiCK, appelée aussi Cleopdtre, fille de 
Holémée IX (Lathyre), régna vers l'an 81 avant 
'•■€. Ole soeeéda à son père, et fut contrainte 
PVSjrlIii d*éponser son cousin Alexandre, et de 
l'iiMKierau trône. Après dix-neuf jours de ma- 
riip, elle fut tuée par ce prince, qui voulait ré- 
9* MM partage ; il fut tué à son tour peu de 
loapi après par ses si^ts, si l'on en croit Ap- 
M 
AMki. Meti. cio., I. 4U. - Appien. MUhridate. 
•iaixiCB, fille d'Agrippa r% roi de Judée, 
^ (lésa femme Cypre, née l'an 28 de J.-C. D'a- 
bord fiancée à Marc, fils d'Alexandre AJabarch, 
(pf iNanit avant le mariage , elle épousa son 
<*cle H^ode, roi de Gtialcis, dont elle eut denx 
fil. Veuve en l'an 48, Bérénice demeura deux 
as avee son frère Agrippa; ce qui donna lîeu à 
été B B pp e siti ons injurieuses , qu'elle repoussa 
d'abord en offrant sa main à Polémon , qui ré- 
gaasi en Cilicic. Mais elle le quitta bientôt, 
pour retourner dicz Agrippa ; elle était avec lui 
lorsque saint Paul eut à se défendre devant le 
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tribunal de ce prince à Césarée. Bérénice était en 
l'an 65 à Jérusalem, oit, an péril de sa vie, elle 
intercéda en faveur des Juifs auprès de Gessins 
Florus, tout en secondant son frère dans ses ef- 
forts pour empocher ses coreligionnaires de se 
révolter. Elle s'attira ensuite la bienveillance de 
Yespasien par ses présents, et l'amour de Titus 
par sa beauté; sa liaison avec ce prince durait 
encore après la prise de Jérusalem. Elle vint à 
Rome, où elle vécut avec le fils de Yespasien 
dans le palais des empereurs, et fut sur le point 
de s'en foire épouser. Mais il la renvoya, {lour ne 
point blesser les préjugés nationaux des Romains; 
ce qui prouve l'empire d'une opinion publique, 
même à cette époque. 

On sait que le suûet delà Bérénice de Racine 
a été emprunté à l'histoire de la Béréaice dont 
nous venons de parler. 

Josèphe, Bell Jud, - Soétooe, f'eipatien. 

«BERB1I1C1I78, BBROXICirS OU JASS-BE- 

BEHT ( Paul-Pierre ), poète et aventurier hol- 
landais, vivait dans le milieu du dix-septième 
siècle. Il parlait avec facilité le grec, le latin, le 
français, l'italien, le hollandais; savait par cinir 
Horace, Virgile, Juvénal, nne grande partie de 
Gicéron et des denx Pline, Homère, et quelques 
comédies d'Aristophane. Il mettait sur-le-champ 
en vers ce qu'on hri disait. Toujours couvert de 
haillons, il fVéquentait les gens de la plus basse 
condition, et gagnait sa vie à ramoner les chemi- 
nées et à aiguiser les couteaux. Cet aventurier 
était, dit-on, nn religieux apostat, cliassé de 
France. Il tomba ivre dans une mare, et s'y 
asphyxia. 
Jeta Emdit&nÊM Lips. - Hoffknaiin, Lexicon-Dui- 

* BBEBN8 (François), jurisconsulte allemand, 
né à Brème le 8 mai 1693, mort le 16 mai 1744. 
On a de lui : Disp. de exhxredattone absqme 
elogio; Brème, 1714, in-4°; — Disp. inawf. 
iUuseriora quxdam capita de quibus iransi- 
gère non Hcet; Utrecht, 1718, in-4*»; — Orat, 
inaug. de fato imp. Germ., ex propriarum 
legum abrogatione et pei'egrinat'um recep- 
tione; Brème, 1724, in-4*; — Resolutio du- 
biorvm eirca successionem in regnis, occa- 
sione certaminis inter Artabasum etXerxem; 
ibid., 1731,in-4^ 
CMsel. Br$metuia, 

*BBEENS {Panl)f jurisconsulte allemand, 
natif de Hambourg, vivait dans la première moi- 
tié du dix-septième siècle. On a de lui : Dispu- 
tadones decem feudales; — IHspuiatianes 
civiles ad Instituta. 

Mollrr. Cimbria LUeratm. 

*BERBifT (/fan), jurisconsulte allemand, 
natif d'Insterbourg en Prusse, mort en 1713, 
fut professeur de droit à Kônigsberg. 11 a laissé : 
Disp. de Jure illustrium et privaiorumeirea 
veniam xtatis ; — De Jure simmlaiioniê êi 
dissimulaiionis in cousis ecclesiasHcis ; -^ 
De insigniorilms Juris matnm<miaUs eifiH- 
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bus f — De spadùmim eunuchorumque con-^ 
jugio, deque eorumdem juribus circa munera 
ecclesiastica ; ~ Megius Evangelicorum Phi- 
ladelphianismus ; Kdnigsbourg, 1711, in-4^ 
UlientbaU Exegetitehe BMMhek, 

* BBRBiiT {Simon ), théologien allemand, de 
Tordre des Jésuites, né en Prusse vers 1585, 
mort à Brunsberg le 16 mai 1649. H derint con- 
fesseur du prince Alexandre de Bologne, et rac- 
compagna dans ses voyages en AUemagne et en 
Italie. II avait aussi des connaissances en musi- 
que. On a de lui : Opéra duo musicalia lita* 
niarum de Nomine Jesu et Lauretanarum de 
S, Virgine; 1638 et 1639, in-8*. 
Alffambe, Bibliotheca Scriptormm tœUtaHs Jttu. 

«BBRENius (Benoit), phflosophe français, 
vivait dans la dernière moitié du seizième siè- 
de. On a de lui : lÀber de communibus om^ 
nium rerum naturaliutn principiU et affec- 
tionibus; Paris, 1585, in-4^ 
(Maloçne de la Bibliothèque du eard, Duhùii. 

;bbbbsfobd ( William-^arr Brrisford, 
vicomte de) , général anglais , né en 1770. H se 
distingua, au commencement de notre siècle, dans 
le royaume de Portugal, dont il organisa Tannée. 
Le 16 mai 1811, à la tête de deux divisions an- 
glaises, d'une division portugaise etde 17,000 Es- 
pagnols, il livra aux Français, commandés par le 
maréchal Soult, la bataille d'Albulera, et les força 
de se retirer sur Séville. En 1812, fl commanda 
un des corps de Tarmée sous les ordres du duc 
de Wellington; il eut une part considérable aux 
victoires des alliés à Vittoria, Bayonne et Tou- 
louse. Le 13 mars 1814, le général Beresford 
entra dans Bordeaux avec le duc d'Angoulême; 
le 6 mai de la même année, le prince de Galles, 
régent de la Grande-Bretagne, rendit justice au 
mârite de cet officier général, et récompensa ses 
services en Tappelant à la chambre des pairs 
comme baron du royaume. Lord Beresford fut 
bientôt après chargé d'une mission importante, et 
partit pour le Brésil , d*oii il revint à Londres au 
mois de juillet 1815. Le prince régent du Por- 
tugal le nomma de nouveau général en chef des 
troupes portugaises : mais , à peine arrivé à Lis- 
bonne, il fut envoyé une seconde fois au Brésil 
par le cabinet de Saint-James. A son retour de 
cette dernière mission diplomatique , il reprit le 
oomroandement de Tarmée de Portugal, qu*il 
quitta au bout de quelques années. Il parait qu'il 
n'approuva pas entièrement les efforts d'un grand 
Boûîbre de Portugais pour obtenir un gouverne- 
ment représentatif constitutionnel ; et, ne voulant 
point être impliqué dans les troubles dont ces 
efforts furent suivis, fl retourna en Angleterre, 
où le roi George IV lui avait conféré le rang de 
vicomte en 1823. Depuis l'époque de son retour, 
Beresford n'a plus pris part aux afDedres politi- 
ques de l'Europe, si ce n'est en 1826, lors de 
l'envoi de troupes anglaises en Portugal. Pour 
charmer l'ennui d'une retraite presque toujours 
pénible à ceux qui ont joué un rOle important 
sarJê scène du monde, il a épousé sa belle cou- * 



aine, veuve du banquier Thomas Hope, qui n'é- 
tait pas moins distinguée par son goM pour lei 
beaux-Arts et les belles-lettres, que par une for- 
tune brillante. Le général Beresford est aiqour- 
dliui gouverneur de Tlle de Jersey. [Enc. des 
g. du m., avec add.] 

Dietionnairt de la Conversatiom, 
*BÉBÉso¥SKT (Moxime 'Soznovitch), 
compositeur de musique religieuse, et premier 
réformateur du chant ecclésiastique en Rusôe, 
naquit en 1745 dans la ville de Gionchkofi; qui 
devait aussi donner le Jour à un antre grand 
musicien, M. Bortniaushy, dont Paris a applaudi 
récemment les compositions. Bérésovaky étu- 
dia d'abord à'TAcadémie ecclésiastique de KielL 
Appelé, à cause de sa belle voix, à fidre 
partie de la chapelle de l'impératrice EUiibelh, 
il y fut l'objet d'une admiration générale. On 
l'envoya, aux frais de la couronne, se perfec- 
tionner dans le chant et la composition à Bo- 
logne, auprès de Bfartini, le plus célèbre profes- 
seur de l'époque. Bérésovsky passa neuf ans à 
Bologne, où il fht reçu maître de chapelle et 
membre de TAcadémie. Les déceptions lea plus 
amères l'attendaient à son retour en Rmaie , où 
il n'obtint ni les considérations ni les emplois 
qu'il avait rêvés. Il en mourut de chagrin , deux 
ans après. Les compositions de ce prédéomenr 
de Bortniausky sont nombreuses; elles respirant 
un sentiment profond, et sont aussi simples 
qu'expressives. Ses réformes ont été *iy«»H%p 
dans toute la Russie. P. Dochaibi. 

*BBRBTTA (Gospord) , ingénieur italien, 
natif de Mflan, mort en 1703. On a de hd : M&^ 
lasione générale délia visita e consegna deÛiK. 
fabrica delcastello di Milano^fattàji^ Fnme .^ 
Mar, Ricchino e capitano Gasp. Beretta; 1652.^^ 
in-fol. ; — Servicios del conde y maestro d^m 
campo Beretta, com brève noticia de 
empezando desde et anno 1639-1702; 
1702, in-fol. 

Mazzachclll . ScriUoH â^ttoUa. — Argellatt . 
thêca M9dioUnum$i». 

*BBBBTT4 (François), écrivain italien, -^mtà 
à Udine le 20 mai 1678. On a de lui : Letter^n 
(f istruzione a vna monaca novizza; Tmhn^ i, 
1724, inV" ; — Princip) difilosojla cMstitsr^u 
sopra lo stato nuziale, ad uso délie d4mse::^ie 
nobili destinate al matrimonio; iUd., 17^^0, 
in-4« ; — la Patria del Priuli descrUta «C il- 
lustrata, colla storia e monumenti di Udê .mm, 
sua capitale, e délie altre città e tuoçM; "^^ 
nise, 1753,itt-8«. 

MauacheUl. SeHttori d'ttalia. 

*BBBBTTA OU BBBBTTI (/OCÇICet), jaS^ 

consulte italien, vivait dans là dendère maàû^ 
du seizième siècle. H professa le droit à Pt'vie. 
On a de lui : Consiliorutn sive responsor^iM 
liber I, nunc recens excusus et memiispwriH'^ 
tus; Venise, 1582, in-fol. 
Mazucbelll, ScrUtori d'italia. 

*BBBBTTA (Jean-Gospord), hlstorico î*»^ 
lien, de Tordre des Bénédictbs, fils de Gt^atrA 
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Beretta, né à Blilan e& 16«0, mort le 1*' jan- 
Tier 1736. Oo a de loi : Lychnus chronologico- 
jwidieus ad discutiendas tenebras, sive du- 
bia quibus rationes pro tumulo et reliquiis 
nuper eompertU a. 1695 in cor^fessUme S. Pé- 
tri in cœlo aureo Papim venHkmtur; Milan, 
1700, in-4^'; — De Italia medii «vi dissertatio 
ckronologica, insérée dans le 10* Tolume des 
Seriptores rerum Italicarvm; on la trouve 
inssi imprimée séparément, in-fol. ; — In dis- 
urtationem Italiae medii œvi censurx III 
YiUrhiensis, VenetaetBrixianacum respon- 
sit III; Milan, 1729, in^*". Beretta eut beaucoup 
de part à la rédaction des Seriptores rerum Ita- 

NaznebelU, SeriUoH d'Ualia. 

"lEBBTTA (Ignace), publiciste italien, était, 
iDConmiencement de notre siècle, professeur d'é- 
' eouomie politique à Tuniversité de PaTic. On a 
dehn : Saggio sulla vicendevola dipendenza 
éd perfetionamento morale ed economico 
iiUasocietà, e sulla vicendevola dipendenza 
éd perfesionamento inteUettuale e morale; 
MiliD, 1812. Beretta combat, dans cet ouvrage, 
ht principes politiques de J.-J. Rousseau , de 
Diderot, dUeWétins, de Filangieri, de Verri, 
deStewart et de Lauderdale. 

1IN«o, Biotr. dêgU ItaUani, etc. 

*iBEBTTAmi ou BBRB4TAR1 (Sébastien ) , 
Kténteur italien, de Tordre des Jésuites, né à 
Floraiceen 1&43, mort à Rome le 20 juillet 1622. 
Beat la patience de copier tous les ouvrages de 
Gieéton de sa main gauche, afin d^avoir tout 
Uiir d'apprendre à imiter le style du célèbre 
teiniD. On a de lui : Vita Jos. Anchietx; — 
btliiu; — lÀtterx annux Soc. J. annorum 
^^sifuentium; — une Histoire de r Église, 
ciiUBaserit. 

^%Mi>e, BMMheea Seriptorum toeUtati$ Jesu, - 
«nirée ( de Romi ), Pinaeotheca. 

'naiTTONi ( NUxolo ) , peintre , né à Mon- 
ttlfao en 1637, mort à Rome en 1682. Après 
tvoir puisé les premiers prindpes de Tart à Té- 
«le do Cantarini, il devint un des meilleurs 
ttrcB de Carlo Maratta, et reçut même des le- 
9ii dn Poussin. Au faire de ces maîtres il joi- 
PA Hmitation du Guide et du Corrége , et se 

I ^ttfosà ainsi on genre gradeux , facile et dé- 
8#, qui loi eût assuré un rang distingué dans 

\ l'école romaine, sll n'eût été enlevé aux arts par 
^ mort prématurée. Il n'a laissé qu'un petit 
■OBbre d'oovrages, qui tous ont été jugés dignes 
d'être reproduits par la gravure. Son Mariage 
^ la Vierge, à S.-Lorenzo-al-Borgo, a été gravé 
fir Santi-Bartoli , et ses peintures de Santa- 
NtfÎKdi-Moiite-Santo l'ont été par Frezza. 
E. B— N. 
PiMCoO . rite éer Pittori modemi. — LantI . Storia 
Mto PUtura. — Tlcozzl, DitUmario. - UrUndl. Abe- 



L ( George ) , médecin allemand , né 
ren 1668 à Viiakna en Transylvanie, mort 
aa mois d'août 1720. Il avait fixé son séjour à 

nOLT. BIOGB. C.^lTERS. — T. V. 



Clausenbourg. On a de lui : Dissertatio deperip- 
neumonia ;Franeker, 1695, in-4*; —Disser- 
tatio inauguralis de coliea passione; ibid., 
1695, in-4«. 

Biographie m^dtoolf . 

BBRG 00 BBR6BB (comtes de ). — Ils sont 
originaires des Pays-Bas et issus de la brancbe 
de la maison de Wassenaêr, qui posséda succes- 
sivement Wassenaér, Leyde, Davenvoorde, Pala- 
nen, laLeck, la baronnie de Buda, le comté sou- 
verain de Berg-Heerenberg, et prit successivement 
ces différents noms. Cette dynastie des comtes de 
Berg oonmience à Othon de la Leck, marié vers le 
milieu du quinzième siècle à Sophie, héritière du 
oomté de Berg-Heerenberg ; elle fournit plusieurs 
chevaliers de la Toison d'or, et joua un grand rôle 
dans les guerres des Pays-Bas des quinzième et 
seizième siècles. Les comtes de Berg furent mis 
au nombre des comtes de l'Empire en i486. La 
branche aînée s'éteignit en 1712 , et le comté 
de Berg-Heerenberg passa par les femmes dans 
la maison des princes de Hohenzollem-Sigma- 
ringen. Une branche cadette, issue de Ludolf de 
Berg, shre de Hedel, fils de Guillaume, vint se 
fixer en France vers la fin du quinzième siècle. 
Hans (Jean ) de Berg et de Breda, fils de Ludolf 
de Berg, reçut en 1502 des lettres de naturatité 
du roiLouis XII, auquel il amena une bande de 
lansquenets levée dans laGueldre ; et, le 14 février 
1520, il fut armé chevalier de la main du roi 
François I*''. Les barons et comtes de Breda 
habitaient la Picardie et l'Ile de France. (Voyez 
Breda). 

Moréri. met. hiitorique, 

BBB6 on BBBGBB (Henri, comte de), gé- 
néral espagnol , vivait dans la première moitié 
du dix-septième siècle. Quoique parent du prince 
d'Orange, il combattit contre les Hollandais, 
porta la terreur dans la Gueldre en 1624, s'em- 
para de Clèves , de Mundberg, et joignit Spinola 
devant Breda. Après la prise de cette ville, 
il remporta d'autres succès sur les HoUandais. 
Cependant il éprouva un échec devant Bois-le- 
Duc en 1629, et se retira du service par suite 
de quelques sujets de plainte contre le gouver- 
nement espagnol. Il se retira alors à Liège, ce 
qui fit croire qu'il s'était entendu avec le prince 
d'Orange, qui voulut en effet lui faire embrasser 
sa cause. De son côté, l'archiduchesse l'invita 
à revenir, lui promettant de réparer les injus- 
tices dont il se plaignait H refusa. La cour de 
Bruxelles le condamna alors à la peine des traî- 
tres, à perdre la tète sur l'échafaud. Cette con- 
damnation ne fut que comminatoire. Berghe se 
retira auprès du prince d'Orange, dont il devint 
le conseiller intime, et mourut en Hollande. 

Biographie tmiverteUe (tù\i, belge). 
*BBBe ( Christophe-George), littérateur al- 
lemand, né en 1574 en Silésie, mort eu 1627. 
On a de lui : Memoria Bergeriana, id est^ Ilix- 
toria biothanatogniphica Joach. de Bergk, af- 
finis sui; — STovaxr, super prœmaturo obitu 

16 
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coniugis sua;, Annx a Rechenbergk in War* 
tenoerh, 1604 j — Hercules in bivio, et statua 
Mercurialis provia veri etsummi boni. 

WItte, Diarium Mographicum. 
*BBRG (Clément) y littératear hollandais, 
vÎTait à Duisbourg vers la fin du dix-septième 
siècle. On a de lui : Orat. de majestate Bran- 
denburgica; Duisbourg, 1694, in-4**; — Intro- 
ductio in doctrinam politicam, secundum me- 
liora Politieorum recentiorum principia , ad 
usum academiarum adomata; 1694, in- 12. 

Adelang, sappl. à Jêcber, Allçem. Célfhrten-Lexicon. 

* BERG ( Comelis Van den ) , dessinateur et 
graveur hollandais, né à Harlem en 1699, mort 
en 1764. Un des plus beaux ouvrages de cet ha- 
bile artiste, c*est son propre portrait.* 

(f agier, Neues Jlttgmeines KUmtler-Lexicon. 

BBB6 ( Isaac Van den ), jurisconsnlte holfan- 
dais , vivait dans la seconde moitié du dix-hui- 
tième siècle. On a de lui : Constitutions de 
droit, 1782. 

Bio9raphi9 wUvertellê ( édlUon belge. ) 

BBB6(/ea7i-Pierre), théologien, philologue 
et orientaliste allemand, né à Brème le 3 sep- 
tembre 1737, mort à Duisbootig le 3 mars 1800. 
11 avait une vaste érudition, et possédait à fond 
les langues orientales, surtout Varabe; il intro- 
duisit dans Tuniversité de Duisbourg une expli- 
cation exacte des livres saints. On a de lui : Spé- 
cimen animadversionum philologicarum ad 
selecta Veteris Testamenti loca; Leyde, 1761, 
in-S*'. Il a aussi pris part à la publication de qucl- 
<|ues ouvrages de ses amis, sous ce titre : Symbo- 
Ise litterarias Duisburgenses, ad incrementum 
scientiarum a variis amicis amice collatx, ex 
Haganis factœ Duisburgenses ; t. r*", part, r*, 
la Haye et Duisbourg, 1783; t. !•% part. 2, 1783; 
t. n, part, r*, 1784; part. 2, 1786, in-8^ 

Moellcr, DmHschrift zur Ehreloh.-Pet. Berg't{ Clôves, 
laoi, ln-8«. 

*BBR« ( Joaehim db ), homme d*État et phi- 
lanthrope allemand , né à Hermdorf le 23 mars 
1526, mort le 2 mars 1602. Il fVit le membre le 
phis célèbre d'une fiunille qui existe encore en 
Silésie. H avait des connaissances étendues en 
théologie, en histoire , en droit et en politique. 
Au retour des voyages qull fit dans les Pays- 
Bas, en Angleterre, en France, en Suisse, ea 
Italie, en Hongrie et en Pologne, il remplit les 
fonctions d'ambassadeur dans différentes villes 
de l'Europe. En 1571, il rentra dans sa patrie, 
et consacra par tesUmient toutes ses propriétés 
à créer un capital pour fiiire donner une édn- 
cation littéraire aux enfknts pauvres de ses com- 
patriotes. 

George de Berp, Memoria Jftrgeriana. - Adam, f «a? 
Eruditomm.^ Henel, Silnioffraphia, 

* BERG ( Magnus ), peintre norwégien, né en 
1666, mort en 1739. Il fut domestique dans sa 
jeunesse. Ses talents pour la sculptiire hii va- 
lurent la protection de Christian V, qui le plaça 
sous la direction d'Andcrson, peintre de la cour. 
Après un voyage fait en Italie aux dépens du 



roi, il consacra le reste de sa vie à peindre, et à 
aeolpter sur l'ivoire, art dans lequel il excellait. 

Worm, Fortoq iU et Lexicon^ etc. . 

*BBRG (Maihias), philologue allenand, né 
à Brunswick le 25 décembre 1&36 , mort le 
22 août 1595. Ses principaux ouvrages sont : 
AriUotelis libri EtMcorum grœce et latine, 
cum notis; — BecUsiasticus^ sive sapieniia 
Jesu Siracidx, grxce et latine; — Narraiio 
de synodo Nicxna, versibus exposita. On foit 
grand cas de son édition de Térence, 1S74. 

Aplnus, ^itae proféssorum AUorfinorum. 
BERG (Mathias Van den), peintre belge, né 
à Ypres en 1615 , mort en 1647. Il entra dans 
l'école de Rubens, et fut un des meilleurs élèves 
de ce grand maître, surtout pour le dessin ; mais, 
privé du génie qui invente, il ne fut jamais qu'un 
habile copiste. Ses dessins sont précieux parleur 
exactitude. 

Nagler, Neue* Mlgemeinet KûntUer-Leiicon. - 
Bryan, DtetionarV' 

;bbrg ( Jens-Christian), jorisconsulte et 
puMiciste norwégien, né à Drontheim le 23 sep- 
tembre 1775. H fàt en 1814 membre de ras- 
semblée nationale (storthing) extraordinaire 
qui reconnut la séparation dn Danemark, et dé- 
signa Charles XIII, roi de Suède, comme roi de 
Norwége. Il rédigea en partie la nooveHe consti- 
tution norwégienne (du 4 novembre 1814). Il 
devint /ti5tlfiaire de la cour d'appel, et membre 
extraordinaire de la cour suprême à Christiania ei^a^ 
1815. En 1816 il Ait nommé commissaire snédo»— 

norwégien royal à Copenhague, pour la Hquid% 

tion des rapports financiers entre le Dancmar^k 
et la Norwége. 11 pnblia, dans la presse périodlqc^ « 
danoise et norw^'enne, <fivers articles éconon^;^ 
ques, statistiques et politiques : SchlegtVs À, .^. 

trxa, vol. 4; — Kraghs juridisk arkiv; 

Arsleds juridick arkiv., 5; — TopoçraJS^si 
, journal far Norge. H a fourni des articles ^»air 
l'histoire et les antiquités de la Morwége, d^uis 
Samlinger les dit norske spragas Bisk^wH 
(Magasin pour la langue et l'histoire nor^wé- 
giennes }. M. 

Bbrga {Antoine), philosophe et méd^di 
italien , natiT de Turin, vivait dans la seconde 
moitié du seiuème siècle. 11 enseigna la j^liil»- 
sophic et pratiqua la médecine d'abord à Bto- 
dovi, puis dans sa ville natale. On a de lui : iVi- 
raphrasis eorum qux in quarto libroopehs 
Meteor. habentur ; MonâoYÎ , 1565, in-8"; — 
Aristotelis natales prselectiones ; ÛAà,, làùj, 
in-S*"; — Paraphrases et dispuUUionss ta ^ 
bros Aristotelis de Or tu et Interitu; Taris» 
1568, in-8°; — Disputatio de PfumtamaUi 
— De primo cognito ; — Responsio ad lo^ieon» 
Aug, Bucci; ibid., 1573, in-S**; ~ Diseona 
délia grandezia délia terra e deW 
ibid., 1579,in-4^ 

Mauttchelll, Scritt. tVItalia, - Bioçraphi» 

BERGALLI (CAor^), UttérateoT et théob- 
glen italien, de l'ordre des Mineurs conveatoels, 
natif de Païenne, mort dans la même vtBe te 
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rmo^vonbre 1679. n ae fit un nom oomme pré- 
Icat^Hir, et professa la philosophie et la théolof^ie 
isBA Uê oomrcDtt de son ordre. On a de lai : 
Oe oWifecto phUoiophix$ Péroose, 1049, in-4«. 
Jù. Ivai attribue emm : JktvidUide , po€me épi- 
1^ italn; — Poeiis mUcellanea , idélan^ 
de poésie latine; — Tp^einummedicas/acul- 
(alt«« fine élémentaire de médecine. Ces ouvra- 
ges n'oDt pofait été hnpriroés. 

«oitfittor, BMêothêcaSieuta. - Noréri, DieU&imaire 

MKov-ifiie. 

ttKRGALLi (Louise ), femme poète italienne, 
vé à Yenise le 15 avril 1703, morte vers 17C0. 
ïUe ne montra pas moins de disposition pour la 
tt&ératnre, la philosophie et les langues, que 
fonr la broderie , le dessin et la peinture. Elle 
ealtiva surtout la poésie dramatique. A Tàgo de 
tNBte-dnq ans, elle épousa [le comte Gas- 
foi Goiziy connu dans la littérature italienne. 
EBe eo eut cinq enfants, dont elle soigna ellc- 
Bênie réducation. Ses principaux ouvrages 
tout : Àgide^ re di Sparta, drame en musique; 
▼eoitt^ 1735, in-12 ; — T Elenia, drame en mu- 
•iqoe; ibid., 1730, in-12; — le Aventure del 
Poeia, comédie; ibid., 1730, inS"; — Elet- 
fra, tragédie; ibid., 1743, in-12; — la Bra- 
^mente, drame en musique; ibid., 1747, 
iB-12; — U Commedie di Terenzio, tradoUe 
^Hr$i scioUi; ibid., 1733, in-8% — la 
Mi, tragédie; ibid., 1758, in-S""; — Compo- 
i^itwnti poetici délie più illustri rimatrici 
^ognisecolo,raccoUi da Luiza Bergalli, etc. ; 
U, 1726, in-12. 

XauNCbelU, SnHttoH d'IlalUi. 

*MWMQànkScni (Pierre-François) , IxhUh 
'înitalicn, vivait à Camblano vers la fin du dix- 
iqittèroe siècle. On à de lui : Brève nolizia is- 
arnica del pontificio e impérial ordine de* 
(^nalieri ossia dello Sprone d^aro; Tarin, 1 695, 
iD-4». 

■iitacbeUl. SeHttori éTItatta. 

ntGAMABCO (Jean-Baptiste Castello, dît 
% peintre italien, natif de Bergame, mort à Ma- 
<Ûd en 1570. n vint en Espagne sous le règne 
^ (Siaries-Qoint, et contrilraa beaucoup à natu- 
nliierdans ce royaume le style classique de 
iGehei-Ange, dont U ayaK été l'élève. B peignit 
^9iods morceaux à fresque dans le château 
^Hadrid. Bergamaseo eut deux fils, Qranello 
^ fekriee, qui se distinguèrent dans le genre 
Msqne, comme le prouvent les ouvrages qu'ils 
^ laUsésdans la sallcdu chapitre de Saint-Lan- 
KEMéerEsenrial. 

Uoti, m , sso. — FiorUlo, IV . m. - NaRler, Neues 

iiMAMASco. Ve^, Castrllo. 

*ini«AMASGO (Gn^ffie/mo), architecte vé- 

Jifai , vivait dans la première moitié du sei- 

iHiM sfède. Veniae lui doit plmienra édiâces 

marqnables, tels que le palais dit Camerlen- 

fki, construit en 1525 an pied du pont de BiaKo, 

d ia chapelle Ëmflienne à Murano, petit temple 

ftCugoMtrèf-éUgnit élevé en 1530, et conte- 



nant trois autds et autant de portes, décorés 
de beaux marbres et de riches sculptures. Ber- 
gamasco a donné également les dessins du beau 
palais Tasca à Portogruaro, dans le Frioul , et 
de quelques édifices de Trérise et de Padoue. 

E. B— H. 
Tlcozzi, DiUammrt». - A. Qoadri, OUo Giomi «il Fe- 
nezia. 

BBAGAiMfi (Mozzi de), helléniste, vivait sous 
Temporeur Lothairé If, au douzième si^e. On 
ignore le lieu Je sa naissance et celui de sa mort. 
Dans un coUoque qui eut lieu à Constanlinoplo 
entre des prélats et des docteurs des Églises 
grecque et latine, il i\it choisi, d'un commun 
Accord, comme le plus capable de servir d'inter- 
prète; et il est cité par Anselme, évéque de Ha- 
velberg, et ambassadeur de I^thairo n à Cons- 
tantinople, comme celui des trois Italiens qui sa- 
vait le mieux le grec parmi les assistants aux 
colloques religieux. 

flchœU » Hittoin de la LUtêrature ^ecqwe, t Vil , 
p. 176. 

BBEGAMB OU roBBSTi ( Jocques - Phi- 
iippe), chroniqueur italien, de Tordre des Ei^ 
mites de Saint-Augustin, néen 1434à Soldio, près 
de Bergame, mort le 15 juin 1520. B était de la 
noble famille des Foresti. On a de lui : Supple- 
mentum chronicorum, ou Historianm om- 
nium repervussiones : cettechronique, qui com- 
mence à la création du monde, a ai piusienra édi- 
tions; l'édition de Brescia finU à 1465, celle de 
Venise va jusqu'à 1503 : l'ouvrage a été jréhn- 
primé à Paris en 1535, avec une continuation 
jusqu'à cette époque; une traduction italienne, 
Venise, 1540, in-fol., contient des additions 
jusqu'à l'année 1539; — De Feminis illustri- 
Inu; Ferrare, 1497; Venise, 1506; Paris, 1521, 
fai-foi. ; — Cot\fessionale; Anvers, 1513, 
ia-g». 

Bayle, Dietionnain hUtoriquê. — Horraiann, Uxicoti 
unir^nalê. — Pabrieius, Bibiiotheca LaUna média' 
tetatU. — Ificéron , Mémoirêt. — Moréri , Diettormaiiv 
kUtorUiue. — PomctIo» Jpparatnt $aeer. 

*BBB6AMi OU BBBGAMio ( C^^or), médedu 
Malien, vivait à Milan à la fin du seizième siècle. 
On a de hil : Dedsio universalis super nUno- 
ratione matericu morbificxin principio mor- 
bifacienda^ et quo ordine^ pro studiosis ty- 
ronibus; Milan, 1598, in-4'>; — JVaHonalli dis- 
Cfissio de prxcautione a ealculii rerttm et 
lapillis vesicse ; ibid., 1605, fai4''; — Tractatus 
de Podagra; Venise, 1605, in-4". 

Mazznebein , SerUtorî dTJtaHm. — ArgellatI , mbUo- 
thtea Mediolanensii, 

BBRGAMiifi (Antoine)^ poète italien, né à 
Vicence en 1660, mort en 1744. fl joignit au ta- 
lent de Uk poésie la connaissance des tangues an- 
ciennes, des mathématiques et de l'astronomie. A 
la campagne, où il vivait loin du monde, il histrui- 
sait la jeunesse et faisait du bien aux pauvres. On 
a de lui : Poésie, avecies poésies d'André Marano ; 
Padoue, 1701 , in-12 ; ~ Opère di Claudiano, 
tradotte e arrichite di annotazioni ; Venise, 
1716, 2 vol. in-8<* ; — U Nwvo Metodopercas-i 
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truire le parti délia lingua latina adusode- 
gli Italiani; Padoue, 1723, in-8°; — Discorso 
sopra il nome di Coiieto o CoiuDOy terra nella 
voile di TrUsino; Vicenoe, 1741, in-i». 

MazzaebeUl, Scrittori d'italia, 

*BBR64MO (maestro Guglielmo da)y pein- 

tre de la plus ancieime école milanaise. On sait 

qu'il peignait en 1296, mais roalbeureosement 

aucun de ses oomiges n*est parvena josqu'à nous. 

E. B— w. 

Tieoul , DiMionario. 

«BBRfiAMO (HenH de), poêle italien de 
Tordre des Cannélites, virait à Mantooedans la 
seconde moitié du quinzième siècle. On a ie lui 
un poème héroïque publié Ters 1470, et adressé 
à Julien de Bresda, Yice-g^néral de son ordre. 

BU)tiotkêea CarmelUana, 

BBBGAMO { André), poëte satirique italien, 
yÎTait dans la première moitié du seizième siècle. 
On a de lui : Satire alla carbona ; Venise, 1566. 

CalTl . Seritt. Bergam. 

«BEB6AMO ( Fra Damiano da ), sculpteur 
sur bois, de Tordre des Itominicains, mort en 
1549. n orna de belles boiseries TégUse de son 
couvent à Bergame , et le chœur des églises de 
Bologne et de Pérouse. 11 excellait à donner au 
bois diiTérentes couleurs. Cet art était presque 
inconnu avant lui : on se bornait à peindre le bois 
en noir ou en blanc. 

Unzi. Storia Pittura, III. M. 

^BBBGAMOBi(Jac9fie5-i4ntoine), poète dra- 
matique italien, natif de Bologne, mort le 19 
mars 1717. On a de lui : V Oreste in Àrgo^ 
drammaper miMica; Modène, 1685, in-12; — 
il Martirio di S. Colomba, oratorio ; Bologne , 
1689 , in-4" ; — la Caduta di Gerusalemme^ 
oratorio; ibid., 1690, in-4*'; Parme, 1693, in-8*; 

— Ludovici Bentivoli virtutis et nobilita- 
tis insignia; Bologne, 1690, in-8°; — S, Gai- 
gano Guidotti, oratorio; ibid., 1694, in-4*; — 
r Ester, oratorio ; ibid., 1695, in-8°; — Cristo 
morto, oratorio ; ibid., 1696,^-4** ; — il Triorrfo 
délia Pietà, poema; ibid., 1703, in-4*»; — Geiù 
al sepolcro, oratorio ; ibid., 1708, in-S**. 

MazzucheUl, SerUtori d'italia. 

*BBBGAHO(/>ie<70), grammairien et lexico- 
graphe espagnol , viTait dans la première moitié 
du dix-huitième siècle. On a de lui : Arte de la 
lenguaPampanga^etc. ; Sampaloc, 1737, in-8"; 

— Vocabulario de Pampango en romance, y 
Diccionariode romance en Pampango; Ma- 
nilla, 1732, in-fol. 

Biographie univeneUe ( édiUon belge ). 

♦bergano (Geor<7c-/o5sc), poète italien, vi- 
vait dans la première moitié du quinzième siècle. 
On a de lui : Benacus; Vérone, 1546, in-4° : 
c'est un poème en vers hexamètres sur le lac 
Benac ou de Garde, dont le poète décrit les bords 
et les environs , les arts qu'on y exerce , les 
plantes et les fruits qu'on y cultive , les grands 
hommes qui y sont nés, etc. 

Cliaudon et Delandloc , Dictionnaire historifiiê. 
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BBBG.Ajrmi (Jean'Pierrey,méniear a^ 
lien, né à Venise le 4 octobre 1685 , mort tctb 
1760. Il exerça d'abord la prolesskMi d'avocat à 
Venise, entra chez les tbéatîBs en 1711, et 
prêcha dans les principales villes dltdie. De re- 
tour à Venise, il se livra tout entier anx devoirs 
de son état, et à Tétode des auteurs de l'antiquité 
et de la langue Halieone. On a de lui : U Falco- 
niere di Jac.-Aug. Thuano , tràsferito dalC 
esametro latino air endecasillabo itaUano, 
colV uecellatura a vischio di Pieiro Angeio 
Bargeo ; Venise, 1735, in-4'' ; — J)ella volgar 
elocuzione illustrata, ampliata e/aeilitata; 
Tolume contenant A et B; Venise, 1740, in-fol. ; 

— Voci italiane d'Autori approbaii délia 
Crusca, nel vocabolario di esta mm registrate; 
Venise, 1745, in-4«; — Délia possessUme di 
Campagna, gituta V edizUme di Tolosa, 1706, 
del P.'Jac, Vaniere, colla traduziane in verso 
sciolto ;\eoiae, 1748, in-8<'; ^ Scelia dipoemi 
latini appartemmH a êcienxe ed arti di oar- 
tori dellaccmpagnia di Giesu,coliatraduzioMe 
in verso sciolto ; Venise, 1749, in-8** ; H n'a para 
que la r« partie; — AnO-lMcrezio del card. 
di Polignae, trodtiskme; Vérone, 1752, in-r; 

— Poésie sacre e poésie varie; Venise, 1755, 
in-^"" ; — Voci scoperte stU vocabokario ultimo 
délia Crusca, e d^fjleoltà incontraie sut vo- 
cabolario medeskmo; Venise, 1758, in4*.- 
D'autres ouvrages du même aoteur sont restés 
inédits. 

Miuucliem . SeHtSoH éPliaUa. 

" BBBGANTiN I ( Joseph-Hyacinthê-Marie), 
tliéologien italien , frère du précédent, de l'ordre 
des Servîtes, né à Venise le 10 octobre 1690. 
Ses principaux ouvrages sont : Annus sacer, per 
eujus dies singulos eorum pia recoUtur fR^ 
moria, guorum triumphis sacra servonmMa^ 
risB familiacoronatur ;laspTw:k, 1729,in-i<(; 

— Venetorum ducum imagines e talnUis Pr»- 
torii expressx; in-4*», planches sans texte; - 
FraPaolo Sarpi giustifieaio , dissertai. epUL 
diGiustoNuve; Cologne, 1752, in-8«;— i5dte 
salmi penitenziali litteralmenie spiegaii ; Ve- 
nise, 1758, in-24. 

MaxzacheUl, Scrittori d^Itatia, 

* BBR6ANZA ( Prançois ns ) , historien espa- 
gnol , de Tordre des Bénédictms , vivait daos la I 
première moitié du dix-huitième siècle. On a de 
lui : Antiquedades de Espaha propugnadas; 
Madrid, 1719. 

ZlegeUMur, Bittoria Uttêraria ordinit SaneU Bm' 
dieti. 

BBBGASSB ( Nicolas ) , Avocat et publiciste, 

né à Lyon en 1750, et mort dans sa Tille natale 

le 28 mai 1832. Il se fit dans son pays une grande 

réputation comme écrivain et connue avocat, et 

débuta dans la carrière littéraire en pubUut, 

en 1 784, ses Considérations sur le Magnéiàme 

animai, ou sur la théorie du monde et des 

êtres organisés, diaprés les principes de 

M. Mesmer; in-8* de 149 pages. B vînt 
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s'établir à Paris , où bientôt un procès fameox 
Tint attirer sur loi tes reguds de toute la France. 
Guillaoroe Kommaiin, anden magistrat de Straa- 
boui^, alors banquier à Paris, ayait obtenu 
contresa lennie, dootU maoraise conduite était 
notoîTe, ime lettre de cachet Cette lettre de ca- 
chet B*eiit pofaitan long eflEet, et madame Kom- 
nAKiii Alt mise en liberté. Son mari lui intenta 
alors un procès en adultère; mais là ne se borna 
point sa Tcngeance : fl accusa Tex-lieutenant de 
p<»liee LeDofa* d'aToir, à la solHdtatîon de Beau- 
marchais et du prince de Nassau-Siegen , leré la 
lettre de cachet qu'A a^ait obtenue contre sa 
femme; d*aToir ensuite livré cette femme au 
prince de Nassau , et enfin d'avoir fait offrir six 
cent mille francs pour qu'on gardât le silence 
ur cette honteuse affaire. Berguse fut chargé 
te la cause de Kommann. D publia, de 1787 à 
1789, des membres qui eurent un immense suç- 
ote. Il semblait y pUdder non point un procès 
particuHer, mais la cause de la morale publique 
et des lois; il en avait même M, une a£fUre po- 
litique, et y démontrait, avec une chaleur et une 
élo^neoce entrahiante, la nécessité de s'opposer 
tu despotisme des ministres, et de réformer le 
système entier du gouvernement. Il n'en fallait 
pais tant pour le succès , à une époque où la na- 
tion, DdigDéedes abus, tournait avec anxiété ses 
regards vers tout ce qui semblait lui en promet- 
tra la réforme. Beaumarchais répondit à Ber- 
fE^sse; mab son mémoire, bien diflérent de ceux 
<|uî avaient fait sa réputation dans l'affaire Goez- 
numn, ne frit remarquable que par ià grossièreté 
<^ iifures qu'il prodiguait à son adversaire. La 
came de Kommann semblait être gagnée d'à- 
^•noe, lorsque s'ouvrirent, le 19 mars 1789 , les 
PUidoUes devant le parlement. Celle de Ber- 
Saste Alt aussi remarquable que l'avaient été ses 
iitémoires : cependant il y montra une excessive 
^^oleooe, qui nuisit au succès de sa cause. Ses 
^dversanw furent absous; la séparation des 
époux Kommann fut simpkanent prononcée, et 
^ dient fut condamné à restituer une dot de 
^ cent cinquante mille francs. Bergassc avait 
1*^ son procès devant le parlement, mais 
^ ''avait gagné devant l'opinion publique. Sa po- 
^rité était immense; on attendait beaucoup de 
^ <lans la crise où entrait la France , et lui- 
^"^'ne se croyait destiné à y jouer un grand rôle : 
"^e Tais me retirer à la campagne, dls>ait-il à la 
!^ ^ses Mémoires; et là, dans une suite de 
T^urs sur les destinées et sur les lois de l'em- 
l"^» ie dirai aux Français ce qu'ils ont été , ce 
^*>U sont, et ce qu'ils pourront devenir. » 
,^ tiers l'état de la sénéchaussée de Lyon 
^^preisade le nommer député aux états gé- 
'^^^'^x, aussitôt que cette assemblée fut convo- 
^INe. Il y prit d'abord une part active aux tra- 
7^^ législatifs : il soutint l'opinion de Sieyes sur 
^jj^omination à adopter par les communes; il 
P|]^^enta ensuite, avec Chapelier, un projet d'a- 
"^ au roiy sur la constitution de l'assem- 



blée. Nommé membre du comité de constitu- 
tion, il fit en son nom un rapport sur l'organi- 
sation du pouvoir judiciaire ; mais il fit imprimer 
un Discours sur la manière dont il convient 
de limiter le pouvoir législatif et le pouvoir 
exécutif d'une monarchie ( Paris, 1789, in-8*). 
Ce discours, que Bergasse n'avait pu prononcer 
à cause de la clôture de la discussion, est le 
résumé de ses opinions sur les grandes ques- 
tions qd étaient à l'ordre do jour. On y voit 
qu'A se sépare déjà de la majorité de l'assem- 
blée, et qull craint que la révolution qu'A a lui- 
même appelée de tous ses voeux ne dépasse le 
but qu'il aurait voulu lui assigner. La constitu- 
tion adoptée par l'assemblée fut plus libérale 
que le projet qu'il avait proposé : piqué de ce que 
ses idées n'avaient pas été admises, il donna sa 
démission, et dès lors ne s'occupa phis des af- 
faires publiques que pour protester dans tous ses 
écrits contre tous les actes de l'assemblée natio- 
nale, n se retira à Lyon ; c'est là qu'il publia, au 
mois d'avril 1790, sa Protestation contre les 
assignats-monnaie. En 1791 , il soutint cette 
protestation par plusieurs écrits sur le même 
sujet C'est aussi à cette époque qu'A fut chargé 
par Louis XVI de rédiger, d'après ses idées, 
un plan de constitution , dont une copie fût re- 
trouvée, après les événements du 10 août, parmi 
les papiers renfermés dans l'armoire de fer. La 
découverte de cette pièce importante, et de plu- 
sieurs lettres écrites de la main de Bergasse, mo- 
tiva phis tard son arrestation. 11 s'était retiré à 
Tarbes, où il tâchait de se faire oublier, lorsqu'au 
mois de juillet 1794 il fut arrêté, et conduit de 
brigade en brigade jusqu'à Paris. Mais il n'y ar- 
riva qu'après le 9 thermidor, et fut seulement con- 
damné à la détention jusqu'à la paix. 

Rendu à la liberté sous le Directoire, Bergassc 
se retira chez son frère Alexandre, qui habitait les 
environs de Lyon; il y resta dans l'obscurité jus- 
qu'à la restauration. Alors il publia, sous le titre de 
Réflexions sur Vacte constitutionnel du sénat 
(Paris, 1814, in-8'), une brochure qui fit beau- 
coup de bruit. C'est à la même époque qu'il fut 
présenté à l'empereur Alexandre , et que com- 
mença entre lui et ce princQ une correspon- 
dance qui ne cessa qu'à la mort de l'autocrate. 
De 1815 à 1820, il publia encore quelques bro- 
chures, qui eurent aussi du retentissement; l'une 
d'elle donna même lieu à un procès célèbre; it. 
fut celle qu'il intitula Essai sur la propriété, 
ou Considérations morales et politiques sur la 
question de savoir s'il faut restituer aux émi- 
grés les héritages dont ils ont été dépouillés 
dans le cours de la révolution (Paris, I82f , 
in-8'). n y soutenait la nécessité de la restitu- 
tion : le gouvernement fut forcé par l'opinion pu- 
blique de le traduire devant les fribunaux ; mais 
le ministère public demanda lui-même son ac- 
quittement Les conseils que, dans sa correspon- 
dance, Bergasse donna à cette époque à l'em- 
pereur Alexandre, œ furent pas, dU-onisans 
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infliienoe sur la déierminttion qui fit imposer «a 
gouyemement français la funeata guerre d'Espa- 
gne. Toutefois il se retira alors de la scène poU- 
lique, et n'y revint qu^ 1830, où il fut nommé 
conseiller d'État — Bergasse est au nombre de 
ces hommes fiûhles et imprévoyants qui, après 
avoir dèelialaé la tempête révolutionnaire, font 
ensuite de vains efforts pour la conjurer. 

U au, Okéémmairû n^yc io p é H yi* ^ ta frm^f^ 

BBB«ASSB (Alexmiré), fiera du précé- 
dant, né à Lyon en 1747, mort dana sa vUIe na- 
tale an 1331. Il se signala sona tous les gouvev- 
nemeati comme un fougueia partisan de Tan- 
cian fégime. La restauration aUennème lui sem- 
bla eooore trop révnbitionnaire. Plus royaliste 
que le loi, tt fit imprimer à Lyon, en 1816, une 
curieuse brocbure, intitulée MifutatUm des 
/au3S principes et des calomnies avancées par 
les jaoQbins peur décrier Padministratian 
de nos roii, et just\/ier ^ttsurpatian de l^auto- 
rite roifakeidutréne;par%m vieux Français. 
La charte, les chambres, la protection accordée 
à tous les cultes, et la confirmation de la vente 
des biens nationaux, y étaient traitées de mona- 
truosités que le roi devait au plus tôt réformer. 
On obtint entendant de Tauteur quH supprimait 
cette singulière production, dont il ne s*est ré- 
pandu qn*un petit nombre d'exemplaires. 

Miograpkie dê$ ConUmporaim, 

BBEGASSB-LÂZimouLB (Georffe), ofificier 
d'artillerie, député aux états-généraux, combat- 
tit en 1790 l'émission des asàgnats, et attaqua 
violemment le compte présenté par Montesquiou 
au nom du comité des finances. Pendant les deux 
législatures suivantes, il ne fat appelé à aucune 
fonction publique; mais il fut attaché sous le 
Directoire aux tribunaux de l'Ariége, en qualité 
de substitut du commissaire du Directoire; puis 
il tai envoyé, en 1798, au conseil des cinq-cents. 
Le 7 jniQet de la même année, il félicita les 
membres du Directoire qui avaient ordonné la 
câébration de l'anniversaire du 9 thermidor, et 
fit décréter que le président, dans son discours 
à cette occasion, ferait mention des victoires 
remportées sur les royalistes le 13 vendémiaire 
an IV ( 10 octobre 1795) et le 17 fhictidor an v 
(4 septembre 1797 ). Il fut ensuite élu secré- 
taire dans la discussion de rhnpùt sur le sel; il y 
montra une versatilité déplorable ; il approuva et 
rejeta tour à tour la proposition d'impêt C'est 
lui qui fut chargé de fliire un rapport sur l'élec- 
tion de Treilhard comme directeur, et qui cou- 
clnt à l'annulatioa de cette nomination, conclu- 
sion qui fût adoptée par les conseils. Au 18 bru- 
maire, il fût éliminé du corps législatif, rentra 
dans la vie privée, et ne voulut accepter aucune 
fonction du gouvernement, qu'il regardait comme 
oppresseur de la liberté. 11 vécut dans la retraite 
depuis cette époque. 

Le Bai, Dictionnaire ênejfctopéiiquê 04 ta France. 

* BBR6AZIANO ( JeoH' Baptiste), poète ita- 
lien, natif de Naples, vivait dans la première 
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moitié du dix-septièmê siècle. Ses prindpauv on- 
vrages sont : il Jiardo /atale, favola boscke- 
reccia e «Mrilléma (in versi); Naples, 1838, 
ioriii—ilVindieatoIdegno, favolapescataria 
(in veni) ; ibid., 1630, 1832, in-13 ; — il Vesu- 
vio infernale; ibid., 1632, in-lS; -r i Pre^ki 
diPartenope, idi;to;ibid., 1632; — gli Amùri 
^Jra F Arme, opéra 8C$niea;ïb\â,, 1833, is-13. 

||«»Qeh«Ui, Seriiun 4'ltaHm. 

*BBUB (Bmest-Gcttlieb nn), traducteur 
aOemand , né en 1849. n vmt en Angleterre en 
1878, et se lia avec phisieurs Anglais de distinc- 
tion, surtout avec Lloyd, évêque de Saint-Asaph. 
De retour en Allemagne, il publia une traduction 
allemande du Paradis perdu de MUton ; Zerbst, 
1882, in.8». Cette traduction est très-fidèle. 

Oottsched, Mciftrâçc, tto., vol. I, p. SS. — Rose, JVeto 
Mioçraphieal pîelionary. 

BBBOB (François Beaudirb), général, né à 
Oollioure (Pyrénées-Orientales) le 1 1 mar>^ 1779, 
mort à Paris le 18 avril 1832. Sorti de l'Êoole po- 
lytechnique en 1 799, il fit les campagnes d'Egypte, 
de Syrie, et se trouva aux batailles des Pyra- 
mides, d'Aboukir, ainsi qu'aux sièges de Jaffa, 
de Saint-Jean-d'Acre et du Caire. Après avoir 
fiût de 1803 à 1804 les campagnes des côtes de 
l'Océan, et de 1806 à 1807 celles d'Allemagne, 
de Prusse et de Pologne, Berge, nommé major 
le 21 mars 1808, colonel le 30 août 1808, passa 
à Tarmée d'Espagne le 24 novembre en qualité 
de chef d'état-major, et prit, le 28 décembre, le 
commandement du cinquième régiment d'artil- 
lerie à cheval. Placé à la tète de l'artillerie du 
midi de l'Espagne le 3 avril 1813, il reçut le bre- 
vet de général de brigade le 28 mai suivant, 
ainsi que le titre de baron de l'empire. En mars 
1815, fl fut attaché à l'état-m^ du duc d'An- 
goulême; et en 1823 il prit part à U guerre d*Es- 
pagne en qualité de commandant supérieur des> 
troupes et du matériel de l'artillerie. Le 3 octobre 
de la même année, il fbt nommé lieutenant-géné^ 
rai, et grand officier de la Légion d'honneur le 3 
novembre 1827. Mis en disponibilité après la ré- 
volution de 1830, il mourut d'une attaque de cho- 
léra à l'âge de cinquante-trois ans. A. S...Y. 

Archive» de la Cuerre.—yictoires et Conquétee, U XX. 
BBBGBAT (Nicolos), chanoinc et poète, na- 
quit à Rehns en 1732, et y mourut le 12 no- 
vembre 1815. n embrassa la carrière ecclésias- 
tique, et, grâce au crédit de son père, qui était 
bailli et lieutenant de police, fl obtint de bonne 
heure le rang de chanoine dans sa ville natale, 
ce qui ne l'empêcha pas de composer des poé- 
sies anacréontiques, et de traduire les psssaf^ 
les plus libres de Catulle, de Martial et du Pogge. 
Ces essais avaient un tour d'esprit asses vif. 
On le soupçonna d'être l'auteur anonyme de VA- 
vis aux curieux {Bibliothèque choisie, Reims, 
1758), ouvrage condamné le 21 octobre 1758. 
Bergeat s'exerça aussi dans l'épigramme, et y 
mit de la causticité et du mordant il était It 
poète de Reims dans les solennités des mane. 
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eC dans toi lètot que cette ville célébrait pour les 
neiisMwee eC les inariaees des princes. Il fbt 
Dommé, Ters 1790, oonsenateur du imisée 
(le Reiins. En 1802, la mitre de l'ardieTéqae 
HÎMmar, ooaTerte de pierreries, et le beau ci- 
boire en or donné par Louis XYI, ainsi que 
^'antres objets prëeîeui, disparurent da musée 
nns qn'on pôt constater qu'il y eût efnraction et 
vol. Le procès qo'on intenta à Bergeat fit soup- 
çonner quIlsAirentGolerés par ordre supérieur. 
11 avait y outre ses traductions et ses poésies 
Kgères, composé des éptlres et des faUcs. 

BiûçrmpMedm Omtemp&ralni.^ht Bu, Dictionnaire 
mqrefopÂfifiM éela France. 

BBacioAN {GuilUmme\ troubadour cspa- 
IBmI, de randenne maison de ce nom en Cata- 
logne, mort vers la fin du treizième siècle. Il 
t*eit rendu célèbre par ses excès et ses empor- 
toients. n assassina par trabison un de ses en- 
Mnois. Pour le (tanir de cet attentat, le roid'A- 
ngon le dépouilla de ses biens. Ses poésies ne 
rooient que sur des sujets obscènes. 
Ucanie de Salate-Palafc. HUtoirt du Troubadours, 
<• n, p. lu-in. 

*ummiBÈ»i (Nicolas), poète français, natif 

^ Véiclay, vivait dans la dernière moitié du 

^ttièine siècle. On a de lut : Eglogue sur le 

^^^^^as de Marie d'Àlbrei, duchesse de Ni- 

wrwote ; Paris, 1550, in-«" ; — VArrél des trois 

f*prii$ tur le trépas de Clawde de Lorraine ^ 

due €fe Guise, avec un cantique sur la Paix; 

IW«, 16«3,lll^». 

I^OBf, BibHot. Mit, d9 la France («dHloa FonUCte ). 

bkbabllahus {Jean-Arnold), correcteur 

typofçraphe, vivait dans le seizième siècle. On a 

^ lui un poème à la louange de rimprimerie, 

A ^ers latins heiamètres et pentantètres, inti- 

^''^ Mneomium Chalcographise ; Mayence, dans 

l'abKaye de Sahit-Vietor, 1541, in4''; souvent 

^^nprimé. 

'-*<:. ZrlUMr, CorrMtonMi 4ii tyjMgropiMa trudito- 
"*» cgnturim. 

^KBGBif ( ... Van ), peintre, né à Bréda vers 
'^^O, mort dans sa ville natale à dix-neuf ans. 
Aucun peintre de l'école hollandaise ne donna 
^'^u«8i belles espérances. On cite de lui une 
^^nie Famille dans le genre de Rembrandt, 
?^« d'un dessin plus correct que les tableaux 
"^ Oc peintre. Les galeries de Dresde, de Vienne 
^ <ii Louvre possèdent quelques-uns de ses ta- 
V*^>%n. Un antre Bergen ( Dirck ou Tierry Van 
^f*^ ), né à Harlem vers 1640, Ait élève d*Âdrien 
^^H der Velde, et peignit comme lui des pay- 
''^^cs et des animanx. 

^^^, flêuêi MI§ewteinei-KHnstlerLexieon. 

^u«EH ( Charles-Auguste de ), botaniste et 

^i^tomiste allemand, né le 1 1 août 1 704 à Franc- 

**i^n-«Br-roder, mort le 7 octobre 1760. Après 

^^oir terminé ses études classiques au gymnase 

^ M viDe natale, il se mit à voyager en Hol- 

»^ et en France. A Leyde, il suivit en 1727 

^ eonrs de médecine , d'anatomie et de phy- 

"^Q^ de Boerbaave, d'Albfaïus et de s'Grave> 
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sande; à Paris, il se perfectionna dans la chi- 
rurgie, sous Boudou; et à Strasbourg, il entendit 
Safaunann et Kicolai. Reçu docteur en 1730, n 
runiversilé de Fraucfort-sur-l'Oder, il y rem- 
plaça son père , Jean-George de Bergen , dans 
la chaire de botanique et d'anatomie, et suc- 
céda en 1744 à Goelicke, comme professeur de 
pathologie et de thérapeutique. 

En botanique, Bergen s'était particulièrem«?nt 
appliqué à rendre l'étude de cette science facile 
et agréable. Quant à l'anatomle, il avait fait des 
recherches minutieuses sur le cerveau et ses en- 
veloppes. Adanson lui avait consacré un genre 
de plantes ( Bergena ) que Linné n'a pas adopté. 
Voici le titre des principaux ouvrages de Berger : 
Dissertatio inauguralis de nervo intercostali ; 
Francfort-sur-roder, 1731, in-4*' ;— Pro^owiwirt 
de membrana cellulosa, non membrana; 
il)id., 1732, 10-4';— Programma sive exerci- 
iatio meningologica, çua de structura pix mor 
tris inter alia novum nec hactenus visam, 
tradU observaiionem ; ibid., 1736, in-4"; — 
Dissertatio de gravitate metallorum specifica, 
statice et hydrostatice explorata ;Md., 1743, 
in-4"; — Catalogus stirpium indigenarum 
a.que ac exterarum, quas hortus medicus 
academïx Viadrinx complectitur, in quoprx- 
ter selecta synonyma generum, specierum et 
varietatum limitationes ad mentetn recentis- 
simorum rei herbarix scriptorum examinan- 
tur ; ibid., 1744, in-8*' ; — Epistola de alchy- 
milla supina ejusque coccis, ad F,^E. Bruck- 
mannum; ibid., 1748, in-4''; — Blemenln 
physiol4>gia; juxta selectiora expérimenta; 
Genève, 1749, in-8°; — JMssertatio de fuit- 
gine.; Francfort-sur-l'Oder, 1750, ln-4® ; — Flora 
Francfortuna, mcthodo /acili elaborata. Ac- 
cedunt cogitata de studio botanices, metho- 
dicc et quidem proprio Marte addiscendH., 
terminorum technieorum nomenclator, et 
ncccssarii indices; 1750, in-8*; — Dissertât in 
botanlcadealoide;\\nd.f 1753, ia-^^;— Classes 
conchyliontm ; Nuremberg, 1670, in-4'. H. 

HiographU médicale. 

* BRRGE!f ( Jean-George de ), roériecin alle- 
mand, natif de Dessau, mort à Francfort-sur- 
l'Oder le 27 avril 1738. H fui professeur d« Ik>- 
tanique et d'anatomie dans cette dernière villr. 
On n'a de lui que des opuscules aciuléiniquos , 
dont les principaux sont : Diss. de conceptione 
/œtvx humani; Wittembcrg, 1688, in-4*'; — 
ùi$%. de aerispcr pulmones in cor sinistntm 
fran^i^ti; Francfort-sur-l'Oder, 1700, in-4'»; — 
Diss. de circulatione sanguinis , alias acor- 
dis prelOf hodie simul a vi vasorum contrac- 
tili deducta; ibid., 1705, in-4» ; — IHss, de mn- 
rum et morborum transplantatione ; ibid., 
1706, in-4"; — Diss. de scrofuliS; ibid., 1710, 
in-4'*; — Diss. de bile, icteri causa ficta; ibid., 
1710, in-4"; — D'iss. de plethora complicafa 
cvm cncochymia ; ïhU\. , 1710, in-1"; — Diss. 
de h/^moptysi; ibid., 1711, in-4'»; — Diss. de 
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lUnis structura et usu ; Ibid., 1713, iii-4''; — 
JHss, de parotidUnu; ibid., 1715, in-i**; — 
Diss. de atrophia injantum ex lacté cor- 
rupto; iWd., 1728, in-S*». 

Biographie médicale. 

^BBRGBN ( Rûdiger de), poète allemand, né 
àRi^ le 10 janTier 1603, mort le 16 mars 1661. 
11 voyagea pendant six ans en Hollande, en An- 
gleterre, en France et en Allemagne, et se fixa 
àKônigsbergen 1633. Bien&iteurde l'humanité, 
il créa un capital ie mille florins de Prusse, 
pour venir en aide aux étudiants pauvres. Ses 
principaux ouvrages sont : Carmen de Uladis- 
lai IV in urbem Reçiomontanam ingressu ; 
1636, in-4*; — Apollo acerbo-dulcis ; Kônigs- 
berg, 1651, in-4* ; — un recueil de poésies. 

Arnold, Hittorie der Eâniçsbergi»ch«n VnimrsUài. - 
Gadebnscb. LiefiândUché BibUotkêk. 

^BBRGBM (Sébastien de), jurisconsulte al- 
lemand, né en 1554 à Hambourg, mort dans la 
même ville le 24 octobre 1623. H fut un bienfai- 
teur des savants, et laissa par testament tous 
ses biens aux églises et aux écoles, n avait pour 
devise : Deo volente , nil valet livor malus. 
On a de lui : DisputeUiones etprogrammata; 
— Oratio de Vita Àlexandri Severi. H a encore 
laissé beaucoup d'ouvrages en manuscrit, que 
l'on trouve à la bibliothèque de Hambourg. 

MoUer, dmbria iiierata. 

BBBGBiiHiBiJi (Jean, baron de), homme 
d'Etat et poète suédois, né en 1629 dans la pro- 
vince d'Ostrogothie, mort en 1704. D'abord pro- 
fesseur d'histoire à Upsal , il devint successive- 
ment conseiller, secrétaire d'État, et chancelier 
de la cour. En 1699, il était ambassadeur à la 
cour de Russie. H joignit l'étude des lettres à la 
pratique des affaires, et cultiva surtout la poéfie 
latine. On a de lui : Poem€Ua et Epigrammata, 
1693; -— Cento satyricus in hodiemos motus 
Septentrionis, 1700. 

GczeFlos, Bioçra/Uk-Lexieon, — Ersch et Gniber, AU- 
gemeine Encfclopâdie, 

BBRGBR, nom commun à un grand nombre 
(le personnages , plus ou moins célèbres , ap- 
partenant presque tous aux dix-septième et 
dix-buitième siècles. Par cette raison, ils ont dû 
être classés par ordre alphabétique de prénoms. 

BBRGBB (Albert-Louis ) , jurisconsulte alle- 
mand, né à Oldenbourg en 1768, mort le 10 avril 
1 813. Il devint conseiller de chancellerie dans sa 
ville natale; parcourut l'Allemagne , la Suisse, 
la France et l'Italie ; fut employé dans les affaires 
diplomatiques par le grand-duc d'Oldenbourg. 
Vu 1813, à l'approche des Russes, il y eut un 
soulèvement dans le Bas-Wéser; le sous-préfet 
d'Oldenbourg se retira avec les autorités fran- 
çaises, et nomma une commission de cinq mem- 
bres, dont firent partie Berger et Finck , pour 
administrer dans son absence. Les Français 
étant rentrés à Oldenbourg, la commission fut 
cassée ; Berger et Finck, arrêtés comme rebelles, 
furent traduits, à Brème, devant un conseil de 
guerre, et fusillés. On a de lui : Studien (études). 



1816; — Briefe, lettres écrites pe&duit un 
voyage en Italie en 1802 et 1803; hàfôg» 1813, 
in-8". 
ConversaiUnu-Lexicmn. 

* BBRGBB ( Chrétien-Jean) f médecm danois, 
né le 14 août 1724, mort le 2 avril 1789. Il fiit 
professeur de médecine et de chirurgie à l'uni- 
versité de Kiel. On a de lui : Semeiotica par- 
tus legitimi^ de per/ectissimi enixus siçnis ; 
Ck>penhague, 1759, in-4' ; — Super chirurgie 
genuina indole et recta discendi ratUme, al- 
locutio ad medicinx studiosos; Kiel, 1776, 
in4*»; — Olympia, die Hebamme (dissert, sur 
l'art obstétrical); Leipzig, 1785, in-8*'. 

Biographie wîédicale. 

* BBRGBR (Chrétien-Philippe), médecin 
allemand, mort à Buckebourg le 11 novembre 
1739. On a de lui : Versucheiner grûndlichen 
Brlàuterung merkwurdiger Begebenheiten in 
der Naturhistorie (Explication raisonnée des 
faits merveilleux de l'histoire naturelle) ; Lemgo, 
1737, in-8^ 

Neu» ZHtMngen von geUkrten Sachen.- Biographie 
médicale. 

* BBRGBB (Christophe), chimiste allemand, 
vivait à la fin du dix-huitième siècle. Partisan de 
la chimie hermétique, il a puUié sur cet art des 
ouvrages dont les principaux sont : ffandbuch 
fur Apotheker und Scheidehûnstler (Manuel 
des Apothicaires et des Chimistes); Prague, 1 694, 
2 vol. in-8* ;— Ôber die Frage : ist es moglieh, 
aus Metallen, tcorin weder Gold noch Silber 
enthalten,ein dichtes , in allen Proben bes- 
tandenes Gold und Silber hervorzubringen? 
in Briàhlung Hner sonder bar en Geschichte 
(sur la Question de faire de l'or avec des mé- 
taux qui n'en contiennent point, ete.) ; ibid., 1 794, 
in-8*' ; — Handbuch fiir Scheidehûnstler 
(Manuel des Chimistes); ibid., 1794, in-8*'. 

Biographie médicale. 

* BBRGBB (Christophe-Godrfroy ), juriscon- 
sulte allemand, vivait dans la seconde moitié du 
dix-s^tième siècle. On a de lui : Disp. inaug. 
de quarta IVe^e/Ziantca; Leipzig, 1682, m •4*'; 

— de Pctna, Trotta di corda dicta; ibid., 
1684, in-4»; —de rrpAeda; ibid., 1787, hi-4'»; 

— de Anna intercalari; ibid., 1688, in-4**. 
Adeinag, supplément à iùcbtT,ÂUgemoiHeâ CelekrtM- 

Lexicon, 

* BBBGBB (Christophe-Henri de), conseiller 
aulique impérial , né vers 1680 à Wittembeiig 
en Prusse , mort à Vienne en 1757. Il a laissé 
entre autres ouvrages : Decisiones summi pre- 
vocationum senatus electoralis Saxonici ; 
Dresde et Leipzig, 1720, in-4°; — Cemmen 
tatio de personis vulgo larvis seu mascheris; 
Francfort et Lopzig, 1723, in^**. 

JOcher, Allgemeinet Gelehrten-Lêxicon, avec le 
supplément d'Adelung. 

* BBBGBB (Christophe-Joseph) , médecin al- 
lemand, né à Ostheim le 13 septembre 1743. 
On a de lui : Diss. de Inflammationef guate^ 
nus per venmsectionem discutitur et gravior 
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reddiiwr;léaà, 17M, iii-4«; — BeobacMun- 
gtn ûber den Gentndlnitnnmin bep Bocklet 
ém Furstenthum Wûrzbung^ und Anu>eisung 
%u dessen Gttrauch (Obsonratioiis sur les 
eain minérales près de Bocklet , dans la prin- 
ctpanté de WorÀoorg, et inanière de s'en ser- 
vir); Mrinmgwi, 1775, in-d"; — tjher daixu 
/rwikxeUi''tige Begraben (sur les Inhumations 
préapiiées); Eisenach , 1804, in^*. 



* WMMGVti (CUiude), médecin français, mort 
en 1705. On a de lui : Srgo casuum supervC" 
niens rigor solvit; Paris, 1667, in-4*; —Ergo 
putrperxfebre eorreptx purgamenti d^/èctu, 
exdendx eubUi venx; ihid., 1669, in-4*; — 
Ergo ealidiori Hnpeditoque corpori mm me- 
iaUka, sed simplex aqua; ibid., 1664, in-6*. 

*IIB«BE ( Claude) , médecin français, fils 
da précédent, né à Paris le 22 janTîer 1679, 
BQrtle 22 mai 1712. On a de lui : Brgo ex ta- 
kdutufrequeHti vitëi iufnima brevwr; Paris, 
m, in-4*; — Brgo/eUeior tutior in bal- 
MopwToiifHfmttftu; iUd., 1700 , in-4'' ; — 
iirfssoitif inter medicas qui sapere potest et 
M venu medicus; ibid., 1700, in-8"; — 
ITJtMre d'une diUUaiion prodigieuse du ca- 
loaetde ia vessie , insérée dans les Mémoires 
del'icadémie des sciences (1704). 

ttofnpkiê médiCQlê. - Moréri. DietiotuuUre kUto- 



^WÊL {M>aniel)j graveur allemand, né à 
Ballnk25 octobrel744, mort en 1824.11se forma 
lowla direction du célèbre G.-F. Sdimidt. Ses 
BMineiires gravures sont : la Mort du général 
Sctoerin, d'après J.-C. Frisch; — SeidlUz à 
^btUaUledeRossbach; — Servius Tullius, 
fipiès Ang. Kauflhnann; — Frédéric-Guil- 
tou /// au lit de mort de la reine Louise ; 
- les lÀbérateurs de r Europe, d'après 
VâtMh; —Tobie, d'après Begas; — la Sainte 
Herys avec Vet^ant Jésus , d'après le Ckirrége. 
U t élé publié un catalogue de son œuvre assez 
«nadérable (Anseige sàmmtlicher Werke 
mi D. Berger; Leipaig, 1792 , in-8*). Berger 
a téea encore trente-deux ans après cette pu- 
ttolioB. 

^UABE (Frédéric-Louis de), jurisconsulte 

aIcMnd , fils de Jean-Henri de Beiger, né à 

Wittotog le 23 janvier 1701, mort à Wetz- 

Iv CD 1735. Ses principaux ouvrages sont : 

^«Iid« jtiréj imperialis in magnum TuscUv 

AlMtem, sive cot^atio scripti, cui titu- 

<Kt : Mémoire sur la liberté de F État de 

Fhraee; 1723, in-4* ; — Consultatio politica, 

tweemens quxstionem : Utrum Cmsari et 

h^perio rtmano TeuUmico, itemque Italie 

étbàbus aeprindpibus ipsis , horum admissio 

ad sessitmem et n^ffragia in camitiis expe- 

tfia<?1723,in-4*; — Vindiciœjuris ocprivile- 

pi in Inikuatque A/neamnatigandi , Bel- 

gUÀHStnads eoncesH; Ldpiig, 1720, in-4*; 



— Opuseula nUscella qusedam juris publici ; 
Leipzig, 1725, in-8*'. 

Jnffler, Bêftrâ§€ »ur JuristUeken Biographie, ifoI. l. 
paff. et. - Pfttter, UtUratmr det Deutêcken StaaU- 
RtchUi, vol. 1, p. 177. 



(George-Chrétien), jurisconsulte 
allemand. Il vivait dans la seconde moitié du 
dix-septième siècle. On a de lui : de Republiea 
mista; — Analysis legis quinque pedum V 
cod, jinium, etc. 

JAcher , ÂUgewèelnêi Gêtêk/rUn-Lexicon, 

* BBE6BR (Jacques), peintre d'histoire, natif 
de Chambéry, mort à Turin en 1823. Il fut 
élève de L. Pècheux, et l'un des meilleurs co- 
loristes de son temps. Il imitait très-bien la 
nature. En 1786, lord Bristol le tira de l'ex- 
trême misère où il vivait k Rome, en lui faisant 
une pension et en achetant cinq de ses tableaux. 
Les meilleurs ouvrages de cet artiste sont : la 
Folie, qui condtUtr Amour les yeux bandés; 

— un Épisode du Déluge , avec des figures de 
grandeur naturelle ;—la Naissance du Christ; 

— Hector reprochant à Paris sa lâcheté de- 
vant Hélène, 

Nagler, yeuetÂUgtatêines KemUer-lMBiecm, 
*RBB6BB (Jean) , surnommé de Saint-Clé- 
ment, littérateur fiançais, vivait dans la seconde 
moitié du seizième siècle. On a de lui : Discours 
moderne et facétieux des faits advenus eu 
divers pays pendant les guerres civiles de 
France, avec un sens moral; Lyon, 1572, 
in- 16. 

Lelong, BMiothéquê hUt<»rique d» la Frmtce, «dlUoo 
Fontette 

* BBB6BB ( Jean-Auguste de) , jurisconsulte 
allemand, frère de Frédàic-Louis de Berger, né 
à Wittemberg le 27 août 1702, mort le 17 
juillet 1770. Ses principaux ouvrages sont : 
Succincta commentatio de Imperio maris A- 
driatici , Cxsari qua régi Dalmatarum ac 
principi Istrix , ut et régi Neapoleos atque 
Sicilix proprio ; Leipzig, 1723, in-4® ; — Jus 
appanagiale, sive disquisitio de statu prïnci- 
pum ac conUtum appanagiatorum immediaio ; 
ibid., 1725, in-4"; — Collatio codicis juris 
Alamannici, tam provincialis quam/eudalis, 
ejusque antiquissimi de A. 1434, cum ms. 
Argentorat. MDV impresso; ibid., 1726, in-4°. 

Jugkr, JuriiUscke Biographie, vol. 1, p. 67. 
BBB6BB ( Jean-Éric de ), philosophe danois, 
né en 1772, mort le 23 février 1833. Il fut pro- 
fesseur d'aMronomie. On a de lui : Philosophia- 
che Darstellung des WeltaUs ( Exposition phi- 
losophique du système de l'univers ), in-8^; Al- 
loua, 1808; — Allgemeine Grundsàtze der 
Wissenschqft der Natur und de^ Menschen 
(Principes généraux de la Science de la Nature et 
de l'Homme); Altona, 1817-1827, hl-8^ Cet ou- 
vrage se compose de quatre parties , dont la 
première traite de l'analyse de la fiiculté de con- 
naître; la deuxième, de la connaissance philoso- 
phique de la nature; la troisième, de l'anthropo- 
logie et de la psychologie; et la quatrième, de la 
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inorale, du droit naturel et de la philosophie re- 

lîcdetise» 
HIerup et Krifft, Met. bioçr. Dan., avec U CçtUJn. 

BBRGBE ( Jean-God^oy db ) , médecin al- 
lemand , né à HaUc en Saxe le 11 novembre 
1659, mort à wmenberg le 3 octobre 1736. U 
étudia à léna, voyagea en Italie et en France , et 
devint professeur k l'université de Wittenberg, 
où il termina sa carrière. On a de lui : Physio- 
logia medicoy sive de Natura humana liber 
bipartitus; Wlttenberg, 1701, in-4»; Francfort, 
1737, hi-4'*, avec addition d'une histoire suc- 
cincte de Tanatomie par Frédéric-Christian Cre- 
gut; — De Thermis Carolinis Commentatio , 
qua omnium origo /ontium calidorum, item- 
que acidorum, ex pyrite ostenditur; Witten- 
berg, 1709, m-4* ; en allemand , à Dresde , 1709, 
in-8«;1711,in-4». 
moçrapMe médicale, 

BBRGEB ( Jean - Godefrùy - Emmanuel ) , 
théologien philosophe allemand, né à Ruhiand 
(haute Lusace) le 27 juUlet 1773, mort le îM) 
mai 1803. On a de lui : Aphoriames pour ser- 
vir à une doctrine philosophique de la reli- 
gion; Leipzig, 1796, in-8*; — Histoire de la 
philosophie des religions, ou Tableau histo- 
rique des opinions et de la doctHne des phi- 
losophes les plus célèbres sur Dieu et la Re- 
ligion; Berlin, 1800, in-8*'; — Idées sur la 
Philosophie de Vhistoire des religions , dans 
le recuMl de Staudlin , 5 vol. in-8»; Lubeck, 
1797-1799, t. IV, n« 5. Tous ces ouvrages sont 
écrits en allemand. 

Adclung, Ruppl. à Jôcher, AUgem. CtléhrUn-l^exicon. 

BERGER ( Jean-Guillaume ne ), philologue 
allemand, mort en 1751. Il était professeur à 
l'université de Wittcnberg , et conseiller auHque 
d'Auguste 11, électeur de Saxe. On a de lui, 
entre autres : Dissert, sex de Libanio ; Wit- 
tcnberg, 1696, 1698, in-i»; — De antiqua poe- 
tarum Sapientia, 1699, im4-; — De Virgilio 
oratore , 1703, in-4* ; — Dissert, très de Lino, 
1707, 1708, in-4*; — Disciplina Longini se- 
lecta, 1712, in-4«; — De Mysteriis Cereris et 
Bacchi, 1723, in-A"; — De Trajano non op- 
timo, 1725, in-4«; — De Stephanophoris ve- 
terum; 1725, in-4*'. 
\df long, suppl. à Jôclier, AUgem. Gelehrien-Lericon. 
BERGER ( Jean-Henri de ), jurisconsulte al- 
lemand, né à Géra le 27 janvier 1657, mort à 
Vienne le 25 novembre 1732. Il fut professeur 
de droit à Wittenberg, et conseiUer de l'électeur 
de Saxe. Charles VI l'appela à Vienne en qualité 
de conseiller aulique d'empire en 1713. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont : Electa processus execu- 
tivi , processorii, provocatorii et matrimonior 
/«/Leipzig, 1705, \n-A'*;— Electa jurispruden^ 
tix criminalis; Leipzig, 1706, in-4»; — Electa 
dtsceptationum forensium, souvent réimpri- 
mé; la dernière et la meilleure édition est de 
Th. Haym, 1738, 3 vol. in-4»; — Responsa es 
omnijure, 1708, in-fol.; — Œconomia jurU , 
1731, în-foï., etc. 



SOO 

Benrtf. Prnnêg^ticHt /ënebris in iiMiMri#M Bmrfe- 
H, etc.; WUtenb., 178», In^ol. - Joh.-Fr. Jngler, B^traeçê 
zur jurUtUchm Bibtiotheit, l. I, part. 1, n« t, p. »: 
telpztff, ITTS, In-t». 

«BBR6BB ( JoachimrEmest ), tliéok)^ 
protestant allemand, né en 1666 à Gramiow, 
nnnt en 1734. Ses prindpaax ouvrages sont : 
Von der Spotterey mit der Sûnde (de la 
Raillerie en fait de péché) ; Beriin, t701L in-!î ; 
— Das verdeckte Evangelium ( l'Évangile 
déguisé); ibid., in-12; — Entdeckte Jugend- 
siindcn (Péchés de jeunesse dévoilés); ibid., 
1704, in-12; —De Bibliis hebraicis ; ïtiA., 
1708, in-8*; — Consilium de scribenda his- 
toria hihhotbcc.r regtx Berolinensis; ibid., 
1725, in-i"; — Diafribc de libris rnrioribus 
rorumquc notis diagnosticis ; Ibid., 1726, 
m-4'. 

Pletricb, Berlinisehe KlosUr-und Schul-PiOarifi. - 
nnnkel, Ifachrichten von verstorbenen GeiehrtÊM. 

* BERGBB ( Louis ), musicicn et compositeur 
allemand , né à Bertin le 18 avril 1777, mort vm 
1845. Il étudia la musique, et s'y pcrCeetioMai 
Berlin et à Dresde. En 1805 il visiU Pétersbowg, 
où son talent sur le piano le fit remarquer. En 
1812 il quitta la Russie et se rendit à LoiMw», 
où il se fit professeur de musique. Revenu à Ber- 
lin, U fut attehit d'une maladie de langueur pir 
suite de chagrins domestiques. W. Tranbcrt«l 
Mendelssolm-Bartholdy dirent ses âèves. Biais» 
iliverses compositions musicales, telles que Sona- 
tes, Études, lieder ( chansonnettet ), puni les- 
queUes on cite Dte schoene Hulhrin ( U m 
Meunière). 

ConvêriuUanS'Uzieon. - FéUt, BiograpiU mtff- 
telle des Muticient. r 

*BEBGER (Paul), hébraïsant et théologfa» 
protestant allemand, né à Rosenbourg, yitait 
dans la première moitié du dix-huitième siècle. 
Ses principaux ouvrages sont : Disp. de w>M^ 
bus Charizim et Hebal; Wittenberg, M î 

— D^sp. deprimscva antiquitate lilteratitrt 
hebrxœ ; ibid., 1700 , in-4» ; — De ubertaUa 
perspicuitate lingux hebrxx; IWd. ; - *J 
montibus Sinai et fforeb; ibid. ; — De mnli- 
bus Hor et Hebo; ibid. ; — De Cabalimj*- 
doico-christiano detecto; Ibid., 1706, iw ; 

— De animarum statu earumdemque atm tt- 
vis commercio. 

AdeliuHj. «uppl. à iôch^T, AUgem. CeleArten-lfim- 
* BERGER ( Pierre ), théologien français, «• 
vait dans la première moitié du dix-septito* 
siècle. On a de lui : to Pieté de V Église cata»^ 
ligue envers Dieu; Paris, 1630, in-12;— »• 
Suffisance de la communion sous une esp^ 
avec la rc/ulation de George Cassandrt ; iW*» 

1630, in-12. ,^ 

Adeluniî.fupplôm. à JOchcr. AUgem. Celekrten-ur^ 
con. 

BERGER ( Théodore ) , jurisconsulte et \M^ 

rien allemand , né en 1683 à Unteriantem, W^ 

loin de Cobourg; mort le 20 novembre 1773. î* 

fut professeur dliistoire et de droit dans crtl^ 

I dernière vOle, et accompagna plusieurs genHli^ 
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\ dans leurs voyages. Ses principaiix on- 
i^Bs soni : DUp, de PrudenHa apodemiea; 
tipsig, 171), m-4<> ;— Ditp. de ffistaria uni- 
naU per spuhronUmum tractanda ; ibid., 
'tt y iii-4<*; — Synehrtmittisehe Univertal» 
\»tarie dêr vamekmttm EuropàUehen Rei- 
hewui Siaatm wm Kauer Karl dêm Grossm 
a Ml amodie gegenwdrtigê Zeit (Histoiie uai- 
«mBs synchronistiqiie des priiieq>aiix royannuM 
it tteU de l'Europe depuis l'empereur Charle- 
BigMJnsqu^à no» jours); Leipiig, 1729, lu-fol. ; 
Mnmge estimé et continué par Woifgand Jasger; 
-Schediasma de autodidactis historiarwn ; 
ilii.l729,iii4'»;— Lîirfwif/* Vniver$alrUistoriB 
IKitoire uniTersdle de Louis) ; — JHsp, inaug, 
ie Suecessione in feudum apertum expec- 
tea/to promissum; Marbourg, 1736, in-4"; 

- IHsp. de obligatione subjectorum ad co- 
fMcehdas in civitate leges^ et termino a quo 
frxsumatur cogniUo; Cohourii, 1738, in-4»; 
-Naehricht von dem 1555 in Augsburg ge- 
Kkkuenen Religions-Frieden (Relation de la 
piix de la religion conclue à Augsbourg en 
1555); 1755, in-4'». 

WcMUeli. CeteàiekU derjeUt lebmden RechU-GeUhr- 
^UDntteMand, - Memel, COekrtei DmOteklanë. 

*wsMBmM ( Valentin ), savant allemand , né 
i Oïdmf le 18 janvier 1620, mort à Halle , en 
ine, le 22 mai 1675. Il a laissé : PhUotophia 
^9etikma:'-jEoius,iiBedeNaêura ventorum; 

- De scr^torum geniiiium Lectione chris- 
Mt non profUbenda; — Pngrammata de 
tMarum commodis , de litterarum prxstan- 
M, de Luther ana Religione an causa belli 
iinki in ffungaria. Berger eut pour fils trois 
4èiRes professeurs de ^ittenberg : Jean-Henri, 
IWKGodrfroi, et Jean-GuUlaume. 

iMli. S«kmi-aigtarie. — Jficter, AU^m/tkhn GeleUr- 



. NI XI¥RBT. Vog, XiVRBT. 

BIUUG ( ), médecin français, vivait 

ï Fn dans la première moitié du dix-huitième 
âde. On a de lui : JHuertaHon sur VHydro- 
pàk de la poitrine; Paris, 1736, in-12. 

imnal 4n Sava/Ot, ITST. ~ Carrère, BibUùthéque de 



ttiWBEAG (Savinien-Cgrano de), auteur 
Mipie, né vers 1620 au château de Bergerac , 
^le Périgord, et mort à Paris en 1650, 8*est 
^■(■giié par la singularité de ses œuvres au- 
NfM par la bizarrerie de son caractère. Il 
liHiiça dès ses premières années ce qu'il serait 
ojoor. Élevé chez un pauvre curé de campagne, 
^kÊBà plus d'une fois des preuves de son ca- 
■itllrs turbulent, hargneux et querelleur. On 
■<«i le montre estropiant les enfants du village, 
ptnéeotuit la bonne du cnré, et fameux déjà 
ptpku d'un coup de tète. Lorsqu'il eut quitté 
IM pijs natal pour se rosdre à Paris, il y mena 
h fie la plus folle et la plus dissipée. II avait 
#ue ans à peine, que M. de Carbon-Castel-Ja- 
Ink le prit dans sa compagnie, composée pres- 
^ eidMiveBMnt de Gascons. A peine y était-il 



entré, qu'il ne M plus question que de duels 
qui] eut à soutenir, et qu'il rechercha avec un 
empressement qui lui assigna une place k part 
parmi les duellistes de profession. A la suite d'une 
parole équivoque, d'un geste, d'un regard , il se 
fit, en tous lieux et avec tous, des affaires d'hon- 
neur, dont la cause la plus fréquente étaient les 
plaisanteries que lui attirait son nez, défiguré 
d'une manière grotesque par les coups de sabre 
qu'il avait reçus. Oe démon des braves, eomine 
on rappela dans son régiment, semblait n'aspirer 
qu'à la gloire de se précipiter en aveu^ dans 
les plus grands périls, afin d'avoir l'honneur d'en 
sortir à force de bravoure. On cite des exemples 
vraiment étonnants de ses hauts faits en oe genre. 
Un de ses amis (de Linièra ), chez lequel il se 
trouvait à la campagne, apprend qu'un grand sei- 
gneur avait apostéoent assassins sur sa rouie. Fort 
embarrassé (et on le serait à moins), il demande 
conseil à Bergerac sur ce qu'A doit faire. « Par- 
dieu t s'écrie celui-ci, il n'y a pas deux moyens 
è prendre. Voici une épée, suis-moi; je veux 
aller t'aider à faire toi-même la couverture de 
ton lit! » Et, avec une audace qui aurait fait en- 
vie aux mousquetaires dont M. Alexandre Dumas 
a popularisé les noms dans un de ses romans les 
plus répandus , Bergerac se précipite sur les as- 
sassins, en renverse neuf, et met le reste en fuite. 
Une fois en possession de sa renommée de duel- 
liste intrépide , il put se permettre les plus im- 
pertinentes sorties et les insolences les plus 
boufTonnes. « Je t'interdis pour un mois, » avait- 
il dit un jour au comédien Montfleury, qui , ne 
tenant pas compte de l'interdiction, reparut quel- 
ques jours après sur la scène. Aussitôt que Ber- 
gerac l'aperçut, il se leva de sa place, et lui cria : 
« Retire-toi , ou je t'assomme !» et le comédien 
se vit contraint d'obéir à ce fou, porteur de ra- 
pière, n Parce que ce coquin, disait-il en parlant 
du même Montfleury, est si gros qu'on ne peut 
le bfttonner tout entier dans un jour, il fait le 
fier! » Blessé en 1641 au siège d'Arras, Bergerac, 
à son grand regret, quitta le service. Si nous en 
croyons Nicéron , il se prit d'une belle passion 
pour la philosophie ; et, voulant recevoir des le- 
çons de Gassendi, alors précepteur de Chapelle , 
et qui donnait des leçons non-seulement à son 
disciple, mais à Molière, à Bemier, et à quel- 
ques autres jeunes gens, il les força de l'ad- 
mettre parmi eux en employant l'intimidation. 
Du reste, il réussit dans ces études , qui parais- 
saioit si peu faites pour son caractère. A une 
mémoire heureuse, il joignait une grande avidité 
de savoir. 

Le maréchal de Cession , qui ahnait les gens 
d'esprit, voulut l'avoir auprès de lui. Mais son 
humeur indépendante ne lui permettait guère 
de se soumettre à la protection d'un grand. Ses 
amis finirent cependant par le décider à se foiro 
un patron à la cour, en s'attachent en 1653 an 
duc d'Arpajon. Quelque temps après son entrée 
dans la maison de ce seigneur, Bergerac reçut , 
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par saite d*aii acddent, un grand coup à la tète, 
tomba dangereosement malade, et se vit aban- 
donné par son protecteur. Le grand préT^tt de 
Bresse, Renaud de Boiselais, le secourut et le 
garda chez lui quatorr^ mois , poidant lesquels 
il souffrit beaucoup de la blessure qu*il a^ait 
reçue, et à laquelle il finit par succomber en 
1655 , à Tdge de trent»<ïinq ans. Une de ses pa- 
rentes, rdigieuse aux Filles de la Croix, dans 
le fanl)ourg Saint-Antoine , aTait beaucoup con- 
tribué à lui inspirer les sentiments religieux qui, 
dans les derniers temps de sa TÎe, lui aTaient 
feit abjurer ses erreurs. Ce fbt dans Téglise de 
cette abbaye qu'il désira que son corps fût trans- 
porté ; et il y (ut inhumé en effet Cyrano de Ber- 
gerac avait fait représenter en 1653 une tragédie 
ayant pour titre : Agrippine, veuve de Germa- 
nicus; et, l'année suivante, la comédie en prose 
du Pédant joué. 

Au milieu des défauts nombreux que la critique 
peut signaler dans la tragédie d*Agrippine, il se- 
rait injuste de ne pas y reconnaître des vers 
heureux, des intentions vraiment tragiques, et 
quelques scènes d'une grande énergie de dia- 
logue. Telle est celle dans laquelle Séjan déve- 
loppe avec une impudente insolence ces maxi- 
mes propres aux ambitieux, s'autorisant, pour 
persister dans le crime, du reterd que met quel- 
quefois la Providence à les punir : 

SÉJAN. 

J'ai six mois pour le moins à me moqaer des dieux. 
Kosuite, Je ferai ma paix avec les cieux. 

TKRKNTinS. 

Ces dieux renveneroot tout ce que tu proposes. 

sârAH. 
Un peu d'encens brûlé rajuste bien des choses. 

TSRKimUS. 

Qui les craint, ne craint rien, 
au Air. 

Ces enfants de l'effroi. 
Ces bcanx riens qu'on adore, et sans savoir pourquoi ; 
Ces altérés du sang des bétes qu'on assomme, 
Ces dieux que l'homme a faits et qui n'ont point fait l'iiom- 
Des plus fermes Étals ce fantasque soutien, [me, 

Va, Ta, TérenUus, qui les craint ne craint rien. 

TÉRsimut. 
Mais s'il n*en était point, cette machine ronde... 

SÉJAN. 

Oui : mais sll en était, serals-Je encore au monde ? 
La mauvaise réputation de l'auteur sur le fait 
de religion, donna occasion à l'aventure plaisante 
que La Monnoye rapporte dans ses additions au 
Ménagiana (éd. de 1715, t. H, p. 25). Un jour 
f pi'on jouait Agrippine, des badauds, avertis qu'il 
y avait des choses répréhensibles, vinrent enten- 
dre la pièce, et laissèrent passer sans la moindre 
émotion les passages les plus scabreux. Mais au 
moment où Séjan, résolu à faire périr Tibère, 
qu'il regardait déjà comme sa victime, venait à 
dire (fin de la 4** scène du 4* acte). 
Frappons... ToUà l'hosUc! 

« Ah! le scélérat! s*écrièrent-ils;ah! Tathée! 
comme il parle du saint sacrement! » 

Sa comédie du Pédant joué est plus connue. 
Il en avait eu la première idée dès le temps où 
il était au collège de Beaiivais , dirigé alors par 



Granger, dont il fit son principal penoanage, 
sans prendre la peine de Im domîer an antre 
nom. C'était la première fois que Fou introdui- 
sait sur la scène les paysans parlant le paloisdes 
provinces , et son Guillaume est le type det Lu- 
bins, des Pierrots et des Lucas de MoNèro. Oa 
sait que la scène la plus comique de» Fou rb eries 
de Scapin, dans laquelle Bfolière a tiré si boa 
parti de cette galère turque au sujet de bqoeDe 
le père de Léuidre s'écrie si naïvement, 

« Eb! que diantre allalt-U faire dans celle gi- 
1ère?» 

se trouve tout entière dans le PédatUjonté. h» 
frères Parfiidct {Hist, du Théâtre /rançoU) oot 
prétendu que ce n'était point Molière qui cette 
fois avait usé de la permission qu'il se doaaatt 
de prendre son bien partout où il se trouvait, et 
que c'était Bergerac qui étoit le plagiaire. Celle 
opinion n'a pas prévalu ; mais l'emprunt lait an 
Pédant joué fût-il réel, ce ne serait pas une 
raison ponr exalter plus qu'il ne faut le mérite 
de l'auteur, ainsi que l'a fait Charles Nodier. Les 
extravagances débitées par le Pédant, et œNes 
que Bergerac met dans labouclie de Chàteanfi>rf, 
le Matamore de la pièce, suffisent pour laire 
voir quelle distence il y a entre l'auteur du Mi- 
santhrope et ses devanciers : 

« Loin d*ici, profanes! dit le Pédant, ë vo» ne 
voulez que Je mette en usage pour vous pnoir UMks 
les règles de l'arithmétique. Ma colère , priuÊO, cm- 
mencera par la démotutration, puis mardiaipir 
une position de souf&ets i item, une addition de tes- 
Umnade : hinCf une iouslraciioH de bras, ete. • 

Le reste est dansce style. Au quatrième ade. 
Châteaufort dit : 



< Certain fat avait marché dans mon onbni 1 
tempérament t'en alluma ; Je laissai tomber «M <i^ 
mes revers qu'on nomme l'archi -épouvantable, ive^ 
un tel fracas , que le vent seul de ma tneoie aj»aC^ 
étouffé mon ennemi, le coup alla foudroyer laoao' 
plates de la nature. L'Unifers, de frayeur, de csrc^ 
qu'il était, 8*en ramassa tout en boule : les Cteai e^ 
virent plus de cent mille étoiles; la Terre eo de^ 
meura immobile , TAir en perdit le Tent, letXo^ 
en pleurèrent. Iris en prit l'écharpe, leSoieHetf* 
courut comme un fou, la Lune en dreiâa lesoom^^ 
la Canicule en enragea, le Silence s'en mordit \^^ 
doigts, etc., etc. — Qui es-m, demande-t-oo ï Ob^^ 
teaufort ? — Je suis , répond celui-ci , le flb du Toi»^ 
nerre , le frère aine dda Foudre, le oouin de 1*0^" 
clair, l'oncle du Tintamarre , le nevea de Cm», ^^ 
gendre des Furies, le mari, de la Parque, le pii^ * 
Tancétre et le bisaïeul des Édairdssemenls! ■ 

Si la burlesque audace qu: a dicté ces h^' ^ 
perboliques fanfaromudes vaut mieux, au di*'^ 
de Boileau , que les vers où s'était morfom^ ^ 
Notin , ce n'est poiot encore là, il s'en faut, ^^ 
vraie comédie! 

M. Lebret, ami de Bergerac, puMia en \t^^ 
son Histoire comique des États et empires ^^ 
la lune, avec une préface*dans laquelle il vac»^ 
la simplicite et la sobriété avec lesquelles vif ^** 
l'auteur. En 1661, <mi imprima l'/fif^rtf co»*-*' 
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«e des Étais ei des empires du soleil. Des lit- 
éaâtvn trop indnlgeiits <mt cm Toir dans ces 
UnoL ourraiees les antécédents des Micromégas 
d des Voffoges de Gulliver : s*il en est ainsi , 
B bol ATOuer que les imitateurs ont bien sur- 
fine leur modèlel B existe aussi de Beiigerac 
« Reeueii de lettres^ des Entretiens pointus, 
dfÊÊn un Fraçiment de physique, dans lequel 

«peut reconnaître le résultat des entretiens 

qrï eutaTec le oâèbre Rohaut, son ami. Tous 

en oimrages ont été imprimés à Paris en 1677, 

iAmitefdam en 1699, 2 toI. in-12, et à Paris 

Ci 1741, en 3 toI. in-12. C. Hippeau. 

CL Ifodier, BonamtUure Desptrrien «t C^rtmo de 

ivffnite.- Pvta. 1141, io-lt. - U même, BibUothique 

imfmtHéU quelqvitt fivnft excêntriquei, lii-8«. 

*^wtL^WÊLKT (Gassion), Kttérateur français, 
ihait dans la première moitié du dix-septième 
aède. On a de lui : Invective ou Discours sa- 
tfhque contre les duels ; Paris, 1629, in-S*". 

lel«f , BWUHhèpiê historique de la Franc». 

^iBBfiBEBT (Jean) , médecin et botaniste 
ftiiçiis,né à Morla8( Basses-Pyrénées), mort 
vnl814. n ftat professeur d'histoire naturelle, 
d a publié : Flore des Basses- Pyrénées ; Pau, 
1103, 2 Tol. in-8®; cet ouvrage n*a pas été 
adieré. 

QKrard. la Franc» Uttérair». 

■I16BRBT (Jean-Pierre), médecin et bo- 
Wite, né le 25 novembre 1751 à Lasseube, 
Irtid'Auch; mort à Paris le 28 mars 1813. fl 
Mil la cUrurgie et Tanatomie à Bordeaux, et 
vfatTers 1776 à Paris sMnitier k l'histoire natu- 
nfle, et particulièrement à la botanique. Il avait 
tiIrqMrisd'écrire la Flore des environs de Paris; 
Mil ses cours de botanique ne lui permirent pas 
Mwrer ce travail. Ifommé en 1785 chirur- 
im de MoDsiear ( depuis Louis XYin ), il resta 
^tfièremcnt étrango' à la révolution qui éclata 
fMiqoes années après, et continua à pratiquer 
hcUnirgie avec succès. On a de lui : Phyto- 
MMototocAiHe universelle, ou VArt dedonner 
expiantes des noms tirés de leurs carac- 
M^; ouvrage assez rare (tiré, dit-on, à 200 
I ), en 30 livraisons , dont les deux 
I eC la 21* n*ont point paru, avec 328 
en noir ou coloriées; Paris, 1783- 
ITIS, 3 vol. in-fol. : cet ouvrage, intéressant à l'é- 
fifMoù II parut, n*est plus recherché autour- 
Ail; _ Remarques sur l'ouvrage de Poulet, 
iMé Mémùifre sur un ordre de champignons 
fi'o» peut appeler eo\ffés ou bulbeux, dans le 
f^enûu de Médecine, octobre 1783 , t. LX , 
^ 338; — Observations de grossesse extra- 
«MHm, dans le Joicmol de ifétiedne de Sélil- 
Kt XIV, page 288. 

^Mv4, ta Fran€€ UtUraèr: — Dictionnaire histo- 
t|M <c Feller, édtt. de M. Webs. 

■BfiUBT (Jean-LouU). Voy. Vbrtron. 

■BfiKBOH (Aico/a5), jurisconsulte et his- 
Mn ftançais, natif de Béthisy, vivait dans la 
«eoode moitié du seizième siècle. « Homme tres- 
se et bien versé en sa profession, sans faire 
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mention des langues grecque et latine , et antres 
sdaices qu'il a apprises es plus célèbres uni- 
versités de France. » (La Croix du Maine. ) Ce- 
pendant, s'il en faut croire Loisel , « Bergeron ne 
brilla pas dans la plaidoirie, quoiqu'il fût docte 
aux bonnes lettres et en droit i» Il se fit beaucoup 
plus remarquer comme historien. « On peut le 
considérer, dit M. Lamoureux dans la Biogra- 
phie Universelle (Michaud), comme le premier 
auteur de ces tables synchrooiqoes qui présen- 
tent, d'un seul coup d'œil , la série des princi- 
paux événements de l'histoire. » U vivait encore 
en 1584 , année où, au rapport de La Croix du 
Maine , « il florist, non sant prendre la peine de 
profiter an public, en toutes choses dignes d'un 
homme vertueux. » On a de Bergeron : Sommaire 
des Temps; Paris, Yascosan, 1562; 2* édit., 1584, 
sous le titre : Table historiale, contenant un 
abrégé de ce qui est advenu de plus notable 
depuis le comm/encement du monde Jusou'à 
présent; — le Valois royal; Paris, 1583, ifi-8% 
annoncé d'abord sous ce titre : Histoire valé- 
sianne, touchant la louange et illustration 
tant du pays que de la maison royale de Va- 
lois; — Procès-verbal de l'exécution testa- 
mentaire de feu Pierre delà Ramée, touchant 
la prqfession des mathématiques , instituée 
JMV fui; Paris, Richer, 1576, in-8* : Bergeron était 
avec Loisel au nombre des exécuteurs testamen- 
taires de Ramus ; — In régis Henrici III ad- 
ventum, carmen; Paris, 1574, in-4«; — Des- 
cription de V Estât, gouvernement et justice de 
France; Paris, Richer, 1574: la table et le plan 
de l'ouvrage ont seuls paru; — P. Ram. pro- 
fessorls regii et Andomari Talœi Collectanea, 
pratfationes, epistolx, orationes; Paris, in-8*; 
— Des Additions à la Gramèrefrançoêse de 
Ramus; ibid., 1587; — la Révision de l'ou- 
vrage de Claude d'Espence , intitulé Deux no- 
tables Traités, run desquels enseigne com- 
bien les lettres et les sciences sont utiles aux 
rois ; Vautre contient un discours à la louange 
de trois lys de avance; Paris, 1575; — le Ta- 
bleau de la Théologie, dans l'ouvrage de Savy- 
gny intitulé les Tableaux accomplis de tous 
les arts libéraux; Paris, 1587. Savygny lui- 
même y déclare que « son bon ami et conseil , 
M. Bergeron, lui a preste la main à dresser les ta- 
bleaax qu'il offre au public; » — d'autres ou- 
vrages énumérés dans La Croix du Plaine, parmi 
lesqueb : F Arbre universel de la suite et liai- 
son de tous les arts et sciences; le même san^ 
doute que le précédent, dont il reproduit l'idée^ 
u CrotK du Maine et Duverdler, Bibliothèques Fran- 
çaiie», édlt. Rlgoley de Jnvlgny. - Loyiel, Diaioçia» da 
Avocats. — Morérl. DictUnmairé historique. — Braoet. 
Manuel du U&rairf. — Barbier, ETcamen crUiquB des 
Didiannairei. 

BBE6BROV (Pierre), fils de Nicolas Ber- 
geron (dont l'article précède celui-ci), naquit à 
Paris dans la seconde moitié du seizième siècle. 
Destiné au barreau, il marcha d'abord sur les 
traces de son père ; mais il abandonna bientôt 
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cette carnère, ponr se livrer entièiement à sa 
passion pour les voyages et rétikle de la géo- 
graphie. « M. Bergeron fils, nous apprend Lot- 
it sel y tCh point tant suivi la vocation de son 
« père, mats une aoltre qui luy Taeklra mieux 
« par adventure (1). » Lolsel a-t-il tooIu parler 
de Tofiioe de référendaire en la chancellerie, 
dont Bergeron avait été pourvu ? Cela peut pa- 
raître douteux, ear, de son temps comme aujour- 
d*hni, la profession d'avocat conduisait à la 
gMre et à la fortune ceux qui Texerçaient 
aTec quelque distinction; et les éraotaments des 
offices de la chancellerie étalent Vàn d'équiva- 
/loir aux rémunérations souvent considéraMes de 
Tavocat. On sait quH fît plusieurs voyages dans 
les pays méridionaux de TEurope, mais on 
ignore sll parcourut des contrées plus éloignées. 
Il publia en 1629 un Traité de la navigation 
et des voyages de découvertes et conquêtes 
modernes; Paris, Henquevflle, in-12; et en 
1C30, V Histoire de la première découverte 
et conquête des Canaries, faites en Van 14f 2 
par messire Jean de Sethencourt, écrites par 
Pierre Bouthiery religieux de Saint-François, 
et Jean Le Verrier. Le manuscrit de cette his- 
toire était entre les mains de Galien de Bethen- 
court , conseiller au pariement de Rouen , qui 
chargea Pierre Bergeron de le revoir et de le 
mettre an jour. Ces deux ouvrages, qui se trou- 
vent ordinairement réunis, sont assez rares, dit 
Bouclier de la RicliarJerie, qui n'en fait pas con- 
naître rédîteur {Bibliothèque universelle des 
Voyages, tome IV, p. 20C). « Ce dernier sur- 
« tout, écrit avec beaucoup de naïveté, renferme 
« un tableau fidèle des mœurs, des usages des 
« Canaries au temps même de la conquête. » On 
a de Pierre Bergeron un autre livre non moins es- 
timé : c'est un Traité des Tartares, de leur 
origine, pays y peuples, mœurs, religion, etc., 
et un Abrégé de l'histoire des Sarrasins et 
Mahométans , opuscules imprimés à la suite de 
la traduction qu'il a donnée des Voyages en Tar- 
tarie de Guillaume de Rubruques (2) , de 
ceux de Jean Duplan , cordclier, et N. Ascelin , 
jacobin (traduits du latin de Vincent de Beauvais), 
et de phisieurs autres; Paris, Josse, 1634, in-8". 
Ces diverses relations ont été réimprimées avec 
d'autres à Leyde en 1729, 2 vol. in-4«, sous le 
titre de Becueil de divers voyages curieux 
en Tartarie. La mort de Pierre Van der Aa, 
éditeur de cette collection , vint en retarder la 
vente. Le libraire Néauhne Tacheta des héri- 
tiers de Van der Aa , et la fît paraître sous le 

(1) Diaioçue des ^ocatt du parlement de Parit, pair. 
647 dci' Opuscules d^jénUHnelMitel. M. Dupin aîné, ê»M 
la nouvelle édition qu'il a donnée de ce dtniogne . h la 
siiitt? des Lettres sor la profession d'avocat, a latMdl Im- 
primer vocation au lieu de vaeatkm, dani ce pasHsc de 
Koisel. 

(9) On remarque une tlogutlére bévue dans la préface 
qu'André Millier a mfs<* en tête de son édition des 
Voyaircs de Mnrc-Paul, Vénitien. O» y cite Galllauroe, qol 
a écrit des Rubruques, voyages /aUsprincipaiement en 
Mie, t. Il, p. 4 dr to âge de Marc-Paol. 



nouveau titre de Voyages fàUs prineêpalemaU 
en Asie dans les douzième, tfeêzèème, qn/Oor- 
tième et quinzième sièclei; la Haye, 1735, 
2 vol. in-4''. Le traité de la BivigstiOB, qsà eA 
réimprimé à la tête du tecoefl, re n fam » le pré- 
cis historique des voyages de leng eoart qui «rt 
eu Keit, depuis les Phéftieieiis et BakmioBjai- 
qu'aa temps où Bergeron éerivalt; Il expeeeai 
même tempe ta situation des élabKieeineHCs àtê 
diverses nalkms de l'Europe dam les parfieiéi 
monde alors connues. Le litre est hnprimé nr 
deux colonnes, et ehacuo des veryagss qui 
renferme a une pagination et une fable ptrtice- 
Hères. Si les vues de Bergeron foen^tnenf qM^ 
quefois de critique, on ne peut s^empècber de re- 
connaître qu'il apporte dans ses dédodioos im 
esprit de sagacRé et de discernement ^pii, en pa- 
reille matière, n'était pas commun de sontenfi 
Le traité des Tartares est un abrégé bien ftitde 
tout ce qu'on trouve de plus internant dans Im 
relations des voyageurs qui avaient parooiiro, m 
commencement du dix-septième siède, la Xw- 
tarie proprement dite, le Cathay, le Thibet, elc 
Les fameux voyages de Vincent Le Blanc, lilir- 
seillais, que le P. Louis Bukm , jésuite, mit ai 
jour en 1649 (Paris, Clousier, in-4''), fimnt 
rédigés par Bergeron, siur les manuscrits qM 
Tauteur lui avait envoyés, d'après la reconBUi- 
dation de Peiresc II fut Téditeur de la Geognr 
phia NubiensiSy traduite de Tarabe en litii; 
Paris, 1619, in-4°. Bergeron mourut en 1S37, 
laissant plusieurs manuscrits, parmi tesqmls «a 
remarquait deux itiDéraires : Tob, Itaio^Germer 
nique; et l'autre, Germano-Belgique. (3ad|e 
Joly, qui avait eo communicatioB du denier, dift 
« qu'il est plein de doctrines et de recherches M^- 
« ciennes et cnrieuses. » L'aunotateur deLaCni^ 
du Maine (Rigoley de Juvigny ) attribue, w^ 
fondement, i'Histoiredes Canaries à Nicolas Ber- 
geron (t. U, p. 148. ) J. Làummtm, 

IHwrs vpmeulês tiret des Mémoire* dPAnioiM Uktâ^ 
H puMéM par Claude Joly ; Parla, lest, f. S47. - BihUê- 
tfiéque universelle des Fouaces, t H et V. 



; BBRGBBON ( PteiTe ), littérateur et ] 
français, né à Paris le 3 novembre 17S7. PW 
suite des commotions politiques de la FraM»p 
il établit sa résidence en Belgique, et deviit 
professeur à l'université libre de Bnnellei. S» 
principaux ouvrages sont : Odes à'Anacrém, 
traduites en vers français ;Vdn^ iaiO,in-11; 

— V Heure du supplice; Bruges, 1819, ki-8*; 

— les Comédies de Térence, traduites pofsr 
la première fois en vers français; Gaiid, 1821, 
3 vol. in-8°; — Sur la révolution belqe, 
poème; Bruxelles, 1830, iB-8®; — ie Député 
d'une nation libre, et autres poésies; îUd., 
1832, in-S'*-y — Précis des antiquités ro- 
maines; ibid., 1835, ln-8**; — les deux Cou- 
siTis, comédie; lÈM., 1839, fai-8»; — Histoire 
analytique et critique de la littérature ro- 
maine, depuis la fbndation de Borne jus- 
q^au cinquième siècle de Fère mUgiàrtf 
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ibîd., 2 Tol. In-r»; — Mémoire sur les (xmé- 
lioraikms à iniroduirê dans rinsiructionpu^ 
bhque; Gharieroy» 1831, in-S". 
Qoérard. LUtéraitmffWtfaUë eotOêwtporaiite. 
^RBBOCBON {Louis), journaliste français, 
né à Chauny le 1*' octobre 1811. Il était niuttre 
d'études dons une pension de Paris, quand, le 19 
norembre 1832, il fût arrêté à la descente du 
Pont-Royal, sous l'inculpation d'aroir attenté à 
b y\tà de Louis-PhlKppo au ttoment oO ce roi 
allait à la chambre pour y prononcer le dis- 
cours du trône. Ber^Rron, contre lequel ne s'é- 
levait qu'un seul témoignage, celui d'une demoi- 
MlleBoary qui, se trouTant à c6té de lui au mo- 
ment du passage du roi, aurait fait, par un rnoo- 
lement instinctif, déTicr l'arme régicide, fut ab- 
sous par le jury. Il entra ensuite au National, et, 
àpnlirde 1836, au .Siéc/e, où il écrivit sous le 
psenionyme â^ Emile Pages. A la révolution de 
1S48, il ftit porté pour une pension de 500 franco 
nr la Hste des récompenses nationales , et de- 
vint un des commissaires extraordinaires de 
M. Ledm-Roliin. On a de lui : Campagnes (F Es- 
pagne et de Portugal sous V Empire ; Paris, 
1833, in-18 ; — Fables démocratiques ; Paris, 
1M9, in-18; — Un Neveu, sHl vous plaît , fo- 
lie-Taudevillc en un acte; Paris, 1839, in-8'. 
Mcttottfuiire de la Conversation. — Gazette des Tri- 

^BERGERT (Claude-Lucicn) , mathémati- 
dea fran^iais, né à Oriéans le 8 jan^'ier 1787. 
M passa, en 1809, deFÉcoIc polytechnique à l'é- 
cole (TappUcation de Metz, et en sortit pour faire 
les campagnes de 1810 à 1815.11 dut à son cou- 
n^ et à ses talents militaires le grade de capi- 
taioc d'artillerie et de commandant d'une com- 
pspiie. L'empereur le décora de sa propre 
nuin. A la paix , M. Bergcry quitta la carrière 
nintaire pour entrer dans celle de renseigne- 
ment. Nommé en 1817 professeur de niath^mn- 
fiques à l'école d'arfilleric de Metz, il introduisit 
une heureuse innovation dans l'insti-oction des 
«ffiders de l'arme, par ses cours de sciences ap- 
l>%ées à tous les arts employés pour la con- 
fccfioQ du matériel des années. Kn 1823, il 
fcada des cours industriels en faveur des ou- 
vriers messins. Désireux de répandre les lu- 
"n^ parmi les habitants des campagnes, il fit 
IfVBsporter à Metz l'école normale primaire , et 
<i|^eigDa avec succès aux élèves-maîtres les 
^^oiaes mathématiques et physiques. Enfin 
te modeste professeur refusa tous les postes 
aunfageux qui lui furent offerts , pour con- 
**wer à Metz son œuvre de l'histruction po- 
Pdaire. Ses principaux ouvrages sont ; Géo- 
^Me appliquée à ^industrie ; Meti , 1835, 
iiK8«; — Géométrie des courbes, appliquée à 
l'industrie; ibid., in-8»; — Économie indus- 
trielle; ibid., 1829-1830, 3 vol. in-8'; —As- 
tronomie élémentaire; ibid., 1832 , în-8*'; — 
Physique et Chimie des écoles primaires; 
'M,, 1834 y in-12; — Cosmographie des écolei 
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primaires; ibid. , 1840, iB-12; — Mécanique 
des écoles primaires; Metz et Paris, 1838, 
in- 12; — Géométrie des écoles primaires; 
Paris, 1837, in-8*; — Arithmétique des écoles 
primaires; ibid., 1838, in-8". 

Qaérard. Littérature françaUê eontemporaint. 

*BKii«BVCiL {Arnold Van), grammairieji 
flamand, mort vers 1533. 11 était maître d'école à 
Enghien. Il a laissé plusieurs ouvrages sur la 
grammaire grecque. Dominique Sylvius en a fait 
imprimer un sous ce titre : Summa linguœ 
^a cap /Paris, 1638. 

Chaudon et Delaiidine, Dtetimuiairê kiitori^piê. 

* BER«H ( Picrr« Vanden), poëte latin hol- 
landais, vivait dana la première moitié du sei- 
zième siècle. 11 fut recteur du collège d'Ames- 
fuort. Ou a de lui : quelques Satffres; Tzvolle, 
1500, in-8". 

Siographte nniverseUe (iôiUon belge). 

l BBRCHArs (Henri), célèbre géograplie alle- 
mand, né à Clèves le 3 mai 1787. Après avoir 
étudiéà Munster, il devint en 1811 conducteui 
des ponts et cliausaées dans l'anden départe- 
ment de la Lippe, et se fit volontaire dans l'ad- 
ministration d'un corps d'armée rassemblé en 
Westphalie lors de la suppression de ce royaume 
et des départements anséatiques. La mobilisation 
de ce corps le porta à reprendre, de 1814 à 1815, 
ses études universitaires à Marbourg. En 1815 il 
vint en France avec les alliés, ce qui lui fournit 
l'occasion de dresser la carte du pays. A son re- 
tour en Allemagne, il continua de se livrer aux 
travaux de ce genre et à ceux du cadastre. 11 
devint géographe du ministère de la guerre à 
Berlin en 1816, et fut surtout employé aux opé- 
rations cadastrales ouvertes dans les États prus- 
siens. En 1824 il fut nommé professeur de ma- 
thématiques à l'Académie d'architecture do l(er- 
lin, et en 1836 il fixa son séjour à Potsdam. 

Ses principaux ouvrages sont : Karte von 
Franhreich ( Carte de France, 1824 ) ; — Karte 
der Niederlande (Carte des Pays-Bas), ivacèe 
de 1812 à 1810; —Karte von Deutchland 
(Carte d'Allemagne), tracée de 1816-1829; — 
Atlas von Asien ( Atlas de l'Asie ), dix-huit 
DBuilles accompagnées d'observations géographi- 
ques ; Gotlia , 1833-1843; — Allgemeine Laen- 
der und Voelkerhunde (Connaissance générale 
des pays et des peuples, 5 vol.; Stuttgard, 1837- 
1841 ; — Grundriss der Géographie in fûnf 
Buchern ( Principes de géographie en cinq li- 
vres); Breslau, 1842,* Harlem, 1840-1847; — 
Die Voelher des Brdballs ( les Peuples du glo- 
be); Bruxelles et Leipzig, 1845-1847; — Die 
Tndianer Nordamerikas (les Indiens de l'Amé- 
rique du Nord), trad. de Catlin; Bruxelles et 
Leipzig, 1848 i—Smtdenhmaeler aller Voelker 
der Erde ( les Monuments de tous les peuples 
de la terre), traduit de M. Breton; Leipzig et 
Bruxelles, 2 vol., 1849; — Physikalischer Atlas 
(Atlas physique); Gotha, 1838-1848 et 1849; 
2* édit., 1850-1852, planches et texte. C'est ua 
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des ouvrages les phis remarquables de notre 
époque. Cet atlas forme un fort volume in-fol., 
subdivisé en huit parties qui forment autant d'at- 
las distincts, dont le f comprend la météo- 
rologie et la climatographie; le 2*, V hydrolo- 
gie et ^hydrographie ; le 3*, la géologie ; le 4*, le 
magnétisme terrestre; le 5*, la géographie des 
plantes ; le 6*, la géographie soologigue; le V, 
Vanthropologie; Bb 8*, V ethnographie. 
ConveruxtUmi-Lextean, 
BBRGBB. Voy. BbRG. 

* BEMGum (Augustin Van der), peintre fla- 
mand, né à Bruges en 1770. H vint continuer à 
Paris, sous la direction de Sovée, les études 
qu'il avait commencées à Tacadémie de sa ville 
natale. Ses principaux tableaux sont : Coriolan; 
— Saint Antoine de Padoue; — Œdipe. 

Nagler, Nenet JUganeinêS KûnsUer-Lexicon. 

*BBB6BB ( Paul Van den), jurisconsulte 
hollandais, né à Utrecht vers isao , mort en 
1587. On a de lui : Conèmentarium de Jure 
tutelarum et eurationum; Leyde, 1595; la 
Haye, 1656 et 1657. Cet ouvrage ftit édité par 
Balthasar Berghe, frère de l'auteur. 

JOcher, AU^emetMiCeUhrteH-Lexietm. 

BBB«BB , en latin montanus ( Robert Van 
den)f médecin flamand, natif de Dixmude, 
dans la Flandre occidentale, vivait au seizième 
siècle. On a de lui : Disetema , sive salubris 
vitx ratio; accessit nutritio Jfœtus in utero 
matris ; Louvain , 1640 , in-12. 

Bioçruphie wiédiealê, 

BBBGBBou MONTÂiTUS ( Thomos Vondcn), 
médecin flamand, (Hs du précédent, né à Dix- 
mude vers 1615. On a de lui : QwUitas Loi- 
modea, sive pestis Brugana anni 1666; opus 
hac prxsenti peste anni 1669 cavenda et cu- 
randa utilissimum, Brugis Ftandrorum; 
1669, in-4^ 

BioçrapMê médieaU. 

BBBGBBM (iVico/os), peintre hollandais , né 
à Harlem en 1624, mort dans la même ville 
le 18 février 1683. Il s'est fait une réputation 
euroi)éenne , comme peintre et comme graveur 
de paysages et d'animaux ; il reçut de son père, 
Yan Haarlem , les premiers principes de son 
art. Une aventure d'écolier lui valut le sobri- 
quet de Berghem ou Berchem, qui en flamand 
signifie cachez-le^ nom sous lequel il a continué 
d'être connu, et dont il signa même ses ouvrages. 
On dit que , pour le soustraire à un ch&timent 
que son père voulait lui infliger. Van Goyen, 
son maître, criait à ses autres disciples : Berg- 
hem! berg-hem! Cacbez-le! cachez-le! Peu 
après la mort de son père, Nicolas Beighem 
épousa la fille de WiUs , un autre de ses maî- 
tres : l'avarice, la mauvaise humeur et les durées 
de sa femme empoisonnèrent toutes ses jouis- 
sances, et le réduisirent à une grande pénurie. 
^ Berghem vit de bonne heure sa réputation 
s'accroître et s'étendre. Ses ouvrages sont nom- 
breux, et leurs sujets offrent une grande variété. 



Bien qu'ils ne soient souvent que nmaga d^me 
nature peu âevée et peu poétique, ils ae neom- 
mandent généralement par un goM exqnls, et une 
vérité, une harmonie de coloris que le temps n'a 
pu détruire. Sa manière est piquante et fpiritedie, 
trop peut-éire ; son exécution atteste beanooop 
d'mtelligence; le fini de ses détiûs Be détint 
point le bd effet de l'ensemble; aes figures, ses 
animaux sont dessinés avec mie grande correc- 
tion et une âéganoe que les peintres de son pays 
n'ont pas toujours possédées. Si sa toodie ert 
souvent affectée, elle est du moins toojoun 
ferme et soignée, et Ton peut dire qoe Berj^m 
n'a produit aucun oovrage médiocre. Qodqne 
multipliés que soient les taUeanx de BerglieB, 
ils sont aussi recherchés que s*il n'en avait frit 
qu'unpetit nombre, et on les voittoqioancfaèK- 
ment payés par les amateurs. Les plus petilsae 
se vendent guère moms de 8,000 fir., et les plos 
grands 24,000 tt. Ses dessins et ses nomlna- 
ses gravures à l'eau-forte sont également le- 
cherchés des amateurs (1), parce quHt nppeflat 
en partie les beautés qd distinguent ses tafaleHx. 

Nagler, If eues MlçemieUiêt KûmUmr^Uxictm. — No- 
rérl. Dictionnaire hittorique. 

BBBGBBSf {Gérard de), médecin flamad, 
mort à Anvers le 15 septembre 1583. D it 
beaucoup de recherches sur les maladies lei ph» 
rebelles aux remèdes que prescrit la médedaft. 
On a de lui : de Pestis prxservatione ; Aa- 
vers, 1555 et 1586, m-8*>;ibid., 1587, ia-te, 
avec le traité de Herba panaeea de Gilles £T^ 
rard;— de Prsuervatione et curatione morU 
articulons etcaleuli, libeUus; ibid., i5M, 
in -8*; — de Consultationibus mêdieonm et 
mtthodicafébrium curatione; item, de dolort 
penU;ûÂd., 1586, in-8^. 

Biographie médicale. 

* BBBQBBS (Antoine db ), historien flamaid, 
vivait dans la première moitié du quinzième 
siècle, n a laissé en manuscrit : Bistoria or- 
dinis Aurei VeUeris. 

Sweert, Mkenm beigiem. 

*BBBGBBS (Josué Van den), navigateur 
portugais , né à Bruges au quin^ème siède. H 
retrouva en 1445 une partie de l'archipel des 
Açores. M. de Beiffenberg, en signalant œ ftit, a 
soin de fiiire remarquer la propriété rigoureuse 
du terme dont il se sert : « Les Açores ou Cas* 
sitérides , dit-il , ont été reconnues à de fré- 
quentes reprises, et même dès les temps les 
plus éloignés. D. Fernando, fils de Chrîrtopbe 
Colomb , croyait que les Carthaginois avaient 
découvert ces Iles, et qu'Aristote a probable- 
ment voulu les dé^gner. M. Hartmann a soup- 
çonné avec fondement que les lies Baka et Laka 
d'Edrisi, géographe du douzième siècle , pour- 
raient bien être les Açores, insulx Accipitrum, 
connues des Arabes. » Le savant anqud nous 
devons ce document fait observer, avec ndsoo, 

(1) On a un caUlogiie de l'oraTre gravé par «t d'kprN 
Bèrgbem. par H. de Wtnter ( Amsterdam, I7f7, io-s* ji 
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que le nom dllet flJHiumdft, impoié jadis aux 
Açoresy ne Tenait pat de la jdéooinrerte de Van 
den Bergliet, mab bien de laoonoession fldte 
par AlpbMue Y à sa tante Isabdle de Portugal. 
Cette princesse, qui ayait épousé le duc Plii- 
lippe leBon en 1430, peupla ses nooTeaux États 
d'oofriers diolsis dans la population flamande; 
la p i e mi t re émigration eut lien un an après la 
déeoinrerte de Yan dcn BergM, c'est-à-dire en 
lUe (1). F. D. 

IdlfMibcrff. BèUMom aneimmêt dêta Belgique «t du 



( Antoine ), médecin français , né 
vers 1704 à Myon, près Salins; mort le as mars 
1748. On a de Id : Srgo rtspiraiio motus 
tfmpaiMeo^neefumieus; Paris, 1743, in-4^;— 
irgo trachêotamim nunc sealpellum, nune 
tri/Uius mvcro; ibid., 1748, in^*. Bergier a tra- 
doit en français et continué le Traité de lama- 
tière médicale de GeolTîroy; Paris, 1743-1750, 
IOtoI. in-12. 
itagrai^kiê HtédUuie, - Qoérard, FrauM Utiérairê. 
IKBSIB» (Antoine), homme politique et 
jvisconsolte français, Tirait sur la fin du dix- 
Mième aiède et dans les premières années du 
4i-neaTième. ATOcat et procureur aTant la ré- 
mhrtion, il ftit nommé membre du conseil des 
daq-cents par le département du Puy-de-DOme. 
\ht 15 décembre 1798, il fit un rapport sur les 
;, et, quelque temps après, il en pr^ 
on autre pour la cessation du régime mili- 
I dans la Belgique, et l'établissement du ré- 
oonstitutionnel. H Ait un des membres dn 
les pins opposés au maintien de la loi du 
taire; fl passa au corps législatif après le 
bromaire, et y appuya le sénatns-consulte 
prolongeait de dix années la durée duconsu- 
. de Bonaparte. Ses prindpaux onyrages sont : 
i facile sur l'exercice de la faculté 
à titre gratuit; Paris, 1800, in- 
famie/ général des magistrats , cffir 
la police judiciaire et de 
2 Tol. in-8" ; •— Manuel 
iliaires de la police 
de police simple; 



»1801,in-r; 
Hat des Justices ^ 
— Mémoire sur I 
^d^amenderetdej 
[etNfet; Clennont-Fc 
] édition des Œuvres 
i additions fin\ 
; dermont-Fei 



(Nicolas), 
1587, et mon 



îé-munuel du der- 
\ix;Vvn&, 1802, 
nécessité de 
mer les now- 
1814, iD-80; 
irisconsultc Bi- 
lles et des nof es 
I, 2 Tol. in-fol. 
liiu. — Qoérard, 

i français, né 
nan en 1823. 



(DSoMleron^^H^Rpendant qu'un mana^crlt 
p^Êpa^ que noot tTons loot les yeux , nomme Gon* 
^ Vcfto Sat Fiat, commandeur de Almourol, comme 
gjmk dteovrcrt Salote-Marte le Jour de l'Aiccntton iMi. 
dqw Saart-Mlfiwl aurait «lé décoarert en 1W4 par le 
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D'abord aTOcat et syndic de sa TiOe natale, il 
obtint ensuite de la confiance de ses concitoyens 
la défense de leurs intérêts à Paris, où le pré- 
sident de BelUèTre lui fit a?oir on breyet d'his- 
toriographe. Ses études ne tardèrent point à le 
lier aTec Peiresc, ce riche et saTant « procureur 
général de la littératnre , i» comme disait Bayle ; 
et ce fot encouragé par lui, et aidé de sesconsdis 
et de ses documents, quil entreprit l'étude des 
▼oies romaines. Son liTre a pour titre : His- 
Pare des grands chemins de Vempire romcAn, 
1822, in-4*; mais on préfère de beaucoup à cette 
édition celle de Léonard de Bruxelles, 1728, 
2 Td. in-4% et surtout celle de 1738, ibid,, 
anssi en 2 Tolumes in-4*, contenant de nom- 
breuses corrections et additions, stcc la carte iti- 
néraire de Peutinger, réduite par G. Homhis. Cet 
ouTrage, malheureusement trop dUlbs, est néan- 
moins d'une grande utilité pour l'é^e de la 
géographie hi^rique de l'empire romain ; aussi 
fht-fl bientôt traduit pour les antiquaires alle- 
mands par Henninius , professeur de Duisbourg, 
dont le trarafl mérita d'être inséré dans les iftn- 
tUguités de Grsrius (tome X). Nous sTons 
encore de Beigier : Dessein de CMstoire de 
Eeims; Beims , 1835 , in-4* : ce n'est là, sauf 
deux liTres achoTés, qu'une laige esquisse des 
profondes études que le saTant Bémols se 
proposait de dire sur sa patrie; — iircAeme- 
ron, ou Traité du commencement des Jours 
et de Fendrait où il est établi sur la terre; 
Paris, 1817, in-8*, réfanpiimé à Beims en 1829, 
in-12, sous le titre seulement de Traité du com- 
mencement, etc. : Bergier y plaide pour la déter- 
mination d'un point de conTention sur la terre où 
commencerait le jour cItO, afin d'établir la simul- 
tanéité de la célébration des têtes dans toutes les 
églises catholiques; — le Bouquet rogal; Pa- 
ris, 1810, in-8* ; explication des hiscriptions et de- 
Tises titites àBefans pour le sacre de Louis Xni; 
— une nouTdle édition du Bouquet rogal, aug- 
mentée de la description du même sacre, parut 
à Befans en 1857. Bergier a en outre laissé quel- 
ques poésies imprimées dans dlTcrs recueils de 
son temps, ainsi qu'une Tiède saint Albert restée 
manuscrite. If. M. 

Bayle, Dlet. kUt. - Hlcéron, ttémotret, - Leioos, 
BibL Mit. 44 la France. 

BBRGiBB ( NicolasSglvestre) , antiquaire 
et théologien, né à Darnay en Lorraine le 31 
décembre 1718, mort à Paris le 9 STril 1790. 
n se distingua d'abord oonmie lauréat de l'Aca- 
démie de Besançon, et a publié dlTcrs ourrages 
d'érudition, dont Toid les principanx : Éléments 
primiUft des langues, découverts par la com- 
paraison des racines de Vhébreu avec celles 
du grec, du latin et du français ; Paris, 1784, 
in-12; — Origine des dieux du paganisme, et 
le sens des fables découvert par une expli- 
cation, Jiciofe des poésies d^Bésiode; Paris, 
1787, 2 Tol. ln-12 ; — une traduction d^ Hésiode 
estimée; •— Certiiude des preuves du Chris* 

17 
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tianiime; Paris, 1769, 1771; Avignon, 1831, 
2 Tol. in-12 ; ouvrage dirigé contre VExamen 
crUique des Apologistes de la religion chré- 
tienne , ei Tivement attaqué à son apparition ; 
il fut traduit en itaiien et en espagnol : Voltaire 
y répondit par les Conseils raisonnables à un 
théologien ; — Réponse aux conseils raisonna- 
bles ( de VoHaire ) ; Paris, 1771, iii-12; — il;>o- 
logie de la Religion chrétienne contre Vau- 
teur du Christianisme dévoilé (le ^aroi^ d'Iiol- 
bacb); Paris, 1768; Avignon, 1823, 2 vol. 
iii-12 ; — JSxamen du matérialisme , ou Réfu- 
tation du Système de la nature; Paris, 177 1, 
2 vol. in-12; — /0 J)éisme réfuté par lui- 
même, ou Examen^ en fanxie de lettre, des 
principes d*incré4ulité répandus dans les dir 
vers ouvrages deJ.-J. Rousseau; Paris, 1765 
et 1821 ; Besançon, 1825, 2 vol. in-i2 ; — Traité 
historique et dogmatique de la vraie Reli- 
gion, avec la Ré/utation des erreurs gui lui 
ont été opposées dans les différents siècles; 
Paris, 1780, 12 vol. in-12; Bes^çon et Paris, 
1820, 10 vol. in-8''; — ^iscmà's sur le Mqt 
riage des Protestants, 1787, in-8°; — Obser- 
vations sur le Divorce; Paris et Besançon, 
1790, in-S"";— Dictionnaire théologique; Pa- 
ris, 1789, 3 vol. iji-4^; ouvrage compris dans 
VEncgclopédie W4ithodique, 

Barbter, Examen critique du DiotionfuUrtu, — Qoé- 
rard, France littéraire. — Feller, Dictionnaire histo- 
rique, édU. de M. WeUs. 

BBi^Gici^ (Claude -François), ayocat au 
pariement de Paris , fr^re putué de Nicolas^yl- 
vestre, naquit à Daniay (Lorraine) en 1721 , et 
mourut en 1784. 11 fut d*iibord secrétaire du fer- 
mier général Uujard. Encouragé par l'exemple et 
les conseils fraternels , il s'adonna à la culture des 
lettres, et traduisit avec succès, dans notre lan- 
gue, plusieurs ouvrages anglais estimés au delà 
du détroit. C'est ainsi qu'il fit paraître successive- 
ment : Recherches sur les beautés de la pein- 
ture et sur le mérite des plus célèbres peintres, 
par Webb ; Paris, 1763, in-12 \— Observations 
sur la religion, les lois, le gouvernement et 
les mœurs des Turcs, par Porter; Paris, 1769, 
2 vol. in-12 ; — Dissertation s^tr les mceurs, les 
usages, le langage, etc., des Indous , par Dow ; 
Paris, 1769, in-12 ; — Essai sur Vhistoire de 
la société civile, par Adam Ferguson; Paris, 

1783, 2 vol. in-12. C'est une version élégante et 
fidèle d'un ouvrage estimé. L'abbé Geoflroy, qui 
en a rendu compte dans V Année littéraire de 

1784, s'est attadié surtout à faire contraster les 
doctrines sociales du philosophe anglais avec 
celles de J.-J. Rousseau. Bergier avait entrepris, 
avec Desmeumer, la traduction de Vàiisloirc des 
progrès et de la chute de la république ro- 
maine, du même Ferguson ; mais il ne put achever 
(^0 travail. Ayant fait un voyage dans son pays 
njital pour rétablir sa santé altérée, il succomba 
à Damay, vivement regretté de ses amis , ({ui 
avaient reconnu en lui des qualités aussi solides 
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qu'aimahles. jBeffiier e^ (KHié, 44P» la France 
littérair§ de M. Quérard , mus riodic^tÎQn erro- 
née de Bergier 4u Puif-de-lèffm^- 

J. Lauode^'x. 

France litt$rairp de rm et dt }784. -^éi^né^ HUer^ire 
de Fréron , 176S , 1761, 17U. - Vereurn âé É¥amee, 17B4. 

bv:rg|cs ou BBue ( fifsnoU ) , financier et 
botaniste ^né^is, né (^ Stpcj(hobn ^n 1723, mort 
dans cette viDe eô 1784. Il é^ r^ent <te |a 
banque de Stockholm, et employa sa fortune à 
la création d'qne chaire d'horticulture, eï 4 Pen- 
f retien d'un jardin de botanique aux environs de 
StockboUn, où l'on culUfi^it )<» plai^ las pins 
rares. Cette chaire M poiur \^ première fois oc- 
cupée par le savant Olaiis Suj^arti. On a de to* 
gius : Tal om svenska apngshaeUelnfVch des 
fraemjunde genom loenande grtt^islag ; ou- 
vrage qui intéresse l'histoire naturelle ^ StocUtofav, 
1766, in-a"*; — Genona folkulqgs bnûUicki» 
billning (Sur lea friandises detoqs le» peuples ); 
Stockhohn, 1785-1787, 2 vol. in-8'; traité cd- 
ricux et rempli d'érudition : il a été traduit eo 
allemand par K. Sprcngel; Halle, 1792, in-8*. 
Bergius a encore laissé un gr^ nombre de mé- 
moires insérés dans les Actes de l'Académie des 
sciences de Stockholm , dont il était menilve. 
Parmi ces mémoires on remarque : S^rune gra- 
nUnée utile dans les pdturages; Stockbotai, 
1769 ; — Sur la couleur et le ckéingement de 
couleur chez les animaux, 1761; — Sur le 
lycoperdon bovista, 1762 ; — Sur le rq^uams 
sativus gongylodes^ 1767. 

Biographie médicai$. 

BBRGiiJs (Pierre-Jonas), mé4eei|i etboU- 
niste suédois, frère du précédent, naquit au oqd- 
mencement du dix-huitième siècle et moorat en 
1790. 11 fut professeur d'histoire natarelleè Stoe- 
kholm, et eut pour maître et ami le oélèbieUii- 
né. Ses principaux ouvrages sont : Fùenoeà tU 
de uti Swerige gangbare s)ukdomars uiroe- 
nandejor aer 1765; Stockholm, 1756 , in-S*';— 
Ron om Spannemals bristen œrsœtijamde me- 
delst quickrot; ibid., 1757, in-4»; — TViiom 
Kalla bad i gemen , och loka badângar i «ya- 
nerhet; ibid., 1764, in-8°; — Deser^ionet 
plantarum ex capite Bome-Spei; ibid., 1767, 
in-8*'. Cette flore , quelquefois citée sons le titre 
de Flora Capensis, a été rédigée d'après un her- 
bier composé par Ange, jardinier coUeOeur, et en- 
voyé par Grobb, directeur de la compagnie sué- 
doise des Indes; — Materia msdiea e regno 
vegetabili, sistens simplicia offieinulia, pit 
riter atque culinaria; ibid., 1778, 1782, 2 voL 
in-S**. Dans cet ouvrage, fait sur un très-bon plan, 
l'auteur donne le nom botanique et la synonymie — ' 
do la plante, son nom officinal et vulgaire, etle^ 
lieu où elle se trouve ; il la décrit telle qu'on ta voit=^ 

quand elle est fraîche, et telle qu'elle est dans l'é 

tat de dessiccation. Bergius a encore laissé un^ 
grand nombre d'articles de botanique, 
ddns les Mémoires de V Académie des sdencesdB 
Stockholm, de la Société royale de Lcmdres, c 
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que le nom dllet flJHiumdft, impoié jadis aux 
Açoresy ne Tenait pat de la jdéooaTerte de Van 
den Bergliet, mab bien de la oonoession fldte 
par AlpbMue Y à sa tante Isabelle de Portugal. 
Cette princesse, qui ayait épooséle duc Phi- 
lippe leBon en 1430, peupla ses noiiTeaax États 
d*oiifriers diolsis dans la population flamande; 
la p i e mifc r e émigration eut Ueo on an après la 
déeoarerte de Tan dcn BergM, c'est-à-dire en 
144e (1). F. D. 

innuibciff. RiUMmu meiêimêi delà Belgique «t du 
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. ( Antoine ), médecin Ihmçais, né 
vers 1704 à Myoo, près Salins; mort le 26 mars 
1748. On a de Id : Srgo rispiratio motus 
tpmpaikieo'mechanieus ; Paris, 1 743, in-4* ; — 
Ëffo traekêotomUB nune sealpellum, nunc 
tiVéus m«efo;ibid., 1748, in-4*. Bergier a tra- 
érit en français et continué le Traité delanuh 
nère médicale de GeolTîroy; Paris, 1743-1750, 
iOToLin-12. 
HtttrmpkU médUuU, - Qoérard, Frtmoê UUérairê. 

tBisna (Antoine)^ homme poUtiqne et 

I juisoonsnlte français, TiTsit sur la fin du dix- 

kdtième aiède et dans les pronières années du 

I dbHMorième. ÂTOcat et procureur ayant la ré- 

I, il ftit nommé membre du conseil des 

[ctef-oents par le département dn Poy-de-Ddme. 

15 décembre 1790, il fit un rapport sur les 

ats, et, quelque temps après, il en pré- 

i on autre pour la cessation do régime mlli- 

\ la Belgique, et l'établissement dn ré- 

\ constitutionnel. H Ait un des membres du 

[ lésions opposés au maintien de la loi du 

aafa«; il passa an corps légisUtif après le 

bnnnaire, et y appoya le sénatns-oonsulte 

1 piolongeait de dix années la durée du consu- 

'* de Bonaparte. Ses principaux ouvrages sont : 

n facile sur F exercice de ia faculté 

à titre gratuit; Paris, 1800, fai- 

Jianuel général des magistrats , q^ 

'la police Judiciaire et de 

, 2 vol. in-a" ; — Manuel 

filiaires de la police 

; de police simple; 



»l801,in-8*; 
des Justices^ 
Mémoire sur 
Ld^amenderetdej 
leodes; Clermont-Fei 
] édition des Œuvres j 
témadditionsi 
;Clermont-Fe 



>( Nicolas), 
1&67, et mon 



nuel du der- 
aix; Paris, 1802, 
nte nécessité de 
)ptionner les no»- 
18l4,in-8«; 
nrisconsultc Bi- 
bles et des no^ef 
, 2 Tol. in-fol. 
aiiu. — Qaérard, 

Rrîen français, né 
en 1623. 



0) SoM leroi^mi^PRpcndant qu'un manascrlt 
ffftifrii, que aou aTons MOt les jenx , nomme Gon- 
çHê f cfto Sat Ftaa, comnandeor de Almourol, comme 
Êjmàétùomfwn Salate-Marte leJoardel'Aicenilon lMi« 
dqaesaart-aupwl anratt été déenorert en 1W4 par le 

iwoT. BK>GR. aams. — t. t. 



D'abord avocat et syndic de sa ville natale, il 
obtint ensuite de la confiance de ses concitoyens 
la défense de leurs intérêts à Paris, où le pré- 
sident de BelUèvre lui fit avoir un brevet d'his- 
toriographe. Ses études ne tardèrent point à le 
lier avec Pefresc, ce riche et savant « procureur 
général de la littératnre , » comme disait Bayle ; 
et ce ftit encouragé par lui, et aidé de ses conseils 
et de ses documents, qu'A entreprit l'étude des 
voies romaines. Son livre a pour titre : His- 
toire des grands chemins de Tenipire romain, 
1622, in-4*; mais on préfère de beûieoup à cette 
édition celle de Léonard de Bruxelles, 1728, 
2 vol. hi-4*, et surtout celle de 1736, iM,, 
aussi en 2 volumes in-4*, contenant de nom- 
hreuses corrections et additions, avec la carte iti- 
néraire de Peotinger, réduite par G. Homhis. Cet 
ouvrage, malbeunusement trop dilAis, est néan- 
moms d'une grande utilité pour l'être de la 
géographie hi^rique de Pempire romain ; aussi 
fht-fl bientôt traduit pour les antiquaires alle- 
mands par Henninius , professeur de Duisbourg, 
dont le travail mérita d'être inséré dans les An- 
tiquités de Grsvius (tome X). Nous avons 
encore de Bergier : Deuein de PMstoire de 
Reims; Bdms , 1635, fai-4* : ce n'est là, sauf 
deux livres achevés, qu'une large esquisse des 
profondes études que le savant Rémois se 
proposait de dire sur sa patrie; — iircAeme- 
ron, ou Traité du commencement des Jours 
et de rendroit où il est établi sur la terre; 
Paris, 1617, hi-8*, réfanprimé à Reims en 1629, 
in-i2, sous le titre seulement de IVatt^ du com- 
mencement, etc. : Bergier y plaide pour la déter- 
mination d'un pofait de convention sur la terre où 
commencerait le jour dvO, afin d'établir la simul- 
tanéité de la célébration des têtes dans toutes les 
églises catlMdiques; — le Bouquet rogal; Pa- 
ris, 1610, fai-8* ; explication des hiscriptions et de- 
vises titites à Refans pour le sacre de Louis Xni; 
— une nouvelle édition du Bouquet rogal, aug- 
mentée de la description du même sacre, parut 
à Refans en 1657. BÔrgier a en outre laissé quel- 
ques poésies fanprfanées dans divers recueils de 
son temps, ainsi qu'une vie de safait Albert restée 
manuscrite. If. M. 

Bayle, INct. Mit. - Hlcéron, Mémotret, - LtUmg, 
BibL Mtt. d9 la Frottée. 

BBEGIBR { Nicolas-^glvestre), antiquaire 
et théologien, né à Darnay en Lorrataie le 31 
décembre 1718, mort à Paris le 9 avril 1790. 
n se distingua d'abord conmie lauréat de l'Aca- 
démie de Besançon, et a publié diven ouvrages 
d'érudition, dont void les prindpanx : Éléments 
primit^fi des langues, découverts par la com- 
paraison des racines de Vhébreu avec celles 
du grec, du latin et du français ; Paris, 1764, 
in-12; — Oré^iite des dieux du paganisme, et 
le sens des fables découvert par une expli- 
cation , suivie des poésies d^Bésiode ; Paris, 
1767, 2 vol. ln-12 ; — une traductwn d* Hésiode 
estimée; -- Certiiude des preuves du Chri^ 

17 
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lÂbissOf reine des fées, décidant une oontesta- 
tioii entre deax frères pour l'héritage de leur 
père; — le Jugement féodal du due SpU^ 
gnew II; — la Délivrance de Charles IV, k 
Pise, par les chevaliers hongrois, et notamment 
par les trois frères Kollowrat Les sujets de ces 
trois derniers tableaux sont tirés de l'histoire 
primitiTe de la Bohème. 

Nagler, Neuis MlQemeiMt Kûmtler-Lêxleom, 

«BKEGMANN (André), savant allemand, nar- 
tif d'Jaterbock en Prusse, vivait dans la pre- 
mière moitié du dix-septième siècle. On a de 
lui : Succincta tumgeneralis naturx elemen- 
forum, tum speeialis elementi ignis disqui- 
sitio, 

JOcher. jiUçemeines GelêhrtenmUaÊleon. 

BBRGMANif (Guslave), historien littérateur 
allemand, né en 1744, mort le 11 juillet 1814. 
On a de lui plusieurs ouvrages sur l'histoire et 
la littérature de la Livonie, et un lexique manus- 
crit de la langue livonienne. 

Rose, New BioçrapMeal Dietionanf, 

* BBRGMARN ( Joseph ) , physicien , natura- 
liste et théologien catholique allemand , né en 
1736 à AschafTenbourg, mort dans la même 
ville le 20 septembre 1803. U entra de bonne 
heure dans la compagnie de Jésus, et devint, 
après la suppression de cette compagnie, profes^ 
seur de physique et d'histoire naturelle dans l'u- 
niversité de Mayence. Ses principaux ouvrages 
sont : Anfangsgrunde der JSaturgeschichte 
( Éléments d'histoire naturelle ) ; Mayence, 1. 1, 
1782 ; t. n, ibid. ; t. m, 1783, in-8'' ; — Kurzer 
Unterricht in der Naturtvissenschoft fur 
Kinder in den Realschulen ( Abrégé d'iiistoire 
naturelle à l'usage des enfants des écoles pri- 
maires); ibid., 1783, in-8«; — Was die Thiere 
gewiss nicht, und was sie am wahrschein- 
lichsten seyen ( Ce que les animaux ne sont pas 
certainement, et ce qu'ils sont très-vraisembla- 
blement ) ; ibid., 1784 , in-8* ; — Lehrsàlze und 
Anwendungen aus der Experimental-physik 
( Principes de physique expérimentale ) ;. ibid., 
1784, in-4^ 

Biographie médictUe, - Ench et Oraber. Mlgemeine 
Encgclopâdie. 

* BERGMANN ( Mîchel ) , poëte allemand , 
vivait à Wollin, dans la Poméranie, dans la 
seconde moitié du dix-septième siècle. U a 
laissé : jErarium poeticum; — JSrarium bi- 
bliaim. 

Neuinelster, De PoetU Cermanicis txculi Xf^ll. 

* BERGMANN ( Michel- Adam de ), historien 
allemand , né à Munich le 15 août 1733, mort 
le 20 mai 1783. Il remplit avec zèle les fonctions 
de bourgmestre dans sa ville natale. Les classes 
pauvres eurent beaucoup à se louer de son in- 
telligente administration. H consacra en même 
temps tous ses loisirs à l'étude de l'histoire, 
surtout de l'histoire de sa patrie. On a de lui : 
Dissertatio de ducum Bcjari» jure regio, 
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prxsertim suecedendi in nobUium pairim 
feuda activa gentilitia extinctit maiciclis; 
Munich , 1776, ln-4*' ; — Beitràge sur Cet- 
ehichte der Stadt Mûnchen ( Documents re- 
latifs à l'histoire de la ville de MuBÎch); Mu- 
nich, 1780, in-4''. Beigmann avait aussi préparé 
de nombreux matériaux pour un ouvrage qu'il 
se proposait de publier sous le titre de Monur 
menta Civitatensia. 

Rnch et Graber, jiUgemeime Enevetapddie, 

BBBGMAHH (7or6em-Oto/), Célèbre chimiste 
et naturaliste suédois, l'un des plus beaux noms 
dont s'honore la science, naquit à Catherineberg, 
dansie Westgothland,le 9 mars 1 735,et mourut en 
1784. Sa vocation scientifique reneontra d'abord 
l'obstacle ordinaire : l'opposition des parents. 
Lorsqu'enfin il put obtenir de faire ses ébides , il 
les commença dans llnstitut de Skara , et à dix- 
sept ans il les vint continuer à Upsal. A partir 
de cette époque, ses dispositions natordles, et les 
travaux qui en furent le résultat, se dessinèrent 
de plus en plus. Comme tous les hommes supé- 
rieurs , il se créa pour chacune des branches 
qu'il étudia une méthode, et cette méthode fut 
presque tovyours la vraie. Ses premières re- 
cherches portèrent sur l'histoire naturelle; sur 
l'insecte de la noix de galle; sur les larves des 
insectes ; sur les abeilles; sur les sangsues. Il 
découvrit, dans ses recherches sur les sang- 
sues, que le coccti^ aquatieus, dont la nature 
n'avait pas été déterminée par Linné, n'était 
autre chose que les œu& d'une espèce particu- 
lière de ces annélides ( hirudo manoculata ). 
On raconte que Linné écrivit, au bas de la dis- 
sertation de Bergmann (De cocco aquatico, sive 
hirudine octoculata ) : Vidi, et ohstujnU ( i*ai 
vu, et j'ai été frappé d'étonnement). 

Sa classification des insectes, fondée sur l'e&a- 
men des larves, intéressa tellement Linné et Le 
Géer, qu'ils l'insérèrent dans le premier volume 
des Mémoires de l'Académie d'Upsal. Il enrichit 
aussi le domaine de la botanique : on travail qu'il 
fit sur les moyens de détruire les chenilles , si 
funestes aux feuillesdes arbres, fut couronné deux 
fois ( 1763 et années suivantes). Les cinips, les 
xylocopes et l'éducation des abeilles furent éga- 
lement l'objet de ses études. Tant de travaux 
remarquables lui valurent delà part de Linné, qui 
l'avait déjà si Inen apprécié, une autre preuve 
de considération , l'applicaticm de son nom à une 
espèce de phalène. 

Bergmann était un de ces hommes rares qui 
marquent dans toutes les branches scientifiques : 
l'astronomie physique eut sa place dans le cercle 
de ses études. De là ses travaux sur les phéno- 
mènes du crépuscule, sur les interpolations, sur 
l'attraction générale, et enfin sur les aurores bo- 
réales. 

Dans l'intervalle, il avait obtenu le titre de 
professeur de physique, de mathématiques et 
d'algèbre. En 1764, il devint membre de l'Acadé- 
mie des sciences de StockhoUn, et en 1707, H 



SIS BERGEŒIS 

que le nom dlles fimandee, impoeé jadii aoi 
Açoret, ne Tcniitpas de U jdéoomrerte de Van 
dcn Ber^ies, mais Uen de la concession fiiite 
par Âlplnnae Y à sa tante Isabelle de Portogal. 
Cette prineesse, qoi STalt épousé le duc Phi- 
lippe leBon en 1430, peupla ses noareaux États 
d*oiifriers choisis dans ta population flamande; 
ta pfcndère émigration eut Uen mi an après ta 
déeoorerte de Van dcn Berghes, c'est-à-dire en 
IMfi (1). F. D. 

StfffcslMfV, Seiatiom &neinm& éf ta Sttgiqm wt du 
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( ÀntùlnB }f méde€ui français, né 
mt 1704àM7imtPfès5slîiia;inortlelSinars 
i7i|. On a de loi : J^o respiratio imtus 
impnfJbkomieeAimfeia; Pari», 1743, ïn^'';— 
A|o trmàgoùxmix nunc sculpellum , nune 
trylim muero^md., 1748, in-i*. Bercer a tra- 
ait m français et continué ie Traité de ta nuh 
mnmédie^e de GtoilTor; Paris, 1743-1700, 
lDvd.fa-13. 

lxn«iBm (Antoine)^ homme poildquo et 
I /atucoosolte françaia^ TlTaît sur la flo du dix- 
J iadtième siècle et dans les premières années dn 
( dix-oeiTrièiiie* Avocat et procnrenr atant la ré- 
J Vtolutlon , Û fîit nommé membre du conseil des 
Icfakq-fifQtg par le départenient du Pujf^e^Ddme. 
|L« 1^ déeêmbre I79&^ it fit ttn rapport sur les 
|A&s%nftU, et/ quelque temps après ^ tl en pré- 
ita un antre pour ta cesaaiioti en régime mili- 
iT« dana ta Bdgiqne, et l'établissement du ré- 
rœ eonstitutlomiel. H Hit un des membres du 
>ti«dl ies p\m opposés an maintien de ta iof du 
bnjmaîre; il passa an corps léf^islatif apr^ te 
bnmiaire, et y appuya le iénatos-consulte 
I prolongeait de dix années la duré« du cousu- 
; et Bonaparte. Ses pnndpâux ouvrages sont : 
ÊtmciiGn /ûcile svr re^rtrcUe de la faculté 
[éiiposi^'à iitre gratiàit; Pari^, 1800, in- 
mnuti général des magistrats , cygl- 
^dê la police judiciaire et de 

|1 , î ¥oL in-S" ; — Manuel 

t^a/ i[^^f^^^auMlia§reM de la police 

ûrrft': fi Se^M^^tfx de police simple; 

jp isoi, iu-e"; ^^^^^é-7nanuel du der- 

gétat dcx Justi cejt ^^^ br ; Paris , 1 802 , 

\ — Mémoire ntr 

, d' amender ri de 

\ cMfis ; Clemiont-Fei 

\ édition des Œwt^rf.ç 

tâ€&ad4i4wns^m\ 

It Clermont-Feiran* 

En (Mcofas)j 
à Eeigi^^^6ft7^ et mort^ 



nte nécessité de 
^tionner tes noii- 

1814, irv-S»; 

jurisconsulto Ri- 
iteAetdesïio^M 
i3, 2 Tol, in-tol. 

^mm. — Qt]«rard, 

Bnen français, né 
jri^ân en 1023. 



[i|l 



Il terao^V^^^pKpmdint qu'uii manmcrlt 
kif <nie Dout nrniia inu les j^^x ,, ntimme Gon- 
filfl VdUko rf4â FUA, cotfiiDtnilFBf' de AlmcMirol, comme 
ijaat Séco a ver t Salote^arle le Joordet'Atcenilon iMfl, 
et ^oe SaM-SlIgMl aurait Cté déeottTert en 1U4 par le 
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D'abord aTocat et syndic de sa ilDe natale, il 
obtint ensuite de ta confiance de ses concitoyens 
ta défense de leurs intérèto à Paris, où te pré- 
sident de BelUèTre lui fit a?oir un tyreyet d'his- 
toriographe. Ses études ne tardèrent point à te 
lier arec Peiresc, ce riche et sarant « procureur 
général de ta littérature , > comme disait Bayle ; 
et ce (ht encouragé par lui, et aidé de sesconsdta 
et de ses documente, quil entreprit l'étude des 
▼oies romaines. Son liTre a pour titre : Hit- 
Mre des grands chemins de Vempire rrnnctin, 
1622, hi-4*; mata on préfère de beaucoup à cette 
édition oeUe de Léonard de Bruxelles, 1728, 
2 Tol. fai-4*, et surtout celte de 173e, ibid., 
aussi en 2 Tolumes fai-4*, contenant de nom- 
breuses corrections et additions, avec ta carte iti- 
nérahvde Peutinger, réduite par G. Homius. Cet 
ouTrage, malheureusement trop difAis, est néan- 
moins d'une grande utilité pour l'éfaide de ta 
géographie hiitorique de l'empire romain ; aussi 
fht-fl bientôt traduit pour tes antiquaires alle- 
mands par Hennfaiius , proresseur de Duisbourg, 
dont le travail mérita d'être inséré dans les An- 
tiquités de GrsYius (tome X). Nous ayons 
encore de Bergier : Dessein de Pkistoire de 
Reims; Reims , 1635, hi-4<* : ce n'est ta, sauf 
deux Urres acberés, qu'une large esquisse des 
profondes études que le savant Rémota se 
proposait de taire sur sa patrie; — Areheme^ 
ron, ou Traité du commencement des Jours 
et de rendroit oU il est établi sur la terre; 
Paris, 1617, fai-8*, réimprimé à Reims en 1629, 
in-12, sous te titre seulement de Traité du com- 
mencement, etc. : Bergier y plaide pour tadéter- 
mfaafinn d'uu pofait de oonTcntion sur ta terre où 
commencerait le Jour dril, afin d'établir ta sfanuK 
tanéitéde ta célébration des fStesdans toutes les 
églises catholiques; — le Bouquet roffal; Pa- 
ris, 1610, in-8* ; explication des hiscriptions et de- 
Yises taKes àR^ms pour le sacre de Louta XOd; 
— une nouvelle édition du Bouquet roffal^ aug- 
mentée de ta description du même sacre, parut 
à Reims en 1657. BÔgl^ a en outre laissé quel- 
ques poésies tanprimées dans divers recuefls de 
son temps, afaisi qu'une vte de saint Albert restée 
manuscrite. If. M. 

Biyle, Dtet. kUt. - mcéron, Méaudm. - Leloot, 
BibL kUt. de la France. 

BBRGiBE ( Nicolas-Sylvestre ) , antiquaire 
et théologien, né à Damay en Lorrafaie te 31 
décembre 1718, mort à Paris te 9 avril 1790. 
n se distingua d'abord comme lauréat de l'Aca- 
démie de Besançon, et a pid>liédivera ouvrages 
d'érudition, dont void les principaux : Éléments 
primitifs des langues, découverts par la eom- 
paraison des racines de Vhébreu avec celles 
du grec y du latin et du français ; Paris, 1764, 
in-12; — Origine des dieux du paganisme, et 
le sens des fables découvert par une expli- 
cation , suivie des poésies d^ Hésiode; Paris, 
1767, 2 vol. ln-12 ; — une traduction d^ Hésiode 
- CertUude des preuves du ChriS' 
17 
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peQTCBt, oatreceaxd^à cttés^ sedâsser rafranC 
la natiire des tnattères qtt*fls dnbrasseiit : 

Sur l'utronomie c IHsserUitk> de Crepuscu^ 
Kf ; UfMal, 1755; — îHssertatio de inierpokh 
iiene astroiwmiea ; Upsa), 1758, in-8*; 

Sur la phynqoe : DinerMio de Attractione 
universali; Uptai, 17S8, te-r ; -^ la traductioD 
dn Leçons de Sch^er;-- Physisk Beskrf- 
viMf o^verJordkUdet; Uptai, 17M; et en ftash 
çais, 1770-1774; 

Sur U mfaiéralogie, la géologie et la cbimie : 
Descripntm phffHque de te terre i — Oe For- 
mit criitalhrum ; — De Lapéde hydrophano; 

— />« /erro ^ifrimittiii/ — /î« minerisfnri 
aiàis; — Prodncta ignis Mubtermnei; — De 
AniUifSi tUhomargœ; — De terra asbestina; 

— oiservaiioneg minerahgiC3B ; •— De terris 
yeopoHieiS, et beaucoup d'aatree mémoires qui 
se trouvent, comme toutes les dissertations pré- 
eédentea, dans le recueil intitulé Opnscula phy- 
skcaeitkemicay 1779-1783; traduit en français 
parGuytos-lloryeattjDvuo, 1780-1765;— 5cta- 
grophiaregnimkneralis^ secundttm prineipia 
proximadiyestiç Leipzig, 1781 ; traduit en fran- 
fais par Mongea; Paria, 1784 et 1792, aTCC des 
additions de La Mettrie. 

Sur llûetaàD de la chimie t Dissertmtk) sis- 
tens ehimioe proyressus a medio ssbcuH VU 
ad médium sœcuH XV f; Upaal, 1783; en alle- 
mand» Stettin, 1792, in-S". 

Quant ao3L mémoires sur la ehimie pratique , 
lia se trouTent égalemetit dans les Opusaila 
physica et eàemica^ et sont énumérés dam 
VHisto&e de ta Chimie de M. Hoefer, qui en 
résume la pensée et les résultats: V. R. 

Hoefer, tHstmire de ta Chimi«, 11, 4W-4S7. - Btùçra- 
phU médlaUa, — Encti et Gmber, AUgemeine Eneyeto- 
pAdiê, 

*tan6tiABr!t (Tfiomds), satant allemand, 
natif de Bemau , dans l'une des Marches de Bran- 
debourg, mort le 17 décembre 15d8. Il fbtrrc- 
teur de Técolede Francfort-suf-I^Oder. Ses prin- 
cfpanx outrages sont : Dissertativnes de Àgua; 

— De Visu; — De Prindpiis rerum, natura- 
Hum; -- De Terra; — De etementorum de- 
/ter» et numéro; — De Sanguine; — De Pi- 
tuita, 

ISeher, jtltvetnHnê» Cetthrtetk'Lerictm. 

l^Em^Mknn (Ignaee), peintre et lithogra- 
phe allemand , né en 1797 à Au, faubourg de 
Munich. B se forma à Pécole de Mltterer et de 
Langer. B peignit en miniature des portraits et 
des pièces de famflle , et copia quelques chcfs- 
d'(puvre avec un soin extraordinaire. On a aussi 
de loi de belles lithographies , dont les princi- 
pales sont • la Mort de 3/flrif, d'après Schoreel ; 

— le Crucifiement ; d'après Mabuse ; — le 
dame d'Anvers; —le Dôme de Milans d'après 



Nagler, /fraei jéUçemeines Kiinstler-Lexieon. 
bbrgm€llkr {Jean-George), peintre et 
grarenr allemand, né le 1 5 avril 1687 à Dirckheim 
(Bayière), mort à Augsbourg en 1762. Plein d'en- 



«MMislasnie pour Oirte ManMe» efàlà avifl prit 
pour modèle , Il maHia le pfneead et le barHk af«: 
nne wn hafaileilé, et grata des si^ela MsloH- 
qms. Il nit«ppclé à \é oÉHr dat^étoelear de Ba- 
▼ièir^ , et (Afiffftit dllDcAtnr dé l'AiBÉdémiè é^ASùilifh 
nMu|(. otm pnnupaRs mampes aonf : n sUp- 
tême de Jésus-Christ) — Al ItéstcfrMiM, te 
J^rênsfigwmt^ms Fàmmwimi; — fo i^rt de 
«mu Joseph; — uH^SûÊnte PemMUi—SaM 
Dominique retfimnt le Rmairè des maîns dé 
ronflant JésuB; — Saint thonvta bàHetkt tes 
pieds de VenjfBOM JAus;— une Sainte Cathe- 
rine; — cinq pièces MrIÇaelitaM la f^eànte et 
iMeii, to Fùrety ta Piâê, ta SeUimtey teCmseil; 
—- un sujet emblâftmtique sHt tes Matheûrs dn 
temps; — m Justice et te Pait; — tèi Siynet 
du Eodiaque; — les Quatre Sûistms. 
Raftter, Nêûn Âft^mmes gnkatet-rjnieinL 

* BBHBMtfLLBii (JeanÉttptlste)^ peintre 
etgraveur all^nand, flk du précédi!nti né à Angs- 
bourg en 1724, mort en 178S. Il otita dé bMt 
tableaux l'ég^ des religieuses de Laodsbeig, 
et a donné une édittoii augrtiettléfc de V Anthro- 
pométrie, ouvrage de son père. 

Nairler, t9e^i ÂUçtm. ktttutSer-rxxinn. 

«BBBeiiOLA on BABëftotA ( OîùcomôU 
habile sculpteur «n plastique, né yers là fin mi 
seizième siètle àTalsoMa, dans le territoire de 
COme. Son meillenr ouvrage est le Ètassoeredes 
Dinocents, dahs l'église de Varallo. 

TicoztU tHxiùnafiô. 

BERGOEING (François), coirrenHoiUidy né 
à Saint-Macaire tcrs l755, mort en 1820, exer- 
çait h Bordeaux la phif^sslon de chinirgieh lors- 
qu'il fbt iloramé dépoté du département de b 
Gironde à là convention nationale. U suitit^ daiB 
cette assemblée, le parti auquel les députés de 
son département donnèrent leur noin. Dans lé 
procès de Loois XVI, il vota pour la détentJoa 
iusqu'è la paix , pour l'appel au peuple et pour 
le sursis. En mars ]7d3, il fit partie de la com- 
mission des douze, cliargée de surveiller la com- 
mune de Paris. Dénoncé pour ses menées contre- 
révolutionnaires après la rétottttlon dn 31 mai 
1793, il dit mis hors la loi par un décret du 
3 octobre suivant; mais il parvint À se cacher, 
et ne reparut plus au'après le 9 thermidor. Alors 
û se signala parmi les réactionnaires les plus 
fougueux, et porta contre les montaghards les 
motions les plus cruelles. Au 1'*' prairial an US, 
fl combattit l'insurrection des raulkmrgs , et Ait 
nommé membre du comité de sûreté générale. 
A l'époque du coup de main tenté par les roya- 
listes au 13 vendémiaire, il servit efficacement 
la convention. Après la session conventionnelle, 
il fit partie du conseil des cinq-cents, et rentra 
alors dans la voie révolutionnaire, dont il s'é- 
tait écarté. Il défondit Tarrôté qui prirait les 
émigrés du droit de vote, dénonça les mancen- 
vres des royalistes qui faisaient circuler de tons 
côtés des journaux et des brochures dangereuses, 
et se rangea du côté du Directoire au moment 
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que le nomdHes fimaiidee, impoeé jadii aai 
Açores, ne Tcniitpas de U jdéooaTerte de Van 
dcn Ber^ies, mais Uen de la concession fiiite 
par Âlplnnae Y à sa tante Isabelle de Portogal. 
Cette princesse, qoi STalt épousé le duc Phi- 
lippe leBon en 1430, penplases noareaux États 
d'oofriers choisis dans U population flamande; 
la pfcndère émipallon eut Uen mi an après la 
déeoarerte de Yan dcn Berghes, c'est-à-dire en 
IM (1). F. D. 

Hflllu^eff , M0leîU»i onHêmMi de la BUfflquë «t du 

nmeimB ( Antoine), médedii français, né 
nn 17D4 à Myon» près SaUûa; mort le ^8 mars 
1741. On a de Itd : Brgo rupiraiio motus 
Bfn^HUkico-m^hûnieus ; Pari», 1743, in-*";— 
ËTfo iracheotomim nanc seatpeltum, nunc 
CrjJUus mucro; ûM., 1748, in4*. Bergicr a tra- 
hit m &«Dçals et continué le li-aHé de. la nut- 
iière médicaie de Geoffroj; Paris, I74a-i7ô0, 

KEneiER {Antmnn)^ hotnme politique et 
I inriiomfnltfi A'snçftit, TÎTaH ^ur U fin du dix- 

j teitjème siède et dana les premières années du 
j dii.~D€n:Tième. ATOcat et procureur avant ta ré- 
I solution , il fiit nommé membre du conseil des 
I dQqK^ntâ par le éépartement dn Puy^de-DMne. 
|Le 15 décembre 1796» il fit un rapport sur les 
|as*igiMils, et, quelque t^mpa après, il en pré- 
il^ nn autre pour ta cessaîtou du réf^me mili- 
iiredanâ ta Bd^quei et rétablissement du ré- 
Qe oonstiftationiMïl* Â M un deâ uiembres dn 
\t^ pla.^ opposés au majntieu de ta loi du 
Imunaire ; il passa au corps lépslatif après le 
bramarre, et y appnya le séuatus-eonsulte 
i prokmgeaitdedk années la durée du coosu- 
^4s B(Hiaparte. Ses principaux ouvrages sont : 
Wtmeticn/a^l^ sur l'exercice de. la faculté 
^dfj|»âser à titre gratuit; Pariis, 1800, in- 
^antiel général des imugistrats , i^Jl- 
^s de la police Judiciaire et de 
^1 , 2 voL fu-S" ; — Manuel 
ai (nJ^f^^^au^piHùireM de la police 
été ci Se^M^wujf de police simple; 
L isot, iîi-8'^; — ^^l(*-wwfîiueJ du dér- 
ivât des jîistiç€s^^^iû£; Paris t 1802, 
\ «- Mémf>ire sur l^^nte n^essité de 
, d'itm^dêf et de pt^kiionner les nou- 
I codes ; CleniJont-Fer»d , 18U , Jn-8« ; 
fMitîou dej^ Œnvffx BjuriseonsuHeRi- 
c de» nddifions imf^Htes etdes notes 
i; Ctenuont-Femof^Ba^ 2 Toj. in-fol. 

|Air iwuitliet dti (mU^^Êaiiû. — Qu^ard, 

p ( Nicolas ) , ti»rien français, né 
15 67, H inortjP brignmi en J623. 

(1) nùOÊ ttraçnV^BRprn^litit qu'un toanciiicrlt 
yortniids,, que mwia iTooi loot («i ffa% , nonimc Cou- 
fMo Vdho dM Vlaa, cominandeiir de Almourol, eorame 
ayiat Séeevrort Salate^arle le JoardefAsccnilon lift, 
ce ^oe Samt-SUfiiel aurait Cté déeravert en 1U4 par le 

mur. BK>CB, moms. — t. t. 



D'abord aTocat et syndic de sa TîHe natale, il 
obtint ensuite de ta confiance de ses concitoyens 
ta défense de leurs intérèto à Paris, où le pré- 
sident de BellièTre lui fit avoir un lireTet d'his- 
toriographe. Ses étndes ne tardèrent point à le 
lier arec Peiresc, ce riche et savant « procureur 
général de ta littératnre , » comme disait Bayta; 
et ce (ht encouragé par lui, et aidé de ses conseils 
et de ses documenta, quil entreprit l'étude des 
▼oies romahies. Son livre a pour titre : His- 
toire des grands chemins de Vempire rrnnctinf 
1022, in-4*; mata on préfère de beancoup à cette 
édition œUe de Léonard de Bruxelles, 1728, 
2 vol. fai-4*, et surtout celta de 1734, ibid,, 
aussi en 2 Tolumes in-4*, contenant de nom- 
breuses corrections et additions, avec ta carte iti- 
nérahvde Peulinger, réduite par G. Homhis. Cet 
ouvrage, malheureusement trop di/Ais, est néan- 
moins d'une grande utilité pour l'étude de ta 
géographie hiitorique de l'empire romahi ; aussi 
fut-fl bientôt traduit pour les antiquaires alle- 
mands par Henninius , professeur de Duisbourg, 
dont le travail mérita d'être inséré dans les An- 
tiquités de Grsvius (tome X). fions avons 
encore de Bergier : Dessein de VMsUÀre d» 
Reims; Reims , 1436, hi-4<* : ce n'est ta, sauf 
deux livres achevés, qu'une large esquisse des 
profondes études que le savant Rémota se 
proposait de tain sur sa patrie; — Archeme- 
rouy ou Traité du commencement des jours 
et de rendroit oit il est établi sur la terre; 
Paita, 1617, fai-8*, réimprimé à Reims en 1629, 
in-12, sous ta titre seulement de Traité du com- 
mencement, etc. : Bergier y plaide pour tadéter- 
infaafiftn d'un pofaitde oonveutlon sur la terre où 
commencerait le jour dvil, afin d'étabUr ta sfanuK 
tanéité de ta célébration des fStes dans toutes les 
églises catholiques; — le Bouquet rogal; Pa- 
ris, 1610,in-4* ; explication des hiscriptions et de- 
vises taKes à Rëms pour te sacre de Louta XOd; 
— une nouvelle édition du Bouquet rogal^ aug- 
mentée de ta description du même sacre, parut 
k Reims en 1457. BÔgler a en outre laissé quel- 
ques poésies tanprimées dans divers recneita de 
son temps, ainsi qu'une Tiède sahit Albert restée 
manuscrite. If. M. 

Biyle, Dtet. kUt, - lUcéron, Miéaudm. - Leloot, 
BibL kUt. de la France. 

BBEGiBR ( Nicolas-Sylvestre ) , antiquaire 
et théologien, né à Damay en Lorraine le 31 
décembre 1718, mort à Paris te 9 avril 1790. 
n se distingua d'abord comme lauréat de l'Aca- 
démie de Bessnçon, et a pid>lié divers ouvrages 
d'érudition, dont void les prindpanx : Éléments 
primitifs des langues, découverts par la corn- 
paraison des racines de rhébreu avec celles 
du grec, du latin et du français ; Paris, 1764, 
in-12; — Origine des dieux du paganisme, et 
le sens des fables découvert par une expli- 
cation, suivie des poésies d^ Hésiode; Paris, 
1767, 2 vol. ln-12 ; — une traduction d^ Hésiode 
estimée; — Certitude des preuves du ChriS' 
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nova.— Morhof, Polgh. PkUot, — Jac. Brocker, HUtor 
dit. PAIioc, tom. tV. - David aénent . Bibliotkéquê eu - 
fieuiê, t III, p. in. 

BBBiGAfto ( Pierre), médecin et poète ita- 
lien , natif de Florence , vifait dans la première 
moitié du dix-septième Biède. On a de lui : Hip- 
pocratis ÀphorUmi rhythmici; Udine, 1645, 
in-^; — Bpigrammata %n imagines harH me^ 
iUei Pisani; ibid., 1645, in-^. 

MazudiellU SermoH d^lUMa. — Garrére. Bibliotké 
qu€ de la Médecine. 

* BÉRiGHT ( Charles ), ingénieur français, né 
à Fécamp ( Seine-Inférieure), le 17 mars 1771 , 
mort le 6 octobre 1842. Admis à l'École poly- 
technique en 1794, il en sortit le second de sa 
promotion, arec le titre d'ingénieur des ponts et 
chaussées, et ne tarda pas à se faire remarquer 
par d'utiles trayaux, et par des projets qui déno- 
taient une rare intelligence. Ingénieur en chef 
en 1800, il derint en 1830 inspecteur général. 
Nommé député en 1828, il prit, pendant qua> 
torze ans, une part actire à tous les travaux re- 
latifs à l'entretien ou à l'amélioration des Toies 
de communication. Ses principaux ouvrages sont : 
Navigation maritime du Havre à Paris; Pa- 
ris, 1826, în-8* ; — Mémoire sur un projet dHn- 
jection propre à prévenir ou à arrêter les fil- 
trations sous les fondations des ouvrages 
hydrauliques; iUd., 1832, in^"*. 
Qoérard. LiUérature française contemporaine. 

*BBBiii6 (Jean)f mathématicien et théolo- 
gien protestant allemand , né à GreifTswald le 23 
mars 1607, mort le 16 juin 1658. Il a laissé : 
Collegkim antir€alvinianum;'^Quadraginta 
auertiones philosophiez ex prxstantioribus 
phUosophiœ disciplinis; — De Pœnis delin- 
quentilms secundum proportionem arith- 
meticam infligendis; — De sacra Scrip- 
twra;— De Fide infantum; — De Mysterio 
SS. Trinitatis, 

Goetze, Etogia theoloçorum. 

BBRiifG OU BBHBUfG (ntus), navigateur 
danois, né m 1680 à Horsens dans le Jutland, 
mort le 8 décembre 1741. Marin expérimenté, 
il fut employé à Kronstadt comme capitaine de 
Taisseau par Pierre le Grand , dans la marine 
qui venait d'être créée. Les talents et l'intrépi- 
dité dont Behring fit preuve dans la guerre con- 
tre les Suédois, lui méritèrent le commandement 
«fone expédition scientifique que le czar envoya 
dans la mer du Kamtchatka. Behring partit de 
Saln^Péter8bonrg le 5 février 1726. Il visita les 
c6tes septentrionales du Kamtchatka jusqu'au 
6r 18' lat. nord, et acquit la certitude que l'Asie 
n'était pas jointe à l'Amérique. L'expédition fut 
terminée en 1728. Mais il restait encore un point 
important à déterminer, savoir, si les côtes op- 
posées à celles du Kamtchatka sont des Iles, ou 
bien si elles font partie du continent américain. 
En conséquence, Behring repartit le 4 juin 1741 
d'Okhotsk avec deux bâtiments, et débarqua à 
la côte nord-ouest de l'Amérique. Des tempêtes 
et le scorbut l'empêchèrent de pousser plus loin 



— BERINGER s» 

ses déoonTertes.11 Ait jeté forltle déserte d'A- 
vatcha, appelée asijoiinl'hni ile de Behring ^k 
cent quatne-vingt-douze milles animais an noKI- 
est du port de Salni-Pierre-et-Puil do Kamt- 
chatka. Malade de fatigues et de privatioBS, a 
fbt porté sur cette tie couTerte de neige, d placé, 
pour le réchauffer, dans un fossé r«ooii?ai d'une 
Toile : ce ftit son tombeao. Le oom de Behrùi§ 
resta attaché au détroit qui sépare FAsie deFA- 
mérique, et qnl fht plus tard afkxé par Cook. 
Ln IfcmceUes déamvertes faites deê nuseet entre FÂ* 
tie et rjtmÉriqnei Parti, 1781, ln4«. 

BBBiBG ( Vitus ), poète et historien soédov, 
né en 1617 à Wiborg (Jutland ), mort en 167S. 
Il devint oons^er des finances, pois historio- 
graphe du roi de Danemark. Selon Borrichios, 
les odes de ce poète ne manquait ni de douceur 
ni de force; U a surtout réussi dans l'épigramiM 
et l'élégie; mais il est froid et btnprif^nt ^jmg 
le genre ^ique. Ses prindpanx ouvrages sont : 
Florus danicus, sive Danicarum rerum apri- 
mordio regni ad tempora usque ChristioMi 
Oldinburgici Breviarhim; Odensée, 1698, in- 
fol. ; — Orationes; — dé BeUo dano-anglieo, 
édité h Paris, m-4**, sous le nom d'Orose Anni- 
Ion; — Fatum luetuosum Caroli, régis JH- 
tanniœ ; — Obsidio ffqfniensis. Les poésies de 
Bering, imprimées séparément, ont été réonies 
en partie dans le tome n des Delidx qvonm- 
dam Danorum collectio a Frid. Rooetgard; 
Leyde, 1693, in-12. 

AlbertBàrtbohn^ In CatalogoSeriptormm Danorum," 
Olatts Borrtchtiis, In Dissert. uUima de PoMt tatinU. — 
a«ostcard, Delicise poetarum daniconan. - llaillet,/ii- 
iïMMitf des Savants. 

«BBBiHGBB (Diephold), paysan ftnatk|Qe 
allemand, connu aussi sons les noms de Perin- 
ger, de Schuster et de Paysan de Wôhrd, vivait 
dans le commencement du seiiième slède. n 
M grand bruit, au temps de la réforme, par ses 
prédications contre le pape. Il prêcha pour la 
première fois, en 1524, à Wôhrd. Banni de Nu- 
remberg, sur la plainte de l'archiduc Ferdfaiaod 
AU concile tenu dans cette ville, il aUa fixer sa 
résidence à Kitzingoi, en Franconie. On croit 
qu'il périt dans la guerre des paysans. Ses ser- 
mons ont été recueillis et hnprimés; quelques- 
uns ont même eu plusieurs éditioin. 

Eneh et Graber. Mlgemeine Bne^ctopâdia. 

«BBBINGBB ( Éric), jurisconsulte aUemand, 
vivait dans la première moitié du dix-septième 
»iècle. Son principal ouvrage est : Diseursus 
historico^liticus, quo demonstrato veri his- 
torici o/ftcio, errores scHpturieniHm nostH 
svi deteguntur, et médium quomodo eis ob- 
viari possU, ostenditur; Hanovre, 1614. 

JOcher, AUgem. Gelekrteth'Lexieon. — Bnck et Gra- 
ber, AUgemeine Bncyciopddêe. 

BBBiBGBB (Jean-Borthélem^'Adam), mé- 
decfai et naturaliste allemand, vivait an com- 
mencement du dix-huitième siècle. H s'oocopa 
d*oryctographie, et décrivit les pétrifications et 
les fossiles des environs de Wurzboni^, vflle 
*lont l'évêque l'avait pris pour médecin. Il était 
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pagiiioDilé pour les prodoctioos de U nature, 

irUNit pour les monstraosités , qail ent U 

mplicité d'acheter fort cher des pierres repré- 

eotant des animaux et des plantes de toutes 

ioTlies qu'aTait fobriquées le P. Rodrik, ex- 

jtemte, et de les décrire, comme de Téritables 

produits de la natore, dans un ouvrage qu'il fit 

KHrtoiir dans une thèse publique par George- 

Loms Hueber, son élève. ATerti par les sar- 

caones du public, U fit tout ce qu'U put pour 

retirer les exemplaires de son livre, et mourut, 

dit-<m, du violent chagrin que lui causa cette 

areatore. On a de lui : Connubium Galeno- 

HippocreUicum, Hve idea institutionum me- 

dkiiue raiionalium; Wurzbourg, 1708, hi-8'* ; 

-Disfer^ollo de Pes^e; Nuremberg, 17 14, in-4'' ; 

—PlanUirumexoticanimperenHtum in horto 

9tdko fferbipoUnsi 1721 erecto catalogus; 

Wonbourg, 1722, in-fol.; — IMhographka 

Wineburgemis , dueentis lapidum figurato- 

rvmapotioriinsecti/ormiumprodigiosis ima- 

9M^ exomata, spécimen primum; ibid., 

1726, in-liol. ; Francfort, 1707, in-fol. : c'est Tou- 

Tnge dans lequel sont décrites les prétendus 

Mes. Après la mort de l'auteur, un libraire 

le fit paraître sous le titre : Lithographia 

Wtn^mrgensis, editio secunda; Francfort et 

Uiptig, 1767; — Tractatus de eonservanda 

wporis humani sanitcUe, ad eamdemque 

fohsenandam necessariis et non necessariis 

'v^; Wurzbourg, 1712, in-8*»; — DissertcUio 

^meticissive vomitoriis; ibid., 1727, in-4'; 

7 Manuel de Chimie en latm; ibid., 173e, 

ifr*'; — Description des eaux minérales de 

Jrii%en (en allemand); ibid., 1738, in•8^ 

^iOTnphiemédicaU, — Adelaog, inpplémeiità JOcher, 

^OtmgHiâi Kûmtler'Lexieon. - Brtch et Gniber. AU- 

9^ BnqfclopôMê. 

Ubrirgee (/oacAim), théologien protes- 
M iDemand, vivait dans la première moitié 
^dii-Mptième siècle. U prenait le nom de Joa- 
^ UrsinuSf et s'appelait aussi Salmuth, du 
■ondeaoDpère. Ses principaux ouvrages sont : 
ipteuhtmjesuiticum, pontificum romanorum 
^imperatores Germanicos perfidiam, in- 
^fiofiUxm ae tyrannidem représentons ; Am- 
kag, ie08, in-8«; — Jesuitici templi stu- 
f^; — de Idololatrica invocatione et Salu- 
^ftione angelica; — de Patrociniis sanctorum; 
-deSanetarum reliquHs ; 1620, in-S** ; — if i^- 
t^kminquisiiionis et camificinœ secretiora ; 
Aaberg, 1611, in-8»; — Concilii Tridentini 
^UtohcarekUioet ntautas edita;Mà., 1615, 
iM*;— Ideapii principisin Ecclesix Re/or- 
^^otitme; ibid., 1612, in-8«; — Apologia pro 
^ristiani» GoUis religionis rtformatx;Gù- 
■ère, 1698, în-8*. 

AMng,MppL à JOcher. Mlgem. CeUhrten-Lexieon. 

*BBRill«BK (Michel), savant allemand, né 
le » septembre 1566 à Uhlbach, dans le Wir- 
tembergy mort le 15 septembre 1625, fut profes- 
Mor dliébnD à Tûbingen. Le célèbre William 
ScUclLaid a dit de lui : Theologus erat, juris- 
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peritus, philosophuSf philôloguSf dispuiator^ 
astronomus, orator, poeta, grseeus et he- 
brxus, imo et gallicse linguse non ignarus. Ses 
principaux ouvrages sont : Grammatica graxa 
et latina; — Grammaticx hebràlex prxcepta ; 
Tubingue, 1602, in-8* ; ~- Vindicatio vemacuUe 
versionis Lutheri; 1613, in-4^ 

Moser, BfiêiUertês ff^ûrUwiberg. — Bnch und Gni- 
ber, Jilgemginê Encffetopâdiê. 

BBRtifGHBR {Jocqucs-Louis y marquis db), 
premier écuyer de Louis XIV, né à Paris le 
20 octobre 1651 , mort le 1*' mai 1723. H servit 
avec distinction dans la cavalerie. En 1708, 
après la bataille d'Oudenarde et la prise de Lille, 
la France, sans armée, fut ouverte aux incur- 
sions des alliés, qui poussèrent des partis jus- 
qu'à Versailles. Un parti de protestants français, 
au service de la Hollande, s'avança même jus- 
qu'à Sèvres pour y enlever le Dauphin. Le pre- 
mier éouyer , dont la voiture portait l'écusson de 
France, et qui précédait un peu le Dauphin, 
tomba entre leurs mains. « L'ayant enlevé, dit 
Voltaire, ils le firent monter à cheval; mais, 
comme il était âgé et infirme , ils eurent la po- 
litesse en chemin de lui chercher eux-mêmes 
une chaise de poste. Les pages du roi, qui cou- 
raient après eux, eurent le temps de les atteindre ; 
le premier écuyer Ait délivré, et ceux qui l'a- 
vaient enlevé furent prisonniers eux-mêmes. 
Quelques minutes plus tard , ils auraient pris le 
Dauphin, qui arrivait avec un seul garde après le 
marquis de Beringhen. » Beringhen fit mettre en 
liberté ceux qui l'avaient fait prisonnier. — U s'é- 
tait toujours montré ami et protecteur des arts , 
et avait formé une collection de gravures très- 
nombreuses et très-bien choisies. 

Le Bm , Diet. «neifclopéd, Oe la France, - Moréri , 
DietUmnaire historique. 

^BRRINGTOa OU BERBIN6TON (Joseph), 

historien anglais, né vers 1760 dans le Shrops- 
hire, mort exk 1827 (d'après Rose). Ses pa- 
rents, qui étaient catholiques, ^'envoyèrent, à 
l'ftge de onze ans, étudier à Saint-Omer. Or- 
donné prêtre , U exerça en France les fonctions 
sacerdotales pendant vingt ans. De retour dans 
sa patrie, fl ibt nommé , en 1814 , curé de Buck- 
land, près d'Oxford; U exprima avec beaucoup 
de liberté des opinions qui étaient considérées 
par ses supérieurs comme peu orthodoxes. Ses 
principaux ouvrages sont : Vie d*Abailard et 
d'Héloise; 1784, in-4''; 1787, 2 vol. in-8*'; 
— Histoire du règne de HenH H (roi d'An- 
gleterre) et de Richard et Jean ses fils; Bir- 
mingham, 1790, in-4°;— Histoire littéraire du 
moyen (fye; Londres, 1814 et 1816, in-4^ : cet 
ouvrage, traduit en français par A.-M.-H. Bou- 
lard, est le véritable titre littéraire de l'auteur; 
il est loin cependant d'être complet, et manque 
souvent de méthode, de hautes vues et de pro- 
fondeur. 

Jnnal. Btogr, — BuUer, Bist. »wm.. of the SncycL 
ir. and Scot. eath., IV, St. — Soêe, New Bioçraphieal- 
JHctionarf. 
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;BteiOT {('harlcx' Auguste ak), célèbre 
\ioIumste bel|^, né à Lou^ahi le 20 féTiier 1802. 
Doué d'un esprit méditatif, il cherchait en lai- 
mêtne le principe du beau. A dix-neuf ans , il 
quitta sa ville natale pour se rendre h Paris; et 
son premier soin ftat de Jouer devant Yiotti, 
alors directeur de l'Opéra. Il prit des leçons de 
Bailiot et entra au Conservatoire; mais il n'y 
resta que peu de mois , et bientôt 11 se fit en- 
tendre avec un succès brillant dans quelques 
concerts. Ses premiers airs variés, compositions 
pleines de grâice et de nouveauté, augmentèrent 
sa réputation naissante. Sa manière de les exé- 
cuter y ajoutait un tharme inexprimable. Tous 
ceux qu'il a publiés sont devenus le répertoire 
habituel d'un grand nombre de violonistes. M. Bé- 
riot est un virtuose consommé; il s'est fait en- 
tendre, aux applaudissements du public, dans 
presque toutes les capitales de TEurope. 

Fétl», Biographie univertellif des Musiciens. 

* BBRRA , tlERGA ( Bourgtt chez Aboul-Gha- 
zy ) , klian de la Horde d'or, frère de Bathi , au- 
quel il succéda (treizième siècJe), après avoir 
bit massacrer le fils de ce dernier. Berka fut le 
premier des khans tatars qui embrassa llsla- 
misme. 11 ne força point ses sujets h l'irtiiter : c'é- 
tait un prince fort tolérant en matière de foi, qui 
aceuclllait, sans distinction de culte, les savants 
et les artistes, dont 11 aimait à s'entourer. Les 
architectes et peintres grecs qnll avait ftdt venir 
pour lui construire et décorer un palais eurent 
toute liberté de suivre leur culte, afaisi que les 
Russes sur lesquels s'étendait sa dotnination. 
Berka fit fUrc deux fois le dénombrement de la 
Russie , pour y asseoir avec plus d'exactitude et 
d'équité le tribut qu'il avait imposé au pays ; et 
chaque fois, en politique habile , il ctit soin 
d'exempter le clergé de tout impôt. 11 mourut 
flans une expédition malheureuse contre la Perse 
en 1280, selon Aboul-Ghazy, et en 1266, selon 
les chroniqueurs russes. Il eut pour successeur 
son frère Blangou-Timour ( Voy. ce nom). 

P. D. 

Karainilne, Histoire de la Bussie^ tome II. 

^BEBRA (Jean) y graveur allemand, né en 
Bohême on 17:)8, travaillait encore à Prague 
en 1815. 11 se livra d'abord à la musique et au 
dessin. Ayant perdu la voix , il éiudia l'art du 
graveur à l'écoh; de Salzir. Il a laissé un grand 
nombre de gravures, i)amii l(tM|iii'Ik'>t on re- 
marque : les Portraits du prince Égon de 
Fûrsfemberg , du célèbre musicien J. Ilœn- 
del, de la comtesse Clam-Gallus , de Joseph 
Dohroxvshy , de François Bako , du comte de 
Sternberg ; — doux vignettes, pour une fétc de 
réjouissance à Prague; —deux autres vignettes^ 
pour la fôte de l'archiduc Charics ; — V Entretien 
â* Achille (desPclcus) avec la déesse Mmcne. 

Nagler, lieues Âllgemeines Kûnstler-Lexicon. 

^BEBKELou BERRELics (Abraham Van)y 
philok)gue hollandais, né à Leyde vers 1630, 
mort en 1088. U quitta Tétude de la médedne 
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pour se livrer à celle des langies grecque f( h- 
tine ; il publia des éditions asso oorredcs dn 
auteors anciens. Ses principaux travan Mil : 
Stephani BffMnttni 'E6vmo{, édition adMfte 
par Gronovius; — f pleff ^i EncMridUm ^hefêt, 
t070, tn-8* : cette édition fait partie de Vm- 
denne collection des Variorum; — one ëdHfti 
des Mètnmorphoies d'Antoninns Ubbtfi; 
iMd., 1674, in-12; — Genttina StèphOfH Jy- 
zantini de ^bibus etpopnli$ft'a9tkeHiêttÊÊi 
Hanmnis Periplo, grec.-lat.; Leyde, W^ 
in-8». 

JOchrr , Allgemêtnes CêiekrteU'Lexie9*. - tan, 
Journal des Savants. - Moréri, Dietioimain i Hite ri f 

BBBREL ( Janus), littérateur hoUandaii, il 
d'Abraliam Berkel, vivait k Dordrecht davli 
première moitié du dix-huitième fiècle. On i 4e 
lui : Jac, Palmerii Apologia pro Lucùno, em- 
ira Virgtlium ; Leyde, 1704 , in-8" j — /Noir- 
tattones selecUs criticês de Poetis $rs«u tl 
latinis; ibid., 1704, in-r. 

Adetung, «uppL à JOchcr, Allfcmeinu Cskkrtm- 
Lexieon. 

*BEBKBLABR {Jeitn), lèxicograpbe hol- 
landais, natif de Bois-Ie-Duc, vivait dans II fé- 
conde moitié du seizième sièdc. On a de hî : 
Dictionarium Germanico-Lafinum, eumi- 
versis orationum formulis; Anvers, là56. 

Sweert, Âthmae Retgica. 
BttBRBLBTouBBÉRLBT (Geoi7^),phflon|èè 

et théologien, né en 108t à Kflkrin, mort ed f7U 
à Oxford. II fit ses premières études à Kiftctty, 
ville d'un des comtés du centre de l'Iriande, el 
compléta son éducation à Dublin, an collège de II 
Trinité. En 1713, r'06t-A-<lire a l'âge de vingt-nerf 
ans, Il suivit on Italie et en Sicile, en quaHIé Ma 
la fois do S('rn'>taîre ot de chapelain, lecomtede 
Pi'torl)()roug1i, ainkissadeurd'AngleterreY anqÉi 
il avait été recommandé |)ar ses amis. Son pre- 
mier séjour dans lo midi de TEnrope ne fntptf 
de longue durée; car en 1714 ht chuttfdaoi- 
nistère dont le comte de Pétcrboron^ tarit 
ses fonctions diplomatiques força Berkeley A 
revenir dans son pays, oîi, se voyant dénoéà 
ressources , il devint le précepteur d'où je«e 
Anglais qu'il accompagna sur le continent, etnec 
lequel il visitai la France, et les États de Naptoict 
rie Sicile. Après cinq ou six ans d'absence, lh^ 
keley revmt en Angleterre , et ne tarda pas à 49- 
venir lo chapelain du duc de Gratton , lord-lev- 
tonant d'Irlande, qu'il suivit à DnMin , o<l il N 
vit conférer par l'université de cette Ville letln 
dt» <loi'tour on théologie. Vers cette époqoe, t» 
héritage inattondu vint améliorer consIdérM' 
mont sa p«>sition ; ol presque en même tertips, (i 
172'» , il so vit nommer, grâo^ au crédit dn kiit- 
lii'utouîint diriando, au doyenné de Derry. 1 
s'était marie , ot dès lors sa carrière paratenit 
fixée, lor-^q'iVn 1728, tourmenté du projette 
convertir au christianisme les .sauvage d'Amé- 
rique, il s'embarqua pour Rhod'Island, où & le 
proposait de fonder , sous la dénomfaiatioii de 
collège de Saint-Paul, un établissement âiMÊé 
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llmtruiiient et le noyen de Gi4te eon- 
Haii tes resMuroefl mir lesquelles il 
loatoir compter Ini ayant fait dëfaot, il 
■miTBAu en Angleterre en 1732. Deux 
son retour, il fut nommé é^éque de 

Irlande. Quelque* années plu!i tanl , 
«rfield, derenu ministre, lui ât ollHr 

d'un TeTetau donMe de celui qnll oc- 
rfs Beriteley M'usa bet échange, et 
résider à Cloyne jdSqùVn 175? , 6^0- 
lelle il se transporta à Oxfbrd ponr y 
'édncatkm à\i son plus jeune fils , de- 
1 de 1*uniTnsité de cette ville. Ce fbt 
Nlnit p^esftue subitement en 1753. tl 
Uni de Stcelc, de Swift et dfc Pope.— 
attliéequi précéda «a mort, Kerkkléy 
er , à Oifbrd , sous le Wtipc de Traitéf 
recueil de ses opuscules. 
f est l'auteur de nombreux oinrrages, 
es titres dans leur ordre clironotof^que : 
ce (1707); — Théorie de la Vision 

- PrintipeM rfp la Connaisxnnce hu- 
40); — Dîitconrs enfnvrur de Vo- 

passive et rie In non-réshtance 
Dialogues entre Hjlns et Phifonoûtt 
raduit en français par Tabbé du Hua 
(1750); in-12; — A' Vntu, composé 
idressé à FAcailémie des scienees de 
rimé à Londres en 1 72 1 ; — fHasni^ .n/r 
I de prévenir la raine de In Grahde- 

(1721); — PropoHitiom pour con- 
chrUttitinistne les sauvages nméri- 

la fondation d*un collège aHx fies 
I ( 1725) ; — Àlciphron, ou le Petit 
\ê; 1732, 2 toi. 10-8"; trailuit *«n fVan- 
le Jaucourt (1734, 2 vol. In-I2; — 
i, adressé au dorletir llalley , |)our dé- 
ne les matbématiqurs admettent des 
)hl8 inc4}mpréhPnsiblos que ceux de la 

; — Df/enxe de r esprit fort en ma- 
tes, en r^ns4'au docteur Jarin, auteur 
intitulé la Gcomctrie ne produit pas 
Hé ( 173.')) ; — le Questionneur, ou- 

traite des intérêts de Ttrlande ( 1735); 
rs aux magistrats, où il signale l'exîs- 
ne secte impie, dite des Blasters 

- Sirés , ou .série de réflexions et de 
\ sur l'eau de goudron , dont il avait 
fprouvc la vertu contre la colique ner- 
44 ) ; traduit en français par Bouillier 
-12, et suivi , en 17ô2 , des IS'ouvelles 
• sur Veau de goudran ; — Maximes 
le patriotisme. 

dammcnt de ces ouvrages, Berkeley 
M>sé quoUiws p(K!vsi«*s qui furent insé- 
des recueils de ré|N)(|uo , notamment 
lardian, et d<^ I^eUres curieuses et 
}es, qui prirent pl<ic«* i»armi les rpu>Tes 
ion ami. C^'s nombrtiux écrits de Ber- 
*reni plus aujourilhui ({u'un très-mé- 
i^rèt, à rexception toutofcûs de ses ou- 
taphysiques, où se trou>ttnt exposées 



des dbclrines» généralement plus corieuSés que 
▼raieS) qn'U importe à lliistoirede la philoaopîiie 
de recueillir et d'appréder. Cfa dodbrines sont 
celles du scepticisme; non pas, à la vérité» du 
doute absolu, mais du doute appliqué aux données 
de la perception extérieure. Berkeley renouvela, 
au dix-buitième siècle, le sœpticisroe de Téoole 
éléatique telativenient aux révélations des sens. 
C'est surtout dans les Principes de la connaU- 
santé hwnuùnt, et dans les Dialo^uts entre Ily- 
las et PhilonoikSi que ce scepticisme de Beriieley 
a reçu sa plus franche expression. « 11 y a, dit-il 
dans les Principes, des vérités si près de nous et 
si faciles à •aisb', qoH suffit d'ouvrir les yeux pour 
les apercevoir ; et au nombre des plus importantes 
semble être celle-ci : que la voûte éclatante des 
deux, la terre et tout ce qui pare son sein , en dn 
mot tous les corps dont l'assemblage compose ce 
magriifiqnetniiters, n'existent point hors He nos 
esprits. » Ce scepticisme oottœmant la réalité dn 
monde cotporel a sa sonrce dans la doctrihe phi- 
losophique qui veut que l'esprit, être immatériel, 
ne puisse percevoir directement les eiioses maté- 
rielles, mais seulement les idées de ces choses. 
Ce prindpe une fuis admis comme vrai , le sys> 
tème de Berkeley est inattaquable , et les raison- 
nements deoe philosophe sont sans réplique; car, 
d'après ce prindpe^ tout ce que nous percevons 
sont des idées, et ces idées n'ont (uu d'existence 
hors de notre esprit; et, par conséquent, le 
monde Inatérid n'est plus qu'une hypothèse, dont 
il devient à tdut jamais impossible de vérifier la 
lé^timité. Mais le prindpe dont il s'agit est-il 
vrai ? Loin de le penser, il faut dire, avec le doc- 
teur Reid, qu'il sera jugé absurde |Mir quiconque 
n'a pas eu l'esprit vidé par les systèmes méta- 
physiques. Quand nous ne sommes sous le joug 
d'aucun système , nous considérons le soîdl , la 
lune, la terre et la mer comme des objets immé- 
diats <]e notre C4)nnaissauce; et il ne serait pas 
(adie de nous persuader que ces objets ne sont 
que des idées de notre esprit, et cessent d'exister 
dès que nous cessons d'y penser. Le sens com- 
mun vient donc condamner le système de Ber- 
keley , en reprouvant le prindpe qui sert de base 
à ce système. Néanmoins, Berkeley a défendu 
son système non-seulement t^ommc vrai, mais 
comme extrêmement important pour la dé- 
fense de la religkm. «< Si l'on admet , dit-il dans 
la préfhoe de ses Dialogues entre Hylas et Phi- 
lanoiis, les prindpes qne je vais tAcher de ré- 
pandre parmi les hommes, les conséquences 
qui, à mon avis, s'ensuivront immédiatement 
seront que l'athéisme et le sceptidsme tomberont 
totalonent. » Sans doute la doctrine de Berke- 
ley, si elle pouvait être admise, renverserait de 
foiid en comble le matérialisme , puisqu'elle ne 
laisserait phis rien subsister de la réalité corpo- 
relle. Mais comme toutes les véritét sont soU- 
daires entre dits , et que l'une ne peut être at- 
taquée sans qu'il y ait péril pour toutes les autres, 
le système <1e Berkeley nous paraît plus nuisible 
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qu'utile anx idées reKgwwiies qa*fl a yooIo dé- 
fendre , et peut n'aToir pas été étranger an scep- 
ticisme que Hume Tint étendre du monde des 
corps au monde des esprits. C. Mâllet. 

Btld , BtitU sur lêt facultéâ intêlUetuêUêt de rkom- 
m»i BtMl 1% châp. tO — Tuweaiaiin, Mitumsi de tkU» 
tùire de la piMotopkU, traduit en firaoçais par V. Co«- 
8ln,l*édU>oa,aeetS4S. 

BBEKBLBT (George)^ prédicateur anglais , 
fils du précédent, né à Londres en 1733 , mort 
en 1795. H hérita de l'esprit et des belles quali- 
tés de son père, et devint chanoine de Cantoi^ 
héry. On a de lui quelques sermons, dont l'un 
a pour titre : le Danger des innowUions vio- 
lentes dans rÉtai , quelque spMeux qu^en 
s(Ht le prétexte , démontré par Vexemple des 
règnes des deux premiers Stuarts; 1794, 6* édi- 
tion. 

Rose, Mno Biograpkieal Dietfonanf. 

BBBUBLSZOON OU BŒUBLSZOOII (GuO- 

lavme), seyant hollandais , natif de Bienriiet en 
Zélande, mort en 1397. On lui attribue l'invention 
de l'art de saler les harengs, qui dcTinrent une 
des principales branches du commerce de la Hol- 
lande. Ce commerce a occupé jadis jusqu'à trois 
mille bateaux qui sortaient tous les ans des ports 
des Pay^-Bas. Les historiens rapportent que Ma- 
rie de Hongrie, pour honorer la mémohre de Ber- 
kelszoon , alla, durant son séjour dans les Pays- 
Bas, manger un hareng sur la tombe où repo- 
saient les restes de cet homme utfle. G. J. 

Glfot, jibréçé de VHUMre de UoUande. — Dfluiardlaa 
et Seltlaa. HUtoire génénUe des Provinces- Unies ,* Pa- 
rte, tTl7. 

bbk&bh ou BBRQUBif , lapidaire, Tivait à 
Bruges yers le milieu du quinxième siècle. On 
dit que le hasard lui fit découTrir le moyen de 
tailler le diamant : il remarqua que deux diamants 
s'entamaient quand on les frottait l'un contre 
l'autre ; U en prit deux, et, les aiguisant, il par- 
Tînt à les couper en &oettes assex régulières; 
puis, à l'aide d'une roue qu'A imagina , et en em- 
ployant la poudre même des diamants , il achera 
de leur donner un poli complet Quels que soient 
les progrès que l'art de tailler le diamant ait 
faits depuis, et quelque dépassée que soit la dé- 
Gouyerte de Berken , il n'en reste pas moins ayec 
le mérite qui s'attaiche au nom de tout inven- 
teur. G. J. 

Biographie Belge. 

BBRKBiiBOiTT ( Jean ) , médecin ang^s, né 
à Leeds yers 1730, mort en 1791. H suivit d'a- 
bord la carrière militaire, puis étudia la méde- 
cine à Edimbourg, et vint se fixer à Isleworth, 
où U pratiqua l'art de guérir ayec distinction. 
Berkenhout avait des connaissances très-yariées. 
On a de lui : Clavis anglica Ungwe Manie» 
Linnœi; 1764, in-8*; — Pharmacopea medici, 
ouvrage imprimé pour la troisième fois en 1782; 
— OullineSf etc., onJBsquisses de rhistoire na- 
turelle de la Grande-Bretagne et de F Irlande; 
1769 ou 1770, 3 vol. in-12; — Essai sur la 
morsure du chien enragé; 1773; — Sympto- 
matologie; 1774; — ÉlémenU de la théorie 



et de lapratique de la chimie pkUos^^^hlqu 
1788; — BiograpMa Utteraria; — Imaêt 
tionsonwagsandmeans;'-'Lettresdm€»m 
de Tessin au roi de Suède^ tndnîtsa da ■ 
dois en anglais. 

uinarf. 

BBBBter ou bbbchAbt {Ladislas-lpm 
de Beresény, comte ns), mariât de Hoîipii 
maréchal de France, né à ÉpMeSy en Ifippt 
leSaoût 1689; mort ai 1778. — BfitseiiH 
mières armes en 1708 sous le prince Bakolq^^ 
la bataillede Trenesen, gagnée par les Inyéri^i 
Après l'accommodement des Hongrois avesta 
pereur en 1711, fl passa ea France, où fl fité 
servfce (1712). Jusqu'en 1720, il fitles CMp 
gnes sur le Rhhi et en Espagne. A cette éMi 
étant colonel réfonné, il passa en Hongris,ill 
leva un régiment de cavalerie, à la tèledÉBri 
il servit sur le Bhin dans l'année dn nmésU 
de Bervrick ; il commanda les lignes demlll^ 
iisbourg (1734), et fit preuve d'une grande I» 
youre. En 1738, U fut promu au grade de» 
réchaldecamp. Del741 à 1743, ilfitla|MBI 
en Bohême, sous les ordres du comte dsfl^ 
gur; en 1743, il passa à l'armée du RUi,a» 
manda sur tout le territoire de Worms à Cj^ 
penheim, et se distingua dans diverses nnfl» 
très : il fut créé hi^ecteur général des b» 
sards, et se rendit à l'armée de F1andra(1744)i 
Nommé lieutenant général, et commaadulèii 
corps séparés, il servit jusqu'en 1747 avec il* 
tinction en Flandre, sur le Bas-Rhin, UnjqbI; 
à l'avant-garde quand il soutenait une attaqpBà 
l'armée principale, toujours à l'aiiièie prit 
quand l'armée se rd&rait. B fit encore denxc» 
pagnes, l'une en Italie (1748), l'autraenAll> 
magne (1767), et fût nommé maréchal de Rhn 
(15 mara 1758). fl mourut en 1778, à rifiè 
quatre-yingt-neuf ans. 

De Coorcellea , DictUm. hisL de» Génér. fr^ L 1L«» 
MoréH, DieLkisL 

BBRKHBIDBlf OU BBBKHBTDBH [M], 

peintre hollandais, né à Harlem en 1628, Ml 
en juin 1698. U entra très-jeune chez unreliw; 
mais, entraîné par un goût naturel, fl seii* 
tout entier au dessin et à la peinture, etpé» 
gnit le portrait et le paysage. Les tableioli 
cet artiste sont estimés des connaisseon. U 
Louvre en possède un qui représente DisfltÊ 
cherchant un homme. 

Ragler, y eues ÀUgemeines JTftiwCter-Learkm. "H* 
rérl , Dictionnaire kistoriçme. 

BBBKHBIDBN OU BBBKHBTDBH ((J0i' 

rard), peintre hollandais, ft^ère du prée(M 
né à Harlem en 1643, mort le 3 noyembre IMl 
n est estimé comme peintre d'architedm (tel 
perepective. Le Louyre possède deux de seillr 
bleaux : une Vue de la colonne Traiane et di 
Sainte-Marie de Lorette, à Rome ; — uneMtl 
de ville sous laquelle un berger fait j 
ses moutons, 
llag 1er, ^enes Àllgemeines Mûntthr Lmfêmm, 
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KMBT(/caiiIiBfftAMOQ, Foii ) , po£te et 
hoDanclals, né à héjôt le 3 janvier 
1719, mort le 13 mars 1812. n quitta son nom 
de ttisSSl», LdnDcq » pour prendre celai de son 
deol matemd. L'adrase qnH mit comme élève, 
Il MÊM «TOir hi un Irrre d'anatomiCy à dissé- 
ifÊtt de petits' animaux, hii valut les suffrages 
I Alamand, AUiinus, et du célèbre 
\ Honro. Encouragé par ces té- 
s, il fonda un cabinet d*anatomie com- 
pilée, et joignit à Tétude de l'histoire naturelle 
itde ranatomle œDe des langues grecque etlatine. 
Ln poérie occupa anssi ses moments de loisir. Iras- 
cUe, absolu dans ses Idées, tranchant et brus- 
qM dans r expression de ses opinions souvent ha- 
«Bdéea, fleot à soutenir de vives querelles scien- 
t, se fit de nombreux ennemis , négligea le 
ï de ta fbrtnne, et tomba dans des embarras 
péeaniaires. n résida successivement à Amster- 
dHB, à Leervliet, à Leyde, où il Ait professeur de 
rMranité. Sauvé par une espèce de miracle lors 
de rexplosSon d'une barque chargée de poudre, il 
qâUà es 1807 cette denàère ville pour venir ha- 
Mtar à la Haye, et de là à la campagne, où il fut 
à b cbarge de sa fomille. Ses principaux oo- 
nayja sont : ExposUio eharacieristiea florum 
fui dêamtur composiH; Leyde, 1761, in^"" : 
«B tronve dans cette thèse inaugurale des figures 
•t des descriptions exactes et détaillées de toutes 
les dlflërenoes que présentent les fleurs compo- 
sées , fuivant le système de Linné ; — Lettre sur 
taféMéraiUm des testacés (en hollandais), dans 
les Mémoires de la Société de Flessingue, t III; 
— m mémoire ( en hollandais) sur les arbres 
el les herbes qui peuvent être plantés pour rete- 
nir le sable mobile des dunes, dans les Mémoi- 
reê de l'Académie de Hariem ; — Mémoires sur 
Iff mteOUurs moyens de prépmrer les terres 
de ia Hollande, hautes et basses, chacune d^or 
prés sa nature, de manière à en tirer le plus 
frandpro/lt (en hollandais); — Histoire na- 
iwreile delà Hollande; Amsterdam, 1769,6vol. 
h-8* : cet ouvrage, dont Tauteur donna une 
•rile en 1805, mérita les éloges des savants hol- 
hadais et étrangers; il en a paru une traduction 
fraaçaise abrégée, sous le titre : Histoire géogra- 
pkàque,physique, naturelle et civile de laHol- 
êamie; Bouilkn, 1781, 4 vol. m-12; — une tra- 
dadion de V Histoire Naturelle de Raff ; — un 
Méwtotre sur Vusage des cendres de la totirbe 
at du bois; — une dissertation sur Vutilité 
fune école vétérinaire ; — une Carte du lac 
de Harlem: — ànldylles, dans lesquelles il 
iilrodait des bergers et des pécheurs; — rÉ- 
hffe de la reconnaissance, discours en vers, 
prononcé en 1774 pour Tanniversaire de la dé- 
IvraDce de Leyde en 1574; — Adieux d'un 
pire : triomphe de la liberté batave remporté, 
le 6 août i79t, au combat naval de Dogger's 
Bamk; Amsterdam, 1782, 2 vol. in-8*»; — Poé- 
HOÊ détachées; 2 vol. in-8»; — les Amours 
arcadiens de Dichtersli^et Glooroos ; — Nar^ 



rations académiques; — Poésies posthumes; 
Harlem, 1813, 1 vol. fai-8<'. 
JUoçrapkiê fumtêUê dm GmCMiporaiM. 
BBEKHBTDBH. Voy. BBRUBmEIf. 

BBRKLBT (Guilloume), gouverneur de la 
Virginie, mort en Angleterre en 1677. H voyagea 
dans différents pays,^ devint deux fois gouver- 
neur de la Virginie. Sa conduite Ait forme et 
prudente pendant la rébellion de Bacon. On a 
de lui : Description de la Virginie (en an- 
glais) ; — Recueil deshis en usage dans la 
Virginie (en anglais). 

Wood, jttkenm OxohImms. 

BBRBLBT ( Jean ), officier et chroniqueur an- 
glais , vivait au milieu du dix-septième siède. 
Zélé pour la cause de Charles I*% il prit une part 
active à la guerre civile, et se distingua sur les 
champs de bataflle. B obtint une honorable capi- 
tulation avant de rendre la place d'Exeter, ddht 
il était gouverneur. La guerre terminée, il se ré- 
fugia en France , à Saint-Germain, où résidaient 
la reine d'Angleterre et le prince de Galles. A son 
retour de la Hollande, où ces hauts personna- 
ges l'avaient envoyé porter leurs oomplnnents 
de condoléance sur la mort du prince d'Orange, 
il reçut de la reine une autre mission : ce fut de 
retourner en Angleterre pour renouer des né- 
gociations entre le roi et l'armée. Cette tenUtive 
ne réussit pas; néanmoins Berkley y fit preuve 
de bon sens et de courage. Depuis cette époque 
il resta sur le continent, uniquement occupé d'in- 
trigues de cours. Après la^restanration , Char- 
les n l'éleva à la pahie. Berkley a laissé de» 
Mémoires sur les négociations de Charles i*' 
avec Cromwell et Formée parlementaire ; on 
les trouve dans la collection de Mémoires sur la 
révolution d^ Angleterre, publiés parM. Guixot; 
Paris et Rouen, 1824, in-8«. 

Oolxot, autoértdtia rébêUUm, etc. t VU. pag. tll 4e 
là Collection de» Mémtoirti tmr ta révolution d'AngU- 
terre. — CUrendon , Memoiret. — Boitley, MéwuHres. 

BBRKLBT. Voy. BeRKBLET. 

«BBBLAND (Pierre), archevêque de Bor- 
deaux, né vers 1375 , mort le 17 janvier 1457. 
Pierre, connu aujourd'hui encore à Bordeaux 
sous le nom de Pey-Berland (1), était le fils d'un 
pauvre laboureur du Médoc; lui-même com- 
mença par garder les troupeaux : U s'éleva , par 
son seul mérite , de manière à mériter une place 
dans l'histoire. Il se fit remarquer tout entant 
par des facultés précoces, le goût pour l'étude 
et la piété. S'étant gagné ainsi des protecteur* 
qui nous sont inconnus , le jeune pâtre fot mis 
à l'école à Bordeaux , où il étodia les humanités. 
De là U se rendit à l'université de Toulouse , où 
il prit le degré de bachelier en droit canon. De 
retour au sein de la métropole vers 1409, il 
devint secrétaire de l'archevêque et chanoine 
de la cathédrale. Après avoir fait le voyage de 
terre sainte, il devint curé de Soliac, et s'ac- 
quit dès lors une grande réputation par ses 

(1) Abréfé 4c Pavrê. 
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lumières et son caractère moral. Le siège de 
cette grande proTince Tinta vaquer en 1430. De 
puissants et nombreux compétiteure se dispu- 
talentcette haute prâatura : les électeurs, divisés 
entre ces riranx, s'accordèrent unanimement 
pour la défôrer au simple chanoine. Pierre B«i^ 
land se montra digne en tout point de cet insigne 
honneur. En 1440, il construisit à Bordeaux la 
grande tour de l'élise de Sahit-André, qui porte 
encore le nom de PeU'BerUmd et embellit cette 
église. En 1441 , il contribua puissamment à la 
fondation municipale deruniversité de Bordeaux, 
dont Texistence légale fbt définitivement confir- 
mée par Louis XI en 1472. Lui-même érigea à 
ses fiÂus le collège de Saint-Raphaël, danS lequel 
il fonda douze bourses pour autant de pauvres 
éoolien. L'invasion des troupes françaises qui 
vinrent pour recouvrer la Guyenne au nom de 
Charles VII et consommer l'expulsion des An- 
glais, suscita, autour du prélat, des conjonc- 
tures de la plus haute gravité. Dé^ en 1442 , 
comprenant combien la situation était rendue 
critique ppr la Hgne de conduite que les lieu- 
tenants de Henri VI suivaient dans cette pro- 
vince, le prévoyant arcliovèque avait fait le 
voyage (l'Angleterre pour toUiciter auprès des 
conseillers du roi une marche politique plus con- 
forme à l'intérêt de tous. Ses avis ne lurent 
point écoutés. Éki par rassemblée des trois or- 
dres, réunis à Bordeaux pour faire face en 1451 
à la revendication armée du roi de France, 
Berland tenta une nouvelle démarclie qui de- 
meura également stérile. 11 prit alora le parti de 
se rallier à la cause française ; et ce fut lui qui 
traita de la reddition de cette capitale avec 
Xaintrailles et Bureau, rqtrésentants du roi 
Charles VII. L'archevêque de Bordeaux joua 
encore un rôle, quoique moins important, dans la 
révolte de 1453, soulevée par les Anglais, et qui 
se termlQa par la soumission définitive de la 
Guyenne. Courbé sous le poids des ans, il abdi- 
qua son siège en 1456. Peu de temps après, il 
termina ses joura, entouré de la vénération 
publique et en odeur de sainteté. Il fut somp- 
tueusement inhumé dans la cathédrale , où se 
montre encore aujourd'hui sa sépulture. 

A. Vallet de YmiviLLE. 
Callia chriitiana^ t. Il, coi. 84t-843. ~ Godcfroj, Re- 
cueil des Ilittoriens de Charles ril, p. B4t, SSO, 461-471 
— 0. Brunet, Journal du vojfaçed'unamboisadeur an- 
çlaUd Bordeaux en 1441; iS49, li^S*. — Comptes renduâ 
des travaux de la commission des monstments histori- 
qttes de la Gironde ; isn, in-s<>. 

*BBRLB«09iT (Noél DE), Icxicographc lia 
mand, vivait à Anvers dans la première moitié 
du seizième siècle. On a de lui : Vocabulaire 
pour apprendre à bien lire, escripre et par- 
ler françoys et flamend; Anvers , 151 1 , in-4*'. 
C'est le plus ancien vocabulaire français-flamand 
qui existe imprimé. 

Biographie univcneVr ( édlL hcïue ). 
*nERLKM>i ( Vr(m(;oi!t), Uiéologicn italien, 
de l'onlre des Théatins, né yen 1<)76 , mort à 
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Venise le 21 Juin 1746. Set prlndpaiB oofia- 
ges sont : Cabalùmaehàa, itM arià» ciaàfllifft- 
cm oppugnaiio; ^Delle oMasIoniolT aUmrt, 
diuertasione storiço^ealogioa. 

l/éue ZeiUmoem von GeleMrtm'Saektm. 

*BI£RLBKDI(/Mm-Paia), phl|OMyl|f| 

natif de Bergame , mort en 1633. H • l 
Mâetaphyiica symMic» viséOBis mvikim 4«i- 
ctxsole, 

KAnig, BitiUotàeca vetut ft novft. 

^BBHL^HDis (Angelo) ,' v^!^ ttali^,<|e 
Tordre des Jésuites, né k Vicence le 22 décnkc 
1733, mort k Cagliari en 179^, coatnboa |m|b- 
coup à faire renaître le goût des bo^^qoi éb^im 
dans la Sardaigne, où renvoyèrent a«s tujijbkvi^ 
sur la demande du roi Cbaries-Eimoaniiel UL 
On a de lui : Stçtnze, soneftk e capUoH ; i^tfk, 
1784, 3 vol. in-12. Un choix de ses poésiesa été 
publié à Yiçence, 1788, in-8**. 

Mi;schiDi, Letterata veneta del seeolo Xf^lH- 

1IERLB5D1S {François), poète itafieD^Mit 
du précédent, mort à Vicence en i 803, se fH anad 
un nom comme prédicateur. On a de hri : Pç»- 
sie bern€sche;\iceneef 1789,ln-8*; — Epçrmt 
mati morali; ibid., 1799. 

Moftchini. Ijetterata reneta del seeolo xyUi. 

* BBBLBPSCH {Emilie BB, née Appel), kmm 
de lettres, née à Gotha en 17&7. Kileftit es m 
temps, en Allemagne, une des femmes qni écfi- 
vit le mieux sa langue. On a d'elle : Màiimge et 
prose et de vers (en allemand); GcDlti«§ne, 
1787 ; — Caledonia (en allemand), 1802. Oetoi- 
vrage est le résultat d'un voyage que TaiitBaril 
en Ecosse. 

Rose, Pfew Bioçraphieal-DictUmar^. 

*BBRLBB {Materne ), chroqiquenf îswf»$ 
natif de Ruflach, dans la haute Alsace, viviit 
dans la première moitié du seizième siècle. OU 
a de lui : Chromcon Àlsatim^ ohroaîgiM cioon 
inédite. 

AUrluDR, «uppl. à Jdclier, A{lçem* Gdekfrt^^Uxkm 

BERUCBK {Burchard), Jurisonosulte alk- 
mand, né à Fvauen-Priesznltt, en Saxe, k 23 
avril lû05, mo;*t à Dresde le 4 août 1670. 8ei 
principaux ouvrages sont : SyBopsfsjtfrû;— ^ 
Jure ^overcarum; — Discursmde JustUiiu 

Witte, Diariumbiographieum. - Freber. TkêÊtnm 
Erudltorum. 

BBRLicHiNGKn {Goets OU God^fMuÊ), 
dit Maln-de-fer, {guerrier allemand immoitiNii 
par Goethe , né à Jaxthausea en Sonaba, diM 
la deuxième moitié du quinzième siècle; noit 
le 23 juillet 1502. 11 représenta d'une mii^ri 
frappante l'esprit féodal en lutte avec le progrit 
de la soriété. L'empereur MaximilieB avait ûi 
décréter par la diète de Worms l'édit de ptis 
perpéfurfle qui interdisait toute voie de bit 
entre les membres du corps germanique, et 
qui établissait la chambre imp^iale pourjupr 
tons les difTérendH (1495). Malgré l'édit, les gne^ 
res privées continuaient. Goctz servit suceesslve- 
mont dans l'armée du margrave de Brandebourg 
et dans celle do l'électeur Ue I^avière, pendaat 
la guerre de succession entre les deux F 



BERLICHINGEN — BERLIGH 



643 



êdi; fl pcfdit aa siège de Landahut, 
ton Bom à cette guerre, une main 
^ par une maîH de fer, d'où lui M 
uraom. Le copilit terminé (1607), 
pour le duo Ulrich de Wurtemberg 
sue aoctaie , et Ait fait prisonnier en 
1^, les paysans révoltés s^emparè? 
rHchingen, et le contrait^nirent à se 
ar tAttt. Arrêté peu apr^ , et détenu 
rg, il dut prêter serment de rester 
iMunir aeise cautions de sa fidélité 
mdu à la liberté. Alors il se mit à 
histoire : Vie de Goetz de Berli- 
m Mmu-de-fer , enridiie de notes 
luttmberg, 1776, ia-^"), tableau 
tant de la société au moyen âge. 
I Ait le si^et d'un drame intitulé 
Berlichingen. 

lienèâMein^Uf^ng dê§ BUt^n Goëti; JVUr^b., 
^o^chiox, téet^eii GoiUvonB.i^ejl., I8i0, 
tiing, Leben Coetz von B. ; Herl., 1814 , to-8«. 
rokh. Stamiaintck der tiierngH Utmd du 
1^ IBM. tp-ii. 

lUiçjKii i,Jçse»k-FrédériC'4nf<nne, 
officier et littérateur» né le S février 
nau, en Hongrie; luort le 23 avril 
mmença sa carrière miUUire dans 
e succession de liavière, ut devint, 
tdjudant de (fCor^e de Mecklen)- 
du roi d'Angleterre. Après la iqort 
s , il se remit an service de TAutri- 
es 4eux campagpes de 1788 et 1789 
ttpi;s. Les fatigues de la guerre ayant 
santé, il se retira à iagthausen, 
bien-être ()e ses vassaux, et sut les 
s l'invasion des Français. Lors de la 
ies terres passèrent en grande i^artic 
eraiueté de la maison -de Wurh^m- 
cmveau roi Frédéric Thonora de sa 
t le nomma à pliisieurs fonctions ad- 
s. A la mort de ce roi en 1818, Uerli- 
tra dans ses terres , et se livra à la 
lettres. On a de lui une traduction, 
tins, (VlUrmann tU Uorothée de 
bingen, 1825. 
tuê-Lexicon. 

:0M (André Van) i Uolland4is» natif 
, vivait dans le milieu du diiL-scp- 
On a de lui : de Eléments de rerum 
I gravitaie , pondère , impuUu , 
, etc.; Rotterdam, 1C6C, in-4''. 

ppL à Juiliirr, AllQtm. Ctlehrlm-Lexicou. 

i ( Théophile, comte ), jurisconsult<'. 
à Dijon en 1761, mort vers 1840. 11 fut I 
septembre 1792, député delà Côte- | 
Hivention nationale. Dans le procès i 
Vi, il soutint que le roi n'était pas ! 
vota la peine de mort , rejeta l'appel 
3t le sursis. 11 provoqua le décret 
I contre Duchàtêl , accusé d*intelli- 
les rebelles. Envoyé en mission à 
Kord , il donna tous ses soins aux 
Gette armée. Rentré à la convention. 



il paroi rarement à Utribune. Après (a ^ ther- 
midor, il fil ordonner la mise en liberté ^cul- 
tivateurs détenus pour cause politique. C'est 
lui qui fit révoquer la loi du 17 nivOse, 4opt l'effet 
rétroactif avait j^ ^n grand trpu^e ^ans les 
familles des pays du droit écrit Berlier proposa 
d'ahoUff les coofiseations prqnoiH^ées p4i l^ft M* 
bunaux et par leacommisfiion^ révolutioiuiaires, 
et de suppriiner immédiatctne^t )e trÛHuud ré- 
ToluUonnâire dé Pipis. 11 s'ppposn au jpry cops- 
titutionnel de l^eyes, et fit décider que Tannée 
serait appelée à exprimer çon vot^ sur l4 WOA- 
titution de Tan lu. Il ^vait été membre du co- 
mité de s^iut PHbMc aprè^ |î^ cliu^ de Robes- 
pierre , et fu$ réélu déP*^ ^^ ^ retraite de 
la convcntin^. n s*Qpppsa avec énergie aux dé- 
plorables excès de la réaction thenpidorienne ; 
et pourtant les prévenus d'émjgra^on, provi- 
soirement rayés, furent admis , sur sa proposi- 
tion, à voter dans les assemblées pnnulres. 
Perlier était substitut du commisse du Direc- 
toire exécutif près |o tribunal de cassatio n , 
quand il Ait réélq^ pour lii troislèoae fois, mem- 
bre du conseil des cinq-cents , dont il devint 
secrétaire. Après le 18 brumaire, il fut nommé 
conseiller d'É^, puis présidai^ di| conseil des 
prises , et comle çis l'empire. }\ fut révoqué en 
1814, reprit ses i^potionscp 1^16, fut nommé 
secrétaire du gouvernement provisoire, et banni 
ensuite comme conventionnel régicide, ayvit 
accepté des ibnctions publiques pendant les Ceqt- 
Jours. Après les événements de 1830, Berlier 
rentra en France. 

On doit à Berlier quelques cluingemcnts à la 
loi ries successions , de sages modificatioQs sur 
les attributions des tribunaux de famille, et des 
principes plus équitables sur les donations et 
les successions. 11 proposa diverses mesures 
pour ramener la liberté de la presse à la di- 
gnité et à l'indépendauce de son institution; 
mais l'avcnement de Bonaparte trancha la ques- 
tion, tant (|e fois et si inutilement agitée. Berlier 
contril)ua beaucoup à la rédaction des nouveaux 
codes. Retiré à Bruxelles, il se consacra à de 
longues études historiques, et publia en 1822 
un Pr^cks l^utorique de l'ancienne Gaule, 
qu'il a continué, et qui forme une lUstoirc com- 
plète des événements arrivés avant l'invasion de 
César, il a aussi rédigé, pour V Encyclopédie 
moderne, les articles Code civil. Code crimi- 
nel, etc. [ Enc, des g. du m.] 

Biographie det CorUemporqins- 

oisRLifiH (A. Gotllob), médecin allem^, 
vivait dans la derqière moitié du djx-septième 
siècle. Ses principaux ouvrages sont : die Na- 
turliche spagirische Weissheit ( ouvrage sur 
l'alchimie et hi philosophie hermétique) ; Franc- 
fort , 1687 , ^-8» ; — de Medicina universtUi, 
imprimé dans le Schediasma de Tinctura MUj- 
versait de Gabriel Claudcr ; Nuremberg, 1736, 
m-4^ 

AOelttif , flippt. à JOcHer, JUgêm- dMêMm-léifiifm, 
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«BBBUKOH (Baudoin), poéCe lio1]aiidai& ) 
natif de Bois-le-Doc, mort à la Haye en 1005. 
n était conseiller an sénat de Brabant On a de 
loi : Hierosticha et pia carmina ex HMs sor 
crt5, lib. IX: Leyde, 1699, in-T. 

Sweert, dVunm Béigiem. 

BB&Lur ( Jean-Daniel ), musicien et compo- 
sitear allemand, né à Memel en 1710 , mort en 
1775. n fût oraaniste à Drontheim, en Norwége. 
On a de loi : Éléments de musique à Vusage 
des commençants , 1744 ; — Instruction pour 
la tonométrie...., avetf des détails sur le mo- 
nochorde inventé et exécuté en 1752; Leip- 
zig, 1707 : le monochorde, dont Berlin est lin- 
Yentear, ne yarie presque pas de ton arec la 
température ; ^Sonates pour le clavecin ; Augs- 
bourg, 1751. 

Fétu, Biographie univenêliê dn Musidêtu. 

*BEELiN (Pierre), théologien protestant 
allemand, vîTait dans la première moitié du dix- 
septième siècle. On a de lui : Tractatus de 
modo disputandi veterum et de ratione con- 
troversiastheologieasdiiu^Heandi;Btiïe,iti6, 
in-8«. 

Addnog, aoppl. * Jôdwr, jiUçem, GtUkrtm^Lêxiam, 

^BBRLiifG (Jean-Charles-Bmest)f grand 
officier de la counmne de Danemark , naquit à 
Copenhague le 30 août 1812. Ses aieux ont fondé 
le premier journal danois Berlingske Tidende 
(Journal de Berlfaig), qui, depuis le commence- 
ment du dix-huitième siède, occupe le premier 
rang dans la presse danoise. Le nom des Berling 
est aussi glorieusement attaché aux progrès de 
Tart typographique en Danemark. — J.-Ch.-E. 
BerHng s'acquit de bonne heure les bonnes grAces 
et la confiance du prince royal , ai:yoord*hui le 
roi Frédéric VII. Dès son ayénement au trône 
en 1848, le roi Tappela auprès de lui, en fit son 
secrétaire intime, et le nomma bientôt intendant 
général de la liste cirile. M. Beriing occupe encore 
aiûourdliui ce poste honorablement. 

BBRLiRGBiBEi (André Vacga), câèbre 
chirurgien italien, né à Pise en 1772, mort le 
6 septembre 1826. A Tâge de dix-sept ans, U 
Tint à Paris , et y étudia Tanatomie sous les 
yeux de Desanlt , qu'il accompagna en une tour^ 
née en Hollande. H se rendit ensuite en Angle- 
terre , où il suirit les leçons de John Hunter et 
de Bdl. De retoiur à Pise en 1791 , il fut reçu 
docteur en médecine , et publia, peu de temps 
après, ses Observations sur le traité de chirur- 
gie de Bell. Cet ourrage et des cours particu- 
liers commencèrent alors sa réputation. H re- 
Tint une seconde fois à Paris en 1799, où il se 
liyra stcc autant d*ardeur à l'étude qu'A l'aTait 
f^ douze ans auparayant A cette époque, l'école 
chirurgicale française était représentée par Pel- 
letan, Baudelocque, Boyer, Dubois. Berlinghieri 
sot mettre à profit pour son instruction leur 
expérience et leurs lumières, et il retourna 
dans sa patrie à la fin de 1799. H fht d'abord 
«jgoinft à son père pour les cours de chhiirgie 



que ce dernier iUsait à l ' u Mi ferait é de Pise; et, 
trois ans après, fl fht misàlatètede Fécolede 
diniqne externe que l'on Tenail de cvéer; mais 
une mort prématurée, due an diiiist Innlobn 
des euTirons de Pise, l'eDlem maUienreaseBMat 
à la sdenoe. On lui doit phiaienrs instraDMib 
utiles : tels sont sa machine de oompressioBpoar 
l'anéTrisme de l'artère popUtée» la cnifler poor 
le trichiasis, le bistouri bootonaé pour Popén- 
tion de la taille chei l'homme, son inataoeot 
pour l'oesophagotomie. H a perftetionné le bit- 
toori pour le trichiasia , celui de Tlioiaas pm 
la taille chez les femmes; fl a modifié les pn»- 
cédés de Desanlt poor le traitement de b fi^ 
tnle lacrymale et de la firadure dn col du fàaar, 
cehii de Sanson pour la taflle redo-Tétfate. 
Enfin on lui doit le perfectionnemenide plosiein 
antres procédés chirurgicanx. 

Les oiiTrages de Berlinghieri ont pour titm : 
Bijlessioni sulC traiiato di ehirurgia del fif. 
BettfanUnoBell'f'Pise, 1793,in-8*, 2to1. 255|i|».; 
— Mémoires sur les Fractures des eôtes : Bcr 
lingbieri soutint, contre l'opinion de Desanlt, qw 
les cdtes firactnrées ne peuTent pas se déplacer 
lorsque les plans des muscles mteroostani soot , 
' restés intacts ; — Jf^moire mr to 5<niCl«re Al 
péritoine et sesrapports avec les viseèresab^ 
minaux, inséré parmi ceux de la Société d'éma- 
lation; Paris, 1800, tome m : l'auteur dwnte 
à démontrer l'existence de deux lamee dans k 
péritoine , qui sont intimement liées eBsenU^ 
dans quelques points de leur étendue, et «fiè- 
rement séparées dans quelques antres : de oette 
disposition il résulte, suirant lui, que tons kl 
Tiscères du bas-Tentre, l'aorte et la Teine cif«^ 
sont situés entre ces deux lames du pérSolM, 
et qu'aucun d'eux ne peut être blessé aaai 
qu'une lame le soit aussi; — Storia dett am- 
vrismo, etc. (Histoire d'un anéTrisme de IMèie 
poplitée); Pise, 1803, in-8*; — Memoria sopn 
rallacciatura delV arterie ;V\aie, 1819, in-S* : 
L'auteur soutient, contre l'opinion de Scarpi 
que l'ablation de la ligature, quatre ou cinq jom 
après son application, n'onpèdie pas la sedioB 
ultérieure de l'artère dans le pobt où èDe a été Bée 
ainsi temporairement ; — Délia esofagotomia, e 
di un nuovo metodo di eseguirla ; Pise, 1820, 
in-8'' : cettenouTelleméthode consistée i n trodui r e 
dans l'osophage un instrument partieolier qoi 
distend ce conduit, le rend saillant en deliors et 
à gauche, et en facilite l'ouTerture; — IsiariM 
di una allacciatura delT iliaca esterma, e ri- 
flessioni sulla allacciatura temporariaddle 
grandi arterie; Pise, 1823; — Nuovo metodo 
di curare lo trichiasis, inséré dans les ilnnali 
universali di Medicina d'Omodei, noTcmbre 
1825; traduit en fhmçais dans les Archives gé' 
nércUes de médecine, tome IX. Le procédé con- 
seillé et mis en pratique par Beriinghieri co»- 
siste dans l'excision ou la cautérisation des bul- 
bes des cUs dériés , mis à déooQTert par une 
incision faite paraDëonent an bord de la pan* 
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dère, à nue ligne et demie de ce bord; — Me- 

maria iùpra il metodo di estrarre la pietra 

iella vesica orinaria per la via delV intes- 

Kiio retto;Pise, 1821 , iii-8'' ; traduit en français 

par Blaqnière; Paris, 1821, in-8°;— Memoria 

teeonda sopra il metodo di estrarre la pietra 

deila vesica orinaria per la via intestino 

ritto; Pise , 1822 , in-8* de 80 p., traduit en 

françaiay arec le précédent, par Morin ; Génère , 

1823, in-8^ ; — Memoria terza sul taglio retto- 

ttskale del professer Vacca Berlinghieri , e 

Idtera tut medesimo soggetto dei signori Ca- 

Mrra et Giorgi, pro/essori di chirurgia ; Pise, 

1823 , in-8®. Dans ces différents mémoires , Bei^ 

falirieri s*attacfae à démontrer les arantag^ de la 

tArecto-Yésîcale, et à réfuter les objections 

qie Scarpa loi fit à ce sujet; — Sulla litotomia 

Uiduesessi quarta memoria del prof essore 

iatf. Vacca Berlinghieri sFiae^ 1825, in-8^ 

ific planches; — Trattaio degli strignimenti 

éM uretra; — Memoria sulla resdsione 

éÊilametà délia macella it^eriore ; — Me- 

mha sulla frattura del eollo di femore ; — 

SmUo fifmore lagrimale, 

MopripMe midieaU. — Ttpaldo, Biograita dêgli Ita^ 
IM^ de. t II. 

*BBRLiHGiiiBRi (Bonaventura), de Luc- 
SMi, peintre antérieur au Cimabuë. Au chAteau 
k Goiiglîa , près de Modène , on conserve une 
iMge de saint François peinte par lui en 1235, 
nmge intéressant pour l'histoire de Tart, mais 
tetoqoel on retrouve toute la barbarie de ré- 
voque. E. B— N. 

liMl,ilpHa pUtoriea, - Tlcozxl. Dlsionario. 

^lULlsiGnEEi (Camillo), dit t/ Ferra- 
nriRo, peintre, né à Ferrare en 1605, fut élève 
k Culo Bononi, qull eût laissé bien loin der- 
lin U, si une mort prématurée ne Teût, en 
1I3S, arrêté presque à rentrée de la carrière. 
IJHkius de ses ouvrages existent à Ferrare et 
k TcBiie. n a gravé quelques planches à Teau- 
fRtê. 

IkoBl, JNstonoHo. 

ttujKGHiBRi Ç-Francesco) (1), poète et 
ifQgnphe italien, vivait vers le milieu du quin- 
Am dède. n est souvent question de lui dans 
hiMm de MarsiHo Ficino. Il a laissé : Geo- 
infa di Francesco Berlinghieri Fioren- 
^ etc., eon sue tavole in varj sitieprovin- 
^tSeeêtUo la Geografia e distenzione délie 
<iNle di Tolomeo , en terza rima ; sans date 
(tajprimé probablement vers 1480 ). Ce livre est 
^; rimpreuion en est belle , mais pleine de 
Aitei. Lat cartes dont il est accompagné sont 
Hipavées pour le temps. 

I, Scrittori Sitalia. - Hoffmann, Lexiem 
et Gniber, AUgtmeine EncyclO' 



(Hector) f musicien compositeur, 
■é le 11 décembre 1803 à la CAte-Saint-André 

(I) MorM et BoffiMDD rappdlent Rerlikoer 
{MmrMï. 
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( Isère ). Son père, qui exerçait la médecine dans 
le pays, désirait lui voir suivre la même pro • 
fession. — Passionné pour la musique, qu*on lui 
avait fait apprendre pour son agrément, le jeune 
Berlioz supplia vainement ses parents de per- 
mettre qu'il se livr&t exclusivement à la cnûure 
d*nn art pour lequel il se sentait une vocation. 
Lorsqu'il eut atteint sa vingtième année, on ren- 
voya faire ses études médicales à Paris; mais il 
déserta bientôt les cours de la Faculté et entra 
an Conservatoire, où il suivit les classes de com- 
position de Lesueor et de Reicha. Peu de temps 
après il écrivit une messe à quatre voix, avec 
chorarset orcbestre, qui fut exécutée d*abord à 
Saint-Roch et ensuite à Saint-Eustache. Nature 
chaleureuse et indépendante , M. Berlioz suivait 
le mouvement romantique qui se manifestait 
alors : une ouverture de Wawerley , nne antre 
ouverture d'un drame intitulé les Francs-Juges, 
nne sym^houie fantastique, une ouverture de la 
Tempête âe Sliakspeare, marquèrent tour à tour 
la route nouvelle qu'il se frayait dans le domaine 
de l'art. En 1830 il obtint le grand prix de com- 
position musicale, et partit pour Rome, où l'appe- 
lait son titre de pensionnaire de l'Académie des 
beaux-arts. Après une absencededix-huit mois, le 
désir de suivre le plan qu'il s'était tracé le ramena 
à Paris, n fit entendre successivement au Conser- 
vatoire une ouverture du Roi Lear, le Retour 
à la vie, ouvrage faisant suite à la symphonie 
fantastique, et une symplu>nie à'Harold com- 
posée vers 1833. En 1837, il écrivit pour les ob- 
sèques du général Damrémont une messe de Re- 
quiem qui produisit l'effet le plus saisissant dans 
l'église de l'Hôtel des Invalides, où elle fut exé- 
cutée le 5 décembre de la même année. A cette 
dernière production succéda BenvenuUhCellini, 
opéra en 2 actes, représenté le 3 septembre 1838. 
Cet opéra, qui n'a point réussi, souleva iipe vive 
polémique, dans laquelle toutes les questtons vi- 
tales et fondamentales de l'art ftirent discutées 
à des points de vue opposés; les passions 
étaient alors trop animées pour que l'on pût 
juger sainement du mérite comme des déûiuts 
de l'ouvrage ; et nous devons dire que, der- 
nièrement, Benvenuto-Cellini a reçu à Weimar 
l'accueil le plus favorable. M. Berlioz ne tarda 
pas à se relever de l'échec qu'il venait d'éprou- 
ver. Au mois de novembre 1839, il fit exécuter 
au Conservatoire sa grande symphonie dramati- 
que de Roméo et Juliette, dont il a dédié la par^ 
tition à Paganini, en témoignage de sa recon- 
naissance envers llUostre virtuose qui , après 
avoir entendu la symphonie à*Harold, avait 
adressé à l'auteur la lettre la plus flatteuse, en 
lui faisant présent d'une somme de vingt mille 
franco. La symphonie de Roméo et Juliette pro- 
duisit une vive sensation sur Fanditoire : en 
effet, dans plusieurs morceaux, le compositeur 
s'est souvent élevé à la hauteur de Beethoven, et 
semble avoir épuisé toutes les ressources de 
l'instrumentation moderne. Peu de temps aupa- 
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nTant, M. fidrtioz «Ytit été décoré de la Légion 
d'honneur. La Symphonie funèbre et trions 
pMcUe qu*il écrivit en 1840 pour Tinauguration de 
la colonne de la place de la Bastille, yiut encore 
^jouter à sa réputation. H a donné une foule de 
concerts, tant en Allemagne qu'en Rnssie et en 
Angleterre. Partisan <le ces grandes réunions de 
musiciens , auxquelles il sait, par son ascendant 
comme chef d'orchestre , communiquer son en- 
thousiasme, on lui doit l'idée du grand fesUval 
donné à Paris, le 1^*^ août 1844, dans la raste 
salle des macliines de l'exposition de l'industrie, 
où une armée de 1200 musiciens manceurra 
sous son habile direction ; c'est pour cette solen- 
nité qu'il a écrit son Hymne à la France, Aux 
grandes compositions que nous ayons citées plus 
haut, il fout ajouter la Damnation de Faust, 
légende-symphonie, exécutée, au mois de dé- 
cembre 1846, dans la salle de l'Opéra-Go- 
mique. 

On a considéré M. Berlioz comme le chef de 
l'école musicale romantique; mais, qudle que 
soit la diversité des opinions émises sur les pro- 
ductions de ce compositeur , on ne paît mécon- 
naître qu'elles ont un style, un cachet d'indivi- 
dualité qui leur sont propres, et qu'elles tendent 
à agrandir la sphère de l'art. M. Berlioz possède 
le merveilleux secret de ces grands efTets d'ins- 
trumentation qui produisent de si profondes im- 
pressions. Souvent il a été l'objet de vives atta- 
ques de la part de ceux qui étaient le plus à 
même d'apprécier le côté saillant de ses ouvra- 
ges ; il a répondu à ses adversaires en poursui- 
vant son œuvre avec le courage d'un artiste pé- 
nétré de sa mission , et l'on doit lui savoir gré 
«runc persévérance qui, en défmitive, l'a placé 
au premier rang de nos célébrités musicales con- 
temporaines. M. Berlioz est aussi un de nos litté- 
rateurs musiciens les plus distingués : en 1828, 
il débuta dans le Correspondant par de remar- 
quables articles sur Beethoven, et a successive- 
ment écrit dans la Revue Européenne, dans 
le Courrier de V Europe et dans la Gazette 
musicale. Depuis 1835, il est chargé du feuille- 
ton musical dans le Journal des Débats. Dans 
son Traité d'Instrumentation et d* Orchestra- 
tion modernes^ publié en 1844, il a résumé 
avec méthode les idées qu'il avait jetées dans 
ses écrits; et il y montre avec quelle richesse d'i- 
magination il sait comprendre le langage de cha- 
cun de ces instruments auxquels il a prêté lui- 
même des accents tour à tour si gracieux et si 
terribles. M. Berlioz est aujourdliui bibliothé- 
canre du Conservatoire de musique. 

Voici, d'après le catalogue imprimé en 1852, 
la liste complète des ouvrages que M. Berlioz a 
publiés ou qui sont en voie de publication : — 
Ouverture de Wawerley; — Irlande, recueil 
de n^f mélodies pour une ou deux voix et 
ch(Bur; — Ouverture des Francs- Juges ; — 
Ouverture du Boi Lear ; — Messe des morts 
{Requiem)', — le 5 Mai, chant sur U mort de 



Napoléon-, — les Aiilfs (féM, six mélodies pov 
une Toix ;— Rêverie et Capirice, romance ponr 
le violon ; — Ouverture du Carnaval Remmin ; 
— Traité dP Instrumentation et <FOreke$inh 
tion modernes. — Sara la Raigneute, ballade 
pour trois chœurs et orchestre, et fom dam 
voix avec piano ; — la Captive, rêverie pow 
contralto ou roezio-soprano ; — Fieurs des 
Landes, dnq mélodies pour one et deux voix, 
avec chœur; — Épisode de la vie d'un artiste, 
symphonie fantastique en cteq parties; — U 
Retour à la vie, mélologue ou raélaiifle de mu- 
sique et de discours, avec solos decluuit,ckran 
et orchestre; — Symphonie fiinèbre et triom- 
phale, en trois parties ; — Harold en EteUê, 
symphonie en quatre parties, avec alto principal; 
•— Roméo et Juliette, grande symphonie dm* 
matique avec chœurs, solos de chante, et pnib- 
gue en récitatif choral; ~ Tristia, trois dumn 
avec orchestre, mtitulés, le premier, MédUatim 
religieuse; le second, la Mort d"€^kéliê;ékk 
troisième, Marche funèbre; — FeuUtets ifo^ 
bum, six mélodies pour une ou deux voix, aicc 
chœurs ; — Vox populi, denx grands choMVs 
intitulés la Menace des Francs et f Hymne à 
la France; — Ouverture du Corsaire: — Te 
Deum, h deux chœurs; — Ouverture de Ren^ 
venuto-Cellini, opéra en deux actes, et ikof 
morceaux de chant détachés de cet ouvrage ; — 
la Damnation de Faust, légende-symphonies 
en quatre parties ;— la Fuite en Egypte, frag- 
ment d'un mystère en style ancien, pour ténor* 
solo, chœur, et un petit orchestre. M. Beriioi ^ 
composé en outre les récitatifs do Freyschûf^ 
de Weber, pour la représentation de cetouvn^-^ 
au grand Opéra ; il a aussi instrumenté pour l*o^^ 
chestre VInvitation à la valse de Weber, £^ 
Marseillaise de Rouget de Lisle, et la MarcM^ 
Marocaine de Léopold de Mayer. 

DlECDOlINÉ DeNNE-QaBOK. 

* BBELOT ( Jean-Baptiste ), pemtre fam^ 
çais d'architecture, né à Versailles en 177^^ 
élève de Robert. On a de lui plusieurs besn^fc^ 
tableaux, qui presque tous r^irésentent àe^ 
monuments d'Italie. Cet artiste a une peiftit^ 
connaissance des règles de la perspective: loO 
coloris est naturel. 

Gabct. Dict. de» ArtUtes. 

. BEBMAHif ( ns), jurisconsulte français, né ^ 
Nancy en 1741, mort dans cette Tille à on â^<P 
peu avancé. Il était avocat à l^ cour soav^^ 
raine de Lorraine. On a de lui : Dissertation 
historique sur Vancienne chevalerie et la nt^^ 
blesse de Lorraine ; Nancy, 1763, in-6'; et oi^ 
Mémoire sur la terre et seigneurie de FéneM' 
trange; 1763, Nancy, inr8**. 11 obtint, cm 1769 i 
le prix des belles-lettres, décerné par l'Acadéofe^ 
de Nancy pour un Projet d'un nouveau pré^ 
et d'une nouvelle Académie, projet bien d^^a*^ 
d'être soumis à une société littéraire fondée p^ 
Stanislas le Bienfaisant. 11 s'agit d'ua prix ^^ 
vertu : le projet a été réalisé par le Ténérklii^ 
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■xttyoD. La couronne fut partagée par la Aœar 
B^nBuat. {Voy. l'article suivant. ) 
BBAMÂHif ( mademoiselle de ), feromede let^ 
»9 floeiirdu précédent, née à Nancy, vivait dans 
seconde moitié du dix-huitième siècle. Elle 
t attachée fort jeune à la maison delà princesse 
àélaûde , fille de Louis XY, et lutta avec son 
ihre pour les palmes académiques. On a d'elle : 
Kit'il plus utile à notre siècle défaire des 
wvrages de pitre littérature que d\^crirc sur 
la morale? Nancy, 1761, in-S" : ce discours, 
dans lequel l'orateur se décida en faveur de la 
morale, remporta le pri\ d'éloquence à l'Aca- 
tenie de Nancy ; — les Eaxix de Plomerie 
IPtombières ) , pièce couronnée par la même so- 
ciété en 1762; — Combien les mœurs donnent 
it hutte aux talents : ce discours remiK>rta le 
second prix à VAcadémic de Besançon. 

LapoHe, histoire littéraire des Femmes franchisa, 
Ums.pêg. wn-ns. 

■nilUDB ou VBEBMONDK I*', sumommé 

iiùiaere^ frère d'Aurelio, roi des Asturies, vi- 
rait dans la seconde moitié du huitième siècle. 

Ui gmnds le tirèrent du cloitio et l'élurent roi 

a78S, au pr^udice d'Alfonse II, iils de Froïla. 

Bavuda dissi{Ni les préventions qui existaient 

Ctttrc Alfonse, se mita la tète de l'armée, marcha 

eoBtre les Maures, et les vainquit. Il profita de 

mte droonstanœ pour faire élire Alfonse à sa 

phce.Gfllui-ciy reconnaissant, retint Bormude dans 

Mb pliais, et le respecta toujours comme un roi. 
KuiiJDB II, fils d'Ordogno, roi de Léou et 

des Astaries, mort en 999. 11 vainquit en 982 

KM cousin Ramire \U, qui lui disputait la cou- 

nMue. Défait dans une bataille qu'il livra à Al- 

nnnzor, chef des Maures, il se réfugia dans les 

Aitnries, où il se défendit vaillamment. Le dan- 

8Er commun réunit enfin les chrétiens. Bennude 

ioigiit set forces à celles du roi de Navarre et du 

^QBitedeCâstille, et contribua puissamment à la 

victoire que les chrétiens remportèrent sur Al- 

"MBior, dans les plaines d'Osma, en 998. 
lERMUDE m, fils d'Alfonse Y, mort eu 

i^ «Koéda à son père en 1027. Voulant ar- 

■% les progrès de Sanche le Grand , roi de Na- 

v*n, il s'enfuit en Galice, rassembla des troupes, 

cl marcha à hi rencontre de son ennemi. Les 

^ irmées en présence allaient euga^or le com- 

^1 lorsque les évéques , qui étaieut à la suite 

^nis de Léon et de Navarre, les dëtenninèrent 

^iB|i8 verser le sang des dirétiens et à faire 

J^tnfté. Bennude abandonna une partie de ses 

BNià sa sGNir, en la mariant à Ferdinand, fils 

^Siidie, en faveur duquel la Castiilc fîit érigée 

■ royanme. Mais après la mort de Sanche, Bcr- 

Hde, espëiant reconquérir ce que la néci'ssité 
fMk §ané de céder, livra bataille aux rois de 
CMIDe «t de Navarre , sous les murs de Carion, 
a 1037, et ftil tué d'un coup de lance. Avec lui 
jWt la postérité de Pelage et du graud Recarètle, 
raidesGoths. 
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BBRMFDES (François), jurisconsulte espa- 
gnol, natif de Pcdraza, né en 1585, mort en 1655, 
Il était chanoine de Grenade. II a laissé , entre, 
antres ouvrages : Antiguedad y excelcncias de 
Granada; Madrid , 1608, in-4"; — Historia ec- 
clesiasticn de la citidad y religion catolica de 
Granada ; Grenade, 1638, in-fol. 

Antonio, Bibiiotheea hispana nova. 

BBBMViiBZ (Jérôme), auteur tragique espa- 
gnol, né vers 1530, moit vers 1589. 11 apparte- 
nait à Tordre de Saint- Dominique, et professa l:i 
théologie à Salamanque. Il traduisit des Sen- 
tences tirées des poëtes grecs, et écrivait le latiii 
aussi facilement que l'espagnol. On a de lui : A'ise 
Lastimosa (luei l'Infortunée), tragédie; Madrid, 
15^7. iVi^e est l'anagramme d'/n(^j ; c'est uno tra- 
duction de la tragé<Iie portugaise de Ferreira ; — 
yise laureada (Inès Iriompliante); Madrid, 
même année : les dt^ux pièces ont chacune cinq 
actes ; on y voit des chœurs h la manière antique : 
la première se fait remarquer par de nombreuses 
beautés; les scènes ({ui méritent d'être citées 
sont le chœur sur l'amour, au premier acte; 
le songe d'Inez, au troisième, et le dialogue entre 
la princesse et les (himos de Coïmbre ; toutcfuis 
ces deux tragé<lics n'ont pas eu grande influence 
sur les progrès du théâtre en Espagne; — la Es- 
perodia ou VHesperoïda (THespéride), poëme 
composé d'abord en latin , en l'honneur du duc 
d'Albe, et traduit en vers blancs espagnols ; 1589 ; 
— un autre poëme sur le voyage du même duc 
en Flandre. 

TIcknor, HUtorp of Spanish Literature, II, tB-31. 

* BEBMUDBZ OU ALFARO ( Jean), poëte por- 
tugais , vivait dans le commencement du dix-se|>- 
tièmc siècle. On a de lui : el ynrciso, en octavas, 

ADtnolo , Uibliotheca hispana noca. 

BEKMVDEz ( Jodo ) , vova^cur portugais , 
patriarche d'Ethiopie , né en Galice au seizième 
siècle, mort en 1575. 11 étudia les sciences na- 
turelles, et accompa^a vers 1520, en qualité de 
médecin , le premier ambassadeur que le Portu- 
gal eût envoyé en Abyssinie ( Voy, Alyarès (1)). 
Après la mortd'Abuna-Marcos, mestre Joam fut 
choisi par l'empereur d'Abyssinie pour lui suc- 
céder comme patriarche. Il ne consentit à occu- 
per ce poste éminent qu'à la condition de faire 
ratifier sa nomination par la cour de Borne. Il 
se rendit en conséquence auprès du pape, vmt à 
Lisbonne, et, après avoir séjourné à Goa, rentra 
de nouveau en Abyssinie, revêtu du titre qui lui 
avait été dévolu. 11 assista aux révolutions qui 
ensanglantèrent ce pays durant la première moi- 
tié du seizième siècû; , et fut à môme de consta- 
ter les nombreux exploits de Cluistovam da 
Gama. De retour en Portugal vers 1565, après 
s*étre fait un ennemi irréconciliable de l'empe- 
reur régnant en Abyssinie, il publia un livre de- 
venu si rare, que La Croze, qui a écrit sa vie, 

'I) Rrrmuitr/. est le pomonnage que Francisco Alvarei 
dùHiKDc toujours sous le nom de mestre Joam, et qni 
demeura en Abycalnlc lorsque l'ambassadeur Rodrigo de 
Lima dut retourner en PortogaL 

18. 
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n'ayait jamais pa m le procurer, et s'hait yq 
contraint de tirer les documents, dont U devait 
faire usage, d'une traduction anglaise fort impar- 
fiBdte, qui Ta induit à commettre de nombreuses 
erreurs. Le livre original, inconnu à presque tous 
les bibliographes, porte le titre suivant : Esta he 
huma breue relaçdo da Bmbeixada quo pa- 
triarcha do loOo Bermudez trtmxe do empe- 
rador da Ethiopéa, chamado vulgarmente 
Preste lodo, etc. Cette précieuse relation , di- 
visée eu cinquante-huit chapitres, porte au 80^ 
feuillet, comme souscription : Acabouse de im- 
primir em Lixboa a XX dias de lunho, em 
casa de Francisco Correa , anno de 1 565, in-4®. 
On en conserve un exempliiire dans les Archives 
nationales de Lisbonne, connues sous le nom da 
Terre do Tombo, 

Barbosa Machado n'a pas connu cet ouvrage, 
et se tait complètement sur son auteur. Ce qui 
rend le livre du patriarche infiniment prédeui, 
c'est qu'O embrasse la période durant laquelle ce 
terrible chef musulman , que Ton désigne sous le 
nom de Grogne ou le Gaucher, fut sur le point 
de substituer dans toute l'Abyssinie l'islamisme 
à la religion chrétienne. On peut dire que les 
Portugais sauvèrent alors l'Abyssinie de la plus 
déploralde invasion. M. Lefebvre reproduit dans 
son bel ouvrage les monuments en ruine, der- 
niers vestiges de l'ancienne puissance porti^aise. 
Fero. Denis. 

Matb. VejMtere La Croie, HMoire du Christianitme 
d'Ethiopie et â: Arménie ; la Haye, 17M, in-lt. - Sa- 
moet Pnrchaa. PilgrivMiçe*, etc.. Ut. VII, chap. tix. — 
J.-César de Flganlère, Biblioçrajla AUCorteo. 

*BBRN (^Michel), savant allemand, vivait à 
Wandsbeck, près de Hambourg, dans la première 
moitié du dix-huitième siècle. Ses prindpaui ou- 
vrages sont : Àlter der Atheisten, der Heyden, 
tmd der Christen (Age des athées, des païens 
et des chrétiens), en trois livres; — Dreyfache 
Welt der Christen , der Phantasten und der 
Besauberten (Triple Monde des chrétiens, des 
romanesques et dès enchantés), en 3 livres; — 
Dos Recht der Natur ( le Droit de la nature) ; — 
Cabinet der Pietisten ( Cabinet des Piétistes). 

UoUer, Ombria UtUrata. 

* BBBNA, connu aussi sous le nom de Bernard 
de Sienne, pemtre, serait certainement devenu un 
des maîtres les plus célèbres de Técole siennoise, 
si une mort prânaturée ne l'eût enlevé à la fleur 
de l'ftge. n fut le premier, selon Yasari , qui cher- 
cha rhnitation de la nature dans les animaux qu'il 
introduisit dans ses ouvrages. Nous n'avons aucun 
document positif sur l'époque de sa naissance, 
mais tout porte à croire qu'il vécut environ trente- 
cinq ans. Cette courte carrière fut largement rem- 
plie ; et, bien que beaucoup de ses ouvrages soient 
perdus , et ne nous soient connus que par Yasari, 
il nous en reste un assez grand nombre pour 
juger de son talent, très-remarquable pour l'é- 
poque à laquelle vivait cet artiste. Sans parier 
des fresques de la chapelle Pietra Mala à Arezzo, 
etdeceDes du beau tabernacle gothique de Sainl- 




Jean-de-Latran à Rome, ses i 
dans l'égtfse de San^Sfm^gnaiio m ' 
tiraient pour Tinmiortaliaer. Ces ~ 
pent sur la muraille de droite dix arcades feiBin, 
répondant aux arcades de la nef. Chaque arcade 
contient cinq sujets tiréada Ifonveao Teatuncnt 
Cette oeuvre colossale brille en gàiénl par te 
mouvement et l'expression; mais il y a abseace 
totale de la sdeoce des proportioDS et de Vm- 
tente du clair-obscur. 

Ce fut en exécutant les fresques de San-Ge- 
mignano que Berna tomba d'un échafiind, et 
mourut, au bout de deux jours, des auitesde celle 
chute. La plupart des auteurs placent sa mort 
vers l'an 1380, mais il nous semble diflleiied'ai- 
mettre cette date; car nous avons ïa noaa-inêatt 
sur l'une des lït»sques de San-Gemi^iaDO ode 
de 1370. n faudrait supposer que Benaetteoi- 
sacré au moins dix années à cea peintures, temps 
évidemment trop long pour des finesque s , ctqd 
d'ailleurs n'eût pas laissé dans sa vie le teops 
nécessaire à l'exécution de tant d'antres tnvan 
dont nous savons qu'il fut auteur. Après sa mort; 
ses firesques fbrent achevées par Giovanni d'As» 
dano, son élève. £. BuaroK. 

Laozi, Jtorta pfttorink - BoancMia, Omaê ttirki 
diSiena. — Vasarl, ^Mc 

«BBBifA {André), litténtenrilaliett,derorw 
dre des» Conventuels, natif de Venise, viinrit dans 
la première moitié du dix-septième aièele. Ses 
principaux ouvrages sont : Dialofo dei Saigm 
miracoloso e naturaledi J.-C.; Venise, lesO; 

— Gios(^/o Flavio delV An^chità e guerre 
Giudaiche, tradotto, etc. ; Venise, 1620, ln-4*; 

— des poésies et des écrits de dreonstanee. 

Mazzucbelli, SeriUori deitaUa, 

bbbnabA {Félix-Antoine-MarU)^ desd- 
nateur, pdntre et lapidaire italien, âève de 
F. Bombicd, de J. Fortini, de F. Gln^ et de 
Hugfort , né à Florence en 1720. Les ou f i^ je s 
de cet artiste sont très-nombreux et tot^oors re> 
cherchés. 

Nagler, NtMêe Mlçem. KûntUer-Uxiemu 

*BWMMkum (Joseph-Hercule), composiftear 
italien de l'école romaine, né à Capmola, moit 
à Munich en 1690. Il eut pour maître Honoe 
Benevoli , et remplit d*abord les fonctions de 
maître de chapelle à Saint-Jean-de^Latnn de- 
puis 1662 jusqu'en 1667. U passa de là an ser- 
vice de Saint-Louis-des-Françals, et lïit appelé 
en 1762 à succéder, en qualité de maître de cha- 
pelle, à Horace Benevott. Bfaia, sur l'appel de 
prince électoral de Bavière, quitta son enopM 
pour se rendre à Munich, où il mourut. Qnade 
Bemabei : la Conquista del vello ^ero in 
Colco, opéra représenté en 1674 ; — la Fabriea 
di Corone, autre opéra représenté dana la mène 
année; — il lÀtigio del delà e deUa terra, 
conciliaio deUla félicita di Baviera, 1680 ; — 
beaucoup d'autres compositUms qui n'ont pas 
été publiées, et notamment un JHxU poor fanU 
voix, avec instruments; Municfa, 1676» La nn* 
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IBs Joseph-HereuU (né à Rome eo 
moit à Munich le 1*' mars 1732) se dis- 
également comme mnsiden. n fot maître 
te ^TlMpfilft da prince-âecteoT de Bavière , et 
wapoMif eotre antres : Alvida in Atfo, 1678; 
-r- ^enea in Jtalia, 1679; — la Gloria/esteg' 
fiKmte, 1688; — des messes à quatre Toix. 

F«Cte, Jtog ruyèé i «HiMrf «f te. 

* mE»iWâ»iB ( Pitt-Ant<mio\ peintre de l'é- 

eto de Panne, Tirait Ters 15&0. On ignore quel 

H. aoomattre; mais il est évident qu'U fit une 

ébide wçiéMA des oeuvres dn Corrégey qu'il prit 

poor mod^ et dont fl approcha souvent. Les 

Vffupkètet et les Sibylles de Notre-Damedes- 

Aages, et le Paradis de la coupole de la Ma- 

«famiui (M Quortierey à Parme, le placent au rang 

i» neiOeurs peintres à fresque de son époque. 

Uni, Siùrta vittoriea. - Tlcoxzl, DUUnuurU), 

*MEÊMAmwi ( Tcmimaso ) , peintre de Téoole 
tonliae , florissait en 1&40. Issu d'une famille 
■oble et ridie, û put travaiUer à loisir, et à des 
■jets de son choix; ses ceuvres y gagnèrent en 
perfKUoo, mais aussi elles sont peu nombreuses. 
Mqnes-ones existent à SantOrMaric^-del-Cal' 
(iaitfo, église de Cortone, sa patrie; on y recon- 
nttane imitation heureuse de son maître Luca 
SporeUL £. B-n. 

Ittd, Jtorto jrfttoHM. - TlcotH, DésioMorfo. 

mVÂGGU ( AiUoine ), célèbre chanteur ita- 
BiBn, lé à Bologne vers 1700, mort vers 1750. 
we de Pistocchi , il passa plusieurs années 
dia cet habile maître, qui l'assiqettit à de longs 
«ndees pour assurer le timbre de la voix, Té- 
ttiilkndn son, et \t phrasé. Dès son début, en 
1722, il produisit un eflfet si extraordinaire, qu*il 
^ appelé le Moi des chanteurs. Peu de temps 
<Vrè8, il entra au service de l'électeur de Ba- 
^iire, et ensuite à celui de Tempereur. « Ce fut, 
^ M. Fétis , vers cette époque que ce grand 
^teenr changea sa manière, et qu'il fit enten- 
^ pour la première fois les traits de chant aux- 
9Kb on donne le nom de roulades, en italien 
^2^e^. Ce nouveau style eut un succès pro- 
Wu et entraîna tous les chanteurs dans une 
J|Mle Douvelle, malgré les cris des partisans de 
'ancienne méthode, qui accusaient Bemacchi de 
ps^ Tart du dumt. » J.-J. Rousseau assure 
■"^ ( Diet, de Mus. ) que Pistocchi, ayant cn- 
^^ son ancien élève, s'écria : « O malheureux 
JKie sois , je t'ai appris à chanter, et tu veux 
mr! » Quoi qu'U en soit, le désir de propager 
**ioiivelle manière engagea Bemacchi à retour- 
^ m Ualie vers 1736, pour y fonder une école 
de chant d'où sont sortis RafT, Amadori, Bfan* 
<tt, Guarduod, et beaucoup d'autres virtuoses. 

l'Mi, Btograpkie univerulle des Musiciens, 

*IBRHADAU ( Pierre ) , écrivain français, né 
i Bndeanx le 11 août 1762, mort vers 1830. n 
MiiTit la carrière du barreau, et fut avocat au 
JHriement de Bordeaux à l'époque de la révolu- 
tioB. n consacra ses moments de loisir à l'étude do 



l'histoire et des antiquités de sa vifle natale. On 
a de lui : Tableau historique des assemblées de 
vi//0; Bordeaux, i7è$,\n-A'; — Abrégé de r his- 
toire des assemblées naiioncUes; 1790, in-8®; 

— le Règne des quatre-vingt-dix électeurs de 
Bordeaux; 1790, in-8<*; — Antiquités borde- 
laises; Bordeaux, 1797, in-S** ; — Décisions sur 
les ventes où il y a lésion; 1797, in-8®; ou- 
vrage réimprimé phisieurs fois ; — Annales his- 
toriques, civiles, littéraires et statistiques 
de Bordeaux; Bordeaux, 1807, in-i*". 

Le Bas , Dictionnaire encyclopédique de la France. — 
Biographie nouvéite des Conteiaporains. — Qoénrd, 
la France littéraire. 

bbenjlDOTtb. Voy. Charles XIV. 

BEANAERTS (Jean), en latin Bemartius, 
jurisconsulte, littérateur et philosophe flamand, 
né à Malines en 1568, mort le 16 décembre 1601. 
n joignit à l'étude des belles-lettres cdle de la 
jurisprudence. Ses connaissances étaient très-va- 
riées. On a de lui : to Fie e^ le Martyre de 
Marie Stuart, reine <r Ecosse (en flamand); 

Anvers, 688 , in-12 ; — Oratio Junebris 

D. /oan. Hanchini , secundi Mechliniensiium 
archiepiscopi ; Louvain, 1589, hi-12; — Orch- 
tiones funèbres dum in obitum.i. D. Mich* 
du Bay (le célèbre Bafais); iUd., 1589, m-12 ; 

— de Utilitate legtndm historim libH II; An- 
vers, 1589; ibid., 1593, in-8®; — Commen- 
tarius in P. Statii Papinii opéra, ad veteres 
codices recensita, édition estimée; ibid., 1595; 
Genève, 1605 et 1612; — Commentarius in 
P. PapinH Statu sylvas; ibid., 1599, hi-12, et 
ces deux ouvrages réunis, Anvers, 1607, iii-12; 

— de lÀsani oppidi, ab Hollandis occupati, 
per Mechlinianos et Antverpianos admirabili 
liberatione commentariolus ; Louvain, 1596, 
in-12; MaUnes, 1738, in-12 ;—A.-M.-S. Boetii de 
Consolatione phUosophiœ... Jo. Bemartius 
recensuit et commentario illustravit ; Aiprers, 
1607, hi-8°. 

André et Fopp«iis, Bibliotkeca Belgiea. — SwMrt, 
jithense Betgicef, 

* BBRNAL ( A ugustin ) , théologien espagnol , 
de l'ordre des Jésuites, né en 1587 à Magallon, 
en Aragon; mort à Saragosse le 13 septembre 
1642. Ses principaux ouvrages sont : Disputatio 
de divini Verbi Incamatione ; — de Sacror 
mentis; — de Philosophia. 

Alegarobe. Biblioth. Scriptorum Societatit Jeta, — An- 
tonio, Biblioth. hispana nova. 

* BBBNAL (Béatrix), romancière espagnole, 
née à Yalladolid, vivait dans le milieu du sei- 
zième siècle. On a d'efle : la Bisforia de D. 
Christalian de Espma, principe de Trapi- 
sonda, y del ir^ante Luzescanio,suhermano 
hijos del emperador Lindedel de Trapisonda; 
Alcala de Henares, 1586, in-fol. 

Antonio, Bibliotheea hispana nova. 

* BBRif AL ( Ferdinand), historien espagnol, 
natif de Metellino, vivait dans la première moitié 
du seizième siècle. On a de lui : Floriseo que 
per otro nombre es Uamado el cavallero del 
desierto , el quai por stf gran etfueno y mu* 



555 BERNAL — 

cho saber aUaniô aserrqfde Boh&mia; Ya- 
kBoe, 1M7. 

Antonio, Bibiiotheca kUpana nova. 
BEftSfALDBZ (André), historieo espagnol , 
Mtifde Fuentes, mort vers 1613. H fut chape- 
laift de rarcherèqve de Séville, Deza, protecteur 
de Ctiriitopbe Colomb, et oaré de Los iacios. 
Christophe Colomb loi confia des papiers. On 
a de Im en mannscrit : HUtoria de loi Reyes 
oaioUcos, Cet onvrage, dans lequel sont résomée 
les deux premiers Toyages du célèbre natiga- 
teur, est une des meilleures sources à consulter 
pour l'histoire de la découverte de TAmérique. 

ADtoolo, Bibliotheca hispana. — Washington Irvlng, 
Life 0/ Cotombut, t. If, pag. t9. 

ftftRRAftD OU BBENHARDy en latin BBB- 

II ABDUS , nom commun k un grand nombre de 
personnages plus ou moins cél^res, dont ceux 
antérieurs au seizième siècle sont classés par or- 
dre chronologique; les autres sont rangés par 
ordre alphabétique de pays ou de prénoms ; les vi- 
vants sont tout à fait à la fin. 

BBBBABD, roi dltalie, mort vers 818, suc- 
céda à son père Pépin vers le mois d'octobre 8i3. 
n avait été envoyé à son grand-père sur les bords 
du Rhin, et fut reconnu par celui-ci pour régent 
da royaume d*Italie. Une assemblée générale de 
Tempire, dans laquelle Kari le Grand (Charlema- 
gne) s'associa son fils Louis, qui reçut plus tard 
le surnom de Pieux, confirma à Bernard le titre de 
roi d'Italie, et décida qu'après la mort de Karl le 
Grand il conserverait ce titre à la kn^e condition, 
c'est-à-dire qu'il devrait reconnaître la suzerai- 
neté de l'empereur Louis. La position d'un roi 
fh-ank de l'époque karlovingienne , soumis à un 
empereur fraiiK, était tout à fait analogue à celle 
de l'empereur lui-même; seulement les rois 
étaient les vassaux de l'empereur, par conséquent 
obligés de lui rendre foi et liommage ; et aussi- 
tôt que l'empereur se trouvait sur le territoire de 
l'un d'eux, il exerçait le pouvoir dans toutes les 
branches du gouvernement, comme le souverain 
luHroème. Pépin avait déjà été ainsi placé vis-à- 
vis de Karl, et Bernard restadans la même situa- 
tion. Mais Kari mourut peu de temps après avoir 
doté son petit-fils de cette manière. Sur l'ordre 
même de Louis, le roi Bernard se rendit à Aix- 
la-Chapelle probablement pour prêter serment de 
fidélité au nouveau suzerab , et revmt en Italie 
comblé de présents par son oncle. 

Depuis longtemps déjà les Italiens ne suppor- 
taient qu'avec peine la domination si^vère et bien 
réglée des Franks. 11 parait qu'un des partis hos- 
tiles aux Franks se souleva aussitôt à la mort de 
Karl le Grand, et que le jeune Bernard n'eut 
pas assez d'énergie pour y résister. Le parti 
des mécontents en Italie avait complètement 
entraîné le{^ roi dans ses vues. Louis reçut 
à Aix-la-Chapelle la nouvelle que Bernard occu- 
pait les passages par lesquels les pays franks 
du Nord communiquaient avec lltalie. Aussitôt 
fl leva une grande armée en France et en Alle- 
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magne , et mardia contre Bemtid wuA qm 
celui-ci fût suffisamment préparé ; el les per- 
fides Italiens , effrayés par l'approche de l'empe- 
rear, abandonnèrent leur roi , auquel il ne xesta 
plus d'autre ressource que de faire ee eomiift- 
sion. B y avait à la cour on parti ayant Km* 
pératrice à sa tdte, qui voulait te dâiemsMr 
de Bernard 9 pour faire de lltalîe l'apenage 
du fils de cette priMesae; roccasiea était trop 
belle pour que Bernard le maoqBài. Le prnee 
ayant été condamné à nort comme TloliAeDr da 
serment de fidélité à son suzerain, ea peine IM 
commuée, et l'empereer le condamna seDlemoit 
à avoir les yeni crefés; mais le parti de llmpé- 
ratrice fit en sorte que cette peine fit exécalé8 
avec tant de cruaoté, que ce prince moant 
trois jours après. 

Léo et BotU, HUMr» êê FttàUê. 

BBBMABD, doc de Septimaoleci de Toaloaae, 
mort en 844. B se signala d'abord dans la pierre 
contre Aizon, qui avait soalevé la Marche d^ 
pagne. Appelé, en 828, à la conr de Loois le Dé- 
bonnaire par rimpératrioe Judith, pour la seeoo- 
der dans ses vues relatives à rétaMfssementde seo 
fils Charles le Chauve, il y jouit de la phis haote 
faveur. Les grands, que Bernard avait irrités m 
les dépouillant de leurs charges, racensèreot de 
tyrannie, de sacrilège, de tnagie, et même d'an 
commerce criminel avec l'impératrice. Bernard 
succomba à la figue de ses ennemis» et se relira 
à Barcelone, capitale de son gouvernement. L'an- 
née suivante, il se lava des accusations portées 
contre lui à la diète de Thionvillc; mais il ne 
put rentrer en grâce. Dépouillé de la Septimanie 
en 832, pour s'être ligué avec Pépin, roi d'Aq»- 
taine, contre les intérêts de l'empereur. Il se ré- 
fugia en Bourgogne. Il prit cependant le parti de 
Louis contre ses enfants révoltés, et, de concert 
avec Pépin, roi d'Aquitaine, fit rétablir l'empe- 
reur déposé par Lothaire. Cette conduite géné- 
reuse et surtout adroite lui valut en 833 le du- 
ché de Septimanie, et, deux ans après, le duch^ 
de Toulouse. Biais devenu suspect de tr&hisoo, 
accusé même d'avoir voulu se rendre indépen- 
dant, il fiit condamné dans une diète que Char- 
les le Chauve convoqua en Aquitaine. H sobille 
dernier supplice. Des annalistes prétendent qas 
Charles le Chauve le tua de sa propre main. 
Bernard ne fut pas regretté de ses peuples, dont 
il avait été le fléau par ses exactions et rapines. 

Hlocmar, Opcra, I645. In^fol. 

BBRNABO OBL cABPlo, héroA fainenx de 
l'Espagne , vivait dans le neuvième siècle. Les 
romanciers espagnols racontent de lui des iate 
incroyables, et le mettent en parallèle avec Ro- 
land qu'il tua , selon eux , dans les plaines de 
Boncevaux. B naquit d'un mariage secret entre 
don Sanche, seigneur de Saldagna , et la sœur 
d'Alfonse le Chaste. Celui-ci, irrité de cette mé- 
salliance , fit crever les yeux à don Sanche ; 
mais il épargna le jeune Bernard, fimit de eette 
union malheureuse, et le fit élever avec aoîn. 
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Poor taire rendre la liberté à ma |)èiv, retenu 
prfeoBBier dans un château, Bemarti rendit des 
serfices signalés àl*£tat dan» les guerres contre 
les Maores. Ses efforts furent inutiles. Âlfonse 
le Grand, successeur d'Âlfunse le Chaste, tnit 
même la déloyauté de faire périr don Sanche. 
Bernard, victime de sa piété filiale, quitta l'Ës- 
pagae et se réfugia en France, où il finit ses 
jours en cfaeTalier errant. 

Marlaaa, HisMn d^Eipagne. 
BKWf ARD DE iiiBfiTHON {saint ) , fonda- 
teur des hospices du grand et du petit Saint- 
Bernard, né en 923, près d'Annecy, noort à 
^orarre te 28 mai 1008 : il descendait d'une des 
pli» illustres maisons de Savoie. Il refusa un ma- 
riage avantageai que ses parents voulaient lui fhire 
contracter, embrassa rétat ecclésiastique, devint 
archidiacre d*Aoste, et passa quarante ans de sa 
vie à prêcher TÉvangile aux habitants grossiers 
^ montagnes voisines. Touclié des maux que les 
pèlerins avaient à souffrir dans le pa3sa;;c des 
Alpes, il fonda deux établissements hospitaliers 
w l«* mines de deux temples dédiés à Jupiter, 
^ en confia le soin à des chanoines réguliers de 
Siiat-Aogustin. Depuis 900 ans, ces religieux 
<*tfidèleitient rempli les vues du saint fondateur, 
«i exerçant généreusement l'hospitalité envers 
^ toyagenrs , que Tinstinct ailmirable de leurs 
ctrieas arrache souvent à la mort. La fête de 
ttint Bernard de Menthon se célèbre le 15 juin. 
UetaiH. Plê d€ tatnt Bernard de Mtnthon. - Balllet, 
^it éuSainU, lijotn. 

^BBBNARD, moine et voyageur français, 

pnibablement originaire de la Cliampagne , vi- 

^^ dans la seconde moitié du neuvième siècle. 

U fit, entre les années 858 et 8G7, un voyage 

tt Palestine, dont il donna une relation succincte, 

fort intéressante et assez bien écrite. En voici 

l'itinéraire. BemanI , en quittant la Cliampa- 

9ie, prit le c4iemin de l'Italie; il rencontre en 

nnile deux autres moines qu'il s'associe à son 

pèterinage. De Rome, où il reçut la bénédiction 

<la pipe Nicolas r% il alla s'embarquer à Tarente 

poor Alexandrie. De là il se rendit, par Memphis 

(BabjfloDe) et Damiette, à Jérusalem. Après avoir 

milité les lieox saints, il revint, avec ses compa- 

19008, à Rome, où il s'arrêta encore quelque 

IttBpt. De retour en France, Bernard fit encore 

ua pèlerinage au mont Saint-Michel, sur les côtes 

^ la Normandie. 

U relation du voyage en Palestine, conservée 
Pmni les manuscrits de la bibliothèque de Saint- 
toy à Reims, fut, en 1 072, tirée de l'oubli par dom 
NalAlon, qui rimprima dans Acta Sonet, ord. 
Jteierf.,t. IV, p. 523-526. Bernant y jiarlclc |>re- 
nierdufea miraculeux « qui allumait tous les ans 
•« lampes de l'église du Saint-Sépulcre le sa- 
OMdide Pâques , pendant qu'on ciumtait le Kp-ie 
eleison. » 11 mentionne aussi la bibliolluViue 
Ino^lissinui biblïotheca) que Cliarlcmaînie avait 
fittt établir dans l'hôpital des Pèlerins, à Jérusa- 
Icn. H. 



Richard et GIraud, AiMIoCMfM ioeréê. — llor«ri, 
IHvt. hUtoriqut, — Histoire littéraire de la France, 
L v,pag. S7S. 

* BERNARD D'AKGLETBEEB, SUmommé le 

Sftge, voyageur anglais , de Tordre des Bénédic- 
tins, vivait dans la seconde moitié du dixième 
siècle. La relation du voyage qu*il fit en 970, 
dans la terre sainte , se trouve dans MabilUh 
nli Acta Sanct, Bened., tome I. 
FabriciQs, Bibliotheea Latina medix mtatis, 

beE^aeo de THURiNGE, visionnaire alle- 
mand, vivait vers la fin du dixième siècle. Sur 
la foi de l'Apocalypse, où il avait lu que Van- 
cien serpent serait délié, il annonça la fin du 
monde, et, par cette prédiction, mit toute l'Eu- 
rope en émoi ; ses prédications jetèrent un tel 
effroi dans l'âme de ses contemporains, qu'un 
grand nombre abandonnèrent leur état et leur 
commerce pour se rendre en terre sainte , où 
Jésus-Christ devait descendre pour juger les vi- 
vants et les morts. L'autorité, obligée d'interve- 
nir, rassura les peuples; mais ces craintes ne fu- 
rent calmées que vers la fin du onzième siècle. 

Irller, Diet. historique. — Dict. de la Conversation. 

* BERNARD LE SAXON, théologien allemand, 
(le l'ordre de Samt-Iienolt, vivait dans le on- 
zième siècle. Les écrits qu'il dirigea contre l'em- 
peroiir Henri IV, dans les démêlés de ce prince 
a\ec le i>ape , sontd'uae extrême violence. Il est 
encore auteur de quelques autres ouvrages, qui 
ne nous sont pas bien connus. 

SlKcbcrl, De Scriptoribus ecclesiastieis, c. 16f. — Dom 
Ccltler, Hitt. JrJ Auteurs ecclésiastiques, t. XXI, p. kp, 

^REKXARD, archevêque de Tolède, vivait à 
la fin du onzième siècle. 11 présida au concile de 
Léon en 1091, assista à celui de-Nimes en 1096, 
et enfin à celui de Gii'onne en Tan 1097, comme 
légat du saint-siége. Il écrivit ({uatre sennons sur 
l'antienne Salve ^ Reg'ma misericordiœ , qui, 
imprimés sous le nom de saint Bernard, avaient 
toujours été attribués à «î s:dnt dans toutes les 
éditions de ses œuvres , jusqu'à ce, que J. Ma- 
billon constatât Terreur dans l'édition qu'il donna 
à Paris en 1690, 2 vol. in-8°. Ch. R. 

(..-iH. Ou dlQ, Comment, de Scriptor, eccletiast', tom. II. 
col. 881. 

BERNARD (sain^, naquit en 1091 au château 
de Fontaine, à une demi-lieue de Dijon , et mou- 
rut le 20 août 1153. Son père, homme de guerre, 
nommé Tescelin, descendait des comtes de ChA- 
tillon, et sa mère, Aleth ou Elisabeth, était fille 
du comte de Montbard. Envoyé à ChâtiUon pour 
y faire ses premières études, i\ étonna ses mal- 
Ires par la rapidité de ses progrès. U avait qua- 
torze ans quanil il perdit sa mère; à vingt-deux, 
il résolut d'einbi-asscr la vie monastique : ni les 
prières de ses amis , ni les remontrances de ses 
parents, ne purent triompher du penchant qui 
l'entraînait au sein d'un cloître. H y avait même 
du péril à combattre sa vocation ; car, en lui 
donnant lieu de la justifier, on s'exposait h la 
partager soi-même. Plusieurs de ceux qui s'ef- 
forcèrent de le retenir dans le monde finirent 
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par le soiTre à CHeaux; ses cinq frères, son 
onde Gaodry et plus de vingt antres prosélytes 
y prononcèrent avec lui des vœux solennels en 
1114. Déjà sa redoutable éloquence enleyait les 
fils à leurs pèreSy les maris à leurs épouses, et 
décomposait les Ounilles pour peupler les monas- 
tères. On dit que les mères cachaient leurs en- 
ftnts, les femmes leurs époux , afin de les sous- 
traire à ce jeune apôtre du cénoUtisme. 

Quatre aUiayes, filles de Clteaux , furent fon- 
dées en ces temps-là : la Ferté en 1113, Ponti- 
gny en 1114, Morimond et Clairraux en 1115. 
Clairraux avait porté le nom de vallée d*Al>- 
sintlie', retraite inculte et sauvage , où Bernard, 
ses parents et quelques antres cisterciens bâti- 
rent de leurs propres mains les premiers asiles 
de leur modeste communauté. Bernard , à peine 
âgé de vingt-quatre ans , en fut le premier abbé. 
Les austérttés auxqudles U se condanmait ayant 
fort altéré sa santé, on le mit entre les mains 
d'un médedndont les ordonnances lui semblaient 
plus insupportables que la maladie. Toute obéis- 
sance coûtait dès lors un peu au jeune abbé: il 
avait contracté plus aisément l*babitude de com- 
mander. Son père, Tescelin , attiré aussi par lui 
à caairvanx , y mourut en 1117. Seule de toute 
la famine, sa sœurHnmbeline tenait encore aux 
plaisirs et aux devoirs de la société ; mais en 
1122 elle vint à Clairraux, croyant n'y faire 
qu'une simple visite , et elle n'en sortit qu'après 
avoir pris l'engagement d'embrasser un autre 
genre de vie. Le point difficile était de la séparer 
de son époux, qui pourtant, après deux ans de 
débats, consentit à la laisser partir pour l'abbaye 
de Juilly , où elle finit ses jours en 1 136. « 

Fille de Clteaux, l'abbaye de Clairvaux devint 
la mère de plusieurs communautés, par exemple 
de celles de Fontenay et de Trois-Fontaines, 
instituées l'une et l'autre par saint Bernard. Ce- 
pendant, obligé lui-même de quitter une seconde 
fois la sienne, ou du moins de n'en plus suivre 
les rigoureuses observances , incompatibles avec 
ses précoces infirmités, il se rendit peu à peu ac- 
cessible aux gens du monde; et, soit qu'il s'ap- 
plaudit en secret de l'inilueiice que ses vertus et 
ses talents exerçaient sur eux , soit qu'il sentit 
que ses facultés se développaient dans ce com- 
merce , il s'habitua par degrés à s'occuper des 
affiiires générales de l'Église, et par conséquent de 
l'État. Son temps se partageait entre les sociétés 
qui le venaient chercher, et quelques études so- 
litaires; il lisait les Pères de l'Église et surtout 
la Bible, qui lui devenait plus familière qu'à 
aucun de ses contemporains. Il se préparait ainsi 
à des fonctions éclatantes , auxquelles peut-être 
il ne se destinait point encore : à l'âge de trente- 
trois ans il ne lui manquait plus, pour s'illustrer 
comme prélat, comme homme d'État, comme 
écrivain , que de le vouloir et d'en saisir les oc- 
casions. Durant la famine de 1125, U se distin- 
gua par la plus active bienfaisance, et depuis il 
acquit de jour en jour une réputation si brillante 



et si vaste, qu'on le vH e& 1128 
à des affaires importantes , tout à fSiit < 
à l'administration de son abbaye. L'évêque de 
Paris, Etienne, avait prétendu se sooatnire à des 
impositions publiques; et, ses revemit ayant été 
saisis, fl osait mettre en interdit son diocèse et 
tous les domaines du roi Loo» le C^roa. Une an- 
tre querelle éclata entre le même piinoe et l'ar- 
chevêque de Sens, qui ne voulait reconnaître pour 
juge en toute manière que le soovanin pontife, 
n est pénible d'avouer que Bernard, pour sou- 
tenir des prélats rebelles , traita soq roi dlnfiie, 
de persécuteur, de nouvel Hérode , et pressa b 
cour de Rome de commettre des attentats dont 
elle s'abstint L'abbé de Clahranx aefit remar- 
quer en 1128 au concile de Troyea qni pres- 
crivit une rè^e aux templiers; en 1129, aucoo- 
cile de Chàlons, qui déposa l'évéque de Verdua. 
Ce fut vers ces mêmes temps que Bernard refirn 
l'évêché de Gênes et cdui de ChAlona-aor-lfane, 
résolu de se renfermer désormais dans une retraite 
profonde ; mais de nouveaux démêlés qui aUaîent 
déchirer l'Église entière le devaient bientM en 
traîner, plus que jamais, hors de son clollre. 

Le pape Honorius n mourut, en 1130, das 
un monastère; et à l'instant des rardinanT qà 
se trouvaient rassemblés autour de son lit de 
mort lui élurent im successeur, sans avoir publié 
la vacance du saint^siége, ni convoqué leurs col- 
lègues. Ceux-ci, dès qu'ils apprirent cette élec- 
tion, la déclarèrent illégale, et nommèretfL non 
moins irrégulièrement , un autre pape. L'erse 
se partagea entre ces deux pontifes, dont*le pre- 
mier prit le nom d'Innocent n, et le second eehn 
d'Anaclet : ce dernier s'appdait auparavant Pierre 
de Léon , fils d'un juif fameux par sa conversion 
et par son opulence. Anadet resta dans Rome, où 
son parti dominait; Innocent se réfugia en France, 
où des prélats et des seigneurs convoqués à 
Étampes le reconnurent pour le véritable chef de 
l'Église. Cette assemblée est l'une des époques 
mémorables de la vie de Bernard ; car on n'y dé- 
libéra que pour le charger d'examiner les droits 
des deux compétiteurs , et pour confirmer le ju- 
gement qu'il porta en faveur dinnocent n. Lods 
le Gros reçut ce pape à Saint-Benott-sur-Loire, 
tandis que l'abbé de Clairvaux se rendait en Nor- 
mandie auprès du roi d'Anf^eterre, et obtenait 
l'adhésion de ce prince à la décision d'Éteropes. 
Comme il importait d'inspirer les mêmes senti- 
ments à l'empereur Lothaire, Innocent et Ber- 
nard allèrent le trouver à lâé^ : il leur montra 
des dispositions favorables , mais en redeman- 
dant le droit d'investiture. A cette proposition les 
Bomains pâlirent : elle menaçait les Intérêts de 
la puissance pontificale. Bernard sauva Rome de 
ce péril : toujours enclin à rabaisser le pouvoir 
civil, il employa contre les prétentions de Lothaire 
son éloquence victorieuse, et le rendit docile à 
toutes les volontés d'Innocent Quand ce pape 
visita Clairvaux, les Romains qui l'aooompa» 
gnaient admirèrent sans envie la modeste sim- 
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pttdU de ee mmaslère. Clahraux n'avait alors 
d'édal que par les rooeon de ses habitants, et 
n'était riche que de leurs vertus. Dès ce temps 
Béanmoiiis ils s'affiranchirent , ainsi que tons les 
antres dstordens , des dîmes qu'ils devaient aux 
cfamistes. Cette exemption qu'accordait Inno- 
cent Ily sans doute en considération des services 
qœ Benard venait de lui rendre , mécontenta 
Fabbé de Cfamy, Pierre le Vénérable, qui avait 
bien aussi quelques droits à la reconnaissance 
du nouveau pontife. 

Bernard fit en 1131 un premio' voyage en 

Balie, etassista, sur les bords du Pô, à une con- 

ftaioe entre Innocent n et Lothaire. Envoyé à 

Gènes pour réconcflier cette ville avec celle de 

Fiie, il acquit sur les G^ois un tel ascendant, 

qalls tentèrent une seconde fois de l'avoir pour 

fiébl D'antres hommages non moins flatteurs 

hd forent oflèrts parles Pisans, lorsqu'il vint 

«ter dans leur ville un concile qu'Innocent y 

ttiait tenir. Un succès plus diflficOe l'attendait à 

IBm : il s'agissait d'arracher cette dté au parti 

4e Pierre de Léon. H en vint àbout, et fl n'eut 

46 eootestation avec les Milanais que parce qu'Us 

voalnrent aussi le contraindre d'accepter la di- 

ptté d^archevéque; ils n'obtinrent de lui qu'une 

Mlonie de rdigienx : fl ftmda le monastère de 

CherraL Si nous le suivons en AUeroagne, nous 

ry voyous occupé à rapprocher d'Innocent II et 

4e Lottnire le duc Conrad, l'un des partisans 

4e Fantipape. Après avoir rempli ces diverses 

■iMioos, toutes avec lèle et la plupart avec un 

M succès, U reprit par le Milanais et par les 

Alpes le chemin de sa retraite, et vit accourir suc- 

^niifement à sa rencontre les habitants des mon- 

^Mi, le peuple de Besançon, celui de Langres, 

^ les reii^enx de Clairvaux : ceux-ci étaient de- 

^^os sinombreux, qu'on leur bâtissait, aux frais 

^ prâats, des sdgneurs, et surtout de Thi- 

^, comte de Champagne, un plus spacieux 

i^OQastère. Pendant cette construction, Bernard 

^ceompigna en Aquitaine GeofTroi, évéque de 

^^Wtres et légat du saint-siégOw En passant à 

^Witfes, fls fondèrent l'abbaye de Buzai , et Us 

^i^rent à Parthenay un entretien avec Guillaume, 

^ûe d'Aquitaine, qu'ils parvinrent à détacher du 

P^tti d'Anadet ; l'abbé de Clairvaux exigea de 

^iMince le rétablissement des prélats qu'on avait 

^INilsés, à raison de leur fidélité au pape légi- 



Ce pontife, encore mal affermi en 1 137, appela 
^dnard en Italie, le reçut à Yiterbc avec de 
^*^nds témoignages d'estime, et s'empressa de 
^ employer à extirper les derniers restes du 
J^^bisme. L'abbé y réussit à Rome et en d'autres 
|*J5^ix : fl soumit à Innocent les religieux du mont 
^^^ssin, qui jusqu'alors avaient soutenu la cause 
2^ Piem de Léon. Son xèle éclata surtout contre 
^^ager, duc de SicUe, protecteur de l'antipape; 
^^œa prédire que l'armée impériale, qui venait 
^^étre vaincue par ce prince, ne tarderait point 
^ triompher de hii, et l'événement justifia cette 



prophétie. Roeor, honteux de sa déâdte et voulant 
se ménager le temps de la réparer, proposa une 
conférence k Saleme, où seraient exandnés les 
idroits desdeux conteodants à la papauté : fl comp- 
tait sur Fâoquence du cardinal de Pise, l'un des 
plus chauds partisans d'Anadet; mais ce cardi- 
nal céda hii-mème à l'ascendant de Bernard et 
renia l'antipape, qui en mourut de chagrin. En 
vain les schismatiques élurent pour le remplacer 
un pontife qui prit le nom de Victor : trop sdr 
de sa propre impuissance , et se voyant sans ap- 
pui, Victor vint trouver Bernard, et déposer en- 
tre ses mains les signes du souverain pontificat. 
L'abbé le conduisit, le 29 mai 1138, aux pieds 
d*Innocent II; et, après huit années de troubles, 
le schisme prit fin. 

Le retour de Bernard à Clairvaux fiit retardé 
par un s^our qu*fl fit à Lyon pour s'opposer à 
la consécration d'un évèque de Langres nouvd- 
lement élu , auquel U fit substituer un religieux 
de sa propre abbaye ; fl ne voulut pour lui-même 
ni de cet évèché ni de l'archevêché; de Rdms, 
qu'on lui oflHt vers les mêmes temps. Peu après 
il fit un voyage au Paradet, où , malgré l'hono- 
rable accuefl qu'A reçut d'Héloîse, U dissimula 
fort peu la haine théologique qu'A avait vouée 
au malheureux Abailard. Un concUe se tint, en 
1 140 , en présence du comte de Nevers et du roi 
Louis le Jeune : l'abbé de Clairvaux y exerça un 
td empire, qu'AbaUard n'osa s'y défendre, et fbt 
condamné sans avoir été entendu. ( Voy. Ab4i- 
LARo. ) Rome confirma cette sentence; l'amant 
d'Héloîse vfait mourir à Cluny en 1142, après 
avoir fait, pour fléchir le courroux apostolique 
de ses persécuteurs, d'inutiles et généreuses ten- 
tatives. Puissant en crédit et en paroles, saint 
Bernard avait d'énormes avantages sur un homme 
qui donnait beaucoup de temps à l'étude, et que 
son caractère disposait à la fois aux affections 
douces et aux méditations profondes. Un cœur 
tendre et un esprit curieux égaraient Abaflard : 
son adversaire était prémuni contre ces deux 
genres do séductions par une vie austère, et par 
une inflexible adhésion à toutes les doctrhies 
établies ou dominantes. 

Dans le cours des années qui suivirent, Ber- 
nard usa de son influence en faveur d'un arche- 
vêque de Bourges dont l'élection avait déplu à 
Louis vn, et du comte de Champagne Thibaut, 
vassal rebdle, assez peu digne du dévouement 
qu'il obtenait du saint abbé. Innocent n aussi 
justifiait mal l'intérêt si vif que Bernard avait 
pris à sa cause; fl oubUait ce qu'A devait de re- 
connaissance et d'égards à cdui qui lui avait sou> 
mis l'ÉgUse. Cette ingratitude affligea l'abbé de 
Clairvaux , dont le cœur noble et pur ne soup- 
çonnait point encore le pérfl auqud demeure ex- 
posé toutbienfiûteur d'un grand de la terre. 

Innocent n étant mort en 1143, Célestin n en 
1144, Ludus n en 1145, on dut pape un rdi- 
gieux qui s'appelait aussi Bernard , et qui , après 
avoir habité Clairvaux, était devenu abbé de 
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Saint-Aiiaiilase, à Roiim'. Ce nouveau pontife prit 
Je nom d'Eugène RI, et accorda une pleine con- 
fiance à son ancien supérieur ; Tabbé de Ciair- 
vaux parvint sous ce pontificat à un si haut de- 
gré de puissance, quil écrivait un jour à Eugène : 
N On dit que je sois plus pape que vous. » Une 
ambassade des dirétiens d'Arménie vint infor- 
mer la cour de Rome du triste état des Églises 
d'Orient. Les Sarrasins , maîtres d'Édesse , uo- 
naçaient Antioche et Jérusalem, l'nc cnnsadc 
nouvelle semblait nécessaire, et déjà Louis VII 
avait résolu de l'entreprendre. Les seigneurs 
dont il réclama le concours demandèrent qu'a- 
vant tout IVm consultAt Tabbc Bernard : l'abbé 
répondit que ce projet devait être soumis au ju- 
gement du pape, et le pape ordonna de le met- 
tre à exécution. Chargé par Eugène d exciter le 
zèle des Français et de leurs voisins, Bernard 
s'acquitta de cette mission avec un succès trop 
mémorable ; son irrésistible éloquence enrôla des 
milliers de nobles et d'hommes du |)eople ras- 
semblés à Vézelay aux fêtes de Pâques de l'an- 
née lUA; il y distribua tant de croix, qu'il finit, 
dit on, i»ar découper en {larcelles ses propres ha- 
Nts. Ue Vé/elay il passaen Allemagne, où, comme 
en France, ses pmlical ions apostoliques lèvent des 
armées , dépeuplent les champs , les bourgs, les 
villes et les châteaux. D'Allemagne il revient en 
France, et, dans une assemblée tenue à Étampes, 
il raconte ce qu*il a vu au delà du Rhin, ce qu'il 
a fait , ce qui déjà s'entreprend pour aiTranchir 
la terre sainte; ses récits sont des exhortations 
nouvelles qui agrandissent sans mesure reiïet 
des premières. On se dispose, on se hAfe; et 
Louis le Jeune emii^e en Palestine d'innombra- 
bles légions, dont les neuf-iiixièmes ne reverront 
jamais la France. Lorsque les malheurs des croi- 
sés furent, en 1149, reprochés à saint Bemanl, 
ses apologistes répondirent que c'était aux croi- 
sés cux-mëmeJi , à leurs péchés , à leurs désor- 
dres, qu'il fallait imputer leurs revers, et non à 
des prédications évangéliquos qui avaient été ac- 
compagnées d'éclatants miracles , signes irrécu- 
sables de la volonté du Très-Haut. Les cens<»urs 
de l'illustre abbé répliquaient que les fautes des 
croisés avaient dû être prévues ; et , à l'égard 
des miracles , ils osaient entamer des discussions 
alors délicates. Ces pnMiigcs étaient-ils parfaite- 
ment constatés ? L'Ëglise avait-elle ordonné d'y 
croire.' Se {XHivait-il qn« la sagc'.^se divine !••< 
eût o|iérés pour entraîner de, faibles humains ù 
leur perte? Il le faut avouer, Suger avait eu rai- 
son de blâmer cette enlrepri«;e ; mais l'i-qHitô 
veut qu'on reconnaisse que saint Bemarfl n'rn 
fbt pas le pn*mior instigateur; qu'il attenilil itour 
la conseiller le jugement du pai)e , pour la prê- 
cher l'ordre du pape, pour la commander aux 
lieuples le consentement des rois. Il remplissait 
sans scrupule, comme sans intérêt personnel, une 
mission qu'il avait reçue dans les fonnes les 
plus régulières, et dont il ne pouvait pressentir 
les conséquences désastreuses, imbu comme il 



était de t<^>utes les opinions qui avaient, 
de son enfance, provoqué la première i 
du même genre. S*il faut le plaindre d' 
errenr, toujours doit-on des hommaga 
sinteressement, à sa bonne foi, et mAn 
tal empire que ses talents et ses Terti 
rent sur l'aveugle multitude. 

Tandis qu'à sa voix on s'armait oool 
rasins et qu'on partait en foule poor 
tine , il restait en France , occupé à 
les hérétiques, n fit, avec le légat AU 
vêque de Chartres Geoffroi , une an 
Languedoc, pour extirper de cette pi 
doctrines de Pierre de Bruis. En il 
retrouve réfutant Gilbert de la Pom 
d'un concile de Reims, présidé par I 
Peu après il reçut à Clairvaox ce ponti 
retournait en Italie, et saint Malachie q 
dans cette abbaye sa carrière édifianti 
affligea vivement le pieux abbé, d^à 
rcux d'apprendre chaque jour les dépk 
sultats de la croisade dont il avait-et 
La demi«'re assemblée à laquelle il i 
celle qui se tinta Chartres en li5( 
comme on l'a supposé loni^emps, en 
avait pour but, non de préparer la c 
1 147, mais d'en réparer les malheurs, 
posa une expédition nouvellc,dont Falil 
vaux serait le chef. On voulait apparet 
le plus Kélé promoteur de ces entrepris 
geât enfin d'en diriger l'exécution. Il 
jaloux de cet honneur, et les ciroonstai 
|)ensèrent de Taccepter : la croisade qi 
blée de Chartres jugeait indispensable 
ii<^u ; Snger, qui, après avoir désapproi 
dition de 1U7, conseillait celle de Uâ 
en 115t , et l'on abandonna ce projet. 

Vers le coimnencement de 1163, ui 
grave conduisit Bernard aux portes dn 
Délivré de ce premier danger, il repri 
forces i)our se tranîi]H)rter en Lorrain< 
prière de ■ l'archevêque de Trêves, il 
dissensions élevées entre la noblesse et 
gi'ois. Mais de retour à Clainaux, il i 
que déiKirir, et il mounit environné c 
ligieux, regrette des nobles et du peuple 
surtout par les femmes. II était Agé d 
moine depuis 40 , abbé depuis 38 ; ay 
ou agi-égé environ 7î^ monastères, savc 
Franre, 11 en KsjKicnc, 10 en Anglet 
Irlande, G en Maudre , 4 en Italie , 2 e 
gne, 2 en Suède, 1 en Hongrie, et 1 en L 
Il fui enterré à Clairvaux. où il laissait 
«lieux. Il a rtéd»rl;iré saint en 1171, e 
des 1 1G3 , si Alexandn* 111 , à qui Ion i 
plusicui*s autres canonisations , n'eût ji 
|K)s de différer la plus m(;ritée i>our se 
mesure de refuser les ï»1us giatuites. 
avait aai'iis drs titns à c«»t honneur ii 
la pureté de ses nururs , par la ferve 
zèle, par la lovante de sa conduite, p 
cérité de ses pieux discours. Il n'a rier 
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ne crût vrai, il u*a rien (ait qu'il ne crût juste ; 1 ment général de TÉglise, surtout au âchifimc entro 
et nous souscrirons à presque tous les éloges Iiiuocent II et Anaclet : lettres politiques , où il 



qu'on lui a décernés, sans autri'. rdsoivo que celle 
dtt imperfections naturellement attubées «î tant 
dé qualités brillantes. Il est difTicile d\Hrc tou- 
joora zâé arec modération , fort avec douceur, 
persuadé sans intolérance. Le siècle où il a vécu 
n*étût pas du très-petit nombre de ceux où la 
raison peot prévaloir sur Tcnthousiasme ; mais, 
pour le mieux apprécier, pour le bien connaître, 
il Cuit, après avoir considéré ses actions, jeter 
tes yeux sur ses écrits. 

On lui en a jadis attribué plusieurs qui ne lui 
afnwrtiHinent pas, et dont la plupart, enWron 
60 , loi sont tellement étrangers, que MaluUon ne 
les a pas même compris au nombre de ses pro- 
(laclioos apocryphes. Douze autres articles, im- 
primés à la suite de ses œuvrer, ont été reconnus 
poor des ouvrages de quelques-uns de ses con- 
temporains. U en est enfin dont on s'aperçoit 
lisâoent qu'il n'est point l'auteur, soit i)arcc 
^d'qb n'y retrouve ni ses idé<;» ni son style , 
•oit parce qu'ils offrent des détiils incondiiables 
arec l'histoire de sa vie. Son unique sœur, Hum- 
beliae, avait été mariée; par conséquent il n'est 
|Ms l'écrivain qui adresse à sa scnur un traité de 
fa manière de bien vivre, où il e<tt dit <iu'(>lle n'a 
Wnais eu d'époux. 

Les véritables écrits de saint Bernard sont ses 
^pttras, ses sermons, et 12 traités ou opuscules 
Utéolo^qoes ou moraux. On a penlu quelques- 
^UMids ses lettres ; mais il en reste 444 rec^ueillics 
parMabîllon, et 36 publiées i>ar iMartène ; eu tout 
^90, ou du moins 439, en retranchant celles que 
t*alibé deClairvaux n'a point écrites, c'ost-à-dire 
^^eUesqui lui sont adressiM?s, ou qui ont été ré- 
alisées par son secrétaire Nicolas, ou bien qui 
miaquent d'autbenticite; ou «lui, sauf <iuelques 
Variantes, ne sont dans le recueil do Martùne 
qnedes copies des épttres que Mabiilon avait 
(ubliées.Les personnages auxquels écrit saint Uer- 
ninl peuvent se diviser en cinq classes : d'abord 
<les religieux , simples moines ou abbés ; puis 
des archevêques, évéques ou autres ccclésias- 
%es séculiers ; en troisième lieu, le chef et les 
ofliden de la cour de Rome, le pape, les car- 
^^x , les légats ; quatrièmement, des princes , 
<!» grands, des ministres, des hommes revêtus 
^e (]Qelquc autorité ou dignité civile; enfin, des 
^iiiQÙacs privés , plus ou moins obscurs , dont 
^^lelques-uns même ne sont ni uoiiunés ni dcsi- 
^ Les matières traitées dans ces épitres se 
^u>(ribueraient aussi en plusi<:urs genres : lettres 
''»<*i»tîques , exhortant les uns à embrasser l'é- 
tat religieux, les autres à y porscviTcr; ensei- 
fMt comment U laut en remplir les devoirs, 
^^{ttUDent on peut en atteindre la perfection; 
<|isciitantles droits, les intérêts; les aiïaires par- 
ticulières ou locales de certains moines ou de 
certaines communautés : lettres ealésiasliques 
relatives à l'élection de quelques cvêques, àl'ail- 
rainistration des diocèses ou même au gouverne- 



s'agit d'affaires qui intéressent k la fois la religion 
et l'État, telles que les croisades et les démêlés 
du sacerdoce et de l'empire : lettres dogmatiques 
ou polémiques contre Abailard , contre les dis- 
ciples de Pierre de Bruis; et, en dernier lieu, 
lettres de compliments, de remerclments , d'ex- 
cuses, oud'affaires purement personnelles. Toutes 
œs é{»ltres , si Ton n'en veut faire qu'une classi- 
fication chronologique , se partageront en quatre 
séries, Tune depuis 1119, date de la plus an- 
cienne , jusqu'à la mort d'Honorius II en 1 130, 
pendant que Bernard , moine de Clteaux , puis 
abbé de Clairvaux , acquiert de la renommée et 
déjà de la puissance; l'autre, de 1130 à 1138, 
lorsqu'il soumet la France, rAllemagne, Tltalio 
à Innocent H : la troisième, qui atteint 1145, 
corres{N>nd au temps où son sèle s'exerçait par- 
ticulièrement contre Abailard ; et la dernière, au 
pontifical d'Kugène H I Jusqu'en 1 lô3. Toute cette 
corresi)ondance est celle d'un fervent cénobite, 
<léfensour des anciennes croyances , ennemi des 
nouvelles doctrines, réfonnateur des monastères, 
prédicateur des croisades, ami des papes et leur 
œnseiller quelquefois sévère, censeur des rois 
et pn^sque leur juge; habile et consciencieux pei- 
sonnage, dont les opinions ne sont pas toujours 
saines ni les démarches toujours modérées , mais 
dont les mœurs fortes et pures inspiraient l'es- 
time et commandaient le respect. Le style de ses 
lettres est fort inégal : dans quelques-unes les 
pensées ont de la noblesse et une grâce naturelle, 
qui se conununiqnent à l'expression ; le mauvais 
goût défigure la plupart des autres. Tantùt l'écri- 
vain s'amuse à jouer sur les mots, particulière- 
ment sur ceux de la Bible; tantdt il s'épuise en 
déclamations plus violentes qu'énergiques. Sou- 
vent il revêt des idées ou communes ou subtiles, 
d'une diction l)arban>. Mais on sait que saint Ber- 
nard n'a pas rédigé toutes les missives qu'il a 
souscrites : il en indiquait le sujet et les inten- 
tions à dcssi>crétaires, qui n'exprimaient pas tou- 
jours assez dignement ses pensées ; il s'en plaint 
lui-même dans une lettre à Pierre le Vénérable. 
On a lieu de croire que les plus reconmiandables 
par les qualités du style sont celles dont il se 
réservait la réilacUon, à cansedc l'importance des 
matières ou de la dignité des correspondants; et 
celles-là sont , à tout prendre , les plus heureuses 
pro«luctlons du genre épistolaire au douzième 
siècle. 

liC nomlire de ses sennons est de ^{40, savoir : 
86 qui s'adaptent au cours de l'année ecclésias- 
tique; 43 sur la Vierge Marie et sur les saints; 
12& sur divers sujets, et 85 sur le Cantique des 
cantiques. Voilà beaucoup de discours; mais ils 
ont en général fort peu d'étendue. Ceux de la 
quatrième série sont les plus^ remarquables; le 
goût de Bernard pour les allégories et pour les 
interprétations mystiques nous explique assez 
comment il a cherché les textes de tant d'cxhor- 
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( dm « Km ntaft, dont la lettre 
ne présentait pas immédBalement on eoors dlns- 
tmetioiis moralea. CTeat avec tm art ingénleoi 
qu'il traduit en maximes édifiantes les détails 
poétiques on même érotiqDes de cet ^pithalame 
diyin. Le dernier de ees discours n'atteint que le 
3* chapitre du poème sacré ; Ginebert de HoUande 
a continué et n'a point ache?é ce commentaire. 
A TTai dire, les sermons de saint Bernard ap- 
partiennent asMS peu an genre oratoire : ce sont 
des chapitres de morale religieuse, plutât que des 
discours proprement dits ; les pensées d'un auteur 
pieux et mystique, plutôt que les paroles d'un 
orateur. Ony remarquerait plus de symétrie que 
d'enchaînement, plus de mourement dans les 
idées que dans les affections, plus d'écrit que 
d'éloquence. Ils sont écrits en latin, et y apeu 
d'apparence qu'A les ait composés ou prononcés 
en français. A la Térité, plusieurs des religieux 
ses auditeurs, surtout les iînères lais, pouvaient 
bien ne pas les comprendre; mais les prédications 
étaient en quelque sorte une partie de la liturgie 
qui se faisait et a continué de se faire en langue 
latine, même depuis que les idiomes modernes 
se sont de phis en plus établis et perfectionnés. 
C'est une ancienne Tersion française foite après 
la mort, même après la canonisation de l'abbé 
de Clairraux, qui se lit dans les manuscrits inti- 
tulés H Sermon saint Bemaut. Il n'a prêché 
en langue vulgaire que la croisade , et nous de- 
vons regretter que ces discours , qui produisaient 
de si vastes mouvements, qui précipitaient sur 
l'Orient une partie de la population de l'Europe 
occidentale, n'aieat point été recueillis, qu'ils ne 
nous soient connus que par leurs éclatants et la- 
mentables effets, n n'a dû qu'à ce genre de ha- 
rangues la réputation du plus grand orateur de 
son siècle. « Son éloquence, a dit M. Garât, pa- 
raissait l'un des miracles de la religion qu'il prê- 
chait. L'Église, dont U était la lumière, semblait 
recevoir les volontés divines par son entremise. 
Les rois et les ministres, à qui il ne pardonnait 
jamais ni un vice , ni un malheur public , s'humi- 
liaient sous ses réprimandes comme sous la main 
de Dieu même; et les peuples, dans leurs cala- 
mités , allaient se ranger autour de lui comme ils 
vont se jeter au pied des autds. » 

A la suite des quatre séries de sermons latins 
composés par saint Bernard, MabUlon aplacé, 
sous le titre de Flores y des fragments, des pen- 
sées , des paraboles et des hymnes fort mal ver- 
sifiés. Ces appendices, qui n'ont à peu près au- 
cune valeur, seraient à rejeter à la fin des œuvres 
du saint abbé^ après ses douze traités ou opus- 
cules, dont le premier, dans l'ordre chronologique, 
est intitulé Des Degrés de VhumïlUé et de Vor- 
çueiL Cette double matière est disposée de telle 
sorte que le plus bas degré de l'orgueil est mis 
en opposition au plus élevé de l'humilité , et qu'on 
va montant l'échelle du vice, descendant celle 
de la vertu. Les antithèses fourmillent dans ce 
traité, qui est écrit avec beaucoup de soin et non 



sans âégnoe. Le fkwn de Tmaamt de Sin l'at 
pas moins re marqua ble par r r a rhrt l n w n m l des 
idées et par laprédsioD du style; fl pent jeler 
quelque hmiière sur la question dAeate de fi- 
mour désintéressé. Sdon Bernard, fl &■(« 
prix à l'amour ; mais l'intérêt pour lequel onafaM 
n*«t pas distinct de l'ol^et TéritaUement aine, 
n a donné le titre â*Apologiê à m opasenb 
où il attaque beaucoup plus qu'A ne se détoi : 
après avoir réprimandé les dsterdenSy qd, mé- 
connaissant les avantages que promat à la rei- 
gion la diversité des ordres monasiiqws, dé* 
criaient amèrement celui de Chmy, fl croit a:fQir- 
acquis le droit d'adresser des remontraBoes wc 
clunistes eux-mêmes, et fl use ampleoMot dee^ 
droit : fl dénonce, fl décrit les grades et mbi — 
breux désordres qui se sont introduits à 
et propagés dans tous les courcots du même 
titut On a détadié du recuefl de ses lettres oifi 
longue épttre sur les mœurs et les demin das 
prélats, n s'y plaint de l'habitude q^ePonpiiHl 
d'élever soudainement aux dignités pfrl4^riiitii|w 
des adolescents à peine échappés des bancs àe 
l'école, et n'ayant d'autre titreqne la nobleneds 
leurs femflles. U s'étend, à ce pn^tos, ai lé- 
flexions sur l'humilité, nuis avec nnins deia^ 
thode que dans le premier de ses traités. Le S* 
concerne la grftce et le libee arbitre, wjiA ifi 
offrait un riche fonds d'antitlièses , et qd par eâb 
même convenait àl'esprit, an goftt, an talent é» 
l'auteur. Ce livre se recommande à la Ibbconn 
orthodoxe, et comme l'un des plut ingénieaxqirtn 
ait écrit sur ces questions épineuses. 

Celui qui a pour titre de Convenkme ad dt 
ricos n'est qu'une exhortation prononcée dmit 
une assemblée de clercs dans une école. L'aM 
suivant est un âoge de la nouvdle miUoe, M- 
à-dire de l'ordre monastique et militaire des tos- 
pliers, institution amphibie qui ramène les ftKiM 
antithétiques si familières et si chères à saint Bv* 
nard. Le plus court de ses opuscules tnfte éi 
Baptême; ce n'était originairement qu'une lettit 
à Hugues de Saint-Victor. Une épttrê phis éten- 
due, adressée à Innocent n, est une réAitiliii 
véhémente des doctrines d'Abailard. Certataei 
questions proposées par des moines de rabtijt 
de Saint-I%e donnèrent lieu à un traité du Pré- 
cepte et de la Dispense, qui a longtemps pmé 
pour un des meiUeurs livres de mor^ moûstiqoK 

Une Vie de saint Maladiie est la seule prodoD* 
tion de saint Bernard qui appartienne tent soK 
peu au genre historique; il y raconte ~ 
de miracles et qudques faits positifs. Il 
aux récits des réflexions pieuses, et des 
de la conduite des prélats. Son principal ouvnge 
est celui qu'A a composé après tous les antres, 
le traité de la Considération, dédié au pape JSar 
gène m. Le mot considération , qui a tant d'as- 
tres sens, désigne ici l'habitude des réOexIoBS 
morales et desméditations religieuses. Un l^'line 
est employé à prouver la nécessité de contracter 
ou de conserver cette habitude, même sur le 
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i^e poBtfflcal; et le 2% à exposer ce que ddt 
re^eeque doitfUre on sonTerain pontife. Ses 
IMenrs, qni sont tous les peuples de la terre, 
npinissent dans le 3* fivre. Le 4*enTîsage les 
■nmes qui entoorent le chef de l'Église, ses 
■mBots, ses cardinaux, sa coar; ei le 6* enfin, 
i Hitsqai loi sont sopérlears, les anges et le 
Ms-flant MabOlon a mis à la suite de ce grand 
iMé OB oposcole sur le chant ecclésiastique ou 
V la réforme de Tantiphonier ; Fabbé de Clair- 
lax n'en a réellement composé que le très-court 
RilogDe. 

Hae partie coosidérahle des sermons de saint 
nml a été imprimée à Ifayence en 1476, avec 
• Une sur ia Milice nouvelle; et l'on a, dans 
eom des trente années suirantes, publié plu- 
Bon antres de ses écrits; mais ils n*ont com- 
OHé de paraître tous, ou la plupart, ensemble, 
l'ai 1508. Un catalogue général de toutes les 
ikas et Tersions complètes ou partielles de ses 
■msaété inséré dans le tome Xm, p. 218-227, 
> TEitMre littéraire de la France, où se 
ovfe aussi, pag. 130-131, la liste des livres et 
fioes qui concernent sa vie et ses trayaux. n 
iSMffira d'indiquer ici l'édition en 2 vol. in-fol. 
edomMabillon dédia en 1667aupapeAlexan- 
B Vn, et qu*U reproduisit plus correcte et plus 
he CB 1690; celles de 1719 et de 1726 n'en 
4 que des copies, arec quelques additions. 
)n a TU que les trois genres d'idées qui do- 
lat dans les écrits de saint Bernard sont : 
toi règles, les devoirs, les vertus de la vie 
DistiqDe, les alTaires et les intérêts des mo- 
lèree; 2" l'ensemble et les détails du régime 
lésfatftique, auquel U subordonne toujours 
d des empires ; 3** la doctrine catholique, qu'il 
»d contre les novateurs. Les formes dont il 
svêtD ces matières méritent d'être observées. 
I style n'est jamais sans couleur, il a souvent 
'éUgaoce et de la grâce ; U acquiert de la force 
tnmd un caractère quand un travail plus sou- 
I Jet hd donne. La diction est celle des meil- 
« écrivains du douzième siècle; mais quoi- 
B y aperçoive quelques traces de l'étude des 
m dauiques latins , on ne saurait la regarder 
■fte assex pure. Elle est défigurée, non-seu- 
flttt par des expressions tout à fait barbares, 
f plus souvent par des locutions et des cons- 
4kms empruntées de la Yulgate. L'auteur ne 
soDtente pas de dter les livres sacrés, ou d'en 
MilUr les pensées; U en adapte le plus qu'il 
t le texte latin au sien propre, n avait assi- 
Mot étudié la BiUe ; mais il n'en lisait que la 
rioB latine, et s'appliquait surtout à multi- 
r les explications mystérieuses que chaque 
lel, chaque expression pouvait recevoir. Les 
ts des principaux docteurs de l'Église latine , 
idpalement de saint Augustin, lui étaient aussi 
Kftmiliers, et la lecture de quelques anciens 
eurs profanes avait été l'un des exercices de 
eonesse. H dte assez souvent Ovide, qui peut- 
i M avait laissé quelque empreinte de la mo- 



bilité de son esprit, et de son extrême bddeté à 
reproduire une même pensée sous des aspects 
divers. L'abbé de Clairvaux, toiqours plus occupé 
d'allbires que d'études, ne (ht pas l'homme le 
plus savant de son siècle; mais tontes ses con- 
naissances étaient précises et disponibles : sa 
mémoire, quH aurait pu enrichir davantage» 
avait du menus cette heureuse vivacité qui râid 
k chaque instant évocables, on pour aihsi dire 
présentes, toutes les notions acquises dans le 
cours delà vie. Sa brillante et fertile imagination 
se montre dans presque tous ses ouvrages, quel- 
que comprimée qu'elle y soit par la gravité et du 
siifjet et de l'auteur; mais, de toutes ses facultés 
intellectuelles, il n'en est aucune dont la nature 
l'ait plus libéralement doué, et qu'A ait phis cul- 
tivée par un continuel exercice, que cdle qui a 
reçu dans notre langue le nom à*esprit, et qui 
semble consister principalement à saisir entre les 
idées ou entre leurs expressions de nouveaux 
rapports, des similitudes inaperçues, des con- 
trastes non observés. Cette (laculté, au degré où 
il la possède, est digne du nom de talent; elle 
en acquiert l'éclat et la puissance. 

On ne peut guère douter de l'éloquence et da 
génie d'un cénobite qui sut envoyer 100,000 croi- 
sés en Palestine sans y aller lui-même. Mais, quoi- 
qu'il soit plus câèbre par son influence ou son 
autorité sur ses contemporains que par les écrits 
qu'il a laissés à la postérité, ses livres suffiraient 
encore pour dévoiler l'énergie de son âme, l'ac- 
tivité de son intelligence, la fécondité de son 
imagination. La plupart des auteun de son temps 
écrivent ce qu'ils ont appris, non ce quils ont 
pensé : les ouvrages de saint Bernard sont bien 
moins les fruits de ses études que de ses talents, 
et les défauts même de son style tiennent à l'ar- 
dente vivacité de son esprit, beaucoup plus qu'au 
mauvais goût de son siècle. [ Daunou, dans l'^nc. 
des g. du m.] 

Chleré, baUU de Ctteanx. rie de gaint Bernard g Parte, 
1901. In-ll. - V. Gros, f^tta S, Bemardi,- Pirta, tlM, 
Iik4«. - M«laballa, rUa delS, Bemardo; RtpoL, 1614, 
la^. - AtU, f^Ua dêl divoîo « meUiflw doUoré Ber- 
nardo; NapoL. isrr, Uk-k». - Umaltre, rie de S. Ber^ 
nord,- Parte, 16M. in-S*. — Chiflet, S, Bemardi Gemu 
iUustre; Dijon. IMO, lii-4«. — Galllelnraa a Sancto Tbeo- 
dorlco, FUaS. Bemardi,- ftr\A, 1690. In-fol. — Boor- 
golng de VlUefore, rie de S. Bernard ; Parte, 1704, lo-4». 

— Colberg , Diisertatio de Bemardo ab Alexandre il 
papa^innumerum taneUtmm r»/alo;Reglom., 1711, to-i». 

— Clemeocet (C.-L. ), Histoire UUéraire de S. Bernard 
et de Pierre le rénerabU ; Parte . 1774. - Neander ( A. ), 
Der heilige Bemhard und êetn ZeUatter; Berl., itis. 
10.90. _ Hofroiann {C^S. Bemhardi rUa: Marb., 181», 
lJi-4«. — aattebonne ( J.-L.-T. ), Histoire de S. Bernard g 
PaT., 1S41, 1 TOI. In-lt. — Adainiu de S.-Vtctore, Epita- 
pMum S. Bernard*, pobUé pu Jean MabUlon; Parte, 
imo, la-foL - Moatalembert, histoire de S. Bernard g 
Parte. — Abel Dcsjardlns, Étudiée sur S, Bernard ; DUoa, 
1841. tn-18. - Dannoo, dans te L XIU de ^Ùist, UtLdela 
France. - Abbé de Rattabonae, Hist. de iokU Bernard, 

«BBEif ARD DB FLOBAC, poète français, vi- 
vait dans le onzième siècle. On a de lui : de 
Excidio Trojx, en vers léonins, poème inséré 
dans les Adversaria de Barth. 

Fabrtcioa, BibUotkeea iJUina medist mtatis. 
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■BBWAm» DB PAT1B, caiioiiiste HaKen, na- 
tif de PaTie, mort àua la même Tille le 18 dé- 
cembre 1)13. Plosieura jnrisoonsoltes le sor- 
Domment Cirta : il eut une grande réputation , 
comme profeesear de droit canonique, dans les 
écoles de Rome et de Bologne; il fut suoeessiye- 
ment prévôt du chapitre de Pavic et évéque de 
Faënza. En 1198 il passa à Térèché de Payie, et 
fit fleurir les bonnes études dans son diocèse. La 
cour de Rome l'employa, en 1203 , à ramener les 
villes de la LomiMurdie au parti de l'empereur 
Othon IV. Bernard est surtout connu par sa col- 
lection de DécrétaleSy que le savant Ant. Augustin 
Rt imprimer à Ilerda (Lerida) en 1567. On lui 
doit encore : Summa super capitula extrava- 
gantium ; — Commentaire sur les Décrétales ; 
— Commentaires sur VBcetésiaste; — Com- 
mentaires sur le Cantique des cantiques : ces 
deux derniers outrages se trouvent à la biblio- 
thèque royale de Turin. 

Rieinrer, BiblMk»ea Juris eanonici, pag. 301. — 
Ugheltl . It€Ma imera, ton. Il , pag. nt. — La Porte du 
Tbeil l<fotic0 d€i Mamaeritt, Umt VI , paf . «t. 

^BERBiABD, théologien français, de Tordre 
des Prémontréty vivait au commencement du 
dottiièmc siècle. On a de lui : im Traité contre 
les Vaudois; Ingototadt, 1614, hi-4°; on le 
trouve aussi dans Bibliotheea Patrum Lugdu- 
nensis. 

Fabiiclui. Bibliotheea Latimamêdim mtatU. 

*BBRatABO, chroniqueur français, moine de 
Cluny , vivait dans le commencement du dou- 
zième siècle. On a de lui : Consuetudines Clu- 
niacensis monasterii. 

Fabricius , Bibiiotkeca Latitia mcdix wttttis. — llit- 
toire HHiraire de la France, t. VII, pajf. 595. 

*BER5ABD, commentateur hollandais. Voy. 
Ber5\rd Sylvestre. 

BERTiARD d'afriac Voy. Aluiac (Ber- 
nard de). 

*OER?fABD de Chartres, philosophe et th(k>- 
logim célèbre du dou:&ième siècle. Sa vie est pour 
ainsi dire incoiuiuc : on sait seulement qu'il di- 
rigeait l'école de Chartres dans le temps où Guil- 
lauinc de Champeaux dirigeait celle de Saint- 
Victor, et qu'il eut parmi ses contemporains une 
immense Réputation. Du reste, ce n'est que de- 
puis que M. Cousin a retrouvé le système de ce 
pliilo<io|)he dans un curieux manuscrit, qu'on a pu 
se faire ime idtS? de ses doctrines ; et c'est proba- 
hlcmont pour cette raison que la plupart des re- 
cueils biographiques ont jusqu'ici laissé de côté et 
le sy.slènio et l'auteur du système. — Guillaume 
de C'itani peaux avait enseigné que dans tout être, 
outre réiéinent individuel, il y a un élément 
universel qui n'est lUis créé par l'esprit , mais 
qu'au contraire, tout acte de l'esprit suppose. 
Mais quelhî est la nature de cxts éléments, qu'af- 
firme le réalisme et que niait Roscelin? Guil- 
laume de Champeaux avait singulièrement hésité 
sur cotte question. Le rôle propre de Bernard 
de Cliartres fut de la résoudre nettement dans le 
sens du platonisme. C'est ce que nous apprend 



le spirituel historien du douzième siède, Jett 
de Salisbary, dans son Metaiogieiu : «CdoHk, 
dit-U , défend les idées ; discipie de *>laloB. êht 
de Bernard de Chartres, il affirma que/'libn 
d'elles , il n'y a ni espèces ni genr>Bt : or IWe, 
suivant la définition delSénèque, eet rétmd 
exemplaire des choses de la natnre; et oemiie 
ces exemplaires ne sont sujets ni à 11 oor- 
ruption ni à l'altération qui atteigpeal les fta- 
dividus, et qui, se succédant sans cesse soos 
mille formes diverses, les font s'écouler tou- 
jours diflërents d'eux-mêmes, Us constHnaK 
vraiment et proprement les untversous. > 

Le manuscrit de Bernard de Chartres, qse 
M. Cousin a découvert à la BibUothèqoe fanpériak, 
est une sorte de poème suivi de vers et de prose, 
et divisé en deux parties Intitulées, IViiie, Mt- 
gacosmus (grand monde), et l'antre Mieroeos- 
mus ( petit monde, c'est-à-dire Traité de i'Eom- 
me). On y trouve le développement do systtae 
que Jean de Salisburj' a résumé en qudqne^ noli, 
c'est-à-dire im platonisme parfois inten* Tté sui- 
vant le génie des Alexandrins. Fréd. Motnc. 
Jean de SaUnbury , 3îetatoçlcut. — Hittow lUUrain 
des Bénédictins de la France. - V. Cowiii. IntMémlim 
aux fragmenta inedUs d'^froilaril. — lUnuMloI, Mtm0n 
sur la Philosophie dans le mogen dçû. — Haaf4tft, tff 
te Philosophie scolfistique. 

* BERNARD SYLVESTRE, vTaisembiabfe- 
ment né en Belgique , fit partie du clergé de Ii 
ville d'Utrecht , et y enseigna la pliilosophie et la 
théologie au commencement du douzième siède. 
n avait dédié ses écrits au fameux Maître des 
écoles , Terricus , dont parle Abailard dans iob 
épttrc intitulée Jlisforia Calamitatum. Terri- 
ens assista en cfTet au concile de Soissons , qui 
fut convoqué en 1 120 contre Abailard. On altai- 
bue à Bernard Sylvi\slre un commentaire sur les 
Eclogx du poète Théoilulc, dont le manuscrit se 
trouve à la Bibliothè({ue imi)ériale de Paris looi 
le n"* 9>i. Il existe à la même bibliothèque us 
manuscrit (n*'42C4, in-4°) qui renferme, da 
même auteur : Epis fol a ad Raymitndum Castri 
Ambosii, de modo ici/amiliaris utilius gutfcr- 
nanda\ Cette lettre avait été imprimée dans ks 
anciennes éditions des œuvres de saint Benurd, 
abbé de Clainaux. On cite encore de Bernard 
Sylvestre deux ouvrages manuscrits ( attribués à 
Bernard do Chartres ), l'un intitulé. Vf yacDxwui, 
et l'autre, Microcosmus , dans le n" 199 du 
fonds Collx'rt. Cn. Ricuakd. 

Casliii. Oiidln , ('otnment. tle Scriptoribus eccletiai- 
ticis. toni. U.c. 10n5-i0v7. 

^BERNARD i>E MORLAix^moinc bénédictin, 
vivait vers 1140 environ. Selon Pitseus^ de 
Scriptoribus AngliXy pag. 203, il était An^^ais. 
n acipiit quelque renommée sous Pierre Mau- 
rice, abbé de Cluny, nuque! il adressa un poème 
en trois li^Tos, de Contvmptu Mundi^ Irnprimé 
à Brêrn»' cn ijOT, et à Rintcln, sur le Wéser, 
en 1626, in-S". Ce \x<'x\\ç n'a d'autre rapport 
que le titre avec celui qui a été publié par le bé- 
néflictin Gabriel Gert>eron à la page 194 de rédi- 
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tkm des œuTres de saint Anselme âv. Cantorbùry ; 
Paris, End. BilUine, 1676. 

Gulm. Oudln , Comment, de Seriptoribui ecclaiastl- 
cit, tom. Il . ool. ltTS-7l). 

EBANARD DK VKNTADOVB, tl-OUbudoUT (lu 

dodiiènie siècle , n'apimrtenait pas à la noltle fa- 
mitte des vicomtes de Ventadour. Sou pôro était 
simple foumier (domestùiue charge' du four) 
dans le chAteau d'Ebles II de Vcntndoiir , ami 
ai Guillaume, duc d'Aquitaine ot de IMitou, 
que les chroniques du temps appelltmt le Chan- 
teur, n aima, en eflct, jusque dans sa vieilk^sse 
il poésie et les chansons. Ce fut à l'i^lo de son 
Mi|;neqr, empressé de cultiver 1rs honmiscs 
<K^pofitions qu'il montra dès nm onfancu; , que 
lejenoe Bernard apprit lui-m^mu'i ce (juy sça- 
nHr, qui dans le Midi était cultivé surtout i>ar 
les princes et les nobles gcntilsliommes, vuur- 
tcU et bien appris. Il fut ail mis, grâce à sou 
talent poétique et à la distinction de sa figure, 
dam la société des grands. 11 consacra ses chants 
à Tamour; et nous trouvons dans m^s iH>ésii's la 
prenve des succès qu'ils lui tirent obtenir auprès 
des dames pour lesquelles il les coin[>o$a. Ils la 
■Montrent, dès son a<lolescenco , offrant à la vi- 
comtesse de Voutailour clic-mùuu', la belle Agnès 
de Montluçon, des liommagos nccueillis avec 
^▼ear. On peut y suivre les développements 
d'une passion qui n'ose d'abord se déclarer, qui 
se hasarde ensuite à nommer celle qui en e>t 
''objet, et qui linlt par éclater en hymnes dt» re- 
CQonaissance pour un bonluur révélé par des 
aven indiscrets. L'histoire des amours du ix)ète 
et de la noble chMelaine a^ait coiniiiencé 
CQDUDe la plupart des aventures du inéme genre, 
sioommunes dans les clironiqucs du temps; elle 
^ le même dénoilment. Le vimuite Lbles eut 
^ soupçons, qui se ttlumpTent l)ient<H en cer- 
titude, n enferma sa femme, et chassa le trou- 
^Nidoor de son chdteau et même de ses do- 



Les chansons composé-es |).'ir Hernard après 

<^ disgrâce attestent un ilésesiMiir qui ne 

fifdapas à faire pla<v h de nouvelle.-; amours et 

^de nouyeaux triom|ilies. Heçvi à la cour tVtfj- 

'^oredcGuienne, devenue en \ [:>'). duchesse 

^ Normandie après avoir l'ié riine de France, 

^ chanta sa nouvelle bienfaitri<;e ; et les Iiisto- 

'**^s ne croient pas calomnier l'éiiousp répudiée 

^ Louis VII, eu ajoutant une nouvelle galan- 

'^ïie à celles qui avaient déjà rendu w»n nom 

jJ^Hïbre. Mais le bonheur de Uernard do Venta- 

^Ur ne ftit |)as de lon^u»; durée. Kléonore fut 

^^Igéccn 1134 de quitter la France pour suivre 

î^*ï éponx, devenu roi d'AuRlelerre sous le nom^ 

'^ Henri 11. BenianI aurait sans dilHieulté tra- 

'^irsé le détroit, poursuivre celle cpi'il continua 

^ chanter. Mais il ne put exécuter le projet 

^^'il avait formé de se rendre auprcs d'elle. «« Ce 

'^t^, ayait-il dit, avant l'hiver prochain, pourvu 

^^^' j'obtienne la permission du roi d'Angleterre, 

^^ bveur duquel je suis tout ensemble AngloîB 



et François. » Cette permùsioii n'ayant pas été 
accordée, il se retira auprès du comte de Tou- 
louse Raymtmd Y, le. protecteur des trouba- 
dours. Il y resta jusqu'il la mort de ce prince , 
auprès dui^uel il composa toutes celk» <le ses 
poésies (jui n'ont pour objet ni son premier ni 
son second amour. A la mort de Rayinoml, en 
llO'i, il se retira dans l'ahliaye dit !>olon en 
Limosin, et non dans le monastère de Montmi- 
jour, comme le dit Nostradamus, <}ui le fait 
vivre sans raisons sufïisantos jusipi'en \TAli. Il 
est probable qu'il ne prolongea i»as sa carrier»' 
au delà de la lin du douzième siècle, ('c iMiète, 
dont Pétrarque a fait mention avec éloge 
( Trionfi \ ), se distingue par la vivacité et la dé- 
licatesse de ses sentiment**, la binante des images, 
la naïveté du stvle et la facilité «le la versifica- 
tion. Nous avons de lui quelques Tensons ou 
Jcu.r-pnrtis , et environ cinquante chansons. 

C. IllITKM-. 

•«ninli'-rahye rt f/i\\\oi^ Hiitoirf dfs TroMbottours. — 
R.tvntiujril . CJioix des Pof*ie* tics Troubadourt. - 
Histoire iitttrairc delà France, t. XII, ç.kii. 

^BER.^ARU DK COMPOSTRLLK, tlhîologten 

et c^uioniste espagnol, \ivait dmis le tmziènie 
siècle. Sis principaux ou\ rages sont : Diplo- 
mtUa Sutnmorum Poniificum, et antiquorum 
I/isp(ini<v Reyiun, mis dans le i* vol. de Hia- 
pnnia illustriUa; — la tn)ibième compilation 
des Ik'crétales ; — un C-ommentaire sur les pre- 
miers livres des Déerêtules. 

Trilbuiiic, Dtf Scriptoribus cnleiiaUicit, — Puh^tIo, 
ytl)}>aratu$ saccr. — D\i[>\n, tUblioth. eceUsiattiqne du 
tlouziàme siècle. 

BEftNAaD, surnommé SijQlerius, abbé du 
mont Cassin, mort en 19.8!>. Il fut d'alionl reli- 
gieux du monastère de Savigny , dans k^ diocèse 
de Lyon; il devint, en l'^ôn, chapelain du pa|)e 
Inno<ent IV. Il fut ensnilt^ abU- de Saint- Ho- 
norât d:uis l'ile de Lérin.î puis en 12G3 il fut 
élu abl)é du Mont-Cassin,à l'invitation d'Urbain IV. 
Son mérite lui i>rocura ravant<ige d'accompagner 
Charles F' «l'Anjou dans son vojage en Italie. 
Panni ses écrits on remarque : Spéculum Mo- 
nnchorum, divisé en trois parties, inq^rimé à 
Veni.»;e cl à Cologne en i:iî>0, in-lG. C'n. K. 

riaclîJtiK. biucon.cns.,Svj)pUmrntum^ rap. s, vl nnuo- 
tut., p;is. IM ri 103- Fabrh il, mbhothtca trrhsiasticn. 

* ltER\ARl> D'ArVKK<i.>-K, théologien et pré- 
dicateur français, de l'ordre fies I dominicains, 
natif (le Gaimat, viv.iit dans la se<*onde moitié 
du treizième siècle. Ses principaux ouvrages 
Font : Leeturx super Libros Sententutrum ; — 
Coiii'rn dieta Jlenrici de Gandrtro, quibits 
impufjnat S, Thonwm;— Contra (iode/r. de 
Fou fi bus; — Contra Jacob um de Viterbio, 
eremitam, eadcm de causa ; — Sfrmones. 

l-'.rlirird, de Scriptoribus (*r(Hni$ l*rxdieat**rtim. — 
F.'ihnrluii, Biblioth. latina mtdUc irtatit. 

BKKXARD DE LA RAETIIB, troubaduur du 

treizième .siècle. Il était archevêque d'Auch; 
mais un sirviMite qu'il publia pendant le cours 
de la guerre des Albigeois, et où il prècliait la 
paix aux partis avec ua esprit de tolérance fort 



GU 



BERNARD 



rare à cette époque, hiâispoea eontre loi ses su- 
périeurs : (m le déponiDa de son ardievècliéy eo 
donnant pour prétexte le manvais état de son 
diocèse et la trop grande liberté de ses niœors. 
On'ne troaye, dans le sirvente de ce prélat, rien 
qui autorise ce demia' reproche. 

Millet, aUMre 4êt tnmbadomn. - Le Bu, DMion- 
notre enetelopédiquê de la Frmee. 

EBENAAD PTOLOMBi (saint), fondateur 
des Ottrétidns, né à Sienne en 1272, mort le 
20 août 1348. n était issu d*une des premières 
maisons de Sienne, et remplit avec zèle les pre- 
mières charges dans sa patrie. Le Toeu qnll avait 
fiiit de quitter le monde, s*a guérissait d'un mal 
d'yeux, ayant M exaucé, il vendit ses biens, en 
distribua le prix aux pauvres, se retira dans un 
désert à dix milles de Sienne, et y pratiqua 
d'incroyables austérités. Quelques disdples se 
joignirent à lui. Le pape lui conseilla de choisir 
le genre de vie d'un ordre rdigieox approuvé 
par l'Église. Bernard adopta la règle de Saint- 
Benott et Thabit blanc. Son ordre, connusous 
le titre de Congrégation de la Vierge Marie du 
numt Olivet, nom du lieu de sa retraite, fht ap- 
prouvé par phisieurs papes. 

FeUer, DieUmnaire kUtorique. 

*BEBNARD D» HOftiQUB, chrooiqueur alle- 
mand, de l'ordre des Bénédictins, vivait au com- 
mencement du quatorzième siècle. On a de lui : 
Chronicon Laureacensium et Passapiensium 
episcoporum; — Chronicon Austriacum. Ces 
deux chroniques se trouvent dans Scriptores 
Austriaci de Pertz. 

Fabrlckit. BibUotkeca laHna medim aetaUt. 

*BBEifARD, nom d'une famille française qui, 
sortie de rangs obscurs, s'éleva, au quinzième 
siède, à d'éminentes positions. En void les prin- 
dpaux membres : 

1. Etienne, dit Moreau, fat soceessivement 
trésorier ou receveur général de Louis n, roi de 
Sidle, mort en 1417 ; puis de sa fille Marie d'An- 
jou, reine de France, qui introduisit la famille 
dans les faveurs de Chartes VII, et qui créa ainsi 
la fortune et l'âévation presque subite des Ber- 
nard, n vivait encore en 1433. 

n. Jean, né à Tours en 1386, mort en 1486, 
fut d'abord professeur es lois. Il devint ensuite 
prieur de Loches en 1419; conseQlo' an pariement, 
séant à Poitiers; doyen d'Angers; maître des re- 
quêtes de l'hôtel, de 1424 à 1439; archevêque 
de Tours et chancdio' d'Anjou 1441 ); ambas- 
sadeur, en 1455, près du roi de CastiUe et de 
Léon, pour renouveler son alliance avec le roi de 
France; en 1459, à Mantoue, auprès du pape 
Pie n, pour soutenir les prétention» de René d'An- 
jou au royaume de Naples, contre cdles du fils 
du roi Alfonse. En 1461 , il devint abbé de la 
Couture du Mans, assista en 1466 à l'entrevue 
de Louis XI et du roi d'Espagne, et mourut à 
l'Age de quatre-vingts ans. 

m. Guy , fils d'âenne et frère dn précédent, 
ni^uit vers 1410 et mourut le 28 avril 1481. Il 
dâota comme magistrat ecdésiastiqiie en 1439, 



avec le titre de maître des requête», 
il fut chargé, auprès des antipapes N 
Félix, d'une mission aussi important 
cate : elle eut pour résultat l'abdlca 
dernier, et la fin du grand schisme 
Charies YII récompensa ce service i 
le créant (1453) évêque-duc de Lang 
conséquent pair de France. En 1458 i 
comme tel , au jugement du duc d'Al 
cusé de crime d'État II sacra en i 
Louis XI, qui le fit chancelier de l'ordr 
Midiel, institué par ce prince en 146 
A. Vallet de Vibi 

AnteliDe, Hittoire çénéaloçique de Ut 
France, etc., L II, p. HO. — Quatrebarbet, 
Bené d'Anioa, t IV, p. 196. - Galfiil 
teelUs de$ évêekés ( ManiMcrlU de la JUbUo 
CaiUa ekrUtUma ( eeelesia Lingonentis }. 

^BBEHAftDOU BRItl«HAED,SUmon] 

tonique, vivait à Venise, où il invei 
dales de l'orgue en 1470. Il passa pi 
habile organiste de son temps , et fut 
cette qualité k l'église Saint-Marc deli 
invention, si impartante , des pédales i 
qu'id contestée par aucun historien, 
des Roches a signalé une chronique 
écrite de 1318 à 1350 par Nicolas < 
dans laqudle on trouve un passage < 
un facteur de vielles ou rubebhes { 
ce .temps ), nommé Louis Van Yaibe 
cause de sa profession , est désigné 
vers sous le nom de Vedelaere. Ce ; 
Yalbeke, né au bourg de Valbeke et 
vécut sous le duc Jean II, de 1294 à ] 
venta l'art déjouer d'un instrumentav 
(êtampien ). 

Des Aochea, dans le t. V des Méwutires de 
de Bnaellet, — FéUs, Biovraphie universel 
dent, 

BKUIARD LE TEÉTISAN, alchj 

lien, né à Padoue en 1406, mort ei 
surnom de Trévisan lui vient de < 
donnait le titre de comte de la Mar 
sane. n raconte lui-même trè»-naïven 
les tribulations de sa vie d'alchimist 
raient dû décourager tous les adep 
aussi, sur un ton tout à fait lamentable 
il passa une vingtaine d'années à ca 
coquilles d*Œufs, à calciner la coupen 
vinaigre, à dissoudre l'argent dans l'eau- 
sans obtenir aucun résultat. Enfin, Il 
voyager, pour s'assurer si la pierre pi 
ne se trouvait pas cachée dans qw 
éloigné du monde. Il rencontra un c 
reli^eux qui lui firent encore perdre se 
son argent. Enfin il se mit sériensem 
,servation de la nature et à la lectnn 
cicns. Ce dernier eflbrt fut couronné 
succès. Il découvrit, dit-on, le secret é 
philosophale dans cet adage si souvei 
les maîtres de l'art sacré : « Nature s 
sa nature; et nature contient nature. ; 
très termes : Pour faire de Vor, il fa 
On a de lui : (ie Philosophia hermet 
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SlnslKNirg, 15«7» 1574, 1586, 1597; Nurem- 
berg, 1593, 1643; Bâte, 1533;— Opus hU- 
toriei>dogmaiictÊm, eum J.-F. Piei libris tri- 
bus de Âuro; Uneli, 1598, iiH8* ; — TraeUttus 
desecreiiuimophiiuophorum Opère ehenUeo, 
et retponsio ad Thomam de Bononia; Bâte, 
1600; Leipiig, 1805; — Opuscula chemiea de 
LapMie philosophorum (èa ihuiçate); AiiTera, 
1M7 ; (en aOemand), Ldpxig, 1603; — Bemar- 
<hu redMvus, vel opus de Chynia Mstorieo' 
dogmaticum e grseeo in lahmtm versum; 
Francfort, 1625. De tous les ouYrages de Ber- 
nard, te pliû important est odoi qui traite du 
trà-ffrand secret des philosophes : il est di- 
visé en quatre parttes. Dans la première partie, 
iltnite des inventeurs qui premiers trouvèrent 
cet art précieux; dans la seconde partie, Tan- 
tenr parle de ses peines, de ses despences et 
penévérances ; dans la troisième partte, il ex- 
pose tes principes et racines des metaulx; 
eaês, dans la quatrième, U est question de la 
praetique. On trouve, dans te traité de Chemico 
MMrocti/o, une théorie assez ingénieuse sur li 
■omce de la chaleur. Les oorrages de Bernard 
^ Trévisan ont été pendant longtemps fort re- 
cberehés partes alchimiites. 
Fcrd. Boiitr,Biaolr9dêla CHmiê, L I, p. ir-Ul. 

*BUUiAaD jusTunEH, historien italien, 
Q«tif de Venise, mort en 1495. n entra dans Tor- 
^das Chartreux en 1471, et Ait dépoté par les 
Védfiens yers te pape Sixte IV. On a de lui : 
'a Fie de Laurent Justinien , imprimée en tète 
^les omrrages; Bâle, 1560; Lyon, 1568; — 
^ Fie de saint Marc VÉvangéliste; Venise, 
1534, in4bl. ;— différents discours ;— riTifroéf» 
^tYenluetdesGoths, 

OmR, mbiMh, «eOéikutiçuê, quinzième siècle. " 
*BHUIÂAD on BBEHBAED DITITIO DB 

^mUA. Voy. Bdibhadotizi. 

^tBWABD (....), dironiqueor et théologten 
^Benund, Tivait à Augsbourg dans bi dernière 
>>Milié dn dix-septième siècle. On a de lui : 
^*tguis rerum Augustanarvm qux suo 
^^»fore ab 1646 in urbe Augustana contige- 
'^f ; AngshooTg , 1653, fai-fol. ; — Seala ccsH, 
^niiâiif piarum meditaiionum distinctag 
^^ 1662, în-12. 

^U^Uftraer, UUL UtUraria ordUtUt S. BetudietL 

*9WÊaSÈmB (....),htegraphefirançais,dianoine 
^tigpon, thrait dans te première moitié du 
^jboitiène siècte. Ona de faii : Spéculum il- 
y^irium juris interpretum qui pubUce per 
'^ Msecula profusi vel interpretoH sunt in 
^^^^ersitateÂvenionensigA^^gMinf 1713,in-4*. 
'-«•oof. BtèiUih, A«e. de la France, édlUon Fontetce. 
^^SUiÂBD {Adrien-Antoine ), connu sous te 
^^ de Bernard de Saintes, né dans cette Tille 
?^ 1750, mort en Amérique en 1819. Il piésidait 
7|^ibnDal de sa vilte natate, lorsqu'il fut enyoyé 
f^lei étecteurs de son département à l'assem- 
r^ législatife. Nommé à te convention après 
'^ •ni l on de cette ia s emh lé f .fl se TMigea parmi 
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les montagnards, et vêla te mort de Louis XVI 
dans le plus bref dâai. H fit ensuite partie du 
eumité de sûreté générale, et fiit envoyé dans le 
département de la Gôte-d'Or pour y faire met- 
tre te terreur à l'ordre dn jour. Il reçut ensuite 
une pareille mission pour MontbeOidnd. A son 
retour, il devint secrétaire de la convention. 
Après te 9 thermidor, il fot proposé comme mem- 
bre du comité de satet pubUc; mais Tallien le 
fit repousser, n entra cependant au comité de 
stoeté générale. Devenu alors président de la 
convention, fl répondit favorablement à une dé- 
putation de jacobins qui étaient venus se plain- 
dre de llncarcération des patriotes et de te mise 
en liberté des aristocrates. Bernard reste tou- 
jours fidète à ses opinions, et jamais il ne s'as- 
soda aux menées contre-révolutionnaires des 
thermidoriens; aussi fnt-U arrêté en 1795 , à te 
suite des événemente de prairial , et ce fht en 
vain quH réclama. U ne dut son élargissement 
qu'à l'amnistte du 4 brumaire an iv. Sous l'em- 
pire, il Ait nommé juge, et en 1815 il repré- 
sente à te chambre le département de te Cha- 
rente. Forcé en 1816 de sortir de France comme 
votant^ U se réfugia en Belgique, et y créa un 
journal; mais bientôt le gouvernement hollan- 
dais lui ordonna de quitter ce royaume. Aters 
il s'embarqua pour les États-Unte, et fit nau- 
frage sur les côtes de Madère. Cependant il ar- 
riva en Amérique. 
Le Bas, Dicttonnairt «neylojpAUgtM d§ la Framee, 

*BBARARD dTArras, théologien françate, de 
l'ordre des Capucins, vivait dans te première 
moitié du dix-huitième siècte. Ses principaux ou- 
vrages sont : le Grand Commandement de la 
Loi, ou le Devoir principal de F homme envers 
Dieu et envers le prochain, exposé selon les 
principes de saint Thomas; Paris, 1734, in-12 ; 

— l'Ordre de V Église, on la Primauté et la 
Subordination ecclésiastique selon saint Tho- 
mas; ibid., 1735, in-12; — le mnistère de 
r Absolution, ou le Pouvoir de cor^fesser, selon 
saint Thomas; ibid., 1740, te-4^ 

Bernard de Bologne, BibUothêca Capueetnontm. 
*BBUiAmD de Bologne, (^théologten et bio- 
graphe italien, natif de Bologne, vivait vers 
le milieu du dix-huitième siècle. Ses prindpaiiK 
ouvrages sont : Manuale Cor^essariorum ordi- 
nis Caginiccinorum; Venise, 1737, 1740, 1745; 

— Jnstitutio theologica , Juxta omnia fidei 
dogmata et Joannis Duns Scoti scholastico 
nervo instrueta; Venise, 1746, hi-4'*; ~ Cal- 
eulus chronologicus saerse Scrîptur» a mundi 
exordiousquead Christum natum;^Disser' 
tatio de Aéra communi pro anno Nativitatis 
JesuChristi; —Bibliotheca scriptorum or- 
dinis àRnorum Frandsci Capuednarum , re- 
texta et extensa, etc., qux prius fuerat a 
B. Dionysio Genuensi, ^usdem ordinis con- 
eionatore contexta ; Venise, 1747, in-fol. : cet 
ouvrage n'est pas complet, et manquede critique. 

NusMbeUI, SerUtoH éFlUMa, 
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BER2f ARP ( Catherine ) , femme de lettres, 
née à Rouen en 1663, morte à Paris le 6 8e[item- 
brc 1712. Elle était parente de Corneille, et on sup> 
Itosc que cette qualité lui suggéra Tidée de se faire 
un norn dans la littérature. Son esprit fin et dis- 
tingué Taida sans doute dans œ projet plus que 
ses liens avec l'immortel poëte : mais que ce fût ou 
non |)our marcher sur ses traces, elle aborda , 
avtT. plus d*audace que de succès, ce que Ton ap- 
IM'Iait alors, en style fleuri, lei cimes élevées du 
J*arna5se, EUe composa deux tragédies, Zeoef a- 
mie, en 1690, dont la réussite fut médiocre, et 
/iruiu$, en 1691, qui rtçai plus d*appbudisse- 
lucnt. Cette pièce eut, dit-on, le mérite d'engager 
Voit-lire à traiter le mèmesiûet. M"*" Bernard est 
l'auteur de plusieurs romans où se remarque une 
grande délicatesse d'obseryation , et qui dénotent 
uf 10. science du cipur fort cultivée depuis, mais qui, 
à cette époque ou le roman psychologique n'était 
pas inventé, se trouvait encore dans TenfEmce. 

Sur les avis de M*"*^ la chancelière de Pont- 
rliartrain, son amie et sa protectrice, M^*' Ber- 
nard rcnonf-a au théâtre, et fit un grand nombre 
de pièces légères que l'on trouve dans différents 
recueils, et notamment dans ceux de l'Académie 
française <ie 1690 à 1697. 

Ce i>etit madrigal si simple qu'il est dans toutes 
les mémoires, et que chacun croit l'avoir fait, lui 
est attribué: 

Vous n'écrivez que pour écrire ; 

C'CHt puur vous un aroiMement. 

Moi qui yous aime tendrement. 

Je nVeris que pour voua le dire (i). 

Nous rapporterons encore ici la requête qu'elle 
adressa à Louis XfV pour obtenir le payement 
d'une pt^nsion qu'elle en avait reçue. 

sire, deux cents crus »UDt-lls si néccssa'res 
AU bnnheur de l'btat, au bien de vos affaires. 
Que &an« ma pension tous ne pouviez donipler 
Les faibles alllrt et du Rhio el do Tage? 
A vos armes, grjnd roi, s'ils pooTalent résister ; 
SI, pour v.-iiQcrtr refr<frt de leur Injuste ra^, 

1! fallait CCS deui ccnU écns , 

Je. ne les demanderai* plus. 
Ne pouvant »ux combats pour vous perdre la vie. 
Je voudrais me creuser un Illustre tombeau ; 
Kt, souffrant une mort d'un genre tout nouveau. 

Mourir de Uïtn puur la patrie. 
Slrc, san« ce nucours tout suivra votre loi ; 
Kt vous pouvez en croire Apollon sur sa fol. 
Le sort n'a point pour vous démenU un oracles. 
Oh! puisqu'il vous promet miracles sur miracles. 
Faites-moi vivre, et voir tout ce que Je prévol ! 

m"* Bernard remporta plusieurs prix de poésie 
à l'Académie française et aux Jeux Floraux de 
Toulouse. Son mérite la fit recevoir à l'Académie 
des Ricovrati de Padoue. 

Fontenelle fut son admirateur et son ami ; on 
a prétendu qu'il l'avait aidée dans ses ouvrages. 

ROSAKME DE Cl-ATOM. 
Biographie des Femmes celibret. 
BERif ARD ( Charles ) , conseiller du roi et 
historiographe de France sous Louis Xin, mort 
en 1640 : il est auteur à'wà^ Histoire des guer- 
res de Louis XIII contre les religionnaires 

(1) 00 l'attribue pins 



rébelles; Paris, 1646, fahM.; ^ d'an* Carte 
généalogifue de ia maàson de Saurbam, et de 
plusieurs tMlres o u v r age s dont on peot yeàr h 
liste dans les MteoirM de lûeéran. 

Sorel, BiblMkivmê Frmttetm — U Bas. DkUommatff 
ëncfclopédiçm 4« la FrmÊM, — aioéioB. M tmoi r m. 

;bbrharb oa BWuraABU {CkoHee), paen- 
donyme d'un des méUlsura ronanders daBois 
contamporains, et doat It TéritriilB nan passe 
pour être cefaii de Saimi^Aubasm ^ deaeeadaat 
d'une funille française, et habitant Oopenbacae. 
Mais l'auteur, qni a peut-être Mî jm» partie de 
ses romans en enUabmtkm tfec d'antres, a'a 
jamais avoué son non; et, bien qa'là raçoifa b 
pension viagère dont litat réenmpenae les écri- 
vams de talent et sans ftirtane» le poMic carfeui 
qui admire ses livres est encore dans le doate 
quant à son identité personnelle. Le premier ou- 
vrage par lequel U prit place en 1834 panai les 
romanciers distingués du Danemark, où cette 
branche de littérature venait de Battre, Ait livré i 
la publicité par M. I.-L. HeUierg, poète et critique 
spirituel ; mais bientôt son esprit in et juste, soa 
talent dans l'art de peindre la vie de aak» et de 
famille , sa morale sérieuse, son atyle agréable, 
lui procurèrent de nooibroix lecteurs dans le 
Nord, et particnttètement en Allemagne, où pres- 
que toutes ses œuvres ont été tindnites par 
M. Kannegiesser. 

Les prineipanx de ses romane, qni tons ont 
paru à CopcÂhagae, sont : Et Aar i Kjôkem- 
haon ( Un an à Copenhague ), 2 ^., 1834; — 
Dagvognen (la Voiture de Ménagerie); — 
Veclarationen ( la Déclaration d'Amour ) ; — 
Bomeballet ( le fiai d'EnfanU ) ; — M^etiêab' 
Forlovelsen (les Fiançailles à IHôpitnl), tra- 
duit en allemand sous le tkrc : UbêmskUder 
aus Danemark ( Tableaux de la Vio en Dane- 
mark ) ; Leipzig, 1840 et 1849 ; ^ Ijfkkems Ymd- 
liHç ( le Favori da Bonheur ) (en alleaund); 
>- Dos GiucAiAtncf; Copenhague, 1837 et Leip- 
zig, 18S0 ; — Tante Fransiska ( la Tante Fka» 
çoise), et Skiodesfndeme ( les Péekés nàfpom), 
Leipzig, 1843; — Garnie Minder (Des vieax 
Souvenirs ), trad. en allemand ; — Ckiistian fil 
nnd sein l^qAChréti» Vllct saeonr ); Laipiii, 
1847 , roman liistorique; — Ta Venner (Den 
Amis ) ; Leipzig , 1860; — Chrieiierm ii wid 
seine Zeit (Chrétien II et son temps), maai 
historique; Leipzig, 1849 ; — ErétHkerfiu BrJ 
qf J^ommems Tid ( Chroniques dn ttiaf a dlric 
de Poméranie); Copenh^yie, 1849 : ces chrosi- 
qnes, k cause de lenr caractère anÉJguininÉiiy 
n'ont pas été traduites en allemand. 

P.-L. MdUES. 



, imites twééoit. — BMrMrtf, BAtâtt, fdftn 
Nagicr. A«llSllfrsUric•l^ JiMMk 
«BBmilABB BU «BAIL BB LA TIUTTI 

{Charles de ) , romancier et Httéinlenr îne^^ 
né enl805àBesançeB,HMrt le eaMrslIiO.^ 
NeaiUy. D'après nne note Uasée par BMBid bf 
mêne, il eal établi <|Be aaa alan venriem ^A» 
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!, et que lOD origine ranontaît à Tan 1293, 
ép<»<9oe où TÎTait en Vivarais on dieyalier Ray- 
movBd de Bernard. Un arrêt, rendu à Riom en 
1G«S42 par M. de Fortia, maintint cette noblesse 
daK^^ ses titres et privilégies. 

O^luirles de Bernard coinmonç^, à la faculté do 
dr^^it de Dijon, des études de droit interrompues 
\igkv la révolution de Juillet. De retour à Besaii- 
çt>T^ , il travailla pendant d(>ux ans à la Gazette 
de M'yanche-Comtéy feuille lé^lirniste; mais, en- 
traîné par ses teiulances littéraires , il partit i)our 
Paris, emportant avec lui un volume de {km;- 
ûes intitulé Plus Deuil que Joie, (lui n'obtint 
d*alMrd qu*im médiocre succès. Quelque temps 
sprès, il entra à ^.Chronique de Paru:, où ilpu- 
Mîa des nouvelles qui le Grent remarquer. Kn- 
coura^ par H. de Ualxac, dont il était Tami, on 
TÎt (lès lors ses oeuvres, accueillies avec empresse- 
ment par le public, se succé^Ier avec rapidité. Ses 
derniers romans, un peu trop multipliés peut- 
Hre, furent généralement mieux goûtés que les 
premiers. 

Les romans de Charles de B4*rnard offrent des 
parties sérieuses, une grande netteté de style, 
Qoe allure vive et dé(;;agée, et surtout une cer- 
^ne connaissanoe de la société. Attaqué de|Hiis 
linéique temps d'une maladie de larynx Irès-^irave, 
Charles de Bernard monnit en proie ù d'atroces 
1 ■OQflireBces, presque de faim, le 6 mars 1850. 
On a de lui : Une Aventure de Magistrat ; — la 
femme de quarante ans ( imprim. dans la C/m>- 
"*7fie rfe Paris , 1839. ) ; — P Arbre de Science; 
— le A'aud gordien (1838), qui n'est que la 
"^Uoion sous on même titre de cinq nouvelles, 
^otA Fane, C Anneau d'argent, vient d'être ré- 
cemment publiée par le Siècle; — Gerfaut 
(1838), que Ton s'accorde à regarder comme son 
^eM'œuTrc; — les Ailes d'Icare (dans le 
'^ottmal des Débats), 1839 et 1840, chez Gos- 
•Nln;— la Peau du Lion (dans le Siècle), 
• ^41 ; — te Paravent ; Paris, Gosselin, 1 839 ; — 
^ Paratonnerre, nouvelle (dans la Ret^ue des 
^rnx Mondes ) ; — un Homme sérieux ( même 
^^oe), 1847 ; — te Gentilhomme campagnard 
( Jwmai des Débats ) , 1847. 

MELVIL-BLONCOimT. 
^hiérard, ta France littéraire. — Snppl^ment da Diet. 
^« la Cmtvtrtmtiom, 

■niiAiD (Claude), appelé communément 

^^ f ouvre prêtre, ou le père Bernard, né en 

1 M à Dijon, d'une famille noMe, mort le 23 

J^^ars 1640. Pierre Le Camus, évéqoe de Bellcy, 

^opgeant à entrer dans Tétat ecclésiastique , 

^mard lui répondit : « Je suis un cadet qui 

^'d riea; U n^ a presque point de bénéfices 

^ cette province qui soient à la nomination du 

*oi: pauvre pour pauvre , j'aime mieux être pau- 

"^le gnliiboimne que pauvre prêtre. » B suivit 

Cependant le conseil du prélat, et vérnt quelque 

^enips en ecclésîasrfifpie mondain ; mais bientôt 

^ renonça au monde, résigna le seul bénéfice 

^H eût, et coasacra sa vie au service des pau- 



vres, n se dépouilla pour eoi d'un héritage de 
près de 400,000 livres, qui lui échut sans qu*il s'y 
attendit. Le cardinal de Richelieu l'ayant nommé 
à une abbaye du diocèse de Soissons, il no vou- 
lut pas l'accei^ter : « Quelle apfiareuce, écrivaitpil 
ù ce car<linul , que j'ùte le pain de la bouclie des 
l>auvn;s de Soissons, [lour le donner à ceux de 
Paris? u Le canlinal le pressaut de loi demander 
une urdce quelciHMfue : « Monseigneur, dit Ber- 
nanl, je prie Votre Kminence d'ordonner que l'on 
initt(> de meilleures planclies au tombereau dans 
lei{iiel je conduis les criminels au lieu du sup- 
plice , afin que la crainte de tomber dans la rui^ 
nt> les empêche |)as de se recommander k Dieu 
aMN; attention. » 11 prêchait souvent plusit-urs 
fois la semaine , et ses discours produisaient un 
^rand Hfet, quoiqu'il |)arlât sans préparation. 11 
fui enterré dans l'église de l'hôpital de la Cha- 
rité. C'est le P. Kemanl qui a rétabli le séruinaire 
des Trente-Trois, à Paris. 

\.f lia*. Dirtinnnaire cncyrlopHliquc de la France — 
Pjpiiiiiii , litOtiothique drs Aut*vr$ de /iourgnçnr. — 
f'u du pt-re Bernard, par Th. I.rg.iiiffri«, par le P. (Jiry, 
par PnJ-l de lu .Serre, par Fr. (irnton , par le I», l'hii»- 
prri'iir. 

* KKK3iAHD {Claude), historien franvais, 
nalii di'. Saint-Haon-le-Chastel , dans le Fore/, 
vivait vers la tin du seiuème siècle. On a de 
lui : Sommaire de la Chronique et des Vies </« 
roifi ((fi France avec leurs portraits; Lyon, 
1680, in-s". 

U'ioufz , Dif'liothéque Historique de la France (rttil- 
Uiiii Ki>rit<-ll(; '. 

iiKHXARD {Claude- Barthélémy) , poète 
français , vivait daus la seconde moitié du sei- 
zième siècle. II est un des auteurs les |4us olis- 
cui*s de cette époque. 11 fait partie de celte cohortt* 
de mauvais ]ioctes,dont les rangs sont si prt^sca 
dans l'histoire littéraire du seizième siècle. Il a 
publii* quelques pièces de vers français. A la suite 
d'niit^ Histoire de Riom qu'il traduisit de quelque 
auteur aujourd'hui inconnu comme lui, on trouve 
de lui uue pièce intitulée te Symitose, qui n'a de 
reinarqual>le que le titre, des odes sans verve et 
sans mouvement, et des épi^rammes plus gros- 
sières que fines. Sa vie n'est pas plus connue que 
s« s ouvres. On croit qu'il mourut en 1586. 

I.e Rfts, IHi'tiunnaire encyrlopediqme de la France. 
Lelniiif . /U6/M/m^N0 historique de la France* — Uu- 
vrrriliT, Bit'lii>i/ièque française. 

*BKRXARI) OU BEEXHARU DE COSJHE, 

tliéoIo|;iea italien , de Tordre des Dominicains , 
natif de C6mc , vivait dans le commencement 
du seizième siècle. Ses principaux ouvrait 
sont : Luccrna inquisitorum /lœreficas pravi- 
talis ;Mï\an, 1560, in-S" ; - Tractaius de sf ri- 
gibus; Venise, 1690. 

Érbard , Bibliotheca Seriptarum ordinis Dominica- 
nomm. 

BERNARD (Édouord) , astronome, philo- 
logue et critique anglais, né en 1638 h Perry- 
Saint-Paul, près <le Towcester (Northampton ), 
mort le TX janvier 1697. Il fut profondément 
versé dans les matiiématiqucs, la chronologie, 
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les langues anciennes cl orientales. Hud, évè- 
qued'ATTanches, adit de loi : « Ednardos Ber- 
sardas, Anglu», quem pand hac «tate aequi pa- 
rabant crudiUonis lande, modestia Tcro pœne 
ittUi. » Bernard quitta U place de professeur 
d'astronomie quMl occupait à Oxford, « dégoû^ 
d'une étude , disait-U , qui ne rend la m m mefl- 
leure ni plus heureuse.» Ses principaux ourrages 
sont : Traité sur Us cmciens poids et mesures, 
imprimé pour la première fois à la fin du Com- 
mentaire de Pococke sur Osée , et ensuite en la- 
tin, avec des augmentations; Oxford, 1688; — 
Dévotiûns privées, etc., 1689,in-12; — Orbit 
eruditi Litteratura a charactere samaritano 
deducta; Londres, 1689; — Etymologicum 
britannicum , imprimé à la suite de la Gram- 
matica anglo-saxonica de Hickes; Oxford, 
1689 , in-4''; — Chronologie samaritanx Sy- 
nopsis, publiéedans les Acta Eruditorum Lip- 
siensia, 1691; — Inscriptiones grxcx Pal- 
myrenorum; Leyde, 1699, in-8». Bernard a 
encore laissé des écrits sur l'astronomie, insérés 
dans les Transactions philosophiques de Lon- 
dres, des notes et commentaires sur divers ou- 
vrages scientifiques, et des manuscrits de plu- 
deurs ouvrages. 

Th. Srollh, Fie i'Édovard Bernard, co lalln. -Hoet, 
De Rebut ad $e pertinsfUilm». — Ro»e, New Biographe 
cal Dietionary. — 3ort"»n, Bioçraphlcal DictUmarif. 

BERNARD {Éfienne)y né à Dijon en 1553, 
mort en 1009. Il se distingua comme avocat au 
pariement de cette ville, et fut député en 1588, 
par le tiers état de la province dd Bourgogne, 
aux états généraux de Blois. Il prononça dan& 
cette assemblée une harangue (1) modérée dans 
la forme, mais où les sages et fermes représen- 
tations n'étaient pas épargnées. Au rapport de 
Pasquier, le roi n'en montra aucun mécontente- 
ment, et loua, au contraire, Bernard d'avoir 
« parié en homme de bien, qui lui avait dit ses 
vérités, sans l'offenser toutefois. » Nommé 
aalre de Dijon, et ensuite conseiller an parle* 
ment, il entra alors dans le parti de la Ligue, et 
servit aveuglément les projets du duc de Mayenne, 
Biais lorsque Henri IV eut été reconnu, Bernard 
fit sa soumission, et fut chargé de (aire rentrer la 
ville de Marseille dans l'obéissance. Henri IV , 
pour le récompenser de l'habileté qu'il montra 
dans cette négociation , le nomma lieutenant gé 
néral du baOhage de Châlons-sur-Sa6ne. On a 
de lui : Discours de ce qui advint à BUtis jus- 
qu'à la mort des Guises , imprimé séparément 
et dans les Mémoires de la Tique, ahisi que 
dans quelques éditions de la Satyre Ménippée ; 
— Avis à la noblesse sur ce qui s^est passé 
aux états de Blois en 1688-1590, fa-8» ; — 
traduction en latin de la Conférence de Su- 
resne, écrite en français par Honoré Dulanrent : 
l'abbé Papillon a tort de dire que l'original 
était en latin; — un Discours de la réduction 

(1) BUe a été Imprimée ptasteors foU à Blois, A Part^, 
4 Lyoo, à Rouen, «Un les format to^ el ln-4». 
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de MarseiUe, et qo^ies antrea onm^n ma- 
T^uscrits. 

PaplUon . BMiùtMéqve des Anieun de Bcmrgogme. - 
\t Bu. Dictionnaire enetelapédi^me de ta Framee, 

BEE!iARD (Jean), poète français, fils aine 
du précédent, naquit à Dijon en janvier 1576, 
H mourut vers le milieu du dix-septiènie siède. 
H devint général-lieutenant dans le bailliage de 
Chàlons , et fit de la poésie latine sa principale 
occupation. Ses principaux ouvra^^ sont : 
Versus numérales restitutx Massiliensibus 
iibertaiis, 1596;— DeFortunatis Ludomi 
Deodati natalitiis , dUticha chronologicaseH 
numerdtia; Paris, 1650, in-4*;— Carmina 
de nihilo, ad Theoph. Crucium; -^Carminic 

latina in DialoqumpolUieum (Mr. Naudxi^ 

papUlon, BiMiodUtue de» jinteurt de Bomr90çne. 

«BKEHÂKD (Florius), médecin italien, vi 

yait dans la première moitié da dix-septièni^^ 

àècle. Son principal ouvrage est : Brevis exer 

citatio de ultimo corporis cUimento; û s^e3 
trouve dans le4' tome des Responsiones et com^ — 
fultatUmes medicx de Jules-César Claudmi ;V< — 

Oise, 1646. 

JOcber, Mlfemeines Getehrlen-Lexican. 

«BBRNÂED ( FrançoU) , publidste —gb» g- » 
goovemeur de Massachnsets, mort en 1779. "^■1 
(ht rappelé en Angletene pour canae de vcx^^b- 
tions et d'actes arbitraires. On a de faii : le^K- 
tres choisies sur le Commerceet ie fiomwi*^'"- 
ment de V Amérique; Londres, 1774. 

Allen, jtwurieal Biograph. 

BBRNAED (Jocques), né à Nions en Dfe. ^ 
pbinéle 1«' septembre 1658, mort le 27 avril i'L^^* 
Son père, qui était ministre de la religioD réfonu^^^ 
renvoya étudier à Genève. A son retoor dans ^a 
patrie, il fût lui-même promu au ministère, prèc:.-Sia 

publiquement en contravoition aux ordc — — * 

et fût obligé de s'enfuir pour éviter la 

qn'il avait encourue. Il se réfugia à L 

oïL il demeura jusqu'à la révocation de Védil «« 
Nantes. H se retira alors en Hollande, et m^^ 
fonder à la Haye une école pour les beUes-E^* 
très, la philosophie et les mathématique». Il j» 
chargea, en 1691, de continuer ta pnblicatioiL ^" 
ta Bibliothèque universelle, commencée g»^ 
Jean Leclerc. Deux ans après, en 1693, il s^J" 
céda à Bayle dans ta rédaction du journal i*^^ 
hilé la République des Lettres. Dans oes dC5« 
entreprises, Bernard se montra de beâocoui^ "^ 
férieurà ses devanciers. Cependant Q resta af 
chéè la seconde jusqu'à sa mort Onadcli 
BecueU de traités de paix, de tréoes,de%^\ 
tralité, desuspension d^armês^ d^aUioMef ^» 
d^autres actes publies/aiU ai. Europe : 
Haye, 1700, 4 vol. fa^fol. ; - TMdtredesÉ^^ 
des. A. R. le duc deSavoie, etc., traduc^^ 
du tatin; ta Haye, 1700, 2 vol. in-fol.; - j^^ 
et Mémoires de la négociation de la po^^^^^ 
Ryswick; ibid., 1726, 5 vol. «»-";- f*^.^^ 
historiques contenant ce qui s est pass^ ^ 
plus important en Europe; ta; Haye el Ant^^ 
dam, 1692-1728, 111 vol.m.l2;-rAéitt>^ ^ 
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F'M j^woitf ei delà Savoie, traductio& du Utin ; 
& :K3aye, 1735, 3 Tol. in-fol.; — Traité de la 
R^^;^jentance tardive; Amsterdam, 1712, iii-12 ; 
■ — ^Yttité de FBxeeUenee de la religUm ; ibid., 
[-r 'M.A.Tt Tol. in-8*, et 1732, 1 Tol. io-12. Ber- 
aa^^nd a «Doore eopart an supplément àamctUm- 
n^sK^re de Moréri ; Amsterdam, 1716, 2 yoI. 

g j^ Bm, Di et iom n mi rê ^mcfclopédiquê de la France, 
— Bfloffért, DktUnmakre hlkgtoriqpM. — Uloog , BibUo- 
tm^^^^m MftorifliM ée la France, - Qoérard , la France 



^uuiABD ( Jean ) , prédicateur dominioain , 
tt^ en 1553 à Linicoort, près de Bapaume, et 
mort en 1620. n est auteur de plusieurs opus- 
cwaiBcs ascétiques. Les bibliophiles recherchent un 
li^v^ie quH a extrait de divers auteurs, et publié 
sovxs ce titre : le Fouet divin des jureurs , 
p^MWJureurs et blasphémateurs du très-^aint 
m€»9n de Dieu, etc.; Douai, 1608, pelit in-i2. 

JUc Bat, Dietkmnaire encffclopédique de la France, - 
"" Uca Scriptorum ordinU DowÊinlci" 

(Jean ) , historien français , tî- 
▼aît dans la seconde moitié du seixième siècle. 
Oo a de hii : Discours des plus mémorables 
faits des rois et grands seigneurs d^Àngle- 
t^rrt depuis cinq cents ans , avec les généa- 
toyiei des reines d^ Angleterre et d^ Ecosse; Pa- 
ns , 1579 y in-8**. Plusieurs ouvrages historiques 
^ eet auteur sont encore inédits. 

UImk, BlMùtkéque hUUniqae de la France ( édlUon 
'Oirtelte). 

VUUf ABD (/ean), médecin français, né à Nan- 
^le i4mai 1702,morten 1781. U fitsesétudesà 
^VontpeOier, et fut reçu docteur à l'Age de trente 
^itt. Nommé quelque temps ^rès professeur 
^'honumités à Saumur, il ne conserva pas long- 
|^>nps cette place, et se rendit à la Rochelle, puis 
jl^ris, où il prit du goût pour l'anatomie, et 
^^^ïïA préparateur du célèbre Ferrein. Il voulut 
^*^ite retourner à Nantes ; mais n'ayant pu se 
^^ attacher au collège de médecine, il revint à 
1^^, et reprit ses travaux anatomiques. Peu 
^c temps après, leministred'Argenson le nomma 
professeur d'anatomie à la faculté de Douay, où 
^ pommença ses cours en 1744. Après avoir ai- 
f^oé pendant plusieurs années, il devint mem- 
^ correspondant des Sociétés royales deméde- 
^^de Paris et de Londres. Il mourut des suites 
^ QQe hernie étranglée. Ses idées en physiologie 
^t été exposées dans une série de petites dis- 
*^i1atîons qui n'ont pas franchi les limites de Té- 
^^ dans laqudle il ensagnait; parmi ces dis- 
stations, nous ne signalerons que la suivante : 
y'^lema physiologicum, cum tabula figura- 
y^ ipeius solutionem exhibente, seu hydrau- 
••cc eorporis humani , variis tabulis figura- 
'H>if demonstrata; Douay, 1758-1759, in-4'*. 

^ Le Bm, DietUmnaire encfdopédique de la France. — 
^oj. Dictionnaire de Med, - Cârrère . Bibliothèque 
'^ ia Médaeine, 

^MDUiABDou BKUiiiABD {Jean- Adam), 
^Wtonen attemand, né à Hanovre en 1688, mort 



en 1771. n Ait archiviste de sa ville natale. Ses 
principaux ouvrages sont : Franeisci Irenici, 
Bttling%acensis,exegesis historix germanicat, 
sive totius Germania; descriptio, in vol. duo- 
decim divisa, nunc demum fecognita notisque 
illustrata; Hanovre, 1728, in-fol.; — Antigut- 
tates Wetteravix ; ibid., 1734, in-4* ; Francfortr 
sur-le-Mein, 1745, in-4»; — Kurzgifasste cur 
rieuse Historié der Gelekrten ( Histoire abrégée 
et curieuse des savants) ; Francfort-sur-ie-Mein . 
17i8,in-8'';— ScA«^iroraZ(Morale desécoles)r 
ibid., 1725, in-8°; — Wahre Beschcrf/enheit 
der ehemaligen Comicise in der Wetterau 
(Vraie composition des anciens comices dans 
li Wettéravie) ; ibid., 1748, in4o. 

Slrieder, HeuHeke Celehrten-und Scàri/tsteUerGei- 
chichte, — Bnch nnd Gnibcr, JUçem, Eneyelopâdie. 

BBREi AHO ( Jean-Baptiste ) , littérateur fran- 
çais, chanome régulier de Sainte-Geneviève, né 
à Paris eu 1710, mort en 1772. Chargé de pro- 
fesser l'éloquence au collège royal de Navarre, 
il composa, sur le prix de sagesse que Louis, duc 
d'Oriéans, se proposait de fonder dans cet éta- 
blissement, une ode qui fut très-remarquée et 
qui était digne de l'être. Il continua à cultiver la 
poésie, mais non pas avec le même bonheur : 
ses autres compositions lyriques sont bien infé- 
rieures à cette ode , et ne se recommandent que 
par la correction soutenue et la justesse du style. 
Ce mérite se retrouve dans ses oraisons funè- 
bres et ses panégyriques. Outre Tode déjà citée, 
on a de lui : Discours sur l'obligation de prier 
pour les rois; Paris, 1769, in-8**; — l'Oraison 
funèbre de M. le duc d'Orléans ; 1 752, fai-4" ; — 
Oraison funèbre de Henri de Bourbon, prince 
de Condé; 1764, in-8»; — Panégyrique de 
saint Louis; 1756, in-12; — la Reconstruc- 
tion de r église de Sainte-Geneviève; ode, 1751 . 

Le Bat, DictUmnaUre encyclopédique de la France.^ 
Quérard, la France littéraire, 

*BBRif ARD (Jean-Baptiste), historien et li- 
braire français, né à Marseille en 1747, mort à 
Saint-Maur, piès de Paris, le 16 octobre 1808. 
On a de lui : une édition des ceuvres posthumes 
de Montesquieu; Paris, 1798; — Abtégé de 
V Histoire de la Grèce, depuis son origine 
jusqu'à sa réduction en province romaine; ibid., 
1799, 2 vol. in-8*. Chaque âge est terminé pai 
une notice détaillée des hommes célèbres qui 
l'ont signalé, et par la bibliographie des auteurs 
grecs. 

Quérard , la France littéraire. 

berhard (Jean-Étienne), médedn et phi- 
lologue allemand, d'origine française, né à Berlin 
en 1718,mortàAmheimau mois d'août 1793.11 
cherdiaà concilier l'exercice de sa profession avec 
les études de la Uttérature grecque, qu'A aimait 
avec passion, n est surtout connu par la réim- 
pression des Petits Médecins grecs, collection 
devenue fort rare. On a de lui : Demetrii Pe- 
pagomeni liber de Podagra, grxce et latine, 
quam ope manuscripti bibliothecx ZMgdftno- 
Batavx recensuit et notis auxit ; Leyde, 1743, 
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hhS^; •— Àn&npni intreduciio anatomica, 
gr^ee tt IMne rffypcUus départions corpo- 
lit, grsK€ et latine, cum notis DanielU 
^nUlelmi Trilleri et J.-Stephani Bemardi : 
Bteedunt figuras uwUanUcx cum explicatUme 
grmea, e codiee manuscripto Mliotheex Ley- 
dmuistditdefhey^e, 1744, ha-^; — Psellus 
de lapidum virtutUms, fr^ece et latine ^ cum 
$»tii PkiL-Jac, Mauuaci et J. Stephani 
Bemardi ; aceedil/ra^menium de colore san- 
guinis^ eâc doctrina medica Persarum , nunc 
primum ex codiee manuscripto bibliothecx 
Lugduno-Bttiavx editum; ibid., 174 à, in-8°; 
— PalladiideFeMbuscondsas^opsiSfgrœce 
et latine; accedunt gîossx chemicx, et excerpta 
ex pœtis ehemieis , ex codiee manuscripto 
bibUothtcx D. Marci ; Leyde et Utrecht, 1745, 
iii-8*; — SyneHus defebriîms, quem nunc de- 
mtnn ex codiee manuscripto bibliothecx Lug- 
duno'BatûVX edidit, vertit, notisque illtts- 
travit; accedit viatici, Conslantino Africano 
interprète y Ubri Vil pars; Amsterdam, 1749, 
in-8* ; — llvomas magister de Vocibus atticis, 
ex disposltit)ne Nicol. Blancardi , cum multis 
virontm animadversionibus suisque annota" 
tionibus; Lcydc, 1757, !n-8*; — Tfieophrasti 
Ifonni epifûme deCurationemorborum, grxce 
et latine : ope codicum manuscriptorum re- 
censuit, notasqne aâjecit; Gotha et Amster- 
dam, 1794 et 17^5, 2 Tol. în-4*. Cette (Wition est 
le travail le plus esthné de Bernard. On a encore 
de lui les rariantes d*un manuscrit des lexiques 
d*Érotieu et de GaKen, plusieurs bonnes correc- 
tions du texte de Longus , dc^ remarques sur 
quelques auteurs grecs, et des lettres dignes d'ê- 
tre lues. Gruner a aussi publié des lettres et des 
opuscules que Bernard lui avait adressés , sous 
le titre suivant : Bemardi reliquhx medico- 
criticx; léna, 1795, în-8'*. 
Mographie pudicale. 

* BBRXARD (Jean-Frédéric), savant libraire 
hollandais y mort en 1752. 11 s'est fait connaître 
comme éditeur et comme écrivain ; ses princi- 
pales productions sont : Recueil de voyages au 
I^ordf contenant divers mémoires très-utiles 
au commerce eu à la navigation; Amsterdam, 
1715-1727-1737-1738, 10 vol. in-12 : la Be- 
lation de la Grande-Tariarie , et le discours 
préliminaire de deux dissertations sur les moyens 
de voyager utilement, sont de Bernard; — Mé- 
moires du comte de Brienne, ministre d'État 
so%iS Louis XIV, avec des notes; ibid., 1719, 
3 vol. ki'i2;^ Cérémonies et Coutumes reli- 
gieuses de tous les peuples du monde, repré- 
sentées par des figures dessinées par B, Pi- 
coït; ibid , 1723-1743, 9vol. fn-îol.y—Supersti" 
tkms anciennes et modernes ; 1733-1736, 2 vol. 
iÊk4cL , fig. : la 2' édition d'Amsterdam est de 
1789-1743, 11 vol. in-fot.; on a une édition de 
cet oamge avec des explications et dans un orr 
dredifiéreot, par les abbés Banier et Mascrier; 
99tkf 1741, 7 TOI. in-foi. ; on extrait des Càé- 



moHies reUfieusêêf avec ma aoareMi texte pv 
PoDcelin; Paris, 1783, 4 vol. in-fbl.; one réim- 
pression du texte de Hollande» tvee des ftUf- 
tioiia considérables, par Pradfcomiiie, 13 yoI. 
ia-fol. ; ' Dialogues critiquée ei pkUesopM- 
ques, par D. Gharte-LiTry ( i.4?. Benasé ); Abm- 
tenlam, 1730, in-12 ; — Â^exkms moratee^ «• 
lyriques et comiques; liége, 1733, in-ll; ^ 
une édition de V Histoire eriUquedeeJmtrmemx^ 
par Camusat; Amsterdam, 1734, iTOl. io-ll;— 
une édition des Dissertations mêlées surdipen 
sujets importants et ciiHetix;ibîd., 1740»! fol. 
in-i2 ; — une belle éditioo des (Euvree de Rm- 
"" bêlais; ibid., 1741, 3 vd. iii-4». 
Qaérard. la Prcau» tUtéraimt, 

BRRNARD ( LouisSimoH-Joseph me), dft 
Bernard de Montbrison, polygrapbe fruiçais, 
né le 31 juillet 1768 au Saint-Esprit, mort vcn 
1832. Après avoir servi avec distinction, phisienit 
années, dans l'arme du génie , il se retira aa 
château d'Oberkirch , dont il avak épousé llié- 
ritière. M. de Fontanes Tarraciiade cette TcMfli 
pour le faire reeteurde l'Académie de Btrtalwiirig. 
On a de lui : Lettres à M^ de €*** suiriaée- 
tanigue, et sur quelques sujets de pk^piqme 
et d'histoire naturelle, suivies d'une méikeêè 
élémentaire de botanique; Strasbontg, 1801» 
2 vol. in-8*; — Considérations sur nfitffm- 
tien des principales banques de V Europe ; 
1805, in-8«; —De la prépondérance mHriOmé 
et commerciale de la Grande-Bretagne; 1805, 
in-8"; — Propos de table, suivis de contes 
pour la veillée, et de fables nouvelles; Paxis, 
1807, în-8*. 
Qaerard , lÀtteratnre française eontêmpormikm, 
*BKR?IARD ou BRRNHAR» DB LVXBIR- 

BOURG, théologien flamand, de Tordre des Do- 
mmic«tins , natif de Luxembouiig, mort k Colo- 
gne le octobre 1535. Il a laissé : Opuscutnn^ 
de Jubilxo, sive peregrinatorium ad uri>em 
ffomam; Cologne, 1525, in-4**;— .Sennoiies cf« 
diabolica colluctatione VII vitiorum cetpita- 
Hum et virtutum spiritualium ; — De Ordi" 
nib^us militaribiLs et armorum miiiianun^ 
mysteriis, 1527, în-4». 

PosscTln, jépparatw smoer. — S««<rrt, Atkmm ffiiljirg 
— Éch.ird, BibUothêca Scriptormm ordMi ~ 



BER.NARD DR MARIGXT. Vog. MaRICNT. 
«BKRXARD ou BERSTHÂRD (AtCO/os), m^ 

decin et chimiste français, natif du Dauphiaé, 
vivait vers la fin du seixième siècle. Ses princi- 
paux ouvi-agcs sont : Brevis elucidatio areani 
philosophorum;Leyàe, 1599, in-8*; — Qiia- 
(iriga aur{fera; Francfort, 1599, ia-ê*; — Corn- 
menlariolus in quoddam epitaphiumBanonim 
studiosorum anle multa secula marmoree 
lapidi insculptum et quadriga ourlera; m 
trouve dans le 3" vol. du Theatrum ehipninun. 
fjirrère. Bibliothèque de la Médecine, 

* BERNARD D'osiMO, théologico HaUso, de 
l'ordre des Capucins, BStif d'Osimo, daas la 
Marche d'Ancôoe, vhriit daas te i 
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do mUlium mèd». Oo a de lui : Tractatus de 
Passione Domini, in varias mediiationet pw 
hebdomadem distribuius; Venise, 1589. 
Benard de Bolojtae, MiàlMfUca Capueeinomm. 

* ■rniHâ^D DB »AIJIEHB , biographe italien, 
de l'adre des FïaiiGiicaiiiay natif de Païenne , 
▼ivaîtiwiieOO. Ooadelai: Arbar Beaiorum 
SieUiK. 

Meiltor, BiM»otktiU Siemia, 

■■■M.IBP »B PAunsT. Voy. Pauwt. 

«■nufABO BB PABI8, leiioographe italien, 
de Voidra dee Capooins, vitait dane la dernière 
moitié dn d hi e pt iè inc ifièele. Son principal ou- 
i ra y est i Vocoboiario litUiano-Turchesco; 
Rome, 10ft6, te-4^ 

■•nwN «• BolofDe, mHMkmm Cttpueeinomm. 

^BBBMABD (^fefre), magistrat français, Ti- 
viit à Bénen dana la dernière moitié da dix-sep- 
lièma iièBle. On a délai : Explicati(m de VMU 
de Nantes par les autres édits de pacijkation, 
ééelaraikms ei règlemenU ; Paris, i ooe, in-8<' ; 
■eoonde édition, ayec les remarques de Pierre 
flooHer; fbid., 1M3, in-8«. 

Ultar. BttW ui Mtiw hmoriKtmûêla Ftmee. 

(Pierre), Httératenr français, 
I le nom de Bernard d'H^, n6. près 
d'Aaxerre en f7.%6, mort en 18:id, acheta une 
clMT^e dans la maison du comte d'Artois, et 
ipelqaee oorrai^ d'un mérite fort ee- 
A la réroioUon, il devint membre de 
la pmdère administration du département de 
rToDM; puis il Ibt envoyé par ce même dépar- 
taBMBt à rassemblée lépstative, où U (H plu- 
rieors rapports sur Torganlsation des services 
potalieset sorlarépnMsion de la mefl<licité. Après 
la jonraée do iO août 1792 , il essaya de se don- 
ner BB vernis de popularité en fiiisant décréter 
qoe les administrations départementales , élues 
•nos llnUoenoe de la ooor, seraient remplacées; 
il tt*en fU pas moins aeensé de royalisme par son 
coafrère Hante. Forcé de se cacher, il ne répa- 
rai qu'à la création des conseils de préfecture, 
époqne où il fat nommé membre de celui de 
rTonne; fl occupa cet emploi sous tous les gou- 
fern cm eiits qnl se s nee^r e nt jusqu'en 1830. 
On a de hil : PréUtdes poétiques; Paris, 1780, 
iB-i8; — Essai star la vie et les ftnvrages de 
tahbé Prévost : ce morcean se tronve à la tète 
de Tédition des ceuvres choisies de cet écrivain; 
Paris, 1783-1785, 39 vol. in-8*; on en trouve 
quelqaes eicmplaiTes imprimés séparément ; -— 
rjfisfoére naturelle de Bufftm, réduite à ce 
quelle contient de plus tnstntet\f et de plus 
intéressant;Wlé,, 1791-1801, 11 vol. in-8r Le 
discours prâimhiaire est trèa-remarquabie ; — 
ta Jérusalem déiivrée, traduction nouvelle, 
en vers français ; Auxerre, I83î, 2 vol. 

Le Bas, IHettAniudre enefclopédt^ue de (a France. — 
Q««raM, ta Frtmee Uttérmin. 

BBBBABD ( Pierre), annaliste français, né À 
Calais en 1840, mort en 1730; il était frère de 
Jean Bernard, faroeut corsaire de cette ville. 11 



exerça la professIoB d'avoeat tt remplit la plact^ 
de mayeor dans sa ville natale en 1701 et 1702. 
On a de lui : toi Annales de Calais; Saint- 
Omer, 1715 , in-i2. Cet ouvrage est très-rare : 
les si^es que Calais a soutenus contre les An- 
glais y sont exactement décrits. 

LeBgIct'Dafretaoy, Méthode pour eindier rhistnin , 
t XIII. p. 80. - Le P. Lefebvre. Pr^aee é» rHMoin dt 
Cataiê, 

BBBHABO (Pierre-Joseph ) , poète français , 
né à Grenoble en 1710, mort en 1775. L'é- 
pithètc de Gentil demeura pour toujours atta- 
chée au nom de Bernard , depuis que Voltain^ 
l'eut employée pour apprécier et louer son 
talent, tant était grande la puissance de œ roi 
de l'opinion. Né avec le goût des lettres , Ber- 
nard n'exerça cependant qu'assex tard la pro- 
fession d'auteur. Clerc de procureur an sortir 
de l'établissement des jésuites de Lyon, oii il 
avait ftût ses études, Il s'attacha quelque tem|>s 
après à la maison d'un des seigneurs qui allaient 
faire la guerre en Italie en 1733. Il se trouva 
aux batailles de Parme et de Guastalla , et n'y 
fut pas seulemeut simple spectateur, mais y piit 
sa part de danger et de gloire. Pendant le cours 
de la campagne, il passa au service duinaréchîil 
de Coigny, qui le fit son secrétaire. Mais ce sei- 
gneur contraria son penchant k fnire dee v«ïrs 
par des remontrances et même par des ordreh 
absolus, que Bernard élurla en eontinuantà s'exer- 
cer en secret Le maréciml étant mort, son fils 
obtint pour Bernard la plaoc de serrétaire gé- 
néra) du corps des dragons. Cet emploi lucratif 
et peu fatigant lui permit rh; so livrrr r s«mi 
goikt pour la poésie. Les premiers vers qu'il pu- 
blia obtinrent le safFrag*» du monde frivole tW% 
salons; ses pièces légèreÀ, où il reproduisait la 
politesse spirituelle et l'immoralité éléganto du 
dix-huitième siècle, furent ndoptées surtout |»ar 
les femmes : madame de l*oinpad(»ur Uii railini- 
ratrioe et la protectrice dédaré(> de Gentil- l<<'r- 
nard. L*Art d*aimer vint ajouter un n^Hivel 
édat à sa réputation. Mais o' poéino eût produit 
moins d'effet, s'il s'était hâté ài\ le publier au 
lieu de le lire, comme il le fit lon<^emps, iwr 
fragments détachés aux cercles de.« salons. On 
ne s'aperçut pas ainsi de la froi<1rur de l'ou- 
vrage, qui enseigne plutAt, dit la Harpe, Varf 
de jouir que Vart d'nimer, et qui est écrit tout 
entier sans pa««sion dans le langage ingénieux , 
et souvent grossier au fon<l , de la galanterie. Il 
est vrai que quand on vent réduire en art w 
qui ne s'apprend pas , ci> que la nature et le 
opur enseignent, on s'eipose à tomber dans 
cette espèce de défauts justement reprochés à 
Gentil-Bernard rt k son in<Mlèle Ovide. Quoi qu'il 
en soit, VArt d'aimer perdit beaucoup dans l'o- 
pinion dès qu'il fut imprimé. Mais l'auteur ne fut 
pas témoin Hn refroidi issement du iHibiic k wm 
égani : quand VArt d'oimer panit, ce |>oete, 
si spirituel et si brillant naguère, était à pHne 
l'ombre de l'ii-mémc ; l'abus du plai<ir avait af- 
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faibH et presque étdnt set (iMiltés inteUectaelles. 
PiîTé de mémoire » et presque de pensée et de 
sentimeDt, fl languit dans cet état quelques an- 
nées. On a encore de lui un opéra intitulé Cas- 
tor et PoUux (Paris, 1737, in-«*) ; — un poëmc, 
PAro5ln««/lf^<(for (Paris, 1772);— un opéra- 
ballet en trois actes, intitula /es Surprises de 
rAmùur, M. FaydUe a publié (Paris, 18Q3, 
2 yo\. in-8*» ou 4 vol: in-18 ) les Œuvres de Ber- 
nard, contenant, outre les poésies ci-dessus 
indiquées, des pièces inédites intitulées : Dia- 
logues orientaux; — Aminte et Médor^ tableau 
nuptial ; — • Palmyre;-^ lesHespérides;— JSl- 
mire, comédie en dnq actes ; ourragesqui ont les 
mêmes mérites et les mêmes défisuts que VArt 
d'aàmer. 

Les Trûlt Siéelêt Uttérairts. - U Bas, DM ioiuuUr» 
éncgelopédiçne de la France, 

EBBRABD (Pons-Josepk) , savaut mathé- 
maticien, né en 1748 à Trans, près de Dragui- 
gnan; mort dans le même endroit le 29 juillet 
1816. Après avoir professé la phflosophie et les 
mathématiques chez les oratoriens, fl fut, en 
1778, nommé directeur adjoint de Tobservatoire 
de Marseille. Les états de Provence le chargè- 
rent, en 1780, de rechercher les moyens de res- 
serrer et de fixer le lit de la Durance. Nommé 
en 1780 correspondant de TAcadémie des scien- 
ces, U fut chargé par cette compagnie de fiiire 
de nouvelles obserrations sur les satellites de 
Saturne; et ce furent ses calculs qui ont été pris 
pour base des nouvelles tables insérées dans la 
Connaissance des temps pour 1792. A la créa- 
tion de llnstitut, Bernard fut nommé membre 
correspondant de la dasse des sciences mathé- 
matiques. On a de lui : les Étangs, considérés 
sous le rapport de la population et de Fagri- 
culture, sont-ils plus nuisibles qu^utiUs? ce 
mémoire a remporté le prix à l'Académie de 
Lyon en 1770; — Sur les Moyens de garantir 
les canaux et leurs écluses de tout atterrisse- 
ment capable de retarder la notn^o^ioit, mé- 
moire qui a partagé le prix proposé par la même 
académie en 1778; — Sur les Avantages de 
remploi de la houille ; — Sur les Moyens de 
vaincre les obstacles que le Mhâne met au ca^ 
botage entre Arles et Marseille; — Sur la 
culture de Volivier : ces trois derniers mânoires 
ont été couronnés par VAcadémie de Marseille; 
— Mémoires sur les Engrais que la Provence 
peut fournir; Paris, 1787, 3 vol. in-12; — 
Nouveaux Principes d^ hydraulique, appli- 
cables à tous les ouvrages d*utiliié publique, 
et principalement aux rivières ; précédés d^un 
discours historique et critique sur les prin- 
cipaux ouvrages qui ont été publiés sur le 
même sujet; flnd., 1787, in-4*, traduit en alle- 
mand par Langsdorf, Francfort, 1790, in-S". Cet 
ouvrage est le résultat des travaux entrepris par 
Bernard pour encaisser le lit de la Durance, et 
faciliter la navigation du RhOne depuis Aries 
jusqu'à son embouchure. Lalande en a donné 



une analyse dans V Histoire des Mathématiqwi 
de Montuda. 

MontiteU,li«ff. du MathewuiUqms. 

*BBBiiABD (Richard), fliéologîen prol»- 
tant anglais, mort en 1641 à Batcambe, dans le 
comté de Somerset. Ses principaux ouvrages 
sont : A keyjortheopening of the Mysteries 
qf the religion of S. John; Londres , 1617, 
{q^o. ^ Fabulous foundaiion ofthe Pope- 
dôme, shewing that Peter was never at Rome; 
Oxford, 1619, in-4''; —the Goodman^s grâce, 
qf his stay in ail distress; Londres, 1631, 
in-8» ; — the FaUhfull shepheard; ibid., 1611, 
in-4<' ; —iln anstoer to that question : When 
foas your religion b<ifbre Luther ? ibid., I63i, 
ln-4*'; •— Ruths recompense, or a eomménUmi ^ 
uponthê Book qfRuth; flNd., 1628, ift4«;- 
On the naiure and différences ofeonsôem; 
ibid., 1631, ln-8«; — Thésaurus bibUcus;- 
Abstract and epitome of the Bible. 

Granger, Bioçrapkieal kiâonf, — Catalogne de li 
BUtL Bodiéitmt. '^t^ 

BBENARD-BAIHT-AFrBIQUB (Louis), dé- 
puté à la convention et an canaeSi des andeas, 
naquit à Valerangue (Gard) en 1746. Im 
d'une famiUe'protestante, fl fit de bonnes étu- 
des à Nîmes, et fut nommé ministre du cidte 
réformé à Saint-Aflrique (Aveyron). Les persé- 
cutions et les tracasseries de tout genre dont 
le protestantisme était alors Votjet firent ac- 
cuefllir avec enthousiasme par Bernard-Saint- 
Affrique le mouvement de 1789, qui promettait 
à tous la tolérance et la liberté. Successivement 
administrateur de son district et du départ»- 
ment, U présida en 1792 l'assemblée électorale 
qui devait élire les députés à la convention , et 
prononça à cette occasion un discours qui ei- 
dta un si vif enthousiasme, que l'impression de 
six cents exemplaires en fût ordonnée par ac- 
clamation. Élu représoitant du peuple, ses 
votes an sein de la convention furôit constam- 
ment empreints d'un esprit sincère de modéra- 
tion, eu égard à l'exaltation de l'époque. Nommé, 
en octobre 1792, commissaire au d^[N>aiilement 
des p^iers trouvés auxTufleries après le 10 août, 
et mônbre suppléant du comité d'accusation , 
fl vota, dans le procès de Louis XYI, pour le 
bannissement à la paix; mais la peine de mort 
ayant prévalu , fl se prononça contre le sursis 
et l'appel au peuple. Commissaire à l'armée do 
Nord, fl remplit sa mission avec courage, et fit 
partie, à son retour, du comité militaire, dont fl 
fbt élu membre à trois reprises. H prit part à la 
discussion sur le mode de renouveUement de la 
convention, et appuya vivement le renouveUe- 
ment par les assemblées électorales. Il entra au 
oonsefl des anciens; fl fut en outre au député 
suppléant par six départements, et fit partie d'un 
grand nombre de commissions chaînées d'exa- 
miner des décrets de finances ou d'intérêt local, 
n fbt éhi secrétaire du consefl en 1796 , et pré- 
sident en jufllet 1797. Sorti des anciens en mai 



le r«lin à BefanonC , aux environs de 
îqoe, où fl reprit Texercioe de «m mi- 
9l monnit à l'âge de près de qoatre- 
L H.C. 

jLD-SAiRV-AFrEiQOB (le baron Louis), 
I les liiograpbles ont confondu avec le 
dont il est le frère, est né à Valeran- 
aoM 1771. Yeno à Paris à Tépoque 
ère siégeait à la convention , il entra 
mreanx de l'administration militaire, 
d^à commissaire des guerres lorsque 
r consul le nomma, en l'an x , sons- 
' anx revues. Jow^, devenu roi de 
) l'attacha en 1807 et l'emmena à Na- 
I le fit intendant de sa garde et baron. 
Louis XVni, qu'A s'empressa de re- 
, le nomma inspecteur aux revues et 
de Saint-Lods ; en 1820 , fl entra 
tendant miHtairo dans Tescndro auxi- 
suite d u corps de l'intendance, n avait 
Louis AYiu l'autorisation d'ijouter 
celui de Salnt-J^rique^ sous lequel 
frère étaient connus. H. C. 

te des Ccntempcraiiu, 

aD (Salomon), peintre et graveur 
)lus connu sous le nom de Petit Ber- 
quit à Lyon au commencement du 
ède. n était âèvede Jean Cousin. On 
ses œuvres les plus remarquables, les 
il fit pour les Métamorphoses â^OMe 
. Bible de Lyon, La gravure repré- 
Déluge est son chef-d'œuvre. 

\eUoimairê êneifclopédiquê de ta Fnmee. 
RD de Saintes, Voyez Bermard 
intoine), 

ID ( Samuel), peintre et graveur à 
y né à Paris en 1015, mort àParis en 
lard était élève de Youet, conseiller 
àrAcadéroiede peinture. Outre ses gra- 
laissé des mini^dures et des gouaches, 
d'après Raphaèl : la VUion d'Attila; 
nippe de Champagne: /.-C. en croix, 
isement, l'Ascension de /.-C.; d'après 
la Fuite en Egypte ; d'après Lebrun : 
e la Concorde, etc. C'est le père du 
lamuel Bernard. P. Cn. 

Déetiotmaire des ArUstes, - U Blanc, Ma- 
naieur d'estampes, 

IB (5amufi ),célèbrebanquier, fils du 
né vers 1661, mort en 1739, acquit 
inistère ChamiUard une fortune im- 
l'on évalue à trente-trois millions de 
rint plusieurs fois au secours do gou- 
, et prêta des sommes considérables 
Y et à Louis XY. Le premier de ces 
irqnes n'avait pas dédaigné, à l'époque 
re de la succession d'E^Mgne, de s'a- 
«onneUement à Samuel Bernard, et de 
. choses les plus flatteuses. Le traitant 
droit au même honneur de la part de 
« Quand on a besoin des gens, c'est 
tais, dit-fl , qu'on en ftase la demande 
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sel-méme. » H fut en effet présenté au roi, qui 
lui paria arec faienvefllancey et chargea un sei- 
gneur de la cour defaii foire visiter la demeure 
royale. On rit, fl est vrai, de ses manières un 
pen bourgeoises; ce qui ne l'empêcha pas de 
prêter les minions demandés. Bernard était chari- 
table, et avançait quelquefois des sommes con- 
sidérables sans la certitude deles voir rembour- 
sées, n prêta phis de 10 mfllions, et parmi les 
emprunteurs se trouvaient en grand nombre des 
militaires pauvres, n n'est pas prouvé qu'A M 
d'origjbie juive, comme on l'a prétendu. On l'a 
anobli et créé chevalier. H était superstitieux , 
dit-on , et croyait son existence attaichée à celle 
d'une poule noire : fl mourut en effet en même 
temps que ce volatfle. 

Salat-StBoa, Mém&iret, ~ U Bm . DicHomtuHre m- 
egek^^édiqmde la Framee, 

BEEXAED DB SAXB-WBUIAE. Voy, SAXE- 

Wanua. 

BBBHAM» (Simon) , général français, né à 
Dôle le 28 avrfl 1779 , mort le 6 novembre 
1839. Élevé par des religîenx qui reconnurent et 
développèrent ses heui^ises qualités , U reçut 
une instruction plus forte de l'abbé Yantès, sa- 
vant et estimable prêtre de Dôle; et, grâce aux 
sofais de ce digne ecclésiastique, U fut reçu à 
l'École polytechnique à l'âge de quinze ans. Ar- 
rivé à Paris au mUieu de l'hiver le plus rigou- 
reux, à pied, le sac sur le dos et un bâton 
ferré à la main , fl mourait de faim et de fix)id 
sur l'un des quais de cette vUle, lorsqn*fl fut 
sauvé par une bonne femme qui l'emmena chez 
elle, le rédianffa, et le conduisit à l'École. Ber- 
nard se forma à l'enseignement de Lagrange, 
deLaplacCy de Hauy,de BerthoUet, de ChapUl, 
de Fourcroy, et de Monge surtout, et sortit le 
second dans la promotion du génie, n fit ses 
premières armes à l'armée du Rhin, et y gagna 
bientôt les épaulettes de capitaine. Chargé par 
l'empereur, pendant la campagne de 1805, d'une 
mission importante, fl devint son aide de camp. 
Pendant les Cent-Jours , U fut mis à la tète du 
cabinet topographique de Ni^léon. n combattit à 
Waterloo, essaya en vain de4reformer l'armée, et 
ne put oûenir de suivre l'empereur à Sainte- 
Hélène. ExUé à Dôle par la restauration, qu*fl 
aurait cependant servie, « parce qu'fl pensait, 
dit M. Mole, qu'on se doit à sa patrie sous tous 
les gouvernements qu'eUe accepte ou qu'eUe se 
donne , » fl préféra aller r^oindre la Fayette aux 
États-Unis. Le gouvernement de l'Union comprit 
aussitôt les services qu'un tel homme pouvait 
rendre , et lui confia les plus grands travaux 
qui aient jamais été exécutés ou conçus daos 
aucun pays. Refler entre eUes toutes les parties 
de l'Union par.des routes, des canaux, des riviè- 
res navigables, en prenant pour base du plus 
vaste système de communication ces lacs que 
l'Europe envie à l'Amérique, et qui, comme des 
mers intérieures, portent partobt sur leurs riva^ 
geslecommeroeetlavie; enfin, mettre à l'abri 
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de toute intasioii une rhMtière <te quatone cents 
lieuee, en oonttraisaiit quinze places de {^erre ot 
un grand nombre de forts : telle Ait la tâche que la 
fléiéral Bernard {Mruposa au gouvernement des 
Etats-Unis. A la nouTelle de la réfolution do 
Juillet, le générai Bernard, qui atait acheYé les 
immenses trafaux que lui avait confiés le 901H 
vemement de TUnion, voulut revoir la France, 
sa patrie. A peine de retour , il devint aide de 
camp du roi, et bicnt^ après lieutenant général 
dn génie. Le 6 septembre 1636, il entra au ml- 
nistdre et reçut le porteiieuille de la guerre, 
qull conserva jusqu'à la chute du cabinet du 
15 avril. Le gouvernement des États-Unis, en 
apprenant la mort du général Bernard , honora 
sa mémoire par un ordre du jour où la prési- 
dent de rUnion américaine déclara que , « par- 
tageant le chagrin sincère qu'ont ressenti de la 
mort du général Bernard les officiers de Tarmée, 
il désire témoigner publiquement le respect qni 
lui est dû tant pour les services éminenti qu'il 
a rendus à ce pays que pour ses vertus privées, 
et ordonne que 1^ officiers de Tannée portent le 
deuil pendant trente jours. » 

Le Bai. Mctionnain encpelùpédUiHê de ta France. — 
Jommml éei DébaU» 9 novembre ins. 

BKKHARD ( Hurtnos ) , philanthrope et pu- 
blidste anj^s, né à Lincoln le 27 avril 1750, 
mort le i*' juillet 1818 , à Leamingfon - Spa 
( comté de Warwick). D suivit d'abord la car- 
rière des lois, et débuta dans le barreau en 1780. 
En 1782 il épousa une riche héritière, et ne 
songea dès lorsqu'à soulager les maux des classes 
soulTrantes. L'état sanitaire de l'établissement 
des enrants trouvés , à Londres , s'améliora par 
ses sofais. La Société pour l'amélioration des clas- 
ses pauvres fut constituée d'après le plan qu'il 
avait tracé en 1792, et répandit beaucoup <le con- 
naissances utiles. Bernard obtfait de l'évèque de 
Londres l'autorisation de convertir en cliapelle 
libre un édifice qui lui appartenait. Il avait un 
projet semblable à Brigliton; mais il fVit moins 
heureux dans sa demande auprès du vicaire. H 
appela l'attention sur le sort des enfants em- 
ployés dans les filatures de coton, sur celui des 
ramoneurs et desaveuf;les. U favorisa aussi la pro- 
IMgation de la vaccine. En 17t)<), Thomson con- 
çut le plan d'un établissement du même genre 
que celui de l'Institut de France ; Bernard entra 
dans ses vues, lessecon<la vivement, et en 1800 
l'Institut royal d'All)emarie-Street fut fondé. 
Phis tard il forma deux antres établissements : 
la Galerie britannique, musée oit l'on voit les 
tableaux et les dessins des vieux maîtres de la 
Grande-Bretagne, et le club d'Alfred, dont le vrai 
butétaitl'avancementdelalittérature. Ohadelni : 
Observations sur les procédés des amis de la 
liberté de la presse; 1793, in-8'*; —Lettre à 
Pévéque de Durham sur les mesures actuel- 
lem>eni sotirMses aux délibérations du parle- 
ment y concernant les progrès de Vindustrie 
et le souloffement des poutres ; iSiO, in-8<*; 



— la Nouvelle École; 1810, in^ ; ^ VÈù^ 
de Barrington , ou Notice sur eei tfftiMta» 
ment de Vévéque de Durham; 1810» îii-6*; - 
A'o^ic^ jtir les distributions de poéeeen mu 
indigents dans les manufactures ; 1813» M*; 

— Spurinna^ ou Consolationg pour ta witl^ 
lesse; 1613,in-8°;2«édit, 1810; 3*édit» i8l7i 
c'est l'ouvrage le plus important et le pins Islé- 
ressaut de sir Thomas ; — £samen des droUs 
sur le sel , avec des preuves et des éeimràs- 
sements^ 1817 : cet ouvrage abonde en pnow 
pour l'abolition de la taxo du sel ; — Méél- 
tations de Vhatfitant des chaumières; - 
Dialogue entre un monsieur fronçait M 
Jean V Anglais; — des préfaces et ungnri 
nombre de rapports de la Société pour romê' 
lioration des classes pauvres. 

Hmen Baker, f'U de sir Tkemaê Bernard; mk^t^^ 

— Rose, New BieçrapMcal Dieti(mar(f. 

BBRNÂRD DB TABBIIIIBS (dom), hifMl 

français, né vers le milieu da dix-septième eàdêt 
mort en 1730. Il entra dans la congrégatioa Ai 
Théatins. Élevé à la dignité de sapérisor, I 
quitta cet emploi pour se livrer plus traaqidte- 
ment à l'étude. Le maréchal de Catinat le prit 
pour confesseur. On a de lui : Fie de tiiÊi 
Gaétan , fondateur des clercs réguliers; Piriii 
1698 , in-12 ; — Traité de la reconnaistem 
chrétienne^ in- 1 2 ; — Maximes pour la cendnUt 
du prince Michel, roi de Bulgarie , tredmêt^ 
du grec en vers fhinçais; Paris» 1718, fai-^**) ^ 
Odes morales sur plusieurs vérités detem- 
ligion, avec des cantiques, dês psaumes, été» 
maximes sur la conduite d*un roi ; ibid., 1719, 
in-12 ; — Histoire de Constantin le firwrf, 
premier empereur chrétien; ibid. , 1728, iii4*. 
Cet ouvrage est le fruit d'un travail oomeisB- 
cieux; la préface surtout mérite d'être lue. 
Morérl, Dictionnaire hisUnigue. 

l bbruard {Louis-Rose-DésiréU^Benmi 
de Rennes^ magistrat et littérateur fFsn^MS» ail 
Brest le 13 mai 1788. 11 fit son cours de drall 
Rennes, et fut admis au barreau de oetta vfllett 
1810. Il perdit, sous la seconde restanratloa, k 
place de conseiller à la cour d'appel de Renaeiil 
laquelle Napoléon l'avait nommé. Rendu anlNr- 
rcau , il <Iéfendit le général Travot avec Ud 
d'énergie, qu'il fut arrêté et mis au secret paM 
huit jours. Sur l'invitation des petit»4ll8 de Oi- 
radeuc de la Chalotais, il vengea lA néknolre 4l 
ce procureur général du parieiment deBreli^i^ 
contre les attaquesde V Étoile, Joornal mlnislM 
Sous le ministère PoHgnac, il {àaida pnor le Jieitf^ 
710/ du Commerce dans la canae de l'assoetaM 
bretonne pour le refus de l'fmpM. Envoyé d . 
1830 à la chambre des dépotés par le départe- 
ment des OOtes-du-Nord , il prit one ptK adite 
à la révolution de Juillet. Homme i^tt>oafMr 
général à la cour royale de Paris, il renoaca à 
des fonctions qni le mettaient dai» la lalctiëii 
de provoquer la vindicte des lote tontre iet ai* 
dens amis pottttqoes, pour accepter la plaea loy 



BERRABD 



CM 






HeràlaeoftlrilettMation. En 
«M I êWt «Banà Iv cènitmétoctife. Dqiiiis 
tttteëpv^M^M. Bennrdadjtpani delascèaepoH- 
tl^. Swpiiaeipimoiwrages sont : Plaidoyer 
pÊtlupettti^ëeC&rodtBcfieiaChaMais^ 
tmtn M. Avèinf, éditeur rmponsabte de YÈ- 
Mte; M«i, 1816, fo-3a ; — Résumé de Chit- 
MrHll«r«ta^iM;ftid., 18M,iii-t6:M.Legorec 
iCMfM à la rédaetkm do cet outrage, qui oou- 
ftaiaetdocmMbteiiitéresMiite ; — la Cani&ma- 
; fM., 1608, ili-6«. 
• /« ContMwiMon. - Quérard, ta frûncê 
I ( aupplénenc ). 

;iBftKAià[» (Joseph )t UUérateur et publicistB 
liBfii^ frère du précédent, né à Urest le 1 5 aoAt 
1793. fl fit ton cowns de droit à Rennes , s'y inar 
ih, et t'occupa d'abord plus d'anatonûe que de 
înpnidBnce. Membre <le la société Àide4ol, 
kM VaàderUf il fit une guerre C(>|istante-à la 
wit—itioa , dont il ne reçut jamais ni bienfait 
■ flraur. A Tisane àe la ré? olution de 1 830, il fut 
■oBUé à la préfecture des Basses-Alpes, et , peu 
il Mii aprèi , à ceUe du Var. Casimir Périer, 
te il n'avait pas voulu suivre les instructions 
■UdérieUes, le révoqua on juin 1831. Envoyé, 
61 liai et en 1833 , à la diambre des députés, 
V. Bttnard Yotatovgours avec rop|K>t»ition. En 
lAlliiabandonna la carrièrepolitiquepour M^li- 
vrarèrétndedesbeUcs-lcttres. Sous le minUtcre 
^ M. deSalvamly, U obtint la place de conserva- 
is delà biUiotbèque Sainte-Geneviève. Lesprin- 
«VMx ouvrages de M. Bernard sont : Charles , 
man de mœurs; Paris, 1825, 4 vol. iu-12; — 
&Am S0IIJ (Tim homme de rien ; ibid., 1828, 
h4';i633,in-8°. 

iif Humain de la Vonversatitm. — Qu«rard. la France 
flltiwn { MppWineiit ). 

;imiABD {Auguste-Joseph), historien 
fr«iCais,néà Montbrison le 1'" janvier 1811. 
% d'un imprimeur de sa ville natale, il em- 
luttsa la profession de typographe, et consacra 
loQi les moments de loisir que hii laissaient ses 
QccBpations à fouiller dans les hihliuthèques. 
iMoire de aon pays fut l'objet do ses premières 
Mea. On a de lui : Histoire du Forez; Mont- 
Mn«, 183&-1836, 2 vol. in-8''; — Biographie 
HkMio9raphie/or^tiennes;\buh, l83à, in-8"; 
-ItltfriJ'S^; Paris, 1839, in-8". 
tiMmrA, ta Frmitte UUerairc ( «upplcmcnt;. 

jBUUiAnD (Claude), m<V1edn et pliysiolo- 
ifrie firançais, né à Saint-Julion («lépartcmpnt 
h Mtea) le 12 juillet 1813. Sa vie est tout ni- 
lière dana ses travaux. M. Benianl fit ses pre- 
inèni études au collège k Villefranclie , près de 
L|QB,et vint en 1834 à Paris, pour suivre la 
wrière littéraire sous les auspices de M. Va- 
M, ami de ses parents. Il composa entre au- 
k«i ine tragédie en vers, Lucrèce ^ qu'il es- 
i^a en vain de foire représenter au Théfttrc- 
taiçait. Dégoûté bientôt de cette carrière in- 
iMi, Il te mK à étudier la mé«lcdne, et s'ap- 
pHqua particulièrement, avec une ardeur peu 
commune, à l'anatomie comparée et à la physio- 



logie, Boêenoa dont fl ne larda paa * NBurquer 
les nombreoBea lacnnea. Racn interna daa hùiçk- 
tau\ en 1839 et docteur en 1843, il supplée, 
depuis huit ans, M. Blagcadie au coUége de 
France. 

C'est grâce aux recherches et découvertea im- 
portantesdeM. Bernard, que la physiologie pourra 
s'engager dans une voie progressive et vraiment 
adentifique. Parmi ses découvertes , nous men- 
tionnerons sortont celles qui se rapportent aux 
fondknisdu foîe et dupancréas. Ainsi, il a montré 
le premier que le sucre ne se produit pas seule- 
ment dana les plantes, maisenbore dans les ani- 
maux, et que le foie, indépendamment de la 
sécrétion biliaire, a pour osage, à l'état nor- 
mal , de produhe incessamment du sucre qui est 
dévmé dans le système dnculatoire, et qui se dé- 
truit dana les phénomènes ultérieurs de la nu- 
trition. (Comptes rendus de PAcadém. des 
sciences, octobre 1850). Dans ses Recherches 
sur les usages dupasicréas (ibid., lévrier 1849), 
M. Bernard a le premier M connaître le véri- 
table rôle du pancréas comme agent de hi di- 
gestion des corps gras; il a démontré, par <les 
preuves concluantes, que le suc pancréatique pur 
et récemment formé émulsioone les graisses et 
les huiles, et en sépare h^ acides avec la plus 
grande fecilité; que le chyle ne commence à se 
réanir dans les chylifères qu'à partir delà région 
du tube Intestinal, où le suc pancréatique est 
venu se mêler aux matières alimentaires; enfin, 
que dans les anédions du pancréas on voit les 
corps gras contenus dans les alimenta passer tout 
entiers dans les d^ections. 

Par ses Recherches d*anatomie et de phtf- 
siologie comparées sur les glandes salivaires 
chez Vhomme et les animaux ( dans les Comp- 
tes rendus de VAcadém., t. XXXIV, p. 236), 
M. Bernard a enrichi la sdence des laits sui- 
vants : «< Cliaque glande salivairc, dont on avait 
jusqu'id conibndu les usages, est annexée à un 
acte spédal, et sa fonction s'exerce sous des 
influences séiKiréos et indépendantes : le r6le 
caractéristique de la parotide est de sécréter 
pour la mastication ; celui do la sou»4na\illaire, 
de sécréter pour la gustation; etcdui de la glande 
sublinguale et des glandules buccales, de sécré- 
ter pour la déglutition. » 

Parmi les autres travaux de cet éminent phy- 
siologiéte, nous signalerons encore : Recherches 
sur les fonctions du nerf spinal, étudiées spé- 
cialement dans ses rapports avec le pneumo- 
gastrique (dans le t. Xf des Mém. de PAcad. 
des sciences, savants étrangers); l'anleur y 
montre que le pneumo-Rastrique est un nerf 
mixte, qui tient sous sa dépendance trois grandes 
fonctions dont les monvementa sont Involon- 
taires : la digestion, la drcnlation, la respira- 
tion; et que le nerf spinal, sunjouté à l'in- 
fluence du pneumo-gastriqne, intervient pour 
agir pendant les mouvements voiontairea du la- 
rynx, c'est-à-dire pendant la phonation: pen- 
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dant le sommefly le larynx (moaremeots ioTO- 
lontaires) ne fonctiolme que sooa l'hifliie&ce du 
pneumo-gastriqne ; — Recherches ànatomiques 
ei physiologiques sur la corde du tympan 
( dans les Annales médico-psychologiques, mai 
1843 ) : la corde du tympan modifia, d*apr^ les 
expériences de Tanteor, la gostation en agissant 
d'une manière spéciale sur le tissu papfllaire lin- 
gual; -— De Vinfiuencede la section des nerft 
pneumo-gastriques sur la déglutition (dans 
les Comptes rendus de la Société de biologie, 
1830) ; — De Vinfluencedes nerfs de la hui- 
iième paire sur les phénomènes chimiques de 
la digestion stomacale ( dans les Comptes ren- 
dus de FAcad., 20 mai 1844) ; —DeVinJluence 
des r^erfs pneumo-gastriques sur les contrac- 
tions du cœur (ibid., 1849) ; — Recherches 
sur les causes que augmentent ou diminuent 
Fintensité de la sensibilité récurrente (ibid., 
t. XXV, p. 104 ) ; — De Finfluence du système 
nerveux sur la composition des urines (ibid., 
t. XXVm, p. 393); — Mémoire sur le suc 
gastrique et son rôle dans la digestion (dans 
la GazeUe Médicale, jauTier 1844 ) ; — Du rdie 
de Vappareil chylifere dans Vabsorption des 
substances alimentaires (dans les Comptes 
rendus de PAcad., décembre 1850) ; — Des 
différences que présentent les phénomènes de 
la digestion et de la ntUrition chez les ani- 
maux herbivores et carnivores (ibid., mars 
1846); — Sur une nouvelle espèce d'anasto- 
moses vasculaires (ibid., juin 1850). H. 

«BBRHAKDBS ( Manocl) , écrivain portu- 
gais, né à Lisbonne le 20 août 1644 , mort en 
1710. li étudia à Coîmbre, et en 1674 il entra 
dans la congrégation do TOratoire de Saint-Piii- 
lippe de Neri. A partir de cette époque jusqu'à 
sa mort , il vécut dans Texercice de toutes les 
vertus claustrales. 11 a publié, entre autres, un 
livre intitulé Nova Floresta; Lisboa, 1706, 
t. I ; les quatre autres volumes ftirent publiés 
successivemeut en 1708-1711, 1726 et 1728. Un 
certain P. Manoel Consciencia, mort vers 1730, 
a donné en 1735 une Floresta novissima^ à l'i- 
mitation de récrivain que nous signalons id. Ber- 
nardes, quelquefois n^gé dans son style, a des 
qualités qui Vont fait ranger néanmoins parmi 
les auteurs classiques de son pays. Sa miscel- 
lanée est fort rare hors du Porùi^. 

F. D. 

Rarbosa Machado . B^liothêca Lmitana. — Catalogo 
dot j4taores , daiM le graud DlcUonoaire de rAcadémie | 
des ftdencet de Ltsbonne. 

BEmiÂBDBS (Diogo), poëte classique por- 
tugais, surnommé le Prince de la poésie pas- 
torale , né à Ponte de Barca ( sur les bords du 
Uina ) dans la première moitié du seizième siècle, 
mort en 1596. On a peu de détails sur la vie de 
ce poëte charmant. Protégé par Tinfant D. Duartc 
qui l'avait en estime singulière, il accompagna le 
secrétaire d'État Pedro de Alcaçova Cameiro en 
Espagne, lorsqu'il fut nommé ambassadeur au- 



près de Philippe n. Deiebor à lisbooM, Bcr 
naides fit partie de la flynease expédHioB et 
Sébastien en Afrique, et assista à laMaffled'Al- 
caçar-Kebir ; il y fut ftit priio enier, et pinM 
henrensemeot à reooomr sa liberté. De vÊm 
à Lisbonne , il parait avoir pasaé iea donini 
années de sa vie dans une fituatioaaaMKdMne; 
et le cardinal Albert d'Autriche, qui était 9»- 
Temeur du Portugal, M aocoida udb peKin 
qu'il conserva jusqu'à sa mort. On reolerradHi 
Féglise qui renfennait les cendres de CamocBL 

Plus jeune que l'auteur des Lusiades, Bv- 
nardes a vécu dans lintimité de Ferreira et M 
Caminha ; mais est fort incerfafai qaH se soit 
trouvé en rapport direct avec rauteor des Xa- 
, siades. On l'a accusé de s'être approprié qaé- 
qnes-uns des sonnets de ^^«uH^nf. M. Ma 
Adamson fait observer avec raison que les c 
:du célèbre poète pastoral n'ayant été j 
qu'en l'année oti il mourut, on peut i 
le compte de son éditeur l'espèce de larda ÊÊk- 
raire dont quelques biographes ont dqM n lé- 
putation. Par l'inimitable harmonie de soad|li^ 
Bemardes s'est placé sur la même Ugaeqoe In 
plus grands poètes de son paya. Ses «uvieiiait: 
O Lyma, imprimé pour la première foisfirSi- 
mfto Lopes en 1 596, in-4^ et souvent rfimpriaé; 
— Rimas varias Flores do Lyma, édUéei ea 
1597 par Bfanoel de Lyra , in-8% ouvraga a ym 
moins r^iandu. Enfin on a pnbKé de U, an 
1616, un recueil intitulé Varias Rimas ao bsm 
Jésus e Virgem gloriosa sua moi, doit aoas 
connaissons une édition de 1770, in-is. 

Ferd. Derb. 

Barbosa Hactiado, BibUotMeea ' Tfrnmii nfciliir 
son , LutiUmia UlMitrata. — Bobcrt Soalhey, JMr* 
sur la poésie portugaise, — FerdlM»d Denis, AnPBi 
Oe l'Histoire lUtéraire du Portugal et 4m. BruiL 

«BEBXABDi (itnta/d), théologien fnacM, 
de l'ordre des Dominicains, natif de oisn* 
mort en 1334. U a laissé, entre autres :iMiUa 
super Apocalypsin ; — Lecturtû et Sermena 
super VU Psalmos pcenitentiates, 

Echard. Bibliotkeca Scriptorum ordlMit trwMnt 
mm. - Fabrlclut . Bibliotkeca ùatina meâUs esUbt, 

BBBNÂRDi (Auguste-Ferdinand)^ Hmàis 
allemand, né à Berlin en 1 769, mort dans la vèm 
ville le 2 juin 1820. Il eut pour maîtres Wetf d 
Tieck. On a de lui : Bambocciaden , en eotaba- 
ration avec le même Heck , 3 vd. ; Bedin, liST* 
1800; — Sprachlehre (Cours de langue) ;Be^ 
lin, 1801-1803,2 vol.; — iti^/lM^s^nliufeder 
Sprachwissenschaft (Principes élémeBliires de 
la science des langues); Berim, 1805; — ila- 
sichten ueber die Organisation der geiekrte» 
Schulen (Vues sur l'organisation des éodei si- 
vantcs);Iéna, 1818. 

Conversations' iMeicon, 

*BBBXABDi (Bernard), savant italien, vi- 
vait dansia seconde moitiédudiz-scfitièmeiièeie. 
On a de lut : Filosofia astrommiea s^n U^ 
Cometa apparsa nel mese di nov. 1680 ; f 
1681, in-4''. 
MiuucheUl. ScrUtori d'italku 
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* BBUlABDl ( Biaise) , médecm italien , na- 1 
lif de Forli, mortà FloreDoe en 1612. U enseigna 
Il médecine à Gésène, à Ferrare et à Bologne, 
dderint médedn de la maison des Médias. Ses 
ovTFaget n'ont ancon rapport à sa profession. 
Oi a de Ini : <f e Memoria naturali et artifi- 
dofo in (htintU.^ de JnstU. orat., I, XI ^ e, 2 ; 
iv%\i»%%^delMudibu»vUxrusticœ^adse- 
emmdamoden iToro^; Florence, 1613, in4«. 

MusMbeUI, ScrUtoH «f/Coito. 

*bbexâbdi on BBRHHÂRD1 (....), méde- 
cin Itafien, né près de Bergame, mort dans 
«tte TÎDe le 9 mai 1401. n croyait qu'on ne 
ponrait rien foire en médecine sans le secours 
de rutrologie, à laquelle il se livrait avec ar- 
tar.OBadehii:d0 Venenis;—ExplanatioobS' 
CÊTonm mediehiaUufn quxstionum. 

■oOnmo , LexieonruMversaU. — Kestner, Medick- 
^ÊÊ Chn Gêtêkrtett-Lexieon. 

BBUlABDl (i^^enn^), musicographe et com- 
nriteor allemand, Tirait dans la première moitié 
iidix-ieptième siècle, n fat maître de chapelle 
delà cafiiédrale de Vérone, et maître de la mn- 
é^ de l'Académie philharmonique de cette 
iifL On a de lui: Porta musicale, per la quale 
^fhnsclpiante con facile brevità, alV acqui- 
^deile perfette regole del contrapunto vien 
^BStnioito; Vienne, 1615, in-4% et Venise, 1639, 
M*;— des Jfodri^aa, de 1611 à 1616; — des 
Meb, 1634 ; — dM JfeMes; Anvers, 1619. 

Mh, BUtgnsphiê uiUvertdlê dss Musidens. 

ttMRABOi (François), surnommé Senesino, 
dMenr italien, né à Sienne vers 1680. Ilcom- 
Beoça à se distinguer vers 1715, et en 1719 il se 
itakadre à la cour de Dresde, n partit de là 
pBir s'attacher à Hœndel, qui l'engagea à son 
Mtre où il débuta en 1721, et qu'O quitta en 
1730. On ignore l'époque de sa mort. Déjà avancé 
BlgB en 1739, il put encore chanter à cette 
^oqoe nn duo avec Marie-Thérèse, alors archi- 
Ueise d'Autriche. Son chant était expressif, 
fBQique snnple. 

nOi, Mtographiê nniverutte des Musiciens. 
^BBBBABDi (Prancesco), dit le Bigolaro, 
pMne Trônais, florissait en 1635. Il étudia 
ton Domenioo Feti, dont il imita la manière avec 
Ses ouvrages sont peu nombreux , mais 
\ pour la pureté du dessin et la force du 
. Son chef-d'œuvre est Saint Charles se- 
l les pest\f ères, dans l'église de ce saint à 
térone. Plusieurs auteurs ont confondu à tort 
eit artiste avec le suivant. 

*BIBBABDI (Franeesco), peintre, né à Bres- 
daà ht ifai du seizième siècle. Il ne parait avoir 
trififflé que dans sa patrie , où il laissa dans les 
4btt de SantOrCroce et de San-Giovanni 
^dqnes peintures qui lui assignent sa place parmi 
k* bous peintres de troisième ordre de l'école 
v^Bllienne. E. B— n. 

Q- >Mso. Fitê cU Pittori VêmmeH. - LanzI. Storia 
''^•rkM. - OrIndI. ^tocwfoHo. -- Ttoonl, IMsioMoHo. 
* IcBuiMtU, Gvàâa M Ferona, 

**IBBABDI (Guillamme) , antiquah^ fia- 



mand, de l'ordre des Franciscains, vivait dans la 
première moitié du sdzième siècle. Il était très- 
versé dans les antiquités ecclésiastiques. On a 
de lui : De sacrarumlAtterarum Communica- 
tione et Sensu; — De Ritibus catholicx Eccle- 
sise et de SaniUuris ; Paris, 1547, mS^, 

Sweert, Mienm Belgiest, 

BBBNARDI DEL CASTBL - BOLOGNBSB 

(Jean), cristallier, lapidaire et médailleur ita- 
lien, né vers 1495 à Castcl-Bolognese, mort à 
Faënzaen 1555. H fut, dans son art, le premier 
qui marcha sur les traces des anciens. Il tra- 
vailla pour Alfonse I^, Charles V et le pape Clé- 
ment Vll. On a de lui deux morceaux curieux 
gravés sur cristal , représentant la Chute de 
Phaéton, et TUyus auquel un vautour ronge 
le coeur. 

Nagler, Nènes MlçemHnes Kûnstler-Lexieon. 

* BBBHABDi (Jeon- Antoine), littérateur Ha- 
hen, de l'ordre des Jésuites, né à Padoue le 18 
avril 1670, mort le 16 jufllet 1745. Ses princi- 
paux ouvrages sont : gli Esercitj spiritûali di 
san /^wazto; Parme, 1701, m-8»;— Utrumado- 
lescenti veneto, qui administraturus rempu- 
blicam litteris dat operampotior esse delfeat 
M, Tullii lectio an t^tro Taciti ; Padoue, 1704, 
in-12; — Prudentia, prolusio didascalica; 
Venise, 1 709, in-8® ; — Ctxrmina ; Bologne, 1715, 
in-8*. 

MazzachelU, SerUtùH dPItaHa. 

BBBHABDI (JosephrElzéar'Dominique),]é- 
giste français, néà Monieux, en Provence, le 16 
mars 1751 ; mortle 25 octobre 1824. Avant la révo- 
lution, Q était lieutenant général au siège ducomté 
de SanK. n se montra constamment ennemi du nou- 
vel ordre de choses, et refusa même des fonctions 
importantes qu'on voulait M confier, se conten- 
tant d'une place de juge dans un tribunal de dis- 
trict Arrêté en 1793, Q M sauvé par l'insurrec- 
tion des fédéralistes. H émigra aussitôt, et ne 
rentra en France qu'après le 9 thermidor. En- 
voyé alors au conseQ des cinq-cents par le dé- 
partement de Vaucluse, il y prit la défense des 
émigrés de Toulon, et parvint à faire abroger les 
lois que la convention avait portées oontre eux. 
Sa nomination fut annulée au 18 fructidor; mais 
à l'avènement de Napoléon il fut employé dans 
les bureaux du ministère de la justice, et y de- 
vint chef de la division des affaires civiles. H 
fut nommé en 181 2 membre de la seconde classe 
de l'Institut, et reçu en 1816 à l'Académie des 
inscriptions. Admis à la retraite en 1818 , il se 
retira à Monieux, où il mourut On doit à Ber- 
nardi un girand nombre d'ouvrages estimés sur 
des matières de législation; nous ne citerons ici 
que les suivants , qui traitent de l'histoire de 
notre législation : Essai sur les révolutions du 
droit français , pour servir d'introduction à 
rétude de ce droit , suivi de Vues sur la jus- 
tice civile, etc.; Paris, 1783, in-8*; — Institution 
au droit français , civil et criminel, suivie 
(ftm Mémoire sur Vorigine et les révolutions 
des Jugements par pairs et par Jurés en 
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J^«M« «r «I ilUfMlVfV; Aid., f MO, iD-«« ; — 
Ite FOHçine ei tia Proyrèi de la iégitiaiiom 
&ançai9ef on BUMre âudrmt pubtketprM 
de la France , depuis lafimdatkm de la mo- 
narchie jHtquei ei y compris la révolution; 
ibid., 1S17, fai*8«. Il avait bit paraître, en 1799, 
une traduction et ane restitution de la Répu- 
blique de Cicéron , ooTra^c remarqnaUe qui , 
aojoordliai encore , se Dt avec intérêt , après les 
découTertes de M. Mai et les traductions de 
M. ViDemain et de M. J.-V. Le Clerc. Le recueil 
de TAcadémie des inscriptions contient plusieurs 
mémoires de BemanS. Noos citerons surtout 
son travail sur uH arrêt du parlement qui sup- 
prime un passage de la Jérusalem conquise, 
du Tasse , et son Mémoire sur les jeux scéni- 
quesde V antiquité. 

Le Bm, INetéoiiiMlrw «Mfcljfidiq— 4m ia frmmc». — 
Ouenrd. Pnmce litt. 

* BBKXARDi OU BBftXABDT {Philippe)^ pro- 
fesseur de rbétoriqua au lycée de Poitiers et de 
littérature française à la bculté des lettres de la 
même ville, naquit à Monieux (comtat Venais- 
sin ) en 1759. On i^^nore la date de sa mort (1). 
A peine âgé de dix-huit ans , il voulut se consa- 
crer à l'instruction publique, et entra à cet efTet 
dans la congrégation de rOratûîre. Attaché dV 
bord au grand collège de Lyon, il parcourut suc- 
cessivement la carrière du professorat <lans di- 
vers établissements dépendant de cette congré- 
gation. A répoqne de la sappression des corpo- 
rations enseignantes, il était préfet général des 
études à TÉcole militaire de Vendôme. Lors de 
rinstitulion des lycées, il fiit appelé à la chaire 
de rhétorique à Poitiers; et, à la création de Tu- 
niversité impériale, il réunit à ces fonctions celles 
de professeur de littérature française à la faculté 
de-fl lettres. Une certaine origÎDalité de carac- 
tère contribua , non moins qae Tandenneté de 
ses services, à le faire admettre à la retraite 
après la deuxième restauration. Il prétendait n*a- 
voir jamais contracté d'engagement ecclésiasti- 
que. Quoi qu'il en soit de cette assertion, il s'é- 
tait marié en 1794 avec une dame de Lespinasse. 
On lui doitphisieurs écrits qui sont restés incon- 
nus aux bibliograpiies : Observations critiques 
sur le plan d'éducation nationale de Mirabeau 
Vaine; Tours, 1791, in-S' : il a prétendu depuis 
que la classification des études, telle qu'il la pro- 
posait, différait peu de celle qui avait été adoptée 
après la réorgfuiisation de Tinstmction publique. 
— Vues sur renseignement des séminaires; 
Ibîd., 1791 , in-8* ; — Observations swr Fénelon 
considéré comme moraliste et littérateur; Poi- 
tiers, 1810, in-8*. C'est loi qui a donné l'édition 
de la Morale universelle dn baron dlfolbaeh, 
publiée à Tours en 1792, 3 vol. in-8*, avec des 
notes, et de la traduction des Élégies de Tlbulle, 



(i) Fm m. Barklen 1« céièbrc bltOtogM^te, aon» nan- 
«au, par la leUrt da U octobre 1819, qv'U aValt Jamali 
' ' I parler «e ce penonage. (j, U) 
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attribuée à Minbeao et qae In 
revendiqnée, imprimée à Tbm m iTM» Ak 
Lelourong, 3 vol. in-8*. Lors du relov ds ft- 
poléonen 1815, il était sur le point de flèe fa- 
primer on Essai sur le génie de CkarêemûfH, 
et sur Ptmportance quHl donnait à rtnstrm- 
tion publique ; mais les événements ca CBopidè 
rent sans doute la publication. PliiGppe Bemnl 
était frère du jurisconsulte de ce nom. n est à n^ 
marquer que celui-d signait son nom Bemardi, 
tandis que le profeseenr letermlnalIpBrM y ^cc. 
J. LAHomm. 
JV^etÉmanuscrUei mutfrtpkm, t i fmém éi «nwr* 



;bbr!Iardi (Charlep-CkréHtm mgUmnd), 
savant allemand , né à Ostna Ib s ocMk ITNL 
Après avoir étudié à l'univcrriM éé Maftengcl 
accompagné à Louvain les enftats du eomteli- 
landt de Bruxelles , dont il fhisait rédncatioa.'i 
succéda à J. Grimm dans les fonctionsdendar 
de la bibliothèque du Muséum de Cas-ci U 
1831, il fonda le journal </er Ver/assun^^fremid 
(r.\mi de la Constitution). Appelé par Tékxtàas 
à (^'repartie des états, il n*obllnt pas dugoour- 
nementla permission de siéger. Membre de Vm- 
semblée nationale de Francfort de 1848, 3 sem» 
tra partisan des doctrines de M. de G^Qeis. Ber- 
nardi est, avant tout, homme de sdenee. Oi 
a de lui : Z)e Excidio regni judaiei; Loraa, 
1824; — Die Fortschritte des GewnHeism 
( les Progrès de Tlndustrie ) , traduit dn inaçû 
de Gérando; Cassel , 1 842 ; — Spraekiarte vm 
Deutschland (Carte des langues de rAUcBope); 
Cassel, 1844 et fa'i9; — Der Kirchenjrtnà 
(rAmi de FÉgnse), feuille bdidomadaire; CK* 
sel, 184S-1846. 

ContenationS'Lexietm. 



BERXABDix (5ainO» de SieoM, t 
et prédicateur italien , né à Biassa-Carran k 
8 septembre 1380, mort le 20 mai 1444 à Aquib 
dans TAbnizze. 11 était de Ililustre lanûUe des 
Albizesciii,de la république de Sienne. Après 10 
études de philosophie, U entra dans une confré- 
rie de riidpital de la Scala. Son oouragp ci a 
charité éclatèrent pendant la peste qui rvragei 
la ville de Sienne en 1400. 11 se retira, en 1404, 
dans lasoUtudc do la Colombîère, et prit FUbl 
de Saint-François. A son retour de la terre sùl^ 
où ses supérieurs l'avaient envoyé, il prèda avec 
succès pendant quatorze ans, et refusa les évè- 
diés de Sienne, de Ferrare et dUrbin. Dtnm 
vicaire général de son ordre , il réfonna Tétiak 
observance, et fonda plus de tiois centi BMiai- 
tères. L'éloquence onctueuse de BenardiB eà 
la plus heureuse influence sur tontes les dÊSt» 
de la société en Italie : lea Guelfes et les Gibe- 
lins ne trouvèrent pas de padficatenr plus ÎÊffr 
nieux. L'empereur Sigismond eut pour bi k 
plus grand respect, et voolul qu'il aasiitâti n* 
sacre. Nicolas V le mit au norobie des saiili « 
1450. Les Franciscains d'Aqnila oonsertest M 
corps dans une chaste d'tegent, donée pir 
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Looto XI. Lm œawn» de Bernardin ont été po- 
lëétê par Pierre Rodolphe, évèqne de Siniga- 
^; Teniie, 16Qi, 4 yol. iik-4»; par le P. do 
Ubaya; Paria, 1636, 5 toI. in-fbl. L'éiUtioa la 
ptaa réeente eil celle de Venise, 174&, ô vol. 
fa-M. On y trouve des aermons, que quelques 
crWquea prétendent n*è(re pas de lui , des traités 
da spèritiialité, des oommentaires sur l'il/ioca- 
Ifpe, U viedu saint, et les éloges qu'il a mérités. 

WiSdlof , Jnmal€s BHfiorum. — Brlbrniiii, th- Scrip- 
Mfilw Beei9»ia$ti€U Saneti Anton. — PuamvIu. Appn- 
rataf »mc»r. — Dupin, B^Motk, êcciês., quinzième siictc. 
- Gkrau4 d Richard. BMiutk. iocrée. 

«■BEIÂEDIX DB BCTis, prédicateur italien, 
de Tordre des Frères Mineurs, né dans le Mila- 
BHS, vivait dans la seconde moitié du quinzième 
éèdft. 11 fut un des plus grands prédicateurs de 
«n tmps. Ses principaux ouvrages sont : un 
reeneil de Sermons sur la Sainte Vierge, im- 
primé à Milan et à Strasbourg sous le nom de 
Ihrial ; — un Caréine im|)rimé à Strasbourg ; — 
m Reeueii de sermons pour toute l'année, et 
mr é^iremtes matières ; Haguenau, 1 500 ; — 
tax Draàiés pour la défense des nonts-de- 
fMM; Milan, 1503. 

9Êill^Êiblie>théqwêêrelétia$ti^uet quinzième tlécU.- 
ViÂi, Jimaltâ Mtnorum. 

UBVAEBiii DB BOMK, sumommé le Petit, 
Mto^ima et prédicateur italien, né à Fcltri vers 
14IQ,mort à Pavie en 1494; U était de l'ordre 
éH Frères Mineurs. Sixte IV et Innocent Mil 
l'employèrent dans quelques aflaires importantes. 
Od admirait son éloquence. Bernardin <le ilutis, 
McoB(ière,enCûtQahomroe à miracles: n Les 
Hges étaient répandus par millions dans Tair, 
qnod il prêchait. » Mais la plus grande preuve 
qu'il donna de sa charité Ait rérection des monts - 
4»piété pour le soulagement des pauvres, ((ue U» 
jnfi McaUaieot d'usures. 

WaMlag, BUiotheca Scrtptorumminorum. — Pumc- 
îk, Jpparatus sacer. 

* BBBNABDIX ( Théophile ), savant jésuite , 
lé à Sedan en 1609, mort lu lu août 1625. 
âppès avoir professé les humanités et la théo- 
la^ dof^atiqne et morale dans son ordre, il 
M 9ççek& à diriger d'abonl la maison de Tour- 
liy , pnifl le collège d'Arras. Ses ouvi-ages, qui 
atteitait une grande piété, ont pour titn^ : le 
Càêmi» de la Vertu tracé aux divers états ; 
Toamy, 1616, in-12; —Cynosure, ou Étoile 
de» CkréHens pour tirer vers le Port d'heu- 
retue éiernité ; Rouen, IGIC, in-12 (plusieurs 
faÎB féîmprimé et traduit sous le même titre et 
ann» des titres difléreuts); — la Pratique des 
kmmes œuvres, 1616, in-12; — de Religiosx 
peneeerantim prxsidiis, libri XI; Anvers, 
Martin Nutins» 1622, in-4° (réimprimé en 1083, 
•ODS le titre de Spéculum perfcctionis re- 
Ug^esM. N. M— t. 

Akfanbe etSatwel, Script, Soe. Jesu. 
BBBBABBiK DB ckUPKSTKku IHenri^An- 
dM. dit u père)y né à Carpentras en 1649, 
à Orange en 1714. H entra jeune dans Tor^ 



dre des Carmes, ou, selon d'antres, dani odui des 
Capucins; il professa successivement la philo- 
so^e et la tliéologie. On a de lui : Antifua 
prtscorum hominum philosophia evidentttms 
d ctnonst rat ioni bits , cum vera scientiss me- 
tfiodo restititta; Lyon, 1698, 3 vol. in-8*'. 
L*autcur assure dans sa préface quil a secoué 
le joug de l'école, et qu'il ne jure sur la parole 
d'aucun mattro. Sa Physique est assez Iwnne, 
vu le temps où elle a paru. 

nicturtl et Ulraud, Bibliothèque iocrée» 

* BKBNAHnilf DB BOBGBIB, historioi bOD- 

grois , de Tonlre des Ca|)ucins, mort en Afrique 
lo 18 juilha 16G'4. Envoyé comme missionnaire 
à Loaugi, il y fut massacré. Il a laissé la rela- 
tion d(^ son voyagi' et do ses missions , et la des- 
cription du royaume de Loangi. L'édition de cvi 
ouvrage n'est pas indiquée. 

Horanyl . .Vrwnria Hungararnm et Proviuriatium 
icripti» editis notorum. — Kerivard de ïtolonnc , Bibito- 
iheca C'ipuccinuruw. 

^BERx^ARDiN OU BEB2lHAHUl?i de Paris, 
thcuU»{ii('n iV.-inrais, de Tonlre di*s Capucins, 
vivait dans la s^Tonde moitié du dix-septièiiu^ 
siècle. Se A princiimux ouvrages sont : la Com- 
munion de JvsuS'Christ;VdTii, 1068, iu-â"; 

— de r Amour céleste de la sainte Vierge; 
ibid., 1669, in-tt°; — VEsprit de la mendicité 
émngéliqtte ; ibid., 1662, in-8''; — la Sainteté 
de Dieu exprimée en Jésus-Christ ; ibid., 1674, 
in-12 ; — dela Sainteté des prêtres ; ibid., 1676, 
in-8";— Instructions pour les missionnaires; 
ibid., 1C77, in-8*; — le Religieux, ou le Chré- 
tien en solitude ;\hïd., 1682, in-i3. 

KeroarJ de Bolo|(ne . B*btiotheca Capuecinormm. 
BERXABDiXDBPÉQritiXT, théologien fran- 
çais, né vers i6r.:i à Péquigny en Picardie, mort 
À Paris en 1709. Il professa la théologie avec 
succès dans l'ordre des Capucins, auquel il ap- 
partenait. On a de Ini : Italique efficact pour 
bien lùvrc et bien mourir ;Lyon, 1701,in-i2; 

— Rptr dite spirituelle; ibid., 1701, In-t2; -— 
Triplex ExposiHo in Evangelio ; Paris, 1704 , 
1700, in-fol. ; — Triplex Expositio in Epistolas 
I). Pimli ; ibid., 1704 , 1726 , in-fol. Cet ouvrage, 
un des meilleurs que nous ayons en ce genre , 
mérita les éloges de Clément XL L'auteur en 
donna lui-mômo un abrégé, 4 vol. in-12, dont 
la cinquième édition a pam en 1820. 

Brrnard dr Bologne. Bibliotheca St^riptorum Capueei- 
norif m. — Mor<îrl , Dictiomuaire kittoriquê, 

*BRB?SAnDi!i DRSAHAGiTN, historien, gram- 
mairien et lexicographe espagnol , de Tordre de 
Saint-I'rançois , vivait dans la seocxide moitié du 
seizième siècle. Il passa dans les Indes occi- 
dentales, et s'arrêta dans le Mexique; U y apprit 
la langue du pays, et composa en cette langue 
une grammaire , un dictionnaire et d'antres ou- 
vrages, qui peuvent servir aux missionnaires et 
aux chrétiens du pays. Il rédigea aussi en espa- 
gnol l'histoire de la religion, du gouvernement 
et des contâmes des anciens idolâtres des Indes^ 
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et un traité de la oonqiiète de la NoureDe-Es- 
pagne on Mexique (1). 

Antoine de Léon. BibUoth, Ind, Occident. - Wadding, 
de i^fiptoriMu orclinif JfinonaM. » Antonio, BW,Uh 
CAeea Aiipana funw. 

BBBNAKDIH DB 8AI1IT-PIEERB. Voi^t% 

Saint-Pierbe (Bernardin de). 

«BBBRAEDiNi (...), habfle scnlpteur et fon- 
deur en bronze. Vers 1590 , il modela et fondit 
la statue de Sixte Y, qui fut placée derant Té- 
glise de Lorette. Vers le même temps, en com- 
pagnie de Hborzio Yerzelli et duLombardo, il 
exécota les bas-relieb, tirés de TAncien Testa- 
ment, qni décorent les trois magnifiques portes 
de cette église. E. B— n. 

ncozzi , Ditionario. — Oeocnara , Storia déOn Seol • 
tura. 

«EBBHABDIHI (Fronçois), médedn italien, 
natif de Vicence, Tivait dans le commencement 
du seizième siècle. On a de lui : PrxservcUio 
sanitatis; Spire, 1539, in-8*. C'est nn poème 
latin sur la diététique. 

Tan der Unden , de Seripteribus medieit, — Kettner, 
âiêdictHi$ehes Gelehrtei^Lcxiemi. 

* BBRNÂiiDiif I ( François ), jurisconsulte 
italien , Tivait à Milan dans la première moitié du 
dix-septième siècle. On a de lui : de Veterilnu 
AcclanuUiùnibus; Milan, 16i7, in-4*; — Trac- 
tatus de Modo/ormandi processum ii^/bmia- 
tiomnn Tranquiili Ambrosini, cttm ichoiiis; 
Venise, 1629, 1039, 1667, in-8«. 

NamicbelU, SerUtoH d'IUOia, - ArgeUatl, BibUotÂe- 
ca MedManensit, 

*EBRRARDiNi (Jérdme), poète italien, natif 
d'Orrieto , TiTait à Milan yers le commencement 
du dix-s^tième siècle. On a de lui : il Capriccio 
d* amare^ egloga pastorale (in versi); BlUan, 
1604, in-12 ; — la Speranza divina^ tragedia 
inprosa; ifaid., 1604, in-12; — U Divin fer- 
vore, istoria approvata del miracolo di S. 
Sacramento; Ma., 1611, in-12. 

MazzachellU ScrUtoH d*ttalia. 
«BBBBIARDIIIO OU BBBNARDO HA TBBTI- 

GLio (Bemardo Zenale, dit), peintre et ar- 
chitecte, né à Treri^o, dans le MQanais, dans 
la seconde moitié du quinzième siècle; mort en 
1526. n (htâèTe du Civerchio. Le Vind faisait 
grand cas de cet artiste , a^ec lequel fl était lié 
d'une étroite amitié ; dans son Traité de la Pein- 
ture, il le compare au Mantigna, et le propose 
continuellement pour exemple dans Tart de la 
perspectiye. Bemardino a peint à fresque dans 
le dottre du monastère délie Grazie, à Blilan, 
quatre sujets de la Passion qui permettent en- 
core de juger à qud point fl possédait la science 
des raccourcis. Dans la sacristie sont deux ta- 
bleaux, un Saille Jean-Baptiste, et un por- 
trait du comte Vimercati, bienfaiteur du cou- 
rent Quelques fresques de Bemardino existent 
aussi è San-Pietro in Gessate; enfin, à Saint- 

(1) Ce dernier onrrage fait parUe de la magnlflqoe 
eoUeetlon dea jintlquiaes of Mexico de lord Ktngabo- 
rougii. Il rempltt tout le aeptièine votame. 



Sfan|4icien ettune AJiiioiidaftoii doBi rascUtae- 
tnre produit une parftdte iUosioD. 

Ck>mme aicbitede, on ne ooonatt ancoB my 
Bument de Bemardino; on lait scakm eB t qne^ 
par ses conseOs au moins, il coopéra à la cov- 
truction du dôme de MUan. Il a laisié on lV«ilé 
dePerspectioe trèa-e8tinié|,qa1lpiibttn ea 15)4» 
deux ans atant sa mott U fut maître da oélèbfe 
sculpteur Agoftbio Buesti, dit le Bambaja. 
£.B.— «. 

tasart, FiU. - L. da yiad , TraUmio deUm Httmn. 
~ Lanzl , Storia pittorieck. — Plro?aao, JfiwMi 
di mtano. - Clcognara , Storia deiUt Scûttmrm. 

*BBBHABOIHO OÂ HOTl, SCOlpIeoi 

dans la première moitié du seizième sièîcie. On 
lui doit les statues de la Benmmnée et de k 
Victoire assises sur le tombeau de Jean-GaléM 
Visconti, dans la Chartreuse de Psm, dont I 
était le fondateur, 
acognara, Storia delta Seoltura. 

* BBBXÂBDI8 ( Àttton de ), pbOosoplie ttalie^ 
né à Mirandoie en 1503, mort le 19 juin IMS. 
n fot éTèqne de Caserte pendant deux ans, et 
donna sa démission pour se liTrer enUèreneil 
à la philosophie. Ses principaux ouTrages Mil : 
Institutio in universam Logicam ArisiottUi; 
Bftle, 1545, in-foLj — Commen^oritcs team- 
lient; ibid., 1545, in-foL; —de Bversitme $i»- 
çuUaris certamMs; MA^ 1562, In-fol.; - 
Flores Poetarum;'Veaiaef 1574, in-13;— Ctah 
mentarius in Aristotelis Rheiahcam; Bolo- 
gne, 1590, fai-fol. 

Mazzocbem. SertIUùH dntatta» 

*BBBXABOo DÂTBBBziA, aiditteelei^éoiliet 
qui florissait à la fin du quatorzième sfède. U 
1392, il fut i^pelé à MUan comme juge dacoa- 
oours onyert pour la construction de la aM- 
drale, distinction qui donne la mesure de l'es- 
time dont il jouissait panni ses oontemponlM. 

E.B-HI. 

Qeogaân, Storia délia Seoltmra. — Tlesnl, IMt- 



BBBNABDO OÂ GBUZ (Ftef)^ bitMm 
portugais, Tirait an seizième siècle. H fkit leillB 
le premier en Portugal de la charge de eopcf- 
Ido mâr da Armada, En cette quâité II aoeon- 
pagna dom Sébastien durant sa seconde opédl- 
timi, et fl assista àla bataflle dUicoçar-iTeNr. 
De retour è Lisbonne, il écritit une histoire con- 
cise, mais excenefite,du règne de dom Sébastien, 
qui ne devait yoir le jour qu*an dÊx-nenvième 
siècle. Sa pnblicalion est due en partie àlliislft- 
rien le plus émfaient que le Portugal ail produi 
dans les temps modernes. Elle est intîlBiés 
Chronica de el rey D. Selkutiâo par F, Ber- 
nardo da Crut, publicado par H. Hereolano 
eoiy.A, C. Pagva; lisboa, 1837, iB-12. 

F. D. 

Prologo en tête de la pnbUeaUon. — César de Plga* 
vMxtjBibliogra^ historicai Uaboa, itN. 

*BBBHABDON ( GuUloitme ), écrifiin eod^ 
élastique français, né à ChAlons-sur-Saône^ raoït 
le 15 août 1628. Avant d'entrer dans les onke^ 
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il étattCfocatOnadakii: De rindiffénnee 
sur iê lifpoér des ecclésiastiques, et de la ré- 
sULtmos qu'ils doivent aux charges où ils sont 
appelés; Lyoo, Pillehotte, 1622, in-n; 2«édi- 
Ikm, VwtkSf 1625, in-B" ; — Du concours et de 
iarésideneedes curés, et de la pluralité des bé- 
néfkes; Pftris, 1625, iii-8*. J. B. 

Jaetb^ Af HarU Seriptoribut C4MUm§iuitm, p. 71 et 

«tl. - Ferry, HUtotr^ de ChôUmi, ~ PapUlon* BW, dit 

JiÊÊgmn d9 Btmrg^gns, L I, p. M. 

BBUiAEDoai ( Pierre-Antoine ), poète ito- 

Kai, né le 30 juin 1672 à Vignola, dans le dn- 

ché de Modène , mort à Bok^e le 19 janrier 

1714. n Ait, à dix-nenf ans, membre de TAca- 

demie Areadienne, et remplit l'emploi de poète 

impérial à la coor de Vienne sous les deux em- 

pnmrs Léopold et Joseph P". On a de lui : 

i iteri, primUie postiche, dimse in rime amo- 

nse, eroiche, sacre, nun-ali, ejunebri; Bo- 

kgK, 1694,ti-12; — r Irène, traqedia; Mi- 

1«, 1695, in-12; — V Aspasia, tragedia; 

Mogne, 1697, 1706, in-8* ; — Rime varie con- 

stfnte al Ghiseppel; Vienne, 1705, in-4'; — 

U M^eagro, dramma per musica ; ibid., 1706, 

iW; — 6erà Jlagellato, oratorio; iWd., 

1709, iB-8*; — il Tigrane, re ^Armenia, 

émmaper musica; ibid., 1710, in-T; -> 

l ^tt wi we earatori; Bologne, 1706, 1707, 3 toI. 

lUmekelU, SerWoH ^ItaUa. - Altad, Dramatwr' 
¥êQmâho,-^DtUaStori09dêUarm9kmêd'ogntpoê' 
^ uni, part t. - TlralNMCbl, Storia delta tetteratmra 



^invAEDT (Godiifiroy), hamamste allemand, 
■éàLand8bergle20mars 1800. FOsd'unné- 
«DdHit, fl étudia à Berlin : BoBckh et Wolffùrent 
m mattiet. H est aujourd'hui premier biblîo- 
ftéaire de ronÎTersité, et prend part à la rédac- 
fim de phisiears journaux et recueils littéraires 
•1 identifiques, notamment les Annales de la 
oUique scientifique {Jahrbûcher fur wis- 
imchqftliche KrUik) ; V Encyclopédie d'Ersch 
ctGmber; U Bibliothèque critique , exegéti- 
ffii,ete. Ses prindpanx onyrages sont : Eratos- 
ttoMoa; Beiifai, 1822; — Geographi grxci 
mtaoret , dont le premier Tdume, contenant De- 
^1 PériégMe, a été publié à Leipzig en 1828; 
— Wissenschttftliehe Syntax der griechischen 
ifrache (Syntaxe scientifique de la langue grec- 
qte); Baihi» 1829 ; — Grundriss der Rœmis- 
cken MÀteratur (Principes de la littérature ro- 
Hine); Halle, 1830; ^ Grundriss der griech, 
iàteraiur (Principes de la littérature grecque) ; 
Hali, 1836, 1845; — Grundlinien sur Ency- 
tîepmdie der PhUologie (Jalons pour une En- 
cfdopédie de la pUMogte); Halle, 1832. 



*BBBMAmST OU BBBRABRT (IS'icaise), 

peintre flamand, né à Anvers en 1608, mort en 
1678. n Itat élève de F. Snyders. Comme son 
mattr», fl peignit des animaux , des chasses, et 
l'^ia qqdqoefbis. On a aussi de lui des scènes 
dlBtéffeor etde cabaret. 
tiBgin, lkm$ ÂlIgemttMi KiMler-Lexiam. 

VOVf, BIOGR. UmVKRS. — T. T. 



* BBBHABTii» ( Ison ), Utténteur flamand, 
né à MaUnes vers 1667, mort le 16 décembre 
1001. Ses prindpanx ouvrages sont : De DtUi' 
tate historisB legendx;^Scholia in Statium; 
— Orationes;—CommentaTium in Boethium 
de Consolatione philosophica, 

André, BibiMkêca Bêlçtea. — Sweert, Âtkênm BeigUM. 

*BBBXASGOifi (Laura), habile peintre de 
fleurs , née à Bome vers 1620, travaillait encore 
en 1670. Klle fut élève de Mario Nuzzi délia 
Poma, plus connu sous le nom de Mario de 
Fiori. Phnieurs de ses tableaux existent dans les 
galeries particulières de Bome, mais son cheC- 
d'ttuvre est Tencadrement du San Gaetano de 
Tomassd, à San-Andrea dslla Voile. 

E. B— K. 

OriandI, jibeeedario. — Pancoll, FUe dtT HUwri wto- 
demi. - Lanzl, StoHa pUtoriea. - Wlncketouinii, 
Nenei Maler-Lexikon. 

^BBBMATOWicz (Félix), romancier po- 
lonais, né vers 1785, mort à Lomza le 5 sep- 
tembre 1836. Depuis 1805 il était lecteur et plus 
tard secrétaire auprès du prince Adam Czarto- 
ryski père; aussi passa-t-il une grande partie de 
sa vie à Pulawy, célèbre résidence de cette fa- 
mille. Les principaux ouvrages de Bematowicz 
sont : Mierozsadne sluby (les Vœux déraison- 
nables); Varsovie, 1820; — Poia^a, ^Varsovie, 
1826; etNalenci, Varsovie, 1828. ^Poiata, 
dont le svjet est tiré de Tépoque de Tabolition du 
paganisme en Lithnanie vers la fin du quator- 
zième siècle , est le roman de Bematowicz qui a 
le plus de mérite comme tableau historique et 
comme style; mais aucune de ses productions ne 
porte ronpreinte d*un génie créateur. Sur la fin 
de ses jours, Bematowicz a eu le malheur d'être 
atteint par une maladie mentale qui arrêta* le 
développement de son talent. Il a laissé en ma« 
nuscrit un roman historique intitulé Jvan dar- 
toryski. C. M. 

«BBBNATTi ( Alcssondro ) , architecte mi- 
lanais. Une partie de la foçade ancienne de la 
cathédrale de Milan avait été construite sur ses 
dessins; mais tout a été démoli au commence- 
ment du dix-septième siècle, le nouveau plan de 
Pellegrini ayant été adopté. E. B ^n, 

Tteoul, Diitonario, — Ctcognara , Storia delta Seol- 
tura. 

;bbbhatz { Martin )f peintre allemand 
d'architecture, né à Spire en 1802. Son père, qui 
était maître maçon, lui avait donné le métier de 
ramoneur. L'état de sa santé ne lui ayant pas 
permis de le continuer, il se Uvra avec ardeur ii 
l'étude du dessin, alla suivre les cours de l'Aca- 
démie nnpériale des arts à Vienne, et devint 
en moins de trois ans un habile peintre d'archi- 
tecture. 

NaRler. Neuei jéUgemeines ICûnttler-Ltxieon. 

^BBRHAUDO ( François db), écrivain dra- 
matique italien, natif de Cosenza, vivait dans la 
première moitié du dix-septième siècle. On a de 
lui : a Gustaw>, re di Suezia ^ tragedia (in 

20 
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«er5i);Naples, ie33, m-12; — la Bemanday 
commedia ( in prosa ) ; ibid., 1634, iii-12. 

Mazzucbelli, ScrUtoH é^ltatia. 

BBaNAVBE { Agnès) ^ morte le 12 octobre 
1435, fenmie célèbre par sa beaoté, aa yerto et 
sa mort tragique. Elle était fille d'un pauvre 
bourgeois d*Aug8boui^, Gaspard Bemauer, bar- 
bier. Le duc Albert de Bavière, fils unique du 
duc régnant Ernest, vit la Jeune fille aux gran- 
des fôtes et tournois que les (kmilles patriciennes 
d'Augsbourg donnaient en son honneur, et con- 
çut pour elle une violente passion. Albert lui pro- 
mit de répouser : le mariage eut lieu en secret, et 
le duc emmena sa jeune femme à son château de 
Frohbourg. Leur bonheur conjugal ne fut troublé 
que quand le père d'Albert se proposa de le 
marier à Aune, la fille du duc Éric deBnmswick. 
La résistance d'Albert apprit à son père le ma- 
riage de son (ils avec Agnès , et il résolut de re- 
courir à la force. Il fit en sorte qu'à l'occasion 
d'un tournoi solennel à Ratisbonne les barrières 
fussent fermées à son fils, <« comme à quelqu'un 
qui vivait en luxure avec une fille. » Albert jura 
qu'Agnès était sa femme légitime : ce Ait en vain, 
on ne le crut jtas , et son témoignage fut refusé. 
Alors il fit reconnaître publiquement Agnès comme 
duchesse de Bavière, et lui donna pour résidence 
le chAteau de Straubmg sur le Danube. Tant que 
l'onde d'AU>ert, te duc Guillaume, vécut , on ne 
troubla point le bonheur des époux; mais après 
la mort de son frère, le duc Ernest donna un libre 
cours à son ressentiment. Son fils étant absent, il 
fit arrêter Agnès, et ordonna sa mort. Accusée 
d'avoir recouru à des sortilèges pour séduire le 
duc Albert, elle fut traînée , les mains liées sur 
le dos, au pont du Danube, et Jetée dans le fleuve 
en présence d'une foule de spectateurs. Les flots, 
comme s'ils avaient eu horreur de dévorer 
la belle et innocente victime, la portèrent vi- 
vante au rivage. Alors un des bourreaux y ac- 
courut, la saisit de nouveau, et la replongea dans 
le fleuve. Albert , aussi indigné que désespéré, 
prit les armes contre *son père, aux ennemis du- 

ril s'unit pour ravager le pays. En vain le 
Ernest s'eflbrça-t-il de fléchir son fils par des 
prières. Plus tard seulement, les sommations de 
l'empereur Sigismond et les remontrances de 
ses amis réussirent à le ramener à la cour de 
«on père ; et il consentit même enfin à épou- 
ser Anne de Brunswick. Pour regagner l'amour 
de son fils, le duc Ernest ordonna de construire 
une chapelle sur la tombe de la malheureuse 
Agnès. Longtemps encore le peuple chanta le 
malheureux amour d'Albert et d'Agnès. Les dra- 
maturges se sont emparés de ce sujet touchant, 
mais aucun de ces essais ne jouit d'une grande 
renommée. Ztchlinski. 

Conoertationt-Lexicon. 

BBEifAT (Camille)^ littérateur français, né 
à la Malmaison le 10 mars 1813, mort à Paris 
le 14 juin 1842. Il suivit d'abord en Italie son 
père , qui avait passé du service de l'impératrice 



Joséphine à odoi de Marfo-Lottlse. PiMé i 
chez un graveur de Parme , il^t ptft à Ifosor- 
rection de cette ville en 1931 , ee ^i fntenram- 
pit ses travaux. B revint akMis en Fkvice, et 
entra chez un avoué. La pratique judfafaire M 
convenait peu , et il s'enfblt <}e \k m rf wm pa- 
ternelle. « Jamais, écrivait*!! à «m père, ta 
procédure ne m'a conrcnn ; c'était m hafafi trop 
étroit pour ma pensée. » Ici commeKoe pour \t 
jeune écrivain la série habituelle dnt épranres 
littéraires. Cependant il eut un premior sucoèa, 
et vit représenter au théâtre de ta Bqmiwangr 
un drame intitulé le 24 Février, imité 4e l'al- 
lemand de Zacharias Wemer. H renoontra piM 
de difficultés à l'occasion d'un anire drame : 
V Héritage du mal, qui ne fut repréacBté à l'O- 
déon qu'après la mort de l'auteur. 

Le découragement s'empara de loi ; fl tomba 
malade , et, ayant pris une trop forte dose de 
laudanum pour se donner quelque rq>06» il mou- 
rut lorsque son talent atteignait sa maturité. On 
a de lui , outre les ouvrages d^ cités : le Mé- 
nestrel, comédie en 5 actes et ee vera, jouée an 
Théâtre-Français le 6 août 1838; — Vn Somptr 
chez Barras, comédie en 1 acte et eo ren; — 
Clotaire /*', comédie en i» aotea et m ytn; — 
le Pseudonyme, et JOiogène à trente asu : ta 
dernières pièces n'ont pas été représentées | — 
des Poésies diverses et des Essais, 

Les Œuvres de Oamflle Bemay, TBooemiea pa«^ 
ses amis, ont été publiées chez Belîn en 184a « 

TriaDOD, Notice tur Camille Bernag. - QQénrd. <«, 
France Uttéraire, rapplément 

BERNAZZANO, peintre mflanals, viraft ^» 
1536, et reçut, dit-on, quelques conseils ^e 
Léonard de "Vinci, n excellaft à peindre Y« 
paysages, les fruits, les fleurs et les anftna^&i. 
n renouvela le prodige que l'antiquité attribcn^ à 
Zeuxis : ayant peint à fresque, dans la cour dl*ai 
palais, un firaisfer couvert de ftutts, des i 
vinrent becqueter la muraflle Jusqu'à ce que I*e 
duit fût détruit. Bemazzano ftisalt ftire les 
figui es de ses paysages par Cesare da Sesto, avce 
lequel fl était lié d'une étroite amitié. On voit, w i 
palais Scotti-GaNerati de Milan , un Baptême if j 
J.'C. qui passe pour le meilleur produit deleor y 
association. E. B— N. î * 

OrlandI, tHslimario. - Lanzi, Stnria pUtariee. - .'■ " 
Vasarl . rite. - Tlconl , iNxlMcrto. % f 

;brriid {Adam), théokieien pralnlHi al- 1 ' 
lemand, né à Breslau le 31 mars 1676, Mit i * 
le 5 novembre 1748. Il a laissé entre autm : 1' 
Diss. de Statu Hngux kebrstss, ab orWeâMKls \ 
ad nostram usque sstatem; — Eis^fhtss en \ 
gôttlichen Wahrheiten axif den WWm «ad 
dos leben der Mensehen (Influenee des vérités 
divines sur la volonté et la vie dêa kmnraes). 

JOcber, jillçemetneÊ Celehrfen-ËMHmm, 

;;bbmii {Christian 'aa»mel''Tkéoéen), 
écrivain héraldique aUemmd, né le IS «rril 1775. 
Il étudia d'abord la théologie , se livra à den In. 
vaux <)<* Kngiiistiqiie, «levtait MbHolMoaîre, et m 
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dëcerohre 1822 professeur de science héral» 
dique à Bonn. Il écrhrlt de nombreux articles de 
journaux et de reynes. On a de lui : Die 
Deutsche Sprache in Grossherzogthum Posen 
( la Langue allemande dans le grand-duché de 
Posen); Bonn, 1820; — Die Verwandtschqft 
der slaiHschen und germanischen Spracken 
( la Parenté des langues allemande et slaré ) ; Bonn , 
1822; — Allgemeine Schri/len-Kunde der 
gesamnUen Wappenwissenschaft ( Connais- 
sance générale des inscriptions de la science lié- 
rakUque), Bonn» 1830-1835; et supplément, 
Bonn, 1841 ; — Wappenbuch der preussischen 
Bheinprovinz ( TArmorial de la proTince 
prussiemie du Rhin), Bonn, 1835 ; et supplément, 
1842; — Die Hauptstûcke der Wàppenwis- 
ienschc^ft (les Points prindpaux de la science 
héraldique); Bonn, 1841-1849; — Die Deuts- 
chen Farben und ein Deutsches Wappen 
(les Couleurs allemandes et une armoiric alle- 
mande); Bonn, 1848. 

Conversations-Lexieon. 

^BBEHBCR (Charles- Gustave de), connu 
aussi sous le pseudonyme de Bemd de Guseck, 
romancio' et nouTelliste allemand, né à Kirch- 
heim dans la basse Lusace. 11 entra dans la cai^ 
rière militaire, où il profita de ses loisirs de 
garnison pour se Hirrer à Tétnde des lettres et 
de l'histoire. Il professa la tactique h l*ÉcoIe des 
cadets , et lliistoire de l'art militaire à l'École 
d'artillerie de Berlin. Ses romans reposent en gé- 
néral sur un fond historique. On a de hii : 
Tff/^/euer (Fcufollet);Beriin, 1845 ;— ScAotim- 
perlen der Gegenwart ( Pertes du temps pré- 
sent) ; Bunzlau, 1838 ; — Vulkansteine (Pierres 
folcaniques), 1838 ; — Der Erhe von Landshnt 
(lHéritier de Landshut), 1842; et d'autres ro- 
mans publiés dans les journaux et réunis en 
ourps d'ouvrage ; Leipzig, 1837, 3 toI. in-S**. 

duptrêatUms-Lexicon. 

BBRNBGI3BR (Mathios), polygraphe alle- 
mand, né le 8 février 1582 à Hallstadt en Au- 
triche, mort le 3 février 1640. n fut recteur, 
puis professeur d'histoire, à Strasbourg. On a 
de lui un grand nombre d'ouvrages, dont on peut 
voir le catalogue dans les Mémoires de Nicé- 
ron , t. XXVn, pag. 323. Les principaux sont : 
Bypobolimxa D. Marix Deiparœ caméra, seu 
idolum Lauretanum, etc., dejectum; Stras- 
bourg, 1619, in-4'; — De Jure eligendi reges 
et principes; ibid., 1627, in-4*'; — Comelxi 
Taciti opéra f recensita et édita per Matthiam 
Bemeggerum; ibid., 1638, in-8'* ; — C, Plinii 
Secundi Panegyricus Trajano dictus, cum 
natis diversorum selectis, etc.; ibid., 1635, 
in-4''; — Galiixi de GalilxU Tractatus de 
proportionum Instrumento a se inventa, ex 
UaUco latine per Matthiam Berneggentm; 
ibid., 1612, in-4**; — Spéculum boni princi- 
pis, seu Tlti Vespasiani vita; ibid., 1625, 
Iik4** ; — De Regno Hungarix; ibid., 1629, 
iii-4'^; — GaUlmis^ de Systemate mmdi, la- 



tine versus; Ma., 1636, in 4*; — BpUtolm 
mutuês Hu^onis Grotii et Matt. BemeggeH; 
ibid., 1667, in-12 ; — Epistolx FotmnU Ke- 
pleri et Matt. Bemeggeri mutuœ ; ibid., 1672, 
in-12. 

Nlcéron. Mëmoirei, tome XXVII, pag. MS. — WlUe. 
Memorim Th^oloçmrum^fwrUconstiUormti, ëU. - Freber, 
Theatrum BrudUarum. — Spizel , Templum koHorit 
reseratum. 

*BBBNBR (Jean 'Ba\fomin)y théologien 
protestant allemand, né à Greitz le 9 septembre 
1727, mort le 12 mai 1772. Ses principaux ou- 
vrages sont : Kurzgefasste Abhandktng wm 
dem Kreutzestode unsers Heylandes (Traité 
abrégé de la mort de Notrc-Sauveur), traduit do 
latbi de D. G. S. Richter ; Schleitz, 1760, in-8°; 
— Die selige Beschâftigung des Glaubens 
mit dem Begràbniss Christi (Heureuse occu- 
pation de la foi avec la sépulture du Christ); 
Zeulenroda, 1761, in-8*; — Der gldiubi^e 
Paulus in Trûbsal und in Aengsten (Saint 
Paul dans les tribulations et les angoisses); 
Sclileitï, 1762, in-8"; - Neue Proben gôttli- 
cher Gilte ari armen Kindem und Waisen 
( NouveDes preuves de la bonté divine envers les 
enfants pauvres et envers les orphelins ) ; Greitz, 
1770-1772, in-8*; — Lebenslauf des Selig. D, 
Luthers, in Versen (Vie de Luther en vers), 
ln-8° ; — des Sermons. 

Adelung, suppl. a JOchrr« Mtçem. GêUhrtmt'Lêartcon. 

^BBRNBB (Théophile-Éphraim), médecin 
allemand, vivait dans la première moitié du 
dix-huitième siècle. Il fut professeur de médecine 
à Duisbourg. On a de lui : />e Applicahone 
mechanismi ad medicinam, cm annectitur 
Dissertatio medico-practica de Apoplexia cum 
catarrko suf/ocativo, cum observatione de 
aranesB puncfura et ejus medela; Amsterdam, 
1720, in-8° : faits curieux, relatifs k l'apoplexie, 
et à la morsure de Taraignéc; — De EJ/icaciu 
seris in corpore humano et usu tnechanico ; 
ibid., 1723, in-S'»; — Dissertatio de Fungo 
mammarum caneeroso; — Dissertatio de 
congregatione et ruptura vesiav urinarije. 
Ces deux dissertations sont imprimées à la suite 
de l'ouvrage précédent. 

Carrére, Bibtiotkéqme dti la Medeeiuê. — Bio§raphiit 
médicale. 

* BRRX BR OU RBRNERrs , inoinc bénédictin 
de Saint-Remy de Reims , vivait au milieu du 
dixième siècle. 11 se distingua par l'austère pu- 
reté de ses mœurs, conduisit en 948, à Hum- 
blières, dans le Vcrmandois, une colonie de 
moines de .son couvent, et fit défricher des pays 
déserts. 11 écrivit ces deux opuscules : Vita 
sanctx Huncgundis Humolariensis l, abba- 
tissx; et de Trnnslatione corporis sanctx 
Hunegundià, insérés dans Mabillon, Acta 
Soiictorum ordinis Sancti-Benedicti. 

Cn. R. 

Caslm. Oudln. Comvifnt. df. Scriptoribui ccrlesiastiels, 
et In yinnal. ord. .V..9., ad an, 94^, KM. rtc I. II. 

^BBRNBRi (Lubert), théologien boRandais, 
Bâtir de ZwoUe dbns l'Ovar-Ysad, vivait dut 

2Q. 
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la seomide moitié du quatondème siècle; son 
nom de famille était Van den Bussche. Ses 
oeuvres ont été imprimées avec celles de Tho- 
mas a Kempis, dont il était contemporain ; Co- 
logne, 1660, tome m. 

Biographie univerttiU , édIUon belge. 

BEBNEEON (le chevalier François db), 
général français, né en 1750, mort en Angleterre. 
Il servit k IMle de France dans le régiment colo- 
nial avec zèle et distinction, et fut chargé de plu- 
sieurs missions importantes auprès de xipo- 
Saëb et du pacha des Malirattes. A son retour en 
France au commencement de la révolution, fl 
fut nommé adjudant général, et employé en cette 
qualité à l'armée de Luckner ; puis il devint maré- 
chal de camp à Tarmée du Mord ( 1792 et 1793 ). 
n s'attacha ensuite à la fortune de Dumouriez, 
contribuaaux victoires de Valmy et de Jemmapes, 
et suivit toiiyours son générai , même dans sa 
défection. Arrêté à Bruxelles parles Autrichiens, 
il n*obtJnt sa délivrance que pour aller mourir en 
Angleterre dans un état voisin de la misère. 

Le Bat , DictUmnair* encyclopédique de la France. — 
De Courcelles, DielîonMUre des Généraux français. 

* BERNBSi, sculpteur de Turin, vivait à la lin 
du dix-septième et au coounencement du dix- 
huitième siècles, n fut auteur d'une statue du 
grand prêtre Anne, qui orne une des chapelles 
du sanctuaire de Yarallo. 

Tlcozzl, DitUmario. 

BERNEES bu BARllES(/t</ima). Voy, BàR- 
MES. 

BBBNET (Jacques), cardinal, archevêque 
d*Aix, d'Arles et d'Embrun, né à Saint-Flour le 
4 septembre 1770, mort ÀAix le 5 jw'Uet 1846. 
11 fit ses études au séminaire de Samt-Sulpice. 
La fermeture de cet établissement ecclésiastique, 
qui eut lieu an mois d'août 1792, le réduisit 
à la plus grande misère, et l'obligea même 
d'aller à l'hôpital pour se guérir d'une maladie 
dont il était attemt. L'état précaire où il se trou- 
vait alors, ainsi que beaucoup de ses confrères 
dans le sacerdoce, l'ayant mis dans la nécessité 
de se créer des ressources, il se fit instituteur 
à Meaux. Son ordination fut accompagnée de 
circonstances que le temps où eUe eut lieu peut 
seul expliquer. Deux diacres d'Alençon, venus 
en secret à Paris pour se faire ordonner prê- 
tres, se rendirent à minuit dans la rue des Rats, 
le 4 novembre 1795; et là, avec le jeune Bemet 
que le hasard leur avait assodé, ils forent 
consacrés prêtres par un évêque insermenté qui, 
à la faveur d'un déguisement, put accomplir 
cette oeuvre alors périlleuse. Les lois qui con- 
damnaient à la déportation ou à la mort les prê- 
tres qui n'avaient point prêté serment À la cons- 
titution civile du clergé étant révoquées on sus- 
pendues, il fut chargé d'aller rétablir le culte 
catholique dans la paroisse d'Antony, où il ren- 
contra on farouche jacobin, des résistances du- 
quel il triompha par sa fermeté et son énergie. 
Par suite de la réaction antirdigieuse qui eut liea 
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en 1797, le senMDtde hakn» à la rofouié! 
ayant été exigé des prêtres, le jeune lévite quitta 
sa paroisse, et s'en alla fonder à Orléans on éta- 
blissement d'éducation rdif^euse. H ne fut renda 
à sa véritable vocation qu'après la publication 
du concordat et le rétablissement du culte (1 802). 
Vicaire d'une paroisse d'Oriéans, fl ffîit chaiié^ 
par les autorités de cette ville de prononcer re- 
loge de Jeanne d'Arc Appelé sous la restaura— 
tion à la maison royale de Saint-Denis en qua- 
lité de premier anmônier des fiUes de la Légioini 
d'honneur, il remplit pendant plusieurs années 
ces fonctions, rendues difScfles par rindtsdplinM 
qui régnait dans cet établissement 11 quitta œttiM 
position pour la cure de la paroisse de Sainfl 
Vincent de Paul, où il a laissé des sonveoirs qiM 
I se manifestèrent encore plus de vingt ans aprè^ 
lors de son voyage k Paris pour y recevoir K 
barrette. Sacré évêque de la Rochelle le 12 aoCli 
1827, promu le 6 octobre 1835 à Tarchevécbi 
d'Aix, il fut créé cardinal par Grégoire XVI dams 
le consistoire du 19 janvier 1846. 

A. RiSPAL. 
jémi de la BeligUm, 

* BBENETTi ( THomos ), Cardinal et borame 
d'État italien, né k Fermo le 29 décembre 1779, 
mort le 21 mars 1852. Après avoir étiMlié arec 
succès k l'université de sa ville natale, H Ait at- 
taché en qualité de secrétaire au tribunal de h 
Rote. £n 1808, il suivit le cardinal Brancadoro 
en France, et figura parmi les treize canfinaoi 
qui refusèrent, le 2 avril 1810, de paraître an ma- 
riage religieux de Napoléon avec Marie-Lod», 
et qui furent appelés les cardincmx noirs piroe 
que l'empereur leur avait interdit la pourpre d les 
insignes du cardinalat. Exilé à Rdros avec Coa- 
salvi , Bemetti demeura dnq ans sous ce cKoat 
si différent du ciel de sa patrie. Au mots dejlii^ 
let 1813, il fût assez habile pour remettre à Hou- 
them-Saint-Gerlac, à son ami Van der Vreckes, les 
lettres autographes de Pie vn pour l'enspereor 
d'Autriche et pour le nonce Severoli à Vienne. Cei 
lettres, heureusement parvenues à leur adresse, 
furent transportées de Vienne, à cause de la 
marche des armées et du débordement du Di* 
nube , au quartier général de Dresde par un eoW' 
rier qui passa par Presbourg ; et le pape M 
assez heureux pour obtenir qudque temps après 
une réponse fovorable des souvoains renais à 
Dresde. Pie Vn fit son entrée à Rome le 34 n» 
1814. Bemetti suivit le pontife, et reprit ooon» 
lui le chemin de l'exil lors de Ffaivasion des États 
de l'Église par Murât H traita avec le roaréciiil 
Blanchi, vainqueur de l'année napolitaine» ^ 
sujet du rétablissement de l'ordre et de la p>{< 
dans les États pontificaux. Revenu à Rome, f 
nommé assesseur du comité de la guerre, il 
s'apph'qua avec zèle à réorguiiser l'admini^ 
tration qui lui avait été confiée. En 1826, » 
fbt choisi par Léon Xn pour représenter 1* 
cour de Rome à Saint-Pétersbourg, d'où û^ 
tarda pas A venir en France. Il y tronva raW' 
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gat Bârihâemy CordcOa diargé de hii offrir 
la barrette, qnîl relbaa formeUement A son re- 
tour dans la capitale do monde chrâtien, il Ait 
cnToyé à RaTenne en qualité de légat C'était 
dans on moment d'efllerresoenoe politique, pro- 
voquée par les sodétés secrètes. Beinetti admi- 
nistra arec une prudente énergie, comme il ayait 
lut antérieurement A Rome. H ftdlut cette fois 
qu*a fit Tiolenoe à son humilité, en acceptant Té- 
datant témoignage de la satisfaction pontificale : 
le 29]anTier 1827, fl reçut des mains de LéonX 
les insignes du cardinalat Le 17 juin 1828, ii Ait 
appdé à remplacer, en qualité de secrétaire d'É- 
tat, le cardinal délia Somaglia, et ftit employé dans 
la plupart des grandes négociations entre Rome 
et les autres cours de l'Europe, n coopéra no- 
tamment à la conclusion du concordat arec les 
Pays-Bas(18juin 1827 ),àrayénementdePieYin, 
et, derenu l^t à Bologne, il y déploya les qua- 
lités qu'on lui connaissait : Téquité jmnte à la 
modération, n fbt maintenu dans ces fonctions 
lorsque Grégoire XVI succéda à Pie Vm. Llta- 
fae était alors en proie à une agitation politique 
qui allait croissant Bemetti fut nommé pro- 
secrétaire d'État Forcé de recourir k Tappoi des 
troupes autrichiennes, il imagina de se passer de 
ces coftteux auxiliaires par la création d'une mi- 
lice dTiqne. Biais ce projet déplut à rAutriche, 
qui exigea et obtint de Grégoire XVI la retraite 
du secrétaire d'État (1836). Chargé de diriger 
la délimitation des États romains du c6té des 
Beox-Sidles, fl mena à bonne fin ce long travafl, 
fat nommé fice-chancelier de l'Église romaine, 
et se fit encore remarquer, dans ce poste difficile, 
par son actf^lté et son goût des améliorations. 
Les cyrages qui Tinrent assaillir le pontificat de 
Pie IX n'épargnèrent point Bemetti. Menacé par 
les réTointionnaires, il quitta Rome sous un dé- 
gnisement, se rendit à Maples, et rejoignit plus 
tard Pie IX à Gaëte. Mais fl ne rerit point Rome. 
O rerinl à Fenno, et mourut bientôt après. Le 
cardinal Bemetti peut compter à juste titre parmi 
les hommes d'État les plus remarquables et les 
plus édairés de notre époque. 

Ar«ri wtemorie dêl cardinal» Tùmmoio B^rtutti: 
^CMro , isn. - ArUod, HUtoirê dé Léon XII. - L'jtmi 
^0 ta MMigion, n* Stvr. — Biographie du cardinal Ber- 
iWr<i,-LoavatB»ltB. 

BBaiiE¥AL (Alexandre db), architede fran- 
çais y mort le 5 jauTier 1440. fl coopéra k la 
^ofi^ructlon de l'^se de SaintrOuen de Rouen, 
^A tFarailla surtout à la partie supérieure de cet 
<difloe appdée la Croisée, ainsi qu'à la grande 
%oiir centrale. Cest lui qui ^ le dessin de la 
^;i«nde rose méridionale, tandis que son élèTe 
ideaiina la rose du nord. Si l'on en croit la tra- 
^tttk» populaire, Bemeval, jaloux, poignarda 
^fnfnrtmé Jeune homme, et paya de sa tête ce 
^Erine, qui rappeUe les jalousies trop fréquentes 
• lldstoire de l'art italien. Mais cette tradition, 
ftll Cuit en croire un sayant critique, M. Pot- 
lierdeRoDeD,n'ariendebienaoàientique. On 
«dty il eatnai, sur la tombe de Bernerai, la 



figure d'un Jeune artiste, gravée à cMé de oefle 
du célèbre ardiitecte; mais fl parait certain que 
cette figure est cdle de son fils Colin. Ce qui for- 
tifie le doute , c'est Tépitaphe du père : « Cy gist 
maistre Alexandre de Bernerai , maistre des cni- 
▼res de machonnerle du roy nostre sire, du 
baiUlage de Rouen et de cette église, qui tré- 
passa Fan de grâce mU CCCCXL, le V jour de 
janTier. » Rien dans cette inscription ne feit al- 
lusion à la légende populaire. V. R. 
Rcvuê d» Roacn, décembre 1149. 

*BBRHE¥iLLB ( GUebert de), cél^re trou- 
Tère artésien du treizième siède. On a supposé 
qu'A était originaire de Courtray, parce qu'une de 
ses chansons est adressée à une dame de cette 
Tflle. Cela ne prouyeraitrien : la maltresse de Gi- 
lebert Tirait tantât à Courtray, tantôt k Longpré , 
tantôt à Oudenarde; et l'euToi dont il s'agit an- 
nonce seulement que GUebert habitait le nord de 
la France. Bemeville, où sans doute il naquit, est 
un petit TiUage éloi^ié d'une lieue de la vUle 
d'Arras. fl a dté dans ses diansons, au nombre 
de ses amis, messbe Éi^ de Valéry, preux che- 
yalier, dont la gloire se rattache aux souyenirs 
de la première croisade de saint Louis et de la 
conquête de Maples par Charles d'Aiyou : Gi- 
lebert florissait donc dans le deuxième tiers du 
treizième siède. B ne fut pas seulement bon 
poëte, on le reconnaissait de bon conseU; et le 
duc de Brabant se trouya bien, dans plusieurs 
circonstances, d'aydr mis sa confiance en loi. 
La chronique contemporaine fait souyent inter- 
yenir son nom dans les résolutions débattues en 
présence de ce prince. Au nombre de ses patrons 
et de ses amis, il comptait encore le comte d'An- 
jou , Colard le BouteUlier et Amould Caopin, 
trouyères de la Flandre, liais, comme tous les 
esprits distingués, fl eut ses ennemis, ou pour 
mieux dire ses enyieux. On lui reprocha de 
donner dans ses yers trop de place aux lieux 
communs de la galanterie : si pourtant aiyour- 
d'hui nous comparons ses productions légères 
à ceUes de ses contemporains, nous sommes 
tentés d'accorder à Gilebert de BemeyiUe un 
choix d'expressions et de sentiments préférable 
au style du plus grand nombre des trouyères de 
son pays. 11 fait pourtant abus de l'emploi des 
adjectifs, surtout quand il yient k parier de sa 
maîtresse, comme lorsqull dit : 

Jamais ne perdrai manière 
De chans ne de chansons troter. 
Se ma trés^ouee dame chiêrc 
Me le teut, sans plus, commander. 

On yoit encore, dans une autre pièce, cdte irès' 
douce dame chiere; et si nous le remarquons, 
c'est pour expliquer l'intention satMque d'une 
chanson anonyme fort curieuse, qui Ait répandue 
dans Arras à la mâme époque. On y faisait in- 
teryenir le bon Dieu, qui pour se désennuyer, 
descendait du dd au milieu d'Arras. 

« Arras est le modèle de tous les genres de 
« perfections. Le dernier de aet mendiants sertit 
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« «eheéé Imq cher dui8 iM aotrei pays. Telle ert 
« k bosne renommée de cette TiUey que l'autre 
« jour je Tîft le ciel s*entr*oonir, parce que 
« Dieu souhaitait de venir apprendre les beaux 
« chants qu'on y compose. £b! per lidourelé 
« va don ! va du-ya durenne. » Voici le texte de 
ce premier couplet : 

àrrm est rtcole de loos bieot eotendre. 
ÛMOt on veut é'àmê le plot eaitif preodre 
Bo autre pals se peut pour bon vendre. 
Ob volt les bonors d'Arrat at estrndre, 
Je vl l'aatr Jor le gM là-aoa fendre, 
Mea volait d'Arras les uiotA apreudrc , 
B per lldonrelé va don ! — fa du-va dorenor. 

La chanson a cinq couplets. Au troisième : « Dieu 
« voulant savoir du nouveau, &it venir Robert 
« de la Pierre, celui qui connaît la vieille chan- 
« son de Fromont. Arrivèrent après lui Gile- 
« bert, Philippe Verdier, et Rousseau le tailleur. 
« Gilebert ne manqua pas de prononcer le nom 
« de sa dame chiere, et Dieu s'écria aussitôt 
« qu'il voulait être du Puy d'Arras. £h ! per li- 
« dourelé va don 1 va du-va durenne. » 

Nous avons conservé de Gilebert de BemeviUe 
quatre de ces jeux-partis qui formaient l'exei- 
cice poétique le plus ordinaire des confrères du 
Puy d*Arras. Personne, môme Adam de la 
Halle, ne parait avoir mieux réussi que lui dans 
cet agréable genre de composition. Pour dame 
de ses pensées , il avait choisi Beatris d'Oudo- 
narde. Une de ses chansons a pour refrain ce 
nom de la belle Beatris, et nous donne la preuve 
qu^ se maria, sans cesser de lui adresser un 
hommage fort tendre : « Les gens d'un naturel 
« peureux, dit-il, changent de conir et de réso- 
« lotion en prenant le joug de mariage : pour 
« moi, je n'en serai que plus galant et plus en- 
< Joué. Si Ton m'a donné fenmie, je n'en con- 
« serve pas moins Fenvie de vouer toutes mes 
« pensées à la belle Beatris. » 



Or ferai, pins que devant, 

DeJoUveté. 
Por ce, s' on n'a marié, 

M'aHe Ulent 

Por me ffrant, 
Qa/)à soient ml pense 

aillora asska 
Qu'en la belle Blalris. 

Oi peut encore lire avec plaisir ces autres vers 
qu'il lui adresse, et qui semblent avoir un air de 
famille avec la bonne manière de Bfarot. 

Jamais n'cnlr'ublicral 

Un rts qui vient de douçor, 

Qii'elc fl.st quant l'esgardal. 

Mais ne dis pas td f olor 

Que por mol fast, le fandrole. 

Ne voir dirole ; 

MaU de tel savor 
M'est el cor, 
Q«'a4és. me semble, la vote. 

Aillenrs il compara Beatris à la Tramontane ou 
éloUe polaire, qui sert de giide anx matelots. Un 
jour, sa maîtresse l'enierme pour eo obtenir une 
chaason nouvelle; il commença de cette Aiçon : 

An besoin Tolt-on l'ami, 
nnet a qu'oc ra renordé. 



Amora, se ne Ma par ml 
Tant que J'aie diant trove, 
Bien aai qon M •'Meral 
De priaoa, mais l momL 
Celé qui m'a mk céana 
Las, a (air ses seremeos 
Qon Jamais nn m — gc wl, 

NeparUrat 

De sa prison. 
Tant qu'aurai trové chaoson. 

Tout en se plaignant, le poète Domiiie Beatris- ^ 
les rimes aussitôt arrivent, et les quatre < 
s'achèvent, paroles et musique. Cek nous i 
au joli rondeau de Benserade : 

Ma foU C'est fait de mol ; car Isabean 
M'a commandé de hi! faire nn i 



Les chansons de notre Giletiert sont < 
au nombre de vingt-six, sans compter les Jens^— 
partis. Faucher avait cité son nom; U Bordl^ 
dans le dernier siècle, et M. Arthur Dinanx (Stfs 
notre temps, ont reproduit un assea grand noar«— 
brc de ses couplets. BCais ce dernier critique XmmM 
a attribué, après M. Francisque Michel, une pa.s— 
tourelle qu'il n'a pas fkite, et que JeanBodd am^ 
rait seul le droit de revendiquer. 

P. Paeb. 
Faucher. OEurm, f 9£9, — Laborde, Estai mr tm 
Umsique, U, p. IM. — ArUmr Dlnana, T v y mvérm #a 9ê 
Flandre» p. iss^oi. — FoèUi nrlaskma. p. tti Ml -> 
Fr. Michel, Théatrt français au tnogen age^ p. 97. 

BEUIHAED. Voy. BeRMARD. 

« BBEABAKDi ( Jetjin^Hênn) , ttMof^ 
protestant allemand , né en 1686 à WoUhagea, 
dans la liesse; mort le21 février 1729. Ses piia- 
paux ouvrages sont : JHsp, de usu et utUUaU 
philMophi» ei kàstorim in jiurisprudmUiê; 
Hanovre, 1719, in-^*" ; — i>0 ^enuâiia oc soAde 
doctoris theologici sapientia;SMÊàthauTg^ 171&, 
in-4*; — X>e MaiionatnlitatemysierUtatmiis; 
Hanovre , 1 726 , in-4\ 

StrMer, UsssiêeJu fMthrtm'Unâ SthrifittâUêt-Gm' 
chicJUe, 

^BBEHiiÂAoi (/eaii-/ac9iief),inédednet 
botaniste allemand, né à Erfurt le 7 septembie 
1774, mort vers 1840. Il fut proTesseur à 1*0»- 
versité de sa ville natale. On a de loi : Diatcr- 
tiUio inatiguralis medica de ieteri natura; 
Eriurt, 1799, in-8* ; — Su*t em atitdus Ferxd- 
chniss der Planzen, welcke in der Ge^end 
um Erfurt (jtfujiden werden (Catalogne systé- 
matique <les plantes , que l'on tfonve aux envi- 
rons d'Ërfurt) ; ibid., 1800, in-S"*; — Ânleitung 
zur Kenntniss der Planzen (Introdoctionà la 
connaissance des plantes); ibid., 1803, in-t^; — 
Handtyuch der Botanik (Manuel de botani- 
que); ibid., 1804 , in-8*; — Annalm des Ifm- 
tionalmuseums der Naturgeschichte, herau»- 
gegeben von den Prc^essaren dieser Anslalt, 
iibersetzt und mit Anmerkungen begMet 
(Annales du Musée national de rhiftoire nain* 
relie, publiées par les professeurs de eel étihHtse- 
ment, traduites et accompagnées deremaniaes); 
Hambourg et Mayence, 1803-1804^ în^''; — 
Versueh einer Vertheidigung der aiten Bi»" 
theUung der fimciionen ( Pë f enae de f!» 
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difinuD de« fuoetiooi); Erfurt, 1804, 
m-8*; — Bêobachtungen ûber P/anzenge^ 
faste tind mne neue Art derselben (Obsena- 
tions sur une nouYelle espèce de vaisseaux dans 
les plantes); IbW., 1806 , in-8* ; — Von Beur- 
tktUumg des gesunde» und kranken Ztutan- 
det OÊTganUirier Kàrper ( Appréciation de Tétat 
sMelmakdif des corps organisés };ibid., 1805, 
iD4<*. — Les Actes de V Académie des scietices 
d'Srfurtf ieJoumalde Botanique de Schrader, 
k Journal de Phtfslqueet de Chimie de Gehlen, 
kJtfumal de Pliarmacke de Troiniitsdorf, et les 
Mphémérides da Mines de MoU, renferment un 
inml nombre d'articles d'Iûstoire natnreUe de 
Bemhardi. 

* liiaXHAaDlDB BV.9iXlTZ( Martin), du- 

mr^en et botaniste polonais, vivait dans la 

<lernîèro inoiti<i du dix-septiùme siècle, et fut 

"oédeàa du roi de Pologne. On a de lui : CcUa- 

^ofn^s planiarum tam exoticarum qtmm indi- 

f^x^sncm, gux anno 16^1, in hortis regiis 

y<^rMov%x^ et eirca eamdem in locis sylvnticis, 

P''€iteMiimt arenosis et paludosis noicun- 

fv»- £ Daiitzig, Idsa, in-12; Copenhague, 1636, 

"^1©, avec le Vinidarium do Simon Pauli : 

^^ ouvrage fait oonnattre quel éUût alors 1 état 

lie 1^ scieacc co Pologoe ; — Fascicnli duo re- 

^^cliorum; Leipzig, 1676 et 1677, 2 vol. in-4*. 

'^c^nhardi a encoie inséré plusieurs mémoires 

''^^lil» à la botanique dans les actes de l'Acadé- 

■v^ft^ des curieux de la nature. 

^^^nitre, Bibliothique de tu Médecine. — Biographie 

^BENHAmDT f . . . ), bibliographe allemand, mort 
^ ^nnfch le 28 juin 1821. 11 fût pendant qua- 
'^^ïltc ans conservateur de la Bibliothèqpc royale 
'J^ Munich. Ses principaux ouvrages sont: Co- 
^^o: tradUionum Eccleslx Bavennensis , in 
^t^pyro scriptus; — Essais sur l'histoire de 
^'àir^rimerie , faisant partie du recueil intitulé 
•Matériaux pour servir à P Histoire de la lit té- 
^^€tture^ publiés sous la direction de Ch. d'A- 

Btoyr&phi» fJniverseth. 

BUI5IBOLD (jr^n-^/Mo^var), théologien, 
l^eNénisteet poète allemand, né h Borg-Salanch 
<^ 1687, mort le lô février 1TG9. Il Ait professeur 
de théologie à Altdorf. U foisait très-bien les 
vers latins, et avait une connaissance profonde 
àé la langue grecque. La plus grande i>artic de 
«es outrages se compose de dissertations et de 
programmes, dont on petit von* rénumération 
dansMeiisel, Gelchrtes Deutschland,de 1750 à 
1800, tome I, i)ag. 454. 

WUU A'ftmtarftoeAtff fiêMwten-lAxicon. — OoCte, 

BBUIHOLB (Jean-Michet), médeoin et 
philologue allemand, né en 1736 à Maynbern- 
heim, mort le 13 janvier 1797. 11 fut un excel- 
lent praticîeD. On a de lui : JHonysii Catonis 
distiehorum de Moriinu ad filium libri IV; 
reeemtuU varias lectiones , alia opuscula, in- 



dicemque adjecit ; Augsbourg, 1784, tahi* ; — 
Scribonii Largi compositiones medicamento- 
rum denuo ad edit, Rhodianam edidit; Stras- 
bourg, 1786, in-8'^; — Calii Apicii de Opsth- 
niis et Condimentis, sivearte coquinaria il- 
M X, cum lection'kbus vuriis atque ind^, 
edidit Nuremberg, 1789, in-8<'; -— Tkeodori 
Prisciani, archiatri, qux extani iomue jori- 
mus; novum textum constUuit, lectiones cMs- 
crepantes adjecit; ibid., 1791, in-8^ 
Bioi/ruphie wtedicaie. 

* BBn.\HOLD (Jean-George-Jacques), mé- 
decin allemand, fils de Jean-Michel Bemliold, 
né à Maynbemheim le 17 décembre 1763, mort 
vers 1830. On a de lui : Rudimenta osteoiogix 
ac syndesmologiœ ; Krlangiie, 1793, in-8*; — 
Initia doctrimv de ossibus ac ligamentis cor- 
poris humani, tafmlisexpressacumintroduc' 
tione generali in universam antUomen :aoce' 
dunt medicivetusti opuscula rarissimaj Co- 
lophonis ars nempe medendi^ etc.; Nurembeig 
et Altdorf, 1794, in-8''. 

Biographie wiedicale. 

* BEBXBOLU ( Jenn-Ci^^defroi ),écriyaiB dn- 
matique allt>nmiid, lil^ <!«• Jean liait hasar, né le 
16 juin 1721 à Pf(>drllHirh, dans le comté de Ho- 
henlolie; inoil ^crs 17.>.>. 1! fut professeur d'his- 
toire à Alldorf. Si's priu('i|>au\ ouvrages sont : Sa- 
plionisbe, traduite de Tanglaisen verBallemandi; 
Altdorf, 1750, in-4*' ; — Jo/umna, die Heldim 
von Orléans (Jeanne d'Arc, ou Tliéroïne d'Or- 
léans), tragédie; Nuremberg, 1752, ist-A*; * 
Irène, tragédie ; ibid., 1762, in-S" ; — une Table 
des matières pour 22 vol. des Recherches nifmu- 
matiques de Koehler; Nuremberg, 1764-1765, 
2 vol. ; — Disp, de Libero Arbitrio hominis 
per/ectione; Altdorf, 1744, in-8«. 

WUI, NûmbergUchei CelehrtenUxUon. 

BBBNi (Francesco), appelé aussi Berna ou 
Bernia, poète italien, né vers la fin du quinzième 
siècle dans le grand-duché de Toscane , mort le 
20 juillet 1536. Issu d'une faille florentine 
pauvre, quoique d'une ancienne noblesse, il alla 
dans sa dix-neuvième année h Rome, cheK un 
cardinal, son parent ; mais celui-ci ne lui fai- 
sant, comme il U; disait lui-même , « ni du bien ni 
du mal, » il se vit forcé d'entrer comme secrétain; 
chez révéque de Vértme Ghiberti, président de 
la chancellerie du pays. L'ennui que lui inspirè- 
rent les fonctions de son nouvd état le porta 
bientôt À rechercher des distractions qui déplu- 
rent au prélat, n s*était alors ff^nné à Rome une 
société de jeunes ecclésiastiques qui, pour faire 
allusion à leur amour pour le vin et Tinsouciance, 
se nommaient i vignc^juoli, les vignerons. Ils se 
inm{uaient en vers des choses les plus sérieuses. 
Les vers de Berni se faisaient surtout reinar- 
«luer par leur piquante lournure,'et son nom est 
resté à ce genre de i^oésie {maniera Bemesca 
ou Berniesca ). Lors du pillage de Rome par 
les troupes du connétable de Bourbon en 1537, 
Berni perdit le peu qu'il possédait II fit plusieurs 
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voya^MifMMNipratoetar GhflMrti; ct,&tigiié 
enfin d'être au Mariée des autres, il se retira à 
Fforenee, où depuis plosieiirs années il ayait ob- 
tenu uncanonicat Alexandre de Médids, alors 
duc de Florenoe, était en pleine bostflité arec le 
jedM cardinal ffippolyte de Médids. Bemi était 
lié arec tons les deux : on lui insinua des propo- 
sitions d'assassinat, mais on ne sait pas au juste 
auquel des deux on doit les attribuer; ce quil 
7 a deeertatay c'est que le cardinal mourut em- 
poisonné en 1S35. Bemi, qui aTait refusé de se 
souiller d'un crime, mourut l'année suivante, 
proiMMeroent victime lui-même du poison du duc 
Alexandre. Bemi passe encore aujourd'hui pour 
le meilleur modèle dans le genre burlesque ; il 
mêle quelquefois beaucoup de fiel à son style, et 
ses satires unissent assez sourent À la bonhomie 
d'Horace l'àcrelé de Juvénal. Ce qui excuse un 
peu l'excessiTe licence qui règne dans toutes ses 
poésies, c'est qu'il ne les composait que pour 
ses amis, et qu'eUes ne forent livrées à l'impres- 
sion sans sa participation qu'après sa mort L'ad- 
mirable légèreté qui se foit remarquer dans toutes 
set compositions était chez lui le frait d'un tra- 
vail pénible, le résultat de Texactitnde qu'Q met- 
tait à retoucher itérativement tous les vers qu'il 
taisait On raconte la même particularité de 
l'Arioste; aussi ce sont sans contredît les deux 
aolenrs italiens dont les vers sont les plus légers 
et les plus coulants. Ses Rime burUsche^ et son 
Orlando inamarato, composta gia dal êign. 
Bojardo, conte di Scandiano, ed ora rifaito 
tutto di nuovo da Pr, Bemi^ Venise, 1541, 
in-4*, quoiqn'fl y ait entièrement dénaturé le 
Bojardo, sont les plus remarquables de ses pro- 
ductions. — n ne fout pas confondre ce poète avec 
le comte Francesco Bemi. [Bncy, des g. du m. ] 

TlraboMbt.— Glogaené. HitMre UUérairê d'tUUiê, 
— OMlInl, Teatro dP VtmhU MteratL — MtuaelieUL 
Serittori ^Itaiia. 

BBEifi {François^ comte), jurisconsulte, phi- 
losophe, orateur et poète italien , né à Ferrare 
en 1610, mort le 13 octobre 1673. H professa les 
belles-lettres k l'université de sa ville natale, et fot 
en grande faveur auprès des papes Innocent X, 
Alexandre VU , Clément IX, et des ducs de Man- 
toue, Charles P' et Charles n, de qui il reçut le 
titre de comte. H s'exerça surtout dans le genre 
dramatique. Ses principaux ouvrages sont : i 
Drami del signor conte Francesco Bemi^ da 
varie impressioni qui raccolti e ristampati ; 
Ferrare, 1666, in-12 : ce volume renferme onze 
drames, d'abord publiés séparément;— Ata- 
lanta e il Telefoin Miisia; drame, 1669; — 
Aceademia; Ferrare, 2 vol. in-4'*, sans date; 
une autre édition porte la date de 1658. C'est 
un recueil de discours, de problèmes , de capri- 
ces, etc. 

ManncbelU , SerittoH d'Italia. 

*BBEifiA(Carfo), Bolonais, habile peintre 
d'ornements, âève de Petronio Fancdli , vivait 
à to^ du siècle dernier. On foi doit la décora- 



tion d'une befle chqieile à SéPt-CUoeoMe Jll^ 
giore àe JkÀoffie. E. B— s. 

MalTitta . FtOun , SeoUure té AreMUttv «!► 
logna. 

BBUiiA (Mario). Vog. Tsujocmi. 

BBBinBR (Jean), prévM de Vakneiawi, 
mort en 1341. Il s'est rendu célèbre, aini f» 
sa fomille, par sa fortune et sa mi g Mifimm'. 
Louis de Nevers, comte de Flandre , se préfi> 
rait à faire la guerre au duc deBnbant,ctiTai 
réuni ses conlédérés à ValencienMS. tak 
tombé malade, il requit Bemier de traiterlM 
ces hauts personnages. Le banquet, dans Isqoel 
on but dix sortes de vins, fut splendide : bné- 
moire en est restée longtemps populabe à ?•• 
lendennes. Neuf abbés, velus pontificalenait, 
assistèrent aux obsèques du ikbe négodant. 

Biogra^kU tmivtrt^ls. 

*BBBifiBB (Àdhelm), historien flnoçaif 
natif de Senlis ( Oise ), mort dans ces derièm 
années. Entraîné par son goût pour les redM^ 
dies historiques, il quitta sa ville, où U exerçait 
la profession d'avocat , et vint à Paris. Pimi 
les ouvrages quil a publiés, il y en a qui nemà 
pas sans hnportsnceTpour l'histohv de Fnnee. 
Les principaux sont : Études sur VécomsiAi 
politique; Paris, 1834, in-8*; — Honuments 
inédits de r histoire de France, 1400-1600; 
ibid., 1834, in-S**; — Journal des états géné- 
raux de France tenus à Tours en 1484, ré- 
digé en latin par Jehan Masselin , pubiH et 
traduit pour la première/ois ; ibid., 1838, 
in-4<^; — Procès-verbaux du conseil de ré- 
gence du roi Charles VIII, pendant les mmt 
d'août 1484 à janvier 1485; ibid., 1836, in4*; 
— Mémoires secrets et inédits de la cowr de 
France sur la fin du règne de Louis XIY, 
par le marquis de Sourehes, publiés pour la 
jfremière Jbis ; ibid., 1836, 3 vol. in-8<'; — 
le Château de Pierre-Fonds en 1594; flwL, 
1837, 2 vol. hi-8». 
Qoérard, Uttératun françaim cante mp cr mi M, 

*BBBNiBB (Christophe), diirarigien fm- 
çais, vivait à Paris vers le milieu du dix-sep- 
tième siècle. On a de lui : Questions anatomi- 
ques, recueilliesde divers auteurs ;Psais, 1645 
et 1648, in-8-. 

Carrère, BiblMhiçtté de la Médecine, 

«BBBif iBR ( Denis-François ) , poète fran- 
çais , vivait À Paris dans le milieu du dre-boi- 
tièroe siècle. Il foisait très-bien les vers latiM. 
On a de lui : Opuscula poetica; Paris, 1745, 
in.8*. 
Jourmal de* SavanU, 174S. 

BBBHiBR (Etienne -Alexandre), prélat 
fiançais, né à Daon, département de la Mayenne, 
le 31 octobre 1762; mort le 1*' octobre 1806. il 
était curé de Saint-Laud à Angers vers rannée 
1789. n vit dans les événements qui se pr^- 
raient un moyen d'élévation, et embrassa avec 
ardeur l'un des partis qui divisaient alors la 
France. Il refosa de prêter le serment prescrit 
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lypenint enl792à 
évNer la déportatton que soUrent les prêtres 
léftidairesy se jeta dès les premiers temps de 
bperre de la Yendée ao miliea de l'armée d'An- 
joa, et devint Fim des membres dirigeants du 
9»f8naieiitiD8iiiTectiomiel. L'abbéFolleville, 
eonn sous le nom d'érèqne d*Agra, était le pré- 
ddatdaoonsea ; maisrabbé Bemia*, par rascen* 
dnt qoe hd donna la fermeté de son caractère, 
était le Yéritabie cbef. H donnait de bons con- 
adb aux généraux , et, sans trop déroger à son 
cvadère eedésiastique , fl sayait se prêter k l'es- 
prit uffltaire. Ses prédications, qui exaltaient les 
piyiiBB bretons, Ini Tainrent le titre à* apôtre de 
taVendée. Maison s'aperçât bientôt qn'Un'aTait* 
d'aotrebot que son avantage personnel. La dis- 
cnde s'étant introduite ayec hii dans le camp 
royiUite, il n'arait fondé son influence que sur 
ks diridons des autres chefo. Le respect qu*on 
trait poorhii s'àflUblissait, lorsque la dispersion 
^fomée Tendéennele força à rester caché en 
Ms^Be. Après avoir essayé en Tain de souleyer 
ée DOQfean les paysans, fl traversa périlleuse- 
iMiit li Loire pour se rendre à Tannée de Cha- 
ntte. Repoussé par ce chef habile, il alla offHr 
Hi icrTloes à Stofllet, dont il devint bientôt rami 
d h BMttre. Les premiers jours de leur réunion 
hrart signalés par l'assassinat du général roya- 
Irts Bernard de M arigny , dont les lumières et les 
Uents portaient ombrage à Tabhé Bemier, qui 
fctcHDAte choisi par Stofflet pour négocier la paix 
*vcele gouvernement républicain, et qui se thti 
«vecncoès de cette entreprise. Biais, aussitôt la 
PiiK OQodue, fl exdta Stofllet k violer la foi jurée. 
Oehi-d résista longtemps; il céda pourtant ; et , 
<Ns quelques jours d'mfructueux efforts, il fut 
xMtà prodrelaftnte devant les troupes de Ho- 
cke. Benler se sauva également, et eut le bon- 
^ d'échapper à toutes les recherches; tandis 
9M le malheureux Stofllet, qui ne put être averti 
^ temps par l'abbé Bemier, fut saisi dans l'asile 
^ lai a^t faidiqné cehii-d, flit condamné à mort 
^ ftaiillé par les républicains. Benûa' reparut 
^oore à l'aimée de d'Auticharop, et y jouit de 
Wqne foveur. Mais bientôt la cause royaliste lui 
Pttvt désespérée: il n'y vit plus aucune chance 
P^ son ambition. 

BooafMrte témoigna alors le désir de pacifier 
^ Vendée : Bemier saisit avec empressement 
^^ occasion de se rattacher au parti triom- 
P*^. n fit offHr sa médiation ; on l'accepta, et 
M de'terops après U ftit élevé à l'évèché d'Or- 
'^ms. On lui attribue les paroles et la musique 
*• Hévell des Vendéens, 

^ Birante, Méiançei JUttoriçMti et UUérairti, L I. 
^ ''^en, UUL du Comsmlat. 

^KftiflBR ( François), médecin et voyageur, 
^tir d'Angers , mort à Paris le 22 septembre 
^^^, se distingua également comme philosophe 
^ comme voyageur dans le siècle brillant de 
^^^% XIY. Son mérite, sous oe double rapport, 
^^^ encore rehaussé par les grioes de son es- 



prit et de sa personne. Tut d^avintages lui pro- 
curèrent, de son vivant, une grande oâébrité 
qui lui a en partie survécu. On ne Ut plus ses 
traités de philosophie ; mais ses voyages sont 
mieux appréciés qu'As ne Font januds été. Us 
font connaître des contrées qu'aucun Européen 
n'avait visitées avant lui, et qu'on n'a pas mieux 
décrites depuis; ils jettent une vive lumière sur 
les révolutions de l'Inde k l'époque d'Aureng- 
Zeyb. Bemier fût recherché par les personnages 
les plus illustres et les plus distingués de son 
temps; il eut des liaisons particulières avec Ni- 
non de Lendos , M"* de la Sablière , la Fon- 
taine , Chapelle, dont il a composé l'éloge, et 
Saint-Évremond. Celui-d nous le repràente 
comme digne, par sa figure, sa taille, ses ma- 
nières , sa conversation, d'Mre appelé le joli phi- 
losophe, 

Broesette, dans son commentaire sur Boileau, 
rapporte que Bemier se vantaitdesflvoir un gr€aid 
nombre de chansons bachiques, H contribua, 
avec Boileau, k la composition de cet Arrêt bur- 
lesque qui empêcha le grave président de Lamoi- 
gnon de^faire rendre par le parlement de Paris un 
arrêt sérieux contre la philosophie de Descartes, 
arrêt qui aurait pr^ À rire à tout le monde. 
Bemier fit imprimer une Requête au nom de 
l'université, sur le modèle de Y Arrêt, 

Bemier étudia la médecine, et, après s'être 
fait recevofar docteur à Montpellier, il se livra à 
son gofit pour les voyages. Il passa en Syrie en 
1054 , et de là il se rendit en Egypte. Il demeura 
plus d'une année au Caire, où il fut attaqué de 
la peste; il s'embarqua peu de temps après à 
Suez pour aller dansl1nde,et y résida douze ans, 
dont huit en qualité de médecin de Tempereur 
Aureng-Zeyb. Le favori de ce prince, l'émir Da- 
nichmend , ami des sciences et des lettres, pro- 
tégea Bemier, et l'emmena avec lui dans le Kacli- 
myr. De retour en France, Bemier publia ses 
voyages et ses ouvrages philosophiques. Il visita 
rÀngleterre en 1685, et voulut y attirer la Fon- 
taine. On trouve la liste des écrits de Bemier 
dans les Vies de plusieurs personnages ce- 
lèbres, par Walckenaer, t II , p. 74-77. Voici 
les titres de ses principaux ouvrages : Histoire 
de la dernière révolution des États du Grand 
Mogol, etc, 1 1 et n; Paris, 1670, in-13, avec 
une carte; — Suite des Mémoires du sieur 
Bemier sur l'empire du Grand Mogol, U III 
et rV; Paris, 1671 : ces divers écrits firent don- 
ner à Bemier le surnom de Mogol; ils ont été 
plusieurs fois réimprimés sous le titre suivant : 
Vogages de V, Bemier, contenant la descrip- 
tion des États du Grand Mogol, de Vlndous- 
tan, du royaume de Cachemire, etc, ; Amster- 
dam, 1699 et 1710 ou 1724, 2 vol. in-12, fig., 
et traduits en anglais, Londres, 1671, 1675, 
fai-S**; — Abrégé de la Philosophie de Gas- 
sendi; Lyon, 1678, 8 vol. in-12, augmenté en 
1684 (7 vol.) des Doutes de M, Bemier sur 
quelques-wis des principaux chapitres desan 



637 



B£RNIER 



Abrégé de la fthilosophie de Gassendi; c'est 
au siôet de oet oaTrage que Boileau s'eiprime 
ainsi (ép. V, 33) : 

Oa qa« Bernler eompote et le mc et llianilde 
Des oorpfl ronds et crochuB errants parmi le vide : 
Pour mol, sur cette mer qu'icl-bas nous couroos , 
Je songe A me pourvoir d'esquif et d'avirons, 
A rétrlw me» désirs, i prévenir l'orage, 
Et saaver, s'il se peut, ma raison dn naufrage. 

Mémoire sur le quiétisme des Indes, dans 
r Histoire des ouvrages des savants, septembre 
1688; — Extrait de diverses pièces envoyées 
pour étrennes par M. Bemier à Âf^' de la 
Sablièrey dans lo Journal des Savants, juin 
1688 ; -^Éloge de CL-Emm. Luillier-Chnpellef 
dans le Journal des Savants, juin 1688; — 
Éclaircissement sur le livre du P. le Valois, 
jésuite, intitulé Sentiment de M. Descar- 
tes, etc., dans le Recueil des pièces curieuses 
concernant la philosophie de Dtscartes, pu- 
blié par Bayle; Amsterdam, 1684, petit in-12; — 
Traité du libre et du volontaire ; Amsterdam, 
1685 , in-12. [Enc, des g. dit m., avec addit.]. 
AValekenaer, f^ie» de pluiUurs perêonnagês eciêtnres, 
t. Il, p. 74-T7. 

■BEHIRE (JeaJh), médecin français, né à 
Bkns en 1622, mort à Paris le 18 mai 1698. Il 
étudia à Montpellior, et se livra pendant vingt- 
deux ans à la pratique de la médecine dans sa 
ville natale. Vers 1674 il quitta Blois pour se 
fixer à Paris, dans Fespérance de faire fortune. 
Mais quoiqu'il eût acquis le titre de conseiller 
et de médecin ordinaire de Madame, douai- 
rière d'Orléans (Marguerite de Lorraine, se- 
conde femme de Gaston, duc d'Orléans), titre 
qui n'était peut-être qu'honoraire, il demenra 
toujours dans un état voisin de la pauvreté. Sa 
mauvaise fortune lui inspira une humeur cha- 
grine et une envie de critiquer, qui se fait sentir 
dans tous ses ouvrages. Au reste, il avait de l'é- 
rudition, mais cette érudition était fort superfi- 
cielle, ce qui l'a fait appeler par Ménage Vir 
levis armature. On a de Jean Bemior : Histoire 
de Blois, contenant les antiquilés et singula- 
rités du comté de Blois, les éloges de ses 
comtes, et les vies des hommes illustres qui 
sont nés au pays Blésois , avec les noms et les 
armoiries des familles nobles du même pays; 
Paris, 1682, iu-4° : au jugement du P. Liron, 
cette histoire contient beaucoup d'erreurs et d'in- 
exactitudes, et il s'y trouve des fautes assea 
oonsidérablM ; — Essais de Médecine, où il est 
traité de V histoire de la médecine et des mé- 
decins ; du devoir des médecins à l'égard des 
malades, et de celui des malades à l'égard des 
médecins; de l'utilité des remèdes, et de Fa- 
bus qu'on en peut faire; Paris, 168W, in-4°; 
— Supplément au livre des Essais de Méde- 
cine; Paris, 1691, in-i** : la 2*^ édition parut sous 
le titre A* Histoire chronologique de la méde- 
cine et des médecins; Paris , 1695 ; 3" édition , 
1714, in-4° : l'ouvrage est divisé en trois par- 
ties ; il est rempli de recherches trèi^eiirieiuei» 



mais Caites sans aucun cLoÛLy de sorte (^H m 
peut guère servir que d'indicatimi; encore fiuil- 
il prendre garde de n'employer ce qu'il dfit qu'a- 
près l'avoir vérifié : ce défaut est d'autant ploi 
grand , que l'humeur chagrine et caustique e( 
est la principale cause; on le remarque aolMiC 
dans la seconde partie, où il &ît une satire vi»* 
lente des quatre plus fiuneox médecma qui pra- 
tiquaient à Paris de son temps « savoir : <k 
Lorme , Guénaut , Brayer et Bélay ; — Ànik-M^ 
nagiana, où Von cherche ces bons mets, eeUs 
morale , ces pensées judicieuses et tout ce gm 
l'affiche du Menagiana nous a promis; ?t 
ris, 1693, in-12: Bemier décharge ici sa mau- 
vaise humeur, tant sur le Menagiana, où ileil 
im peu maltraité, que sur ceux qu'il croyait iroir 
contribué à l'impression de cet ouvrage; — 
Réflexiom, pensées et bons mots qui ïï'i»t 
pas encore été donnés, par le sieur Pepiê-' 
court; Paris, 1696, in-12; recueil où Benûs 
s'est caché sous le nom de Popincourt; — /»• 
gement et nouvelles observations sur les mr 
vres grecques, latines, toscanes etfrançaism 
de M. François Rabelais, D. M.,ou 1$ YérUM 
Rabelais reformé, avec la caste du ChinamU 
pour l'intelligence de quelques endroits et 
roman de cet auteur ; Paris, 1697, in-12, p. M, 
£n tête du Uvre se trouve une longue épttre i 
M. Ozanne, médecin de Cliaudray. L'ouvrage eift 
rempli de verbiage satirique; ce qu'il y a de mï 
leur sont les remarques sur plusieurs endroli 
de Rabelais. 

Le p. Uron, BibUothéqUe Chartraine, p. m. —Bsyk, 
Dictionnaire. — Nicéron , Mémoires des Homma IMo* 
très, t. XX m. — IHoçrapkiê tnédiealê, L II. -^ ItaOMI 
mmtrei de l'Oriéanaiif Orl., IMS. 

BRRinsE ( A'icoto), musicien français, léà 
Mantes le 28 juin 1664, mort à Parie te 5 M^ 
tembre 1734. 11 fut maître de la chapelle dn îé, 
et se rendit è Rome pour se perfcctionBer ém 
son art sous Caldera. Ne trouvant d'antre mojM 
de s'introduire chez Caldera , il se préaeataeoaini 
domestique, et fut d'abord reçu en cette qai' 
lité. Un jour, ayant trouvé sur le luureau ée sas 
maître un morceau que le compositeur n'aviii 
|)oint terminé, Bemier prit la plume et l'aeheit. 
Cette aventure , dit^n , les lia de l'amitié la pk» 
intime. Bemier passait pour le plus habile um- 
positeur de son temps. On a de lui : Motets à 
grand chœur; V et U* livre; Paris, u-M.; — 
Motets , livre posthume , mis au jour par U- 
eroix ; — Cantates françaises ; Uvroi 1**" et VU, 
in-fol. ; — Deux motets et un Salve BegiM, 
manuscrits, à la bibliothèque Richetten. 

Kélis, liiographie vnivfrmUe ëe» Muticiau, 

BBttNiER (le père François), historien fian- 
çais, de Tordre des Dominicains, natâCde Pont- 
sur-Youne, vivait dans le commencement du dii- 
septièine siècle. On a de lui : Libellus de kom^ 
num prima ratione Vivendi; Sens, 1610, khl2. 
Cet opuscule est très-rare. L'auteur s*eflîxoe àt 
prouver que la longévité des premiers 1 
était due à leur sobriété. 
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QiMir H «ahvi* Strifîarti oréMi Prmdieatonm , 
L II. p^ m. 

( Pierre ) , magistrat et littérateur 
», natif de D|j<m , TiTait dans la première 
■oilié da dh-aeptîème siècle. On rapporte que 
I» St octobre 1628 , jour de la prise de la Ro- 
chelle , il te fit protestant, pour dédommager, 
diiaiMly le parti de la perte qu*U ayait faite œ 
loartt. On a de loi : Plaidoyer pour les apo- 
ikée^tre» de D^jon ; D^on, leOd, in-4* ; — Plal- 
éo^erswr la question : Si le mariage clnndes- 
HMtraUéaifecune seconde/emme doit tenir ^ 
mm ffijudiee des promesses faites par-devant 
meMnanee une autre? ibid., 1012, in-8". 

fflffllaa, BibUothèqMë du Jutêun de Bourgogne, — 
■«M, DIetUmnairê kUtoriqtie. 

■nviBE l Pierre- François ) , astronome 
. I, né à la Rochelle le 19 mars 1779 , mort 

I jni 1803. Reçu à TÉcolc fK)ly technique en 
laoOy il Tint à Paris, et s'adonna avec passion à 
Sur sa demande, il fit partie de 
Veipédition du capitaine Baudin pour la Mou- 
^t fc-llo ilan de . Ce savant mourut, victime de son 

\ lor le bAtiment de Texpédition. Il a laissé 
^fiédeoaet observations nautiques, qui ont 
éMtaBimiaesàrinstUut. 

I tC lol^ollB, JHographU des ConUmporaina, 
kllBR SB LA BE01J8SB. Voy. BrODSSE 

(Jults-4Sésar db ) , sieur de la 
t , leiieograplie français , né ea 
_ _ B , Tif ait dans la première moitié du 
<i Mytième lîèrln. On a de lui : Étymologiedes 
9Êtt /hmçois qui tirent leur origine de la 
lentm grecque, en forme de dictionnaàre ; 
Hfc,l644«iD-lS. 
UÉMi, «MMMgM AMoriffiM de la France, édUloo 
' (t.11. 0,40. 



IIBBBB (iV. db), contrôleur général 
*ipi«Uctchau8séesdel7ôlà t783,ué, àce 
9te croît, dans la basse Nonuandie , se dis- 
riaventioaet la construction de plu- 
qui avaient surtout i)our ol^t 
des liommes inutiles jusqu'alors à la 
Cect ainsi qu*il obtint, en 1779, un 
A 4e 600 fir. proposé par le lieutenant géné- 
lÉilde pottee pour celui qui trouverait le 
■dhv uojen de tirer Teau du puits do llicè- 
Im. B ar n ièf ca présenta le plan d'une macliine 
JN eMfaft la préCérenoe sur tous les autres pro- 
jîli de n6me genre , et qui fut exécutée par lui. 
fa 1712, il reoonctruicit cette madiine h neuf, 
que les seaux, qui contenaient 
pinteed^eau, n'en perdissent une par- 
lie: A raÛe de cette machine, soixante-douze 
iMHnea^ dont TingHluatre travaillaient à la 
MspcflMiant une heure, et se reposaient en- 
leito pendant deux , tiraient du puits de Bicè- 
tn ptat de eept cents muida d'eau par jour, 
qili étevaieni à prègde cent quatre-vmgts pieds 
ée hauteur. L'admmistration, satisfaite de ce ré- 
apltaty dooUala laleur do prix. Nous avons sous 
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les jenx on mémoire mannacrtt adreeaé par 
Bemières au eontrôlenr général des finances, 
dans lequel il propose au ministre d'employer 
le même procédé pour fournir d'eau le fiudwurg 
Saint-Germain, quien manque à tout moment, 
au moyen d'une maison de force qui serait 
construite au bord do la Semé , vers la Gare. 
On emploierait les détenus à élever l'eau du 
fleuve pour tout le ûtuboui^, à l'aide de six 
machines , jusqu'à deux réservdrs , dont l'un 
serait seulement établi à soixante pieds au-dessus 
des basses eaux, et dont l'autre serait plaeé à la 
hauteur de l'Estrapade. Ceplanauraitl'avantage 
d'être économique, et de rendre utilea des bom-, 
mes condamnés à l'oisiveté. L'auteur du prqiel 
£^te que le ministre lui a fait F honneur de 
goûter ses propositions. Bemières étant mort 
en 1783, il ne fht phia question de ses plans. U 
a publié plusieurs ouvrages, an nombre desqu e l s 
on peut citer : Abrégé des propriétés des sii- 
roirs concaves , des loupes à eau, etc.; Parie, 
17C0, in-12 ; — Mémoire sur un pouce à filer 
des deux mains à la fois (exécuté par lui); 
1777, in-4^ Les Académies de Mets, de Caen, 
d'Angers et de Rouen, ayant apprécié son mérite, 
l'avaient inscrit au nombre de leurs associés. H 
n'a point d'article dans la France littéraire de 
M. Quérard. J. Lahoouox. 

Mémoires pour gervir à PkUtoire de ta république 
des lettres, t XX. -~ Doeununts wuuiuserltt inédits. 

BBERIÈRES-LOUTIGSIT (Jean db), théo- 
logien français, né à Caen en 1602, mort le 8 mal 
1069. Guidé dans la vie spirituelle par le P. Jean- 
Chrysostome, religieux du tiers ordre de Saint- 
François , ce fbt par son conseil que Jean de 
Bemières fit bÂtir à Caen une maison appelée 
V Ermitage, dans la cour extérieure du couvent 
des Ursulines, qui avait, pour fondatrice et su- 
périeure, sa sœur Jourdaine de Bemières. 11 ne 
sortait de cette solitude que pour ronplir lee 
devoirs de sa charge, et consacrait le reste de 
son temps à la prière, aux boones eauvres, à 
la direction spirituelle de quelques amis, avec 
lesquels il vivait en oommunaidé. La faiblesse 
de sa vue l'obligeait de dicter à un ecclésiasti- 
que ses nombreux ouvrages, qu'y composa uni- 
quement par esprit d'obéissance chrétienne. 

Onadelui:i'/nférieyrc^r^ten; Paris, 16â9y 
réimprimé avec quelque augmentation à Rouen : 
ce livre, (jiii compta douze éditions en onie an- 
nées, fut édité de nouveau à Paris , par la veuve 
Martin, en 1674, in-12; — les Œuvres spiri- 
tuelles de M, de Bemières de Louvigmif , par 
sa scBur Jourdaine de Bemières : ces deux ou- 
vrages furent mis k l'index , comme entachés de 
quiétisme, le premier le 30 novembre 1689, le 
second le 19 mars 1692. 11 nous reste encore 
du même auteur : Méditations pour ceux qui 
commencent;— la ViedelaFoietdelaGrdce; 
— delà Raison et de ses degrés; •— les plus 
fâcheuses Difficultés dont la vie mystique est 
combattue; — Vie de M, de Bemières, écrite 
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pm- lui-mênu : mam 'de ces doq deraien 
onrrages n'a encore été publié. 

ArnoM, Tkeoioçia mpstiea. 

*BBRNiBEi (Antoine), surnommé da Cor- 
ra^^j peintre italien, né en 1516, mort en 1505. 
n eut pour maître le Corrége, sous la direction 
duquel il devint un habile artiste. H peignit d'a- 
boi^ en miniature, et se fit dans ce genre une ré- 
putation égale à celle de GloTio. îi séjourna à Vé- 
rone, où il oonnot Girolamo Libri, et À Rome, où 
il se lia avec les artistes alors en renom , parmi 
lesquels le CloTio lui-même. Son surnom de da 
Correggio a donné lien à bien des quiproquos. 
L*Arétin, qui parle de lui dans deux de ses let- 
tres, en le désignant par son surnom, le Dut 
confondre arec le grand Corrége. Les deux mi- 
niatures que Ton Toitdans le Cabinet des estam- 
pes à Paris, et que l'on attribue au chef de l'école 
lombarde, sont pintdt Toeuinne du Bemieri; la 
chose est d'autant plus vraisemblable que le 
Corrége n'a pas fiât de pemtures de ce genre. 

Ntgler, Nnm MIgemeUui KUmUer-Lexiam. - T1- 
coizl, Diiionairio. — Lanzl, StoriapUtorica. 

* BBRR IBRO (Joseph), dramatiste italien, né 
en 1637, Tiyait encore en 1682. H fut membre 
de l'Académie des infecundi et des intrecciati, 
et laissa des comédies, des tragédies et des poé- 
sies badines, 

Maodore, Bibliotheca Rotnana. 

* BEEKiHGROTH ( Martin ), dessinateur et 
graveur allemand , né dans le comté de Mans- 
feld en 1670, mort à Leipzig en 1733. Son œu- 
vre comprend environ seize cents tableaux. Ber- 
ningrofh ne manque ni de dessin ni de goût; 
mais ce fut moins l'art que le besofaïqui le guida 
dans ses travaux. 

Ilagler. Newi JUçemeinn K^nMUer-Lexieon. 

BBENiif I [Giovanni Lorenzo), dit le cavalier 
Bemin , peintre , statuaire et architecte italien , 
né à Naples en 1598, mort le 28 novembre 1680. 
Cette triple initiation à l'art le fit surnommer 
par ses contemporains le Michel-Ange mo- 
derne. Fils d'un artiste qui avait quitté la Tos- 
cane pour étudier la sculpture et la peinture à 
Rome, et les pratiquer À Naples, il révéla de 
bonne heure ses propres dispositions pour ces 
deux arts. A huit ans, il se trouva en état d'exé- 
cuter une tète de marbre. Présenté par son père 
an pape Paul V, qui lui demanda de lui dessiner 
à la plume une tète : « Laquelle, demanda-t-il au 
iwnlife ? « ^ « Tu sais les faire toutes, reprit le 
pape; » et il le pria de faire un saint Paul, quifbt 
exécuté en une demi-heure. Un don de douze 
médaâles d'or fîit la récompense de ce travail 
de l'artiste enfont, que le pontife recommanda 
en même temps en termes prophétiques au car- 
dinal Matteo Barberini : « Cetenfimt, dit le pape, 
deviendra le Blidiel-Ange de son siècle. » Bar- 
benm protégea en effet le Bemin, qui fut créé 
chevalier et directeur architecte de Saint-Pierre 
par le prélat , devenu ensuite pape sous le nom 
d'Urbain vm. Le Bemin exécuta pour ce pon- 
tife le Mdaquin de Saint-Pierre, n décora 
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anssi de nidiet et de statues les quatre pin 
soutenant le dême du monoment ConuBelB 
déclara des lézardes dans les ooopoles, les» 
nemis du Bemin ne manquèrent point delà 
mettre sur son compte : il lenr répoïkBt pvh 
palais Barberini, où se trouve un ms^rilpi 
escalier en vis , construit sur un plan ell^itfiB 
Il eut moins de succès dans la constnidioa àl 
deux campaniles destinés à l'ornement do pv* 
tail de Saint-Pierre; les murs-menseM 
raine, par suite de la mauvaise confedioa ài 
fondements. H en résulta que le pape Inaoeot X 
eut d'abord contre le Bemin des prévenfiNi 
dont il revint plus tard , grâce à Liidovisi,» 
veu du pape ; et il lui confia pour la déeonÉi 
de la place Navone l'exécution d'une fontaine m- 
montée d'un obélisque trouvé sous les nrioei èi 
cirque de Caracalla. Lorsque le pontife denaii 
à l'artiste dans combien de temps coolcrM 
les eaux, « Le plus tôt possible, » Ait-Il répoiâL 
Et le pape put entendre les eaux couler, n bi* 
ment même où il quittait les travaux qaH f^ 
nait visiter. La colonnade qui précède reM 
de Saint-Pierre de Rome, et qui lui fbt coron» 
dée par Alexandre YIIT, est le chef-d'oeuTre 4i 
Bemin. La chaire de Saint-Pierre, ouvngeoohi- 
sal en bronze, est également sorti de son cifoi. 
En 1665il vintàParis, sur l'appel deLonisiaT, 
qui lui adressa une lettre autographe. On loi î 
un accueil princier; il fit d'abord le buste daiii, 
et communiqua pour l'achèvement du Lsim 
les dessins sur lesquels on jeta les fondatioBift 
la façade orientale du palais. Il prétexta esnili 
de la rigueur du climat de la France pour f^ 
toumer en Italie. La préférence donnée ptrOBl» 
bert au plan de Perrault fut sans doute kfiiii 
raison. « La veille de son départ, dit Charles Pi^ 
rault, je lui portai moi-même, et dans mes bn^ 
pour lui faire plus d'honneur, 3,000 kwii «Tir 
en trois sacs, avec un brevet do 12,000 HfrB^ 
pension par an, et un de 1,200 livres pour «i 
fils, n me dit pour tonte réponse que de pHili 
bonjours seraient bien agrÀbles, si l'on cb te- 
nait souvent On lui promit 3,000 louis d*orpr 
an, s'il voulait rester; 6,000 livres pour soi Mi» 
et autant au seigneur Malliias, son élève ; 900 1- 
vres au sieur Jules, 600 livres au sieur Camé, 
camérier, et 500 livres À chacun de ses sstifien.» 
On voit que le gouvernement du grand roi il 
ménageait rien dès qu'A s'agissait d'honorer IB 
arts; et l'on comprend que Colhert, à la raoïB- 
mandation duquel le Bemin fht appelé fK 
Louis XIV, put dh« à ce roi : « Il font épMpB 
cinq sols aux choses non nécessaires, et jeler IB 
millions quand il est question de votre gleira « 
Le roi paya les frais de retour de Fartiste : mi 
médaille portant l'effigie du Bemin, avec «Il 
exergue, Singulcnris in singulis , in onudkt 
unicus, fut frappée à c^te occasion. A son n 
tour à Rome, le Bemin Ibt accueilli avec Uea 
veillance par Clément IX, etchargé par ce pip 
d'embellir le pont Safart-Ange. A ~ 
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m, il exécuta le tombeau d'Alexandre Vm. 
k fiuatre-iingts ans, il sculpta un Chrisi qu'il 
liît à la reine Christine, et que cette princesse 
Nina d'aboidy parée que, disait-elle, il lui était 
kpoMfble de le payer dignement. Il lui fut lé- 
pé par le Bemîn. H laissa au pape un tableau, 
■a ildaedela Véritéfei une fortune d'environ 
éÊÊLk trois millionff, comme héritage à ses en- 

Penault fiiit de lui le portrait suivant : « Le 
ctefaKer Bemin avait une taille un peu au-de»- 
ioas de la médiocre, bonne mine, un air bar- 
il;... il avait l'esprit vif et brillant, et un grand 
Meut pour se &ire valoir; beau parieur tout 
IMd de sentences, de paraboles, d'historiettes et 
éê bons motSy dont il assaisonnait la plupart de 
m r^NMMea. Ilne louait et ne prisaitguère que 
hs hommes et les ouvrages de son pays. Il citait 
ÉRt souvent Michel-Ange, et disait à tout propos : 
SieaMie dicevailMHchaei' ingelo BuonarottL 
fl disait qu'il avait on grand ennemi à Paris , la 
pande opinion que l'on avait de lui : Il concetto 
€kê trovo di me. » 

Comme à tous ceux qui ont laissé un grand 
iwan, <»i prête au Bemin des mots et des re- 
fntiea. On loi demandait, dans une société de da- 
■M, quelles étaient les plus belles des Italien- 
an ou des Françaises? « Elles sont également 
brifes, répondit-il ; avec la différence que le sang 
dnole sooa la peau des premières, et le lait sous 
«de desantres. > Il disait aussi : Chi non esce 
tÊivoUa délia regola, non la passa mai; voo- 
hnt îûn entendre par là qu'il fallait se mettre 
ifrdessos des règles, et se faire un genre ori- 

Ûotre les œuvres déjà mentionnées, on dte en- 
core du Bemin : les bustes du cardinal Serdi, 
k Paris; -^ de Lucretia.Barberina, pour la 
MiiQn Barberini ; — du pape Urbain VIII; — 
^Innocent X, dans le palais Pamfili ; — de 
driçoire XV; — de Charles P' d'Angleterre, 
fk se trouve à Londres; — de Louis XIV, 
^riemoit en Angleterre; — de Clément X. — 
l^lnni les statues en marbre : le cardinal Belr 
krmkh; — Paul V; — le Groupe d'Énée, An- 
tkùe et Àscagne, dans la villa Borghèse; — 
^km et Daphné, dans la villa Ludovisi; — 
IkfNne et Glaucus, dans la villa Montalte; 
— Saille Laurent f dans la villa Strozzi; — 
ieUU Sébastien, dans la maison Barberini; — 
k TriUm de la fontaine de la place Navona; 
— la Vérité, dans le palais Barberini; — • Saint 
Jér&me^ dans la chapelle Chigi, à Sienne; — 
IhaM, dans la chapelle Chigi al Popolo. — Ses 
prindpanx monuments d'architecture sont : 
^ÈgUse de l'Ariccia ; — VÉglise et la Coupole 
lo château Gandolfo ; — la Galerie et la Fa- 
mie âa Mé de la mer, do même ch&teau; — 
I Che^lle Comaro dans la N.-D. délia Yittoria ; 
" la Chapelle du cardinal de SUva, à Saint- 
ridore ; — la Chapelle Fonteca, à Saint-Laurent 
e Lucena; — celle de Giri, à Savone; — VAr;- 



senal de Civita-Y eochia ; — la Villa Mospigliùsi ; 
— la Fontaine de la place Barberini. Il fit aussi 
plus de deux cents portraits. V. R. 

Cliârlet Perrault, Homme» illustrés «ni ont paru en 
France, etc. - Clcognara, SUiHa délia ScuUura, — 
Qaatremère de Qolocy, Dtet. d^ Architecture. — Tlcozzl, 
Dizionario. 

BBUiiHi (DonUnigué), fils de Giovanni Lo- 
renzo , vécutà la fin du dix-septième siècle etdans 
la première moitié du dix-huitième. 11 était prélat 
à la cour de Rome et chanoine de Sainte-Marie- 
Majeure. On a de lui une Histoire de toutes les 
Hérésies, depuis le commencement du christia- 
nisme jusqu'à InnocentXI; Rome, 1705. Cet ou- 
vrage, le plus étendu qu'on ait publié sur un tel 
sujet, n'a pas moins de 4 volumes in-fol., et 
ne manque pas d'exactitude. Joseph Lanci en a 
donné un alnégé en 4 vol., qui a été imprimé à 
Rome. 

Mazzacbetli, StHttoH Sltalla. 

BBBXiiii (Paolo), sculpteur romain, frère 
du précédent, est auteur de deux beaux tom- 
beaux qui existent dans l'une des chapelles de 
Saint-Isidore, à Rome, n est inscrit à l'année 1672 
parmi les membres de l'Académie de Saint-Luc 

E. B— N. 

Orlandi, Âbbeeedario, - Miaalrinl, Storia delF Aeca" 
demta di San-Luca, 

*BBBNi!ii (Luigi), architecte et mécanicien 
très-habQe, frère du chevalier Bemin. Ce fut lui 
qui inventa la tour de bois de 28 mètres de hau- 
teur que l'on fiiit mouvoir avec beaucoup de fa- 
cilité dans l'église Saint-Pierre pour tous les tra- 
vaux intérieurs. Il imagina aussi une balance 
pour peser les bronzes de la chaire de Saint- 
Pierre, et des statues colossales qui la supportent. 
QoatreiDère de Qaincy, Dictionnaire d^ Architecture. 

BBBN m I {Joseph-Marie) , capucin mission- 
naire, né dans le Piémont à Carignan, mort 
en 1753. Il mit à profit son apostolat dans les 
Indes orientales pour en étudier et en décrire les 
mcBurs, les usages, la religion, et pour faire 
passer dans sa langue maternelle quelques-uns 
des monuments littéraires et sacrés de ces loin- 
taines régions. On a de lui : Notizie laconiche 
di alcuni usi, sacrifisj ed idoli nel regno di 
Neipal, raccolte nel anno 1747 , ouvrage ma- 
nuscrit conservé à la Ubliothèque de la Propa- 
gande à Rome, et dans le musée du cardinal 
Borgia ; le tome n des Asiatie Researches en 
a donné une traduction anglaise fort inférieure 
au texte italien; — des Dialogues en langue 
indoue, également conservés parmi les manus- 
crits de la Propagande;— la traduction de Y Ad- 
hiatma Ramayana, contenant les faits et gestes 
des Rama ; — la traduction du Ljana Sagara, 
c'est-à-dire Mer de Science, où sont dévelop- 
pées les doctrines des Cabir-prand, secte fon- 
dée par le tisserand Cabir ; — enfin, des Mé- 
moires historiques; Vérone, 1667, in-8^ 
CbaadoD et Delaodlne, Dietionàaire historique, 

* BBEN uf I ( Pietro ), pemtre et sculpteur, né 
à Sesto en Toscane en 1562, mort à Rome en 



686 



BERNim — BERNIS 



1629. n atait reçu dans aa patrie des leçons du 
caTalîer Sirigati. L'espoir de faire fortane Tayant 
attiré à Naples, il s*y maria, pois rerint à Rome 
où rappelait le cardinal Famèse, qui remploya à 
peindre son ch&teao de Caprarola. Ces travaux 
terminés, il abandonna la palette pour le ciseau, 
et enrichit de ses sculptures les églises de Naples 
et de Rome. Toulefoû, quel qu*ait été son talent, 
8cm plus beau titre de gloire est d'ayoir été le 
père et le maître du fameux cheYalier Bemin. 

QaatrcfDére de Qulney, Fi» d$i jirekiteetes célébru. 
— Mlssirinl, StoHa deW Accademia diSam-Luca. — Or- 
landl. Âbbeccdario, 

BBRXis ( François- Joachim de Pierre re), 
célèbre cardinal français, né à Saint-Marcel de 
TArdèche le 22 mal 1715, mort à Rome le 1*** no- 
vembre 1794. Issu d*une des plus anciennes fa- 
milles du Languedoc, il fut, comme cadet de sa 
maison, destiné à Tétat ecclésiastique (1). Il fit 
de brillantes études au collège Louis-le-Grand , 
puis au séminaire de Saint-Sulpice. Une imagi- 
nation tItc, un goAt prononcé pour les belles-let- 
tres, et un caractère enclin à Tindépendance, lui 
firent quelque tort dans Tesprit de ses supérieurs. 
Désespérant d*obtenlr un bénéfice à cause des pré- 
Tentions élevées contre lui, ilentradanslemonde 
à Tâge de dix-neuf ans, avec le titre d*abbé, sans 
fortune, mais plein de confiance dans Tavenir. Le 
titre qu'il portait n^obligeait point à une vie aus- 
tère, la danse exceptée. Un abbé n'était distingué 
dans la société que par la coupe de ses che- 
veux, par le petit manteau noir attaché sur ses 
épaules, et par le droit de refuser un duel , que 
plusieurs cependant acceptaient volontiers. Par 
sa parenté avec les plus grands seigneurs de 
la cour, le jcuue Bemis eut son entrée dans les 
salons de la meilleure compagnie. Il était doué 
d'une figure a;;réable, d'un esprit fm et aimable, 
d'une humeur facile et enjouée. 11 disait avocgrûce 
de iolis vers, trouvait des mots heureux qu'on ai- 
maii à répéter, et qui établirent bientôt sa réputa- 
tion de bel esprit. Ces agréments frivoles étaient* 
Joints à un caractère égal, désintéressé, sûr, re- 
connaissant; et Bcmis, qui commençait par 
plaire , finissait par se faire estimer. Vainement 
Voltaire, qui jugeait assex légèrement, le sur- 
nomma-t-il Babet la bouquetière; ce sobriquet, 
qui aurait perdu un homme ordinaire, n'éloigna 
pas de Bemis un seul de ses amis ; mais il ne con- 
tribua pas non plus à lui rendre la faveur du car- 
dinal de Fleury, qui avait été l'ami de son père, et 
qui, sollicité un jour par l'abbé de disposer en sa 
faveurd'un bénéfice, lui dit avec rudesse : «Vous 
n'avez rien à espérer de mon vivant. « Eh bien, 
j'atteiidrai , monseigneur! » répondit Remis 
d'une voix douce , qui ne rendit pas la réplique 
moins piquante ; car l'abbé était bien jeune, et 

(1) La famille de Bernls remonte ao dixième siècle, et 
compte parmi «ps ancêtres GulKaime de Pierre, qui an 
slsnula par son (v>nr»Ke an sk^^ d \ntloche en 109S. l e 
chapitre des comtes de Lyon, dont Bernls faisait partie, 
eslgcait les preuves de seize quartiers de noblesse d'é- 
p6c, tant da cOté paternel qae da cOté maternel. 



le ministre tout-puissant avait qoadm-vlDgUflM. 
Cependant la patience devait être pénlMe po» 
l'abbé de Bemis , puisque ses amis lui domniat, 
dit-on, un petit écu pour payer son fiacreqairf 
11 venait dîner chez eux : attntîoD qui Mtte* 
neur à ce siècle, où donner et recevoir dm mi 
fefble somme ne prouvait ni lliomllilé tt* Poi- 
barras, et où l'on nlmaginait point qae rh^ 
lité de fortune dût entrahner un changenoil 
d'habitudes sociales. Comme il n'y a lin de 
complètement inotile on noisible sur la ton, 
M*"' de Pompadour demanda et obtiat fm 
l'abbé de Bemis un logement aux Mleriea^il 
1,500 francs de pension sur la cassette di ni. 

Kn 1744, l'abbé de Bemis Art étanenbieè 
l'Académie française : « C'était, disait idrinn- 
ment l'abbé de Bletterie à la dudieaac d*A^ 
Ion, le tabouret de l'esprit, » Ea 1748, Hqriiile 
chapitre des comtes de Brioude, pour catnrdai 
celui des comtes de Lyon. Ayant été 
bassadciir à Venise, il y déploya des 
qu'on ne lui soupçonnait point. Tout en 
la France , il obligea le pape Benoit XIV, qa 
leinit pour médiateur dans une discossioB co- 
tre lui elles Vénitiens; et sa faveur s'en aeertL 
Rappelé en France, il entra au grand ooasdKt 
devint ministre des affaires étrangères. A}9à 
contribué à l'alliance de la France et de rAOtri- 
<)he, qui décida de la guerre de sept ans, FMAé 
de Bemis fbt blâmé (1); mais Dodos, qui Ml â 
sévèrement la part des grands et du cleqgé,k 
justifie sur ce point ; et les lettres de Bon» à 
Paris -Duvemey prouvent seulement les «iw 
que prenait le ministre pour assurer ie succès 
de cette guerre , qui fut assez inalheurcuse. 

La dilapidation ou l'ineptie des {*énérau\, toos 
du choix de madame de Pompadour, mirat 
les finances et l'armée dans un (Hat déplorable. 
Bcmis voulait faire la pai!^ lorsqu'dle poofiit 
encore être honorable; mais ses conseils oc (>• 
rent pas suivis. Madame de Pompadour êA 
devenue l'ennemie implacable du ministre, à Té- 
lévation duquel elle avait contribué. Ne poawi* 
faire le bien qu'il «lésirait, l'abbé de Benifs pré- 
féra l'exil aux grjmdeurs du pouvoir : il .«refti 
à l'abbaye de Vie-sur- Aisne, près de Soisiov, 
après avoir eu la satisfaction d*obtenir de FAv- 



(1) Il Importe de faire rrmarqoer qn'aa noneaCoÉ le 
traite de Versailles, qui .iliiait la France a l'Aulricfae.M 
signé, TAnfrleterrc , notre véritable eimcmle de tov 
tenaps , avait déj:i commeneé des hostilités eaaire b 
France. Iji Pru«sc B'.iTail d'taBportaace que parle ■crHt 
personnel de son souverain , et son alibnce Hut fs** 
perti'; In puls<ianco de l'Aiitriclie était rentra daaideti* 
mites assex restreintes pfxir qo*ll ne Nkt phM Déen*alrb 
dans l'Intérêt de la France , de eontlnoer one paHUi*' 
dont le but ét.iit de r:ibalss('r. Disons encore (flt^ 
traité de Versailles de 1758 avait poor base et f(«it- 
ment TobserTatlon entière du traité de Weslp^alle, ^ 
protéKealt les peUU KUts de l'BiupIre contre r<wr(»- 
slon de la maison d'Autriche; que le roi, d'après Irsci*' 
seils de Bernls. avait tonjoars nettement refUsé de ft^ 
dre aucun enfraiïenient orrensff contre le roi de FW**» 
et que si celaicl natalt pas étehnfraclear delà piO* 
Jamais la Fronce n'aurait assisté la coar de Vleaaep^ 
loi faire la soerre. 
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triche la diminution de pins de la moitié des 
nÛMides que la France derait lui payer. 

Bernis ayait été nommé commandeur de Tor- 
dre du Saint-Esprit pendant son ministère. Le 
pipe Clément XIII l'avait élevé h la dignité de car- 
dinal par un motuproprio, alors que sa disgrâce 
éliit décidée, et malgré la haine que madame de 
Pompadour loi portait déjà. Bernis avait pris les 
ordres mineurs pendant qu*il était à Venise, et 
K M fit ordonner prêtre que pendant son exil. 
AoBsitAt après la mort de madame do Pompa- 
door, lenÂ le rappela; mais Bernis ne demanda 
<|B*iiiie honorable retraite : il fut nommé arche- 
vêipied'Albi. 

En 1769 , on renvoya ambassadeur à Rome , 
où, dans les conclaves de 1769 et 1774, il montra 
derhabOeté (1). 11 jwursirivit d'après lesinstruc- 
fkns de sa cour, mais avec tous les égards dus au 
aint-siége, la destruction de l'ordre des jésuites. 
Jamais la France ne fût plus dignement repré- 
intée que par le cardinal de Bernis; on peut 
a croire le ministre Roland, qui dit (2) : « L'as- 
aemblée du canlinal de Bernis est peut-être 
roue des assemblées périodiques de société les 
plus magnifiques de Tbiuropo. Grand par lui- 
iBftnc, il est en outre magnifique dans ses re- 
présentations; tout ce qui concomi à leur éclat 
est double chez lui : tenant taWe ouverte, don- 
nant à tout le monde, ne recevant de i)crsonne, 
et toiqoiirs au-dessus de toute comparaison 
dans les fêtes, dans Ic^ cérémonies, dans les il- 
Inninations publiques. Tant de somptuosité , le 
concours des grands, les hommages du peu|Je, 
mie politique qui a mis plus d'une fois en dé- 
Itat celle du Vatican; une politesse aisée, qui 
toujours est à tout et s'étend à tout le monde , 
donnent au cardinal de Bernis un crédit, un as- 
cendant que de grands talents soutienmiit dune 
manière imi)osante. » 

Cétaît le Nestor de la politique, que l'on con- 
soKait de Versailles. Le roi de Naples obtint de 
la cour de France qu'il vînt auprès de lui dans 
mie drconslance où ses conseils pouvaient être 
otHec. 11 fut l'objet d'honneurs inusités : nn olli- 
der de sa maison vint le recevoir h la fron- 
fière , et le roi, qni était h la campagne, vint le 
chercher jusqu'à Naples. 

n reçut dans son palais les souverains qui 
Tinrent visiter Rome : tous lui donnèrent des 
marques d'une profonde estime, et quelques- 
uis loi vouèrent une vive amitié. Gustave IIT de 
Suède entretint avec lui une correspondance 
mtîme jusqu'à sa mort (3). Sa maison était ou- 
verte à tous ses compatriotes; et, tandis que 
Bernis prodiguait à ses convives les mets les 

(i) On p€at en Jnsfcr parla correspondance publiée ponr 
te prriBl^e foH par le R. P. Thetner dans YHUtoîré 
4a Ciéwmit XI F: Paris, l8St. 

(1) Lettrei écriUs deSuiste en Italie, etc.; Anasterdam, 
1781, • vol. fn-iS. 

(S) Les dcjicendantx da cardiiml de Bernta concervent, 
entra antreu, une lettre aotographe fort remarqoaMe de 
cerol. 



plus délicats , lui , dont une tentative d'empoi- 
sonnement avait pour toujours altéré la santé, 
dmaitavec un œuf mis à l'eau. — Quoique ses 
poésies, toutes écrites avant l'Age de trente 
ans , l'eussent fait nommer membre de l'Aca- 
démie française, il les trouvait Ik'aucoup trop 
frivoles pour aimer alors qu'onles lui rappelât; 
car il savait joindre à la dignité d'un ambassa- 
deur la politesse d'un courtisan et Taustérité 
d'un prêtre. 11 reçut, en 1791 ; les tantes de 
Louis XVT, comme il recevait tous les Français, 
avec l'hospitiilité la plus généreuse ; ce qui 
n'emprclia point les princesses de se montrer, 
ainsi que leur suite, très-exigeantes et un peu 
tracassières. Mais la révolution débarrass;i 
bientôt le cardinal de tous les soins inbérenis à 
ses dignités et à son cJiractère obligeant. Re- 
fuser l«ï serment que l'on exijiea, alors <Ies ec- 
clésiastiques, et que Bernis <'ro>ait incompatible 
avec ses premiers vœux , c'était renoncer à 
l'ambassade de France et à 400,00i^ livres de 
rentes : il n'bi»sita |K»int. Cette résolution cons- 
ciencieuse, qui bouleversait sa position sociale 
est très-honorable pour un courtisan : aussi en 
ertt-il été quitte pour être pauvre, ce moîndn; 
des maux qui puisse affliger un honnête liomme, 
sans le chevalier .\zara, qui obtint pour lui une 
pension du roi d'Kspagne. Le cardinal de Bernis 
mourut à Rome en 1794. Sa famille et la léga- 
tion française lui firent faire un mausolée, sur le 
modèle decelui du cardinal Orsini. Il a été trans- 
porté, avec le corps du défunt, à Nîmes. Un autre 
monument, élevé dans l'église de Saint-Louis 
des Français, à Rome, contient son cœur cl ses 
entrailles. 

In<lépendamment des lettres de Remis h 
PAris-Duverney , on a recueilli en un petit vo- 
lume ses Œuvres mêlées en prose et en vers. 
Son style est facile et ne manque |)oint d'élé- 
gance , mais il nous semble pAlc ; et la mytho- 
logie, qui n'est plus employée par nos poètes, 
donne à ses œuvres un air suranné. Son poëme 
de la Religion, qui a eu plusieurs é<litions, ho- 
nore autant ses principes que son talent. [ Enc. 
des g. du m., avec des addit. considérables. ] 

Ses petits-neveux, panni lesquels nous men- 
tionnerons M. le vic/)inte Raymond de Bernis, 
oflicfer supérieur de cavalerie (né en 1815), 
possè<lent de^ mémoires et divers papiers inéiiits 
de l'illustre cardinal. 

M. de Kelft/., filoçe du card. de Iternii^ dans le fic- 
cueil de l'Acadéiule française, 1880-lïiSe, In-i». — Ihxn- 
mentt inédits. Mémoires du dix-huttHme tiicle, — 
Voltnln», Correspondance; Siècle de Ix>uis XF, 

ukr^itz (}farrin'Bernnrd de), chirurgien 
polonais, vivait dans la seconde moitié du dix- 
septième siècle. Il f\it chirurgien du roi de Po- 
logne. On a de lui une énumération de toutes les 
plantes cultivées au Jardin royal du faubourg 
de Varsovie , au Palais du roi, et aux environs 
de celte ville : cet ouvrage, intitidé Catalogus 
plantarum tam exoticarum quam indlgena- 
rum quo anno 1651, in hortis regiis Varsth 
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vix , et drea eamdem in loeis silwUicis, pra- 
teruUms, arenosis et paludosis nascuntur, 
Dantzig, 1652,iii-12, et Copenhague, 1653, 
in>16, est accompagné du Viridarium de Simon 
Pauli. On reproche à ce savant d^ayoir attri- 
bué dans cet ourrage , aux cUmats septentrio- 
naux, quelques plantes qui ne naissent que dans 
les r^ons méridionales. Les Éphémérides des 
Curieux de la Nature renferment plusieurs mé- 
moires de Bemitz. 

Biographie médicale. - HaUer. Bibliotkeea Bota- 
niea, 

^BBRifius {Guemerius) , chroniqueur ita- 
lien, natif de Gubbio, vivait dans la seconde 
moitié du quinzième siècle. Il laissa : Chronicon 
Engubinum ab anno 1450 ad 1472, que Ton 
trouve dans Mnratori. 

Maratori, Seriptorei Rerum italtcarum. 

BBEBio l Joseph), médecin italien, né à Mon- 
crivdlo dans le Yercellais en 1788, mourut en 
1818. n était fils d*un chirui^en , commença 
ses études à Ivrée, et suivit les cours de phi- 
losophie et de médecine à Turin , où il fat reçu 
docteur en 1809. Durant sa clinique, on le 
nomma répétiteur au collège des Provinces. 

On a de lui un ouvrage , en langue italienne, 
Sur l'efficacité des eaux de Courmaieur et 
de Saint-Didier, avec des observations sur les 
maladies et Vusage des bains ; Turin , 1817 , 
in-8«. 

Biographie médicale. 

*BBBiffON , bénédictin allemand, mort le 7 
janvier 1045. Il fut d^abord moine À Tabbaye 
de Saint-Gall en Suisse, et s'occupa de musique 
et d'histoire ecclésiastique. En 1014 fut élu 
abbé de Reichenau (Augia-Dives), abbaye si- 
tuée sur le lac de ZeU, près celui de Ck>nstance. 
Dans son ouvrage sur la messe, Bemon ra- 
conte qu'il assista au couronnonent de l'empe- 
reur Henri n , dit fo Saint ou le Pteux, J. 
Vossius (Ub. II,c.44,(;fe Historicis latinis), en 
le foisant disciple d'Hincmar, archevêque de 
Reims, le confond avec un autre Bemon plus 
ancien d'un siècle, et premier abbé de l'église de 
Cluny. Celui dont nous parions écrivit un livre 
sur le chant, intitulé Libellus Tonarius, seu 
de Regulis symphoniarum et tonorum, qu'il 
dédia à Piligrin , archevêque de Cologne; et 
un autre : De Instrumentis Musica ; un troi- 
sième a pour titre : De Mensura Monochordis, 
Dans la mesure du monochorde il parait s'être 
écarté de la règle de Boèoe , d'accord en cela 
avec Guy d'Arezzo, son contemporain, qui suppo- 
sait un seul ton dans le tétracorde. H y avait 
au commencement du siècle dernier, dans la bi- 
bliothèque Pauline, à Leipzig, parmi les manus- 
crits in-fol. sur les mathématiques et l'astrono- 
mie, deux volumes au nom de Bemon, abbé de 
Reichenau , et qui traitaient de musique ; le 
manuscrit n° 30 contenait : Libellus Tonarius, 
et Antiphonarium et Musica ; et le manuscrit 
n" 31 lenfennait : Libellus Tmariius, monO' 



chordi menswra (Catalogue des mamucrits de 
la bibliotfaèque Pauline, page 308 ; Leipog, 1685, 
in-12). 

Comme, du temps de Bemon, la minière d'ac- 
complir le jeûne des qnatre-tÀips causait me 
cerbUne divergence entre un grûid nomlire de 
personnes, il écrivit un dialogue sous ee titre : 
De quatuor temporum Jijwtiis, ptr ma lofr- 
bata observandis , ad Aribonem, ardU^is- 
copum Moguntinum , et il adressa enooiflb ao 
même Aribon une autre ^tre, intitulée De 
quatuor adventus dominicis. On ^troufe ces 
deux écrits dans le Thésaurus Anecdatomm 
novissimus, de Bem. Gez; Augsbonrg, 1721, 
tom. lY. Bemon est encore auteur d'un fnité 
intitulé De llnstitutione Missanan; Puis, 
1510, inrS^*, et Venise, 1572 .in-S"*, fanpriiBé 
«lans la Collectio liturgica de Bfdchior Ifi- 
torp; Paris, 1610, in-fol., et dans la JNMio- 
theca maxima Patrum; Lugdun., 1677 , 
tom. XVnT, page 56. C'est à tort qu'on attiiboe 
à Bemon le Uvre intitulé Micrologus, Mié 
À la page 469 du tom. XVm de la BiblioUm 
maxima Patrum, éd. de Lyon, 1677. GoDDDe 
historien ecclésiastique, on lui doit VUa S. 
Udalrici, Augustani episcopi, biographie écrite . 
en latin. On la trouve dans Surins , Fies da 
Soin^, au 4 juiUet. Ce. Righabd. 

MablUon . Ânnai. ord. S.-Ben,, «dit - Café. BUL 
rei litter. ad an, 1014. — Pooserln» jtppar, iaeer. - O 
ftro. OodlD, Conument, de ieriptoribm eceteHoiUeit, l U. 
COloD. 698-600. 

«BBBNOHTILLB (... nB ), granuDairicB 
français, vivait dans la première moitié do dix- 
septième siède. On a de lui : Nouvelle décou- 
verte d'une langue universelle pour Us négo- 
ciants, et le secret de lire V hébreu sans pMs 
avec une grammaire raisonnes, de Ve^preur 
dre en peu d'heures; Paris, 1687, in-12. 

Adeluog,Suppl. i JOcber, ÂUgem, GéUhrtm-Luki^ 

BBRNOULLiou BBBNoinLLi,nomcoiniiinB 
à une famille de savants d'origine suisse, dodt 
les principaux membres sont : 

BBBHOULLi (/ac^ues), mathématicien, sé 
à Bêle le 25 décembre 1654, mourut dans b 
même ville le 16 août 1705. Destiné par eei 
parents au ministère de l'Église réformée, Il suhrit 
le cours ordinaire des études, et, après les hu- 
manités et un cours de philosophie scdlasli* 
que, il prit ses degrés dans l'université à& Bile, 
où il étudia la théologie. Quelques figures deroè- 
thématiques , que le hasard fit tomber entre lei 
mains , éveillèrent en lui le goCtt de cette scienoe; 
mais il ne la put étudier qu'à llnso de sa ft- 
mille, sans maître et presque sans livre; c'ert 
ce qui lui fit prendre pour emblème Phaétoo con- 
duisant le char du soleil, avec cette devise : /n- 
vito pâtre, sidère verso, allusion à rastrono- 
mie, l'une des branches des sdenoes mathéma- 
tiques qu'il étudia avec le plus de soooès. Les 
obstacles opposés par ses parents à sa voca- 
tion naissante n'eurent pour résultat qne de ie« 
tarder ses .progrès, et ne l'empêcherait pas, à 
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Page de dHx-liiiit ans» de résoudre ce problème 
de chronologie où , étant données les années du 
cycle solaire» da nombre d*or et de Tindictiony 
Q s'agit de troorer Tannée de la période Ja- 
Benne. Dorût ses Toyages, de 1676 à 1680» il 
▼isita GenèYO» où il ap|Nit à écrire à une demoi- 
selle derenne aTeogle deox mois après sa nais- 
sance; fl Tit aussi Bordeaux» où il composa des ta- 
bles gnomoniques unirersefles. De retour dans sa 
patrie » il découvrit qu'A y avait dans les mathé- 
matiques et l'astronomie quelque chose de su- 
périeur à ce qui en formait l'enseignement ordi- 
naire : il hit Malebranche et Descartes» calcula 
le retour d'une comète qui parut dans ce temps- 
lày et» contrairement à l'opfaiion commune» sou- 
tint que» loin d'être des météores» ces sortes de 
phénomènes célestes sont des astres permanents 
dont le cours est parfaitement réglé. BemouUi» 
à cette époque» Tisita la Hollande» la Flandre, 
le Brabant» l'Angleterre ; à Londres» il fit la con- 
aaissanoe et acquit l'estime de Bayle. Il revint 
i Bâle en 1682 » et s'y livra en public à des 
eipériences de physique et de mécanique qui 
curent le plus grand succès. Un mariage qu'il 
contracta en 1684, ne lui permit point d'accepter 
i Heidelberg une chaire de mathématiques ; mais 
& obUnt en 1687 celle qui était restée vacante 
àBAle par la mort de Pierre Megerlin» et son 
professorat répandit l'éclat le plus vif sur sa 
pitrie» où fl attira un grand nombre d'étrangers, 
'aeqoes Bemoulli s'était déjà fait connaître à 
l^Enope savante» lorsque» répondant à l'appel 
deLcÔniz» U devina plutôt qu'A ne saisit les 
PRoùères esquisses du calcul différentiel» pu- 
^'^^ par ce savant» dont il résolut le problème 
c& 1690, et auquel U proposa celui de la chai- 
^^te. Précurseur de notre illustre Lagrange» 
Jacques Bemoulli élucida encore le problème 
^ isopériroètres» d*où est sortie la découverte 
^ calôil des variations. Du calcul différentiel 
Bpassaà celui des probabilités, l'employa dans des 
fitttiQDs de morale et de politique» et en roul- 
4lia les applications dans les thèses qu'il faisait 
'^'«te&ir à ses élèves. Tant de travaux ne dé- 
florèrent pas sans récompense : U fut le premier 
^'l'inger associé en 1699 à l'Académie des 
v^ioitts de Paris» et en 1701 à celle de Berlin. 
^ l*exen)ple d'Archimède » qui fit placer sur son 
^^"i^bean sa principale découverte, Jacques Ber- 
*i^ voulut qu'on gravât sur le sien une spi- 
^ loguithmique» avec cette inscription : Eadem 
^ata resurgo; allusion à Tespérance des chré- 
■^, représentée par les propriétés de cette 
^""^f qu'A avait eu la ^oire de découvrir. 
^^^^ les dissertations et les notices dont il a 
f^pli les Mémoires de V Académie des sciences, 
'^Jcumaux des Savants et ceux de Leipzig» 
''^^ avons de lui : Connmen novi systematis 
^^^tarum, pro motu eorum sub calculum 
^^^'ocando, et apparitionibtu prxdicendis; 
^J««erd.» 1682» in-8«; — Dissertatio de Gra- 
•w«e ittheris et cali; Amsterd.» 1683, in-8»; 
Jioov. nocn. cwvers. — t. v. 



— Epistola ad/ratremsuum Joh, Bemouilli, 
professorem Groning,, cum annexa soltUUme 
problematis Isoperimetrici ; Bftle» 1700» in-4* ; 

— une édition de la Géométrie de Descartes, 
avec des notes très-curieuses» Bâle; — Jacobi 
BenumilliiBasileensis, opéra; Genève» 1744, . 
hi-4*» 2 Td. ; — Ars conjectandi » opus posthu- 
miim» aecedit Tractattts deseriebus infinitis; 
Bâle» 1713» fai-4*; trad. en français» Paris, 1802. 

u p. Nfcéron, Mémoire», I. II. - Met. Brud. Upt.. 
17M ;— /oMm. (tes Sav.. VI. de 1706. - Mémoires de VA- 
cadémiê des sciences. - BatUer, rita Jac BemouUU ; 
Bâle,lTOI» ln-4^. - FoDtenelie, Éloçe de Jacq. BemouUti, 
éd. nan, L v. 

BBEHOVLLi ( Jean ) » mathématicien cé- 
lèbre » naquit à Bâle le 27 juillet 1667 » et mou- 
rut dans la même ville le 1^ janvier 1748. En- 
traîné par son amour de la science loin des 
études commerciales» pour lesquelles on l'avait 
envoyé à Neufchâtel » fl apprit de son frère les 
mathématiques» et rivalisa avec lui par de nom- 
breuses découvertes. Les premiers problèmes qu'A 
élucida sont ceux que Galflée avait inventés 
sans les résoudre» et où U s'agit de trouver la 
courbe formée par le poids d'une chaîne dont 
les deux extrémités sont suspendues, et la courbe 
le long de laquelle un corps descend dans le 
moins de temps possible. Parmi ses découvertes 
mathématiques, nous remarquerons surtout 
celles du calcul exponentiel, ou des procédés 
pour différencier et intégrer les firactions à expo- 
sant variable» et la méthode pour intégrer les 
fractions rationnelles. B s'était appliqué à la 
médecine» et, dans une Dissertation sur la nutri- 
tion, qu'il publia étant professeur à Groningue» fl 
souleva contreluide violents débats théologîques» 
pour avoir soutenu que les corps se renouvel- 
lent par la perte et Tacquisition journalières de 
quelques-unes de leurs parties, ce qui paraissait 
contraire au dogme de la résurrection des morts. 
Dans un mémoire sur le mouvement des muscles, 
il essaya d'en évaluer la force par des raisonne- 
ments mathématiques; et, dans un traité sur 
l'Effervescence et la Fermentation, il annonça 
des faits nouveaux qui attirèrent l'attention des 
chimistes et des physiciens sur la nature des 
fluides élastiques. Il reconnut que les premières 
bulles qui se dégagent lorsqu'on chauffe de l'eau 
ne sont que de l'air, et que les poissons ne peu- 
vent pas vivre dans l'eau boufllie, parce que, 
comme tous les autres animaux. Us ne respirent 
que de l'air; que les branchies ont pour usage 
de séparer ce fluide élastique de l'eau, pour le 
faire servir à la respiration. — Il démontra TexiF- 
tence d'un corps aériforme dans la craie » et il 
parvint à le recuefllir. Pour cela» U employa un 
gros tube de verre fermé à l'un des bouts ( ^rou- 
vette), qu'il fit plonger dans un petit bassin ou 
cuvette de verre, à moitié rempli d'une liqueur 
acide. L'éprouvette était eUe-mèmc entièrement 
remplie de la même liqueur, et son extrt^mit^ 
ouverte renversée dans la cuvette. Après avoir 
ainsi disposé son petit appareil » U introduisit 
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dus te bout inféiieur et ourert de l'éprouvctte 
on morceau de craie : aassitdt il se manifesta 
un dégagement de nombreuses Imlles de fluides 
élastiques, qui chassèrent Veau de Tépronvette 

pour en occuper la place Banoulli ne tire 

de cette expérience d'autre conclusion que celle 
que des corps solides peurent renftrmer un 
fluide élastique. En parlant de la fermentation , 
il flût observer que le pain doit sa porosité 
aux gaz qui y au moment où ils s'échappent, 
soulèTent la p&te, et la font ressembler à une 
éponge ; et que le pain non fermenté est, au 
contraire, lourd et compacte. — II démontra expé- 
rimentalement que l'effet de la poudre à canon 
est dû à des gaz ou fluides élastiques qui , étant 
mis en liberté, demandent à occuper un espace 
beaucoup plus considérable qu'auparayant, et 
poussent, par conséquent, devant eux tous les 
obstacles qu'ils rencontrent. Pour foire l'expé- 
rience, il mit quatre grains de poudre dans un 
matras ayant un col très-allongé et recourbé, 
lequel plongeait par son extrémité onverte dans 
un vase contenant de l'eau. Il calcula, d'après 
l'abaissement de la colonne liquide du col dn 
matras, l'étendue de l'espace que devaient oc- 
cuper ces quatre grains de poudre enflammés à 
l'aide d'une lentille ardente, et réduits à l'état de 
gaz. Il en tira la conclusion que le fluide élas- 
tique contenu dans la poudre à canon éprouve 
dans cet état solide une condensation de plus de 
cent fois son volume. — On sait aujourd'hui que 
l'espace qu'occupent les gaz provenant de l'in- 
flammation de la poudre est de beaucoup plus 
considérable que ne l'indique Bemoulli, qui 
ignorait que ces gaz se dissolvent en partie dans 
l'eau , ce qui devait diminuer d'autant l'abaisse- 
ment de la colonne au-dessous du m'veau dn 
liquide environnant. — Quoi qu'il en soit, Ber- 
noulli n'en est pas moins le premier qui ait 
donné l'idée de calculer, un peu plus rigoureu- 
sement qu'on ne l'avait fait, l'expansion des flui- 
des élastiques. Nous ne nous appesantirons pas 
sur les discussions que .Tean IkmouUi eut à sou- 
tenir contre la plupart dt^s savants de son époque, 
et particulièromcînt contre son frère Jacques Ber- 
nonlli, au sujet du problème des isopérimètres. 
Nous aimons mieux rap])eler qu'il fut l'ami de 
Leibniz, et qu'il applaudit aux premiers tra- 
vaux d'Euler. 11 fut membre des Académies de 
Paris, de Berlin, de Saint-Pétersbourg, delà 
Société royale de Londres, et de llnstitnt de Bo- 
logne, n nous reste de Jean Bemoulli la collec- 
tion de ses o^ivres complètes, sous le titre : Jo- 
finnnis BernouUli opéra omyiia, tam antea 
sparsim édita qvam hactenus inedita; Lon- 
dres et Genève, 1742, 4 vol. in-4«, avec fig.; — 
Got.'GuL LeiànitH et Joan. BemouiUi com^ 
mercium philosophicum et mathematicum; 
Lausanne et Genève, 1745, 2 vol. hM". 

D*AleiDbert, lilo(je de J. BemouilU, — Fcrd. Eoeter, 
Histoire de la Chimie, otc, t. II, p. tri et huIt. — For- 
mey. Éloge de Jean BemouiUi, dans le.t Mémoires de 
FAcad. de Paris, 1747. - Foacby, Éloge de J. Bem., HM. 



atné de Jean, n^jut à Mie le ff itMa 1B95, H 
monrtitle 2e]umet 172B. AtltèftJlvulrtitfiÉftci 
France et m Italie, Il IM appèK & SalntpMn- 
bourg, où fl enseignA tes iha ifa éiii fttt xlto «m 
son flnère Daniel. 6A tftMM |[)laitèittv dk M 
mémoires dans Aeta KruâUt&ûfn, toi I. 

Goldbaeh, Ktotfe èe /He, m^ùuOk, ÈmA tes MmUru 
de PjicttdémiB de Sàlat-PdtBr^bmtrç^ t. ■. 

HmNOVLLt (moolas)^ inâlMHMdeB,eoB- 
sin dit précâdent, naquit à BUe le iO «hbre 
1687, et noumt le » BOveniHe 1759. 11 M 
professeur de maftématiqiKfl à VtÊà&àt, et I rt- 
solut plnsieur» des pro M ènie » que Jean, sot onde, 
avait proposés; et» par l'élttcMailIffli de l\ii dte, 
donna naissaiice à la théoifè dea cooditai 
d'intégrante des foncKotts diffl^wtMtes. DM 
membre de l'Académie de BeHhi, de ta SodAé 
royale de Londres , et de«111»titiit de B0I09K. 
On a de kd quelques travaux seielitifiqaeft dus 
les œuvres de Jean BemottiH , dans le Gkmali 
de* Letterati d* itùlia, et dans les Acta Brwh- 
torum, de Leipzig; Il a édité l'oovnge de ira 
ODcle Jacques, intitulé ÂSr$ eakjèctandi. 

Mhenm BtMtane. 

BKR3I01TLLI (îkinM) , médedn et itaiBiè- 
maticfen, fils de Jean Bemonlli , naquit à Gn- 
ningue le 9 février 1700, et mourut à Bile le 
17 mars 1782. H apprit de son pfere les liiathé- 
matiques, étudia la médecfiie, s'y fit tieeerair 
docteur, et alla en Italie se perlbcttomier dus 
cette science à l'école de Morgagni et de Mich^ 
lotti. Ce dernier, également versé dans la 
mathématiques, fut défendu par son disdpfe 
contre les attaques de quelques géomètres, 
SOS compatriotes; et le jeune Daniel B^aoqoR 
tant dlionncur dans ce débat, qn*on hd propui 
la présidence d'une académie récemment fondée 
à GOncs , bien qu'il fttt à peine âgé de vfngf- 
qiiatre «ins. Il refusa cette offVe, et partit pcn 
après pour Saint-Pétersbourg, on Uprofteales 
mathématiques jusqu'en 1733. A cette ^wqne, 
il revint dans sa patrie, où il occupa socôessive- 
ment deux chaires, l'une d'anatonde et de bota- 
nique, l'autre de physique et de philoRophIe sp^ 
culative. 11 succéda à son père, en 1748, oomniie 
membre de l'Académie des sdeooes de Paris» 
dont il avait obtenu ou partagé dix fols la wor 
ronne, une fois avec son père, qni ne le 10^ 
pardonna jamais; nue autre foh Atec Eid^« 
Maclaurus, et un disciple de Descartes. On a à^ 
lui : Dissertafio physico-tnedica de Respirt^'' 
tione; Bâle, 1721, in-4<>; — Praitiones anato^ 
mlco-botaniCcV ; Bâle, 1721, in-4*; — Que!qii0^ 
exercices mathématiqviei ;\fsàsie^ 1724, 1 toi* 
in-4'; — Hydrodynamica, sevi de virihys e^ 
m^tibus fluidoruni; Strasbourg, 1738, iiK4^ 

— Nouveau problème de mécanique rétolm 9 
1746 (dans le recueil de l'Académie de Berifai) 9 

— Remarque sur le principe de la cmuervO^ 
tien des forces vives, etc., 1750 (Ibid. }; — Hé^ 
flexions et éclaircissement sur les naweUe^ 
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m des cordes, 1755 et sai?. (ibîd.) ;— 
une nouvelle analfse de la mortalité 
par la petite vérole, et des avantages 
mutation pour la prévenir, 1760, daos le 
les mémoires qui ont remporté les prix à 
lie des sdenoes de Paris; — . Bêcher- 
ysiques et mécaniques sur le son, etc., 
id. ) ; — Recherches sur la manière la 
mtageuse de suppléer à Faction du 
r les grands vaisseaux; Paris, 17ftO, 
- Recherches physiques et astronome- 
r la cause physique de ^inclinaison 
is et orkites des planètes, par rapport 

teur; Paris, , iii-4*. 

et, âiofe 4e Daniel BemouiUi , dans In Me- 
i Fjicad. de Paris, 178t. - Adeluog , Suppl. à 
îlçem. Celekrten-Lexieon, 

OVLU ( Jean ) , jurisconsulte et mattié- 
, ft-ère du précédent, naquit à BAle le 
1710, et mourut dans la même vOle le 
1790. Après avoir étudié la jurfspru- 
les mathématiques, voyagé en France, 
;sé à Bàle Téloquence de 1743 à 1748, 
nt une chaire de mathématiques, et, 
>aniel, son frère, qui fut aussi son col- 
ir pour un ménioire sur Yaimant, il 
it aux travaux de l'Académie des sciences 
. Outre Touvragc dont nous venons de 
que couronna cette société savante , H en 
deux autres , également couronnés par 
ie : ce sont deux mémoires , l'un sur le 
I, rautre sur la Propagation de la tu- 
es Académies des sciences de Paris et de 
comptent au nombre de leurs membres. 

, toppl. i JOcber, Jltgem. Gelehrten-Uxicon. 
OULU {Jean), astronome, fils du 
t, naquit & Bàle le 4 novembre 1744, 
t à Berlin le 13 juillet 1807. Après avoir 
iodes à BAle et k neufchàtel, il s'attacha 
Rnent k l'astronomie, aux mathématiques 
ikMophie. Il fut reçu docteur dans cette 
fiiculté à l'Age de treize ans, et n'avait 
neuf ans quand on l'appela en quahté 
»me à l'Académie de Berlin , où on lo 
directeur de la classe des mathémati- 
rsqn'en 1779 il fut revenu de ses Ion- 
«rsions en Allemagne, en Angleterre, 
e, en Italie, en Suisse, en Russie, en 
, etc. Outre les trois années du Maga- 
' les sciences mathétna tiques, qu'il a 
avec le professeur llindenburg, et les 
X mémoires qu'il a foimms au Recueil de 
lie de Berlin, et aux Éphéméridesastro- 
I de la même viHe , oa t de loi : Ae- 
ur les astronomes; Berlhi, 1772-1776, 
•8*; — Lettres sur différents sujets , 
emdant le cours d'un voyage par VAl- 
\, ta Suisse, la France méridionale 
ie, en 1774 et 1775; Berim, 1777-1779, 
1-8^; — Description d'un voyage en 
en Russie et en Pologne^ en 1777 et 
!xte allemand; Beriin, 1779, 6 vol.; 
e; Varsovie, 1782; •— /^^^rat 09- 



tronomiques;her\m, 1781, In^; — Recueil 
de Voyages, texte allemand; Berlin, 1761-1785, 
16 vol. in-8<'; -~ Archives pour V histoire et 
pour la géographie (en allemand); Berlin, 
I78a-I78t, 8 vol. in-8» ; — ite te R^wme poli- 
tique des Juifs, trad. de rallemand dt Doiiai ; 
DessaM, 178S, iii-lS; —Éléments d'Algèhre 
d^Euler, trad. del'aMemandçLyon, 1785, 2 vol. 
in^o ; _ yauveUes littéraires de divers pays ; 
Beriin,<177«-t779, sixième part., in-8° ;— Des- 
cription historique et géographique de Vinde, 
renfermant les ouvrages de Tbieffentlialer, d'An- 
qvetii-Duperron et & J. Reussel , avec des re- 
marques et des additions; Berlin, 1786, 3 vol. 
in-4°. 

Bncta et Gniber, JUema. Eneifciap, 

BBSHOULLl ( Jacques) , pliysieien , frère du 
précédent, naquit à BAle le 17 octobre 1759, et 
mourut en se baignant dans la Méva le 3 jnil- 
jet 1789. Élève de son onde Daniel, dont il fut 
le suppléant comme professeur de pliysique 4 
BAle, il se mit sur les rangs pour Ivi succéder : 
n'ayant pas été nommé, il voyagea, s'établit à 
Saint-Pétersbourg, y devint professeur de ma- 
thématiques , et épousa la petite-filfte dïuler. La 
Société de physique de BAle, la Société royale de 
Turin, et l'Académie de Saint-PélMvbouiig, le 
comptent au nombre de leurs membres. 

AoM Âcta Mcadrm,, t VU. 

BRftiiouLLi (Jérôme), naturittste, delà 
même (amille que les précédents, naquit à BAle 
en 1745, et y mourut en 1829. Il lit, avec dis- 
tinction , ses études au gymnase et à l'acadé- 
mie de sa ville natale, et devint l'associé de son 
père dans le coinmefxse des drogues et l'exercice 
de la pliarmade. Passionné |HHir l'histoire natu- 
relle, il avait recueilli , avant l'Age de vingt ans, 
les matériaux qui formèrent les premiers élé- 
ments de son cabinet, l'un dos plus complets de 
la Suisse, et qui &it maintenant partie du musée 
de BAle. Durant un voyage auquel son conunerae 
l'obligea en 1766, il visitâtes plus célèbres na- 
turalistes d'AHemagne, de HoUânde et de France; 
il entretint avec eux des relations fréquantes, 
et les mit à prolit pour accroître ses ooUeciioBS. 
La minéralogie fut l'objet de ses études spéciales, 
et il enrichit de ses observations les journaux 
et les recueils sdentifiques de sa patrie. JL'eslime 
générale qu'il sut se concilier le fit parvenir à 
(>lusieurs emplois, et finalement à la présidence 
du eonseil de BAle , chaiige dont il se démit peu 
(le temps avant sa mort. Son éloge a été pro- 
noncé devant la Société Misse pour l'avance- 
ment de l'histoire naturelle, dana l'assemblée 
tenue à Saint-Gall en 1830. 

Brsch et Gniber, jéUgewu Bme^Hop. 

;bbrnoijlli ( CAriftopAe), éeonomiste, 
tedmologiste, naturaliste et physicien suisse , 
né à BAle le 15 mai 1782. En 1801 , Il étudiait 
les sciences naturelles à Gœttingne, et en 1802 à 
Halle, oà il devi«t profiBaseur. Deux «os pina 
tard , fl TCBOBfâ A •« fonelioM pour M nâdft 

av. 
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à Berlin et à Paris. En 1806, il fonda dans sa 
yille natale une maison d'éducation qu'il dirigea 
jusqu'en 1817, et professa ensuite l'histoire na- 
turelle à Bâle. Ses prindpaun ouvrages sont : 
Ueàer dos LeachUn des Meeres (De la phospho- 
rescence de lamer); Gœttingue, 1802; — Phy- 
sische Anthropologie ( Anthropologie physi- 
que ); 2 vol., Hiille, 1 81 1 ; — Ueber den nachthei- 
ligen Binfiuss der Zurrftverfassung (nrf die 
Industrie (De la pernicieuse influence des cor- 
porations sur l'industrie); Bâle , 1822 ; — LeU- 
faden fur Physik und LeUfaden/ûr Minéra- 
logie (Guide pour l'étude de la physique et de 
la minéralogie); Halle, 1811 i—Àr^fangsgriinde 
der Damp/maschinenlehre ( Principes élémen- 
taires de la théorie des machines à vapeur) ; 
— Betrachtungen ûber die Baumwollenfa- 
brikation (Observation sur la fabrication du 
coton ); Bàle, 1825; — Rationelle Darstellung 
der gesammten mechanischen Baumwollen' 
spinnerei (Exposé rationnel de l'ensemble de 
la filature mécanique du coton); Bâle, 1829; — 
Bandbuch der industrieUen Physik, Mecha- 
nik und ffydraulik (Manuel de Physique mé- 
canique et hydraulique industrielles); 2 vol., 
Stuttgart, 1834; — Bandbuch der Populo- 
tionistik (Manuel des mouvements de la popu- 
lation); Ulm, 1840; — Technologische Hand- 
encylopàdie (Manuel encyclopédique de tech- 
nologie); Stuttgard, 1840. Il publia aussi la 
Feuille du Citoyen, qui s'est fondue dans les 
Archives suisses de Statistique et S Économie 
nationale. 

ConversationS'Lexicon. 

J^BERNOULLi (Jean-Gustavé), technologiste 
suisse , fils du précédent, naquit à Bâle en 1811. 
On a de lui : Vade-mecum des Mechanikers ( le 
Yade-mecum du mécanicien); Stuttgard , 1851. 

Cotwersationt'Lexicùn, 

l BBRN8TBIN (George-Bcnri ) , orientaliste 
allemand, né le 12 janvier 1787. £n 1806, il 
étudia à léna, et, dès 1812, il était en état de 
remplir les fonctions de professeur de littérature 
orientale à Berlin. En 1813 et en 1814, il se 
distingua dans les corps francs. Kn 1815, il 
reprit l'enseignement, et voyagea ensuite à l'é- 
tranger. A Leyde, à Oxford et à Cambridge , où 
il séjourna , U rassembla les matériaux néces- 
saires à un dictionnaire syriaque. A Londres, il 
s'appliqua à l'étude du sanscrit. Il revint à Ber- 
lin en 1819, et fut nommé, en 1821, professeur 
de langue orientale. Il retourna à Oxford en 
1836, pour y compléter ses travaux sur les lexi- 
cographes syriaques , Bar-ali et Bar-bahlal. En 
1842, il se rendit en Italie, conduit par le même 
désir de faire des recherches; et en 1843 il re- 
vint à Breslau. Ses principaux ouvrages sont : 
une édition du poëme de Szafieddin de Hilla ; 
Leipzig, 1816 ; — De Initiis et Originibus Reli" 
gionum in Oriente dispersarum; Berlin, 1817 ; 
-— Bilopadesa, en sanscrit ; Breslau , 1823 ; — 
Arabise he Grammatik und Chrestamathie ; 



Gœttingne, 1817 ; — on Lexique poar IHntdfi- 
gence de la Chrestomathia Spiaea de Kirch; 
Leipzig, 1832-1837. 

CoiwenatioM'Lexieon, 

BBBNSTBiN ( Jeon-Gottlieb ), médecin alle- 
mand , né à Berlin en 1747, rnoorut à Nemried 
le 12 mars 1835. Après avoir exercé la dûrar- 
gie à nmenau , il devint chirurgien de la cour de 
Saxe-Weimar, d'où U passa à HaUe en 1806, 
avec le professeur Loder. Attaché à FiiistitBl 
clinique de cette ville, il le quitta en 1810, se 
rendit, avec ReU, à Berlin, où l'on Tenait de 
fonder une nouvelle faculté, et il y fot nommé 
professeur. On a de lui : Neues chirurgisehes 
Lexicon, etc. (Dictionnah^ de chirurgie ), 1787, 
2 vol. in-8**, dont la cinquième éditi<Hi ( Paris 
et Leipzig, 1818, 4 vol. in-8'>), est intitolée 
Praktisches Bandbuch fur Iftinctoers/e (Ma- 
nuel de chirurgie par ordre alphabétique ) : on 
y a donné des additions en 1820; — Prak- 
tisches Bandbuch der Geburtshuelfe (Bfa- 
nuel pratique d'accouchement )y Leipzig ^ 1790, 
in-8*' : on a aussi publié, en 1803, des ad- 
ditions à cet ouvrage ; -— Manuel par ordre 
alphabétique sur les principcnix sujets «fa- 
natomie, de physiologie et de médecine légale, 
en allemand; Leipzig, 1794, 3 vol. in-8*'; ^ 
Traité du Bandage en chirurgie; léna, 1797, 
in-8*,avec 52 planches; léna, 1801, in-8^; — 
Chirurgisehes Bandwœrterbuch, ou Dictioo- 
nahe portatif de chirurgie, à l'usage des oc^nmen- 
çants ; léna, 1804, m-8* ; — Traité des Frac- 
tures et des Luxations (en allemand) ; léna, 
1802, in-8*; -—fri^^oire de la Chirurgie, depuis 
les commencements jusqu'à V époque aetmelU 
(on allemand); Leipzig, 1822-1823, 2 voL in-8"; 
— Bibliothèque médico-chirurgiceUe, on Indi- 
cation des écrits médico-chirurgicaux, et des 
traités, obsenxOions et expériences qui ont 
paru dans les journaux de V Allemagne et 
des autres pays, depuis Vannée i7bO jusqu'en 
1828 (en allemand ) ; Francfort, 1829, in-8*. 

Biographie médicale. 

BBRNSTORFF {André-Pierre, comte de), 
homme d'État danois, né à Hanovre le 28 ao6t 
1735, mort le 21 janvier 1797. n étudia à Gost 
tingue et à Leipzig, voyagea en Angleterre, ee 
Suisse, en France et en Italie, et devint, en 1755, 
gentilhomme de la chambre du roi de Danemark. 
Il obtint en 1767 le titre de comte , et en 1769 iU- 
fut nommé ministre d'État II se démit de ses taoc — 
lions lors de l'arrivée de Struensée aux affaires, ei 
fut nommé mhiistrelors de la chute de ce person — * 
uage. n conclut, en 1773, l'échange du Hotetem- — 
Gottorp contre Oldenbourg et Dehneoborst, et^ 
resserra la bonne mtelligence d^à existante entre>*^ 
le Danemark et deux autres puissances : l'An— -- 
gleterre et la France. Le prànier fl proposa à.*-' 
la Suède une déclaration de neutralité armée.-^ 
En 1780 il donna une seconde fois sa démi8siony«^ 
par suite de sa mésintelligence avec la reinee^ 
dooairière Juliane-Marie et le mfaiietav Gnld — 
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berg, et ne r^rit son portefeoiDe qu'en 1784. H 
contribua alors à rintrodoction d'un nouveau 
système financier, et prépara Tabolition du ser- 
▼âge dans le Schleswig et le Holstdn. Défenseur 
de la liberté eirile, il se prononça contre les 
mesures restrictives de la liberté de la presse. 
« La liberté de la presse, disait-il, est un grand 
bien. Les avantages résultant du bon emploi 
qu'on en peut faire balancent de beaucoup les 
inconvénients résultant de ses abus. Elle cons- 
titue un des droits inaliénables de tout peuple 
civilisé. Tout gouvernement qui y apporte des 
entraves se déshonore. » La mort de cet homme 
d'État éclairé fut considérée comme un malheur 
public. 

Eggen, Denkwltrdigkêiten oui dem Uben des StaaU- 
ministêrg von BemUo/f, 

BBRHSToaFF ( Christian, comte ue ) , diplo- 
mate danois , fils du précédent , né à Copenha- 
gue en 1769, mort à Berlin en avril 1835. D'a- 
bord ambassadeur à Berlin et à Stockholm , fut 
nommé ministre des aflaires étrangères en 1797. 
La politique qu'A suivit fût la neutralité. En 1799 
on convoi de navires danois fut enlevé par les 
Anglais. Lord Grenville prétendaitavoir a le droit 
« de visite et incontestable, de quelque nation que 
« soit le navire. » Le cabinet danois répondait : 
« Ce droit n'est aucunement reconnu; on ne re- 
« connatt que celui de vérifier la légitimité du pa- 
« Villon qui le couvre. » Les captures se succédè- 
rent, le cabinet danois réclama en vain ; l'arbritage 
de l'empereur de Russie fîit repoussé par l'Angle- 
terre. Le 16 août 1800, les cabinets de Saint-Pé- 
tersbourg , Berlin , Stockholm et de Danemark se 
concertèrent pour assurer les droits des neutres. 
Le cabinet anglais réfléchit, et fléchit; U fut décidé 
que l"" la dédsion sur le droit de visite serait 
journée, et qu'aucun bâtiment ne serait capturé 
jBsqu^à l'issue de cette décision ; 2** que les bâti- 
ments saisis seraient relAcbés. De nouveDes in- 
fractions au droit des neutres donnèrent lieu 
enfin à une convention entre le Danemark , la 
Prusse et la Russie, confirmative des traités de 
1780 et 1781. En 1801, Bemstorf se rendit à 
Londres, et il obtint du cabinet britannique qu*fl 
fit droit aux réclamations du Danemark : les 
deux puissinces se rendirent de part et d'autre 
ee qu'elles s'étaient enlevé. En 1805, il prit part 
à un traité de neutralité armée dirigé contre la 
France, ce qui ne put préserver Copenhague d'ê- 
tre bombardée, et la flotte danoise d'être incen- 
diée par les Anglais. Bemstorf résigna sonporte- 
fedlle le 26 avril 1810. En 1811, il fut nommé 
ambassadeur à Paris. En 1814 , il représenta le 
Danemark au congrès de Vienne. En 1816, il si- 
gna la cession de la Norwége à la Suède , contre 
l'accession de la Saxe-Lauenbourg au Dane- 
mark. En 1818, il passa au service du roi de 
Prusse, qui le nomma son ministre des affaires 
étrangères. Il représenta ce souverain aux con- 
grès d'Aix-la-Chapelle, de Carlsbad, de Laybach 
«t de Vérone. En 1830, M. Ancfllonlnl ftot ad- 



joint, et en 1831 lui succéda an mhiistère des af- 
fUres étrangères. H n'a survécu que quatre an- 
nées à son àoignement des affaires. 

Conversationt'Lexieon. — Mémoire* du tempi. 

BBRNSTORFP (/ean-£rar^tri^^r7ie5/,comte 
db), ministre d'État en Danemark , né à Hano- 
vre le 13 mai 1712 , mort à Copentuigue le 19 fé- 
vrier 1772. n fut employé d'abord dans les lé- 
gations; en 1746, il fbt nommé chambellan par 
Frédéric V, et misa la tête des affaires étrangères 
après 1750. Pendant la guerre de sept ans, il fit 
garder au Danemark la neutralité armée; res- 
serra l'alliance avec la Russie après la mort de 
Pierre HE; prépara en 1767 l'échange du Holsteîn 
ducal contre le pays d'Oldenbourg, consommé en 
1773; il termina par une transaction les discus- 
sions soulevées par les prétentions du Danemark 
à la suzeraineté sur la ville d'Hambourg ; il encou- 
raga les manufactures, le commerce, 1^ sciences 
et les arts : il fit accorder une pension au poète 
Klopstock. Sous Christian VU, il obtint leiitre 
de comte; mais bientôt il fut misa la retraite par 
le crédit du favori Struensée. H venait d'être 
rappelé après la chute de ce favori, lorsqu'il 
mourut. Des paysans de ses domaines, qu'il avait 
émancipés, lui érigèrent, en reconnaissance, un 
monument. 

ConvenatUms-Lexieon. 

* BEANT (/osepy^), médecin allemand, con- 
temporam. H fut nommé professeur de chirur- 
gie à Vienne le 25 juin 1813 , après avoir ensei- 
gné la médecine légale à l'université de Prague. 
On a de lui : Monographia chorex S, Viti 
(sur la danse de Saint-Guy); Prague, 1810; — 
SystenuUisches Handbuch der gerichtliehen 
Arzneikunde, etc. (Manuel de médecine lé- 
gale); Vienne, 1813 et 1817; — Systematia- 
ches HandbtLch der oejfentlichen Gesund- 
heilspflege ( Manuel systématique d'hygiène 
publique); Vienne, 1818; — Beitrxge %ur ge- 
richtliehen Arzneikunde ( Documents pour 
servir à la connaissance de la médecine légale) ; 
Vienne, 1818, 1. 1"; t. H, 1819 ;t. HI, 1820, fa-T», 
et ainsi de suite d'année en année; — Varte- 
sungen ûber die Eettungsmiltel beim Schein- 
tode und in plcetzlichen Lebensge/ahren (Le- 
çons sur les remèdes à employer dans le cas 
de mort apparente et dans les accidents impré- 
vus); Vienne, 1819. 

Biographie médicale, - CalliseD. Medieimitehes 
SchrîfttUller-Lexicon, 

* BBBHTBR (Henri) , théologien allemand, 
de l'ordre de Clteaux, mort en 1463. H fht abbé 
du couvent de Marienrode, à Hildesheim. On a de 
lui : Chronicon Marienrodense ab anno 1410 ad 
1454, que l'on trouve dans le Recuefl de Leibniz. 

Leibniz, Seriptort» Bêrum Brun$wieen$ium, t II. 

* BBRNUCGi {Augustin ), théologien et juris- 
consulte italien, vivaitdans la première moitié du 
seizième siècle. H fut successivement préteur de 
plusieurs cités, vicaire épiscopal à l'Ue Sima, au- 
diteur de rote, et présidant à Fh>rence, où il mou- 
rot. On a de lui: Comilia Criminaiia; — Dis- 
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cursus dé eivUatg Tunêuti êtSar^anensi ; — 
TracUUuâ de Jure Saruaue contra cameram 
Mediolanensem, pro republica Genuense. 

Oldoio, jithtmfum Li§ustieum, 

BEBNWARD (êoinOt évèque d'Hiktosheiin , 
dans la buse Saxe, où il nâquH de 9A0 à 953 ) 
il mourut le 20 novembre 1033. NeTeu, par sa 
nère, d'Adalbéroa , comte palatin , il se forma 
•ous la discipline de Tangmar, Ton de ses pa- 
rentsi cbanoioe etpriroicierd^Hildesheim, à qui 
était oonfiée la direction de Técole dépendant de 
ce chapitre. Bemward répondait aux soins d'un 
maître aussi habile par de rapides progrès, non- 
seutemcnt dans les lettres sacrées , mais encore 
dans la peinture, la sculpture, Tarchitecture, Tor- 
fôTrarie, Tart de disposer la mosaïque, de monter 
les diamants, et de copier les manuscrits. Après 
son ordination, il fut cliarg^ d'instruire et d'é- 
lever l'empereur Otlion III,parTenu seulement à 
sa septième année, et il s'acquitta de ce soin 
sous la surveillanoe de Théopbanie, impératrice 
mère et régente. La mort de cotte princesse lui 
permit d'exercer ses fonctions sans contrôle, et de 
prendre une grande part dans le gouvernement 
Nommé à l'évèchéd'Hildesheim en 993, il s'occupa 
sp(^alement d'en embellir la cathédrale; accom- 
pagna en Italie l'empereur Othon, dont il fléchit 
la colère contre les Tusculans et les Romains, et 
perfectionna son goût pour les arts par la vue 
des monuments de Bome, A son retour, il s'étudia 
plus que jamais à décorer l'église d'Hildesheim ; 
il en restaura les anciennes peintures , en ijouta 
plusieurs, pava de mosaïques quelques chapel- 
les, fabriqua de sa propre main, pour les besoins 
du coite, des pièces d'argenterie; il acheta un 
grand nombre de livres, dont il permit la lecture 
aux personnes studieuses; il réunit enfin au- 
près de lui, et meoa à sa suite, dans ses voyages, 
les Jennes gens en qui il avait remarqué des dis- 
positions pour les arts, et qu'il s'appliquait à 
former. Le trésor de l'église de Saint-Michel , à 
HUdesheim, contenait encore, au commencement 
du siècle dernier, un calice en argent doré ou en 
or, ouvrage de ce prélat. Il fut canonisé en 1093. 
Ttogmar, dam les Seript. Rêr. Brmuw.^ i. I. 

*nBANT (le chevalier db), dessinateur et 
calligrapbe distingué, vivait dans la seconde moi- 
tié du dix-huitième siècle. Il traça avec art des 
épisodes historiques, entre autres un David comr 
boitant Goliath, publié en 1776. C'est, à ce qu'il 
parait, une œuvre du plus grand mérite. 

Nagler. NtmM jtll^tm. KQMtter-Lexteon. 

* BBftO OU BEROIfJS ( ÀUÇUStill ), juriso»- 

consulte italien, natif de Bologne, mort en 1664. 
n laissa : Responsa ; — Cùmmentarii en i , 2, 3 
et 5 Decreialium^ pnbUés à diverses époques. 

Panzirol, De darU leçum Mterpretibni. 

* BKRO OU BBROJIJ8 ( Marcus-TuUéus) , 
fils d'Augustin Bero, vivait dans la seeoode 
moitié du seinème siècle. On a de lui : Euiticfh 
rum libri JIC; Boto^oe, 1M8, in-4*. 

MazzochcrIU, SeritUtri d'itaiitk 

* BBROA f Jaseph-ÀMdré)^ imKaoaui!^ ita- 



lien, natif de Bergame, mort en 1630. Il étudia et 
fut reçu dodeorà Padoue. H s'aeqoit ungyanil 
renom dans sa ville natale, et fut envoféen nii- 
sion à Venise. On a de lui : Orationes ad da> 
ces Venetos «• -^ Jurisconsultusg ok il trûts de 
diverses matières, telles que : de Adaptionibut et 
Emancipationilms ; de Pactis ; de Trauett»' 
nibus; de verborum Obligationilms; de Rébus 
creditis,e^ 

PapadopoU, Slixtoria gvMuuuU Pateotai. 

BEROALDE OU BEROULD ( MaikkU),fté^- 

logien et historien, né à Saint-I>enis près Paris, 
au commencement du seizième siècle; mort à Ge- 
nève en 1576. Précepteur dUector TiéffM m 
1550, et nommé à l'évèché d*Agen, il embrassa 
avec ardeur le calvinisme. £n 1558, il était goiH 
vemeur de Théodore- Agrippa d'Aul]igné,aTtt 
lequel il fut contraint de quitter Paris ponr se 
retirer à Montargfs. Plus tard il professa rhébrca 
à Oriéans, où il fut attaqué de la peste, dootfl 
se guérit heureusement II était en 1573 à Sas* 
cerre, assiégée par le maréchal de la Châtre, et 
se rendit utile aux habitants de cette vdlc par 
ses bons conseils. Après avoir s^onmé à Seiba, 
où il donna des leçons didstoire, fl se relira à 
Genève, où il enseignait encore la philosophie ea 
1576, époque présumée de sa mort 

On a de lui : Chronicon Seriptur^ sacra: om- 
toritate constUutum, et quinque tibris absohb- 
tum ; Genève, 1575, in-fol. ^ Dans la BibUo- 
^Aecac/a55ica,Draud mentionne aussi : G. Mer- 
catoris et Matthxi Beroaldi Chronologia^ ai 
initia mundi ex ecîipnset observation^us as- 
tronomicis demonstrata; Cologne, 1568, et 
Bàlc, 1577, m-fol. 

Moréri, DM. hist. — La Croli da Maine, BfNM*. 
Firane.f p. M. — Klchermaim, in IUmUh, nitt. — Sayle^ 
MHct. eriL — Nlcéroii, iUém., L XXKIV, ^ M et ntv. 

BBROAiAB DB TBBVILLB (Fronçcàs), ^ 

losophe et mathématicien, fils du préoédeat» na- 
quit à Paris le 28 avril 1658 , et mourut , sui- 
vant le P. Nicéron, vers 1612. Élevé daas la 
religion protestante, il se fit eatholique, du moiai 
ostensiblement ; car, dans l'un de ses denûen on- 
vrages, il parait se moquer également de Tom 
et de l'autre croyance. Ses études lui firent par- 
courir la plupart des connaissanees homaîiies : 
poésie, grammaire, philosophie, mathénatiqDei^ 
médecine, chimie, alchimia, arohitecture; il cul- 
tiva toutes ces scienoes, «îBon avec un é^ sue- 
ces, du moins avec la même ardeur. En 1M3, 
il fiit nommé chanoiiie deSaint^Gn^Éflude Toun» 
nolgré l'indécence et l'esprit peu religiaux deaiB 
Moyen de parvenir , livre souvent rénnprlmé: 
« L'auteur, dit La Ifonnoye, y ti^ïposa une es- 
pèce de festin général, où, sans nooséquenei 
pour les rangs, il introdadt des geBs de fouit 
condition et de tout siècle, savants la plupart, 
qui, n'étant là que pour se divertir, causent de 
tout en liberté, et, par des liaisons împefoaj^ 
tibles, passent d'une matière à une antre, et font 
des contes à perte de vue. » 
L'esprit n'y rachète pas la lîeoqce, oa qui n% 
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m filBpéohé de Ikire i^imprimer le livre ea 
ii41 ) w w» ce fut un anachronisme : Fédition 
l'eut point de succè», inalgré le mérite de l'édi- 
eur, H. le bibliophile Jacob (Panl Lacroix ). 

la Monnoye nbat a oonservé au sujet de ce 
ine ranacdote siiiTante : « Dans le temps que 
Saumaise était malade à te cour de Suède , la 
lébft Christiiie, qui l*y avait finH venir, Tétant 
iBé Toir, le trouva au Ut, tenant un livre que, 
par respect, il ferma au moment qu'il la vit en- 
tier. Elle lui demanda ce que c'était. Il lui avoua 
i|ne c'étaint des contes un peu libres, que, 
dans lintervalle de sa maladia, il lisait pour se 
i^iHÛr. « Ha, h&) dit la reine, voyons ce que 
c'est ; montrea-m'en les bons endroits. » Sau- 
■Mjflo loi en ayant montré l'un des meilleurs, 
Aie le hit d'abord tout bas en souriant; après 
fBoi s'adressant à Ui belle Sparre, sa favorite, 
qni entendait le français : « Viens, Sparre, s'é- 
erift4>clle ; viens voir un beau livre de dévotion, 
intitulé le Moyen de Parvenir, Tiens, lis-moi 
eette page tout haut. » La belle demoiselle n'eut 
pat hi trois lignes , qu'arrêtée par ks gros mots, 
eUe se tut en rougissant; mais la reine, qui se 
ISBait les cotés de rire, lui ayant ordonné de 
eoBttaoer, il n'y eut pudeur qui thit ; il foUut que 
k pauvre ftlle lût tout. 

Furetière a désigné ce livre i»armi les autorités 
de son actionnaire, et Bois-Robert l'a imité dans 
set Contêi aux heures perdues. 

Om a de Béroalde : Theatrum instrumente- 
fwnêtmachinarum JacobiBessoni, Delphinor 
tUmoÈkematicUngeniosissimi, cum Francisée 
Biroaldi Jigurarum declaratione demanstra^ 
ma; Lyon, 1578, in-fol.; traduit en français, 
LyoB, 1578, in-fol, et Genève, 1594, in-fol.; 

— les Soupirs amoureux de F. B. de Ver* 
vUie, avee un discours satyrique de ceux 
Mi écrivent d'amour, par N. le Digne; Pa- 
ris, 1683, hi-12; — les Appréhensions spiri- 
HMêêf poèmes et autres œuvres philosophi- 
mies, avec les Recherches de la pierre phi^ 
lMophale,par F. B. de Verville; Paris, 1584, 
fahiS; — Idée de la République, poëme; Paris, 
1584, hk-ia; —avenftiref de F/ortdc, etc.; 4 vol.; 
Tbun, 1»4, 1601, in-12; — le Cabinet de Mi- 
iwnw,etc.;Rouen,1597,m-lî;— /« Aventures 
ejgsUmnê, etc.; Paris, iWd., 1597, fai-12; - 
les Ténèbres , qui sont les lamentations de 
Jérémie; Paris, 1599, in-12; — la Pucellc 
eorléans, restituée par VindustHe de Bé- 
roalde, sieur de Verville; Tours, 1599, m-12j 

— Serodokimasie, ou Histoire des vers qui 
fOaU la soie; Tours, 1600 , in-12 , — le Ta- 
bleau des riches inventions représentées dans 
le songe de Polyphile, et subitement expo- 
sées ;PmSy 1600, in-4»; — le Voyage d4s prin- 
ces Fortunez, amvre stéganographique , rcr- 
cueillie par Béroalde , Paris, 1610, hi-8*' ; — 
le Moyen de parvenir, etc. sans date, in-24 j 
(ouvrage publié en 1610); — U Palais des Cu- 
rietup, etc.; Paris, 1612, m-12. 
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U CroU da Maine , BUMQiUv» rttfnçeiiê,* - Le 
I». NlCéroQ, Mémoires, t. XXXIV, p. tM cl soi?. - Bayle, 
met. - Paul l4icrnU (le bibitopbllc Jacob), JMiee ntr le 
Jfoytn d9 parvenir: Paris , iMt. 

BBROALDO (Philippe) , l'atoé, célèbre litté- 
rateur italien, né à BoTogne le 7 dc^mbre 1453, 
mort dans la même ville le 17 juillet 1505. 
Doué d'une hitelligence remarquable, il avait 
f^puisé de bonne heure la science des maîtres; 
et, pour donner plus d'essor à son esprit, fl prit 
le parti d'enseigner les autres. U ouvrit une 
école à Bologne à Tftge de dix-neuf ans; puis, 
successivement, 'il enseigna à Parme et à Bfilan. 
(1 se rendit ensuite à Paris, attiré par la célébrité 
de son université; Il y fit un cours public pendant 
plusieurs mois. Ce furent les leçons qu'il donna 
dans cette capitale qui inspirèrent principale- 
ment à la nation française ce goût pour la litté- 
rature ancienne , qui , dans le siècle suivant, se 
déploya si heureusement, et qui prépara la nais- 
sance d'une troisième littérature classique en Eu- 
rope. Beroaldo ne resta pas longtemps à Paris : 
appeié k Bologne sous des conditions très-hono- 
rables , il ne put résister à la voix de sa patrie. 
11 remplit jusqu'à sa mort, arrivée à l'âge de ' 
cinquante^leux ans, la chaire de belles-lettres à 
l'université de Bologne. La célébrité dont il jouis- 
sait lui attira des honneurs. En 1489, U fut 
nommé l'un des anciens delà ville; plus lard il 
fut député avec Galéas Bentivoglio, par le sénat, 
près du pape Alexandre VL Beroaldo a commenté 
un grand nombre d'auteurs grecs et latins. On 
a de lui : Caii Plinii Secundi ffistoria natu- 
ralis libri 27, cum brevibus notis; Paris, 1476, 
hi-f; Trévise, 1479, in-r»; Paris, 1516, in-fol.; 
— Annotationes in commentarios Servii Vir- 
gilianos; Bologne, 1482, ln-4''; — Propertii 
opéra cum commentariis ; Bologne, 1487; Ve- 
nise, 1493; Paris, 1604, in-fol. ; — Annotationes 
in varios autores antiquos; Bologne, 1488; Ve- 
nise, 1489; Brescia, 1496 ; — Orationes; Paris, 
1490, ibid., et Lyon, 1492; Bologne, 1491, in- 
fW'. ; — Deuxième recueil à' Orationes, Prxja- 
tiones, Prœicctiones ; etc., Paris, 1505, in-4®, 
où se trouve VOpuscuîum de Felicitate, le plus 
important et le plus estimé de tous ; — Déclama- 
tio ebriosi, scortatoris, et aleatoris; Bologne, 
1499, trad. française en prose, sous le titre : 
Trois déclamations esquelles Vivrogne, lepu- 
lier et le joueur de dcz, frères , débattent 
lequel d'eux trois , comme le plus vicieux ^ 
sera privé de la succession de leur père; in- 
vention latine de Philippe Beroaldo , pour- 
suivie et amplifiée par Calvi de la Fontaine; 
Paris, 1556 , in-16 ; traduction française en vei^s, 
sous le titre : Procès des Trois Frères, par Gil- 
bert Damalis; Lyon, 1558, in-8°. Outre les écrits 
cités, il a donné un grand nombre d'éditions d'au- 
teurs latins , avec des notes et des préfaces , tels 
que Lucain, Suétone, Aulu-Gelle, Apulée, etc. 

Kicéron, Mémoires, t. XXV. - Tiraboschl. itoria 
delta Utteratura itatiana, - Ginguné, Uittoire Ht- 
tértUre de FttalU. 
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' BBEOÂLDO (Philippe ) , poète latin , nerea 
du précédent , naqait à Bologne le 1*' octobre 
1472, et mourut à Rome en 1518. Élèyede son 
onde, il se dlstîngna par son talent pour la poé- 
sie latine; il professa à Rome les belles-lettres; 
fut fait en 1514 président de rAcadémie ro- 
maine, et, en 1616 , bibliothécaire du Vatican : 
les dégoûts qu'on lui fit essuyer dans cet em- 
ploi le conduisirent promptement au tombeau. 
On a de lui : C, Comelii Taciti Annaliuin Hbri 
quinqtte priores ; Rome, 1515,, in-fol. ; — Oda- 
rum Hbri très ei Spigrammatum liber untis; 
Rome, 1530, in-4». 

Paol JoTe , Élog., n. Ll, p. iso. — CataL BibL Bimav, 
tom. I. 

BBROALDO (Vincent) ^ commentateur ita- 
lien, fils de Beroaldo Talné, naquit à Bologne, et 
mourut en 1557. Il n*est connu que par une ex- 
plication de tous les mots italiens contenus dans 
il Costante^ poème de Bolognetti, son frère 
utérin. Ce poème était en Tingt chants; mais 
n'ayant été publié qu'en seize chants en 1565, 
Maltacheti, dépositaire du travail de Beroaldo, en 
édita seulement ce qui était relatif à la partie du 
poème llTrée à l'impression. On a de lui : Di- 
chiarazione di tiUte le voci proprie del Cas- 
tante, poema di Francesco Bolognetti ; Bo- 
logne, 1570, in•4^ 

Olngnené, OUMre Uttéraire de e Italie. 
: B^EOLD. Voy. Sàtoib (maison de). 

BBBOLDiHGBii ( Frands, baron de ) , miné- 
ralogiste suisse, né à Saint-Gall le U octobre 
1740, mort le 8 mars 1798. Il fit de nombreux 
Toyages pour acquérir et étendre ses connais- 
sances minéralogiques, géologiques et agri- 
coles. Il publia divers ouvrages sur ces matières : 
Doutes et questions sur la Minéralogie (en 
allemand); Hanovre, 1778, et Hanovre et Osna- 
brûck, 1792 et 1793 ;—Bemerkungen aufeiner 
Eeise durch die Pfaliund Zweibriuken, etc. 
(Observations faites pendant un voyage dans les 
mines de vif-argent du Palatinat et du duché de 
Deux-Ponts), avec une carte pétrographique; Ber- 
lin, 1788, in-8°; traduit en fntnçais dans le Jour- 
nal des Mines , et séparément sous ce titre : 
Observations sur les Mines de mercure du 
Palatinat et du pays de Deux-Ponts ; Palis, 
1796, in-4®; — Die Vulkane aelterer und neu- 
rer Zeiten , physihalisch und mineraloyisch 
hetrachtet (les Volcans des temps anciens et 
modernes considérés physiquement et minéralo- 
giquement)'; Manheim, 1791, in-8**; — Neue 
Théorie ueber die Basalte (Nouvelle théorie 
sur le basalte), dans les ÀnncUes de Chimie, 
s\xpp\.,i.TVi— Beschreibung des Driburger Ge- 
sund'Brunnens (Description de la Fontaine de 
Dribourg); Hfldesheim, 1782. 

Bnch et Gruber, jéUçem. Enevelopâdie. 

*BBBODiAifus DE SARDES, philosophe grec. 
Sans connaître d'une manière précise l'époque à 
laquelle il vécut, on sait seulement qu'a n'est 
pas postérieur à la fin du quatrième siècle de 
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l'ère cfarétiemie. Ennapius de Sarde» dit deux 
mots de lui dans la Vie des Philosophes et des 
Sophistes qu'il a composée. 

Schoell, UUtoire de la lUtératm grecque, t T. p.n. 

BÂROffiGE (Nicolas), philologue (Vançals, 
né à Tulle en 1742, mort dans la même fifle 
en décembre 1820. 11 embrassa l'état ecdéstasë- 
que, professa les humanités pendant vingt-cinq 
ans dans sa ville natale, et refusa une cureoon- 
sidérable pour une paroisse plus modeste, afin 
de pouvoir se livrer à ses goûts studieux. NomiDé 
bibliothécaire de l'école centrale de la Corrèu, 
il perdit cette place à rétablissement du lycée, 
et consacra ses loisirs à la composition d'un dio> 
tionnaire du patois limousin. H fut guUé dans ce 
travail par les conseils de Raynouard, de TAca- 
démie française, qui obtint du gouvememeûtdes 
fonds pour l'impression de cet ouvrage, qd apcxir 
titre : Dictionnaire du patois du bas IMium- 
sin , et plus particulièrement des entfirons de 
2Y///C; Tulle, 1825, in-4». 

Quérard, la Fraiice littéraire. 

BÉROSE (peut-être Bar-Osea, fils d'Osée), 
historien chaldéen, parait avoir vécu du temps 
d'Alexandre le Grand. On trouve dans la Biblio- 
theca grxca de Fabricius (t. XIV, ancienne édi- 
tion) les fragments les moins douteux des écrits 
deBérose, et surtoutdes passages de r/Tû/otrc dé 
la Babyhnie ou de la Chaldée ( BapuXcdvixà 
ii XaXdaixâ) , qu'il a composée sur les archives 
du temple dont la garde lui était confiée. Ce 
dernier ouvrage existait du temps du Juif Jo- 
sèphe, qui en a tiré un grand parti pour ses 
Antiquités. £n 1498, une histoire en cinq livres 
fut publiée par Annius de Yiterbe , sous le nom 
de Bérose; mais on ne tarda pas h reconnaître U 
fausseté de cet écrit. 

L'historien Bérose doit-fl être regaidé < 
le même personnage que l'astronome du i 
nom, Chaldéen comme lui, et prêtre de Békis 
à Babylone ? C'est une question qui n'a pas été 
éclaircie par les discussions des savants. Quoi 
qull en soit, l'astronome Bérose qoitta sa pa- 
trie, selon Vitruve, pour aller à Cos, patrie 
d'Hippoorate, ouvrir une école où il enseigna. 11 
Imagma une nouvelle espèce de cadran solaire, 
à pivot, de forme demi-circulaire, poor marquer 
la position convenable aux diverses latitudes, et 
qu'il appela ëpiXitia (inclinaison). 

Du reste, ceux qui distinguent l'historien Bé- 
rose de l'astronome ne savent point déterminer 
l'époque où celui-ci aurait vécu. Justin le Martyr 
lui attribue une fille, désignée sons le nom de la 
Sibylle babylonienne, la même, dit-on, qui of- 
firit à Tarquin les fameux livres sibyllins. [Enc, 
des g. du »}.] 

Hérodote. — Vosslos, de Histor. Grme., XIII, p. 7©. - 
Pope-Btacnt, p. 40. — Fabrldus, Bibl. Grmea, — Brnc- 
ker, Hist. erU. philos., 1 1. 

BERQUEN (/:aui5 de). Voy. Berkesi. 

* BERQDEH ( Robert ) , vivait dans la seconde 
moitié du seizième siècle. On a de lui : les Mer- 
veilles des Indes Orientales et Occidentales, 



157 BERQUEN 

Pttif, 1M9, tori'' l'-lÀtU des gardes de rarfé- 
mrte de Paris, avec plusieurs pièces sttr cet 
»t; Paris, 1615, iIl4^ 
LdoDf , BibiMMé^Mê kittoriquê de ta FroMê. 
BiBQUiH {Arnaud), sarnommé à joste titre 
fAwîi des enfants, né à Bordeaux en 1749, mort 
^Piris le 21 âécembre 1791. Berquin débuta 
in la carrière des lettres par quelques idylles 
pideosesy et par des romaDoeft^pleines de sen- 
IfaMit En 1775, fl fit iiDprimer,'sou8 le titre de 
JMeaux anglais , une traduction de morceaux 
lèflosophiqDes extraits des dirers ourrages pé- 
liodfiques publiés eu An^eterre. Mais son ou- 
YiagBle plus remarquable, celui qui a rendu son 
aoD populaire, c'est, sans contredit, fAmi des 
m^its, 6 Tol. in-12 , que rAcadémie firançaise 
Mari, en 1784 , être le lirre le plus utile qui 
ett été pnbHé dans le cours de cette année. La 
llite complète des ourrages de Berqnin se trouve 
àokla France littéraireàe M. Quérard. On peut 
4oDter les loiTants à ceux que nous STons d^ 
èkiChùitcdeLedwes pour les enfants;?^ 
lii, 1803 , 2 Tol. in-18 ; — Sandfort et Merton ; 
Ud., 1786-1787, in-18; ibid., 1803, 2 vol. in-18; 
U, 1825, 2 Tol. in-18; — Bibliothèque des 
nuages; iUd., 1803, 2 vol. in-18; — U Petit 
^m^Osson; ûAd,, 1807, in-18; ibid., 1825, 
ii-18; — le £Âvre des Familles; 1803 , in-18, 
Ui, 1825 , in-18 ; — Introduction familière à 
kamnaissancede la nature ;tnà. de l'anglais 
deTrimmer; 1803, in-18; ibid., 1825, in-18. 
UBm. DietiaiuuUrâ mtejfeUfp, de la France. - Qné- 
nrt, la Framoê littéraire, 

BmQVUi {Louis de) , gentilhomme du pays 
f Artois, né en 1489, brûlé à Paris en place de 
Giève le 22 avril 1529, pour cause d'hérésie. H 
^, suivant Éranne son ami (1), seigneur du 
viDage dont il portait le nom (Vieux-Berquin, près 
Btubroock, dansledép. du Nord), conseiller du 
mi (2), et fort considéré pour son mérite à la cour 
^Fiuoe; il avait de bonnes mœurs , c'était un 
komiiie religieux; mais fl détestait les moines à 
Close de leur ignorance et de leur barbarie , et 
9 foulait ravir aux théologiens l'autorité qnlls 
i^urogeaient contre la lib^ des opinions, par 
l'oifue de la foculté de théologie. II ne voulait 
pis qu'on rendit à la Vierge Marie les mêmes 
iManeurs qu'à Jésus-Christ ; et cependant il n'ai- 
nrit pas le luthéranisme , à ce que prétend peut- 
^ àtwt Erasme (3). Malheureusement U fut en 
kttB arecNoél Seda ( voy. ce mot), ce fanatique 
lyndic de la Sortxmne , condamné depuis pour ses 
eieès, sur sa dénonciation et celle des moines. 
U 13 mai 1523 , le pariementde Paris fit saisir 
Mlivres, et requit l'avis de la fiiculté de théo- 
logie. Cdle-d , le 26 juiUet , le considéra comme 
partisan de Luther; et en conséquencede cet avis 
qnll adopta , le parlement ordonna que ces livres 
«raient brûlés; que Berquin ferait alquration 

(I) Lettre 4, nv. XXIV. 
(t; Id., Itltre 4, ttv. L. 
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publique de ses opfaiions, et quil ne com- 
poserait phis à l'avenir et ne traduirait plus 
aucun ouvrage contraire à la foi. Sur son op- 
position, et après ses justifications orales et 
par écrit, fl ftit renvoyé devant le tribunal ec- 
clésiastique de l'évèché; mais François I" le 
fit tirer'^es prisons de l'offidalité, et évoqua 
la cause à son conseU. Berquin y fut jugé 
par le chancelier, assisté de Jean Budée et dc& 
antres maîtres des requêtes : U fiit seulement con- 
damné à abjurer qÀlques propositions héréti- 
ques; ce qu'A fit 

En sortant de cette affoire, flcontinua, par ses 
discours et par ses écrits, d'exprimer libre- 
ment ses pensées : mais fl Itat déclaré hérétique 
relaps par sentence de deux consdUers, revêtus 
de l'autorité du siège de Rome en vertu d'un 
bref du 20 mai 1525 , et livré au bras séculier. 
François I^, de retour de sa captivité en Espagne^ 
écrivit en sa fiiveur an parieroent le l*' avril 
1526, pour arrêter la procédure. Berqum fut tiré 
de la Conciergerie , et remis en liberté. La fa- 
culté de Paris avait censuré les coUoques d'É- 
rasme, que cependant un pape voulut (aire 
cardinal , et l'université défendit de les lire. Ber- 
quin écrivit à son ami , pour lui dire ( 17 avril 
1526) que le temps était venu d'attaquer les 
théologiens , et Beda , leur organe le plus turbu- 
lent &kflne fiit plus prudent, et lui conseilla de 
ne pas se lanco' sur ce terrain brûlant : mais le 
gentflhomme ne Técouta pas, fl ne craignait pas 
d'aflleurs le martyre. Cependant le luthéranisme 
avait fidt de grands progrès en Allemagne. Le 
pariement était très-prononcé contre les nou- 
veUes opinions, et les anciennes lois contre les 
hérétiques n'étaient pas rapportées ; seulement 
eUes étaient tempérées par les moeurs, et par le 
mouvement des esprits. En 1528, François !•* 
présida une grande procession , en réparation 
d'un sacrilège sur lequel les magistrats muni- 
cipaux et le parlement avaient appelé l'indi- 
gnation publique. Le prince alors cessa de pro- 
téger les adversaires des moines , quoiqu'fl ne les 
aimât guère plus que Berquin lui-même. Une 
commission de douze membres fut nommée pour 
connaître des nouveUes dénonciations de Beda. 
Budée y fut ai^é, qnoiqu'U ne fût pas membre 
du parlement , sans doute pour tempérer le zèle 
des pariementaires. Il y défendit Berquin pendant 
trois jours ; et quand fut rendue la sentence qui 
condamnait celui-ci à voir ses Uvres brûlés , sa 
langue percée, et à tenir prison perpétueUe en 
abjurant, Budée fit tous ses efforts pour obte- 
nir cette alquration. Mais Berquin persista, en 
faisant appd au roi. Cet appd ne fut pas reçu; 
et la commission , par un excès de pouvoir ma- 
nifeste, considérant cet appel comme un nour 
veau crime, le condamna définitivement à périr 
par le supplice du feu (17 avril 1529). On voulut 
tùen par tempérament, et comme noble, le foire 
étrangler auparavant II souffrit la mort avec 
on grand courage , à l'âge de quarante ans, et 
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il a été placé avec raiion parmi les martyrs de 
la foi protestante et de la liberté de penser. Il a 
laissé deax ouTrages traduits du latin d'Éra$me ; 
le Vrai moyen de Heu se confesser, et le Chù» 
valier ehrétien^ in-lC; Lyon^ imprimés après sa 
mort , en 1542. Isambbrt. 

Brune, lettres t4,Hv. M eCU, liv.M; l» mal et i«r joU- 
let in». -Creplo. deta wtartmrum, p. 117, lise. — Bèze, 
HUL eceUâ,, p. 7. — Bayle, DM. kistor. - Sismondl , 
HUt. de$ Fronçait, XVI, ttÊ. 

*BBRR (Isaac de Titrique)^ philanthrope 
français, né à Nancy en 1743, mort dans la même 
ville en novembre 1828. Ce respectable Israé- 
lite fut un des premiers qui élevèrent la voix en 
Hivenr des juifé, au commencement de la révo- 
lution. 11 réclama pour eux avec éloquence les 
droits de citoyens, et la création d'une <kx)le d'en- 
seignement religieux. Il parut à la barre de l'as- 
semblée constituante h la tète d'une députatîon 
de coreligionnaires, et y fit écouter avec un res- 
pectueux silence le discours qu'il prononça en 
feveur de ses frères. En 1807, il s'établit entre 
lui et Tabbé Grégoire un débat où les deux ad- 
versaires montrèrent une douceur et une modé- 
ration remarquables. M. Berr fut un des hom- 
mes qui contribuèrent le plus à l'organisation du 
culte Israélite en France. 

Le Bas, Dictionnaire enejfeiopédique de la France, 

* BBRR ( Michel) y fils du précédent, naquit à 
Nancy en 1780; on ignore s'il est mort. Il fut le 
premier Israélite qui exerça en France la pro« 
fession d'avocat. Cependant, malgré l'éclat de ses 
débuts, il abandonna bientôt cette carrière pour 
suivre celle des lettres et de l'administration. Ses 
principaux ouvrages sont : Appel à la Justice 
des Nations et des Rois; Strasbourg, 1801: 
c'est un plaidoyer en faveur de l'émancipation 
sociale des Juifs; — Du divorce considéré ches 
les Israélites; réfutation d^un discours pro- 
noncé à la chamifre des députés par M. de Bo* 
nald; — Delà liberté des cultes, et du décret 
sur V observance exacte des fêtes et dimanches. 

Le Bas, Dieliminaire encyclopédique de la France. 

BBBBé {Jean-Baptiste), pefaitre, né à An- 
vers le 9 février 1777, mort non loin de cette 
ville en 1838. H étaH fils d'un taiUeur, et dès 
l'âge de huit ans on le plaça comme apprenti chez 
un peintre en décor. Il copia d'abord quelques 
tableaux de fleurs, fit des portraits, et, d'après 
les conseils de M. Omegank , étudia la nature 
morte et exécuta des tableaux de chasse. H quitta 
alors Anvers pour Paris , où il arriva sans res- 
source et .sans réputation. Afin de pourvoir à ses 
besoins, fi copia sur des plateaux ses propres 
ouvrages , et c'est à ce genre de travail qu'il dut 
sa fortune. L'un de ces tableaux fut servi dans 
nn déjeuner sur la table de l'impératrice José- 
phine, qui en apprécia la peinture ; elle fit venir 
Berré, et lui commanda quatre grands tableaux 
reproduisant, en grandeur naturelle, le bélier et 
la brebis des quatre principales races ovines. 
Les expositions de 1808, 1810, 1812, 1817 et 
1822 s'enrichirent successivement des toiles de 
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Berré, qois'étaitaéiaitîfiinent filé à Pirii, tel 
un local que le peintre de WaiUy M avait cédéii 
Jardin des plantes. Il ne revint dans sa piirii 
qu'au moment où , d^ condamné par les nMi- 
dna, il touchait à tes derniers jours. Os éh 
surtout de lui les tableaux soivants : umeUatm; 
— tin LUjih tenant sous sa paUe WM gméU$i 
un Renard terrassant uncoq;—èa Familk 
du cerf du Gange; — des Vackfs tramml 
un village; — un làom trouvant tn «fk 
dans une grotte;— Àlnwivoir ommMmv* 
chant; — le Loup et rAgneam; — Mêrtratà 
et Raton, etc. 

Gabet. Dictionnaire des AttMu, - Raslr» *t^ 
ÂUgem, Gekhrîgik-Ltxieom, 

* BBRRBDo ( Bemardo Pereira m) , 4 
portugais, né à Yilla-de-Serpa, mort 4 1 
le 13 mars 1748. Son père était capitaiseiM' 
rai de l'Ile de Samt-Thomé, et devint ensuite g» 
vemeur de Bejt. Berredo avait pour sarii b 
cardinal D. Joseph de Lacenla, et 0Qinplsitd<4' 
leurs parmi ses parents grand nombre de pi^ 
sonnages influents. Il embrassa la vie milÉiin 
et devint bientôt capitaine de cavalerie daas« 
régiment qui prit part à la guerre ds Calip 
logne; il se distingua plus tard à Almnmi II 
surtout à la bataille de Saragosae, qui fut Ifiii 
le 20 août 1710. Dans cette affaire soneecidni 
fut taillé en pièces presque tout entier; et, mai^ 
huit blessures qu'il avait reçues dnranl i'acfifl^ 
le jeune officier parvint à se sauver et à sobw 
ver sa liberté, qui pouvaitriui être enlevés peer 
longtemps. Sa noble conduite lui valut le titre* 
gouverneur du M aranham. Après avoir e^^osné 
quelques années en Amérique, il passa à Hangn 
en qualité de capitaine général. Berredo •'M 
toigours livré avec passion à l'étude, en àéçUt * 
sa vie errante, et il savait surtout parCUtêsMil 
le français. 

A son retour de l'Amérique roéridionals, Ut 
den gouverneur du Maranham fit un ouvrage A»* 
tant plus prédeux qu'il est fondé sur des ofeM** 
vations recueillies par l'auteur lui-même, et qee 
pour la partie historique une grande peftie*i 
documents qui ont servi à composer ces satàt 
ont disparu ou ont été détruits; cet onvregii^ 
intitulé Annaes historieos do Bstado de Mt 
ranhdo, em que se dà notieia de seu dtÊtt 
brimento e tudo o mais que n'elle se temptttt 
didOy desde o annoemquefoi deseorberto^ 
de 1718; Lisboa, 1749,ln-fi>l. Ce livre josic»- 
core aujourd'hui de la plus grande eàtoâi I 
ne parut qu'après la mort de fauteur. LaiBi^ 
siliens accusât cq>endant Berredo d'avoir va ^ 
choses d'un point de vue beaucoup trop podi' 
gais, se fondant principalement sur son ogldt^ 
peu favorable aux Indiens. On trente une cri* 
tique fort détaillée des Annales de Manibi> 
dans une revue brésflienne qui se publie àRi^ 
de-Janciro, sous le titre de Ganabara, Befi^ 
a été fréquemment mis à profit pêt Baess- 
P. Dons. 
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û,BWIùtktemLiMtma,-ani$ta Tri- 
fioaçAlrtB Dits, BeHexôei tobrt ot tnuuut 
êê Maranham par P.-P, Berrede , revista 
•deslanelro, 18W. 1. 1. 

nr {Jacques) f écriraio, architecte fran- 
i dans la seeonde moitié da seizième 
a de lui : to Fortification, Architec- 
peetiveetÀrtifices;P9i\s, 1594, in-foi. 

>oppl.à/Ocber, Jllgem, CeUhrieH-Uxicom. 
ITAKI [ElpidU)), médecin et phfloso- 
y né à Pescia-Tenra en 1552 , mort en 
uit d'une certaine célébrité, et fonda 
t à^AmJbrosi à Pise, ville où il professa 
ettres. Il laissa : de nisu et Fletu; 
1603, in-4» ; ouTrage édité par le frère 

! médicale. 

CTAm ( François ) , poète et tliéolo- 
I, natif de Carrare, Tiyait dans la se- 
ié du dix-septième siècle. On a de lui : 

libri IV; Massa, 1683, in-**»; — 
.0 duci Massx Carolo I , tdylHi 
; Massa, 1697, in-4*. 
I, Scrittori d'ftalia. 
îTi (Meolo), peintre italien, né en 

en 1682. Il fut un des meilleurs élè- 
"atti et de Gantarini. Les conseils du 
son étude du Corrégc et du Guide, lui 
érir un style plein de suavité, de grâce 
•té. Il n'eut pas h se louer du Maratti, 
onsie le tint éloigné des œuvres de 
portance. Ce maître, si envieux, causa 
son élève en retirant k cehii-d toute 
Q à la décoration du plafond de l'église 
Ivestre. 

ia pittorica delta Halia. 

TTiîii (6iti5eppe), peintre de récolc 
even et élève de Pierre de Cortone. 
meilleurs ouvrages est une Circon- 
Se dans l'église Saint-Dominique de 

mMQt, Guida di Pemgia. 
INI. Voy. Ck)aToifB ( Pierre ne). 
THÂ ( Octave ) , agronome italien, vi- 
seconde moitié du dix-septième siè- 
I lui : Compendio delV Agricuitura ; 

,SermoH d'Itatia. 
Toyez Berry. 
r. Voyez Berrvàt. 
iT ( Jacques Saiîit-Prix ) , plus 
le nom de Berriat Saint- Prix, ju- 
st littérateur, né à Grenoble, le 23 sep- 
9, d'un père qui tHait procureur au 
lort à Paris le 4 octobre 1M5. Après 
I la jurisprudence à Gn*nol)le sous 
depuis professeur à l'école de droit 
s l'Académie de cette ville , il alla se 
ir avocat à Orange. Il entra tiientM 
rvice militaire, et obtint, à la suite 
m, l'emploi de commissaire des guerres 
renu, en 1796, professeur de législa- 
e centrale de l'Isère, il fit, outre le 
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ooiiTB dont a MA dni^é, m eom d'économie 
poNtiqoe qnil professa pendant trois MinéM. A U 
créatioa de l'éoole de droit de GrenoMe, il y fut 
nommé («ir la demande de la cour d'appel, de 
la cour eriminelle et dn trihnnal de prenUère 
instance ) professeur de proeédnre et de légiaU- 
tion oriminelle. Son enseignement et see écrite 
ayintoMenn le plus grand aoceès, Beniat Saint- 
Prix fut appelé à la fecnlté de droit de Paris, 
lorsqn'en 1819 le goovernement en doubla la 
plupart dee cours. L'année solvante, il devint 
membre de la Société des antiquaires de France, 
et, en Janvier 1840>, U remplaça le dnc de Baa- 
sano à rAcadémie des sciences morales et poli- 
tiques. Berriat Saint-Prix était l'on dee jurisooo- 
soites qui cultivaient avec le plus de diatinotioa 
la sdenoe du droit. C'était un homme laborieux, 
savant, constant dans ses habitudes, et esclave 
deeei devoirs. On assura que, dans près de qua- 
rante-neuf ans d'exerdoe, il ne manqua que sept 
leçons, et encore était-ce à l'occasion de la mort 
de quelqu'un de ses proches parents. 

n a laissé un grand nombre d'ouvrages, dont 
les principaux sont : Cours de législation; 
Grenoble, an xi-xu (1803-1804), 2 vol. in-a<*; 
— Observations sur les traductions des laiiro- 
ynai 7ie5 ; Grenoble et Paris, 1 807, in-8<* ; — Coiiri 
de procédure civile et eriminelle; GnnUe, 
llOS-1810,lvol. in-r, «'éd.; Parie, 1836, 
3 vol. in-t* ; — Prérts éhm cours sur k$ Pré- 
Ikninaires du droit: Grenoble, 1809, in-a*. 
L'tatenr a fait des addUkmi à oet ouvrage m 
1817 ; — Histoire du droU romain^ suivie dé 
FBUtoire de Ouius; Paris, lasi, îb-S«. — fl 
se délassait de ses travaux juridiques par dee 
études Ktlénires; on lui doit dans ee genre : 
r Amour et la MiJofOfiAt^; Paris, 1801, 6 voL 
in-12; — Éloge Mstorique de M. Miounier; 
Grenoble, 1806, in-a*";— /eenne d^Âre,oaco9^ 
d*oHl sur les révolutions de Fnmce em temps 
de Charles Vi et de Charles Vil, et sur- 
tout de laPueelle d'Orléam; Paris, 1817, 
in-8^ (avec M. Champollion-Figeac); — iVio- 
tiee sur diverses eontréee du département de 
VIsère; Grenoble, 1811, ln-8°^— Œuwvsde 
Boileau, avec des notes historiques et litté- 
raires, et des recherches sur sa vie, sa famille 
et ses ouvrages; Paris, 1830-1834; on, avec de 
nouveaux titres , Paris , 1837, 4 voL iura" : tontes 
les variantes des diverses éditions de Boileau ont 
été collatioonées avec le plus grand soin. — U a 
fourni aux Mémoires de l'Académie des edenoee 
morales et politiques : Recherches eur le pam- 
périsme en France au seizième siècle (t IV}; 
— Observations sur la législation relative 
aux nullités des actes de procédure (ibid.); 
--âiémoire sur la durée et la euspension de 
la prescription (ibid.), 2« éd.; Paris, 1841, 
m-^;-- Observations critiques sur la loipar 
laquelle mipr^end que les mUeurs des J)ou*e 
Tables avaient permài aux créanciers de met- 
tre en piècee lé eatpe de lmr$ débiteurs 
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(t. Y), n a inséré dans le Magasin encyclo- 
pédique : Sur Thistorien Valbonnais (1802); 

— Recherches sur la législation criminelle 
et de police » au temps des Dauphins (1806) ; 

— Recherches sur les divers modes de publi- 
cation des lois, depuis les Romains jusqu*à 
nos Jours (1811). Dadsles Mémoires de laSodété 
des antiquaires de France il a publié : Histoire 
de Vantîenne université de Grenoble (t. m); 

— Rapport sur les antiquités et les bains 
d'Uriage,près de Grenoble (t. YTR);^ Re- 
cherches sur la législation et la tenue des 
actes de Vétat dvil, depuis les Romain^jusqt^à 
nos jours (t IX ), 2* éd. ; Paris, 1842, in-S**. 
Enfin, dans la Revue étrangère et française de 
législation , il a donné : Notice sur la vie et les 
ouvrages de Julius Pacius à Beriga (1840). 
n a concouru à la rédaction de la Thémis et de 
divers autres recueils périodiques. Il a laissé 
manuscrite une Histoire du droit français. 

£. Regnaro. 
Qaérard, la Uttérature français contemporaine, — 
A. -a. Taillandier, Notice lur la vie et les travaux de 
Berriat-SaiHt-PriXf dans les Mémoires de la Société des 
jintiguaires de France, nouTelle série, 1 8. — Ducbesne, 
Notice sur la vie et les ouvrages de Berriat JMnt- 
Prix; Grenoble, 1M7. In-S» de 86 p. 

BBRRIATS ( Le ). Voy, Leberbuts. 

BBRRiBK ( Jean-François-Constant ), litté- 
rateur français, né à Aire en Artois en 1766, 
mort à Paris le 12 juin 1824. Il était âgé de 
vingtdnq ans lorsque la réyolution éclata ; il se 
déroba au régime de la terreur en se réfugiant 
dans l'armée , où il ftit agent en chef des Tiyres 
dans les armées de Kellermann et de Scbé- 
rer. Dénoncé par le Journal des Hommes li- 
bres pour avoir donné, dans son administration, 
un asile à ceux que persécutaient les diverses 
factions révolutionnaires, il Ait contraint d'aban- 
donner sa place. H entra plus tard , avec le 
même titre, dans Veotreprise des vivres I>even- 
teaux et Maubreuil ; mais, dénoncé comme ayant 
pigrticipé à des intrigues royalistes , il fut jeté en 
prison et y demeura quelque temps. La Gazette 
de France se l'attacha en 1814 comme traduc- 
teur des. journaux anglais; et son ami Morin, 
chef de division à la direction générale de la po- 
lice, lui fit obtenir, en 1820, un modeste emploi 
dans cette administration. 

n nous reste de lui : Ode à LL. MM, IL et 
RR. Napoléon leGrand et Marie-Louise d'Au- 
triche; Paris, 1810, in-8*; — Stances à LL, 
MM. II, et RR, sur la naissance du roi de 
Rome; Paris, in-8**; — ^ le lÀvre du Destin, 
poème sur la naissance du roi de Rome ( in- 
séré dans les Hommages poétiques à Napoléon); 
— > /e Dévouement de Malesherbes; Paris, 
1821 ; — la Restauration des Lettres et des 
Arts sous François /*' (ode); Paris, 1822; — 
les Médecins français et les Scntrs de Sainte- 
Camille à Barcelone; Paris, 1822, en collabo- 
ration avec Armand Ovemay ; — le Mari con» 
/Ident, oomédie-vaudeville représentée à l'Am- 



bigu-Comique le 2 août 1820; Paris, in-S^;- 
r Epicurien malgré lui , vandevUle en ud aefc, 
représenté à la Porte-Saint-Martin le 14 bûtoi* 
bre 1822; Paris, in-8°; — les Deux Lneatt 
vaudeville en un acte, représenté àla Gaieté le 
5 mars 1823; Paris, in-8».— On aenooredeU: 
un discours sur les Avantages de la légUmUit 
qui obtint une mention honorable à la Sodélé 
des bonnes-lettres. — Un de ses fils, Constad 
Berrier, mort en 1850, a laissé quelques poéân. 
Quérard, la France littéraire. 

BBBBIMAN (Guilloume), tbéologiea dk- 
mand, né à Londres le 24 s^tembre 16S8, moit 
leôfévrier 1750. Son père était phannadeiLUin^ 
qu'il eut terminé ses études à Oxford, il renfil 
dans le ministère sacré et dans l'enseigaanat 
diverses fonctions dues à son seul mérite. 11 éio- 
dla particulièrement les langues de roricnt Ses 
principaux ouvrages sont : A Seasonablê l^ 
View ofM. Whiston's account of the prità^ 
tive Doxologies; Londres, 1719, m-S";— X 
Second Review; ibid., 1719; -- An histohal 
account of the Trinitarian controverstf, » 
eight sermons; 1725; — Bri^ remarks m 
M, Chandler's introduction to the Histonf a/ 
Inquisition; Londres, 1733. 

Biographia Britannica. 

^BBRBiNGBR ( God^roy ), le jeone, JQ» 
consulte allemand, vivait dans la seconde noi 
tié du dix-septième siècle. Il étudia à Viitka- 
berg et à léna, où il fut reçu docteur eo droii 
en 1680. On a de lui : Dissertatio de Pactok»- 
nxp^^f^ (l'antichrèse) ; — de Gratiajwrtof 
gratiandi. 
JOcher, Mlçemeines Celehrten-LBacieon. 

BERROTBB ( Cloude), avocat au parfeeMit 
de Paris, et jurisconsulte estimé, naquit à Moe- 
lins en 1655, et mourut à Paris le 7 mars 1735. 
Ayant quitté de bonne heure sa ville niUiei 
il vint se fixer à Paris, et se fit remarquer 
au barreau, moins par son éloquence que pr 
la solidité de sa doctrine. Quoiqu'il eût pÛdé 
plusieurs causes avec quelque succès, il qvitti 
bientôt la lice pour se livrer entièremeot à 
la consultation : il acquit dans ce g^ore ^ 
telle renommée , que l'ordre des arrocats W 
pour b&tonnier en 1728. Ses moments de luiar 
furent remplis par l'étude approfondie de bos 
anciennes coutumes, et des monuments de JQ- 
risprudence qui s'y rapportaient Ami parlicaliff 
d'Eusèbe de Laurière , qui s'était imposé la oi^ 
sion difficile d*éclairer les points duicors de ae- 
tre droit public, il profita de cette heureose in- 
timité pour concourir avec lui aux m£mes IR* 
vaux. On dut à leur commune coBaboralioi 
plusieurs publications importantes, parmi le^ 
quelles il faut citer en premier ordre la Riltli^ 
thèque des Coutumes, contenant la prif^ 
d^un nouveau coutumier général, une^ 
historique des coutumiers généraux, une UUt 
alphabétique des textes et commentaires àts 
coutumes^ usances, statuts^fors, Chartres, sti- 
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et, iaH depoliee et autres municipales du 
wifQMme,affee quelqites observations histori' 
pMf; Paris, 1699, in-4*. Cet oayrage, eocore 
«bôdké aogoiird'haî, même sous le rapport 
Mirifiiie et bibliographiqaey fut accueilli, avec 

■ éigû Intérêt, par les jorisconsaltes et par les 
piléographcs* M. Secousse notamment, très-bon 
lu» en cette matière, en porta le jugement le 
piM fiivorable : « On peut dire qu'il y a peu de 

■ Mfres pins remplis que celui-ci, et dans lequel 

■ on tronve le plus de choses nouvelles et co- 
* lieuses, principalement sur Thistoire de la jn- 
Kiiymdicnce française. A la tète du Tolume 
« sa troure nne^ dissertation sur l'origine du 
« droit français , *à laquelle coopérèrent aussi 
« MM. Alexis, Soyer et Beteau, avocats au Par- 
« knent. » C'est donc à tort que le P. Nicéitm 
ittriboe exclusivement cette dissertation à Ber- 
rayer. A la suite de ta liste des coutumes, les 
éditeors ont foit imprimer le texte des anden- 
Bcs coutumes du Bourbonnais, avec le procès- 
firiisl de leur rédaction , et les nouvelles coutu- 
nesivec le commentaire posthume de Dumoulin, 
(be édition plus complète et plus ample des 
fitAtés de M, Duplessis sur la coutume de 
Péris fat encore le fruit des travaux communs 
hi deox savants jurisconsultes, qui enrichirent 
^commentaire et le texte de notes et de disser- 
Hioos qui procurèrent à cet ouvrage, quoique 
e format in-folio, le succès peu ordinidre de 
«lis réimpressions en moins de dix années. 
errojer avait publié seul, en 1690, le Recueil 
'Arrêts duparlement de Paris , pris des mé- 
okres de Pierre Bardet, avec des observa- 
uns; Paris, 2 vol. in-f*. Ce recueil, qui a été 
lad réimprimé en 1775, est précédé de la vie 
i Bardet, écrite d'une manière emphatique, peu 
nvenab^ an sujet J. L amoureux. 
Kleéroii, Mémoiret pour $enir à rhistoire des Aom- 
tff Wuâtret, t. XLII, fo* 11, 18 et 14. - Êloçê de M. dé 
mrién, par Secousse, à la tête du l* volume do Re- 
■11 des ordonnances des rois de France, In-f". 
*BBBKIJBR (Pierre -François), sculpteur 
Mçais , né à Paris le 17 décembre 1733 , mort au 
«vre le 4 avril 1797. Berruer fut agréé de l'Aca- 
mie en 1764, nommé académicien le 23 février 
70, suppléant le 27 octobre 1781, et professeur 
36 novembre 1 785. 11 aexposé à tous les salons, 

1 1775 à 1793. Parmi ses œuvres existant encore 
jourd'hui , on peut voir, à Paris, à l'École de 
édecine , deux bas-reliefs : l'un , sur la façade 
térienre, représente J>out5 XV agréant le plan 
r cet édifice; l'autre, dans la cour, la Théorie 
la Pratique jurant d'être inséparables ; — 
ifofjrer de la Comédie-Française, le Buste de 
estouches ; — an Palais de Justice, la Statue 
i la Force ; — à Bordeaux , au grand théâtre , 
kaiie,Melpomène, Polymnie, Terpsic/iore, 
itiies en pierre; la Tragédie et la Comédie , 
iriatides; — à U cathédrale de Chartres , VÀn- 
mciation, bas-relief en marbre; — à l'église 
) Montrenil, près Versailles, Sainte Hélène , 
atne de grande dimension; — à l'Académie 



d'Amiens, dont Bermer était membre honoraire, 
le buste en marbre de Oresset. 

n avait fait, en outre, la Foi et la Charité^ 
pour le couronnement du portail de l'église Saint- 
Barthâemy , détruite en 1808 ; -— les sculptures 
des avant^cènes de la salle de spectacle de la 
place Lonvois; — les bustes de Mœhi et Bfue, 
peintres du roi; — - nn projet de monument 
aérostatique à élever sur le grand bassin des 
Tuileries, etc. Paul Cbéron. 

Jrehivts de tJrt français, tome l**, b 

*BEftRU6iJETB ( Pierre ), peintre espagnol, 
mort en 1500. n pdgnit avec Rincon, de 1483 à 
1488,1e sanctuaire du chapitre de Tolède. En 
1495 , il fut chargé de décorer de ses peintures 
le cloître de la cathédrale. H n'est resté de ses 
œuvres que des fragments qui suffisent pour lui 
assigner une place distinguée parmi les peintres. 
Sa manière rappdle celle du Pérugin, comme le 
prouve le tableau qu'il peignit à AvOa en 1497. 

Qoilttet, DietUnuiaire des peintres espagnots. 

BEKRUGUBTTE (Alonzo), peintre et sculp- 
teur espagnol, né à Paredes de Nava, près de 
VaUadolid; mort à Tolède en 1545. Il étudia sous 
Michel-Ange; puis, jusqu'à sa mort, il demeura 
en Espagne. A Madrid, il édifia le palais du Prado ; 
à Grenade, il restaura l'Alhambra. En récom- 
pense, Charles-Quint le fit chevalier et le nomma 
gentilhomme de sa chambre. H sculpta le sujet 
de la Transfiguration pour le chœur de la cathé- 
drale de Tolède; il embellit encore cette ville de 
Sainte-Luccadie de la Porte del Cambio, et de 
Saint-Eugène de la Yisagra. Il orna de {dusienrs 
bas-reliefs le chœur de l'église de Sillas. Ses 
compositions rappellent, sans cesser d'être ori- 
ginales, la manière de Michel-Ange par la har- 
diesse de l'exécution. 

Bermiidez, Diccionario, Hc, 

BBBRITTER ( Jean-François), né à Lyon le 

6 janvier 1737 , mort à Paris le 27 avrfl 1804. 
Entré dans l'armée en 1753 comme simple sol- 
dat, il se trouva au siège de Port-Mahon, fit la 
guerre de sept ans, celle de Corse, et obtint le 
grade de capitaine ponr prix de ses services. La 
révolution le fit colonel de carabiniers. Bientôt 
il devint général de division, et servit avec peu 
de succès dans la guerre de la Vendée ( 1792- 
1793). n défendit la convention le 13 vendé- 
miaire an rv ; le Directoire le récompensa par le 
grade d'inspecteur général de cavalerie, et par 
la sinécure de commandant en chef de l'hôtel 
des Invalides. Il occupa ce poste depuis 1796 
jusqu'à sa mort ; son nom est écrit sur l'arc de 
triomphe de l'Étoile. 

Le Bas , Dieticnnatre enq/clopédUpse de la France. — 
— DeCoarcelle, DietUtnsuUre des Généramx françaU. 
BBBBVTBB ( Joscph-Isaoc ) , né à Rouen le 

7 novembre 1681, mort à Paris le 18 février 1758. 
n professa longtemps avec distinction les huma- 
nités chez les jésuites. H publia, en 1728, une 
Histoire du peuple de Dieu, qui eut un grand 
succès. Cependant le ton légisr et romanesque 
du style, et les réflexions inconvenantes dont ce 
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titra eil rempli , le irait oondanuiOT dès 1731 
par réyéque de Mootpeflier, pois ptr une assem- 
blée do clergé tenue à Coallhiis, et enfin par le 
pape dément Xlfl en 1758. L'assemblée da 
dk»^ en 1760, et la tteaMé de tbéologie en 
1762, rendfreDt de nonyeaux jii|;emeiilft contre 
VHMalre dupewplt ée Dieu. Les jésuites Tirent 
dans ces attaques réitérées un acte d'KoBtflilé 
contre lenr ordre ; ils se défendirent, et c*est à 
la polémlqne vive et soutenue qui eut lieu alors 
que le liTre du P. Berrayer dut en grande par- 
tie sa célébrité. On a encore de lui : Plansus 
Pamassi in ortu Britannià: dueis, dans le 
recueil intitulé Serenissimi dueis Britannîœ 
NataHa, etc. ; Paris, 1704, in-4». 

Le Bas, DictUmnatre encycl. de la France. — Le- 
loDff. Biblioth. kUt. de la Ftanm (M. Fontette), t II. 
n» tf ,711. 

BERRT en ««ARi, nom de province, porté 
par plusieurs princes et princesses de la maison 
royale de France. En roid les principaux, dans 
Tordre chronologique : 

BERRT (Jean de France, duc die), comte de 
Poitou, de M&con, d*Étampes, d'Auvergne et de 
Boulogne, pair de France, etc., né le 30 novem- 
bre 1340, mort le 15 juin 1416. Il était le troi- 
sième fils de Jean II, roi de France , et de Bonne 
de Luxembourg. En 1356 il fit ses premières 
armes à la bataille de Poitiers , où il combattit 
vaillamment. Il fut un des otages que le traité de 
Brétîgny livra ( 1360 ) à l'Angleterre. Mais il re- 
parut dans ses domaines Tannée suivante, et se 
maria vers la même époque à Jeanne , fille du 
comte d'Armagnac. Nommé lieutenant du roi 
pour le Languedoc en 1 359 , ses débots dans ce 
poste considérable lui attirèrent dès lors le mé- 
contentement des populations. Il soumit ci'lte 
province à des exactions indignes, et la laissa, 
au bout de peu d'années , eu proie à la double 
plaie des pires administrations de ce temps, les 
maltAticrs et les grandes compagnies, dont les 
membres aspiraient au titre de soldats , mais ne 
méritaient que celui de brigands. Le poste de 
lieutenant général pour le roi, et Tapanagc du du- 
ché de Berry, lui avaient été accordés ei>échange 
de la cession volontaire qu'il avait faîte de ses 
comtés de Poitou et de Màcon. En reconnaissance 
de cettabandon , le roi lui conféra des pouvoirs 
illimités , dont il devait bientôt faire Tabus le 
plus déplorable. Il retourna à Londres en 1364 , 
lorsque le chevaleresque Jean le Bon alla se re- 
constituer prisonnier sur parole. Mais le duc n'y 
garda point longtemps sa captivité. Le roi Jean 
étant mort, son fils obtint d'abord d'Edouard m 
un congé d'un an, qui lui permit de r^^agnerses 
domaines. Puis, à l'aide de divers expédients, il 
sut temporiser, et fît si bien que les hostilités s*é- 
fant ouvertes , il recouvra sa liberté en 1367. Le 
sage Chartes Y associa à son autorité le dnc de 
Berry, et l'en éloigna tour à tour. En 1381, Jean 
assista au sacre du nouveau roi Chartes VI, qui, 
pour le rodheur des peuples, le rétablit dans ses 



gouvernements du Midi. Ett 1363,0 prit pot à 
la bataille de Rosbecq. D^à, tons lerèpsës 
Chartes V, il avait combattu aree sneoèa ogrin 
les Anglais, et pris sur le câèbre piteeedeMN 
les villes de Limoges, Poitiers, la RixMfeil 
Thouars. I>n vivant de Chartes VI, lé lie M 
également , à diverses reprises , tmçkfjé «g» 
vemement des grandes afEairea de rÉM, et» 
tamment à l'administration des impei rtM fc s yw- 
vinces qui lui avaient été prématurément dis- 
prudemment confiées. Cest dans ce dcnrierpale 
surtout qu'il fit de nouvwn «entfr anx paprih 
lions tout le poids d'une autorité avida, éfjâàt, 
froidement cruelle et soqver ^jÉ w mcnt iMIt 
En 1384, les paysans de TAurergne, du PoUoo, 
de l'Aquitaine, exaspérés par dlnto lé n Ues H- 
ces , levèrent , avec fai rage du désespoir, rétot- 
dard de la révolte, et recommencèrent, mn k 
nom de Tuchins, les sanglantes représaîUei* 
la jacquerie. Ces hordes indisciplinées se tfiè- 
rent d'abord impunément à quelques aelfs sM- 
riles de brigandages ; elles fhrent bienlèt écrmta 
par les troupes réglées que le gouverneur enfo^ 
pour étouffer dans le sang leurs grtcfi MgMna. 
Le duc de Berry, qui se disposait à se reidreci 
Avignon auprès du pape, continua sa roule ippèi 
ce facile succès, et vint recevoir à la cour pûaS- 
flcale les félicitations ainsi que les présots et 
saint-père. Cependant le roi Cliartes VI, lenéi 
voyage qu'il fit en 1388 au sein des contréesné- 
ridionales de la France , fut Informé des moM- 
tnieuses malversations qui se oommettrical ei 
son nom. 11 fit bn>ler Béthisae, le principal sgert 
du lieutenant royal : quant au prince, H fat ■•• 
mentanément (iaîK)) privé de son emploi, dm 
lequel le roi le rétablit une dernière fols en 13fl. 
Jean partagea bientôt l'autorité suprême atec te 
duc de Bourgogne Jean sans Peur, qui , par sa 
talents supérieurs , ne tarda pas à le supplMter. 
En 1405, le duc de Berry était encore gw««r- 
ncur de la capitale. Le meurtre de la me BaIMI^ 
survenu deux années plus tard, oocasioBBa pour 
la situation de Jean, duc de BÔi^, de nouféla 
ticissrtudes. Ce prince prit parti en fiaveurdeh 
faction d'Armagnac contre celle de Boargogse. 
n s'éloigna de Paris et se renferma dans «attte 
de Bourges, où il soutint en 1412, contre les 
troupes et l'autorité nominale du roi, unsîé^ 
formidable. Le duc vaincn entra en capftnlaBoa, 
se retira de la scène politique, et vint finir aesioiin 
à Paris à Th6tel de Nesle : c'est là qu'A tennitt 
sa carrière à Tftgc de soixante-seîKe ans, InmdUé; 
dans un état d'indigence relative, après une vie 
de faste et de dissipation. Jean , duc de Berry, a 
racheté, s'il se peut, devant la postérité, les 
mauvaises actions de sa vie par Tiropulsion sdn- 
taire et les traces durables qu'il a laissées dam 
l'histoire de la littérature et des arts. A Bonrgea, 
il fit sculpter le grand portail de la cathédrale, 
construisit le palais , la Sainfe-ChapeOe; Il étent 
les chftteaux de Concressaut, de Mehon-sur^ 
Tèvre; orna Poitiers et autres vOles de 
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neoi édifices; il réimit dans ces lieux , ainsi ((m 
lan ses finneax hôtels de Bicêlre et de Ne^le, 
es plus prédenses richesses artistiques que la 
Itance eût connues jusqu'alors. Sa bibliothèque, 
i die seule, a fotmé l*nn des noyaux de la plus 
mportante collection de manuscrits que nous 
MMsédkmSy et offlre encore aux travaux de Téru- 
lilkm une mine inépuisable de recherches. Il 
KNis est resté de ce prince, surnommé le Camus, 
iloaieors portnSts authentiques et d*nn grand 
Btérét Le plus notable est la statue de marbre 
iÊBC qui décorait sa sépulture, et qui se Toit 
iqjoord'hui dans la crypte de la cathédrale de 
loniiges. A. Vallet db YmiTiLLE. 

FtolMart, Chraniquei. — Le Rtliffieux de Saint-Denis 
pabUé par te. BelUguct, 5 vol. ln-4» ). - Raynnl. His- 
oflrt eu Berry, 18U, ln-8«, t. II, Ht. v|, chap. s. 

ftBEkT (Charles, duc de) , de Normandie et 
le Guyenne, né le 28 décembre 1440, mort le 
:4 ou le 28 mai 1472. H était le second fils de 
:lharle8 Vn et de Marie d'Anjou. Charles fht le 
lemier des douze enfants que produisit ce ma- 
im. LorSquH vit le jour, le roi Charics VII n'a- 
m dfbs quMn héritier mâle, en la personne du 
)tol)[m&i qui fut depuis Louis XI, et qui dès 
«tte époque avait donné à son père, par sa con- 
roite, les plus graves sujets de mécontentement. 
jt roi reporta donc sur son dernier ne toute sa 
eodresse paternelle. Dès son enfance, et sous les 
asiiices de la reine , il fht entouré des soins les 
lias recherchés et de la plus attentive sollicitude. 
jt roi lui donna pour précepteur un clerc de 
jvoà mérite, nommé Robert Blondel ( voy. ce 
lom), et lui constitua de bonne heure un état 
onaidérable. Cette prédilection se manifesta de 
lus en plus en Ikveur du jeune prince à mesure 
[qH içrandit : on l'appi'lait commimément le 
^eiU seigneur, par allusion au projet hautement 
jinoocé par Cliarles VII , dans les dernières an- 
ées de son règne, de déshériter l*atnédc ses fils, 
t de transporter sur la tétc de celui-ci la suc- 
eiskm à la couronne patoniolle. Mais le monar- 
[oe mourut prématurément (?2 juillet 1461 ), 
Tant que d'avoir pu réaliser une mesure aussi 
igoolreuse, et laissa Cliarios, encore mineur, aux 
irises avec les rancunes do Louis , qui monta en 
nême temps sur le trône. Le reste de la vie du 
eane prince, mort lui-même avant Tflge, se con- 
uma dans un antagonisme, aussi stérile que dé- 
ilorable, contre son frère aîné, devenu roi. 
)oué, an physique, d'une nature chétive, d'un 
«raetère débonnaire et pacifique , mais facile à 
inouvolr et k entraîner, il revendiqua, par des 
xiies tortueuses , des prétentions auxquelles Ta- 
raient habitué dès l'enfbnce les dissensions de 
lunUlc que nous avons rappelées. Louis XI , par 
'ondes premiers actes de son règne, lui conféra 
e duché de Berry, avec le titre de pair (novem- 
)re 1461), et lui alloua en outre une pension con- 
ddérable. Mécontent de cette situation , Cliaries 
l'unit au comte de Charolais (Charies le Témé- 
raire) et à d'antres paissants compétHeon. Telle 



fut rorigine de la flrmeose ff^wé 4tc BiM jMMc, 
qui troubla si gravement le rayanme et ft eipier 
cruellement à Lonii XI sa propre oonduile à re- 
gard de son père, mais qui n'ent d'autres réanl- 
tats qu'une suite de désastres paMics et d'infor- 
tunes privées. 

Charies , incapable par hii-nième d'énergie H 
dlnitiative, obtint d'abord, grâce à d'heoreuses 
chances et à des auxiliaires haMles, quelques 
succès. Le concours notamment de Thomas 
Basin (voy. ce nom) hri servit àse fiiire» d'an- 
torité, reconnaître (septembre 1465) comme duc 
de la Normandie , où il se maintint pendant pen 
de temps. Mais bientôt son redoutable adversaire 
le battit complètement , à la doutile lotte de la 
force et delà ruse. Charies Ait chassé de la Nor> 
mandie (janvier 1466) par les armes royales, 
privé de son titre, et réduit de nouveau à l'in- 
trigue. Après de nombreuses négociations, Louis 
investit son frère du duché de Guyenne, où il le 
relégua comme dans un pompeux exil (29 avril 
1469). n Cestui monseigneur Charies, dit Phi- 
lippe de Commynes , estoit homme qui peu on 
riens faisoit de luy, mais en toute chose estoit 
mené et conduict par autruy (l). » Dans ce gou- 
vernement de Guyenne il subit principalement 
l'influence d'une femme, nommée Colette de 
Chambes-Montsoreau, sa mattresse. Jean Favre, 
abbé de Saint- Jean-d'Angély, son aumônier, 
commença par empoisonner cette femme, et fit 
ensuite éprouver un traitement semblable an 
prince lui-même, qui périt dans sa vingt-sixième 
année, après avoir, par son testament, institué 
le roi son D'ère pour son héritier. Louis Xi peut 
être regardé, non sans de fortes présomptions, 
comme ayant été l'instigateur et le fauteur de ce 
double crime (2). Charles, duc de Berry, comme 
son grand-oncle et prédécesseur (voy, Jean, 
duc de Berry ), aima les livres et la littérature (3). 
Il réunit, un des premiers, une collection de 
livres imprimés qui forma l'on des noyaux de la 
Bibliothèque royale, et qui se distingue encore 
aujourd'hui dans cet hnmense dépôt , si prodi- 
gieusement accru depuis cette époque. Ses ins- 
tances auprès du pape Paul II et du roi de France 
son frère, contribuèrent puissamment à l'érec- 
tion de l'université'de Bourges. 

A. Vallet de Vibivtllb. 

jérckivet du palais SouHiê, sectios hUtortque, re- 
frisU-c Bi,f»> XVletCXIX.- Le Cabinet du ro9 Louis Xi, 
par Trutan-Lhermite de Sollers; Paris, IMl , In-li. — 
ChniiipoHloD-l'lprcaCf Metanget (collrrtlon des docu- 
ments tncdiU, III-4* ), t II. p. IM. - Mémoires de Phi- 
lippe de ComiDynes. — MicheJet, histoire de France, 
tome VI. 

BERRT (Charles, duc de), né le 31 août 
1686, mort à Mariy le 4 mai 1714. Il était le 
troisième fils de Louis, dauphin de France, 
nommé le grand Dauphin, et de Marie-Christine 

(1) Mémoires, »▼. I!, cfa. IB. 

rs) roff. Mir ce Hojet la leUre éeiile par le roi, le IS ml 
wn, ( U Cabinet du roy Louis XI, p. 67.) 

(S) Histoire de rinstructton publique, pif YaOet de 
flrlTlUe;! 
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de BaTièra; êl en 1700 fl ftit destiné À la snc- 
cesdoD de la monarcliie espagnole, dans le cas 
où le dnc d*Ânjoa , reconnu comme héritier par 
Charles U , monterait snr le trOne de France. 
Ses qualités aimables loi gagnaient tous les cœurs; 
mais son éloigncraent pour l'étude , qui ne lui 
permit aucun trayail dés qu'il fut délivré de ses 
précepteurs, augmenta sa timidité naturelle. La 
présence de Louis XIV lui imposait surtout à 
tel point , qu'il ne l'abordait jamais sans trem- 
bler, et n'osait ouvrir la bouche devant lui. n 
épousa, en 1710, l'aînée des filles de Philippe 
d'Orléans, depuis régent de France. Éperdument 
épris de cette princesse, il fut longt^ps à s'a- 
percevoir de ses égarements scandaleux. Enfin, 
l'ayant un jour surprise à Rambouillet, il lui 
donna un coup de pied, et la menaça de l'enfer- 
mer dans un couvent pour le reste de ses jours, 
n était au moment de révéler au roi tous ses 
chagrins, lorsqu'il mourut d'une chute de cheval 
qu'il avait cachée soigneusement, dans la crainte 
d'accroître les chagrins auxquels Louis XIY était 
alors en proie. 

VolUIre, SUcle de Louis XIV. - Salnt-Stmon , Mé- 
moires, 

BEtitiYXMarie-Louise'Élisabeth d'Orléaiis , 
duchesse de) , née le 20 août 1695, morte le 21 
juillet 1719. Elle était l'aînée des filles de Phi- 
lippe, dnc d'Orléans , qui devint régent de France, 
et de Françoise-Marie (mademoiselle de Blois) , 
fille légitimée de Louis XIV et de madame de 
Montespan. Elle.se trouva, dès sa plus tendre 
jeunesse , entre une mère qui la traitait avec 
dureté, et un père qui avait pour elle une 
extrême indulgence ; son éducation s'en ressen- 
tit. « Elle a été, dit la duchessse douairière 
«d'Orléans dans ses Mémoires, mal élevée, 
« ayant presque toujours été avec les femmes 
« de chambre... Depuis l'Âge de huit ans, on lui 
« a laissé faire sa volonté ; il n'est donc pas éton- 
« nant qu elle soit comme un cheval fougueux. » 
Cependant elle ne manquait ni d'instruction ni 
d'agréments; et quoiqu'elle fUt dépourvue de 
beauté et marquée de la peUte vérole, elle plaisait 
par unair d'abandon et de naturel, ainsi que par la 
grâce et la finesse de son esprit : « Née avec on 
«i esprit supérieur, dit Saint-Simon, et, quand elle 
« le voulait, égalanent agréable et aimable, et 
n une figure qui imposait et qui arrêtait les yeux , 
« mais que sur la fin trop d'embonpoint gâta 
« un peu, elle parlait avec une grâce singulière, 
« une éloquence naturelle qui lui était particu- 
le lière , et qui coulait avec aisance et de source; 
« enfin avec une justesse d'expression qui sur- 
n prenait et qui channait » En 1710, elle devint 
d'âge à être présentée à la cour et dans le 
monde; mais de frivoles raisons d'étiquette et 
de droit de préséance obligèrent sa mère à re- 
tarder ce moment. Elle commença d'abord par 
la faire appeler, simplement Mademoiselle , au 
Palais-Royal ; et la cour et le monde s'accoutu- 
mèrent à lui donner ce nom , jusqu'à ee que U 



jeune princesse l'eât échangé oontre cdni de 
duchesse de Berry. Pour arriver à ce mariage 
qui eut lieu le 6 juillet 1710, et qui avait long- 
temps été l'objet de l'ambition de MademoUeUe 
et de sa fiimille, il avait fallu vaincre les répu- 
gnances de Louis XIV et de madame de Mainte- 
non, et gagner les partis religieux ainsi que les 
confesseurs du roi. Parvenue enfin au comble 
de ses vœux en devenant l'épouse d'an petit- 
fils de Louis XIV, la duchesse de Berry lassa 
voir sans contrainte et sans déguisement la per- 
versité d'un naturel qu'elle avait jusqu'alors 
dissimulée sous l'étourderie du jeune âge. Elle 
abusa delà faiblesse de son mari pour le brouil- 
ler avec le duc de Bourgogne, son projet étant 
de s'appuyer du Dauphin, son beau-père, poor 
dominer la cour. Mais la mort de oeluM Vfut 
fait échouer ce projet, elle tourna tonte u rage 
et le désespoir de 8on ambition déçue ooatre k 
veuve du Dauphm, « qu'elle paya, dît Saint- 
« Simon, de l'ingratitude la plus noire, la ploi 
« suivie et la plus gratuite. » Elle Mta sa 
mère avec un insolent mépris, el commença 
ouvertement le cours de ces scandales <pi ne 
devaient trouver un terme qu'an fatal nooper 
de Meudon. 

Un des premiers amants de la princesse fiit la 
Haye, écuyeridu duc de Berry : dDe vonlut se 
faire enlever par lui, et emmener en HoUaode. 
La Haye crut devoir en avertir le duc d'Orléans, 
qui ne parvint qu'avec beaucoup d'efforts àftire 
abandonner à sa fille un projet si insensé. Cette 
tendresse que le duc d'Orléans avait toiyoufs 
montrée pour sa fille fit supposer entre eux m 
amour incestueux; et si le père et la fille fiirent 
calomniés dans cette circonstance, on peut dire 
du moins , avec vérité, que la clameur puUiqus 
s'appuyait sur de fortes présomptions. Sor ces 
entrefaites , la duchesse de Bourgogne mourut 
presque subitement Quelques soupçons d'em- 
poisonnement planèrent sur la duchesse à» 
Berry , qui , peu de temps avant la mort de U 
duchesse de Bourgogne , avait proféré contre elle 
de sombres menaces. La mort prématurée^ 
duc de Berry, qui arriva biâitôt après, ne f^ 
qu'ijouter à tant de motifs de suspicion. 11 est 
aujourd'hui impossible d'éclaircîr ces faits, sor 
lesquels les mémoires du temps n'offrent lies 
que de vague. « Le roi, dit M. Lacretelie ,cnit 
n cette fois tout ce que son repos l'invitait à 
< croire. » H alla visiter la duchesse de Berry, 
et lui manifesta un intérêt qu'il ne lui témoignait 
plus depuis longtemps. Madame de Bfahitenoo, 
que les scandales de la duchesse avaient réfol- 
tée, se rapprocha aussi d'elle, et essaya de hn 
faire prendre, auprès du roi, la place qu'avait 
eue la feue danphine. I^ mort de Louis XIV, en 
appelant le duc d'Oriéans à la régence, redoubla 
l'orgueil et les extravagantes prétentions de la 
dudiesse. Une fois elle parut au spectade sous 
un dais; une antre fois die reçut l'ambassadenr 
de Yenise en s'asseyant sur nn faoteaU âevé sot 
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une eitrade. Cette hauteur amUtieiMe ne renipè> 
diail pis de ee firrer à tous les dérè^emeots de 
!a Tle lA phu lioencieiite. Parlant de ces orgies 
>à le père et la (Ole n'onbUaieiit pas seulement 
tonte décence et tonte dignité, mais se rava- 
aSenl encore an-dessons id tout ce qu'on peut 
mag^ier de plus crapuleux , Saint-Simon nous 
iil : « Madame la duchesse de Berry et monsieur 
( le doc d'Orléans s'y enirrèrent an point que 
I tous ceux qui étaient là ne surent que deyenir. 
I L'eflët duTin par haut et par bas Ait tel qu'on 
t en ftit en peine, et cela ne la désenivra pas ; 
tellement quil fiOlut la ramener dans cet état 
à Versailles. Tous les gens des éqm'pages la 
Tirent, et ne s'en turent pas. » Fière et im- 
érieuse arec son père et ses amants, elle en 
roora un qui lui rendit tous les caprices d'une 
omeor impérieuse et dure. Ce ftit Rions , nereu 
a duc de Lauzun. Ce Rions, asses laid et asseï 
(Â, prit sur la duchesse un empire qui derint 
'autant phis fort quH était phis mexpUcable. 
C'était l'onde qui arait guidé son nereu , dit 
Saint^imon. H lui avait conseillé de traiter 
sa princesse comme il avait traité lui-même 
.Mademoiselle (de Montpensier ). Sa maxime 
était que les Bourbons voulaient être rudoyés 
et<meîiés le bAton haut, sans quoi on ne 
pouvait conserver sur eux aucun empire. » 
A duchesse devint enceinte de ce cadet de Gas- 
ogne. Après avoir longtemps dissimulé sa gros- 
Bsse , il follut la laisser arriver à terme. L'ac- 
ouebonent ftit si laborieux , qu'A fit craindre 
car ses jours. Elle en releva cependant; mais 
e . itat 4)our retomber bientôt , par une iropru- 
ence qui lui coûta la vie. Ayant voulu assister 
Bfendon à un souper qui se donnait en pleni 
ir, an.mois de mars, elle gagna la fièvre, s'a- 
ta,'ét"ne se releva plus. « On fût tellement 
embarrassé pour son oraison funèbre, dit la 
duchesse douairière, qu'ona fini par se résou- 
•drei n*en point prononcer. Mon fils est d'au- 
fut plus profondément affligé, qu'il voit bien 
que s'il n'avait pas eu trop de complaisance 
pour sa chère fille, et s'il avait plus agi en 
père, elle vivrait encore et se porterait bien, n 

Le Bm, DUtiannaire eneifetopédiquê de ta France. — 
D, Mémotres, — UcreteUe, HUt. de Ftanee. 



( Charles-Ferdinand d'Artob , duc 
i), second fils du comte d'Artois, plus tard le roi 
balles X, naquit à Versailles le 24 janvier 1778, 
Iflit assassinée Parisle 13 février 1820. n érai- 
ra à la révolution , et assista au siège de Thion- 
Ble en 1 792, dans l'armée de Coudé. Après la con- 
lofion de l'armistice de Léoben, il pritdu service 
sRossie. LicendéenlSOl, avec les restes de l'ar- 
léede Condé , il vint en Angleterre, où se trou- 
aK^a fomille. H se maria , à Londres , à une 
me Anglaise (miss Brown), qu'il abandonna 
pièsen avoir eu deux enlants, sous prétexte que 
ools XVm n'approuvait pas cette union. H 
«mpa dans tous les projets d'attaque contre la 
e, dans celui entre autres connu par la 
Rouv. aioca. otiivrri. — t. v. 



proclamation de Tamgooe. H rentra deux fois 
en France à la suite des alliés (1814 et 1815). 
n se fit, depuis lors, remarquer par la licence 
de ses mceurs , l'emportement et même une cer- 
taine brutalité de ses manières. Le 17 jufai 1816» 
épousa la soeur de Christine, reine d'Espagne» 
la princesse Caroline de Naples , dont le goût 
pour les plaisirs ranima un peu la cour de 
Louis XVm. Son énergie, qui lui avait créé des 
partisans dans l'armée, le fiJsait redouter du parti 
anarchiste. C'était d'aiUeurs ce seul prince qui 
pouvait donner des héritiers au trône. Quatre 
ans après son mariage, le duc de Berry (ht assas- 
siné à la sortie de l'Opéra. (Voy. Louvsl et l'ar- 
ticle suivant) 

Chateaubriand, HUL du eue de Bertf, - AUmad de 
Chaset, Êloffe historique dm due de Befnts Pirit. ISM. 

^BBEET {CaroHne-Ferdinande-LouUe ns 
BouRBOii, duchesse de) , née à Naples le 5 no- 
vembre 1798; Fille du roi des Deux-Sidles Fer- 
dinand P'f eUe^usale duc de Berry le 17 juin 
1816. Sa jeunesse» sa gaieté, son naturel méridio- 
nal ravirent la cour, qu'un vieux roi et les aus- 
tères vertus de madame la dudiesse d'Angqu- 
lème rendaient bien grave aux yeux des Fran- 
çais. M^ la dudiesse de Berry cultivait, pro- 
tégeait tous les arts. Elle aimait les concerts, lee 
bals , les modes ; son mari l'approuvait toujours» 
etlarassurait quand les conseOs sévères de la ver- 
tueuse fine de Marie-Antoinette lui (Usaient crain- 
dre pour ses plaisirs. Caroline ne voyait que les 
joies présentes, quand elle apprit que les joies 
des princes sont, de toutes celles qu'on peut 
trouver sur la terre, les |dus fiicOes à s'anéantir. 
Elle avait perdu deux fils; mais, remplie de jeu- 
nesse et de santé, l'espoir d'ipne famille nombreuse 
lui était resté. Avide d'amtasements comme on 
l'est dans le jeune âge, M^ la duchesse de Berry 
assistait, le dimanche 13 lévrier 1820, aune re- 
présentation de l'Opéra : se trouvant fttiguée, elle 
se retirait avant le ballet, et le prince, lui ayant 
donné la main pour la mettre en voiture, était 
encore auprès du ftM^tionnaire placé àlaiortiede 
l'Opéra réservée à la Dnnille royale, quand fl se 
sentit frapper. La duchesse de Berry s'élance de 
sa voiture au risque de sa vie, sans attendre 
que le marche-pied en soit abaissé; eDe embrasse 
son mari, et ses habits se couvrent de son sang. 
La douleur de M^ la duchesse de Berry, à la 
mort de ce prince, éclata avec violence. Cepen- 
dant sa grossesse, déclarée sur-le-diamp, 
donna le droit de l'exhorter à la modération. Elle 
se réunit à la fiimille royale , et, devenue son 
unique espérance, elle la ccmibla en mettant 
an monde un fils le 29 septembre , sept mois et 
quinze jours après la mortdesonmari. Cetenlant 
reçut h sa naissance le nom dedue de Bordeaux, 
Pendant les trois journées de juillet 1830, cette 
courageuse princesse vouhit opposer de la résis- 
tanceaux insurgés, et balancer leurs résolutions 
en venant au mflieu d'eux avec son fils : Char- 
lesXs'y opposa, etlaprinoease, en solvant le vieux 
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roi, se promit Uen de rcTenir en France. Elle y 
reiÂra en effet, contre la volonté de la fiunille 
royale résidant alors à Holy-Rood, et débarqua, 
dans la nuit du 28 ayril 1832, sur la plage à quel- 
ques lieues de Blarseille , où Ton tentait en sa fa- 
veur un mouvement qui, n'ayant pas réussi, 
Tobligea à gagner la Yendée. Traversant ainsi la 
France d'où elle était bannie, et bravant les nou- 
velles lois qui l'avaient proscrite, M™* la duchesse 
de Berry trouva des amis en Bretagne : on s'arma 
pour son fils ; elle alluma la guerre civile. Mais si 
elle compromit la fortune et la vie des serviteurs 
demeurés fidèles à sa race, elle exposa plus qu'eux 
et risqua son honneur. Un juif de Colmar , qui 
8*était converti à Rome et que le pape avait re- 
commandé à la princesse , la trahit , et révâa 
la maison qu'elle habitait depuis cinq miois à 
Nantes. Découverte , le 7 novembre 1832 , chez 
M^ Du Guigni , dans un espace de trois pieds 
et denoi de long sur dix-huit pouces de lai^, 
ménagé derrière une cheminée, et dans lequel die 
s'était réfugiée depuis seize heures avec M"* 
Stylite de Kersabiec, MM. de Mesnard et Gui- 
bourg, ayant une partie de ses vêtements et la 
main brûlés. M™* la duchesse de Berry fut ren- 
fermée dans le ch&tean de Blaye. Peu de temps 
après, onlutdans le Moniteur uae lettre datéede 
la prison et portant sa signature, dans laquelle 
elle écrivait que les circonstances graves où elle se 
trouvait la forçaient à déclarer qu'elle avait con- 
tracté un second mariage. Elle était près de devenir 
mère, et le public apprit que son nouvel époux 
était le fils d*un noble seigneur napolitain, prince 
de Lucchesi-Palli. Ck)mme elle avait montré le 
mépris de la mort pendant son expédition, elle 
montra celui de la captivité. Après sa mise en 
liberté , M°^ la duchesse de Berry s'embarqua 
À Blaye le 8 juin 1833, et arriva en Sicile apîès 
une traversée de vingt-quatre jours. Depuis 
cette époque, la courageuse mère du comte de 
Chambord vit dans la retraite, au sein de sa la- 
mille et de quelques amis dévoués. 

Encyclopédie éet Gêiu du tnomde, — Le fénéral Der- 
inoncoart, la F «idée et Madame i t* édlt., Parb, 1884. 

BEBET (Jean), amiral anglais, né à Cho- 
weston en 1635, mort le 14 février 1691. fl 
navigua d'abord pour le commerce, et fut pri- 
sonnier en Espagne. En 1661 il s'embarqua sur 
le SwaUow , se rendant aux Indes ocddenta- 
les avec deux frégates, qui périrent dans une 
tempête au milieu du golfe de la Floride. Le na- 
vire parvint à gagner la Jamaïque après quatre 
nu)is de dangereuse traversée. Le capitaine du 
SuHilloWf armé de huit caronades et monté par 
quarante hommes seulement, hésitait à attaquer 
un corsairede vingt canons et de soixante hommes 
d'équipage , qu'il avait attehit sur les c6tes de 
Saint-Domingue. Berry, devenu lieutenant, en- 
ferme le capitaine dans sa chambre , s'empare 
du commandement, enlève le corsaire h l'abor- 
dage, et le conduit à la Jamaïque. Traduit, À 
raison de cette courageuse initiativey devant ont 
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cour martiale, il Ait acquitté et nivhil e& Angfe- 
teire. C'était au moment où U gpenre vïpulCde 
recommencer eptrecettepqiaftKice dhQoDaDde. 
Devenu commandant du vaisaiaa la ConBotini, 
fit voile pour les Indes orientales. Anhé àb 
Barbade, il Ait chargié de dirigief mu» eieadn 
destinée à secourir Neris, meiMMéepar Jesnii- 
çais, qui s'étaient en^^Muis de Saiiit-€lKisto|k, 
d'Antigoa et deMont-Senrat Pea AatiD«% iliist 
dans la Manche et la Méditerraoée. Ao eopditt 
de Souzwold-Bay, fl commandait le mimm la 
Révolution, et réussit à dégagiBr le dnc dTork, 
des vaisseaux ennemis q^i l'envetoppaleBL Cette 
conduite valut à Berry le titre de barooaet II 
sauva une seconde fois la vie an due dTork, 
lorsqu'il transporta ce prince en Ecosse sur U 
GlocesteTf qui échoua à remboocbure de rHiin- 
ber par la foute du pilote. En 1683, il fetchug 
par lord Darmouth de commander l'escadre ct- 
voyée pour IxMaibarder Tanger. H fut osaite 
nommé intendant de la marine, etmonlvedeU 
commission maritime instituée par Jaoqœs D. 
Il mourut empoisonné. 
Rose, JVew Biogrmphical DictUmar$. 

BBBET ( Guillaiume ) , graveur écossais , aé 
en 1730, mort en 1783. H s'instruisit dais sod 
art chez Procter, graveur de cachets à Edim- 
bourg, et devint à son tour on habile et suiout 
un modeste et laborieux artiste. Sa prmSèn 
tête en relief, représentant air Isaac Newtoa, 
attira l'attention et l'admiration des oennaisseors. 
Dix à douze autres têtes qu'il grava ensuite ne fo- 
rent pas moins remarquées. Qaelques-anes de s» 
œuvres rappellent les plus beaux modâesder»- 
tiquité. Clûu^é d'une (amUle nombreuse, il psi» 
à&i ressources dans le travail le plus OûBte!» 
sans perdre de vue les exigences de Fart. 

Chalmers, Central Bioçraphical Dietionam, 

*BBBBT(itfîxrie), née en Angfeteno ven 
1762 , morte dans le même pays au omni àt 
novembre 1852. Elle est célèbre par VisM 
qu'Horace Walpole lui porta, et par la poUici- 
tion à laquelle cette touchante imîtté donna lies- 

Walpole, septuagénaire et désiOnsionnédeb 
politique, vivait seul, retiré à sa charauBle 
campagne de Strawberry-HiU ; il était seakoal 
environné de quelques amis, dont la coanitt- 
tion lui faisait passer douoemeat ses denien 
jours. C'est dans cette situation qu'A ooddbI 
Marie Berry et sa famille. « Je n'ai pas raeudiii 
de récente anecdote dans nos diamps, éoM 
Walpole, le 11 octobre 1788, à lady Otior7> 
mais j'ai fait , ce qui vaut beaucoup mieux pof' 
moi, une précieuse aoqniaitioB; e'eit U ooniH^ 
sance de deux demoiselles du nom de Btfr7> 
que j'ai rencontrées l'hiver dernier, et qui oat pv 
hasard pris une maison kà avec leur père ^ 
cette saison.... n les a conduites, U y a deoi ^ 
trois ans, en France, et elles en sont refcn*"^ 
les personnes de leur âge les plos tastniilei <^ 
les plus accomplies que j'aie vues. EUas ifl*' 
extrêmement sensées, pcurfUtement ■atorettc*» 
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liruMbM, Mcfaavt parler àê Uml Bien d'ansfi 
aisé et d'aussi agràble que leur entretien; rieo 
de plus à propos que leurs réponses et leurs ob- 
aerrations, L'atnée, à ce que j'ai découvert par 
hasard, cstendle latin, et parle français absolu- 
BflBt eoqame une Ftançaise. Là plus jeune des- 

eiae d'oie manière charmante Leur^guroa 

loal oe qui platt Marie, la plus âgée, a un 
visage drâx avec de lieaux yeux noirs qui Ta- 
aaenft quand elle parle , et la régularité de ses 
traits emprunte à sa pâleur quelque chose 
dlntéressant.. Le bon sens, rinstruetion, hi 
simplicité, hi bonne grâce, caractérisent les 
Beiry... Je ne sais laquelle j'aime le misai. » 

Walpole ressentit pour Marie Benry cette ten- 
dressedeTieiUard que M™ DuDeOàndaTait éprou- 
vée pour hii-méme : il lui ofirit de prendre son 
nom; c'était hii proposer de deyenir comtesse 
d'Oxford, titre dont il Tenait d'hériter, en 1791, 
par la mort de son ncYen. Mais le bon sens de 
miss Marie faii fit reftiser cette proposition. Elle 
n'en oontinna pas moins de livre avec lui, ainsi 
que sa sœur, dans la plus douce intimité; O 
hii légua ses papiers, parmi lesquels se trou- 
vaient les lettres si spiritoeUes et si curieuses que 
Ur* Du Defland fan avait écrites de 1766 à 1780. 
Miss Marie en publia le recneil, en français, à 
Londres, en 1810 (4 vol. in-12). Deux ans 
après, lesUbrairesTiealtelet Wûrto firentréim- 
primer cette édition à Paris; mais ]à censure 
exigea quelques snppresoons. H est fâcheux que 
féditiondeiesiaitétéfaite d'après cette dernière, 
flt non en sidvant le texte donné par miss Berry. 

Marie Berry a publié en outre les cbannantes 
lettres que Walpole lui avait adressées ainsi qu'à 
sa sœur, et un volume de Mélanges intitulé FAtir 
fielerre ei la France (Paris, 1830, hi-8* ). Elle 
s'est éteinte dans sa quatre-vingt-dixième année. 

A. TAlLLAJmiEa. 

BBnnTAT ou BBBEUT (Jean), médecin 
français, mort en 1754. n eixerçahi médecine à 
▲uxerre, et devint ktendant des eaux minérales 
de Francs, médecin ordinaire du roi, et membre 
correspondant de l'Académie des sdenees de Par 
ris et de la Sodélé de médecine d'Auxerre. On a 
4e loi : Obiervationsphffsiqueset médicaUs iwr 
lif taux minérales dPÈpoigny; Auxerre, 1712, 
%ik^i2i ^Collection académique concernant la 
wtédeeine, Fanatamie, la chirurgie, la chi- 
mie, la physique expérimentale, etc.;Dyon, 
1764, 1 vot in-4^ 

Mtograpkie mMéeulê. - Qnénrd, la Frmcê Uttér^irt. 

BEnETsn {Nicolas-René), magistrat fran- 
çsia, néà Paris le 24 mars 170d,mort le 15 août 
1702. U fiit successivement conseiller au parie- 
ment, puis maître des requêtes, n^ousa en 1739 
■mdemoiseBe de Fribois , fille d'un sous-fermier, 
qui lui apporta de grandes richesses, et dont la 
beauté contribua aussi beaucoup à sa fortune. En 
efTet, fl fut nommé en 1743 utendant du Poitou, 
et devint en 1747 lieutenant de police. H devait 
cette placs à madame de Pompadour ; et, pendant 
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huit ans qu'il l'occupa, fl mit ^"fhimypfpt au 
service de cette femme l'famnense pouvoir dont il 
Jouisssit. Durant tout ce temps, les devoirs du 
lieutenant de poDcene consistèrent, pour hii, qu'à 
d^ouer les intrigues qui avaient pour bot de rui- 
ner le crédit déjà favorite, èdéoonyrirlesanteurs 
des libeOes publiés contre elle , et à les empêcher 
de recommencer, en les tenant enfermés dans les 
cachots de la Bai^e. En 1 755, le gouvernement 
Vioulant peupler la Louisiane, imagina d'y faire 
transporter les mendiants et les vagabonds qui 
encombraient les rues de Paris. Berryer fut cha^ 
de Aire arrêter ces malheureux pour les embar- 
quer; mais ceUte mesure, mal exécutée, causa un 
soulèvement, à la suite duquel un arrêt du parie- 
ment força la cour à renvoyer le lieutenant de po- 
lice. Berryer (ht alors nommé conseiller d'État. En 
1757 il devint membre du conseil des dépéclies , 
entra en 1758 dans le cabinet , comme ministre 
de la marine, et enfin fht nommé garde des sceaux 
en 1761. Ce courtisan mourut après avoir (ait, 
suivant l'expression de Dudos, beaucoup mieux 
les a(raires de la Pompadour que celles de l'État 

Dacloi, Mém. sur 1$ réçn§ de Lauii Xf^, 

BKEETBn (Pierre-Iiicolas), jurisconsulte 
thmçais, né à Sainte-Ménebould le 17 mars 1757. 
Reçu avocat an pariement en 1780, fl a suivi avec 
le plus grand succès la carrière du barreau jusqu'à 
sa mort, arrivée le 25 juhi 184 1 . Parmi les causes 
célèbres dont U ftit chargé, nous dterons avant 
tout sa défense du maréchal Ney devant la cour 
des pairs, avec l'assistance de M. Dupin atnéet 
d'Antoine-Pierre Berryer, son fils, très-jeune en- 
core à cette époque. Cette défense aurait pu être 
couronnée de succès, si les violentes passions 
politiques du moment, si les réserves excessives 
qu'elles imposaient à l'avocat, enfin si le refus 
du maréchal de laisser invoquer en sa faveur le 
traité du 20 novembre 1815, qui lui retirait la 
qualité de Français, n'avaient paralysé en grande 
partie les efforts de Berryer et de ses collè- 
gues. Quelques années avant, Berryer avait dé- 
fendu avec talent, devant les assises de Bruxel- 
les, le maire d'Anvers, accusé de malversation; 
mais fl ne put triompher de l*hifluence que le 
gouvernement impérial, auquel une condamna- 
tion paraissait nécessiûre, avait , dit-on, exer- 
cée sur resprit des juges. En 1816, fl plaida et 
gigna le procès de Fauche-Bord, l'ancien agent 
des Bourbons sous la république et l'empfre, 
contre Perlet, ancien agent de police et journa- 
liste : ce procès émut très-vivement l'opinion pu- 
blique, oonune tous ceux qui, à celte époque, 
avaient un caractère politique. Juiisooimulte émi- 
nent, surtout dans les affahes commerciales, 
Berryer (ht longtemps l'svocat du haut com- 
merce. Sous le régime impérial, il avait souvent 
plaidé avec succès devant le consefl des prises. 
On a de lui plusieurs articles dans V Encyclopé- 
die moderne; ^ une Dissertation générale sur 
le commerce, son état actuel en France et 
sa législation^ servant ^introduciian à un 

ai. 
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T)ralUwn^leidul)rùtt eom imêr el aideterreei 
de mer, tel qt^il est observé en France et dans 
les pays étrangers (Paris, 1829, iii-8^) : il est à 
regretter qoe cet oarrage, destiné sans doute à 
ooGDper une place considérable dans la sdenoe da 
dnitf n*ait pas para; le prospectas seol a été po- 
bHéi—ÂllociUUm dPun vieil ami de la liberté à 
la jeune France (Paris, 1830, in-8'*), brocbore 
à la suite de laquelle on trouTe une notice de Tan- 
teur sur sa yie politique et la réimpression de 
ses premiers écrits sur la révolutionde Juillet (Pa- 
ris, 1839, 2Tol. m-B**);— Souvenirs ( 1838 ),B- 
Tre curieux, où Ton peut recueillir d*utUes rensei- 
gnements sur un certain nombrede feits histori- 
ques importants. 

Berryer a laissé trois fils : Antoine-Pierre 
Berrjer, l'orateur politique; Ludovic Berryer; et 
Hifpolyte-Nicolas Benrer, général de brigade. 

BBBmTBE ( Antoine-Pierre ), célèbre avocat 
et orateur politique, fils du piéoMent, est né à 
Paris le 4 janyier 1790. Envoyé de bonne heure 
au collège de Juilly, il y fit des études médiocres, 
tout en témoignant des plus heureuses disposi- 
tions. C'est que, dès l'flge le plus tendre, se mani- 
festa chez lui ce défaut de goût, d'aptitude pour 
le trayafl, qu'il deyait compenser par une vaste 
intelligence et la pins brillante imagination. A la 
fin de ses humanités, le jeune Berryer, dont la 
piété allait jusqu'à la ferveur, manifesta l'intention 
d'entrer dans les ordres. Son père parvint à l'en 
détourner, et le décida à suivre la carrière du bar- 
reau. Antoine Berryerfit son cours de droit, étu- 
dia pendant quelques mois la procédure pratique 
chez un avoué, et débuta au barreau de Paris à 
vingt etun ans, au commencement de 1811. Ses 
dâNits furent chanceux. Il n'y montra qu'en 
germe ces éminentes facultés qui devaient plus 
tard , soit au barreau, dans les aflaires dvfles et 
politiques , soit à la tribune , lui valoir de si nom- 
breux triomphes. En 1815 le jeune avocat, auquel 
son père avait fait partager sa haine pour le régime 
impârial (1), s'engagea dans les volontaires royaux, 
et fit le voyage de Gand. Après son retour, obéis- 
sant aux impulsions de son cœur, et convaincu 
d'ailleurs que la restauration, accomplie dans 
le? faits, ne pouvait s'effectuer dans les esprits 
que par une politique de modération et de clé- 
mence , fl n'hésita pas à embrasser la défense des 
généraux qui , oubliant leur premier serment aux 
Boinrbons, avaient suivi l'empereur à Waterioo. 
n ftat adjoint à son père et à M. Dupin atné, 
dans le procès du maréchal Ney. Qudques jours 
après, il défendit seul les généraux Debelle et 
Cambronne. N'ayant pu réussir À sauver le pre- 
mier, il alla se jeter aux genoux du roi, et obtint 
sa grâce. Le second fut absous à la suite de l'une 
de ses plus chaleureuses, de ses plus éloquentes 

(1) Cependant M. Berryer» A vingt ans, avait pnbllé des 
vers ItadatUB sur VEntré* de Ifapoléon H de Morkh 
J4ml$ê aParUi isio, 1q-«* ), avec cette «plgrapbe : 
Dmu nobU ksee oUa/eeit: 
Namqttê erit Ute mihi temptr dws. 



plaldoleriea : Seattle M iffB IfilS. Ibii la]«n 
défenseur, entraîné par son défouement pour m 
illustre dient et aussi par le icntiiiMBt de la ié- 
rité, avait émis des doctrines hardies qaifà m 
pouvait guère tolérer le gouvenement de l'é- 
poque. H Itot donc dté par le procoreiir génM 
Bdlart devant le conseO de disdpflne de Tordre 
des avocats , alors composé exduoiTennBt par le 
ministère publie, pour avoir à répondre de cette 
tiiéorie factieuse.-Qifefoyëfiéralaoatf MoM* 
au gouvernement défait, et à rhomme au- 
quel letraitéde Fontain^leau avait conservé 
le titre et les droits de souverain. La merai- 
riale do trop oflèbre procureor général flit noiK 
sévère qu'on ne s*y attendait n oondnt à mi 
simple avertissement^ qd Ait prononcé. Défteen 
des généraux Ganuel et Domiadlea, accusés de 
com^t contre la vie du roi, M. Bern«r ne crai- 
gnit pas d'attaquer Tifllemment le ministre de la 
police, M. Decaies, et de soutenir en plene au- 
dience que, par ses mesures profvocatrfees, il 
avait été le véritable instigatear des trooUet de 
Lyon et de Grenoble. L'effet de cette dénonda- 
tion fbt encore accru par la publication dVme 
brochure où il établissait, i^èces en main , rtaler- 
vention coupable ou maladroite de la police dans 
cette ftmeste afihire. 

Royaliste sûr et trè»4évoué, M. Berryer ap- 
partenait h ce groupe peu nombreux, mais émi- 
uent, des amis de la nouvelle monarcble, qui vou- 
lait concilier ses droits avec le dévdopfienienL: 
régulier des principes de 89. Partisan de la li- 
berté de la presse, il prêta l'appui de sa parotes 
au Journal des Débats, au l>rapeau biMC^ 
et k la Quotidienne. Oiguie des héritiers laCha— 
lotais dans leur procès en diffiiT Mif^ confie ïm 
journal ministériel VÉUMe, on loi reprocha ( 
n'avoir pas sa concilier, avec les intMIs saa 
de la cause qull avait acceptée, ses relations n 
foires avec la feuille poursuivie. La i^pufatio 




que s'était faite, dans les procès poiifi^ies, 
courageux défenseur de la Uberlé de la presse 
des proscrits de 1815, lui amena dln^porfanl.. 
afbires civiles. On peut dter, parmi ceHes qdlK 
firent le phis d'honneur et aidèrent le plus à 
fortune, la liquMation de la su c c e ssion dn 
quis de Yérac, les nombreux tt 
À)nna lieu le retour des émigrés dont les 
avaient été confisqués , les procès des 
Séguin et Ouvrard, et les longues diSIcnltés 
judiciaires qu'adniJnistratives an si^sC des 
chés ouverts pour les fooraifnies de 1' 
d'Espepie. 

L'un desfondateorsdelaSMiMdet 
Lettre» ^ée]h Société des Bonnes Études 
préluda en quelque sorte à la canièro 
taire par un cours très-suivi sur des matières 
hante politique. Le succès de ses leçons, qui 
très-grand, en donnant à l'orateorla pleiiieco 
dence de ses forces à une tribone poUtiqoe, 
confirma dans hi pensée d'entrer an 
dès qoll aurait attemt rage nqois. 
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âedkMis de 1330 loi en fiNunirait PoecMioii. 
Éla à une forte nujortté i»ar le eoUége âedonl 
da Pny (Hante-Loire), fl Tint remplacer à la 
diambre M. de Laboordonnaye, nonffloé pair de 
Ttanoe. Son début répondit anx eq>érafloe8 de 
aon parti. Après aydr trèa-Tiremeat combattu , 
en comité aecret, le projet de la fomeuae adresse 
de8 22i,iirattaqoadenonfeanà la tribune, où 
fl parut pour la première f<^ le 9 mars 1830. H 
soutint arec nn rare talent et de magnifiques 
âans d'éloquence celte tbèsebardie, et tout àfiut 
contraire anx nsages du gouremement représen- 
tatif pratiqué dans sa sincérité, que la couronne 
a le droit de choistr son ministère en ddiors de 
la minorité. Son discours eut un grand retentis- 
•ement, et ses amis saluèrent enlni la venue d*un 
second Mlrabean. Triste rapprochement! car si 
le grand tribun de 89 s'était décidé trop tard à 
eootenir cette monarchie si Tirement ébranlée de 
ses mains, le jeune et puissant orateur de 1830 
arrirait trop tard pour la sauTcr dés conséquences 
de Cuites graves et accumulées. 

Après la rérdution de Juillet, M. Berryer rit 
«TOC regret son parti se retirer en masse des 
deux chambres, et se condamnera un isolement 
poBtiqne absdln. Quant à lui, séduit par le rôle 
«Sieraleresque d'unique et intrépide champion 
d*nne cause yaincne, il conserra son mandat et 
prêta serment: 

blettis eaoM dite plaeott, Md tIcU Catool. 

La fonction de M. Berryer, j^cé h la chambre 
entre Topposition etla minorité, eût été remplie 
de difllcnltés pour un esprit Tulgaire ou un ta- 
lent médiocre; fl en fit une source de triomphes. 
Profitant de cette prédense indépendance qui 
manque le phis souvent aux chefs de parti et les 
ohUge à de pénflides ou dangereuses concessions, 
fl se plaça à une égale distance des hommes qui 
devaient se disputer le pouvoir pendant dix-huit 
ans; et, sans ambition, sans intérêt dans les luttes 
qui s'agitaient an-dessous de lui , fl se tint sur 
hi hantour, observant avec attention les deux 
camps, et n'entrant en lice que pour profiter des 
ftntes de ses adversaires, et en assurer le béné- 
fice à son opinion. 

Nous aUons analyser rapidementles principaux 
actes de sa carrière pariementaire. 

Dès le 7 août 1830, fl avait dénié à la chambre, 
réduite à 219 membres, le droit de donner une 
noureUe constitotion à la France. Cette protes- 
tation étant restée sans résultat, fl prit une part 
active à la révision de la diartede 1814, soute- 
nant ou présentant des amendements dans le 
sens d'une large extension des libertés publiques. 
M. Berryer était-fl ou non partisan sincère de la 
doctrine de l'émancipation politique des masses? 
on n'arborait-U avec tant de ferveur le drapeau 
de U souveraineté populaire, que dans un but 
d'opposition contre le nouveau gouren^ment? 
Youlait-fl déchaîner contre ce nouvel et frêle 
édifice monarchique de 1 830 , comme on le loi a 



reproché, le génie terrible des révolutions? 11 
nous répiigne de le croire: tant demachiavâisme, 
tant de prAnédi t ation , une violation aussi prolon- 
gée de son serment, s'aflient mal avec ces vUH 
élans du cœur, avec cet en&ousiasme pour les 
choses grandes et noUes, cette spontanéité dins- 
piration qui caractérisent le célèbre ovateur. 
L'homme qui, en 1824, défendait contre ses amis 
la li|)erté de la presse et l'indépendance politique, 
au point de leur adresser ces sévèrecC jiaroles , 
« V(nu savez acheter des opinions, et vous ne 
savez pas les défendre; v cet homme devait 
être sihcère quand, le 4 octobre 1830, fl réda> 
mait l'application du jury aux délits de presse; 
le 17 novembre, la réduction du droit de timbre 
sur les journaux; le 2 février 1831, l'extension 
des franchises nram'dpales, et notamment la no- 
mination des maires par les électeurs commu- 
naux; le 25 février de la même année, l'élargis- 
sement des droits électoraux et l'abolition du 
cens. Il était sincère aussi , mais cette fois avec 
les apparences contraires , quand, rqwussant les 
mesures sévères que venait demaiûler Casimir 
Périer au nom de l'ordre public menacé, fl s'é- 
criait : « Vous avez sapé la base de l'ordre , tous 
« avez déchaîné l'anarchie; le principe tous 
« presse, fl faut en subir les conséquences. » La 
proposition du colonel de BriqueviUe, relative au 
bannissement des Bourbons, lui fournit l'occasion 
de foire éclater, avec une éloquence qui n'était 
pas sans courage, sa vive sympathie pour la fo- 
miUe déchue. Le câèbre discours dans lequel fl 
défendit l'hérédité de la pairie fonda définitive- 
ment sa puissance oratoire : c'est que, dans ce 
discours, U s'âeva au-dessus de toutes les con- 
sidérations de parti, de toute opposition dn mo- 
ment, pour ne voir que l'intérêt durable et per- 
manent de la mŒiarchie représentative en France, 
quel que fût le monarque. Quelques jours après, 
M. Berryer demandant le maintien de l'anniTer- 
saire du 21 jaurier, et amené à foire l'éloge de 
Louis XVI, jetait à ses interrupteurs ces beOes 
paroles : « Au jour du jugement, fl Ait permis de 
« parler des Tertns de Louis XVI; je ne Tois pas 
« que la couTcntion ait interrompu les défen- 
« seurs du roi. » Le discours par lequel fl défen- 
dit, dans la séance du 16 noTembre 1831, M. de 
Chateaubriand contre les attaques de M. Viennet, 
mérite également d'être dté. 

Un éTénement graTO Tint interrompre le cours 
paisfll>le des triomphes oratofares de M. Berryer. 
W^ la duchesse de Berry, résohiede foire Taloir, 
les armes à la main, les droits de son fils au 
tr6ne, aTait traTersé la France et s'était rendue 
en Vendée, pour foire appel au ztfe monarchique 
héréditaire des fils des Cathdinean etdesBon- 
diamps. Apeine arrivée, die notifie ses instruc- 
tions à ses partisans à Paris, et rédame leur con- 
cours. La situation des esprits était lofai d'être fo- 
Torable à une pareflle tentatlTe. Organe du parti 
légStimiste, M. Berryer quittaParis le 20 mai, et ar- 
rira auprès delà duchesse le 22. Ses efforts pour 
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la dismader d'une tofée de booetten aosd is- 
tetnpesflTe eC aussi ftmeste dais ses ooiuéaoeiioeB 
fMXkbables ayantéchoué, M. Berryer se dédde à 
qioitter momeittanénient la Franoe, sans doute 
pour donner nfienooTenè force à sa protestation 
QCttfre les étalements qd allaient s'aecompllr. 
Arrêté à Angoniénie te 3 Join 1832, an moment 
oCi il se dirige sur la Snisse, fl est reconduit à 
Nantes etemprisonné, sous la prérention de com- 
plot et dindtation à la guerre drile. La Vendée 
était alors en état de si^ ; rinstmction fbt donc 
rapide; et le 4 Juillet il allait comparaître devant 
un ocmsefl de guerre, lorsqu'un arrftt de la cour 
decassafion du 30 Juin 1832, «devant au gou- 
Teriienient Fun de ses plus énergiques moyens 
éd dâianse, rendit aux insurgés de FOoest le 
bénéfice de la Juridiction ordinaire. Cité devant 
là eour d'assises de Blois, M. Berryer ftit acquitté 
<tee édiat Le ministère puMc avait d'ailleurs 
abandonné raocusation. 

llans la session de 1833, M. Berryer reparaît 
à la tribune pour demander l'élargissement de la 
docbesse déBory. Quelques Jours après, U défend 
M. de Cbateanfariand devint la oour d'assises de 
laSdne, et remporte l'un de ses plus beaux triom- 
phes j^daires. Dans la même année, il prête, 
«tec àeê succès divers, l'appui de son talent à 
quatre Journaux légitimistes. 

£n 1834, l'autorité Judiciaire ayant demandé à 
là chambre Fautorisation de poursuivre deux de 
ies membres, prévenus d'afBUation aux sociétés 
secrètes , M. Berryer défendit ses deux collègues 
avec des arguments empruntés aux théoriciens 
de Fextrème gauche, c'^t-à-dire en réclamant le 
dnrft illimité d'assodationsous toutes ses formes, 
ccnnme une conséquence du prindpe qui avait 
triomphé en Juillet, dût ce principe conduire 
aurenversement de la monarchie de 1830. Cet 
étrange langage, peu compatible avec les opinions 
gouvernementales professées dans le discours 
sur l'hérédité de la pairie , se concilie bien mofais 
encore avec la célèbre apostrophe au garde des 
sceaux en 1835 , dans la discussion des lois 
dttes de septembre : « Punissez, monsieur, pu- 
« nissez quiconque a la bassesse, la lAcheté de 
« s'enfermer dans des sociétés secrètes, pour y 
« prêter des serments incendiaires contre son 
« pays !» Il est vrai quld M. Berryer ihlsait 
allusion aux sodétés secrètes du carbonarisme 
dirigé contre hi Restauration, tandis que ses 
collègues à la chambre de 1834 pouvaient sans 
doute lancer impunément contre le trône de 
luillet les nombreux affiliés de la Société des droits 
de l'homme... Au surplus, M. Berryer ne se dis- 
simulait pas, dans le secret de sa con8denoe,que 
sa conduite d'opposant, et d'opposant extrême, 
se eondiiait mal avec son sennent Dans les pre- 
miers jours de janvier 1834, ayant voulu déve- 
lopper h la tribune la doctrine des réserves men- 
tales en matière de serment politique, il s'attira 
cette sévère réponse du garde des sceaux : « Vous 
« n'êtes id qu'en vertu du serment que vous avez 



« prftté an roi et à la diarte. Toolez-vous le k- 
« tirer? DMes-le flrandieroeot; nais ne toua 
« pas la morale pubDque par des subtilités. > 

L'attentat de FleschI venait d'épouvanter la 
France; des mesures de sahit pidiDe parais- 
saient nécessaires; le gouvernement présenti 
les lois de septemtMie. M. Berryer les eombattR 
à outrance : son discours sur la loi des aasoda- 
tions lui valut surtout les applanAsements 
frénétiques de la gauche. La discussion du pro- 
jet de loi de l'hidemnlté de 25 mHBons aux 
Américains révéla dans l'éloquence de l'orateor 
une Ace nouvdie. Prenant pour la prmnière fois 
la parole dans une question d'affalrei, il le Ht 
avec un si rare talent, sa discussion Ait si ser- 
rée, si nourrie d'arguments, si concluante, 
qu'elle entraîna même les amis du gouverne- 
ment, et que le projet de loi fbt njeté. Cest le 
premier et à peu près le seul vote considérable 
qu'ait déterminé M. Berryer. A cette époque , 
sa gloire pariementalra n'avait pas de ri- 
vale; il était incontestablement le premier ora- 
teur de la diambre. Son parti, rq»résehté 
ainsi avec tant d'éclat, saisit l'occasion de ha 
témoigner sa reconnaissance et son admira- 
tion , en rachetant , è l'aide de souscripHoni 
particulières ta terre d'Angérville , qui compo- 
sait à peu près toute ta fortune du eâèbre ora- 
teur, et que sa situation obérée FobHgeaîtàmet 
tre en vente. De son cêté, M. Berryer, jalout 
de hii donner un nouveau gage de fidâHé dde 
dévouement, fit la même année nn voyage à Gô- 
ritz, pour déposer ses hommagM'aux pieds de la 
fianiOe déchue. Ce voyage motivaunevisilBdoni- 
dliaire etdes poursuites qui forent diaeontinnées. 

En 183e, M. Berryer appuie la prise ai consi- 
dération de hi proposition Gonin, rdative au 
remboursement de la rente dnq pour cent 
En 1837 , il combat le projet de loi de < 

tion. En 1838 , il repousse , comme inoom- 

plète,!viciense et prématurée, la propositiim^w" 
relative à l'abolition de l'esdavage. Pronioteor:^^ 
ardent de la coalition en 1839, U attaqua à^K 

plusieurs reprises la politique intérieure et ex = 

térieure du cabinet Mole, et se trouva ainsi mo- ^ 
mentanément Fallié de MM. Thiers et Guizot^ ^ 
Dans la discussion de l'adresse en 1840, il pro- ^ 
nonça sur les aifaires étrangères l'un de uinii ^ 
plus mémorables discours. 

Sa popularité pariementaire et même son ta — -^ 
lent eurent un faistant d'édipse dans la O — ^ 
cheuse affaire du voyage à Bdgrave-Square.^^ 
Cette démarche édatante, ces hommages déposéi^^^ 
solennellement aux pieds du prétendant, < 
au seul souverain légitime de la France, n'é 
talent pas seulement une foute très-grave : 
]à situation offiddle de M. Berryer, son < 
tère en recevait une atteinte profonde, 
ment attaqué par M. Ouizot, dont le 
commençait alors à briller de cet éclat qnl^ 
sut si longtemps conserver, O fit inutHenôenS^ 
appel à cette oarole o r d inai rement si dodie. 
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16 9 il fltei6iii6iii ioâpirédy ifsà TaTirft 
I d^ine Mft de oRnatioiift diffiefles : an 
^de l'adresse le flétrit, loi et sonparll. 
iendaît à une dâmissfon en masse des 
tes à la ehambre; sur les conseils de 
fer, eue n'eut pas Ifen. M. Berryer ayaiC 
sentiment instinctif des dang^ qoe les 
i croissantes de l'opposition et les impro- 
As dn cabinet Guizot faisaient courir à 
'Cbie de Juillet; et le moment loi parais- 
choisi de déserter un poste d'où il poQ- 
T à sa chute. La rérohition de FéTrier 
ihi de cause à sa longue et perséTérante 

Nommé à la constituante par le de- 
nt des Booches-du-llhône, fl fit partie 
té des finances, et combattit arec son 
rdfaiaire, mais talent désormais mûri 
iérieuses étndes, les nombreuses et re- 
8 utopies financières (jui se prodol- 
esque chaque jour à la tribune. ÉTitant 
1, dans une assemblée toute répubU- 
» manifestations monarchiques qui aii- 
otilement afMblI l'autorité de sa parole» 
ujours et ayant tout l'homme du pays, 
ire résolu de toutes les mesures vio* 

prématurées. Membre influent du co- 
ïtora) dit de la me de Poitiers, il con- 
ficaccment pour sa part à déterminer 
nt d*opinioa qui amena à l'assemblée 
e une nugorité hostile aux prindpes de 
Chef de l'un des partis monarchiques 
ion momentanée formait cette nujorité, 
gnit plus de donner à ses sympathies 
les un essor que les entrares des ser- 
gênaient plus. Le Toyageà Wiesbaden, 
se déclaration, dans la discussion de la 
on CrétoD, « que le comte de Chambord 
lit rentrer en France qu'avec le titre qui 
tenait, c'est-à-dire comme le premier 
içais, » montrèrent assez que M. Berryer 
t libre désormais de trayailler ouyerte- 
lablissement de la monarchie de Henri V, 
[uelqucs-uns de ses alliés du moment 
Aient pas faute d'ailleurs de travailler à 
ration de la monarchie orléaniste. 
te, par la destitution du général Chau- 
le pouvoir exécutif eut rompu avec la 

M. Berryer s'associa, mais dans une 
mesure, à la véhémente opposition 
hiers et les autres membres de l'orléa- 
rigeaient contre la personne même du 
. A ce titre, il combattit les propositions 
à réviser la constitution au point de 
a réélection du prince ; mais fl n'en 
s moins cette occasion de proclamer 
itibilité de la république avec les 
les traditions et les hitérèts du pays, 
ur des budgets de 1850 et 1851 , fl en 
I discussion arec un talent qui témoi- 
mvean de toute la puissance de ce brO- 
t, quand il s'appUque à l'étude des inté- 
Hlds de son pays. 



Le 3 décembre, M. Benynr fttt l'an des ora* 
teurs les plus vifs et les plus lésohis de la pe- 
tite assemblée qui se réimit à la mairie du i(f 
arrondissement pour protester contre le eoup 
d'État. 

M. Berryer a reoiplaoé eo 1851 M. de Saint- 
Prieslà l'Académie française. A. Lbgoit. 

Mogropkiê dn CmUtmporamg. — Lenr, jâmmotn 
Mstorifm, 

*BmmBàMV9 (Barthélémy) flénaoanuàle ita- 
lien, mort ea 1707. n laissa : TraUaius de 
Compensationibus ; MOas, 1091, in-fol.; — 
Tractatuê de VUhtU, êantntqne PrivUegHs 
ei JurUmë ;Ljoa, 1705, fai-foL ; — QusMikmes 
singuiaret de ultimis votuniaUbus , iucees- 
sorikus, stotuttÊTHi et de variai eontraetibus 
cum rebu» tuperMleJudioaHs per sentOum 
MedioiaH; BoloSBe, 1707; •— Opéra; Yenlsey 
1717 : on y trouve les écrits dtés. 

MaineMB, SerittoH dntaUm. 

«BBB8BHBW (/«MM), graTev russo , ttéen 
Sibérie en 1762, mort en 1790. fl éttodia à Paris, 
sous Bervic, et serait devenQ m remarquable 
artiste s'U ne ItMmort prëmatnrément Oa dto 
parmi ses ceorres un Saint Jean FÉvangéHstê, 
d'après le Donrfaiquin, et m Tentateur^ d'a- 
près le Titien, n grava aussi d'après l'AlbaÎBe, le 
Poussin, etc. 

Mafter» il^M>« AUfemtÊÊm KêmÊltr Ittimiu 

«■BUEMlBm, béras seandiDife, petiMs 
de Slariadcr auM hmii maint, et de la bclis 
Alfhflde^ vivait vers le hntième siècle de J.-€. 
Méprisait tous moyens artiAsiels, le te, les 
casques, les boucliers, il n'eut jamais recoors, 
dit la tradition, qu'à sa yalew persouneHew 
épousa la fifle du roi Svrarferlam, qn'fl avait 
tué ; U en eut doose fils, également braves et dé- 
terminés. 

Conrertations-Lmie<m, 

BSUMAHii (Qréffoire), poète et humaniste 
allemand, né à Annaberg le 11 mars 1536, mort 
le 8 octobre 1611. n étudia à Meissen, vint ea 
1555 àLeipdg, oùfl s'appliqua à la médecine, 
dans laquelle U se perfectionna en France et en 
Italie; ^ àson retour en Allemagne, il profcssa 
la poésie et la langue grecque, et mourut recteur 
du gymnase de Zerbst On a de lui : Psaite- 
rium IknHdis versilnu descriptum; — Cal- 
ligraphia Ovidiana; Leipzig, 1582 ; — VirgUii 
opéra; flrid., 1581 ; — jEscpi FabuUs; ibid., 
1590, éditées par le fils de Bersmann. 

Sai, OMWtatticonUteraritm, lU, «M. 

«■BB80TTI (Carfo-Giro/amo), peintre de 
l'école mUanaise, né Pavie en 1646, fut disci- 
ple de Cario Sacchi. U abandonna la peinture 
d'histoire pour les fleurs , les fruits et les ani- 
maux, qu'A rendait avec une grande vérité. Il 
mourut dans les premières années du dix-hui- 
tième siècle. E. B— H. 

Orlandl, jib4e9dano. - Umlk^StoriapUtorUa. - Tl- 
eo»l, Diaionarto. 

«BBBSWOEDT (/eon), Chroniqueur et écrivain 
héraldique allemttid, mort le M février 1640. 
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On a de lui, roaniucritt : BMaria WestphaUœ, 
jiuqu*e& 1622 ; — Nomina et fragmenta quœ- 
dam nobilium familitarum WestphaUa, etc. , 
anno 1624. 

HarzhdoB, BMMhêca CoUmienHi. 

*BKRT IComeille), grammairieD danois. 
Tirait dans la première moitié da dix-septième 
«iède. On a de loi : Pro Danica perfectione 
vindidœf diatriba secunda; 1640, in-S^; — 
De Danic» UngtUB cum grœca mixtUme; 
1640, in-8® ; — De Danicm lingux cum latina 
mixtione; 1641, in-4^ 

CaUlogae de la Bibllotbéqne U»^ de Pari*. 

* BBET ( Isaac OB ), auteur tragique, présumé 
Hollandais , Tivait dans la seconde moitié du 
dix-septième siècle. On a de lui : Tragedische 
•ctteKlaeglicke historien (Tragédies ou Histoires 
lamentables ) ; Rotterdam, 1696, en huit parties ; 
1696, in-12. 

AdelungfSappL i JOcher, jâUgem. GeMrten-Lêxieon, 

BBRT (Pierre-Claude-François), écrivain 
français, né à Paris vers 1760, mort en cette 
TiUe le 14 septembre 1824. On a de lui : 
D'une alliance entre la France et F Angle- 
terre ^ 1790, in-«';— Des Prêtres salariés 
parla nation, considérés dans leurs rapports 
avec le gouvernement républicain ; 1793, iii-8*. 

Qoérard, ta Francs lUtéraire. 

BBBTA (François, Tabbé), bibliographe ita- 
lien , né à Turin en 1719 , mort dans la même 
fille le 7 avril 1787. Issu d'une famille patri- 
ciemie , fl accompagna à Florence, h Rome, à 
Maples, le cardinal des Lances, etse perfectionna 
ainsi dans la connaissance des arts. H entra dans 
l'état ecclésiastique , devint l'un des conserva- 
teurs de la bibliothèque royale de Turin, et s'ap- 
pliqua avec zèle à l'étude de l'histoire littéraire 
et de la diplomatique. (ToDaborateur de Josq>h 
Pasini et de Rivaotella, il rédigea avec eux le 
Catalogue des manuscrits de la bibliothèque 
de Turin, 1749, 2 vol. hi-fol. ; et, avec Rivau- 
tdla seulement, le Cartulaire de J abbaye 
d^Oulx, 1753, hi-4°. 

Barbier, Bxamên eritiçue de» Dictionnaires. 

* BBETACCHi ouBBBTACGiirs (Dominique), 
médecin italien, natif de Campo-Reggio, mort le 
23 septembre 1596. Il fiit médecin du duc Al- 
fonse nde Ferrare. On a de lui : De spiritibus 
iibri quatuor, nec non de Facultate vitali libri 
tres;yemBe, 1584,in-4«. 

êiogrt^M» méMeate, 

* BBBTA6L1A ( Romuold), hydrographe ita- 
lien , natif de Ferrare , vivait dans la première 
moitié du dix-huitième siècle. Il se fit surtout 
connaître par des travaux hydrostatiques , que 
sa ville natale sut utiliser. En 1726, fl alla à 
Rome, où l'appelait Benoit xm pour visiter les 
marais Pontins et aviser à quelque moyen de 
les dessécher. Il professa les mathématiques à 
Ferrare. On a de lui : Ricerca delF alzamento 
che sarebbeper produrre V immlisikm» del 
fieno in Po, ouvrage publié, sous le pseudonyme 



à»Vaidinagro,akini ','•' BagkmidéUafm 
di Ferrara,presentata alla sagra Comgrtgsr 
Mkme delV Atque, colle quali si dimostra f ia- 
sussistenza del progetto contenuto net Mem»- 
riale de* signori Bolognesi; 1732;— RiJUs- 
sioni sopra il parère del sig. Ant.'FUkt 
Facci Ferrareseingegnere; 17 àO. 

MazznebeUI. ScrittoH d'ItaUa, 

BBBTAIBB OU BBBTHAIBB (saint), abbéd» 
mont Cassin, mourut martyr, tué par les Sar- 
rasins en Tan 884. Il descendait des rois de 
France. En 856 , il fut choisi unanimement posr 
r^nplacer l'abbé Barratius, qui venait de mos- 
rir. Les Sarrasins, qui dévastaient alors Vlalie', 
l'assaillirent un jour près du fleuve liris, et k 
massacrèrent dans TégUse de San-Germano, ai 
monastère du Sauveur. Avant sa convosioa, 9 
avait écrit sur la médecine et la grammiire; 
mais depuis son élection , fl composa des so^ 
mons, des vers sur la vie et la mort de saidl 
Benoît, et un livre qu'A appela AntikeimemM, 
c'est-è-dire, des Contradictions qui peuvent €Bh 
barrasser dans la lecture de l'Ancien et du Nou- 
veau Testament Ce dernier ouvrage a été im- 
primé à Cologne en 1533, in-S*, sans nom 
d'auteur. 

PeCr. Dlaoonlas, de Firit Uiuttrib. Caein,, cap. tt. - 
Mabillon, ^cta Sanct. ord. S.-B., In sec IV 

*BBBTALDi (jean-Louis), médecin itaDen, 
natif de MureUo dans le Piémont, vivait dan 
la première moitié do dix-sepHème siècle. Il Ait 
médecin d'Emmanuel V, duc de Savoie. On a de 
lui : de Durationibus m^icamentorum compo 
sitorum eorumque facultatibus; Turin, 1600, 
fai-4° ; — Medicamentorum Apparatus, in qws 
remediorum omnium compositorum vira 
enodantur; Turin, 1611 et 1612, in-4»; — 
Tractatus coi\fectionis hyacinthi et aleher- 
mes; Turin, 1613, in-4°, et 1619 , in-4^ ; _ Bx- 
temorum medicamentorum Apparatus; Tu- 
rin, 1614; -^ Regole delta sanità e nature 
de'cibi (f Ugo Benzo Sanese; UM., 1618 et 
1620, hi-4'. 

Bioçraphie tnédieàU, 

BEBTANA ( Lucie ), femme poète italienne, 
native de Modène selon les uns , de Bologne se- 
lon d'autres , morte en 1567. Au rapport de Tl- 
raboschi, die était de la fomflle bolonaise dett 
Oro, Efle cultiva les lettres et fut en correspon- 
dance avec plusieurs poètes , notamment avec 
Vincent MartelU et Anmbal Caro. Elle s'entre- 
mit aussi, mais en vain, pour réconcilier oe der- 
nier avec Castelvetro. Qndques-unes des âditions 
de Ludovico Doroenichi lui furoit dédiées; ses 
poésies ou Rime se trouvent dans les reeueis 
bdiqués par MazzucheUi. 

yietintibiém, ScrittoH d'Italia, - TtraboacU, 5lorte 
deUa UtUratmra italiana, VU, il88. ~ ftiii|p.f»4 g^^ 
UHrtUtUraire d'italie, DC. 41t. 

BBBTANi (Domenico), peintre mantaoan, 
vivait dans la seconde moitié du seizième siè- 
cle. Sous la direction et en grande partie sur 
les dessins de son frère Giovanni-Battista, fl 



BERTANI — BERTAUT 
Mlais des ducs de Mantoae de si^eU 
, et rartoot de déooratîoiis archilec- 
£. B— N. 

tta.JfoCMtfdé* PrtfêuoriMmaovamU, 



[ oaBBBTAHO (Giovonni-BatHsta), 
1 précédent, p^tre et architecte, 
Mantoae Ters 1568. Étève de Jnlea 
iDa étudier h Rome la perspective et 
nt» de l'antiquité. Quand il rerint 
îe, fl fat jugé digne de saccéder à 
Doaltre dans la direction de Tacadé- 
erint pour le duc Vincent de Gon- 
créa cheraUer, ce qae Joies Ronudn 
rès da dac Frédéric; il eut la hante 
18 les grands trayaax d'art exécutés 
I de ce prince. Habile dessinateur , 
médiocre, Bertani mania rarement 
mais un grand nombre de tableaux 
les églises et les palais de Blantoue 
sur ses dessins par les premiers 
n temps. On cite parmi les plus re- 
: le Baptême de Constantin et la 
i desaint Adrien^]^ Lorenzo Costa; 
! Martyre de sainte Agathe, par 
»sta. Comme architecte , il égala au 
Romain : la porte de la Douane, 
ent des Carmes, l'église Sainte-Barbe 
t clocher, décoré des quatre ordres, 
lutres édifices de Mantoae, offirent 
6clatantes de son talent. H a laissé 
dusieurs écrits estimés , tels qu'une 
n Bassi sur les discussions qid s'é- 
ocasion de la cathédrale de MOan , 
re destmé à éclairdr différents pas- 
ruTC. La maison que Bertani habita 
3ue; elle est décoiée de deux démi- 
nées aux côtés de la porte; sur l'one 
les règles et les mesures de la oo- 
; l'autre, cannelée et garnie d'une 
chêne, offre l'exécution exacte et 
ces mômes règles, 
rtani : Gli oscuri e difficili parti 
fonica di Vitruvio, di latino in 
otti; Mantoae, 1558, in-fol. ; trad. 
Fean Polenus. £. B—ii . 

. — Lanzl , StoHa pUtorisa. — Tleoxzl, 
f*UtoH. etc. - CamUlo TolU , Notiae dtf 
tovani. - MiuttcbeUl, JerUCoii dltalia. 

(Jean'Baptiste)f le jeune, poète 
de Venise, vivait dans la première 
-septième siècle. Il fut fait chevalier 
ir Mathias, et fonda à Padoue l'aca- 
isuniti. On a de lui : i Tormenti 
ola pastorale ( en vers) ; Padoue, 

— il Marina Arasdo, /avola 
eo vers); ibid., 1641, in-i2; — 
wuieraiaf /avola pcutoraU (en 

1642 , in-12 ; — la Gerusalemme 
tragédie en vers); iUd., 1641, 
Hstole amorose Mstoriali ; ibid., , 

fertttori <r/tolia. 



BBETAVAOLiA (Léonard), médeem italien , 
vivait dans la première moitié da quinzième 
aiècle. Son nom a souvent été défiguré daj^ies 
recueils blognq>hique8.11serenditoélèbré'é^^ 
médedn et comme chirurgien. Les cours qu'A 
fit à Padoue sur la chirurgie attiraient de nom- 
breux auditeurs; il n'ent pas moins de soooès à 
Venise. Ses fffindpaux ouvrages sont : CMrur- 
giay seu recoUectm super guartum Avicennœ 
de Aposiematibus , Morbis cutaneis, Gan- 
grœna, Carbuneulo pestilente, Cancro, de 
Vulnere duri nervi tlistulayVentositaie spi- 
nm; Venise, 1499, in-foi., et 1546, in-fol., avec 
les oeuvres de Gay de Chaoliac, de Roland, de 
Roger, et d'autres. 

Biographie médicale. -MtuacheUI, Serlttori cT/- 
taUa, — TlnlNMdil , Storia dêUa IMteraSura Ita- 



* BBMTABBLU (Poul), tfaéo1og|en et chroni- 
queur italiea, vivait dans la seconde moitié du 
dix-septième siècle. On a de lui : l>e/ borpo di 
Menagioeon le proprie evUHne (ie<tote;Câme, 
1645, ia-^*;^JMne^ del Mondo, e segnor 
lati guerrimn estinii dalT anno 1630-1652; 
Milan, 1653, publié d'abord sous le titre de 
Triorifo délia Morte, et réimprimé sous cet 
autre titre : Catalogo de^ Principi e perso- 
naggi morH dalT anno 1630-1664; Milan, 
1665. 
Matracbelll. SeriUoH d'ItaHa. 

«BBBTAUD (Marie-RosaUe), appelée aussi 
Duplessit-Bertaud, femme graveur, née, selon 
Helneek, en 1738, ci, selon Rost, en 1760. Elle 
M élève de Sahit-Aubin et de Choflàid, ce qui 
rend la date que Rost assigne à sa naissance peu 
vraisemblable. Elle se distingua parmi les ar- 
tistes femmes de Paris, et grava des fleurs et 
des ornements d'après la Fosse, Vemet, etc. 

Nagler, Nëum JUçemêinêi KûtutUr-Lexicùik, 
BERTAVT, BBETHACT.OU BBETAULT (....), 

fondateur de l'école de violoncelle de France, né 
k Valendennes dans les premières années du 
dix-huitième siècle, mort en 1756. CafBanx, son 
contemporain, dit, dans son Histoire de lamusi- 
que (manusc. delà Biblioth. impériale de Paris) : 
« Avec un talent extraordinaire, Bertaut n'a pas 
celui de faire sa fortune ; c'est assez le propre 
des hommes à talent. Une anecdote qufl a sou- 
vent raoootéa lui-même, va faire connaître son 
génie. Tandis qu'A jouissait à Paris de la gloire 
de n'avoir aucun égal, un ambassadeur, ami de 
la musique, l'engagea à venir fSsire les dâices 
d'une compagnie qu'A avait assemblée. Le mu- 
sicien complaisant obéit : fl se présente, fl joue, 
a enchante. L'ambassadeur satisfUt hd fUt don- 
aer huit louis, et donne ordre de le condufare à 
son logis dans son propre carrosse. Bertaut, 
3ensfl)le à cette politesse, mais ne croyant pas 
ses talents assez bien récompensés par nn pré- 
sent si modique, remet les huit loids au cocher 
en arrivant chez hd, pour la pefaie que cehii-ci 
avait eue de le recondîdre. L'ambassadeur le fit 
f6is;et,aMdianl la générosité 
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qnH ataK (hite à son codi^ , U hd fit compter 
seize loato, et ordonna qu'on le recondiiistt eo- 
oore dans sa Toiture. Le cocher, qui s'attendait 
à de ttOuveDes largesses, STançait d^ la main ; 
mais Bertant loi dit : « Mon ami, je t'ai payé 
pour deox fois. » 

Cet artiste possédait on talent de premier 
ordre pour son temps; malhenreosement son 
mérite était terni par an penchant immodéré 
pour le Tin, défont assez commun aux peintres, 
anx poâes, et surtout aux musiciens. Bertaut 
eut pour élères Cupis, les deux Janson, et Ehi- 
port Falné, qtd ont propagé sa belle manièrede 
chanter, et la belle qualité de son qu'A tirait du 
TÎoloncelle. 

FéUs, Moff^Mtf wU^eneUé des Mmsident. 

BBETAUT (FrançoUy^ sieur de FréanTiUe, 
Htfeérateur flrançais, né à Paris m 1621, mort 
dans les pranières années dn dix-huitième siè- 
cle : Q était frère potné daM^ de MotteriUe. D est 
surtout célèbre , dans l'histoire de Louis XIU, 
par le crédit dont M jouissait auprès de ce 
prince. Bertaut aTait oMenu, par l'influence de 
sa soeur, la diarge de lecteur de la chambre 
duroi. n captiTa l'amitié éb ce prince à un tel 
pofait, que Louis XIII quittait souTent le conseil 
pour aller causer avec son lecteur, et qu*il lui 
donnait une partie à exécuter dans les con- 
certs de guitare quil fiiisait presque tous les 
Jours. Le cardinal de Ricbdieu, qui s'était déjà 
opposé à sa nomhiatioB, le força à Tendre sa 
charge (l). En 1606, Bertant acheta nne diarge 
de conseiller au parlement de Paris. Il publia en 
1701 , in-12 , un ouTrage faititolé tes Prérogtk 
iives de la Robe, où il s'dforçaK de prouTer que 
la noblesse qui naît des emplois militaires n'était 
pas d'une espèce différente de la noblesse qui 
Tient de la magistrahire, et qu'elles tiraient toutes 
deux leur origine du même principe, c'est-à- 
dire de la vertu. H avait accompagné en 1659 
le maréchal de Graromont, qui allait demander 
au nom de Louis XIV, à Philippe TV, la main de 
sa fille Marie-Thérèse. Il publia en 1669, in-4<*, 
la relation de son voyage, sous le titre de 
Journal (Tun voyage en Espagne fait en 
1659, contenant la description de ce royaume: 
ce livre est curieux par les remarques qu'A con- 
tient sur les antiquités espagnoles. Madame de 
Mottevillea inséré dans ses Mémoires le journal 
de l'ambassade, que son frère lui avait adressé. 

TaUcmant dc« Réau, Memoireê, 

BBATAUT {Éloi)t Uttérateur français, né à 
Vesoul en 1782, mort le 25 juillet 1834. Il se 
distingua parmi les professeurs de l'uniTersité 
par la science, le zèle et le talent. Élève bril- 
lant du collège de Besançon, il y fut chargé, dès 
l'âge de dix-huit ans, d'une chaire de mathéma- 

(I) La Goutte de Fronce da S déoesBère 1«87, p. itro. 
annonce la présenutlon dn tienr de la Ménardière à 
teurt MaIflvCéa, « ponr senrfr le roy dasi la charte de 
leelaw ordinaire de an cbaaitore; «y-devant eieroée par 
le aleor Bertliant, abbé de Salnt-Tbomaa. » 



tiques. Son goôt pour les 
l'empêcha pas de cnltiT«r taa liltrai» aoitaéli' 
dtant les modèles , soit en composant hii^yM, 
Un écrit qu'il produisit, à TlhgtHiiMiln wm^ wm 
le Vrai considéré comme source du Men, a^ 
testait de soigneuses méditations sur fut èi 
style. Blalheureusement sa santé, tiaée de bcm 
haire par le travail , ne lui permit pas de llnr 
des heureuses facultés de son esprit tout et 
qu'eDes eussent pu lui fournir. Ifonnné faspe^ 
tenr de l'académie de Besançon, Il devint, ■ 
1819, recteur de celle de Clermont; etceflita 
cette qualité qu'il y prononça, à une dtstribotiot 
de prix, un discours fort remarquable, qRit" 
cueillit le Journal des Débats, Eloi Bertant al 
mort à Besançon, où il était revenu quatre m 
auparavant, avec le titre de recteur. 
Le Bat, Diet, enetelop. de la France. 

BBETAUT ( /ean ), évèque et poêle fkwcii^ 
né à Caen en 1570, €t mort le 8 juin 1611, H 
secrétaire et lecteur du roi, évêque de Séo, à 
prunier aumônier de la reine Marie de WMl 
Il était fils de François Bertaut, originaire de II 
paroisse de Donnai; et le père voulut sechargerhé' 
même de l'éducation de son fils. Familiarbé pr 
lui de bonne heure avec les auteurs grecs et Mtaik 
fl prit le goût de ta poésie française en lisant in 
ouvrages de Ronsarà et de Desportes. CéM 
n'avait que six ans de plus que lui , et Id WÊ 
servi d'introducteur auprès du premier. Ce M 
en les étudiant jour et nuit l'un et fautre, coaM 
il le dit lui-même dans son Discourt twrïetrf 
pas de monsieur de Ronsard, qnH defii 
poète. Ses premiers essais charmèrent ta eotf 
de Henri m. Ce prince lui accorda une cbaffi 
de conseiller au parlement de Grenoble, dnil 
il se démit depuis. Plus prudent que DesporteSi 
et plus fidèle , Q passa tout le temps de ta ligiie 
à l'abbaye de Bourgoefl, en Arjou, chez le car- 
dinal de Bourbon. Il en sortit avec un nom jvi- 
tement considéré. Il contribua pnissammmt ifK 
le cardinal du Perron , dont fl avait été le eoi- 
disdple, sekm ta Gallia Christiana, à la «a- 
version de Henri IV, qui, en 1594, hii dooaah 
riche abbaye d'Aunay , dans le diocèse de Bi|«a. 
Lorsque Marie de Biédicta monta sur k trflai 
en épousant Henri IV, eUe choisit Bertant pov 
son premier anmdnier; enfin, l'éTêché de 8éai 
étant devenu vacant par la mort de OsÊàs èi 
Merenne, il fbt désigné ponr soa aoeMssetf • 
1606. L'amée suivante, fl assiste an bapIlM 
du Danpidn (Louis XHI) à PiontitfliiaBa, il 
en 1610 fl mena le corps de Henri HT à 8aUI- 
Denis. Il mourut dans sa vflte épiseopata, ifiii 
cinq ans à pefaie de prâatore, et ftat inhani 
dans la cathédrale de Séez. H était onde de M* 
dame de MotteviUe , auteur des Iftmo t rg i «r 
ta reine Anne d'Autriche, dont Voltafa« a M 
souvent l'éloge. Bertant avait dans an JeMSM 
composé des poésies légères, qui avalait ek* 
tenu de grands succès. Lorsqu'fl llit âevé tm. 
graves fonctions de Tépisoopat , flaoqgeaàlei 
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r; Bttifl dtes iTaUnt d^à para dtnt 
SdflOs y et les libraires en publiaient des 
ilhres et compromettantes. Le frère de 
it beanooop de peine à arracber à Ber- 
imlsdon d'en donner one édition qoll 
tf . n ne réussit à obtenir son consen- 
fm VA citant soorent le proverbe : 
a flUe, on elle se mariera. » Le i?e- 
wdques «en (»iioiirei^(c*est le titre 
gs), pobUé en 1003, oonUent ptnsieors 
im renumiQables. Le poênie asses 
e termine, et <|iiiaponr titre PaHofètêf 
ne froide afiégorie sor la naissance âa 
Un aotre tolume, renfermant des poé- 
Bme genre, a été piAlIé seulement après 
) Fantenr. Le troisième, publié dès l'an- 
» se compose de cantiques imités des 
et api^cpiés pres(iue tous à Henri m 
f IV; des disoours sur les événements 
; des éplires adressées à de grands per- 
i mi poàme Intttnlé TYfnomfre, sur une 
aventure; et enfn la traduction du 
1% de VÉnMe, La dernière édition de 
BS est de 1623. 

Ine plus généralement les poésies lé- 
Icrtant que ses compositions plus éten- 
is les pranlèfes, en effet, fl y a son- 
lannonie et un cbarme qui justifient les 
« lui ont adressés ses contemporains, 
de ses âégies et de ses poésies pasfo- 
[rent une douceur et une tendresse dont 
Miré lé secret phitdt en traduisant Vir- 
étndiant les poésies de Ronsard. H n'est 
qol ne connaisse les belles stances dont 
Bt La Harpe ont fiiit cbacun le refhdn 



HÉ ■€ peu revenir, 

Mmeiit de oi« ptntée, 

le, en It perdent, perda le eonvenlr ! 

rs de ses cbansons ont beaucoup de 
légèreté et de finesse : a sait en oompo- 
9nne dtme manière très-bablle ; ses son- 
ttbieb ceux dUranie et de Job, qui ont 
le renommée à Toiture et à Benserade. 
eflMtrqnerons , parmi les ouvrages d'une 
ide étendue, des vers sur la mort de 
, d'autres surceOe de Henri IV, et sur- 
élégie touchante sur la mort de Ca- 
nom sous lequel il désignait Gabrielle 

part de ses vers ont été traduits en grec 
D. Le satirique Régnier le Jugeait poète 
9, et c'était l'opinion de son oncle Des- 
a,en effet, moms de verve que le célèbre 
Uron. Malherbe, dans la vie de Racan, 
n'éstfanait aucun des anciens poètes 
qnfun peu Bertaut; et, hii appliquant 
• phrases pittoresques qui lui servaient 
ff ses Jngônents littéraires, fl disait que 
talent MleAi^otfHfos, etque,pourroettre 
te à la in, Il (Usait les trois premiers 



vers Insupportables. (On appelstt alors nichil- 
au-dos un pourpoint dont le devant avait en- 
viron deux doigU de velonrs, et rien sur le dos, 
nihU ou niehU au dos). Sorel, dans la BibUo- 
thèquê française, signalait aussi sa trop grande 
propension au pointes; et Gniliaume CoUetet 
(Discoiirs sur FÉloquence) lui a reprodié de 
s'être trop ftinné sur Sénèqne. On a, dans ces 
derniers temps, contesté la justesse des deux vers 
célèbres de Boilean, qui n'accorde h Bertaut, 
comme à Desportes, que le même éloge d'avoir 
é^ plus retenus que Ronsard. On peut du moins 
le louer d'avoir, dans un siècle assez disposé à 
braver riumnêteté, parlé d'amour d'une manière 
décente. M^ de Scudéry, qui s'y connaissait , 
dit de loi (Ccmersaiions nouvelles), qu'il 
donnait noe grande et belle idée des personnes 
qn'il aimait On en peut juger par ces vers de sa 

AnMre mi deilrt ruiptatt Scm m la terrci 
raine alen en tonde et pentert élevés 
Être nn algie abattu d'nn grand coup de tonnerre, 
Qo^u cygne TlcIUlMant èa jardins eoItlTéa. 
Devant qne de te Tofr, f afmola le cLangemenC, 
Conrant lee men €Anûçmr de rivage en rivage. 
Dealrenz de bm perdre, et eberebaat tenleaient 
Un roe <|nl ne semblât digne de mon naufrage ; 
Bt eonatamment aimer nne rare beauté , 
CéBt la pMi Sonet errenr Sea tanllés du moade. 
0. HlPPKAU. 

Hean Harttn; JTdaiofrvt de rÂeadimUê de Cam, an- 
née IIM. — Sniatn-Benve, De la PoêtU frmifÊku m 
aeUlème dède. p. MS ; Parla, GlMrpentter. iMt. 

■BATAUT {Létmard), historien français, né 
à Anton an commencement du dix-septième 
siècle, mort à ChSIons le il mai 1601. Il entra 
fortjenne dans l'ordre des Minimes , et consacra 
ses loisirs à recueillir dans les archives des bm>- 
nastèrea les documents relatils è l'histoire de 
Bourgogne. La mort ne lui permit pas de livrer 
è l'impression le résultat de ses recherches. On 
a de hii : la TYiài-imdeiine et très-auçuste ville 
(TAutun, couronnée de joie, ^honneur et de 
félicité par la promotion de monseigneur 
LouU Dassi d^Attichi dans son siège épiseo- 
fMir;Ghàlons, 1053, fai-4*; — t Illustre Orban- 
dale, on ^histoire ancienne et mademe de la 
ville et cité de ChdUms^sur'Sa&ne; Châlons, 
1661, 1 vol. in-4*, avec flg. Le second volume de 
ce dernier ouvrage renferme des pièces justifica- 
tives fort importantes. 

Le Baa, JPieWewxrtre en e p e lqpdd l gn e de la Ftmttc». 

BBETAifZ (Duplessi), artiste français, mort 
en 1816. n se forma en étudiant l'oeuvre de Gal- 
lot, qu'A Imitait avec une babfleté toute parti- 
culière, et grava un grand nombre de planches 
pour le Voyage d^italiede l'abbé de Saint-Ifon. fl 
adopta avec ardeur les idées révolutionnaires , et 
courut de grands dangers à l'époque de la fer- 
meture du club des Cordeliers, dont fl feisait 
partie. Rendn à la fiberté, fl grava à l'eau-forte 
plusieurs coflections d'estampes qui eurent un 
grand succès, entre antres : les Scènes de la 
Révolution; —les Métiers et les Cris de Paris; 
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- les Campagnei de NapMim e» lUûie, d'i- 
près Carie Tenet;— isPorirttUdes aeteun 
du Théâtre de la Bépubliqve. 
LcBêM^DieUoimair*mteifek)péd,dêlaFttme§, 
«BBBTAZZiHi (Luigi'Fèrdinando) , udA- 
tecte bolonais, âè^e de Gtor.-Batt. Piaoentini, 
oonatraiatt, eo 177S', la belle fi^ade de TégMae 
de S.-Giùvanni decolUUo, de Bologne. 

MalTaflU, Pmur4,S€ùltmn ed jtreMUttmre dl BoU)gnM. 

«■BBTAZioUy arcbttecte mantonan. Tirait 
dans la première moitié da dix-s^tième siècle; 
fl fat ami et protecteur del'Algarde, qn'O employa 
à la décoration des édifices qaH éleva pour le 
dnc Ferdinand de GonzagoCf 

aeogoara, Storia dêtia SeoUmnu — Tlooul, DiUo- 
nario, trt Aiaaaoi. 

bbetAghb (Louis-François) 9 oiïUAa fran- 
çais, né à Sedan le 4 octobre 1 754, mort vers 1 830. 
D*aboid marin, il fit ensuite la guerre d'Amérique 
dans l'armée. H se distingua par un courage béroi- 
qne à la bataille de Jemmapes, où il reçut quarante 
coups de sabre et de feu en défendant le général 
BeiûrnonYille, qui lui dut deux fois la vie ce 
jour-là. La convention nationale lui décerna une 
couronne de chêne ( 1793), et il fat nommé co- 
lonel d*an régiment de chasseurs. Poursuivi 
comme terroriste après le 9 thermidor, il se 
justifia à la barre de la convention (1795). H 
avait pris sa retraite, lorsqu'on Tan xii il fut 
nommé commandant de Sedan. Cette ville lui 
dut, en 1815, de ne point tomber an pouvoir des 
ennemis. On raconte encore de lui que, lors de la 
première invasion, il organisa des corps de 
partisans dans le département des Ardennes, et 
que, ayant appris que Tennemi se montrait de 
l'autre cMé de l'Aisne, il emmena le tambour 
appariteur du bourg de Châleau-Portien , et lui 
lit battre la charge sur le pont, stratagème qui 
décida l'ennemi à une prompte retraite. 

BoiiUloC,iNo0ra|iM« orrfcwMMM. 

BBETBL (Jean) ou bbbtbli, théologieD et 
chroniqueur flamand, né à Louvahi en 1559, 
mort dans son abbaye d'Ecbtemach le 19 juin 
1607. Il prit, à dix-sept ans, l'habit religieux 
chez les bénédictins de Luxembourg, et fat, pen- 
dant dix-neuf ans, abbé de monastère; en 1594, 
on le transféra à l'abbaye d'Echtemach. Les 
Hollandais le firent prisonnier en 1590, et ne le 
délivrèrent qne moyennant une somme consi- 
dérable. On ade lui : /n reçuiam D, Benedieii 
dialogivigintisex;—CataU)guset séries abbor 
tum Bxteraeensium (d^Behûmoeh) ; Cologne, 
1581, fai-8® ; — Hiitoria iMxemburgensiSf seu 
Ccmmentarins in quo dueuim iMxenUmrgm" 
sium ortus, progrestus &c res gesUs aeeuraie 
describuniur; Cologne, 1685, hi-4<*. 

Talère André. BibL Bêlç.^ CaiL CkrUL - BM^o-Uè- 
▼re. Biographie Uéçeols», 

«BBETBLLB (George-AuçusHn) , médecin 
allemand, né h Ingolstadt le 27 aofit 1767, mort 
dans cette ville le 19 juillet 1818. Ses princi- 
paux ouvrages sont : Oratio adiiialis de in- 
fiexu ehemix in physieam et medkinam; 



fiD^olstadl, 1794, fah4%— 0SsterSc4Mterfte- 
tagen; Monich, 1794, 1d-8"; — Handbuekâ» 
mnerùgraphie eknjaclwr JEVuKIieB (Ibnd 
delallinérographiedeoertains fossiles); Laidi- 
hnt, 1804, in-4*; — Handbueh der âpumà- 
sehen AnnepnUteOékre (Manuel de la Ihén- 
peutique dynamique) ; Landsirat» 1805. 
BiograpMêméUcoU. 

*BBBTBLU (Ferrand)^ gmienr iaiei, 
natif de Venise, vivait dans la seconde noMil 
du seizième siècle. On connaît de hd les flonm 
suivantes, partie imprimées, partie gravées :Qb> 
niwn fâre genthm nosirx seiaiU MsMu; 
Venise, 1569, ln4iQl.; — le Christ guirisuai 
Us malades ;t5eO;^ le Christ sur laa^ 
d'après Jules Romain;— FéitifselCi9MM,dV 
près le Titien. 

M agler, Mmet AUçêm^km KemUtt-Uxitm. 

«bbbtblu (François), écrive ihfin, 
vivait dans la première moitié du dix-siplitei 
siècle. Il laissa : Theatrum cHHtatum /lete; 
Venise, 1599, in-4*; rtenltaiieii, Padone^ictt^ 
ia4\ Joecher attribua cet oavraaa à Piena 
BerteUi. 

n^ym.BibUotkêcattaiiea.^ MinoebeM . JWMwi 

é'itatta, 

«bebtblli (Luc), graveur ^maidMBi* 
tableaux à Venise, vivait dans la seconde moiié 
du seizième siècle. H fit paraître des gravm 
d*aprè8 d'anciens maîtres. Elles sont nsseï rmi, 
an jugement des connaisseurs ; les suivaBiBs sait 
les plus remarquables : le Peuple d'israëlpem- 
suivi par les serpents, d^sprèg liîchd-Ai^;- 
le Baptême du Christ, fai-fol. ; — le huomml 
des pieds; — la Cène, à'apTè$ le THkm;- le 
Flagellation, d'après Farinato; — le Crue^ 
ment, d'après Micfad-Ange, grand iD4bL;' 
Une descente de Croix; — le Jugement ésr- 
nter, d'après Fontana; — Vne vieille et ses et- 
fonts se ehaitffant àun grand Jeu, ^s^ \ 
le Titien. Les planches qnl portflBt cette iHfiei- \ 
tion : Lueas Se., sont bien de tad; les uâm \ 
peuvent être shnplement sorties de ses praMi. } 

Nagler, Nmn jiliçewulntt Wnwrtltr Tmtkvm. ^i 

BRBTBBBAU(Jfar^inenB),liGmneirisén' ji 
légiste, vivait dans la première moitié di éh- } 
septième siècle. Elle épousa en 1601 le banB<ie i 
Beausoleil, inspecteur des mines des ÊWsi»- i 
mains. Son mari ayant été nommé par reope* ■ 
reur conseîUer aulique et commissaire gM ;; 
des mines de Hongrie, éDe le sirivit cb AIbb- \ 
gne, et revint avec lui en France en lOtt. U . 
baron de Beausoleil oblIntalondnnianpiséV' ' 
fiât, surintendant des finaneesyl'avtmisitaée . 
foire sur le territoire flrançais tontes les rate- 
cfaes nécessaires pour y découvrir les minai^ 
pouvaient s'y trouver, n se mit anssUMà Vem- 
vre avec cinquante mineurs qnll avait rneesh 
d'Allemagne. Deux ans ^Mès, sa tenme nnâit 
compte au roi de ses travaux* et demanda rto- 
complissement des promesses qu'on lui avait 
fiiites. Son mémoire fat appronvé par le 
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ne hi! fit aucune réponse. Aprte six ans 
t, eDe réclama de nouveau. Cette foiff, 
tal de Richdieu, &tigué sans doute de 
ions dont il reconnaissait la justice» 
quelles fl ne pouvait pas ou ne voulait 
odre, fit arrêter le baron de BeausoleQ 
nme. C'était un moyen économique et 
payer les services qu'ils avaient rendus 
larchie. On a de madame de Berterean 
rrages fort curieux sur la statistique 
giq^ de la France : la Véritable dé- 
M faite aurai et à nosseigneurs de 
eU , des riches et inestimables trésors 
munt découverts dans le roffoume 
xe; Paris, 1632, in-S*»; — la Restitu- 
Pluton au cardinal de Richelieu des 
minières de France, cachées et déte- 
qu^à ce jour au ventre de la terre^ etc.; 
\M^ in-8« de 171 pages. 
INeCioiMMire mcfelop. d» ta Ftwhm. 
TBZBN (Salvador), professeurdechant, 
ilie de parents belges, a publiéà Rome, 
, un Uvre intitulé Prindpj délia Mu- 
12, deuxième édition; Londres, 1781, 
in-8® de cent quatre-vingt-trois pages, 
-buit planches. C'est un recuefl d'obser^ 
critiques et historiques sur les points 
importants de la fliéorie musicale. L'aii- 
m abrégé, réduit aux principes les plus 
Ha publia en Italien et en ang^s sous ce 
ttract of the work intitled Prindples 
s, bff Salvador Bertezen; Londres, 

Heifraphie univeneUê dêt Mutieieni, 

TB (Chrétien-SmesCj, savant allemand, 

27 juin 1740. Il remplit divers emplois 

iseignement , et laissa : Rama antiqua, 

de Hoepftier, revu et augmenté; 1730, 

HtOUtefU-Schui-BUtorte. 

«AiEB OU BBECHAiEB, prêtre de 1*É- 
Yerdun, vivait an commencement du 
siècle. Il est Fauteur du Commentario- 
Irdunensibus BjHscopis, Dadoni ^fus- 
Ms episcopo nutritori suo oblatura, pu- 
Luc d'Achéry au tom. XH de son Spi- 
iag.251. 

Iw. lib. III de umorieis taltato.p. o». - 
Urittimka. — Castm. OodlD, GomuMiU. de Serip- 
ff.. L II. 
iTflAITD, BBBTBIAUD OU BBLTBOL , 

flrançals, natifde Langres (Haute-Marne), 
tu commencement du seiiièroe siècle, 
roir fait ses études au collège de Navarre, 
i Paris, y professa avec succès les beiles- 
devintrecteur de l'université en 1537, et 
I du coQége de Navarre en 1&41. On a 
Sur le Purgatoire, traduit du latin de 
ddée (Fun des phis ardents adversaires 
Bstanttsme ) ; Paris, 1652 ; — JHaUetiea 
wm omnia philosophiss instrumenta, 
lortme ^us qux rationaUs dieitwr, été- 



menta eontinentur; Paris, 1643, tB-8*; — le 
Directeur des Coi^/isseurs ; Paris, 1648 

Annuâir» 4ê la Sautë-Mamê, iiil-lS*l. 

*BBBTHAITLD (François), jurisconsulte 
firançais, natif de Rouvray en Bourgogne, né le 
15 aofit 1690, mort à Semur en 1724. B exerça la 
profession d'avocat dans cette dernière vOle» et 
laissa : Clavis utriusque juris, id est TituUh 
rum omnium Juris avilis indices ordine al- 
phabetico ad omnes editiones aecommodati, 
cum cBOonomia et explieaiione notarum et 
abbreviatarumjuris doilis et Juris canonid ; 
DQon,in-8*. 

PapUloo, aiôUoOIfftM eu AnUMn de Bourgogne, 

BBETBAiTLT (Jean), cbroniquenr néerias- 
dais, vivait dans la seconde moitié dn dix-sep- 
tième siède. fl laissa une Histoire des Fores- 
tiers et comtes de Flandre, écrite en boUan- 
dais ; la Haye, 1631, in-4^ 

Lelong.JMMIetJMfiM MftoHgiM (Mftton FootetM), 
tome III , ■• IMS8. 

BBETBAULT (Louis-Mortin) , ardiitecte 
fhuiçaiSyDéàParisvers 1771, morten août 1823. 
fl reçut de son onde, qui était également arcfai- 
teete, les premiers prindpes de son art C'est 
surtout par son habileté à dessiner les jardins an- 
glais quH acquit une grande célébrité. La dlspo- 
sitioB des Jardins de la Malmaison , que José- 
phine lui avait confiée, fit sa réputation. Le pre- 
mier consul, le nomma alors architecte du châ- 
teau deCompièçie. Berthault restaura ee palais, 
que Girodet et d'autres artistes célèbres ornè- 
rent de leurs peintures. Mais c'est surtout dans 
l'arrangement dn parc qu'il se distingua. Napo- 
léon le chargea ensuite de oonstnûre, à Rome, 
le palais et le parc qui devaient servir de s^oor 
à son fils. Ses plans gigantesques avaient d^ 
reçu un commencement d'exécution, lorsque les 
événemente de 1814 vinrent les fidre abôidcD- 
ner. Cependant les embellissemente faite par le 
pape Pte Vn autour des anciens monnmentede 
Rome ftirent exécutés d'après les prqjete de 
Berthault C'est sur les plans de cet artiste 
qu'ont éte dessinés un grand nombre des plus 
beanx parcs et jardins de la France, parmi les- 
quels on cite ceux de la Jonchère, de Sainl-Len, 
du Raincy, de Pontchartrain, d'Arminvilliers , 
de Condé, deBAviOe, de Fontenay-Sahit-Brice,de 
Navarre, de ChAtean-Margaux, ete. 
Le Bm , DieUmmairê tttegdopédivi* d§ la Frai^ct, 
BBBTBAULT (René), ûoot de la Grise, lit- 
térateur dn seizième sIède , mort en 1534 , sur 
te vte dnqod on ne oonuatt que peu de détails, 
fl tA anceessivement secrétaire dn cardinal 
Gabrid de Grammont , attaché à te cour de te 
reine Marguerite de Navarre, soeor de Fran- 
çobl", et archevèqoe de Toulouse. On a de lui : 
une traduction du lÀore ^or de Marc-Àurèle , 
Paris, 1531, in^ol. ( tett gotti. ) , qu'a dédte à te 
rdne de Navarre; — la Pénitence d^amour, en 
laqueUe sont plusieurs persuasions et ré- 
penses trèp^ttiles pour ceux qui veulent eon- 
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verser uHlemeni avec les dames, ele. ; 1557, 
io-16. CTegtim roman que Ton eroit imité oo tra- 
duit de TitalieQf et dont les exeniiAaires , qui 
sont très-rares, sont fort recherchés des ama- 
teurs. 

Le Baf , Dictionnaire eneifelùpMi^ue de la Fraaee, - 
Bronet , Mamuêi du lÀbrair: 

BBBTHAiTLT (Pierre), théologien français, 
natif de Sens, Tîyait danslM premiâies annéeadn 
dix-septième siède. H appartenait à l'ordre des 
Oratoriens. Il fut snocessiyement professeur de 
rhétorique à Blarseille, chanoine et doyen da 
chapitre de Chartres* On a de lui : Florus Gai- 
Ucus,sivererum a veteriàus G€Ulis bellogesia- 
rum EpitofM; Paris , 1032, in-34 ; — Florus 
Francicus , seu rerum a Francis bello gesta- 
rum Epitome; Paris, 1630, fai-M ; -— Casai^ 
htm bis liberatum, eie,; poema; Paris, 1631, 
in-8*; — Ara Massilieiuis ; Nantes, 1635. 

Leloag, iHbUotMètuê kiitorigw, 1. 1, tÊU\ II, lITtO- 
tlUf et tlTlLj IV, S. M;ttB. - David Cléaaat , BièHo- 
tJkéqve eurieiue , 1 111, p. tS8. - Le Bat, Dêetiomnmtrt 
«n^foi^pédique de ia Pramcê, 

BRRTHBoa fenVBBBQB, ^Sit dSBS b 

dernière moitié da sixième siècle. Elle était 
fille de Caribert, roi de Paris. Elle fut mariée à 
Étbelberg, roi de Kent, en Ani^elerre. Ce prinœ 
était païen ; die parvint è hn faîra embrasser la 
rdigion catholique, n ftit baptisé par le moine A«- 
gustin en 597. 
Le Bai, ZMctfowM^rc «noycl^féAfiM d» Im France, 
BBBTHB ( AU GRANI) PIED ) , aÎBSi BOmmée 

parce qu'elle avait, dit-on, mi pied plus grand 
que l'autre. FUle de Caribert, comte de Laon , 
cette princesse épousa Pépin le Bref, avec le- 
qud elle fut élevée, en 751, an trtee de France, 
et Ait mère de Chariemagne. C'est là son plus 
beau titre aux hommages de la postérité; car 
la conduite qu'elle mena après la mort de son 
époux, et l'influence qu'elle exerça sor on de ses 
fils pour l'obliger à répudier son éponse Hé- 
miltrude , font regratter que l'faistoiro n'ait pu se 
renfermer à son égard dans le silence qui couvre 
les dernières années de son existence. On sait 
seulonent qu'elle mourut à Choisy le 12 juillet 
783, et qu'elle ftat plus tard enterrée à Saiot-De- 
nis, auprès de son époux. 

M. Paulin Paris a rois an jour, en 1822, on 
vieux poème du treizièine slède qui perte le 
nom de Berte aus crans pies, et qui est l'ou- 
vrage d'un poète français appelé Adenès ou 
Adans, dont les inspirations chîtrmaient les loi- 
sirs de la cour du roi Philippe le Hardi. La ft- 
ble sur laquelle Adenès a composé son poème 
n'offre que peu de rapports avec l'histoire de la 
reinedontil porte le nom; etsinous en parkms 
id, c'est uniquement à eauae de l'analogie qui ré- 
sulte du titre de son OBUvre entre son héroïne ^ 
l'épouse de Pepfai le Bref. [Enc, desg.du m.] 

Salnt-BerUn de Meta, jtmuUêt. — PaiOlD Piria. Mmtàê 
aus gram pUi. 

«BBBTHB, femme de Robert, vivait dans la 

dernière moitié du daièoie sièdA. Elle élatt fille 



de Conrad le Padfiqoc, roideBoBiMK,^ 
veove d'Eodes , comte de ChariSres , qn psifif 
SB 995. Robort l'épousa dans la premiers «Bi| 
de son veuvage. L'Église s'opposa àoeiti«|% 
parce que Berthe était consfaie de Robot m 
quatrième degré, aperce que Robert avaitMii 
de parrain à l'un des en&nts d'Eudes et 4s I» 
flie. Le roi essaya d'apaiser la cour de %mtt 
mais ce Ait en vain; car Grégoire ▼, cb W; 
convoqua un concile , où il proBonça des pd^p 
sévères contre Robert, Berthe ^ ArchapolMi^ 
archevêque de Tours, qui avait présidé & bcf- 
rémonie du mariage. Les arlldes da coadh 
étaient ainsi conçus : « Que le roi Rèberti^ 
« a épousé Berthe^ sa parente, ooprtreksBMi 
« canons, la quitte anssit5t, et fiuse uns ftt> 
« teoce de s^t ans, conformément aux lob è 
« l'Église. S'a n'obéit pas, qull soit aqUblBt 
« Qu'flensoitdemémeenceqnioonMnNl9> 
« the. — Qu'Archambaud, archevêque de ToBik 
« qui a consacré cette union ineestneuv, H 
« tous les évéques qui Font autorisée par Isa 
« présence, soient suspendus de la très-iÉMi 
« communion, jusqu'à ce qu'ils aient firit nlii- 
« faction an saint-siége «apostolique. » ïOnfi 
par ces menaces, Robert céda enfin, et seiépm 
de Berthe. Trois ans après, H épousa CoBstam, 
fine de GuiDaume Tafllefer, comte de Todoott; 
mais ce nouveau mariage ne pot lui CUrecolifier 
la femme quH avait tant aimée. 
Siflinoodl, Hitt. des Fronçait. 

BBBTHB de HoUande, morte sb 1094. Ile 
avait été mariée à PhiUppe l*' en 1071. Loubll 
surnommé U Gros, et deux autres csMit 
étaient issus de ce mariage. Le roi Philippe n 
sépara de Berthe, pour se livrer en tooteÂerii 
è ses débauches. Il donna pour prétextef sax^w 
d'Église qui raidirent nulle cette unioii, aaeprt- 
tendue parenté. Berthe fut reléguée au cUIbii 
de Montreuil, où elle apprit sans doute les Iri- 
sons de son époux avec Bertrade de Mooiftit 

Le Bas. ÛHMoniuarB enetetopéditme de la Fmm, 

tn. 

BBBTHB , marquise de Toscane, moitià La- 
ques en 925. Elle étatt fille de Lottidrs 0, idà 
Lorrafaie, et de Yaldrude. EHe se distfagn pv 
son courage autant que par sa beaobé, st fl^ 
par la finesse de son esprit , se tirer des rimaft* 
tances difficiles où son ambition l'avait prtdtpi- 
tée. Elle épousa en premières noces ThBnft« 
comte d'Aries, dont elle ent Hugues, d'sliirf 
roi d'Arles, et ensuite d'Italie en 928. Fort )fim 
encore à la mort du comte Tblbant, éDeeoB- 
tracta une nouvelle unionavec Adalbert ou Aid- 
bert,dit2eJ?icAe, marquis de Toscane. Ellels 
disait quelquefois en raillant : « B fiuit qMÎ 
fasse de vous un roi ou mn Ans; » et cet tssri 
lent mari se laissait complétiBnant yu venMi 
Elle fit une ligne pour renverser Béraier, n 
dltaUe, qu'Adalbert avaft établi aor la tetai 
mais ce dernier vint à mourir^ et cette po^ 
rompit les prçiets de Berthe. £De avait en di \ 
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mariage Gui Lambert» narquis de 
, ^ Hermengarde, mariée à Adelbert» 
■irqiiis dlTTée. Après la mort do marqnis de 
TMcane, BéreogerseMisitdeBertheet de Gui 
ioa fils, qall fit conduire à Mantoue, où fl leur 
pniKMa de hd remettre les prindpales Tilles et 
les iifaia fi>rts châteaux de la Toscane. Berthe» 
t^ étant reAuée, sut tromper par sa prudence 
fnsbitkoi de Bérenger, qui la mit en Ifterté, 
apfès s'être laissé prendre aux charmes de sa 
prisonnière. EDe ne survécut que peu de temps 
à Béroigsr, tué en 924. 

UHpfaod. L U, Ul et T. - Ftoëoftr4, Uoa d'Ostte et 
S^tbcrt, Chnm, — Dachecne, Hi$toif de Bourgogiiê. 
*• H«itradainiii et Boache, HUMre de Provence. — 
Ghwtar, aUMre de DaupkHU, L I. - OcUvlo Slredi, 
iuréLhitper. > MorM, tHttUmnaire histarique, L II. 

HmmiLiuiT ( JeojhSimon ) , peintred'hîs- 
kÉra, né à Laon le 5 mars 1743, mort à Paris 
la f aurs 1811. Il étudia sous la direction de 
Ma Halle, remporta le gnmd prix, et fot envoyé 
i Bone. Pan de temps après son retour en 1780, 
llfat reçn à l'Académie pour son tableau représen- 
tât ApoiUm qiti ordonne au Sommeil et à la 
Mort de rendre le corps de Sarpédon à sa /a- 
Mille. Cet artiste réussissait surtoutdans le genre 
éss plafonds ; plusieurs de ceux de Fontainebleau, 
éê Ifnséum et du Luxembourg sont de lui. 

Mlo$raplUe det Contemporaint. 

•BBTHBLBT (GWpoire), théologien français, 
aé à Berain, dans le Barrois, vers la fin du dix- 
aqilièine siècle; mort le 31 mars 1754. B était 
Mnédidin de la congrégation de Saint-Vannes et 
èiUiothécafare de Tabbaye de Nancy ; mais impli- 
qué, en 1744 , dans uneaffaire de religion , il ftit 
privé de cet emploi par ses supérieurs, obéissant 
il «la anx intentions du roi Stanislas. On a de 
Berttielet : Traité historique et moral de Vahs- 
MMMe des viandes, et des révolutions qy^ellea 
SHes depuis le commencement du monde Jus- 
gw'à présent, tant parmi les Hébreux que 
parmi lespaiens, etc.; Bouen, 1731, in-4« (1). 

Qoérard, fa Frmnee Uttérairt. 

■BKTBBLIBE (Philibert) ; magistrat, né à 
Gcaève vers 1470, mort dans la même ville le 
MaoM 1519. Résolu de défendre l'indépendance 
de sa patrie, qui Tavait admis dans son conseil 
loprflme, fl obtint des lettres de bourgeoisie à 
Friboorg , pour contraindre Chartes III, duc de 
Savoie, à respecter dans sa personne la sauve- 
prda des ligues suisses, quand il serait obligé 
àe braver le eourronx de ce prince pour main- 
tair la Uberté de Genève. Ses prévisions ne se 
réalisèrent que trop. En 1517, il prit une part 
Hseï active à la querelle qui éclata entre André 
Krivenda et Claude de Grossi, et il fut poursuivi 
somme crknind d'État par les officiers du duc de 
Savoie et de son cousin Tévèque de Genève. Ber- 
bdier se dérobaàrorage en se retirante Fribourg, 
là fleoodnt une étroite alliance avec les habitants 
la cette ville et ses concitoyens. H revint ensuite 

(tt Uivtnir é» cet onyrage parait être le même que 
" K<Or«fOlrc). 



dans sa patrie. OÙ, à la sollidtation des Fribonr- 
geois, fl fut jugé et absous par les syndScs, ses 
juges naturels, le 24 janrier 1519. Le 6 février 
suivant, le traité qui qualifiait de Combourgeois 
les citoyens de Fribourg et de Genève fut pro- 
clamé solenneflement dans cette dernière ville; 
et le duc de Savoie n'ayant pu , par ses pro- 
messes, attirer dans son parti le négociateur de 
ce traité, fit sommer les Genevois de hii ouvrir 
leurs portes. Le 15 avrfl 1519, U s'empara de 
leur cité; mais fl Tévacua bîentdt après, à l'ap- 
proche des Fribourgeois, et laissa agir contre 
Genève l'évèque de cette viUe. Ce prélat y péné- 
tra, le 20 août, à la tète d'une armée levée dans 
le Faucigny. Quatre jours après, Berthelier, qui 
n'avait voulu ni se cacher ni prendre la fuite, fut 
arrêté, conduit devant un prévôt, auquel U re- 
fusa de répondre , condamné à mort, et exécuté. 
Les Fribourgeois détacherai son corps du gibet, 
et lui rendirent les derniers devoirs. 
jtnnal. Frihirg. 

BEETHBLM (Pierre- Charles) , polygrq>he 
français, né k Paris vers 1720, mort en 1780. 
Chanoine du chapitre de Toué, dans le bas An- 
jou, et avocat au parlement, U fut nommé, en 
1751, professeur dîe langue latine à l'École mili- 
taire. On a de lui : une nouvelle édition du Dic- 
tionnaire des Bimes de Bichelet, Paris, 1751 ; 

— un Supplément au Dictionnaire de Tré- 
voux; Paris, 1752, in-fol.; — un Abrégeât ce 
dictionnaire; Paris, 1763, 3 vol. in-4''; — des 
Odes en latin et en grec (France lut,, 1769); 

— Lettre à Jancet Vaine, sur les additions 
dont le Dictionnaire de Trévoux serait sus- 
ceptible ;Vexi8, 1745, in-12; —Recueil dTé- 
nigmes et de quelques logogriphes; Paris, 
1749, in-12 ; — Recueil de pensées ingénieuses 
tirées des poètes latins; Paris, 1752, in-12. 

Quérard, la France lUtéraire. 
«BBaTHELOT (Grégoire), bénédictin de la 
congrégation de Saint-Vannes , né à Berain dans 
le Barrois le 20 janvier 1680, mort lè^l mars 
1745. Il s'engagea, dès Tâge de dix-sept ans, dans 
l'abbaye de Munster en Alsace. H se livra avec 
ardeur à l'étude des antiquités ecclésiastiques, 
et fut jugé digne , quelques années après , d'oc- 
cuper l'emploi de bibliothécaire de l'abbaye 
de Saiot-Léopold de Nancy. Il trouva dans ce 
poste, conforme à ses goûts, toutes fàcUités pour 
accroître et fortifier les connaissances qu'A avait 
déjà acquises. Malheureusement pour lui, fl se 
lia d'une étroite amitié avec M. de Talvennes- 
Consefllon, personnage recommandable par ses 
vertus, sa bienfaisance et sa vie austère, mais qui 
passait pour être attaché aux doctrines du jansé- 
nisme, doctrines qui ne pouvaient faire fortune à 
la cour du roi Stanislas, livrée à l'influence des 
jésuites , ce qui ne l'empêchait pas de manifester 
d'aiUcurs quelque penchant pour les idées phflo- 
sophiques qui commençaient à se répandre. On 
avait fait planer sur M. de Talvennes le soupçon 
I ridicole d'avoir voulu ressusciter la secte des 
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flagellants, mq^otatk» que la même ooor eôt 
sans doute anuUstiée eo riant, si on n*aTait en 
Tadresse dinsinner en même temps qne M. de 
TalTennes était l'antear de relations imprimées à 
rétranger, et pea favorables à la société de Jésus. 
Pour ériter rorage qui s'apprMait à fondre sur lui, 
M. deTalYConesftitobligédes^eipatrier et de se 
retirer en Hollande, où n trouTa un asile. L*anteur 
de cet article possède , entre antres pièces manus- 
crites quile concernent, un iuTentaire, en forme de 
procès-yerbal de saisie , dressé par le lieutenant 
général de police de Nancy, de tous les livres 
suspects ou condamnés tronrés au domicfle de 
M. de Talrennes. On remarque parmi eux les 
Lettres Provinciales, les Mémoires de Port- 
Royal, les Instructions du cardinal de Noail- 
les, etc. Si le gentilhomme lorrain, si le magis- 
trat n'avait pu conjurer Torage , qne pouvait op- 
poser à sa farie l'humble et pauvre religieux 
convabcu d'attachement à sa personne, et peut- 
être à ses doctrines ? Des ordres émanés de la 
chanceDerie contre Berthelot obligèrent ses su- 
périeurs de le priver de la charge de bibliothé- 
caire qu'il remplissait avec tant de zèle et de 
finit, et de l'exiler dans l'abbaye de Saint-Mihiel, 
où il mourut Nous ne connaissons de dom Ber- 
thelot qu'un seul ouvrage imprimé; c'est un 
Traité historique et moral de Vabstinence des 
viandes, et des révolutions qu'elle a eues de- 
puis le commencement du monde jusqv^au- 
Jourd^hui; Rouen, veuve Héraut, 1731, fai-4**; 
ouvrage savant, et plein de recherches curieuses. 
L'auteur de la Bibliothèque Lorraine nous a 
conservé les titres d'un grand nombre d'autres 
écrits composés par dom Berthelot ; mais les ma- 
nuscrits en sont perdus. Us concernaient la vie 
oénobitique, la juridiction des abbés, l'origine des 
rites et cérémonies qui s'observent dans les mo- 
nastères de divers ordres, et un Traité des écri- 
tures sacrées, des religions anciennes et mo- 
dernes, dans lequel on démontre la fausseté 
des prétentions des autres religions qui se van- 
tent d^avoir des écritures divines et inspi- 
rées, J. Lamoureux. 

Bibliùtkétuê Lorraélw de dom Calmet. p. iio. - Mé- 
wuHrêt peur itrvir à VHUMr€ dê$ hommm Utmttre» 
de LorraiM, ptr Cbénler. Una. II, p. 111 el 114. ~ Do- 
cumienU wMmuerUê inédits, 

«BBETHBLOT (Guillaume), sculpteur fran- 
çais, mort à Paris en 1615. H fht employé à 
Rome an service des papes Clément Vni et 
Paul Y. A son retour, il décora-avec Simon Guil- 
lain le portail de l'église de la Sorbonne. 

NaglCTi Ifêuei JUçêmtimt KÊntUtT'Ltxtc&iL 

* BBETBBLOT (N,), poètc Satirique français, 
vivait dans la première moitié du dix-septième 
siècle, n fàt l'ami de Régnier, et se distfaigna 
oonmie lui par sa fiicilité et sa verve comique, 
sans avoir antantd'hnagination et de goût. Comme 
Régnier, fl vécut en guerre avec Biâierbe, con- 
tre le joug duquel se révoltaient la paresse et le 
génie capricieux de la plupart des poètes de ce 
temps. On assure que Malherbe ftil 



70( 



Me à une des épigrammes satiriqMB de BttOe- 
lot pour recourir à un triste moyen de vcDgena : 
un gentilhomme de Caen, nommé Laboulardièie, 
ami de Ifalheriie, aurait, pour servir soa m- 
sentiment, donné des coups de bâton ao sitiri- 
que. Onade Berthelot : les Soupirs am/imreus; 
Paris, 1040, hi-r». Le reste de ses oomgMi 
été hnprimé dans le Cabinet satfrique, ourv- 
cueU parfait des vers piquants et gamarà 
de ce temps; au Mont-Parnasse (HoBiide), 
1660,3vol. petit in-12. 

Le Bm, Dictionnaire eneifelopéâiqme de la rrmu. - 
Ldong» BUtiotkétue Mitoriçm de la FfWHOÊ,- 9ak, 
»itMre de Louii Xlif, 

BBETBBLOT ( Cloude-Fronçois), iagénev 
mécanicien, né à ChSteau-Châlons {ftmàt- 
Comté) en 1718, mort à Noailles, près de Bm- 
vais, en 1800. Simple ouvrier comme son père, 
il parvmt, à force de travail et de perséférasH^ 
à acquérir une connaissance approfondie *i 
m ath èn a ti ques, et surtout de la méeaniqoea^ 
pUquée aux arts. Après un voyage en Aagjdem, 
voyage qu'A avait entrepris dans lebatdeiiB- 
ter les principales manu&ctures de ce pays, I 
ftit nommé professeur de mathématiques à Vtâk 
militaire. C'est alors qu'il composa, pour l'Hais 
de ses élèves, un Cours de MathématiqÊU; 
Paris, in-S", 1762 et 1773. Il avait, en 1763, ^ 
venté un afrétt queM. de Gribeauval jugea poi- 
vofr être utilement employé dans les bsttffiB 
pour la défense des cOtes (1). Cette invorfioB 
valut à Berthelot, en 1765, une pensk» de ai 
cents livres sur la caisse de l'artillerie. QudqM 
temps après , il inventa des moulins à bras qoe 
deux hommes pouvaient fidre mouvoir. Le liea- 
tenant de police Lenoir en fit établir qudqiei- 
uns à Bicètre pour le service de cette maieoi, 
et l'on accorda à Berthelot un brevet d'iafca- 
tion, dont il fit généreusement le sacr&fioa. Ceà 
à cette ^)oque qu'il publia son grand oumgB 
faititulé la Mécanique appliquée amas arts, 
aux manufactures , à Fagriculture et à la 
guerre; Paris, 1782, 2 vol. in-8*,et laiptei- 
ches. A l'époque de la révohitioB, BertMst, à 
qui on avait retiré sa pension, fut oublié dns la 
répartition des secours accordée par la eoBien- 
tion anx savants et aux artistes. Il iMama,maB 
faïutilement, et mourut dans la misère à l'âge de 
quatre-vfaigt-deux ans. 
Le Bai, Dictionnaire encffelopédtqae de to #k«aML 

BBETBBLOT (/eon-Fraiiçois), jl 
français , né è Paris en 1749, mort 
ville en 1814. Professeur de droit dans sa lila 
natale, il a publié yn asseï grand nombre d'oE» 
vrages esthnés, parmi lesquels on remarqoe : «Et 
traduction des six derniers livres du ViçesU; 
Metz, 1803-1805, fai^^";— le Droite des Jhrte- 
tions et delà Garantie formelle; Paris» 17Sf , 
iyc^.Utii; — Réponseàquelquespropoiiiêons 

(I) Cet affût, qui tat depvlt adopté pow leaarrlee det 
estes et des places de ««erre, eet eoBM ton le mm 
dr^mtdeGriàeameat, 
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AofonMBfjMr Jf. 6ara/; Paris, I785,iii-12 ; — 
n4/iexknuiurla MXXIdv Digeste: Db Qaar 
«noHmoi, reloHvei à la question dans Vemr 
pire ftmakn, à son origine en France, et à ses 
différents étais jusqu'à nos jour s; Paris, 1785, 
iii-8^ ; — une traductioii des Blementa juris 
cèviUs d'Heinecdos ; Paris, 1805 et 1813, 4 yoI. 

LeBM, Dictionnaire mtetetopédUçuê de la France. 
* mBKTHBLOT DV FEEEIBB, magistrat fran- 
çaiSy TÎTait dans la prenûère moitié da dix-hui- 
tîènie siècle. On a de lui : Traité de la connais- 
sance des droits et domaines du Roi; Paris, 
1719. 
Uloof , mbUotkéquê kittoriquc ds la France. 
BSETBUiiBH (Dominique), né à Yezdise 
en 1580, mort en 1633, est célèbre pour avoir 
le premier étaUi l*asage intérieur des eaux de 
Plomliîtees. On a de lui : un Discours des eaux 
chaudes et baUu de Plombières ; Nancy, l(y09 
«tl015, in-8*. 
L« Bas» iHetkninair§cncifelopédiqu$ de la France. 
BBETHBKBAir (Georçe^François), orien- 
laliBle français, né à Belesme le 27 mai 1732 , 
mort le 26 mai 1794, fût chargé par la congré- 
gation de SaintrMaur, dont il était un des mem- 
bres les plus savants, d'extraire, des auteurs 
vabes, tout ce qui se rattachait à l'histoire des 
CRtedes ; ces matériaux devaient servira la ool- 
leelion des historiens de France. Pour mieux ac- 
complir ce travail, qui dura plus de trente ans, 
il se mit à apprendre Tarabe , et s'attacha un 
Sjrim qui lui copia les extraits textuels, dont il 
fit la tradoction latine. Malheureusement la ré- 
volutioD arrêta Tachèvement de cette tâche , qui 
ne (ht reprise que dans ces derniers temps par 
rAcftdémie des inscriptions. Tous les pai^rs de 
dom Berthereau se trouvent actuellement à la Bi- 
bBottièqoe impériale. Sa version latine, qui est in- 
eomplèle, manque d'éclaircissements critiques. 
Gè savant , arritché à ses études par la révolu- 
doo, nonrat accablé de regrets et d'infirmités. 
L. éÊ Sêcy, JfoClM des mamucrUt de Berthereau, dans 
la Magoiin encfelap.^ Vil* année. — Retnaud , Sur Ut 
BUtoritnt de» Croitadst, ~ Le Bas, Dictiomiaire an- 
qfdopédiqm dé la France. 

' (Jean ) , théologien français , né à 
\ en 1622, mort à Oulx en 1692. Après 
afdr professé avec distinction les humanités, la 
phOoa^ihie et la' théologie dans différents collè- 
ges des jésuiles, chei lesquels il avait fait pro- 
fBMfon, fl ftat renvoyé de cette société par ordre 
de Iioois XIV, pour avoir consulté la Voisin. Il 
CBtn alors cbex les bénédictins, et mourut dans 
Isnr naiBond'Oulx. On a de lui : un Traité sur 
la présence réelle, accompagné d'une concor- 
dance de tous les anciens Pères avec lescontro- 
verslitei modernes; — Traité historique de la 
charge de grand aumdnier de France; — 
Traiiésur la chapelle des ducs de Bourgogne, 
fondée à Dijon en 1172, et sur celle des rois 
^Espagne eide Portugal, fondée en 1515; — 
diferi oorrages sur Vordre Teutonique, sur 

ROOV. BIOGR. UmVBRS. — T. V. 



Pabbage de Clung, sur les droits durai au 
comté d^ÀPignon et au comiat Venaissin, sur 
les Indes orientales, sur la langue italienne, 
la chronologie, etc. 

Morérl, DictUmnaire historique. 

«BEETBBT (Pierre), musicien français du 
dix-septième siècle, et professeur de chant à 
Paris. On a de lui : Leçons de Musique, ou Ex-- 
position des traits les plus nécessaires pour 
apprendre à chanter sa partie à livre ouvert; 
Paris, Ballard, 1695, hi-8* oMong, 2* édition. 

FéUs, Biographie unioenelie des MusicicHt. 

* BBRTBBT (Élie-Bertrond), romancier fran- 
çais, né à Limoges le 8 juin 1815. Fils d'un né- 
gociant, il fit au collège de sa ville natale de 
bonnesétudes. L'histoire natureOeratUra d'abord; 
et, pour couvrir les frais de son voyage à Paris, il 
vendit son cabinet loologique. avait pris cette ré- 
solution presque contre le gré de ses parents, qui 
le destinaient au professorat 11 suivit la carrière 
des lettres, et travaillad'abordà la partie littéraire 
des journaux ; et dès 1 835 il publia, sous le pseu- 
donyme d'ÉUe Raymond, un recueil de nou- 
velles qui firent pressentir un talent plus sérieux. 
Ce fut dans le journal le Siècle, qui l'admit parmi 
ses rédacteurs en octobre 1837, qu'il réalisa ce 
qu'on attendait de lui. Il rédigea aussi la Gtaette 
des Enfants, et écrivit dans Paris élégant et 
dans la Revue du dix-neuvième siècle. Les 
enivres de M. Berthet ne témoignent peut-être pas 
d'une connaissance profonde du cœur humain; 
mais il y règne un certain esprit d'observation , à 
la manière de Walter Scott, qu'elles rappellent et 
qu'elles imitent souvent. L'auteur a su se préser- 
ver des écarts de ia plupart des romanciers con- 
temporains : il s'est tenu dans une région moyenne, 
quand d'autres, pour avoir visé trop haut, sont 
tombés dans l'oubli. Les principaux ouvrages de 
M. Berthet sont : le Colporteur; — le Fils de 
r Usurier; Paris, Dumont, 1841 ; — /a Croix de 
l'Affût ; Paris, même année; — les Frères de la 
Côte; — VAmi du Château, en collaboratiou 
avec Henri Monnier; Paris, Souverain, 1841 ; — 
Un Novateur dans les Landes ; — les Garçons 
de Recette; ^ V Incendiaire de VAvegron; - 
r Aveugle-né, iW^^—U Mûrier blanc, 1841 ;— 
le Pacte de Famine, drame historique en cinq 
actes , en collaboration avec Paul Foucher ; Paris, 
Barba, 1839 , in-8® de 36 pages ; — les Garçoîis 
de Recette,ér9iùe en dnq actes, en collaboration 
avec M. Adolphe d'Ennery, et thré, comme le pré- 
cédent, de deux romans déjà dtés. 

Qaérard, ta Franco Itttérttire, — Le Siècle, t8S9 ec 
années sotTantes. 

«BBBTHBZ&HB (Pierre, baron), général 
français, né à Yendarques (Hérault) le 24 mars 
1775. n n'avait pas encore terminé ses études, 
lorsque, décidé par les événements de la révo- 
lution, il s'enrôla, en 1793, dans l'armée des 
Pyrénées-Orientales. Après avoir passé par tous 
les grades , il était devenu mtjor du 65* régi- 
ment d'bfanterie de liçie en 1800. En 1807, 
Napoléon le nomma colonel du 10* léger, en 

23 
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loi disant : Je vous donne un régiment qui 
vaut ma garde. Il fit comme colonel les cam- 
pagnes de 1807 à 1811, s'y distîngaay et fut 
décoré et créé baron de Tempire. Le titre de 
général de brigade fut la récompense de sa con- 
duite à la bataille de Wagram. Bientôt après, 
il devint adjudant général des grenadiers de la 
garde, et fit en cette qualité la campagne de 
Russie. En 1813, les batailles de Lutzen et de 
Bautzen lui fournirent Toccasion de gagner son 
titre de général de division. Fait prisonnier à 
Dresde, le général Berthezène ne revint en 
France qu'après la première abdication de Na- 
poléon ; mais pendant les Gent-Jours il reprit 
du service, et se distingua surtout à Flenrus , à 
Bierge et à Namur. Après Tavoir laissé long- 
temps dans rinaction, le gouvernement de 
Charles X le désigna pour commander la pre- 
mière division de Tarmée qu'il envoyait con- 
quérir l'Algérie. Cette conquête est due princi- 
palement au général Berthezène, qui s'empara 
dn camp de Staoueli et de la position du Bouja- 
reah. Après l'orage du 16 juin, pendant lequel 
les munitions avaient été avariées, il s'opposa à 
la retraite sur Sidi-Ferruch, ordonnéepar le ma- 
réchal de Bourmont, et déclara << que, dans le cas 
même où ses troupes seraient réduites à ne se ser- 
vir que de leurs baïonnettes, fl répondait de con- 
server sa position. » Le titre de grand-croix de la 
Légion d'honneur ( décembre 1830 ) et la pairie 
(1832) furent la récompense du général Benhe- 
zène. n ftit renvoyé à Alger en février 1831 
comme gouverneur, s'y distingua encore par sa 
probité, son désintéressement, ainsi que par la 
sagesse et l'économie de son administration; il 
agrandit la ligne de nos postes de plus d'une 
lieue , et fut remplacé , en décembre de la même 
année, par le duc de Rovigo. A partir de ce mo- 
ment, U vécut dans la retraite; à la chambre des 
pairs, Q se fit remarquer par sa modération. 

Le Bas , Diet. eneyclop. de la France. 

BBRTBIBB (le père Guillaume-François) , 
critique et théologien français , né àlssoudun en 
Berry le 7 avril 1704, mort le 13 décembre 1782. 
Il se disttogua par ses vertus et son érudition 
chez les jésuites, où il était entré en 1722. Pro- 
fesseur de belles-lettres à Blois, de philosophie 
à Rennes et à Rouen, et de théologie à Paris, 
il dut quitter la carrière de l'enseignement pour 
continuer en 1742 V Histoire de P Église galli- 
cane, dont le P. Brumoy avait été chargé après 
le P. de LoDgueval. H composa les six der- 
niers vohimes de cet important ouvrage; et, de- 
puis 1746 jusqu'à la dissolution de sa compagm'e, 
il rédigea le Journal de Trévoux. Sa juste sé- 
vérité à l'égard de Voltaire et des encyclopé- 
distes, qu'il critiqua dans ce recueil, lui attira 
des plaisanteries et des injures, dont 11 fut am- 
plement dédommagé par d'honorables et impor- 
tants sufTrages. En 1762, il fut attaché par le 
Dauphin à l'éducation de ses fils, avec une pen- 
sion de quatre mifie francs ; et, à U dissolutioD 
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de la société de Jésus, qû eut Um cflttemêne 
année» U prit la résolntioii de se reticer à la 
Trappe; mais l'abbé dn monastère où U Tonliit 
entrer l'eD dissuada, et lui fitoompreodre qall 
pouvait rendre encore dans le monde d'édi- 
tants services à la religion. Le père Bottier 
abandonna donc son dessein , et ne quitta li 
France, pour se retirer d'abord à Bade pois à 
OfTembourg, qu'en 1764 , époque ou l'oo foalot 
imposer aux jésuites, souspeinede bannisuBient, 
un serment auquel répugnaient leur ooosdcaoe 
et leur honneur. On lui accorda pourtant, en 
1776, la permission de s'établir à Bourges près 
de son frère et de son neveu , tous deux roemlnei 
du chapitre de cette ville. C'est là qu'il apprit, 
l'année même de sa mort, que l'assemblée do 
clergé lui avait voté par acdamation unepensioB 
de mille francs. On a de lui : un Comnentain 
sur les Psaumes e^ /soie; Paris, 15 vol. in-iS: 

— Œuvres spirituelles, 1811, 4 vol. in-«;- 
Rtfutation du Contrat Social; Paris, 1789, 
1 vol. in-12. 

Rlehard et Glraad, BMiotkiçne tacrée. 

BBBTUiBE {Joseph-Étienne ), ocatoriei, lé 
à Aix le 31 décembre 1702, mort à Paris le \i 
novembre 1783. Il enseigna la philosophie dus 
plusieurs collèges, et s'appliqua particulièraBaità 
l'étude de la physique. C'était un partisan lélé de 
la doctrine cartésienne des tourbillons; c'citpottr- 
quoi Louis XY l'appelait le père aux toiM- 
Ions. Le P. Berthier eut des relations d'anilié 
avec J.-J. Rousseau à Montmorency. On a de 
lui : Dissertation sur Voir guipasse dau U 
sang , dans le Journal des savants, 1740; - 
des lettres sur VÉleciricUé;— la Pksàttss 
des comètes ; Paris, 1760, in-i3 ; — Prùuiptt 
de Physique (le premier vol. Ait pubKé es 
1763 ) ; — Physique des corps animés ;Paris, 
1755 , in-12 : on y trouve quelques aperqs ia- 
génieux, mais qui manquent de démonstiiliûB; 

— Histoire des premi/ers t€mp$ du Moiade, 
d^accord avec la physique et VkUMrt et 
Moïse; Paris, 1777 et 1784, in-12: l'anleur? 
soutient que pour bien sentir le sens de la G^ 
nèse, il faut la lire à rebours. 

Cbaudon et Delaodlae, DkUannairê AiUfrifM. 

BBBTHIEE ( Jcan-Boptiste)^ ingéBlanr (lan- 
çais, né à Tonnerre en 1721, mort le 27 mai 
1804. Le maréchal de Belle-Isle', qu'il avail soifi 
dans ses campagnes en qualité dlngénienr 
géographe, le chargea, pendant son napistère 
en 1759, de construire , à Versailles, lee bâtcU 
de la guerre, de la mariœy et des aibiret^fnuk- 
gères. Ces bâtiments se font lemaniyflr par 
leur simplicité et le bon goût de leur oomdmb- 
tation. Louis XY nomma Berthier directair da 
dépôt de la guerre. Secondé par aas trois ils, 
Alexandre , César et Léopold , il leva et exéooli 
la carte des chasses du roi, gnvée par Taidisaf 
en onze feuilles. Ce cheM'œuvre de tqpogitaiihit 
lui vakit des récompenses brSlantes. Ileuit élé 
nommé commandant en efaefda ooip^ dail^ié- 
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rnSean géographes des cimps et armées, et il a 
formé DO grand nombre d'excellcDts élèves. 

J.-B. Berthier eat trois fils; dont l'atiié (voy. 
Tartide d-dessons) fut prince de Neufdiâtel; 
lea deux antres, César-Gabriel ( né à Versailles 
le 4 mai 1765, mort le 18 août 1819} et Vicior- 
JÀopold (né en 1770) furent des oflidcrs dis- 
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BiRTBiiUi {Louis-Alexandre, prince dr 

WAniAH ir MNEUrCHÀTEL, duc do \kLES^GU^), 

marédial de France, né à Versailles en 17ô3 , 
tué, en Jdn 18iâ, à Bamberg (Bavière). Il fit la 
foerre d'Amérique avec la Fayette et Rocham- 
htÊM, En 1789 , il fut nommé mig^r général de 
la gv^ natkmale de Versailles, et favorisa 
la Alite des tantes de Louis XVI. Il prit en- 
snite du serrîce sous le général Lukncr en qua- 
lité de chef d'état-roi^r, fit avec distinction les 
«ampa^ies de TOuest, et fut nommé en 1796 
chef d'état-major de Tarmée d'Italie. Il s'attacha 
alors à Bonaparte , qui lui confia toutes ses pen- 
léas, tous ses projets. Au 18 brumaire, Berthier 
contribua à l'abolition du gouvernement direc- 
torial; il reçut pour récompense le portefeuille 
de la guerre. Dès lors, Berthier ne quitta plus 
Bonaparte. Chargé d'organiser le gouverne- 
ment dn Piémont et de conclure la paix avec 
rSs^gne, il remplit avec succès ces deux mis- 
siooa. Bonaparte devenu empereur lui fit par- 
tager sa haute fortune: il le nomma maréchal 
de l'empire, grand veneur, chef de la première 
cohorte de la Légion d'honneur, prince souverain 
de Neufdiatd, et hii fit épouser la princesse 
Elisabeth-Marie, nièce dn roi de Bavière. £n 
1814, alla au-devant de Louis XVIII jusqu'à 
Copapiègne. C'est lA qu'il présenta à ce prince les 
maréchanx de l'empire. Il obtint en récompense 
le commandement d'une compagnie de gardes du 
aorps , et fut élevé à la pairie. Napoléon, qui ne 
pouvait croire à tant d'mgratitiide, lui écrivit de 
l'Ile d'Elbe, pour lui annoncer ses projets de re- 
tour. Berthier ne lui répondit pas, et ne montra 
pas ses lettres à Louis XVUI. Les événements 
do mars 181 s le jetèrent dans une grande incer- 
titnde. B voulut rester neutre, et s*enf Jit à Bam- 
bâig, où il eut une mort tragique. Berthier était 
àsafenéire, torsque six honunes masqués, émis- 
laireade qodques sodétés secrètes, entrèrent 
dans sa chambre, et le jetèrent dans la rue, où 
il fut rdevé mourant. « Berthier, dit le Mémo- 
rial dé Sainte-Hélène^ devait sa conduite à son 
namiue d'esprit et à sa nullité. Après tout, il 
fe'était pas sans talents ; mais ses talents, son 
mérite, étaient spédanx et techniques. L'em- 
pereor, dans ses campagnes, avait Berthier dans 
sa Toiture; c'était pendant sa route, et sur les 
grands fNw»ip4 , que l'empereur, parcourant les 
livres d'ordre et les états de situation, arrêtait ses 
plans et ordonnait ses mouvements. Berthier en 
prenait note, et à la première station il cx|)é- 
diait à son tour les ordres avec une régularité , 
nue préoison etunepromptitudc admirables. C'é- 



tait un travail pour lequd fl était tovyours prêtât 
inûitigable. » — Onadu maréchal Berthier : Jle- 
lation de la bataille de Marengo ; Paris, 1806 ; 
— Relation des campagnes du général Bona- 
parte en Egypte et en Syrie; Paris, 1800, in-S". 

Moniteur. — Biographie des ContemporaUu. 

"BERTHIER (Napoléon-Louis-JosephrAU- 
xandre, prince de Wagràm ), sénateur, fils du 
précédent, naquit k Paris le 10 septembre 1810. 
Devenu pair de France après la mort de son père, 
le 17 août 1815, ce ne fût qu'en 1836 qu'il vint 
prendre sa place au Luxemîx>urg, par droit hé- 
réditaire. Le prince de Wagram, après avoir 
achevé une éducation conforme à sa position so- 
ciale, se livra, dans son magnifique domaine de 
Grosbois, près de Boissy-Saint-Léger, aux soins 
de l'agriculture, et devint bientôt un agronome dis • 
tingué. Jeune encore au moment de la révolution 
de juillet 1830, il déploya dès lors les plus nobles 
sentiments de patriotisme : il fut nommé chef de 
batafllon de la garde nationale de Grosbois, qu'il 
fit habiller à ses frais. Élu, en 1833, comman- 
dant du bataillon de la garde nationale du can- 
ton de Boissy-Saint-Léger, il conserva ce grade 
jusqu'en 1836, époque à laqudle il alla si^er à 
la chambre des pairs. Le prince de Wagram fht 
du petit nombre de ceux qui refusèrent de pren- 
dre partaux débats du procès fait au prince Louis- 
Mapoléon (aujourd'hui l'empereur Napoléon m), 
dont il est resté, depuis 1848, l'un des plus fer- 
mes appuis et des plus dévoués partisans. De- 
venu membre du conseil d'arrondissement de 
Corbeil après la révolution de Février, il ftit ap- 
pelé, en 1851 , dans le sein du conseil général 
du département de Sdne-et-Oise. M. le prince de 
Wagram fait partie de plusieurs sodétés agrico- 
les, au milieu desquelles il apporte le trilmt de 
ses tolents et de son expérience. Il a épousé la 
fille du feu comte Clary , cousine germaine de la 
reine douairière de Suède. Il a été nommé séna- 
teur par décret du 26 janvier 1852. Sicaro. 

Biographie det tinatturs, 

BERTBiLDE OU BERTILLE (sainte ), pre- 
mière abbesse de Chelles, née yers l'an 628, 
morte le 5 novembre 702, était issue de l'une des 
premières familles du Soissonnais. Elle prit le 
voile an monastère de Jouarre, où elle Ait long- 
temps prieure. Sainte Bathilde, rdne de France, 
veuve de Clovis n, l'en tira en 656, pour la faire 
abbesse du monastère de Chelles qu'elle venait 
de fonder. Elle y mourut, à l'âge de soixante- 
quatorze ans. 

Le P. MabilioQ, siècle III, parUe l" (VIm des saints de 
Pordrc de Salnt-Benolt ). - Balllet, Vieê dé» iainU, s no- 
rembre. — U Bas, DicUonnaiin «igy ci of M i g w d* la 
France, 

«BEETUiOLi (i4n/otne), médecin italien , 
natif de Mantoue, vivait dans la première moitié 
du dix-septième siède. On a de Ini : Conside- 
razioni sopra V oliodi scorpionedel Matthioli ; 
Mautuuc, 1585, in'4*' ; — Idea theriacx et mi- 
thridatii; Mantoue, 1601, in-4*'. 

Bto'jraphie médicale, 

23. 
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BERTBOD (Ànseltne) (i) fhéoé^&dtin de la 
congrégation de Saint-Vannes, grand prieur de 
LuxeuU, membre des Académies de Besançon et 
de Bruxelles, né à Bapt (Franche-Comté) le 
21 février 1733, et mort à Bruxelles le 19 mars 
1788, prononça ses vœux dans Tordre de Saint- 
Benoit le 8 septembre 1753. Ses supérieurs lui 
confièrent bientôt la direction de la biUiothèqne 
publique de Besançon , qui renfermait une foule 
de documents importants pour l'histoire de la 
Belgique, tels que des lettres autographes du 
cardinal de GranyeUe, des empereurs et des rois 
d'Espagne. Berthod communiqua k l'Académie 
de Besançon, dont il était membre dès l'année 
1769, plusieurs extraits de cette riche colleetion. 
Vers 1770, il s'appliqua à un traTail beaucoup 
plus dilBcâe : il entrqnit de classer un grand 
nombre de testaments du treizième siècle, du 
quatorzième et du quinzième, qui gisaient en dé- 
sordre dans les archiTes de TéTêdié de Besan- 
çon. B disposa conyeoablement ces pièces ori- 
ginales, et dès lors elles purent être aisément 
consultées, et devinrent fort utiles aux famines 
de la Bourgogne, de l'Alsace et de la Suisse. — 
Sa réputation grsuodit par ses travaux, et le mi- 
nistre d'État Bertin le chargea de parcourir l'Eu- 
rope pour rechercher et recueOlir les manuscrits 
nécessaires à l'éclaircissement de quelques points 
obscurs de l'histoire de France. Il vfait alors en 
Belgique, explora les dépiVts publics, et retourna 
dans sa patrie avec une ample mwsson de cu- 
rieux documents. Mais, après que Bertin se ftit 
retiré du ministère (1780), on abandonna le pro- 
jet de rédiger une nouvelle histoire deFrance.Dom 
Berthod interrompit le cours de ses recherches, 
et s'occupa à écrire des commentaires sur la rè- 
gle de Saint-Benott, ainsi qu'à publier un Missel 
et un Bréviaire à l'usage de son ordre. En 1782, 
il fut nommé grand prieur de Luxeuil, et l'année 
suivante, visiteur général de la congrégation de 
Saint-Vannes. Dom Berthod cuvait espérer de 
parvenir aux premières digmtés de son ordre, 
lorsque l'empereur Joseph n le désigna, sur la 
présentation du conseiller de Kulberg, pour suc- 
céder à Ign. Hubens, l'un des hagiographes 
chargés de la continuation des ActaSanctorumé 
Cette nomination déplut aux autres BoUandistes, 
qui virent avec peine un étranger devenir leur 
collègue. B arriva à Bruxelles le 9 octobre 1784, 
et fl fut assez mal accueillL On disait, en outre, 
que le nouvel hagiographe n'avait pas des oçi- 
nions très-saines en matière de fol, et que les 
Ada Sanctorum n'acquerraient en lui qu'un 
fidble défenseur contre les erreurs condamnées 
par la cour de Bome. En effet, à cette époque 
plusieurs bénédictins français approuvaient les 
cinq propositions de Jansénius: cependant l'é- 
vèque d'Ypres (Jansénius) comptait phis de pro- 
sâytes dans la congrégation de Saint-Maur que 
dans celle de Saint-Vannes. Ces sourdes rumeurs 

(1) Dîna la BtographU wnimrmtUt U porte taezacte- 
mant le préQon de Claude. 



n'étaient point fovorables à dom Bertiiod,ellei 
soupçons acquirent bientôt de la ooiiiiibMe, 
lorsqu'on apprit qu'A était en covrespoidiMe 
r^ée avec les auteurs de VAri de véhf» ks 
dates ékônBecueildes Mstorimu de Fram, 
qui pendiaient tous vers le Jansénisiiie. Pov 
dissiper ces nuages, dom Berthod publia «M pro- 
fession de foi fort orthodoxe. Réanmoios, m 
tracasseries Talfedèrent si pénfUemeat» qn'elki 
le rendirent malade; on croit même qn'eBei 
abrégèrent sa vie. 

On a de dom Berthod i^nsienrs opmcoles nr 
VMUMre des eomies de Bourgogne, elc, ns- 
primés dans tes Mémo^es de r Académie et 
Besançon; ceux qui n'ont paa été publiés iqéI 
conservés dans tes archives de U même A» 
demie. Enfin, le 6* vol. (octobre) des Aeto ;Sall^ 
tortim renferme six articles foomis par don 
Berfliod. ( Vog. Bollahd) (1). Af. T 

jtetaSanetùrumf9^ti'l* voLdfMCotoe. 

*BBRTHOLD, apétre du 
Livonie, mort en 1198. Après une pranièra ten- 
tative repousaée par tes fautigènes^fl paiiit vas 
secondefois de la basse Saxe pour se rendre ei 
Livonie; et ce qui donnée son apostolat on ca- 
ractère particulier, fl eut recours àlafoicepoor 
convertir les lâvoniens. B succomba dans un en- 
gisement, tandis que les hommes qdraeeanpa» 
gnaient remportèrent la victoire. Les Uvoniens 
se laissèrent fanposer la foi chrétienne ; mais apiès 
le départ des vainqueurs, Ils ret<ramèreBtan pa- 
ganisme. Bsne se convertirent définittTement au 
christianisme que sous le due Albert 

Bnch et Graber, jtUgêwtHne Bfèeifelopmêië. — mtL 
JÀven. 

BBBTHOLD , prédicateur allemand , mort en 
1272. Cet ilhistre ^»6tredu christianiame évmn 
géltsa depuis l'an I2â0 jusqu'à U fin de sa vie 
avec un si prodigieux succès» qu'on le vtt sou- 
vent entouré d'un andltofare de soixante à cent 
mille personnes. B était frère mineor de la 
maison de Batisbonne, et pareonrut, en pré- 
chant, l'Autriche, la Moravie et la nmriiiQe. Il 
rendit an christianisme beancoop de Bm^rois 
que les séductions des Cumans en avalent éM- 
gués. Longtemps ^»rès sa mort, on oonlempialt 
encore avec re^tect, près de 3afs en SUMe, 
im tilleul sous lequel BerthcM avait prêché. 

U reste delul àla faflbliottièqae d'Heidelbeig 
un manuscrit de ses sermons, fett en 1370 par 
l'ordre de la princesse Elisabeth; et dans quel- 
ques autres bibliottièqnes de l'AlkuMipae ai a de 
Mà»SernumesdeTBmporeeide8an€Hs,9km 
que des Sermonas rifsflcani; on a Imprimé : #hi- 
trU Bertkoldi Teutonis AoroloyiiM» deeoUù- 
nis circa vitam CàrisH; Paris, par Jean Qonr- 
mont, sans date ; ^Berthold des FremsAsktm^rs 

(i)Bn 1781,00 annonçatt iiin filMan rtw fmiwmïûti 
Fotagês de rtmpemw CkaHêi-QmiiU §tém n^ PÊi- 
Afffpa // «m /Ur, de un 4 iMQ. par Sa ▼aoaeacaae. avee 
lat Botey de dom Bertbod ; nala eatta paMaMIon B^ patet 

ea Ueu, et la Jounua da Imêm ' — --TT- 

portant, est eocore loMlt. 
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deiÊitekê Frdiéfim, auêder siMyfen EOffie 
dm it^ Jahrkundert (Senncms allemands 
du fkmeiMain Berthold, de la deuxième moitié 
du tnbièroe siède); Berlin, 1824. 

jtmmalM de £r«nMiiii ^Mtaek. - Canlilos , jin- 
maiu, eCe., t IV» — Radei , Bœoaria ianeta, t. I. - 
Waddiag. jimuilêt Minomsi ; Rome . iTM.t. IV. — 
jinmmL frp., t VIII, ii*frM. - jitmaltt de to Uttéra- 
fur»; Vlennei t XXXII, p. IM. — Grimai, fritmer-Joàr- 
MeAer, XXXII. 

* BBBTHOLD (André), médecin aOeroand 
du flefadème siècle. On a de loi : Terrx sigil- 
laUe, nuper in Germanix repertm, vires at- 
que vkrtuies admircotdœ, tjusque admi- 
nUtrandsB ae eomponenda ratio; Meissen, 
1583, faMo ; — Francfort, 1583, in-4*. 



ftiaoLD ( Chrétien) f chroniqaeor ^ 
nemand, vivait dans la seconde 
moitié du sdiiàme siècle. H Ait cpreffier com- 
monal à Lobben en Lnsaoe, et laiaea : Diesctofie 
WfUtehé Hiitoria wm dem heUigen Kceniglir 
ehen Propheten^Dooid und seinem Sokne Sa- 
iomù, ipiihDeisedargesteUt (la beDe HistoiTebl- 
faliqne du saint et royal prophète David et celle 
de son fils Salomon, exposées en forme de jeu), 
comédie en vers; Wittenberg, 1572, in-S"*; — 
Kleine Kaàser-chronica ( Petite Chronique im- 
périale) ; 1579, fai-8''. 

Aàtàfoag, ■opplément à JOcber. 

BBRTHOLD DE MAiSBBEGB, théologien al- 
lemand, vivait dans la seconde moitié dn quin- 
3dème siècle. H était de l'ordre des Dominicains, 
et laissa : Commentaria in librum Slemento- 
mm de Proclos; — Commentaria in très H- 
àros Meteororum Àristotelis, 

Bchard, D» Scrifitaribui ordtnii DomiMeanontm, — 
Fabrtdnt, Bibtiotkêea in/tmm et wudi» mtaiis. 

l BBBTHOLD (Amoldf- Adolphe) , médecin 
allemand, né le 26 février 1803. Orif^re de la 
• WestphaUe, fl étudia à Gcettingue, où II fot reçu 
docteur en 1823. Il alla ensuite à Berlin, à Paris, 
«t revfait pratiquer son art à Gcettingue. En 
1836 il (bt nommé professeur, et en 1837 il de- 
vint membre de la Société royale des sciences de 
Gcettingue. On a de hd : Ueher dos Wesen der 
Wasserscheu und Hber eine daramf zu be- 
çrêndende raiionelle Sehandltmg der schon 
ausgebrochenen Krankheit (de la Nature de 
lliydrophoble, et du traitement rationnel qull 
convient d'appliquer lors de l'éruption de cette 
maladie); Gcettingue, 1825; — Lehrbuchder 
Phgtiologie des Menschennnd der Thiere (Ma- 
nael de la Physiologie des hommes et des ani- 
maux );ibid., 1829 ; — Neue Versuche ueber die 
Témperatur der kaltbUmgen Thiere (Nou- 
'veanx Essais sur la température des animaux 
à sang froid );Gœttbigue, 1835;— Uebervers- 
ehiedeme neue und seltene Beptilien ( sur di- 
ynn reptiles nouveaux et rares); Gcettingue, 
1846 ; — 170^ den Atrfenthalt lebender Amn 
pMien im Magen ( sur l'existence d'amphibies 
^vfvHite dans l'estomac ) ; Gcettingue, 1850. 

- CtUMO, MtâMmiâehtê S€krt/ttUU»rLtaeic<m. — Cto|i- 
mtmNpiu -I«rtfeon. 



BBBTHOLD-8GBWABTB. Koy. SCBWABTZ. 

BBBTHOLBO (SpMdio), coutrapuntlste et 
organiste du seizième siècle, a publié : Toccate, 
ricercorie canioni fronces i in tavolatura 
per rorgatto;YeiàK, 1591,in-fol.; — Uadrigali 
a eiitçuevoci; Venise, 1561 et 1562. 

Petit, êioçrapkiê unIvtnêU* det Mutieieni. 

BBBTHOLDC8, BBBNALDUS, BBBTOUL, 

BBBNOUL OU BBBTHOLD, historien et théolo- 
gien allemand; fl était prêtre de Ck>n8tance et vi- 
vait dans la dernière moitié dn onzième siècle. 11 a 
continué la Chronique d'Herman Contracte par 
une histoire de son temps, depuisrannéel054jus' 
qu'à l'an 1100. Ses ouvrages sont intitulés : Ber- 
tholdiHistoriarerumsuotemporepersingnlos 
annos ^effomm; Francfort, 1 585, 2 tom. en 1 vol. 
in-fol.; — Deviiandaexcommunicatorumcom' 
munione, de reconeiliatione lapsorum, et de 
coneiUorum, deeretorum, decretalium, ipso- 
rumque Pontyteum Romanorum Auctoritate ; 
Ingolstadt» 1612, in-4<» ; — Bemaldi Apologeti- 
eus pro Gregorio VII, seu Traetatus de Sacra- 
mentis exeommunicatorumjuxtacusertionem 
SS. Patrtem, dans le tome Y de la Grande bi- 
bliothèque ponttficale de Jo.-Thomas Bocaberti ; 
Borne, 1698, in-fol. ; — quelques Opuscules en 
laveur de Grégoire VU, publiés par le jésuite 
Gretser; Ingolstadt, 1609, in-4^ 

FAbridiM. MM<oM<«a Latina medim et intmee setatU. 

BBBTHOLBT (Jeon ), jésuito français, connu 
principalement par son histon^ du duché de 
Luxembourg, naquit à Salm en Ardennes vers 
la fin du dix-8q)tième siède , et mourut à Liège 
en 1755. La compagnie de Jésus, dans laquelle 
il entra, avait surtout le grand art d'employer 
les sujets de mérite au ministère pour lequel ils 
paraissaient avoir le plus de dispositions. Aussi 
le P. Bertholet , qui avait quelque facilité d'élo- 
cution, iïit destiné à la chaire. Pendant plus de 
quinze années, c'est lui-même qui nous l'ap- 
prend , « il remplit les fonctions de prédicateur ; 
« mais ayant ea l'occasion de s'appliquer à l'his- 
« toire, il crut ne pouvoir mieux employer le 
« reste de ses jours qu'à cette étude. » Nous de- 
vons à ses travaux en ce genre un ouvrage im- 
portant, trop peu apprécié lorsqu'il parut; c'est 
V Histoire ecclésiastique et civile du duché de 
Luxemlwurg et du comté de Chini; Luxem- 
bourg, Chevalier, 1741-1743, 8 vol. in-4*, avec 
plans, figures et cartes. Indépendamment des 
recherches immenses auxquelles l'auteur se livre 
pour approfondir sa matière , et dont il rend un 
compte détaillé dans la préface, il dut pénétrer 
dans les archives des monastères, des villes et 
du conseil souverain de Luxembourg, pour y 
prendre connaissance et lever copie des chartes, 
diplômes , traités , etc., qui se rapportaient à son 
svûet. Il les fit imprimer sous le titre : Pièces 
justificatives, à la fin de diaque volume. Comme 
un grand nombre de ces titres n'existent plus, 
cette partie de son ouvrage est encore la plus 
essentielle pour nous. Les continuatetiirs de la 
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Bibliothèque historique de la France, et dom 
Calroet hii-mème^ ont, selon nous, parlé trop 
légèrement de cette yaste entreprise. On a été 
jusqu'à reprocher au P. Bertfaolet d'aToir tiré 
une partie de ses matériaux dans TouTrage ma- 
nuscrit du P. Alexandre Vittheim, son cooftière, 
qui se conservait à I'abi)aye de Saint-Maximin 
de Trêves, et qui était intitulé Luxemhurgica; 
mais il ne pouvait négHg?r cette ..source sans 
encourir une objurgation contraire. On Ta accusé 
aussi d'avoir profité d*une Histoire manuscrite 
do Luxembourg, qui lui avait été communiquée, 
et dont Tauteur était un notaire de cette ville, 
nommé Pierret. n est bon d'observer, parmi les 
pièces justificatives dont nous venons de parier, 
qu'il en est un certain nombre qui sont indi- 
quées comme ayant été traduites de l'allemand 
par F. Pierret. Ainsi cet autre griéf, en diminuant 
le mérite de l'auteur, n'enlèverait rien à la va- 
leur de son ouvrage. Le P. Berfbolet trouva 
d'autres adversaires dans la personne des ma- 
gistrats de la ville d'Arlon , au sij^jet de sa dis- 
sertation sur les antiquités de cette cflé, qui foit 
partie du premier volume de VÈfistoire du 
Luxembourg (p. 404-423). L'auteur avait com- 
battu la tradition qui faisait considérer, comme 
un autel dédié à la Lune, divinité dont la ville 
prétendait avoir tiré son nom (Arolunum), un 
monument trouvé dans des fouilles opérées sur 
la montagne même où la ville est assise. Ce fut 
le P. Bonaventure, capudn, qui se chargea de 
réfuter cette opinion au nom des magistrats de 
la ville, et qui, (wur soutenir leur cause, publia 
un écrit intitulé l'Ancienne tradition d'Arlon 
injustement attaquée par le R. P. Bertholet, 
jésuite; Luxembourg, 1744, în-12. Nous devons 
à ce sujet relever une singulière méprise de 
M. Beuchot (Biographie universelle, article 
Bertholet) et des bibliographes qui l'ont suivi, 
lesquels attribuent au P. Bertholet lui-même 
on opuscule dans lequel, au contraire, il est 
assez mal traité. Mais, en athlète intrépide, il 
ne se tint pas pour battu , et fit paraître des 
Lettres au R, P, Bonaventure de Luxem- 
bourg , auteur d'un ouvrage intitulé l'An- 
deone tradition; etc.; Liège, Kints, 1746, 
ta-13 (1). Les magistrats d'Arion répliquèrent 
à leur tour par des Remarques sur les Lettres 
du R, P. Bertholet ;LvaiemboiaTg, 1745, in* 12 
de 61 et de 49 pages. Le ton de ces écrits rares 
et peu connus sortait des bornes d'une critique 
modérée , et, comme de coutume , la question 
controversée resta indécise. On doit encore au 
P. Bertholet l'Histoire de rinstOution de la 
Fête-Dieu; 1746, in-4*. J. Lamoureox. 
BtblUftkiqm hittoripiê de la Ptaneê. — Dom CaloMt, 
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(1) Lm conûnfiMwmàa}aiBibtMMqtiêkmoHqmâê 
to Frmeê (ton. lU, p. 6M) om «ttittatf bU à propos 
ost 4em m p«re J.-B. de lUmo. 



BBETHOLLBT {Ckmde-tajitUf tottKfè), eê- 
l^ire chimiste français, né an boug de Xdl- 
loire, près d'Annecy (Savoie), te 9 notem b ye 
1748 ; mort àArcueO, près de Paria, leO décem- 
bre 1822. Au sortir da collège de Chambéry, 
il étudia la médedne à l'université de Turin, ety 
Alt reçu docteur en 1768. Quatre am après, il 
vint à Paris pour étendre ses connaissances. A 
cette époque, les chimistes croyaient enocHv à la 
théorie du phlogistique, malgré les bdles décou- 
vertes de Lavoisier, qui annonçaient une révéla- 
tion prochaine dans la sdenoe. « C'est toii\iours, 
dit Cuvier, avec un grand intérêt que l'on suit 
ces sortes de tâtonnements par lesquels des 
hommes de génie approchent quelquefois de la 
vérité sansyatteindre, et quHscberobaitàtroaver 
leurs premières traces dans ces routes conpb- 
quées qui les y ont conduits ; mais co qui, pour 
BerthoUet et pour Lavoisier, donne «a earsdèrc 
particulier à cet intérêt, ce sont ces ooMeMs, ces 
services nmtueto, le ton amical de œliii à qui 
son âge et sa position donnaient deTavantase, 
et la docilité du plus jeune et du moins expert- 
mente. Cependant le phlogistique revenait sans 
cesse à l'esprit du chimiste. Distillant à diverses 
reprises de l'esprit-de-vin sur des alcalis fixes, 
BerthoUet avait obtenu, chaque fois, mi peu 
d'alcali volatil; et de ce (kit mal vn il avait dé- 
duit, sur l'origine de cette substance, un système 
entièrement erroné. Lavoisier, dans son rapport 
(le 11 mars 1778), T^igagea à en différer la 
publication. BerthoUet mit, en effet, ce mémoire 
de côté, et ce Alt pour lui un trH-grand bon- 
heur. Une fois engagé dans cette fausse route, 
l'amour-propre l'y aurait peut-être retenu, et il 
n'aurait plus songé à des recherches plus sévères 
qui lui procurèrent, deux ou trois ans plus tard, 
l'une de ses plus belles déoonvertes, celle de la 
véritable composition de l'aleali volatil. » 

Dans une autre occasion, ce Ait sa lenteur qui 
le priva évidemment d'une autre grande décon- 
verte qu'il touchait d^à en quelque façon. Ses 
expériences sur les décompositions do nitre 
( mémoire lu le 7 septembre 1781 , imprimé avec 
les mémoires ponr cetteannée en 1784) présoB- 
tent des faitsdont l'explication est très-simple d'n- 
près la théorie de Lavoisier, et qui devaient na- 
turellement conduire à reconnaître que Tadde ai- 
treux se compose d'oxygène et d'azote, vérité 
que Cavendish prodama quelque temps après ; 
mais, par une sorte de Atalité, c'étaient ses ex- 
périoices mêmes sur le nitre qui semMaJent à 
BerthoUet repousser la théorie nouvelle. SanoB- 
verûon complète ne date que de 17S5. Dans 
un mémoire de cette année, snr l'aolda Buurta- 
tiqneoxygéné {Mémoires^ année 1788, page S76), 
il combat même Guyton de Bforvean, qyi croyait 
encore à la nécessité dn phlogpstk|Be poor ex- 
pttqaer l'action de l'oxyde de mM^SBèsa av l'a- 
dde muriatlque. Il a feUn dix aanéesà Latvoister 
pour convaincre, dans oe qna sa doctrina avait 
d*inoontestable,]es hommeslespliisdIgBeadBreB- 
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: DsfibuDdy pw do ton^ aprèti épruovay 

' «M soife de taHoQ, un sort semblable. En 

■-"^87 (Mémotre de rAcadémie pour 1787, 

^^Bftkoém 1789, page 148), il reconnut que Ta- 

~ I pmnlqiie ne contenait point d'oxygène. Ce 

npprodié de ce qnll aniit obserré sur Tliy- 

i tuUhré, démontrait de plus en plus que 

^^ ^oxygène n'est pas le principe nécessaire de Taci- 

^^ité ; mais cette Térité ne put préTaloir. La tfaéo- 

^^ie qoi mudt de triompher éûit devenue despo- 

'Wiae à ton tour, et les esprits dominés par elle 

^e reftnèrent à admettre une exception. Un 

«eoQOd tratail, dit neuf ans après, sur lliydro- 

gtee snUbré (en 1796, Annales de Chimie^ 

toree XXY, page 233), ne suffit point encore; 

et fl a fidio les belles expériences de MM. Tfaé- 

nard cl Gay-Lnssac, les conceptions élevées de 

M. Ampère, et toute la force logique de M. Dary , 

poor qike l'on permit à la chimie de faire ce 

Donreanpas. 

« De parefls exemples, ijoute Cuyier, peuvent ^ 
consoler bien des amours-propres: ce que nous 
délirerions surtout, ce serait qu'ils missent en 
g^rde contre une résistance naturelle à Fesprit 
humain, qui sans doute a été utile quelquefois 
en r^Kmssant de vains systèmes, mais qui en 
mainte occasion a opposé aussi aux progrès des 
adences des obstacles plus durables que ceux 
dont nous venons de parler. » 

Cest de 1785 que date l'une des plus belles 
découvertes de Berthollet, savoir, que Talcali vo- 
latil est un composé d*un quart à peu près d'a- 
zote et de trois quarts d'hydrogène (Mémoire 
In le 11 Juin 1785, hnprlmé parmi les mémoires 
poar cette année en 1788, page 316 ), et surtout 
que le caractère des substances animales est 
d'avoir l'azote pour l'on des principes essentiels 
de lenr composition (imprimé en 1788, dans les 
roémoh^ pour Tannée 1785, page 331, lu en dé- 
cembre 1785) ; découverte qui, Jofaite à celle de 
Gavendish sur l'acide nitreux, complète, en par- 
tie, le système de la nouvelle chimie. 

Ge ftat un singulier hasard qui rapprocha ces 
deux bdles expériences : Cavendish ayant an- 
noncé la sienne dans une lettre à Berthollet, 
reçut de cdd-ci, par le courrier d'après, la nou- 
velle de celle qu'il venait de fah«. Berthollet ùi 
aoasi partie de cette sorte de congrès scientifique 
où Lavoisler et Guyton de Morveau détermhiè- 
rent la nouvelle nomenclature chimique. — Ber- 
thollet avait éte élu, le 15 avril 1780, à la place 
de Bncqnet ; en 1794 il Ait nommé professeur k 
l'École normale, mais son enseignement n'eut 
pas le succès espéré. « Le respect, dit Cuvier, 
que l'on portait à la profondeur de son génie ne 
pot Adre Hlnsion sur l'obscurite et le peu d'or- 
dre de ses expositions. On aurait dit que, tou- 
jours maître de sa matière, pouvant la prendre à 
▼olontepar tous ses points, il supposait dans ses 
auditeurs la même capadte; et c'est toujours de 
la supposition contraire qu'un professeur doit 
partfa*. * 



Dès 1784, BerthoDflt avait nieeédé à Mtequer 
comme directeur des Gobelins. Parmi les ser- 
vices qu'a rendit alors k l'art de la teinture et k 
l'économie manufacturière et domestique, il fout 
mettre au premier rang le procédé du blanchi- 
ment des tdles parle chlore. On sait que ce pro- 
cédé est beaucoup plus prompt, plus efficace et 
moms cher que l'ancienne méthode ; qu'on l'ap- 
plique à toutes les matières colorée par des 
substances végétales ; quil enlève complètement 
les tâches d'encre commune, sans altérer le tissu 
des étoffes ; qu'il restitue aux estampes et au pa- 
pier leur édat primitif, eto. Toute l'Europe ad- 
mira cette découverte, qui fit naître, en peu de 
temps, desmannfoctures florissantes. Le savant 
désintéressé ne voulut accepter de ceux qu'il 
avait enrichis qu'un ballot de toiles blanchies 
par son procédé. 

En étudiant sous tontes ses faces cet agent 
singulier du blandiiment, cet acide muriatique 
déphlogistiqué ou oxygéné, le clilore enfin , BÏer- 
thoUet fit encore une découverte bien remar- 
quable, celle d'une combinaison dans laquelle, 
sîelon la nouvelle théorie, il entre une plus grande 
proportion d'oxygène, et qu'il appela en consé- 
quence acide muriatique suroxygéné. C'est l'a- 
dde chlorique de nos chimistes actuels. Mêlés à 
un corps combustible, ses sels (chlorates) déton- 
nent plus aisément que le nttre. On proposa d'en 
substituer au nitre dans la composition de la pou- 
dre; mais cette poudre offrit des dangers. La pre- 
mière fois que l'on voulut en faire à Essonne, le 
choc des pilons la fit éclater; le moulin saute, et 
cinq personnes torenX victimes de l'essai : on 
n'osa pas le renouveler. Il existe cependant une 
composition encore plus effrayante, et c'est aussi 
Berthollet qui le premier l'a observée et décrite. 
C'e^t l'argent fulminant, qui s'oiTrit à lui poidant 
ses recherches sur l'alcali volatfl, et qu'il a fait 
connaître en 1788. 

En 1790, Berthollet réunit toutes ses recher- 
ches sur la teinture dans un ouvrage élémentaire 
en deux volumes. H y offre une théorie générale 
des prmdpes de cet art. La doctrine des matières 
colorantes et de toutes les modifications qu'on 
peut leur &ire subir, celle des mordante néces- 
saires pour les fixer, y sont exposées en détail, et 
on y trouve les idées qui peuvent conduire à décou- 
vrir des pratiques plus simples ou pins efficaces. 

En 1796, Monge et Berthollet furent chargés 
d'aller choisir en Italie, et de Mre transporter 
en France, les chefs-d'œuvre des arte qne la vic- 
toire avait livrés à la France. Cette mission était 
des plus diffidies, et fht remplie avec habilete. 
Après le traité de Campo-Formio, le vainqueur 
delltalie, de retour dans la capitale, devint le 
disciple de Berthollet, et reçut à l'École poly- 
tcclmiqnc les leçons de l'illustre professeur: la 
victoire s'indinait alors devant la sdence ; les 
lauriers du triomphateur étaient comme offerte 
en hommage au savant simple et modeste. Alors 
fut conçue et préparée la mémorable expédition 
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d'Egypte, k Uupidle BerthoUet et Bfonge ftirent 
aasobiés. 

A peine l'armée fut-elle établie sur le sol des 
Pharaons, que l'on organisa llnstitut d'Egypte, 
et que ses traTaux commencèrent Ce fot alors 
qae l'on put bien connaître l'otilité de la science : 
tons les talents forent mis à contribotion ; sous les 
yeux de Monge et de BerthoUet, leurs élèves firent 
une grande et belle application des leçons de l'É- 
cole polytechnique, et surtout de la géométrie des- 
criptiTe. Ces occupations savantes et industrielles 
ne ftirent pas sans périls : nos deux savants, em- 
barqués sur laflotÛllequi rranontaitleNilaprèsle 
débarquement de l'armée , ftirent exposés au feu 
de l'ennemi durant toute cette naviga^on, et sur- 
tout à la bataille de Chebreis, p^sdant laquelle 
BerthoUet avait eu la précaution de remplir ses 
yoches de pierres : « C'est afin , disait-U , que je 
reste au fond de l'eau , si je suis tué. » n ne 
montra pas moins de sang-froid à la bataiUe des 
Pyramides , et plus encore lors de la révolte du 
Caire, en 1799. Llnstitut du Caire, assiégé 
|)endant deux jours par des bandes nombreuses 
d'insurgés, fut sauvé par la fermeté de Monge 
et de BerthoUet ; les Uvres, les instruments, tous 
les trésors de la science demeurèrent intacts , et 
l'arrivée du général fit cesser le danger. Au mi- 
lieu de ces agitations et des travaux qu'impo- 
saient les besoins de l'armée , la chimie ne per- 
dait point ses droits ; la formation du carbonate 
de soude dans les lacs de Natron était expliquée ; 
les propriétés eudiométriques du phosphore et 
des sulfures alcalins étaient observées; les fon- 
dements de la statique chimique étaient posés. 
Une expédition commandée par le général en 
chef , et à laquelle Monge et BerthoUet veulu- 
rent s'adjoindre , partit pour visiter l'isthme de 
Suez et la presqu'île de Sinaî. n s'agissait d'exa- 
miner des Ueux célèbres dans l'histoire, et impor- 
tants pour le commerce et pour hi géographie. On 
se proposait surtout de rechercher les vestiges du 
canal qui joignit autrefois le golfe Arabique à la 
Méditerranée. Quatre jours après le départ, on 
était dans le Ut môme de ce fameux canal , et 
ce fut le général qui s'en aperçut le premier. Sa 
découverte fut confirmée par Monge et par Ber- 
thoUet, et mise hors de dcnite par les ingénieurs 
des ponts et chaussées, après une reconnaissance 
et un niveUement exacts. Un incident non prévu 
rendit cette excursion encore plus intéressante : 
Le général, traversant, à marée basse, le lit de 
la mer Rouge , ftit surpris par la marée mon- 
tante; et, sans un prompt secours, U eût été sub- 
mergé. Cet événement ne pouvait manquer de 
rappeler le passage des Israâites dans les mêmes 
lieux. La guerre de Syrie éclata. Le début de 
l'armée française ftit une suite de triomphes ; 
mais la fin de la campagne ne fut pas heureuse. 
Nos savants, qui avaient suivi le général en chef, 
eurent leur part de ces désastres. Monge tomba 
dangereusement malade, et ne ftit conservé que 
par les soins que son ami lui prodigua. 



Le retour an Caire riimy iea ( 
l'Egypte, etprépara ceOes que Ik France a i 
Tandis que la commission des sdeDces élaiteih 
▼oyée dans la haute Egypte, le général a^apprt- 
tait à foire voUe pour la France, fmnwant avec 
lui les deux savants dont U ne pouvait te sépa- 
rer. BerthoUet fut donc rendu à llBSt&ot dt 
France, et reprit le cours de ses travaux depté» 
dilection. Il mit alors la dernière main à Toa- 
vrage où les principes de la sdenœ sontexpoiéi 
avec une clarté et une précision de raisonncmat 
qui justifient le titre de Statique chimique. la 
An^s, les AUemands et les Italiens s'emprei- 
sèrent de se l'approprier ; ils avaient d^ ait k 
même aocueU aux ElémenU de la Ttinturt et 
aux Recherches sur les lois de rtoFfiMiU, 

Peu de temps après le retour d'Egypte, Ber* 
thoUet s'était retiré à sa campagne d'Arcueil^oi 
U pouvait partager son temps entre l'étude et 
des goûts simples. Tout son luxe consistait dans 
son laboratoire, sa IxbUothèque, et une serre fû 
lui tenait Ueu de salon, où U se plaisait à rece- 
voir ses amis. Les savants étrangers trouvaiot 
chez lui l'accueU le plus cordial. On vit arrîTcr 
dans cette retraite phUosophique, même pendait 
la guerre, les physiciens et les chûnistes les plo 
célèbres , les rivaux de BerthoUet en découvert» 
et en services rendus aux sdenoes, Blaçdat 
Davy, Wollaston, Humboldl, Thompson, 
Leslie, Cheneoix, Watt, Wemer, TenncaU, 
Berzelius, etc. Plein des souvenirs de la cam- 
pagne d'É^rpte, le goût de BerthoUet pour les 
beaux-arts portait le caractère des monuments 
de cette contrée; son cabinet était décoré à Té- 
gyptienne, et les zodiaques de la Tbébaïde étaieat 
peints sur le plafond. 

Nommé sénateur titulaire de la sénatorerie de 
r MontpelUer, comte de l'empire, U ne vit dani 
l'accroissement de sa fortune que de nonveani 
moyens de se rendns utile par la culture d« 
sciences. La Société d'Àrcueil fut fondée, et pu- 
blia ses mémoires. BerthoUet en fournit plu- 
sieurs, ce qui ne l'empêchait pas d'enrichir ei 
même tonps le recueil des Mémoires de V Ins- 
titut, Il s'occupa successivement des idées de 
Rumford sur la propagation du calorique dans 
les Uquides, des procédés pour extraire la soude 
du sel commun, du mercure fulminant, des com- 
binaisons du carbone avec l'hydrogène. Ses re- 
cherches sur le dernier objet servirent immédia- 
tement à deux beUes applications de la chimie 
moderne, l'éclairage parle gaz, et la conservation 
de l'eau sur les vaisseaux, dans les voyages de 
long cours. Ce fut lui qui proposa le premier 
d'enduire de charbon l'intérieur des tonneaux 
ronpUs d'eau, moyen dont l'expérience atteste 
l'efficacité. 

Après hi restauration, il ftit appelé Fnn des 
premiers à la pairie, et son nom figura le 
premier sur la Uste des membres de l'Académie 
de médecine. Dans les séances de la diambfe 
des pairs, il employa souvent l'autorité de la 
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I des mil intérdU de U na- 
tfoieldenltal 

Vmt iUMlMHthin loboite, jointeà une Tie r^jlée 
et Mbn^deftlaBt ékrigiMr de lai les infirmîtét 
dé la TMDeMe. Lee teoleB atteintes qall en res- 
■m tt t ftuil des acoès de goutte ; il les combattit 
par l'euniee y et s'imposa l'obligation de faireà 
pM tièa mmimt le chemin d'Areueil à Paris, 
one antiiiax l%ttaqiia subitement : de peur 
r ses amis, il sapporta la douleor durant 
I jom , JQsqn'à ce qoe la fièTre eût mis 
sa Tie eo danger. Les secoors de l'art n'arri- 
vèrent qu'an moment où leur pouvoir avait cessé. 
-L'iaUitntaplaoélebuste deBertholletàcôtéde 
1 de Ijpange» et la commission des mona- 
> d'Expié a lut graver le portrait de Til- 
savaat. Outre les travaux déjà dtés» on a 
de BeHboDet : DesehptUm du blanehknait des 
Mte êidet fils par VoMt mmriaiique oxf- 
9émé; Paris, 1795, in-8<> ; — ÉUmmiU de fArt 
de ta têMun, T* édit; ibid., 1791; 2* édit., 
revoe, corrigée et augmentée, avec une DeicHp- 
tkmdetÀridubUmeMment pcar raeidemmria' 
ti7ii0;aid.,Didat, 1804,2vol. in-8«;~^jiai(ie 
SfoMfue ckHiUçve;ïkiâ,, Didot, 1803, 2 vol. 
iB-8*;— iTâ^posiKon des /aUs recueillis Jusqu^à 
frésmtit ctmeenuaU les ^ets de la vaccinor 
liea, elc, avec Percy et HaOé ; ibid., 1812, in-é*" ; 
-OAservo^km» «ter Fair; ibid., 1776, ii^l2; 
—Préds ^une théorie sur la nature de Va- 
dsr, «ter ses préparations, etc.; ibid., 1789, 
M"; — Prospectus <Fun cours de matière 
médieaU: iM., 1779, in-8«; — Nouvelles 
fsekerekes sur les loU des qfJMtés chèmà' 
fuei, redit; ibid., 1806, in-8<'; — If Anoire 
sur U teMure du coton et du lin par le car- 
tkame (dans le tome n de la Décade éçffp- 
tiesme, 1799); — avec Descostils : Observa- 
MoM HT les propriétés tinctoriales du hen- 
«eA(l0De n, id., 1800); — Recherches sur 
^^9 his de Fqfjinité, en trois mémoires (dans 
iea ifémoires de Flnstitut, sect mathém. et 
N^lfi. , terne m, 1801 ); ~ aftsermrfkHM ««r (0 
^^arbon elles cas hifdrogènes carbonés, en 
<r^o<i mémoires (tome IV, 1803 ); — troisième 
•<tfta des Recherches sur les lois de VqfflnUé 
^^-yU^idM) ;— Vf ecCênkot: Rapport sur une 
^^^ntvelle maeMne inventée par MM. Niepce, 
^ ^umiméepareux pffréolophore (tomevm, 
i907 ) ; -. R<^^portfait au nom d^ne commis- 
'^^^ sur des recherches physico<himiques 
[ ^(iQiia XI, 1810 ) ; ~ Considérations sur Fana- 
HM onHuale (dans les Mémoires de rinstUut, 
J^- de math, et de phys., tome xn, 1810); — 
^ervaHons «ter la «Ironlioiie ( dans le t IV 
^ ^oumalderÉcolepolytechnique,iSiO)i'- 
^^ice sur une méthode de donner au lin et 
^^^hanvre les apparences du coton lià.fiâ,), 
^^>tliollet a encore participé à la pnbliàtion des 
^^^irages suivants : Essai sur le phloçisti- 
^^> etc., de Kirwan :-'Système deChàmie de 
^^^^rnson^eiPiouvelleMéthodede nomendaiure 



chkmique; — Instruction sur Part de to jMia- 
ture, traduite de l'allemand de D6mer. Ei&n on 
trouve de lui, dans le Journal de F École poly- 
technique, un Cours de Chimie nouvelle des 
substances animales, et, dans les séances de 
l'École normale, un Cours général de Chimie, 

CoTter, Élog€ dé BêrtkùUet. — JolU-FonteneUe , No- 
Utê Mttortquê: ItM» In-f. 

BBKTHOLOH (Pierre), médedn français, né 
à Lyon en 1742 , mort le 21 avril 1800. D fit 
d'abord partie de la cemmmiautéde Saint-Lazare, 
et devint successivement professeur de physique 
à Montpellier, et d'histoire à Lyon. Il irna^na 
un moyen de prévenir les tremblements de terre : 
c'était d'enfoncer, très-avant dans le sol, de 
longues barres de fer, garnies à l'extrémité 
d'une couronne de pointes ; et, pour oflrir des 
conducteurs plus multipliés an fluide électrique, 
il voulait que l'extrémité inférieure des barres 
fût dlviiée en plusieurs longues branches. Ami 
de Franklin , il étudia beaucoup les phénomènes 
de l'électricité. Il divisait les maladies en élec- 
triques et non âectriques ; et c'est sur cette base 
quil établit une doctrine médicale bizarre, qu'il 
appliqua à l'hygiène et è la thérapeutique. Cette 
doctrhie serait ignorée, si Troostwyck n'e6t pris 
la pehie de la réAiter. On a de Bertholon : Mé- 
moire qui a remporté le prix de la Société 
royale des sciences à Montpellier en 1780, sur 
cette question : Déterminer par un moyen fixe, 
simple, et à portée de tout cultivateur, le 
moment auquel le vin en fermentation dans 
la cuve aura acquis toute la force et toutes 
les qualités dont il esi susceptible; Montpel- 
lier, 1781, fai-4<' ;— De rjffodHci/édti cof7»Aif- 
I moin dans Fétat de santé et de maladie; Pa- 
ris, 1781 ; en allemand, Weissenfels, 1788-1789, 
2 vol. in-8* ; — Mémoire sur les moyens qui 
ont fait prospérer les mant^/iaettares de Lyon; 
Paris, 1782, hi-8* ; — De FÉlectrieité des végé- 
taux; Paris, 1783, hhS^i — Preuves de F^ 
cacitédes paratonnerres ; Paris, 1 783, fai-4* ; ~ 
Des Avantages que la physique et les arts 
peuvent retirer des aérostats; Paris, 1784; — 
De FÉlectrieité des météores; Paris, 1787; en 
allemand, liegnltz, 1792; — Théorie des In- 
cendies, de leurs causes, des moyens de les 
prévenir et de les éteindre; Paris, 1787 ; — 
la Nature considérée sous ses différents as- 
pects, ou Journal dhistoire naturelle,,,, avec 
Boyer; Paris, 1787-1789, 9 vol. in.8*. 

Biographie m é M e a lê . - Catalogue dm Lea am mé ê di- 
gnes de wUmoire. 

* BBETHOH ( Gabriel ), seigneor de Framen- 
thal, magistrat fiançais, vivait vers la seconde 
moitié du dix-huitième siècle. H ftit avocat et 
conseiller royal en la prévOté du Puy. On a de 
lui : Décision du Droit civil canonique et 
finançais par ordre alphabétique^ avec des ob- 
servations; vers 1740, hhfol. 
Journal dê$ SaoanU, ITAS. 

*m9KïBiiJii {René-Théodore), peintre fran- 
çais, né à Tours en 1778. Élève de David, il pei- 



723 



BERTHON — BERTHOUD 



714 



gnit l'histoire. Ses tableaux ont de la grâce et 
do la Tigueur; le dessin en est correct, tes 
groupes sont bien posés; mais, parfois, il y a 
absence de noblesse et d'expression. Berthon a 
résidé quelque temps à Vienne; il rerint k Paris 
en 1806, et y retraça sur la toile quelques-uns 
des faits mémorables de Tempire. Parmi ses 
oBuvres les plus remarquables, on dte : Phèdre 
aiCendatU le retour d'Hippotyte, 1800; — te 
Portrait en pied de Bonaparte; — Angélique 
ei Médor, de grandeur naturelle ; — Renaud 
ei Armide, de grandeur naturelle; — le Songe 
dOreste, 1817; — Soûl et David, 1819; — 
Renaud séduit par Armide, 1824; — Phèdre 
faii à Hippolyte Vaveu de son amour, 1824; 
— V Enlèvement d'Hélène. H peignit de nom- 
breux portraits, ceux, entre autres, du premier 
consul, de Pauline Bonaparte, de M"* Duches- 
nois, de Jeanne d'Arc, et de lady Morgan. 

Gal»et, DUUonmairêdês jirUtUs. 
BEETHOHIB (la). Vojf, LAnEBTHOlflE. 

BBETBOT OU BmBTHACD (Claude\ théo- 
logien français, né à Langres, vécut dans la pre- 
mière moitié du seixième siècle. Après des étu- 
des ftdtes à Paris au collège de Navarre, il fUt 
reçu docteur en théologie, professa aux collèges 
de Dgon et de la Marche, devint en 1537 rec- 
teur de l'université, et, en 1541, principal du 
collège de Navarre. On a de lui : Judidum pau- 
perum; Paris , 1554, in-4'' ; — Traduction 
française de Vouwage de Jean CocMée sur le 
Purgatoire; PaiiSf 1552; » Dialectica pro- 
çymnasmata, quibuscum omnia pHlosopfiix 
instrumenta, twn maxime ejus quss ratio- 
nalis dicitur, clementa continentur; Paris, 
1643, in^"* ; — le Directeur des Cor^fesseurs , 
1643. 

Moréri, DieHonnairê hiUoriçtu, 

BBBTHOT {ClémeHt'Louis^harles), écri- 
vafai firançais, né le 17 février 1758 à Vaux- 
60us*Tofaigny (Haute-Marne), mort dans la 
même localité le 26 septembre 1832. Pailisan 
des réformes que promettait la révolution, mais 
ennemi de ses excès, il protesta contre les évé- 
nements du 20 juîQ 1792, et s'associa ainsi aux 
sentiments de ses collègues les membres du 
directoire du département de la Haute-Marne. 
La modération de sa conduite lui attira des 
persécutions auxqudles il sut se dérober tant 
que dura la terreur. Envoyé au corps législatif 
par son département, il fut nommé en 1800 
sous-préfet à Langres. Il quitta cette position 
durant les Cent Jours ; la recouvra api^ cette 
époque, et la conserva jusqu'en 1824 ; Ô fot alors 
mis à là retraite sur sa demande, et se retira 
dans le lieu de sa naissance. On a de hd : His- 
toire de la Révolution et de V Établissement 
d'une constitution en France, par deux amis 
de la vérUé, 18 vol. in-18; Paris, 1792-1803 
( en collaboration avec Lombard ). 
Bi9çrapkiê dei ConUmporaUM, 

BBETBOVD ( Ferdinand), mécanicien snissey 



né à PlancemonUkMTet, dans te «NBté de Naf- 
chàtel, le 19 mars 1725, mort à Gmtey, pièsde 
Montmorency, le 20 juin 1807. H atnit d'ahori 
été destiné par son père à l'état wdÊUàttkfSii 
mais, dès l'âge de qninie ans, il seMntftviflDll 
prononcé pour la mécanique; et son pèra^ cédMl 
à cette vocation naissante^ loi ttt easèJ^Mr dan 
sa maison, par un liaMla ouvrier, lea pnuim 
âéments de lliorlogerte. Envoyé à Pvis • 
1745, Berthond excella Menldt dus ton art, d 
construisit les premlènes lioiloges marinea, qi 
ont prêté un si puissant secours aax navigalBDO 
fkwçais, et contribué si utflement à dé i e i o ff ir 
nos connaissances géographiques. MM. de FI» 
rieu et Borda, qui essayèrent les preaiiflrB kl 
horioges marines de ce mécanideB, ù O Ê M à nà 
qu'après une traversée de six semiiBea, ém 
marquaient la longitude en mer à on qpwt èê 
degré ou dnq lieues au plus, sans qoePeipMa 
de l'artillerie troublât la régularité de temaBiK 
vemcnts. Le seul rival qu'ait en D e iliMMi i l M 
l'horioger Pierre Leroi. Les horloQes de l^■l A 
de l'autre eurent d'abord à peu près te biAbi 
succès; mais cdles de Berthoud oat oMamam 
le temps une supériorité ineontestabte. Pin 41 
dix années avant que les horioges de Ha rriBi 
eussent été mises à l'épreuve, Bertbood et Lenf 
avaient déposé, au secrétariat db l'Acadénis dei 
sciences de Paris, des mémoires cachelés conte- 
nant la description de leurs madrinea. BertMl 
alla deux fois à Londres, mais fanititemeat, psar 
entendre les explications que devait donner r»» 
tiste anglais sur les principes d'après lesqndt IB 
horloges étaient construites : on ne savait doac, 
en aucune manière, accuser le mécanlciai tan- 
çais d'avoir emprunté à Harrisson te noiaAf 
âément de sa découverte. Ferdinaail Bertkfiai 
était membre de l'Institnt de Franee, de la S^ 
dété royale de Londres, et chevalier de teLéfiii 
d'honneur. On a de hd : FArt de candnkê d 
de régler les pendules et Us montres, 17if, 
in-12, avec fig.; — Essais ntr rkorkgeris, 
1765,2 vol. hi-4% avec 38 pi.; — fWU^dn 
horloges marines , 1 773 , io^*, avec 27 pi. ; - 
Éclaircissements sur Vinventkm des na iBii ffa 
machines proposées pour la dét êi wia i fiw 
des longitudes en mer pour la «mmov es 
temps, 1773, fai-4<'; — Longitudes par le me- 
sure du temps, on Méthode pour dét emisa 
les longitudes en mer avec le seetmrs es 
horloges marines, 1775, in-4% aveepL; ^-^ 
sure du temps appliquée à la natigetise, fl> 
Principes des horloges à longitude, 1782,ia^t 
— Delà mesure du temps, ou Supplément 
Traité des horloges marines et à V Essai Pf 
V horlogerie, 1787, to-4% avec 17 pJ. ; — StdÊê 
des montres à longitude, 1792, 1^4*, ■>* 
7 pi.; — SuUe du Traité des montres à Ise^ 
tude, 1797; ln-4% avec 2 pi.;— IRiMv* 
la Mesure du temps par les horloges, iM 
2 vol. in-40, avec 23 pi.; — Stqap léwBi/ te 
Traité des montres à Umgitmde,nàiiéêh0' 
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e dtt recherches HBdtes depuis 1752 jusqu'en 
)7, fai-S*, arec unepUmche. 
^iogrupMê dm Comtemporaku, 
IBBTBOUD ( Umit ), horloger de la marine, 
fw du précédent, mourut fi Argenteufl le 
Mptemhni 1813. H inventa les châssis de oom- 
mlioii, et fit des montres marines <iue les 
fipteun paréftient m6me à celles de son 
de. On a de lui : Entretien sur F Horlogerie 
rktage de la marine; Paris, 1812, in-12. 
M ÊÊh Dic Uummin mtejaopédiqitiê de la Fnmcê. 
Sbietbocd {Saimwl'Henri)y littérateur et 
Tifii firançais, né à Cambrai le 19 janvier 
II.TOt d*un typographe, il fut admis en 1817, 
I fidilé de boursier, an collège de Douai. En 
n I obttnt le prix de poésie fondé par U So- 
le d'émnlatioii de Cambnd. £n 1828, fl fonda 
«oMMe deCambrai^ et y écrivit des feuille- 
liqal ftoeot tout d'abord remarqués. Ce pre- 
m aocoàs des produits de son imagination le 
ifpalar à Paris par les éditeurs de revues Ut- 
•Ini. En effet, dès 1830, on le trouve partici- 
it à la rédaction de to ifode, de U iietwe des 
iWD JiMidetydela Bévue de Paris, de l*Ar^ 
A^ et d'antres recudls. En 1831 , fl écrivit sur 
Moire et les moeurs delà Flandre. A Cambrai, 
i M nommé secrétaire perpétuel de U Société 
lanirtMm, il institua des cours gratuits d'hy- 
ae, d'analomie, de géométrie appliquée aux 
ta^ et de droit commercial. Il professa lui-même 
Mératare. Administrateur des hospices lors 
1 éhaléra de 1832, fl organisa en peu de temps, 
OHÉbral, on hôpital spécial. Cependant fl écri- 
Itdes romans qui avaient du succès, et devint, 
1 1834, directeur du Musée des Familles, qui 
eîpéra entre ses mains. En 183S, fl publia le 
iMMOii Mercure de France, qui eut moins 
laaeeès. Le Mercure ayant servi à fonder la 
t«ttf , M. Berthoud est devenu l'un des ré- 
Mlmt de ce journal. Doué d'une imagination 
Ni^t a étendn son domaine littéraire, et écrit 
Mfoitinr des matières très^verses. Sesprin- 
IpBB ouvrages sont i U Fugit\f, poème; 
!^bni, 1823;— Chroniques et TradUions 
mmatmelUsde la Flandre, pubUées en deux 
«ta; Paris, 1831 et 1834; — Contes misais 
\eoflques; Paris, 1831 ; — ia Sœurdelaii du 
kotre, histoire de province; Paris, 1832; 
- Àsraél et Nephta, histoire de province; 
itis, 1832; — /c Régent de Rhétorique, 
mHnJtamandes; Paris, 1833; — te CAewi* 
KlNadle; Paris, 1833; ^ Maier Dohrosa; 
iri^ 1834, 2 vol. in-8«; — la France histori- 
%imaustnelleetpUtoresque de la Jeunesse; 
Hli, 183&-183e, 2 vol. avec 21 cartes; — 
Batmétê Homme; études morales; Paris, 
07; — TVitery Vhonnéte; homme, dans le 
IM II de BaM, 1840; — Pierre-Paul Rur 
m: Paris, 1840. 

^■éttte, to Fnmeê liUérairt. - Bêvuê dé ParU. - 
dmoint de ta Société dTémulation de CawtèrùL - 
9g r0^it dm hommm du Jovr. 
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BEm lAliMmdrê-Pompée), savant théo- 
logien et pdygraphe Italiea, né à Lneques le 
23 décembre 1686, mort à Rome le 23 mars 1762. 
n entra à seize ans dans la congrégation de la 
Mère-de-Dien à IVaples, et y fit profession deux 
ans plus tard. A son retour à Lnoques, tt y étu- 
dia la phflosophie et la ttiéolo^e; une foU or- 
donné prêtre, U s'adonna à l*hi8lDire, aox beUee- 
Icttres, et particulièrement à la poésie. U se dis- 
tingua aussi comme prédicateur. A partir de 1717, 
fl enseigna, pendant trois ans, la rhétorique à 
IVaples ; chargé ensuite de diriger labibliottièqae 
du roarquto del Vasto, fl augmenta ce dépôt con- 
fié à ses soins, et en fit autant pour la bibliotiiè- 
que de son couvent H institua dans cette mai- 
son une colonie arcadienne, et professa, au col- 
lège delà Congrégation, hi rhétorique, ainsi que 
la phflosophie cartésienne. En 1739, après six 
années de rectorat et d'enseignement, fl vint 
s'établir à Rome, où U resta Jusqu'à sa mort, 
après avoir rempli les fonctions de vIce-recteur, 
d'assistant général, et d'historien de son ordre, 
n fot membre de l'Arcadie romahie, et oonsefller 
de la congrégation de llndex. 

Les principaux de ses vfaigt-qnatre ouvrages 
imprimés et dtés par Mazzuchelli sont : la 
Caduta de'decemviri délia romana repu- 
blica per la funzione délia serenissima re- 
publicadi Lucea; Lucques, 1717; — Saggi di 
Morale del sig, di Chanterene (pseodonyme 
de Nicole dans le traité de VÉducation ^un 
Prince ; Venise, 1729 , fai-12 ; — Lettere serUtê 
dal fu sig, di Chanterene, tradotte; Venise, 
1733, in-12 ; — Trattatodell'OraMione del sig. 
di Chanterene, tradotto;'Ù3M,, 1736; — Storte 
di Franciain compendiodel P. Gabr. Daniello, 
tradotta; ûàà., 1737 ; — Continuœtione délia 
Sioria di Francia; ibid., 1737 ; — Delta Unità 
delta Chiesa, owero confutœiione del nuovo 
sistema del sig. Jurieu, tradotta dal francese 
del sig. Chanterene; ibid., 1742; —Trattato 
délia commedia del sign, Chanterene; tradot- 
to ; Rome, 1752 ; — la Scienza délie medaglie, 
nuova ediiione, tradotta daljrancese ; Venise, 
1756, hi-12; —Can«mei>erte w«oHe con/rot^ 
Turco del principe ifiiyenio; Lucques, sans m- 
dication de date; —les viesde plusieurs membres 
de l'Académie des Arcades, entre autres odles de 
Valette, de Chartes et de François Caraflh, etc. 
Parmi ses ouvrages manuscrits on remarque: 
Memorie degli Scrittori Lucchesi, souvent dtés 
par divers auteurs, et non publiés, s'A en Jtat 
croire Manuchelli, parce <pie l'aute» ayant Ait 
mention des tfenx peu nobles de (|oel<Fies goo- 
vcmanU, avait dû songer à retondre i» Uvre, 
et, sans doute, à faire dtoparaltie eee fiflations 
compromettantes pour les aristocfittea établies. 

Muiodietn. SerUtori d*tUMm, - iMitila, HUM^ 
HtUraHrê drttmU», 

* BBATI (Jean-Baptiste), peinire. On i^iore 
à qucfle époque vivait cei artiste, dent oo con- 
serve à Crémone une Vierge entre saint 
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Fraifoês ei moM Omobono, bon tiUeaa sur le- 
quel on lit : Jo.'BapiMa BerU Crmmmeiuit 
feeW. E. B-n. 

Tleoul, DiséMorlo. 

•nn (/ean-LaurmU), Ibéologwn italte, 
né è SamienaMiToicaDeai U96,mortà Pise 
le 30 mii 1766. fl appertenait à Tordre des An- 
gmtiiis, et ftit noceisiyemait itiistanl dn gé- 
néral de son ordre à Rome» bibliothécaire à 
Florenee, et profesoear dliistoire eodésiastiqae 
àPise. Ses prindpanx onrrages sont : Dùeorso 
in iode éMa dite <U PUUiija; — Predica 
agUBbreifatta in Uvomo nel 1725; — De 
Tkeologieit dàscipUnis; Rome, 1740-1743, 
6 ToL in-4*. Cet oûrrage M ^ralnt de la part de 
Saleon , éréque de Rodes, depuis ardîcféqne 
devienne, une triple dénonciation , trois fois 
repoussée, et à laqnàle il répondit par rouTTaga 
màfêiAiÀngustinianumsifstemadeGratiaf de 
Borianiimi et JameniiwU errorù insimula- 
iione vindieaimn; 3 toI. kt-A'* : ce ftit alors 
le tour de Langnet, arcberéque de Sens : il prit 
parti contre Berti et BeOeli, qu'A dénonça, sans 
plus de succès, à Benoit XIV dans deux lettres 
restées sans réponse; — In ojnuculum ins- 
eriptum Jo^o$, Longuet^ Judicium de Ope- 
ribus theologieU BeUeli et Berti, exposttUa- 
tio; liToume, 17S6 : c'est la réponse aux atta- 
ques de Langnet; — De Rébus gesti» sancti 
Augustini, liMtque ab eodem comeriptis; 
Venise, 17S6, inr4*; -- HUtoria eecUsias- 
tiea, 7 Tol. in-4'* ; — un abrégé dn même ou- 
Trage, 1748. H y rétracta quelques-unes de ses 
premières opinions. 

ManocfaeUI, SertttoH dettaUa. - Rkbard et GIraad, 
JNMioCMgiM ioeréê. - Ctauitfooet DeUndtne, IMcMon- 

* BBETI ou BABZI (Pott/i» ), théologien ita- 
lien, natif de Lucqnes , viTait dans la première 
moitié du dix-septième siècle. U étaU de Tordre 
des Dominicains, et Ait nommé prêcheur général 
yers 1613. 11 laissa : Thwxwnu SdenHarum 
omnHtm ; Venise, 1 61 3. 

Écbftrd, De Scriptoribui ordtnii ûowUnUoMrum. 

«BBBTI (Philippe), peintre bolonais, tî- 
▼ait en 1775. H excella dans les ornements, et 
c'est à ce titre qu'A a coopéré, arec Lorenzo de 
PaTie et Angelo Longhi, à la décoration de la 
ToOte de Tégiise des safaits Omobono et Aldo- 
brando de Bologne. 

MalTttla, PUturt, Scoitmn êd jtrdUtgttmrê di B^ 



BBRTi (Pierre), littérateur italien, né à Ve- 
nise en 1741 , mort à Padone en 1813. Il entra 
chez les Jésuites, proCMsala rhétorique à Panne 
et è Reg^, dont l'académie le re^ au nom- 
bre de ses membres, d'après la présentation du 
céMire Paradisi. A U dissohition de U société 
de Jésus, il se tous à l'éducation de qudques 
Jeunes g^ns issus de familles patriciennes. On 
a de lui : une bonne édition de VEsopo volga- 
ritzato per uno da Siena; Padoue, 1811, 
iB-8* ; — la Pescha di Commachio, stame; 




OntÊ 



Padone , 1814. On peut Conter à ces < 
roraison ftmèbre, en latin, du do^e Lonis Hm- 
nigo, ainsi que quelques discours. 

n^aMo, Biofrt^ dêgU ItaL iihuSri. 

«BBBTI (TIMre), eedéaiMtiqi 
gfcB italien , Tirait dans In 
dix-septième siède. Onadehé: 
dus getmetrice investigandi 
cun^ferentiss cireuH 
quadraiuram; Bologne, 1603. 

lUxzacMN, SaiUoH éritmlla. 

BBBTiB OTAoniat-ironr), < 
à Londres le 3 juillet 1758 , mort le U jrii 
1 835. A treize ans, fl fbt enrôlé dana réqÉ|pip 
ànjdiàdGuaimmeei MÊearie, En 1773,1» 
▼igna sur le SechBone (le Ghefal deMrk 
ciqpitabe Fumer, à bord doqnel fl se linM 
Nelson et Thomas Trowfaiidge. H retiil • 
Angleterre en 1777, etsedistingnaeQWBsl» 
tenant dn MÊûmarque à la bitaBle Huée «ii 
Keppd et d'Orrilliers (37 jnfllet 1778). 1« 
fit remarquer de même an combat dBfaiÉfl»> 
nade, le 6 juillet 1779. Au mois de déeoDÉnà 
la même année, il détruisit deux ▼aissani tm 
çais sur la oêtede la Martinique, et nepaA 
dans cette occurrence qu'un seul homaM^qai' 
qu'il fïkt attaqué par tonte la garnison dap^i ' 
Bertie déploya toute sa valeur snr U CeiffÊk- ■ 
mn^, un des na^hes qui, les 17 avril, laet 19Bi 
1780, combattirent l'amfaral français de h W- 
che. Le 10 aoM 1783, fl devhit commandât à 
sloop le due d^Bstissae, et se signala CBont 
dans plusieurs rencontres snr les eûlei ik- -. 
mérique et dans les AntiUes, pendant lenileéi 
la guerre contre la France. La paix de 1783hi 
donna quelque repos : il se mùia, et saMIn 
alors le nom de son benn-père an sien. HoBBi 
au commandement de la Léda, fl enbcpita 
1795, mais sans succès, arec le reste de r^HiAi 
commandée par l'ambrai Boiren, et onslrth 
sous les ordres du général White, la ooÊtiÊà 
de Saint-Domingne. A son relour en Aa^riMi» 
fl reçut le commandement de FArdeni, et fi» 
posa, lors delà construction de ce bêtisMnt, en 
changements qui forent adoptés pour tonslii*' 
tresnsTires de guerre. En 1800, fl tAmn^ 
ayec V Ardent dans le Sund pour jappajer hri 
Virithworth, et prit part bientâC apiès soas Ril- 
son, dont fl mérita les éloges à In balais^ 
fut livrée en Tue de Gopenhagne. 

Jtmaiet britamiiquet* 

«BBBTiBB (PMlippe ve), wég^m^ 
Montrabe, magistrat frûçals, moit «n Iftlil 
M président à mortier an partenseal ds Vit 
louae. Cette Tflle, qd le compte parmi ses m- 
trations, a placé le buste de Bcrtiar dam laiptoii 
édifiée en l'honnenr des TonlonaaiBS eéHte»- 
On ade lui : PUhanon, diaMbm 4um,p0» 
avilis imperH BomaM nUiHa ei Meeletimff 
litia illustrantur; Toulouse, 1608; ^ TêIêI» 
seu Jconum libri II carminé ; TonlonS6b 14^^ 
et 1613. 
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CWrl, mèHoikêçmê tuHmm, - U Faille , jtn- 
wuÊÊ» ds TtMtouiti, et Ttutté dé tti woftitiii été Cnpl> 



BBATIBB DBftAU¥i«VT (Louiê-BéHigne- 
Wnuêçois)^ né nn 1742, mort à Paris le 22 
iriDel 1789. Isso d'une ancienne Cunille de 
nheyilfkil mettre des leqnMes en 1763,61, en 
1768, intendant de la généraltté de Paris. La 
fMatktt française le troaTa à ce poste. H 
irit gendre de Foulon, ministre de la guerre 
sous le ministàre Blaupeou , et manifesta hau- 
iBMnt son oi^KMÎtion aux systèmes financiers 
à Hecker. Au ren? oi de ce ministre , une ar- 
aie de 30 à 40 mOle hommes se réunit autour 
éiParis, par Tordre de la eour, sous les ordres 
Il msoréciial de Bro^. Afin de pourvoir à la 
■JMistince de oe rassemblement, Bertier s'éta- 
Mtà lïoole militaire, et ftit bientôt en butte 
«s ealnmnies des démagogues : « il dirigeait, 
J ail o u, le camp de Saint-Denis; il avait distri- 
kié à ses agents 1200 livres de poudre, des 
Mai en quantité, et 7 à 8,000 cartouches; fl avait 
spéculé, a(vec son bean-père, sur les blés, par des 
Mnopoles et des accaparements. » Ces accusa- 
Ions iijnstes, répandues parmi les électeurs de la 
apitale, déterminèrent ceux-ci à envoyer quatre 
Oats cavaliers qui arrêtèrent Bertier à Compiè- 
|W, et qui le ramenèrent à Paris, an milieu des 
Wlrigea les plus atroces. La foule qui était allée 
kaa rencontre hors des barrières, se grossit en- 
oora à son entrée dans Paris, et mêlait aux 
Innaports de sa joie les emportements de la 
ngs la plus féroce. Arrivé près de Téglise de 
Batal-llèrry, fl vit la tète sanglante de son bean- 
pèra, qn'on voulait hii faire baiser. Ce spectacle 
aMn, un instant, llmpassibilité qu'il avait con- 
servée Jusqu'alors; mais il se remit prompte- 
ment, et continua sa marche vers l'hôtel-de- 
vflte, oè, malgré les efforts de la Fayette et de 
Bdiy, et aprèi une hitte désespérée avec ses 
bourrauix, fl tomba percé de coups. 11 respirait 
«pendant encore, lorsqu'un dragon loi arracha 
keeenr : oe cœur tout sanglant, porté d'abord au 
confié réuni à l'hAtd-de-ville, fat mis ensuite àla 
poMedHm coutelas,^ promené dans Paris avec 
ktMe de Bertier. 



FOjf. BiLLAOT. 

MWTU (foinr), natif de Constance en Suisse, 
■Offt abbé de SMhieu à Saint-Omer, le 5 septero- 
kb 709. Bappartenait à une femille noble, et 
lia, suivi de deux compagnons, trouver saint 
teer àl'abfatyede Luxeufl , Tan 633. Ûevéau 
iaeerdoce,fls'eierça dans eette retraite à la pra- 
ttfne detonles les vertus, et se rendit en 1639 
I Térannne, auprès de safait Omer, alors évéqne 
le oelfa Tflle. Là, il n'épaigna ni soins ni fidigues 
Mf iMlnrire les peuples et les affeimir dans 
m fot Malgré ces occupations pénibles, il ne 
leBvnltpas avec moins d'ardeur à la prière, 
m Jeûnes et aux veilles, dans le monastère de 
Sttkien, que saint Omer avait fUt bfttfa-. Saint 
Bertiny dirigea longlenqM cent cinquante reli- 



gieux; mais, accablé enfin par la viefflesse et les 
faifirndtés, fl ee donna pour successeur, d'abord 
Rigobert, et ensuite Orlefry, qui tous deux 
étaient ses disciples, fl fat enterré dans l'église 
de Saint-llartin, et l'on donna son nom an mo- 
nastère quV avait dirigé. 

jteta Sm teior mn, 

«BBftTUi (il. de ia Loué), musicien fran* 
çais, née Paris vers 1680, mort en 1745. fllut 
maître de davedn de la maison d'Orléans, et 
oigsniste de l'église des Théatins. Vers 1714 , fl 
entra à rorchestre de l'Opéra comme violoniste, 
et pour y Jouer du davedn. fl a donné au théâ- 
tre de ropén : Ain oiwUéM à l'opéra d'Atys, 
delMlU;^Cauandrt, en société avec Bon- 
vart,enl706; — 2>iofiièdc,en 1710;~4/aar,en 
1706; — le Jugement de PdrU, en 1718; — 
les PlaUin de la campagne. 

féUM, m og r a^M t mUv§r$êU ê dm muleimt. 

BKBTUi (Antoine, dit leekevalier), poète énh 
tique français, né à 111e .Bourbon le 10 octobre 
1752, mortà Safait-Domfaigne en juin 1790. fl ser 
vit dans la cavalerie et devint Uentét capitafaie, 
ce qui ne l'empêcha pas de cultiver les lettres et 
surtout la poéde. Un premier recuefl de vers, pu- 
blié en 1773, fit concevobr une idée favorable de 
son talent poétique. Biais ce qui fonda surtout sa 
réputation ce Airent ses livres des ilmottr» , qui 
parurent à Londres, in-8«, en 1780. fl est éton- 
nant que la Harpe, qui nous a fait avec un d 
grand détdl l'histoire littéraire du dix-huKième 
siècle, et qui était son ami, n'ait pas dit un mot 
de cet ouvrage, qui, sans oflrir des qualités du 
premier ordre, est loin cependant de mériter 
le déddn de l'oubU. On trouve çà et là, dans 
les vers où le poète céUère ses aroouis avec 
Eucharis, des traits de passion que n'offrent 
pas les antres poètes erotiques de ce temps; 
plodeurs passages y respirent même la verve 
de Properoe. Une autre ressemblance que Ber- 
lin présente avec le chantre de Cynthie, mais 
qu'U était plus ùndlie d'avofar, c'ed la liberté peu 
chaste des aveux et des peintures. On doit hii 
reprocher des hiégdités dans sa poésie , d'y lais- 
ser des vera prosaïques ou languissants, qui 
viennent alfaibUr limpresdoo heureuse qu'un 
mouvement passionné ou uns image séduisante 
avdt produits, fl ne sait pas non [dus bien fon- 
dre les couleurs qu'A emprunte èranUquIté, avec 
cdies que lui fournissent les moeurs modernes. 
Une constante amitié l'avdt uni à Pamy, qui 
était son compatriote. On a de faii, outre les 
Amours €i\ee Poésies dèvenei, mkVoffoçeen 
Bourgogne, en prose et en vers; fie de Bour- 
bon, 1777, torS: Ses OBUvres ont été reendIHes 
et pubUées par FIfais des Oliviers; Paris, 1785, 
2 vd. hi-18; 1800 et 1806. 

JfotUe dé M. eoinanade, en tête Se féSIttoa 4e Le- 
roiiii4>iift>rt,lSU,lii-8».-U Bae,/NefiofUMiireeiMv 
dopédiquê de la France, 

BBKTiN (Antoine), théologien firançais, né 
à Droup-Sdnt-Basie en 1761, mort à Rdms 
le 30 JuflM 1823. Après de bonnes études 
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faites aa collège et aa aénûBaire de Troyea, fl 
fut ordonné prêtre en 1785, et nommé snooee- 
sivement Ticaire de BartMnne, an diocèse de 
M caax , professeur de ttiéologie an séminaire de 
Reims y puis sopérienr de cette maison. De 1793 
à 1795, le culte ayant étéaboli, l'abbé Bertin se 
trouva dans une position précaire; mais, vers la 
fin de 1795, il reprit ses fonctions dans la cathé- 
drale de Reims. En 1801 , il se soomit au con- 
cordat, promit une rétractation, etobtintdell. de 
Barrai, éyéqne de Meanx, la care de Saint-Remt 
n sut, par la foule qu'attiraient; ses prédications 
et par les secours qu'il se procarait, réunir asseï 
d'argent pour réparer son é^ise. £n 1817, écri- 
Tant au saint-siége afin d'obtenir la permission 
d'étabUr, dans sa paroisse, le chemin de la Croix, 
U se soumit à la décision pontificale relativement 
à la constitution civile du dergé. Sa déclaration, 
encore phis précise en 1822, Ait insérée dans 
FAmé de la MeU^n et du Eoi. 

On a de hii : Ssquiise d'un tableau du 
genre humain , on Introduction à la géo^ 
graphie; Reims, an to (1799), in-12; -— Élé^ 
mente d^ffUtoire naturelle, 5* édition de 1801 
à 1834J; ~ Éléments de Géographie ^ extraits 
des meilleurs géographes ; Reims, 1803, 1809; 
— JHscours prononcé, le 6 juin 1814, au ser- 
vice solennel de Louis XV/, louis XVIi, Ma- 
rie-Antoinette; Reims, 1814, in-8^; — ins- 
truction sur les Devoirs des sujets envers 
ieurs souverains; Reims, 1815, in-8*; — /lu- 
iruction sur la Nécessité de craindre Dieu et 
d'honorer le roi, prèchée le 6 août. 18 18; Reims, 
1818, in-8^; — Reims est la ville du sacré; 
Reims, 1819, in-8<'; — Relation de la neu- 
paine solennelle qui s'estjaite dans Féglise 
de Saint'Remg de Reims, depuis le 22 septem- 
bre Jusqu'au 1*' octobre 1820; Reims, 1820, 

iB-8*. 

NoUm mir rabbé B«rUn, dau VÂnntuiirê eu éépartê- 
■Mirt de la Mamê, pour 18M. 

^BBETis (George), médecin firançais, Ti- 
vait k Mets vera la seconde moitié du seizième 
siècle. On a de loi : De Consultationibus me- 
dicorum etn^thodica/ebrium curatione comr 
mentarius ; Râle, 1586, in-8* ; — Medicina U- 
bris viginti methodicê absoluta, etc.; Baie, 
1587, in-fol. 

BBETiH (iEMipère-Joseph) , oéAèbn anato- 
miste, né à Tremblay en Bretagne le 27 septem- 
bre 1712, mortle21 février 1781, acquit nnegrande 
célébrité par ses travaux en anatomie et en phy- 
siologie. Reçu médecin k Rennes en 1737, et 
docteur régent de la faculté de médecine de Pa- 
ris en 1741 , il accepta, à la fin de cette année, 
la place de médecin des princes de Moldavie. 
Pendant son séjour dans ce pays, l'Académie des 
sciences le nomma son correspondant ; et, A son 
retour en 1744, son associé. Épuisé par les fa- 
tigues de ses voyages, et plus encore par l'ardeur 
avec laquelle il se livrait au travail, il se vit 
bientôt atteint d'une maladie grave qui le força 



d'aller respirer l'air natal. H se fetirtalon 
dans les environs de Rcnnet , ék il eontiBn à 
s'occuper de travaux anatomiqnes , et où fl w»- 
rut d'une flnxion de poitrine. Les Mémoirei de 
PAcadémie des sdences oontieDncDl deloiqK^ 
qnes mémoires faitéressants. On a de VAiJiwUi 
^ùstéologie; Paris, 1754, 4 vol. iii-12,fMr6i 
eonsuKe encore avec finit de nos joars ; — Ut- 

tre au D sur le nouveau Sgstbne éik 

voir; la Haye, 1745, în-d^i— Lettres sur k 
nouveau Système de la voîxetsurles arièm 
lymphatiques; la Haye, 1748, In-lS; — Cdr- 
sultations sur la Légitimité des naineem 
tardives, 1784 et 1785, in-8"; — Mémoinser 
les conséquences relatives à la pratique, dé- 
duite de la structure des os pariétaux {ém 
ie Journal de Médecine de 1750. 

Condorcet, Êloçe d9 Berlin, — Le Bm , DkUonàH 
ênepciopëdliqtu dé la AtMM. 

BERTIN ( Henri-Léonard'Jean-BepMî)^ 
contrôleur général des finances , né dans le H- 
rigord en 1719, mort en 1792. Successivenal 
conseiller et prudent augrand conseil, il Ait os 
des juges du célèbre Mahé de la BoordooBiii, 
et, suivant Voltaire, ce fut lui qui fitrendrej»' 
tice au vainqueur de Madras. Bertin fnt CBSoie 
intendant du Ronssillon, puis de Lyon, et de- 
vint enfin, en 1757, lieutenant g^hiéral depoliee 
à Paris. Deux ans après , Il fut appelé au iiiiBii> 
tère en qualité de contrôleur général des Ibm- 
ces. Les dépenses de la guerre et les pi«%i- 
lités de la cour avaient vidé les coffres de l'État; 
la ressource des empmnts était épuisée, le cré- 
dit public était nul : Silhouette, prédécesseorde 
Bertin , avait vainement tenté de le rétablir; ks 
demi-mesures qu'il avait employées n'avaleaten 
aucun résultat , et ses réformes avaient sooleré 
contre lui toute la foule des courtisans. Beifia 
Alt plus heureux; il sut, sans rien retrancberdsi 
dépenses de la cour, sans opérer aucune réfonu 
gênante, en anticipant seulement par des em- 
prunts sur les ressources à venir, subvenir à 
tous les besoins du moment Mais de tels pro- 
cédés ne pouvaient être indéfiniment empkqrés : 
quand vinrent les époques fixées pour le |l•J^ 
ment des emprunts , il fallut aToir leooon à 
d'autres expédients. Un seul moyen a'offirît alors 
an ministre ponr sortir d'embarras : oe M(ie 
lever de nouveaux impâts. Mais les parieneab 
réclamèrent, et refusèrent d'earagiitrer les édilfc 
Bertin effrayé donna sa démisaioB. U fut rmiiii» 
par Laverdy. £n quittant le minîslèM, tt oos- 
serva sa place au conseil, et In traitement dt ai- 
nistre d'État II fit encore partie da tàÔÊli/t 
en 1774, après la retraite dn duo d'AigidliB. 
mais par intérim seulement, et Jusqu'à Is ut 
mination du comte de Vergennes. Qb doit din^à 
la louange de Bertin, que si son ministère lett 
remarquable par aucune réforam iniportHte»3 
fonda du moins d'utiles établissements. Les kl- 
très et les arts n'eurent jamais de plusséléi»»' 
lecteur : c'est à loi que l'on doit k ; 
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ém Mé mo im du P. AaUot sur les CbiMois^ 
l'âne dei pfa» importutes pnbUcations da'dix- 
boittème sikle. C'est lai ausû qui eut Tidée d*é- 
tiblir à Paris un dép^Vt général des chartes, et 
deiaiie nchereber pour cet étahlisseroent, dans 
Il capîUle» dans les proTinces et même à Té- 
tranger, tous les documents inédits relatif à 
llkiatoirQ de France (Voy. Tarticle Brequigny). 
Enfin c'est à lui que la manufacture de Sèvres 
est redevahU de son développement; et il peut 
être considéré comme le fondateur des écoles 
Tétérinaires en France, puisque c'est à sa pro- 
tection que Dourgelat dut les fonds avec les- 
quels il établit celle de Lyon, la plus ancienne 
du royaume. Bertin contribua auAsi puissamment 
à l'établissement de nombreuses sociét(^ d'agri- 
culture à Paris et dans les provinces. L'Acadé- 
mie des sciences et celle dos inscriptions et 
beÔes-lettres l'avaient admis au nombre de leurs 
membres honoraires, la première en 1705, la 
seconde en 1772. 

PmrtieuUuiUs tmr le» ministres des Jinanees ; Lond., 
p. IIS. — Le Bas f Dictionnairjs eitcffclopéâitue de la 
FfOMCc * UereteUe, Hist. du dàx-hmitiémê siécU. 

■BftTiH (Jean), agriculteur français, né à 
Gni^neu, près de Rennes, vers 1750; mort à 
Paris en mars 1803. Employé dans l'administra- 
tiOB des domaines, il était, au commencement 
de la révolution, membre de l'administration 
départementale d'Ille-et-Vilaine. Son opposition 
aax eixoès qui, à cette époque, désolaient la 
Fnnoe, lui valut une longue captivité. 11 fut 
qipelé, en 1801 , au coq)s législatif. Les arbres 
ootiques qu'il naturalisa dans ses domaines, la 
eattnre dn châtaignier propagée dans son dépar- 
Imeiit, et les nombreuses variétés de froment 
qnll y naturalisa, lui méritèrent restime et la 
sympathie de ses concitoyens. II était membre 
correspondant des sociétés d'agriculture de la 
Hante-SaAne et du Rhône, membre associé do 
f Académie de législation de Paris, et il coopéra 
à la fondation de la Société des sciences et arts 
4)e Rennes, dont on lui donna la présidence. 

Biographie de$ Contemporains. — annales de la So- 
cMU Sagrieutture. 

*BBETiii (/ean-/ronoré), violoniste ;fhui- 
^aia , vivait au commencement du dix-neuvième 
siècle, n fiit d'abord enfant de chœur, et débuta 
le 26 novembre 1792 , sous le nom de Bertin 
JHiioff, au théâtre de l'Opéra, dans les rôles 
de beaae-taifle de Castor et Pollux, En jan- 
vier 1817 , il prit sa retraite. Il a composé des 
I, des motets , et arrangé en deux actes la 
ue à'Àrvire et Évélina, 1820. 

PéUs^ Bioçrapkie wUterselle des Musiciens. 

«SBRTIN (Jecm-Victor) , peintre français, 
né à Paris en 1775» mort en 1841. U eut pour 
maître le célèbre Valenciennes, et fut l'un des 
raeillenrs paysagistes. Cependant on lui repro- 
che, malgré la correction du desshi, de ne point 
copier assez exactement la nature. Il ne soi- 
gne pas non plus suffisamment le coloris, quoi- 
qQll sache répandre sur sa pehiture de la vi- 



gueur et de la chalenr. n exposa beancoop de 
tableaux, de 1798 à 1832. On peut le considé- 
rer comme le créateur du paysage historique. 
Ses productions les plus remarcpiaUes sont : 
Fête du dieu Pan; — Offrande à Vénus; -- 
Cicéron revenant de Vexïl; — Napoléon ar- 
rivant à Bttlingen. 

Gabet, Dietioanaire des jértisUs. 

BBRTiif {IS'icolas ), peintre français, né à 
Paris en 1667, mort dans la même ville en 
1736. Son frère, qui était sculpteur, lui donna 
les premières leçons de dessin ; il étudia ensuite 
sous Jouvenet et Bon BouUongne. A dix-huit 
ans, il obtint le grand prix de peinture , et fut 
envoyé À Rome en qualité de pensionnaire du 
roi. Mais une intrigue amoureuse qu'il eut avec 
une jeune princesse romahie le força de s'enfuir 
de cette ville. Il revint alors à Paris, où il fut en 
1703 reçu à l'Académie, sur un tableau repré- 
sentant Hercule qui délivre Prométhée, Pro- 
fesseur en 1716, et ensuite adjoint au recteur, 
il fut nonuné, par le duc d'Antin, directeur de 
l'Académie de Rome ; mais le souvenir du motil 
qui lui avait lait quitter cette ville , lui fit reAi- 
ser cette place. 11 refusa également de se ren- 
dre à Munich et À Mayence, ainsi que l'en 
priaient les électeurs. Un de ses meilleurs ta- 
bleaux est celui qu'il fit pour l'église Saint-Ger- 
main des Prés, et qui rq»réscnte saint Philippe 
baptisant Veunuque de la reine Candace, 

Nagler, Neuês jéUçemêistêS KûnsUer^isexicon, 

BBBTiii (René 'Joseph' Hyacinthe), fils 
d'Exupère-Joseph Bertin , médecin français, né 
à Gahard, dans le voisinage de Rennes, le 10 
avril 1767. Il fit ses premières études dans cette 
ville, les continua à Paris , et fut reçu docteur 
en médecine k Montpellier. U servit , en 1792, 
dans l'armée des côtes de Brest , puis dans oeUe 
dltalic. En 1798, il fut chargé, en qualité d'ins- 
pecteur général, du service de santé des prison- 
niers français en Angleterre. Revenu en France, 
il fut nommé médecin en chef de l'hôpital Co- 
chin et de celui des Vénériens, à Paris. En 1807, 
il fut médecin des armées françaises en Prusse 
et en Pologne. On a de lui : Quelques obser- 
vations critiques, philosophiques eê médicales 
sur VÀngleterre, les Anglais, et les Français 
détenus dans les prisons de Plymauth; Puis, 
1801 , in- 12; — Traité de la maladie véné- 
rienne chez les enfants nouveau-nés, les/em- 
mes enceintes, et les nourrices; Paris, 1817, 
in-8''; — Traitement des maladies du cœur et 
des gros vaisseaux, rédigé par J. Bouillaud; 
Paris, 1824. Beriin est mort en 1827. 

Quérard,/a France MUraire. - ttiograpkiê utédé- 
eale. 

BBBTiN ( mademoiselle Rose ) , marchande 
de modes de la reine Marie- Antobiette, née à 
Amiens en 1744, morte à Paris le 22 septembre 
1813. Elle fut envoyée à Paris, par ses parents, 
à la modiste de la cour. Le moment était favo- 
rable : lé mariage de deox princeadn sang devait 
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UbbM le eélébrer, et des eommandes eonsidé- 
nbles Tenaient d'être lUtes. On eut le temps 
d'apprécier les talents de mademoiseDe Rose : 
ansd la dioisit-on pour aDer à la coor y pré- 
senter les oljets confadionnés.!Ubeanté de cette 
ieane personne , l'aisanee de ses manières , les 
grftœsdesonesprityftnrentremarqDées parles 
princesses de Conti et de Lambslle, et par la 
dncbesse de Chartres, qd la^recommandèrent 
à la reine. Cette princesse , Jugeant bientât par 
elle-même dn mérite de mademoiseOe Rose, 
Yoohit oontriboer à sa fortune, et la chargea 
eidnsirement de foomir d'objets de mode, poor 
son propre compte, la maison royale. Cest à 
cette époque qu'elle reprit son nom de Bertin. 
Dès lors rien ne Ait réputé de bon goût, s'fl n'é- 
tait l'oufrage de madqnoiselle Bertin; aussi sa 
réputation derint-eUe européenne , et les cours 
étrangères se reconnurent tributaires de ses ta- 
lents. Accueillie par la reine, cfaei qui elle aTait, 
presqueètoute heure, ses entrées libres, il était 
diffidleque mademoiselle Bertin nTéprouVât pas 
qodqoe moorement de Tanité. On*cite à ce st^et 
l'anecdote suiraDte. Une dame dn plus haut rang 
▼enait lui .demander des articles commandés de- 
puis longtemps : « Je ne puis tous satisfabre, ré- 
« ponditmademoîseIleBâtbi;danslecoBseatenn 
« der ni èremen t cbei la reine, nous STons décidé 
« que ces modes ne paraîtraient que le mois pro- 
« chaûi.» Ce ftit là sans doute une Tsnité puérile; 
mais la conduite de mademoiseUe Bertin envers 
sa bienfaitrice est de nature à racheter tous les 
ridicules. Aux jours de la terreur, des conunis- 
sabes se présentèrent chei mademoiselle Bertin 
pour lui demander les mémoûnes de ses créances 
contre la refaie. Mademoisdle Bertin, instruite k 
l'avance de la démarche qui devait avobr lieu , 
et du ftmeste résultat qui pouvait en être la 
suite, avait anéanti tout ce qui décelait les som- 
mes restant dues par la reine, et affirma, avec 
une inâiranlable fermete , que Marie-Antoinette 
ne lui devait rien. On a publié, à Paris et à 
Leipxig, des ^fi^moireff sous le nom de made- 
moisdle Bertin ; mais ils sont apocryphes. Sa 
famille a constamment réclamé contre leur au- 
thenticite. 

Le Bai, DieUonnaUre enqfOopédlçm dé la Frmtee. 

BBKTiif ( Théodore-Pierre) , littératear, né 
à Donemarie, près de Provins, en 1751 ; mort à 
Paris en 1819. Pauvre et laborieux , il publia, 
jeune encore, plusieurs traductions de ranglais, 
puis une sfanpiification du système de sténo- 
graphie de Taylor, au moyen de laqueDe il re- 
cueillit pour les journaux, en 1790, les discours 
prononcés à la tribune législative. Il ftit suc- 
cessivement libraire, relieur, et brevete pour 
diverses inventions , sans parvenir à améliorer 
sa position. En 1814 , espérant sans doute que 
son lèle serait récompensé, a écrivit une.brochore 
intitulée le Cri de Findignation , ou filml 
des Bourbons. Mais fl n'en Ait pas moins réduit 
i continuer llngret métier de traducteur. Ses 



tradnctîons et ses opuscules, dont le waabn 
s'âève à une dnqnantaine , et forme plui de 
100 volumes, ont été énumérés par M. Qoémd 
dans to #y«ice IttMroir», et par rMBDr de II 
Biographie des Hommes vtoasUs. Les pM- 
paux sont : SysUme wéoenei et complet is 
Siénogr(q>kie;99iriM, 179S, ifr^;— jnHoin 
des principimx Uaarets de rBwnpe^ tnd.; 

— JfUéres de Us Vie kM/maine^ tnl; ISll, 
\Bt^^',--lesCwriosUésdelamiérfavare,\nL\ 
1819. — Aucun de ses écrits né se fiûtreman|wr 
par le style; mais son système de sténogn|ilie 
vivra peut-ttre, à cause des peifeolionneDMb 
qu*fl y a introduite. 

IhùgrapUê âm Hommu vtHmU. 
■BET» l>'AlfTlLLT(£0ttlf-ii«9ICffo),fitté- 

ratenr français , né à Paris ven 1700, mort a 
juillet 1804 à Saint-Pétersbourg. H était fik» 
tnrel de Bertin de Blagny elde DttdemoiseileHos, 
actrice du Théfttre-Fnoiçals. Employé oomne 
premier commis dans les bureaux de son père, 
qui avait pris soin de le taire âever. Il eoUin 
les lettres, auxqueDes fl se voua exdnsivenMBl, 
lorsqu'en i788U perdit sa place, dont il fotdé- 
donunagé par une pension. En 1785 , H aiait 
concouru pour l'éloge de Yauban; iDSis,<iil 
Rivarol, l'Académie flrançaise ne voulut poisl 
se prononcer sur le mérite de son oun^t 
Tour à tour auteur dramatique et pobidile, 
Bertin d'Antflly profite des ctroonstancet poor 
piquer la curiosite du public en traduisant tor h 
scène les événemente contemporains les plus 
propres à intéresser; c'est ce qui lui vahit ose 
partie de ses succès, qu'augmente te coUabon- 
tion de quelques musiciens célèbres, tels qse 
Kreutxer et Philidor. Comme publidste, il t'at- 
tira l'inimitié duDirectoire, qui te oondanuu àh 
déportation. Réfiigié à Hambourg en 1799, i 
était sur te point d'être Uvré à Bonaparte, alors 
consul , qui avait demandé son extradilioa aa 
sénat de cette ville; mais l'empereur de Rooie 
Paul I'', que Bertin avait célébré dans un poêne 
de cinq à six cento vers, le fit réclamer par sos 
ambassadeur, et l'attacha comme poète au théâ- 
tre de Safait-Pétersbourg. 

On a de lui : VÉcole de rAdoleseemeet comé- 
die en 2 actes ; — la Vieillesse d^Annette élis 
iMbin, opéra-comique en 1 acte; — la Cost- 
munauté de Copenhague^ on les BeUgieuses 
danoUes, pièce en 2 actes, 1791 ; — L^pelUlkr 
de Saini'Fargeau, ou le Fremker Màrtgr es 
la République française^ 1793;— le Sêégeés 
LUle, 1799; "Encore une vieMre! on le Un- 
demalndela bataille de Fleurus,idttefi7f^i 

— la Baguette magigue,^nAoiÊt i^BéU- 
saire, drame lyrique en 3 actes , 1796; — Is 
Thé, ou le Contrôleur général, feuflte royaiils 
dont le premier numéro est du 5 avril 1797; 

— le Cenieur, journal dont llntrodudian était 
défendue en France. 

Blograpmt Mi ConCMifioratef .- Qeervd. te Ftmtt 
nttéraire. 
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■nmH DB BLAGffT ( AUÇUSte-LouiS ) , 

aaoQbrede rAcadémie des inscriptioiis et bdle»- 
ettreSy et père da précédent, ?écat Ters le 
aQieo da dix-huitièine siède. Trésorier général 
les fonds particaliersda roi depuis 1742 jusqu'en 
788, où Ton supprima cette place, fl fut admis 
B 1749 à TAcadémie des inscriptions, comme 
Mmbre associé. 

On a de lui : Réflexions sur la vénalité des 
harçes en France ; — Dissertation sur les 
HHlliages royaux. Ces deux mémoires sont 
mptrimés, le premier dans le t XXn, p. 378, 
B second dans le t. XXIV, p. 737 du recueil de 
'Académie des inscriptions et belles-lettres. 

QQénTÛf la France Httiratre. 

BBBTUI DB BABNBTAL. Voy, BbtHBI- 



BBBTIH DB TBAlTX (Louis-Fronçois), hom- 
ooe potitiqae et Journaliste, né à Paris en 1771, 
BMMTt dans la même Tille le 23 avril 1842. U prit 
me son frère ( voy, Tarticle suiTant) une part 
aettre à la direction du Journal des Débats, 
dont fl fut l*un des fondateurs, après avoir été , 

10 sortir de ses études, employé à la Bibliothè- 
]oe royale, par la protection de Tabbé Bar- 
hâemy. U rédigea d'abord un journal appdé 
^ifctolr, et eut ensuite sa part des persécutions 
nxqnelles les Débats furent en butte durant 
B Tégnne impérial. Dans llntenralle (1801) fl 
nda une maison de banque, devint juge, puis 
ice-président du tribunal de commerce. A la 
fistanration, U se prononça pour les Bourbons, 
Bivit Louis XYin À Gand , et fut nommé 
6|iaté en septembre 1815. Le mois suivant, U 
evint secrétaire général du ministère de la po- 
Qe, et garda ces fonctions jusqu'en 1817. H fut 
^n d^Hité en 1820 ; et, après avoir échoué aux 
«étions suivantes , il représenta VersaUles 
t 1824 et en 1827. Consefller d'État dans cette 
^nière année, puis démissionnaire en 1829, U 
^1 on des 221 députés qui votèrent la fameuse 
Iresse qui, ne visant qu'au renversement d'un 
inistère, fit tomber un trône; événement qu'A 
nàt prévu , et contre lequel fl avait lutté avec 
oyer-Coflard , Casimir Périer, et tous les dé- 
liés modérés qui voulaient maintenir la royauté 
us les voies constitntionneUes. Le 9 août 1829, 
n de Tavénement du ministère Polignac, Ber- 

11 de Veanx envoya le premier sa démission de 
nsefller d'État. Sa longue expérience lui avait 
Ht entrevoir la fin de cette lutte insensée en- 
m6e «recle pays même, et de sa bouche étaient 
irllesees paroles prophétiques : Avant un an, 
I FrûOÊce sera couverte de cocardes tricolo- 
Si. Après la révolution de 18d0,quoiquele Jour- 
al desDébaistiib se ftttpasassodé à la protes- 
itkm des joonialistes , U se montra partisan du 
«vivel ordbre dechoses, et exerça une grande in- 
tnenoe à la diambre des députés. M. Bertin de 
i^eanx, n^ypelé an consefl d'Etat, fut envoyé en 
Biniooen HoUande ( 22 sept. 1830) et en An- 
Mené. Le 13 octobre 1832, fl Ait flqppelé à la 
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chambredes pairs. —Sonfils Auguste Bertin est 
aujourd'hui colonel. 

Journal dêt DéàaU, depuis U fondAtton. - Biogra^^kie 
dêt ConUmporaint. 

BBBTiB {Louis-François), pnbHdsfe fran- 
çais, frère du précédent, né à Paris le 14 décem- 
bre 1766, mort à Paris le 13 septembre 1841. 
Détourné par la révolution de la carrière ecclé- 
siastique à laquefle U était destiné, fl ooneonrut 
dèr 1793 À la rédaction de plusteors jour- 
naux, notamment du Joumai/rançais, de rÉ-' 
clair ( 1795), du Courrier universel. Dans FÉ- 
clair surtout, fl fit une guerre acharnée aux 
partis révolutionnaires qui avaient compromis 
par leurs excès les principes généreux embrassés 
par M. Bertin dès leur origine avec tons lesamis 
de la Uberté. « C'était une chose étrange, dit 
M. Sflvestre de Sacy , que le régime de la presse à 
cette époque : aucune loi n'en réprimait les abus, 
ou du moins, la seule pefaie que la loi prononçai 
étant la peine de mort, on ne trouvait pas de 
tribunaux qui consentissent à appliquer cette peine 
terrible légalement; l'impunité existait donc; 
mais, administrattrement, on saisissait les pres- 
ses , on les mettait sous les sceUés, on les bri- 
sait. » Licenced'un cAté, violence d'un autre, tels 
étaient les rapports des journaux et de l'autorité, 
lorsque le Directoire, pour en finir, dirigea mi 
coup d'État contre la presse. Bertin échappa 
aux proscriptions da 18 fructidor. Mais faientûl 
l'anarchie ayant enfonté le despotisme par le eonp 
d'État du 18 brumaire, un arrêté des oonsob sup- 
prima immédiatement un grand nombre de jour- 
naux, parmi lesquels étaitceluideM. Bertin.Après 
le 18 brumahre, fl entra plus avant dans cette car- 
rière, par la fondation du Journal des Débais. 
« Alors, dit M. Jules Janin, Use mitèparierde 
la seule chose dont on pût parler encore; U 
parla de la littérature et des théâtres. » £t en- 
core ce terrain si inoffensif faUUt se dérober 
dès l'abord sous ses pieds. En l'an ix ( 1800) fl 
fut impliqué dans une conspiration de royalisme, 
et détenu pendant neuf mois au Temple, où U 
continua de rédiger ce journal, qui acquit bientâl 
une influence considérable en matière d'art et de 
littérature. Les noms des hommes qui oonoou- 
rurent à la rédaction des Débats suffiraient à 
expliquer ce succès. C'était Feletx, Blalte-Bmn, 
Boissonade, Chateaubriand, Dussault, de Bonald, 
Boyer-CoUard et surtout Geoffroy, dont la guerre 
contre Voltaire était en quelque sorte le préInde 
d'une restauration. Vers la fin de l'année 1801, 
Bertin fut déporté, sans jugement, è 1*00 d'Elbe, 
d'où fl parvint à s'échapper, n parcourut alors 
ntalie, où fl connut Chateaubriand, et revint à 
Paris, où la police ferma les yeox sur sa pré- 
sence, n put même reprendre la direction da 
Journal des Débats. Mais le pouvoir d'akMs 
voulut diriger et bientôt s'approprier cet influent 
organe de la publicité, n lui imposa un direc- 
teur de son choix, Fiévée, et un titre nonvean: 
celui de Journal de V Empire; les propriétaires 
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furent même tenus de payer 24,000 fr. par an le 
censeur qu'on leur adjoignait. Cependant le xèle 
de Fiéyée fut jugé insufGsant; il avait d'ailleurs 
permis l'insertion d'un article tiré du Mercure 
de France^ article de Chateaubriand, quireofer- 
mait une allusion mal déguisée: le célèbre écri- 
Tain y peignait Tadto stigmatisant la tyrannie. 
M. Etienne remplaça alors M. Fié?ée. Les 
choses durèrent ainsi jusqu'en 1811. A cette 
époque ( 18 et 24 férrier ) le Journal des Débats, 
qui comptait plus de TÎngt mille abonnés, dut 
subir une nouvelle et plus terrible épreuve: la 
propriété fut confisquée au profit de l'État Tout 
fut saisi, jusqu'à l'argient en caisse et au mobi- 
lier. M. Bertin reprit sa propriété en 1814. Le 20 
mars 1815, Il suivit Louis XVm dans l'exil, et y 
rédigea, du 14 avril au 21 juin 1815, le Moniteur 
de Ctand, Revenu avec la seconde restauration, il 
entra dans la politique du gouvernement, qu'il 
abandonna lors du brutal renvoi de M. de Cha- 
teaubriand. U arbora le drapeau de l'opposition, 
et y inscrivit ces paroles, bientôt traduites 
en révolution : Malheureuse fronce, malheu- 
reux roi 1 On sait que, cité pour ce fait devant la 
police correctionnelle, M. Bertin fut condamné en 
première instance, et acquitté par la cour d'appel. 
La dynastie nouvelle trouva dans le Journal des 
Débats un constant apologiste. Jusqu'à la fin 
de sa carrière, M. Bertin l'alné continua de diriger 
avec le même succès et la même influence ce jour- 
nal, qui avait surtout un caractère: celui de voir 
venir les événements, et de se diriger en consé- 
quence avec le gouvernement éajuste-milieu de 
1830. M. Bertin se contenta d'être forgane de la 
bourgeoisie constitutionnelle. Bienveillant et so- 
lide en amitié, M. Bertin aimait passionnément 
les arts et les artistes, les lettres et les littéra- 
teurs; le talent était toujours sûr de trouver en 
lui un appui cordial, et une critique à la fois bien- 
veillante et spirituelle. On a de M. Bertin des 
romans en partie traduits de l'anglais : Élisa, 
ou la Famille d'Elderland; — la Cloche 
de Minuit;^ la Caverne de la Mort (1798 
et 1799). 

Journal dêt Débats^ depuis lafundatioDjotqo'en iMi. 

; BBBTiN ( Edouard François ), peintre pay- 
sagiste, fils du précédent, naquit à Paris en 1797. 
Élève de Girodet et de Bidault, inspecteur des 
beaux-arts sous le règne de Louis-Philippe, il 
fut chargé en cette qualité de diverses missions 
artistiques en Italie. II a exposé an salon 
plusieurs paysages du style le plus sévère et 
le plus élevé. On a principalement remarqué 
une Vue de la forêt de Fontainebleau, ta- 
bleau qui se trouve au musée du Luxembourg; 
une Vue des Apennins, au musée de Montpellier; 
et Jésus-Christ au mont des Oliviers, à Saint- 
Thomas d'Aquin. Il a publié, sous le titre de 
Souvenir de Voyages, une suite de dessins rap- 
pelant les plus beaux sites de la France, de la 
Suisse, de lltalie, de la Grèce, de la Turquie et 
de l'Egypte. 



l BBETiH {L(miS'MaÊriô'Armamd),ËÊ^mAfi 
du précédent, est né à Paris e» 1801. U It s» 
études au lycée Napoléon; passa, pour les cmb- 
pléter, deux ans en Angleterre; entra en 1|20, 
sous U directi«A de son père, dans la rédactûo 
du Journal des DéMs^ et survit M. de Cha- 
teaubriand danssottamfcatvidft à Lpadrescwnw 
secrétaire particulier. Depuis U moit de Mi 
père (1841), il dirige le Journal des l>ébtU, 
qui est encore entre ses maias un des or- 
ganes les plus sérieux de la publicité. Sesart»- 
claa politiques sont fra^)^ au coin d'oas iè^ 
modération et d'un patriotisiAe éclairé. J. 

; BKaiiH (AT*'' Louisê-Ângéligue) , aour di 
précédent, musicienne et compositeur, né le i j 
janvier 1805 aux Rodies» près de Biens, à 
quatre lieues de Paris. Elle puisa de bonne heure 
le goût des arts dans sa Camille^ et se livra dV 
bord à la peinture, qu'elle quitta bientét, entrai- 
née par un goCkt passionné pour la tonsique et 
pour la poésie. Élève de MM. Fétis et Reicba, 
elle écrivit le Loup-6arou , opéra-comique es la 
acte, représenté avec succès au théâtre Fe)<)eau 
le 10 mars 1827; Faust, opéra italien es qintrc 
actes, représenté au Théàtre-ltalicn de Paris le 
10 mars 1831 ; et Esméralda, grand opéra et 
quatre actes, paroles de Victor Hu^, représalé 
le 12 novembre 1836 à l'Académie royale de 
musique. Ses compositions musicales se distio- 
guentparl'originalitédesidées, etpar unsestiBe^ 
énergique des situatioBS dramatiques. EUeaÇûl 
paraître aussi , en 1842 , un volume de poésie 
intitulé les Glanes ^ qui a été couronné par TA- 
cadémie française. 

Petit .'AiovrapMtf unà»€nêlU est JTiuMmu. 

BBBTUf Azzi. Voy. Caalim. 

BBBTUfi (AntoinerFrançois) ; médeda ita- 
lien , né à Castel-Fiorentino le 28 déoenliR 
1658, mort à Florence le 10 décembre 1726. U 
fit ses études à Sienne et à Pise, où ii slu^niat 
dans la médecine, l'astronomie, les roathénati- 
ques, les belles-lettres, les langues ancieiaB, 
et fut reçu docteur en philoeopkie et en méde- 
cine à l'âge de vingt ans. A Florence, où il i'é- 
tablit , il se lia avec les savants les phis céièbro 
du pays et de son tempa, tels que Laurent Bel- 
Uni, François Redi, Cim^, Magliabecchi, i»- 
toine-Marie Salvini. On lui donna la chaire de 
médecine pratique à l'hôpital de SmMtàt 
Nouvelle, et il Ait mandé à Turia, en 1722, pM' 
être consulté, avec Cioognini, anr lasialadiddeli 
duchesse de Savoie. H eut à soutenir um ^ 
polémique contre pluBieurs de ses conMftf • 
l'un d'eux ( Moneglia ), qn'U avait oublié àm ^ 
de ses dialogues , oè il louait trois aaties wé^ 



cins de la oour de Toscane , le censora a^ 
acharnement , et Bortini lui répliqua avee oo* 
moins de vivacité. La guériaon d'uas reli8leiis< 
du couvent de Samt-Nioolaa de Prafco aoulc** 
aussi une querelle entre Bertini et Girolafio 
Manfiredi de Masse. Notre BeitinI eot <oc8^ 
une dispute avee Pail Ferrari» as s^ctda^ 
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qoes méthodes curatîTes. On a de lui : /a Me- 
ékeina di/èsacontra le calunniedegli uonUni 
volgtni e dalle opposizioni de* dotti, divisa in 
due dialoghi; Lacques, 1699, iii-4''. 

Btoçraphiê midUMle. 

BBiiTiiii (Joseph-Marie-Xavier ), fils d'An- 
tohie-François, né à Florence le 10 mars 1694, 
mort le 12 avril 1756. Ckmune son père, fl ter- 
mina ses étodes à Pise, où il fat reçu docteur en 
1714. A son retour à Florence , il pratiqua la 
médecine avec succès. On frappa une méidaiJIe 
en son honneur. H fbt membre de la société Co- 
lombaria. 

Ses principaux ouvrages sont : JDell' uso es- 
iemo ed intemo del tnereurio; Florence, 
1744, în-4* ; rébnpriroé dans le recueil intitulé 
DelU febri maligne e contagiose; Venise, 
I74«, In-R* : l'auteur soutient que le mercure est 
tm spédfiqae souverain contre les fièvres mali- 
gnes et contagieuses, et préférable au quinquina; 
— Tre articoli del Giomal Fiorentino ora 
«rnifi insieme; Florence, 1750, in- 12. C'est une 
réponse à la critique de ronvraî»c précédent par 
Fabri. 

Biographie médicale. 

*nmwrm (Charles), compositeur italien, 
^vait dans la seconde moitié du dix-septième 
elèele. On a de lui : /' Alcibiade, dramma per 
■iitulca;Modène, 1685, in-12. 

Mazxoebelll, SerUtori d'italia. 

* BBRTmi ( Pierre), poète italien, vivait dans 
la seconde moitié du seizième siècle. On a de 
lui : Rimee due Egloghe pastorali;¥\orencet 
15W, in •8*'; — Quatre Sorelle; canzoni, etc.; 
Ferrare, 1486, in-4** \^SonetH e Madrigali, sans 
indication de date ni de lieu;— lezione re- 
tUafa neir Aeademia degli Svegliati di Pisa ; 
Ftorence, 1588, in-4^. 

nazxoebelU , Scrmori d'italia. 

*BBBTiirr (Saltator), musicien italien, né à 
Païenne en 1721, mort le 16 décembre 1794. Il 
eut pour premier maître de musique P. Poz- 
Molo. Api^ avoir achevé en partie f^es études, 
fl fW envoyé an con»ervatoire de la Piefà, 
à Naples, oft il apprit Taccompagnement et le 
obntre-point sous la direction de Léo. De re- 
Ibnr k Palerme, Bcriini écrivit pour le théâtre 
de cette ville quelques opéras qui furent bien 
accueillis par le public. Ses succès lui valurent 
la place de maître de la chapelle royale. Après 
avoir fait un voyage à Rome et à Naples pour y 
présider à la représentation de quelques-uns de 
ses ouvrages, il revint à Palerme, et ne s'occupa 
phis qu'à écrire des messes , des psaumes , des 
oratorios etd*autres compositions pour l'Église, 
pumi lesquelles on distingue particulièrement sa 
messe de Bequiem composée pour les obsèques 
éà roi Cbaries ITT, en 1790. 

Féll» , Biographie universelle des Musiciens. 

*BBBTIN1 (Francesco di Fausto), peintre 
flfemioli, florissait vers la moitié du dix-sep- 
Mmo tièctof il exécuta eo 1634 quatre firesqœs 
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aux cdtés des fenêtres de la Confrérie de Sainte- 
Lode à Sienne, et, en 1646, la votkte de Foratoire 
de Saint-Roch à Paris. £. B— n. 

Romgnoll, CtnM tU/rico-artistM di 5i0na.-Meiicd, 
Siena, 

^BBBTiNi (Vincent), théologieii italien, 
mort à Montalcino en 1643. D tiit visiteur apos 
tolique. On a de lui : Sacrx PaLrstinx Deserip- 
tio; Sienne, 1633; et, en italien, Venise, 1642, 
in-4** ; — Quœsiiùnum politicaram et mora- 
Hum Centuria /, libri IV; Florence et Sienne, 
1637-1640 ; — De prxceptis christianls Cen- 
turia II; Sienne, 1642; — De prxceptis poli- 
tieis et militarilms Centuria III; Sienne, 1643. 

Mazzachelll, Serittori d'italia. 
BEBTISTA6LIA. Voy. BERTAPAGUi^. '^'''/.^ 

BERTIUS (Pierre), géographeet historiogra- 
phe de Louis Xm, né à Baveren en Flandre le 
14 novembre 1565 , mort le 3 octobre 1629. 
Après avoir fait ses études à Leyde, fl professa 
dans plusieurs vUles; puis il voyagea en Alle- 
magne avec Juste Lipse, en Bohème, en Silésic, 
en Pologne , en Russie et en Prusse. A son re- 
tour il Alt nommé professeur à Leyde, et chargé 
du soin de la bibliothèque de cette ville ; il la 
mit en ordre, et en publia le catalogue en 1606. 
Mais ayant pris parti pour les doctrines des dis- 
ciples d'Arminius conbe ceux de Gomarus, il fut 
destitué, et obligé, en 1620, de se réfiigier en 
France. Grotius, qui faisait quelque cas des écrits 
théologiques de Bertius, écrivit à ce sï^et : « On 
« ne doit pas s'ôter les moyens d*être utile à soi- 
« même et aux autres, et troubler TÉglisc et la 
« patrie par de vaines altercations, pour avoir le 
« plaisir de montrer son érudition et l'excellenoe 
« de sa doctrine. » I>eux ans auparavant, 
Louis xm avait donné à Bertius le titre de son 
cosmographe. Ce savant abjura lepi^testantisme, 
puis fut nommé professeur d'éloquence, historio- 
graphe du roi, et professeur royal de mathéma- 
tiques. Bertius a publié des ouvrages théologl- 
ques et géograpliiques. Nous ne parferons pas 
des premiers; nous citerons seulement ceux 
des derniers qui lui ont donné une réputation 
plus brillante que méritée. Le plus célèbre de 
ces ouvrages est le Theatrum geographiss ve- 
teriSy 2 vol. in-fol., 1618-1619, compilation des 
ouvrages dePtolémée,de V Itinéraire d*Antonin, 
délai Notice des provinces, de la Table de Peu- 
tinger, etc. Quelques exemplaires seulement 
ont en tète son portrait, fort bien gravé. On doit 
encore à Bertius des cartes des évèchés des Gau- 
les, de Tempire de Charlemagnc , et de presque 
toutes les parties du monde connu des anciens. 
Mais son ouvrage le plus savant est celui qu'il 
comiK)sa en 1C29, à l'occasion de la constniction 
de la digue par laquelle Richelieu fit fermer le 
port de la Rochelle. Cet ouvrage a pour titre : 
De aggerihus et pontUms hactenns ad mare 
extructis Digesium novum, réimprimé dans le 
Thés, antïq. rom., t. II, p. 916. On y trouvt 
des détails fort curieux. 

24. 
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VoMliu, De seientiU mathemat., e. XUV, f M, p. MO. 
— Fr. Sweert, Âtkenm Belgiem, p. 601, — Foppeos, Bi- 
bttotkeea Belgica, lom. Il, p. 7M. - Chiufeplé, Now- 
veau Dictionnaire. - David Clément. BibliotMçue eu- 
rieuiê, t. III, p. 1S9. — CtUal. BibL Bunav., lom. I, 
vol. II . p. 1M8- — Paquot, Mémoires, L XLV, p. I. - 
Meanlos , Mhm. Batav. Oo 7 trouve la lUte de* oa- 
vraget théologiques de Bertiua. — NIcéron , Mémoires , 
t. XXJLL — Vf tickeu^er/.f^ies des personnes eéUbres,i. I. 
p. uo : UoD, I8S0. 

*BBiiTKOW (David Romarus de), publi- 
dste allemand da dix-septième siéde. On a de 
lui : Oratio de originibtis Marchicis; Frano- 
fort-8ur-l'Oder, 1685, in-fol. ;— Oratio defide 
et meritis Electorum Brandenlmrgensium in 
Jmperatorem et Romanum Jmperium ; ibid., 
1689, in-fol. 

AdeluDg» auppl. à JOcher, Mlgem, GelehrtenrLexieon. 

* BEETLBF ( Martin ) , savant allemand , né 
en Transylvanie, Tirait dans la seconde moitié da 
di\-6ep6ème siècle. Il vint s'établir en Livonie, 
et y remplit diverses fonctions dans renseigne- 
ment. En 1699 il était professeur àTbom. On a 
de lui : Solennes et civiles conciones , stylo 
Curtiano adornatx; Dorpat, 1695,in-12; — 
Beschreibung welchergestalt Riga von dem 
Gross/ûrsten in Moskau belagert worden 
(Description du siège soutenu par la ville de Riga 
contre le grand-duc de Moscou ). 

Gadcbusch, lÀeJlœndische Bibliothek. 

* BERTLIN6 (Emest-Auguste) , théologien 
aQemand, né à Osnabnick le 1^** décembre 
1721 , mort le 10 août 1769. H commença par 
rétude du droit, et continua à Gœttingue par 
celle de la théologie. En 1744 il deyint maître 
et en 1745 assesseur de philosophie. En 1748 , il 
devint professeur de théologie à Helmstœdt. Il 
remplit encore d'autres fonctions ecclésiastiques, 
et mourut professeur à Leipzig. Ses principaux 
ouvrages sont : Disputatio de gradilms pro- 
hibitis secundumjus naturx; léna, 1743, 
in-4**; — Disputatio de jure gentium volun- 
tario; Gcettingue, 1745, in-4*. 

JVova jteta Ecctesiastica. 

*BBBTO Di GiOTANNi, appelé aossi Ber- 
tus'Joannis Marci , peintre de l'école romaine, 
probablement élève du Pérugin, peignit dès Tan 
1497 , et vivait encore en 1523. Il n'est connu 
que par un gradin d'autel qu'on conserve en- 
core dans la sacristie du couvent de Montelucd, 
et par un acte dans lequel Raphaël l'adopte 
comme aide pour les travaux à exécuter dans ce 
couvent. E. B — n. 

MartotU, Lettere pittoriehe Perugine. 

BBRTOcci OU BBRTOC1C8 (Àlphonsc), mé- 
dednitalien,natif deFano, vivait vers la fin du sei- 
zième et dans la première moitié du dix-septième 
siède. On a de lui : Methodus generalis et Com- 
pendiumex Hippocratis G<ileni et Avicennx 
placUisdesumptum;\eïdse, 1556, in-8** ; Franc- 
fort, 1608, in-8®; — De generatione pitvAtx , 
humore melancholico, concoctione et prépara- 
fiofieAtfmorum; Francfort, 1681,in-8°. 

Biographie médicale — Vander Uoden, de Scriplori- 
bus v^edieis. 




^BBBTOJA ou BBRTOOIA (/OO^Het) , SOT- 

nommé par erreur Hyacinthe, peintre 

natif de Parme, mort en 1660. Il peignit 1 

coup pour la cour de Parme. Ses faUeauxportenl^r^^ 

sur des sujets mythologiques, etontqueiqac c ' 

du charmedu Parmesan. An rapport de î 

Il fut l'âève d'Hercule Procacdni. H peignit 1 

de gracieuses miniatures, devenues très-rares ^ 

mais fort recherchées de son temps. 

Loraaizo, Idea del Umpio délia pUtura, — Laul 
Storia pittoriea, II, Sts. 

BBRTOLA (l'abbé Aurèle-George) , 
teur italien, né à Rimini en 1753, mort à Rom^^ 
en 1798. L'évèquede Jesi, son parent, Taya 
placé d*abord dans le séminaire de cette vilU 
puis dans un couvent d'olivétains, Bertola, qi 
ne se sentait aucun goût pour l'état roonastiqiiw ^^^^ 
alla dans la Hongrie, où il s'enrôla dans les troupvKf 
autrichiennes. Mais, bientût encore plus Citigoé 1 
la vie militaire que de la règle claustrale » il i 
tourna dans son couvent , où il fut reçu av^ 
bonté, et obtint un emploi au collège de Sienime 
C'est là qu'il composa et fit paraître les Piv§ls 
Clémentines,poème sur lamortde ClémentXIY, 
ouvrage que le public accueillit avec bioiveO- 
lance. A Naples, où on l'avait appelé poor rem- 
plir, an collège royal de la marine, une chaire 
d'histoire et de géographie, U publia ses leçons» 
et cette production nouvelle ne lui fit pas moins 
d'honneur que la précédente. Il alla visiter en 
1783 la capitale de l'Autriche, et s> lia avec les 
littérateurs allemands les plus distingués. En se 
rendant à Paviepour y prendre possession d'nne 
chaire que le gouvernement autrichieo lui avait 
donnée, il alla voir en Suisse Gessner, qu'il con- 
naissait déjà, et dont il avait traduit les idylles en 
langue italienne. Il parcourut les bords da Rhin, 
dont il donna une Description pittoresque. Ou- 
tre une Philosophie de Chistoire, qui eo quel- 
ques mois eut trois éditions, une tradoctioii 
d'Horace, et des Observations sur Métastase^ 
on a encore de lui : Essai sur la poésie alle- 
mande; Naples, 1779, in-8«; — Essai sur la 
littérature allemande ; Luoqnes, i784,iii-8*; 
— Cent fables; Bassano, 1785, ln-8»;— Œu- 
vres diverses, en prose et envers; Bassano, 
1789, in-8»; —lePremier Poé^e; Vérone, 179J, 
in-8^; — Sonnets amoureux; Milan, 1795, 
in-8*. 

Tlptldo, Biograjia deçH Ital, Utuitri, 

BBBTOLACCi (Antoine) , écrivain anglais, 
d'origine corse, mort le 10 août 1833 (i). U fut 
employé sous le ministère de lord Guilford , son 
ami, dans 111e de Ceylan, où fl exerça pendant 
dix-sept années la charge d'administrateur fA de 
contrôleur général. Ces hantes fonctions déve- 
loppèrent ses vues d'économie politique et ci- 
vile, et il ne cessa de diriger ses idées vers la 
morale et le droit pubHc, comme les vraies bases 

(DU éttlt fils de Pascal Bertolted, aodea préaideiit de 
la cour Baprène en Corse aoM U do il o atte a inn^aÈee -, 
qol «flilfra iTee ta tMBlUelon dt li r«f«|8tlMi Se tns. 
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^le la IBierlé et de l'oidie, ea y appropriant les 
«onnaiasances acqidiet de l'antique dvilisatioa 
TeligieiMe de Tlnde. Hais les fetigues excessiTes 
causées par ractivtté de son esprit , qnoiquil fût 
^"une OQOstitDtiQD roboste, et l'altération crois- 
sante de sa santé sons le tropique, le détenni- 
nèrest à quitter son emploi, et il revint en Eu- 
rope. 11 s'occupa en Angleterre d'appliquer» dans 
plusieurs oufrages» ses principes sur l'économie 
sociale, d'abord à l'administration des établis- 
sements de la Grande-Bretagne dans llnde, et 
ensuite à l'état présent de la Grande-Bretagne 
elle-même, en publiant : À viêw of the açri- 
cuiiural, commercial and JinaiickU interesU 
qfCefflan, toith an appendix containîngsome 
of ihe prineipallawsand customs qf the In- 
dians, etc. ; Londres , 1817, in-8®, 577 pages, 
«▼ec une carte topographique de l'tle de Ceylan 
par le capitaine Schneider; — An inqUiry into 
several piestions ofpolUical economy, appli- 
table to the présent staie cf Great-Britain ; 
Londres, 1817, in-8*, 94 pages. Après la seconde 
restauration, l'auteur Tint se fixer en France, sa 
patrie, rederenue l'alliée de l'An^eterre. Nul 
nintéressa plus Tirement, dans un écrit plein 
d'un patriotisme Traiment chrétien,) les deux 
peuples amis, en (hveur des Grecs martyrs et 
victimes de la persécution musulmane. Ce fot 
apcés la victoire de Navarin, qui a signalé l'ac- 
cord des deux nations rivales, qu'U publia cette 
brocbure où il proposait une alliance étroite par 
mariage, sous le titre de la France et la Gran- 
de-Bretagne «nies, avec l'épigraphe : Terrss 
nutrisque eonnubium; Paris, 1828, in-8®, 45 
pages. L'auteur y considère ces deux grandes 
poissances, continentale et maritime , comme le 
complément Tune de l'autre, et comme garantes 
de la paix de l'Europe entière, par l'établissement 
légal de l'ordre chez les divers peufdes , d'après 
Is force et Fanalogle des constitutions, dont le 
but politique est le même, quoique le champ et 
les moyens d'action soient diiïérents. Ce ftat en- 
fin dans la même vue qu'il mit au jour, en 1829, 
on prcjet d'assurances générales sur la vie, ad- 
ministrées et garanties par le gouvernement, afin 
d'attacher réciproquement les peuples à l'État et 
l'État aux peuiàes, par un plan basé non, comme 
les antres plans de ce genre, sur des associations 
particulières, mais sur le crédit public même, et 
qui n'eût pu que consolider l'édifice sodal, en 
assurant véritablement l'avenir do la vie par le 
tiien-étredes Individus etdesftmflles. [M. Gkmge, 
dans VBncffc, des g. du m. ] 

Bote, Ntw Rlograpkieal DleUtmarf. 

«noiTOLAJA (François), dramatiste italien, 
vivait dans la première moitié du dix-septième 
aiècle. On a de lui : to Circe maga , favola 
/ro^-eontica; Terni, 1614, et Venise, 1640. 

Haxsoclwllt. ScrMori d'Halia. 

*BBRTOLDi (François) y auteur tragique 

" 1, natif de Salo, vivait dans la première 
] du dix-septième siècle. On a de lui : Sont 



Àpollinare, tragka rappresentazione; Vé- 
rone, 1637, in-4*;— lo Scoltiro, tragi-comme- 
dia moralissima (inprosa); Vérone, 1609, 
in-12. 

MiizaebeUI, SerUtùri dritaUa, 

*BKRTOLDO (/.), sculpteur italien^ duquin- 
lième siècle. Élève de Donato, il compta Blichel- 
Ange parmi ceux qui recueillirent ses leçons, et 
fut garde de la collection des vases , stzftues et 
bas-reliefs antiques, ouverte à Saint-Maro par Lau- 
rentde M édids. Entre autres œuvres de Bertoldo, 
on cite son médaillon de Mahomet n, représen- 
tant d'un côté ce sultan et de l'autre un cihar de 
triomphe, monté par le, génie de la Victoire. 
Trois figures de femmes représentent les pays 
conquis par Ifahomet. 

H agier , Notes jiUffonHnês Kûnstler'Lexiam, 

BBETOLDUS. VOtf, BbRTBOLDVS. 

*BBBTOLBT (GuHloume) , sculpteur fran- 
çais, passa la plus grande partie de sa vie à 
Rome, où fl ftit employé à un grand nombre de 
travaux par Clément vm et Paul V. Bertolet 
a rarement manié le ciseau ; il ne faisait guère 
que des modèles pour la fonte. Un ange qui 
orne la scala regia du palais de Monte^avallo, 
est justement estimé; mais son principal ouvrage 
est la Vierge colossale en bronze fdacée au som- 
met de la colonne élevée devant Sainte-Marie- 
Majeure par ordre de Paul V en 1614. L'année 
suivante, Bertolet revint à Paris, et y mourut 

E.B— M. 

Qeogiian. Storia deUa ««ottiira. — Ttooul, Dteiono- 
rto. ~ OrUodl, Âbbêctdario, — Plttolesl, DêicrUitme 
éiBowM. 

BBBTOLi (l'abbé Jean-Dominique) , littéra- 
teur et antiquaire italien, né à Mereto, dans le 
Frioul, le 13 mars 1676; mort après 1750. Après 
d'excellentes études faites À Venise dans les deux 
collèges de la congrégation des Pères Somasques, 
fl fut ordonné prêtre en 1700 , et nommé coad- 
juteur d'un canonicat de l'Église patriarcale d'A- 
quflée. Plein de goût pour l'archéologie, il mit 
tous ses soins k prévenir les ravages que l'igno- 
rance barbare des paysans de cette localité 
exerçait sur les monuments de l'antique Italie. 
U s'associa des hommes instruits, et dévoués à 
la gloire artistique de leur patrie ; aidé de leur 
concours, il réunit et fit murer, dans le portique 
de sa maison canoniale, toutes les pierres remar- 
quaUes, débris d'anciens monuments. Ceux qui 
subsistaient encore dans Aquilée ou aux environs 
furent soigneusement copiés par les soins de 
Bertoli. Ce xélé archéologue avait d'abord espéré 
que le savant prélat Fontanini publierait ses dé- 
couvertes;. mais Fontanini étant mort, Bertoli 
se décida à mettre au jour le résultat de ses 
doctes investigations , et c'est ce qu'A exécuta 
d'après les encouragements de Muratori et d'A- 
postolo Zeno. On le reçut en 1747 membre de la 
Società Colombaria de Florence, et, en 1748, 
de l'Académie étrusque de Cortone. 

Outre un grand nombre de lettres et de mé- 
moires insérés dans les t. 26, 33, 43, 47,48tde 
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la collection du P. Calogera et dans le recueil 
de la société Colombaria, on a de lui : les An- 
tiquità di Àquileja profane e «acre; Venise, 
1739, in-fol. Les tomes 2 et 3, préparés par l'au- 
teur, n*ont jamais été publiés. 

MazzQCbeUi, Scrittori <fUaUa. 

* BEATOLi, peintre vénitien de la fin du sei- 
zième siècle. Dans une chapelle de Téglise Saint- 
Nicolas , on trouve son nom au bas d*un tableau 
représentant la Peste de Venise, et dans lequel 
il est facile de reconnaître rimitâtion du Tin- 
toret. 

Lanzi, Storia pittoriea. 

*BBETOLi (Antonio- Daniele), peintre et gra- 
veur, né à Udinecn 1676, travailla en Italie et 
à Vienne, où il mourut en 1745. 

I^ BUdc, JUiumel de FyémaUur d'utampes. 

"* BERTOLI (Antoine- Daniel) 9 peintre et 
dessinateur italien , natif d'Udine, mort à Vienne 
en 1745. 11 obtint à Vienne , de l'empereur Cliar- 
les VI, le titre de dessinateur du cabinet, n 
peignit l'histoire, et eut pour élève l'impératrice 
Marie-Thérèse. 

Aagler, Neues Mlgemeines KUnitUff^xicon. 

*B|UiTOMKi (....)» po«ite satirique italien, na- 
tif He Bargi» dans la Toscane, mort en 1G84. Il 
laissa : la Huleide, ossia de' Bastardi illus- 
trifpoema eroico-satirico^onwûf sou&Xq nom 
de Scipion Qastigamatti ; Vérone, 1080 : cet ou- 
vrage futf immédiatemet^ saisi et confisqué, 
comme diffamatoire ; — Vitx Jo. Cinelliet Ant. 
Magliabechii, 1684, in-4'' ; ouvrage de même 
nature que le précédent. 

Matzuchelll, Scrittori d'Ilalia. 

*BBRTOLio {Bernard), poète et biographe 
nUlanais , vivait dans la seconde moitié du sei- 
zième siècle. On a de lui : la Vita di san Ca» 
rolo Borromco, dal card. Agostino Valerio 
tradotta, etc.; Milan, 1587, in-S»; — quelques 
poèmes latins, de circonstance. 

Mauacbelli, Sarittori d'ItaUa. 

BBBTOLio (Antoine- René-Constance), ju- 
risconsulte français , né à Avignon , et mort à 
Amiens le 2 juin 1812.11 se destina d'abord à l'é- 
tat ecclésiastique. Reçu avocat au parlement en 
1775, il coopéra au Répertoire de jurispru- 
dence de Guvot, et au Dictionnaire de droit de 
V Encyclopéaie méthodique. Lorsque la révolu- 
tion éclata, il embrassa avec ferveur les idées 
nouvelles. Représentant de la commune de Paris, 
il se présenta, le 6 juillet 1789, avec une dépu- 
tation de la ville, à la barre de rassemblée na- 
tionale, et y prononça un discours sur la déli- 
vrance des gardes françaises détenus à l'Abbaye. 
11 en prononça un second, le 13 juillet 1790, 
dans l'église métropolitaine de Paris, à l'occasion 
du Te Deum clianté pour l'anniversaire de la 
prise de la Bastille. La même année, il publia un 
pamphlet intitulé Ultimatum à monseigneur 
C archevêque de Nancy, dans lequel il soute- 
nait que le catholicisme n'était pas la religion 
de l'État, mais une religion dans l'État. Secrétaire 
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de légion à Rastftdt, sous le Dirddoiie,fl tak 
nommé ensuite commissaire à Borne avec Da- 
port, en remplaœment de Daonoa et de Mooge. 
L'année suivante, après que la répabliqQe ro^^ 
maioe eut été constituée , il reçut le titre d'am- 
bassadeur près du nouveau gouvernement En 
1799, lorsque les Anglo-Napolitains vinrent as- 
siéger Roine, il fit preuve de courage et de fer- 
meté dans le conseil de guerre tenn pour la ca- 
pitulation ; et il obtint, pour retourner en France 
une garde d'honneur composée d'une oompi- 
gnie de grenadiers armés, et d'une pièce de ca- 
non servie par ses canonniers : c'est le premier 
exemple d'une semblable capitulation. Sous le 
consulat de Bonaparte, Bertolio fut nommé grand 
juge à la Guadeloupe. I^orsque cette colonie eut 
secoué le joug de la métropole, il revint en France, 
et obtint une place de conseiller à la cour royale 
d'Amiens, place qu'il occupa jusqu^à sa mort. 
On a de lui : Nouvel équilibre politique à éta- 
blir en Europe, ou mes Idées sur les condi- 
tions de la paix continentale; Paris, an î\ 
(1801), in-8°. 

Le Bas, DUtioiuutirê enc^fclopédique dé la FruMce. 

BERTOLO (Jean-Marie), jurisconsulte ita- 
lien, natif de A'enise, mort à Vicence au mois ôt 
novembre 1737. Il étudia à Rome, et devint ré- 
gent de la maison professe de Venise. En 1718 il 
fut chargé d'enseigner la législation à A'icence, 
et reçut aussi la mission de revoir les livres, no- 
tamment ceux écrits en langue hébraïque. 11 
laissa : Concilium Tridentinum, en 3 vol. 

JOcher. Allçemeinet CeUhrten-Ltxiam. 
*BERTOLOTTi (Jean- Laurent), peintre 
d'histoire, né à Gènes en 1640, mort en I72i. 
11 fut élève de J.-B. Castiglione, et peignit sur- 
tout l'antique. Ou voit de ses œuvres à Saint- 
Théodore de Gèues et à l'Observance de Saint- 
Blaurice. — Son fils Michel- Ange, mort en 17G6. 
restaurait les vieux tableaux. 

Batti, Fited^ Pittori, Seultori, eU, , Genoteti. 

* BERTOLOTTi ( Lucos ) , biographe italien, 
natif de Mondovi, vivait dans la seconde moitié 
du dix-septième siècle. H entra dans l'ordre des 
Bernardins sous le nom de Lucas de SaUit-Char- 
les, et devint général de cet ordre. Ses princi- 
paux ouvrages sont : ffotrerica; Rome, 1641 : 
l'auteur y expose, sous forme d'allégorie, les 
droits du duc de Savoie à l'Ile de Chypre; — 
Franciscus Perettus, cardinalis Montaltus; 
Rome, 1842, in-4" ; — iVardtu Gallica, elo- 
gium in laudem D. Bernardi, Clarœvallis 
ahbatis; Rome, 1650,in-4"; — D. Bernardus, 
abbas Clarœvallis, Alcides mysticus; elo- 
gium; Rome, 1652, in-4° ; — VitaJoannis Bona 
cardinalis ; Asti, 1677,in-8«; —Elogiumadln- 
nocentium X; Rome. 

MauucbelU, ScrUtori d'italia. 

* BERTOLOTTI ( /05ep A ), théolog^ et po- 
lygraphe italien, vivait dans la seconde moitié 
du dix-septième siècle. On a de lui : Rimedj al 
terrore délia morte; Bologine» 1632; ^ Des- 
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s<ofie ddr nmato di pittura che H om- 
r-n nêiia eapp^la di 5. Antonio di Padow», 
fia chlesa di 5. Petrontof ibkL, 1663, ill-4^ 
raunchelll. Scfittori d'iUMa. 
" BBETOR (Jean-Baptiste), général de bri- 
1e, né le 15 juin 1769 àFrancfaeTnl, près Sedan 
rdennes), décapité k Poitien le 5 octobre 1822. 
t ofRder général, taaa d'une fiimllle aisée de 
ixmrgeoisie, tennlna ses études à l'école ml- 
lire de Brienne, et ensnfte à l'école d'artille- 
âe Chftkms. Entré en 1792 dans la légion 

I Ardennes comme soas-Ueotenant, il Ait pré- 
itéy après la bataille de Spinosa, à la rerue de 
rgos, à Napoléon, comme le premier chef 
ftcadron du corps d^armée , et Ait créé chef 
tat-mijor. Il Ait blessée Ocana, et, après de 
•rieuses campagnes, promu an grade de gé- 
-al. 

II partageait la répugnance que la plupart des 
data de Napoléon aTaient contre le rétablisse- 
nt des Bourbons sur le trône de France, À la 
ote de l'empire, et se montra ardent dans l'op- 
sltion. n avait publié des opuscules militaires; 
1 820, il écrivit contre Meunier, alors dh^cteur 
aérai de la police; et, en 1821, il adressa une 
tition aui chambres contre sa radiation des 
ntrôles de l'armée. 11 était associé aux carbo- 
tri, association secrète importée dltalie, qui 
rs de la réaction de 1 820, manifestée par la créa- 
m du double vote dans la législation électorale, 
nnit les diverses nuances de l'opposition libérale. 
AS doute la plus grande partie de cette oppo- 
tlon, prévoyant qu'on en voulait à la charte 
! nos libertés, et qu'on pourrait en venir jns- 
l'à les supprimer, voulait rester sur la défen- 
re; mais le parti militahie, et les hommes les 
us avancés, voulurent tenter un coup de main 
iBtre le parti de la cour et la légitimite. Le 

février 1822, le général Berton leva l'éten- 
ird de Tinsurrection à Thouars, proclama un 
uvemcment provisoire, et se dirigea sur Sau- 
ar avec vingt-cinq cavaliers et une centaine de 
iioM : il Alt arrête dans sa marche an pont 
uehard ; sa troupe se débanda. Il fut pris le 
juin , dans une maison où il s'était caché, et 
ré aux tribunaux, avec quelques complices, 
i cour d'assises des Deux-Sèvres ayant été des- 
iale de la connaissance du procès pour cause de 
spîcion légitime, il fut traduit devant celle de 
litiers. La magistrature de cette ville avait 
)rs à sa tete un jurisconsulte habile , Mait^in, 
lis un esprit ardent, et qui voulait parvenir. 
1 sait quelle accusation indirecte il osa porter 
ntre le général Foy et trois autres députés, en 
(criant : Si fêtais compétent !l\ Ait dénoncé lui- 
ème, pour cette usurpation de pouvoirs, à la 
lambrc des députés. A l'égard du général Ber- 
o, son prisonnier, il s'opposa au cIuhx ((ue 
duhd avait fait, pour sa défense, de M. Mes- 
urd , alors avocat à Rochefort, aujourd'hui pré- 
dent è la cour de cassation et vice-président dn 
inat ; et cette opposition, fondée sur une législa- 



tion qui n'existe pins. Ait accueillie. Bien plus; 
en vertu de son pouvoir discrétionnaire sur la 
police des prisons, il empêcha M. Drault, 
deuxième défenseur du général , depuis procu- 
reur général et députe, de conférer librement 
avec lui pour sa défense. Enfin après sa condam- 
nation, prononcée par le Jury sur les Aute d'aii- 
leun patente, M. Isambert, aujourd'hui con- 
seiller À la cour de cassation, fit valoir auprès 
de la cour suprême l'atteinte portée à la dé- 
fense du général, et deiiiauda un délai pour jus- 
tifier de l'incapadte d'un juré. Ce délai Ait re- 
Aisé. En trois Joura il fut statué sur le pourvoi, 
qui Alt rcjete (3 octobre 1822) ; et le jour même 
l'arrêt fut expédié au ministre de la Justice, 
M. de Peyronnet. Jamais la justice n'avait pro- 
cédé avec plus de célérite. On vit bien qu'il ne 
restait aucun espoir de commutetion. La penie 
de mort n'était pas abolie en matière politique. 
L'insurrection de Caron à Colmar, le complot 
de la Rochelle, et l'effroi que causaient au gou- 
vernement royal la révolution à pdne éiaoBét 
du Piémont, et la société des carbonari, déter- 
minèrent Louis XVni à ordonner l'exécution 
immédiate du condamné et de ses compUoea. 
On ne respecte point, à l'égard de ses fils, tes 
droite que conservait l'humanite. Ils n'arrivèrent 
à Poitiers qu'après cette exécution, le 5. — On 
a do général Berton : Précis historique, miU- 
taire et critique des batailles de Fleums ei 
de Waterloo; Paris, in-S", 1818; — Commenr 
taire sur ^ouvrage du général Tarayre, 
faititulé De la force des gouvernements; ibid., 
ln-8'», 1819;— Considérations sur la police, 
précédée d'une lettre à M. le baron Mounler, 
in-8^, 1820. La lettre a éte réimprimée sous le 
titre : Lettre sur la mort de Napoléon , et ré- 
futée dans les Observations sur un écrit de 
M. le général Berton ; Paris, 1820, m-8*. — Le 
général l^rton a coopéré à la Minerve française, 
aux Annales des sciences militaires, et aux 
Victoires et conquêtes des Français, 

Isambert. 
Cb. Uumlcr, Relation de l'affaire de Thouars, ln-S«, 
I8ti. — Isambert, Procès de la ctmspiration de Saumur, 
sbrocb. In-n- ; PoUlen. - Mémoire pour le général Ber- 
ton, in-4o ; Parts, S octobre iSM, avec leseonolualoni. 

BRRTOX ( Louis-Sébastien ), princ^ de l'é- 
cote militaire de Brienne , né dans cette vflte le 
6 mars 174ô, mort le 20 juillet 1811. Son père, 
riche cultivateur, ne négligea rien pour son édu- 
cation. Rerton fit ses études à l*ûniversite, et 
s'engagea dans le régiment du Roi. Mds bîentêt 
il quitta l'état mîliteire i)our Tétet ecclésiastique, 
et ses talents le fireut nommer principal de l'é- 
cole militaire de Ilrienno. IJ occupa cette place 
jusqu'à la suppression de l'école en 1790. Bona- 
parte, qui avait été son élève, se ressouvint de 
lui lorsqu'il devint premier consul, et hii confia 
la direction du lycée des arto de Compiègne. U 
quitte cette place en 1803, pour celle de provi- 
seur du lycée de Reims , qu'il n'occupa que six 
ans, an bout desquels il fut destitué poor M 
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maiiTaiBe administnlioD. H se laissa, dit-on » 
mourir de Ikim. 

Le Baty DielUmnairt êne^eiapédiçyê de la France. 

BBETON ( Thomas ), savant dominicain fran- 
çaisy TiTait dans la seconde moitié du dix-sep- 
tième siècle. On a de loi : Discours sur la ma- 
Tiière (Pélever dit Bhâne un canal cPectu dans 
Vhôtel de la Charité de Lyon; sur la manière 
d'y faire un pont sur la SaânCy et sur celle de 
rendre la Loire navigable; Lyon, 1666, in-4<^. 

Ltlong,JMUotàM$tor. de ta France ( éd. Fontette ). 

BBRTOR (Pierre-Montan), compositeur 
français, né en 1727 à Paris, mort dans la même 
ville an mois de mai 1780. Il fut d'abord attaché 
en qualité de choristeà la maîtrise de Notre-Dame. 
En 1755, il obtint au concours la place de chef 
d*orchestre de l'Opéra, et fut nommé, en 1767, 
directeur de ce théâtre. Confirmé à diverses re- 
prises dans ses fonctions de directeur, qu'il exer- 
çait encore à l'époque de sa mort, Beiton apporta 
le premier,dansrorche8trederOpéra,les réformes 
que les profprès de l'art et le manque de talent 
de la plupart des exécutants rendaient indispen- 
sables. Ce fut sons son administration que paru- 
rent les ouvrages de Gluck et de Piccini, et qu'eut 
Heu la grande révolution de la musique drama- 
tique en France. On a de Berton : Deucalion 
et Pyrrha, opéra en cinq actes, en société 
avec Giraud ( 1755 ) ; — plusieurs morceaux dans 
tes Fêtes vénitiennes ( 1759) ; — des chœurs et 
airs de danse îyoutés à l'opéra de Camille, mu- 
sique de Campra ( 1761 ) ; — Érosine, paroles de 
Montcrif ( 1768 ) ; — des chœurs et airs de danse 
pour VIphigénie en Tauride, de Desmarest 
(1766); — Sylvie, en société avec Trial (1766); 
— Théonis, en société avec Trial et Granier 
( 1767 ) ; — Amadis des Gaules, de Lulli, refait 
en sodété avec Laborde (1772); — Adèle de 
Ponthieu, B,Yec Laborde (1773); — Belléro- 
phon^ de Lulli, arrangé pour la cour en société 
avec Granier ( 1773); — Issé, de Lulli, arrangé 
pour la cour (1773); — les divertissements de 
Cythère assiégée, de Gluck (1775). Il a ajoute 
aux opéras de Castor et Pollux et de Darda- 
nus, de Rameau, divers morceaux, parmi les- 
quels se trouve la chaoonne connue sous le nom 
de chaconne de Berton. 

BBBTOB (HenrirMontan) , fils du précé- 
lient, né à Paris le 17 septembre 1766, et mort 
le 22 avril 1844. Il apprit la musique dès l'âge 
de six ans, et à quinze il entra conune violon à 
l'Opéra. Rey, ch^ d'orchestre de ce théâtre, fut 
son premier maître de composition ; mais bientôt 
il abandonna son élève, dont il ne sut pas devi- 
ner les heureuses dispositions. Berton, qu'un goût 
irrésistible portait à écrire pour la scène lyrique, 
n*en continua pas moins À se livrer à l'étude en 
méditant les œuvres des grands maîtres ; la Fras- 
catana de PaisieUo, opéra alors très en vogue, 
fixa surtout son attention et devint son modèle. 
n était parvenu à se procurer le poème d'un 
opéra en deuK actes, intitiilé la Dame invisible. 



ou PAmant à répreuve, et en avait fiiit temo- 
sique. Saochini, à qui on montra cette partitioB, 
demanda à voir l'auteur, qu'il encouragea en lls- 
vitant à venir tous les jours travailler avec M. 
Sacchini était sans contredit le maître te plus 
propre à développer les qualités naturelles d> 
jeune musicien : les leçons qu'il lui donnait n'a- 
vaient point pour olqet le mécam'sme delà sdeoce; 
ses conseils, tous d'accord avec l'instinct de soi 
élève, portaient bien plutôt sur la dispositkm des 
idées mélodiques, sur la modulation et sur U 
conduite des morceaux de musique, ces parties 
de l'art essentielles au compositeur dramatique. 
En 1786, Berton fit entendre au concert spiri- 
tuel divers oratorios et cantates; il avait alors 
dix-neuf ans. L'accueil favorable que ces pre- 
mières productions reçurent du public faoJitè- 
rent à leur auteur l'accès du théâtre; et, l'année 
suivante, il débuta à la Comédie italienne par Us 
Promesses de Mariage, auxquelles succéderez 
rapidement plusieurs autres opéras, notamment 
celui qui a pour titre la Rigueur du cloUrt, re- 
présenté en 1 790, et dans lequel on remarque un 
chœur de nonnes, de l'effet le plus comique et 
de la facture la plus originale. C'est ainsi que 
Berton, porté par son caractère, autant que par 
la nature de son talent, à écrire des compo6itiûo& 
gracieuses , jetait les fondements de sa répati- 
tion. Mais alors la révolution, en exaltant tes 
esprits, imprimait aux idées une énergie dont les 
arts ne tardèrent pas à se ressentir. Une trans- 
formation subite s'opéra dans la musique dra- 
matique par les travaux de Méhul et de Chéra- 
bini. Entraîné dans cette voie nouvelle, en dehors 
de laquelle il y avait peu de succès à espérer, 
Berton, sans se faire imitateur, sut se conformer 
aux exigences du moment , et se plaça bientôt 
au pi*emier rang des compositeurs de cette épo- 
que, en écrivant ses partitions de Ponce de Léon, 
de Montana et Stéphanie, et du Délire. Toute- 
fois ce n'avait pas été sans passer par de rudes 
épreuves. Son naturel doux et timide le rendait 
peu propre à lutter contre les intrigues de théâ- 
tre, qui précèdent ordinairement la réception et 
la mise en scène des pièces; aussi disait-il qu'il 
avait toujours été tenté d'écrire sur la dermère 
page des ouvrages échappés à sa verve : « Ici 
finit le plaisir et commence la peine. » En 1803, 
Berton, dans toute la force de son talent, ajouta 
encore à sa renommée par son opéra à^ Aline, 
reine de Golconde : la teinte orientale du pre- 
mier et du troisième acte, la fraîcheur proven- 
çale du second, prouvent avec quelle facilité ce 
compositeur savait donner à sa pensée la ooulenr 
la plus convenaMeaux situations. Jusqu'eii 1827, 
époque à laquelle il cessa de travailler pour le 
théâtre, Berton a fait jouer une foule d'autres 
opéras plus ou moins estimables, dont nous don- 
nons plus loin la nomenclature. Les bonnes pro- 
ductions de cet artiste se distinguent par un 
style simple et facile, une certaine originalité 
dans les formes mélodiques, harmoniques etinv 
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I, et fortoot par eette eonnaissanee 
parfiiife de la icëDe, qu'A avait puisée dam les 
préci e ox enaeignements de Saochim. L*opén de 
Màntano et Stéphanie est considéré comme le 
cfaeM'œoTfe de son aoteur; les partitioiis du 
D&Hre et dUline, écrites dans des genres dure- 
rais, ne Ini sont certainement pas inféiienres. 

A la création da Conservatoire en 1795, Ber- 
Ion avait été nommé professeur d'harmonie dans 
cet étaldissement De 1807 à 1809, il Ait chargé 
de la direction du ThéAtre-Italien, qu'on appelait 
alors Opéra Bxtffa^ et contribua à l'amélioration 
dn goût de la musique en France, en faisant en- 
ten&e pour la première fois les Nozze di Fi- 
garo de Mozart, ce chef-d'œuvre écrit vingt ans 
anptravant, et qui révélait au puMic parisien 
toot ee que les richesses de Tharmonie et de 
Itetrumentation peuvent lyouter de charme à 
dlieureuses mélodies. Élu membre de llnstitut 
CB 1815, Berton Ait nommé Tannée suivante. 
Ion da la réorganisation du Ck)nservatoire, pro- 
fBSseor décomposition et membre' du jury d'exa- 
men, fonctions qu'A occupa jusqu'à la fin de sa 
laiiMue. 

Toid la liste des principaux ouvrages de ce 
eompositffir : Absalon, Jephtë, David dans le 
Itap^^le, les Bergers de Bethléem, la Gloire 
i€ SUm, oratorios; — Marie de Seynumrs, 
OrpMe dans les Bois , cantates : ces composi- 
tfoosont été exécutées, de 1788 à 1790, an concert 
ipMtoel ; — le Premier Navigateur, opéra- 
eomiqneen 1 acte, inédit (1786); ^fot Pro- 
nesseï de Mariage (1787); — la Dame invi- 
tiMe, oo FAmant à Vépreuve (1787) ; — Cora, 
opéra en 3 actes, répété en 1789 à l'Académie 
royale de Musique , mais dont la représentation 
fat empédiée par les troubles révohitionnaires; 

— les Brouilleries , opéra-€omique, à la Comé- 
die-Italienne (1789);— ^ DeuxSenHnelles, 
1 acte (1790); — les Eigtteurs du Cloître, 
Sades (1790);— /e Nouveau cTAssas , lacté 
( 1791 ) ; — tes Deux Sous-lieutenants , 1 acte 
(1791); — Eugène, 3 actes, au théAtre Fey- 
deaa (1792);— 'Viola, 1 acte ( 1 792 ) ; — 7Vr- 
tée, 2 actes, ouvrage répété à l'Opéra, mais qui 
leftat pas représenté ( 1793 ) ; — Ponce de Léon, 
I actes, paroles et musique de Berton, au théâtre 
Pavart ( 1794) ; — le Souper de Famille, 2 actes 
;i79a); —le Dénoûment inattendu, 1 acte 
î 1798); — Montana et Stéphanie, 3 actes 
[ 1799) ; — VAmour bisarre, 1 acte (1799) ; 

— le DéUre, 1 acte ( 1799) ; — la Nouvelle 
msCatmp, 1 acte, à l'Opéra ( 1799); — le Grand 
ikuil, 1 acte (1801); — te Concert inter- 
rmpu, 1 acte(1802); — il/ine, reine de 6o/- 
coude, 3 actes (1803); — la Romance, 1 acte 
C1804); — Dé/tae/ FerdUon, 1 acte(i806); 

— le Vaisseau-Amiral (1805);— les Maris 
tSarçons, i acte (1806); — le Chevalier de 
^énanges, 3 actes ( 1807) ; — Ninon chez ma- 
*fonedeSévigné, l acte (1807) ; — JFy ançoiie 
^ /V>i«,3actes(l809); — teCAormedeto 



Foto, 1 acte ( 1811 ); — rihiléMmeiil des SA- 
hines, baUet en 3 actes ( 1811); — la Victime 
des Arts , 2 actes, avec Nicolo et Solié ( 181 1 ) ; 
— r^il/im/prodi^tie, ballet en 3 actes ( 1812) ; 
— Valentin, ou le Paysan romanesque, 2 actes 
( 1813 ) ; — airs et rédtatitii dans le Laboureur 
chinois (lgl3 ) ; — tOriflanme, 1 acte, à l'O- 
péra , en société avec Mâiul, Paer et Kreirtzer 
( 1814); — l'Heureux Retour, baUet; — les 
Deux RiviMX, 1 acte;*— Féodor, ou le Bate- 
lier du Don, 1 acte ( 1816 ) ; — Roger de Sicile, 
3 actes, à l'Opéra ( 1 817 ); — CoriAondre, 3 actes 
au théAtre Feydeau ( 1820) ; — Blanche de Pro- 
vence, à l'Opéra, en société avec BoieUinn et 
Chérubini ( 1821 ) ; - Virginie, 3 actee, à l'O- 
péra (1823); — Aline, reine de Golconde, 
ballet en 3 actes , avec Dugazon ( 1823) ; — les 
Mousquetaires, 1 acte, à Feydeau ( 1824} ; — 
la Mère et la Fille, 3 actes, non représenté; — 
Pharamond, à l'Opéra, avec Boieldien et Kreut- 
zer ( 1825) ; — les Petits Appartements, i acte 
( 1827 ). — Berton a écrit en outre Thrasybule, 
cantate exécutée au Théâtre-Olympique (1 804) ;— 
Thésée, cantate chantée à Bruxelles en présence 
de Napoléon ; — le Chant du Retour, après la 
campagne de 1805; — plusieurs Recueils de 
canons à 3 et 4 voix, et un grand nombre de 
romances. On a de lui un système général d'har- 
monie, composé d'un Arbre généalogique des 
Accords, d'un Traité d^harmonie basé sur F Ar- 
bre généalogique, et d'un Dictionnaire des Ac- 
cords ;Pmi, 1815, 4 vol. in-4^—Bertona rédigé 
sur son art une foule d'articles insérés dans &- 
vers journaux et dans VEncyclopédieàe Courtin, 
articles reproduits dans VEncyclopédieàe Didot. 
On hii doit aussi de nombreux rapports lus à l'A- 
cadérnie des beaux-arts de llnstitut Parmi les 
brochures qull a publiées, on remarque celle qui 
parut en 1822, sous le titre : De la Musique 
mécanique et de la Musique philosophie, 
écrit dirigé contre le succès des opéras de Ros- 
shii. 

BEETON (François), fils naturel dn pré- 
cédent et de M"* Maillard, actrice de l'Opéra, 
né à Paris le 3 mai 1784, et mort le 15 jnOlel 
1832. Il se fit d'abord connaître par des roman- 
ces, et donna ensuite à rOpéra-Comii(ue : Mon- 
sieur Dubosquet , 1 acte ( 1810) ; — Jeune et 
VieilU, 1 acte (1811) ; — à l'Opéra, NinetUà 
la Cour, 2 actes ( 181 1 ); — è l'Opéni-Comlque, 
les CaqueU, 1 acte (1820), et le CldteaudPi- 
turbi, ouvrageen 1 acte, représenté peii de temps 
après la mort de l'auteur. 

DlBUDOIOlÉ DERNE-BAnOH. 

Raoal-aoehette, NoUeê hUtùriçuê mrla 9iê a Ui 
mnraçei de Berton. — Féils , Biographie mmi9êr$$ih 
dêtMMMicUiu. 

*BBBTOii DE BoruiN ( if. -X.), historien 
français , vivait dans la seconde moitié du dix- 
septième siècle, n laissa : Abrégé historique de 
Pétabliuement du calvinisme en Vtle d^Ole- 
ron; Bordeaux, 1699. 
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Utoiff. MMiolM^riM hMoriqve de ia France, édlttoa 
FoDtetle,!, n««iv, 89. 

BEETonio ( Louii) , missionnaire italien, de 
ronlre des Jésoites, né à Fenno en 1655, mort 
le 3 août 1625. 11 entra dans la société de Jésus 
en 1575, et se rendit anx Indes pour y travailler 
à la propagation de la foi*. Il mourut à Lima, après 
avoir séjourné quarante-quatre ans dans ces pa- 
rages, et s*y être (ait remarquer par la sainteté de 
sa yie et son caractère bienfaisant. 11 laissa en 
espagnol des ouvrages depiété et des traités sur 
la langue du pays qu'il avait visité (1). 

Alegambe. BibUotheca SeHptorum SoeietaUt Jesu. ' 

*BKRTOTTi SCÂMOZZI (Octave), archi- 
tecte, né à Vicence en 1726, mort vers 1800. 
Yincenzo Scamozn , le célèbre architecte du sei- 
zième siècle, n'ayant point d'enfant, ordonna 
par testament que la jouissance viagère de sa 
fortune appartiendrait successivement à celui de 
ses compatriotes qui se distinguerait le plus dans 
Fart de l'architecture , à la cliarge par celui-d 
d'ajouter à son nom celui de Scamozzi. Ce legs 
échut à Bertotti, qui ne l'eût probablemoit pas 
obtenu de Scamozzi lui-même. En effet , cet ar- 
tiste avait été l'émule et même l'ennemi de Pal- 
ladio, tandis que Bertotti , héritier du nom et de 
la fortune de Scamozzi , fut loin de partager sa 
haine contre le grand architecte Yicentin. Il fit 
au contraire une étude particulière des ouvrages 
de Palladio , dont il donna une magnifique édi- 
tion, en ayant soin d'éliminer tous les monuments 
qui lui étaient attribués à tort. Cet immense tra- 
vail, qui occupa une grande partie de sa carrière, 
ne l'empêcha pas cependant d'élever à Vicence 
et dans son territoire plusieurs palais et villas 
qui le montrèrent digne de Scamozzi son bien- 
faiteur, de PaOadio son modèle. E. B— n. 

TIcont, Dizionario. — Dtserixion* délie ArchUtt- 
titre, PUture e Seolturt di yicensa. 

* BKRTOUL (Joseph) t missionnaire du seizième 
siècle. Il fut prieur du couvent de la Trinité 
d'Arras, voyagea en Hongrie , et y racheta , des 
mains des Turcs , un grand nombre d'esclaves 
chrétiens. Il laissa : Iter Hnngaricum; — 
yovus Artesix typus in tabula expressus. 

Sweert, Âihenm Belçicm. 

BBRTOUX (Guillaume), littérateur français, 
né le 14 novembre 1723. Il entra dans la 
société de Jésus , et , quand cet ordre fut sup- 
primé, il s'établit à Senlls, et y obtint un ca- 
nonicat. On a de lui : Histoire jwétique tirée 
des poètes français, avec un dictionnaire 
poétique; Paris, 1767, 1771, 1777, in-12 (at- 
tribuée aussi à Samt-Arm. de Roquelaure, ancien 
évêque de Senlis) ; — Anecdotes françaises, 
depuis rétablissement de la monarchie Jus- 
qu'au règne de Louis XV; Paris, 1767, to-8**; 
deuxième édit., ibid., 1768 , inS'' ; — Anecdotes 
espagnoles et portugaises, depuis Voriginede 

(1) Bntre aatret : Ârtet de la lengua afwtara t JuU» 
lTitjtll-S«. 
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la nation jusqu'à nos jours; Paris, 1773,2 
vol. in-8°. 

Qoérard. la France littéraire. 

^BBBTOBii (François), habile scolptoir 
du siècle dernier. Les Quatre Éléments, bas- 
rehefs qui existent au palais Lazzara, à PadoM^ 
sont regardés comme ses meilleurs ouvrage 

E. E-w. 

Valéry, yovagtî hUtorique» et létUrmirm ea IlâUê. 

BBBTBADB. Voy. BbaTBC 

BEBTRADB. Voy. PHILIPPE et ¥?« dtCkm- 

tres. 

BRRTBADE DB MONFOBT , qui virall dttl 

la seconde moitié du onzième siècle, était fenne 
de Foulques , comte d'Anjou et de Tbonfae, 
surnommé le Réchin, lorsqu'elle Ait enlevée pir 
le roi Philippe T' dans un voyage qu'a ft à 
Tours en 1092. Foulques le Réchin et Robert II 
Frison , beau-père de Berthe de Hollande, qM 
Philippe 1^*^ avait répudiée, prirent ksaraifli 
pour se venger; mais ils se lassèrent prompte- 
ment , et firent la paix. Les ennemis les pta 
redoutables du roi de France étaient les érêqBM, 
qui refusaient de le marier avec Bertnde. 
Philippe voulut user de rigueur envers qnelqMS- 
uns d'entre eux ; mais il se vH bientM frappé 
par les excommunications de la cour de Rome. 
Quand il entrait dans une ville , les chants dei 
prêtres cessaient dans les églises , et Ton n'en- 
tendait plus le son des cloches. Dès qne PW- 
lippe et Bertrade en sortaient , les prêtres npn- 
naient leurs hymnes, et les cloches retentiaiaM 
de joyeuses volées: « Entends-tn, ma beBe, 
disait le roi en riant, entends-tn comme os 
gens-là nous chassent? » En 1095, Phiiip|ie j 
promit d'abandonner Bertrade; mais il ne tU I 
point sa parole, et le concile de Clermont renoa- 
vêla contre lui les sentences de rexoomronnict- 
tion. Pendant tout son règne, Q fut sooslepoiili 
des anathèmes. Lorsque, vers l'aimée 1100 oa 
1 101 , Philippe voulut associer an trâne son M» 
Louis, Bertrade essaya, par tous les moyens, de 
l'en détourner pour y placer ses propres entenli; 
car Louis avait pour mère Berthe de HoOaBde. 
N'ayant pu réussir , elle chercha à ùArt moarir 
le jeune prince, qu'elle poursuivait d'une haioe 
violente. Ses projets furent découverts; et, à 
la mort de Philippe, elle eut le regret de rsk 
Louis succéder à son père. Elle suscita cneors 
des troubles au commencement do aonv ei 
règne. Quand elle se vit trompée dans son Sl- 
tente, elle prit le voile, et se retira dans on eon- 
vent qui dépendait de Fontevrault Elle moni^ 
peu de temps après. On dit qu'au temps de SM 
concubinage elle rendit une fois vhke , tftt 
PhiHppe, à son ancien époux Foulqœs le IMéê. 
Tous trois se montrèrent en public, et s'aasIreiÉ 
à une même table. Bertrade avait le roi Phnppe 
à ses côtés , et Foulques à ses pieds, sur on «^ 
cabeau. 

SUmondl , Histoire des Français* — Le Bat, Batfd^ 
fédêt delaFramee, 
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(Auguste-Guillaume) , médecin 
iiiiaiid, né le 18 août 17ô2, mort à Halle le 
mars 1788. n fit aes études h l'université de 
te dernière Tille , et s'appliqua particulière- 
ot à la médecine, à Fhistoire naturelle et 
: mathématiques. Afin d'acquérir des connais- 
ces en minéralogie , il alla dans la Bohême 
1776, et parcourut le Riesen-Gebirge. En 

7 il se rendit à Gcettbgue , et reçut en 1781, 
aile , le bonnet de docteur. Il fbt nonuné pro- 
leur à runirersité de cette ville en 1787. On 
B lui : Dissertatio de Spasmo, ab examina- 
it conjecturas sistens; HaOe, 1781 , in-8^. 
«graphie médicale. 

mmrtLÂM (chrétien-Auguste), Witémieur 
OMiid, né à Berlin le 17 juillet 1751 , mort 

8 septembre 1830. Après avoir fait ses études 
gjmnase de Joachimsthal et à l'université de 
le, il entra dans les finances en 1774. Kn 1777 
M attaché, comme secrétaire intime, à la 
Bdion générale des domaines de Prusse; il 
fnt ensnite conseiller intime de guerre, et fut 
Tgé d'administrer les finances du margrave 
iri de Brandebourg-Schwedt. Passionne pour 
Ittératorc, il composa, pendant son séjour èi 
isde , une brochure sur les sonf/nmces de 
triher. A Berlin , il prit part h la rédaction de 
deurs journaux , et publia une Gazette lit- 
aire des théâtres, qui accrut sa réputation. 
direction des finances et celle du thé&tre de 
rlin l'obligèrent, en 1789, de renoncer à la 
ëratore. L'électeur de Bavière lui conféra, en 
M), le titre de baron. Il dut, en 180G, s'établir 
M la Tieille Prusse, où l'administration gêné- 
edes finances et des domaines avait été trans- 
ée. Une organisation nouvelle de cette ad- 
idfttration le fit mettre à la retraite en 1813. 

a de lui (en allemand) : Almanach des 
lies allemandes ; Francfort et Leipzig , 1773 ; 
Feuille littéraire, de 1776à 1777;— 5i6«o- 
)gue générale pour les artistes dramati- 
et; Francfort et Leipzig, 1776-1777; — 
ographie des Artistes et des Savants de VAl- 
nagne; Berlin, 1780;— Gazette des Théd- 
9 , 1778-1784 ; — Projet d'amélioration du 
Mre allemand f 1780; — Annales duthéd- 
;;Berli|i, 1788-1797. 
ï«eh ctGruber, JU§êmeine Eneyelopddie. 

UATRAM (Bonaventure-Comeille), savant 
flotaliste, né en 1531 à Thouars en Poitou, 
Ml en 1594. Il était à Toulouse lors de la 
int-Barthâemy , et n'évita les fureurs du fa- 
tinne qu'en se retirant à Genève, où il devint 
viitre , puis professeur d'hébreu. H se rendit 
mita à Laosanne, où il obtint une chaire qu'il 
■pBt jQsqa*à sa mort. Tous ses ouvrages an- 
■ent une profonde connaissance de la langue 
MiqQe. Le plus remarquable de tous est 
ifnlé De politicajudaica, tam civili quam 
'Jesiastiea; Genève, 1580, in- S'*, réimprimé 
M le titre de Republica Hebrxorum; Leyde, 
îi, iB-18; iUd., 1651. Bertram est le premier 



protestant qui ait entrepris sor rhébren une tra- 
duction de la Bible. Sa traduction, à laquelle 
contribuèrent d'aillenrs Bèze, la Paye et d'antres 
savants, parut à Genève en 1588. Sekm quelques 
biographes, il travailla aussi à la Bible de Va- 
table. Outre l'onvrage déjà mentionné, on a 
encore de lut : Comparatio grammatical et 
hehraxcM et aramicse; Genève, 1574, in-4*; 
— Lucubrationes FranekentfuUenses ; Spire, 
1588. 

Morért. tHeUotmairt MMorique. — Bayle, MetUm- 
nain erit. — Le Bat , tHetUmmùêre mu^elofediqm 
de la Prmnce. 

*.BBRTftâii ( Jean-Frédéric), théologieQ et 
linguiste allemand, né en 1699 , mort eo 1741. 
Après avoir étudié à Halle, il remplit diverses 
fonctions ecclésiastiques. Luthérien, et ennemi 
prononcé de la philosophie en général et des 
doctrines de Wdf en particulier, il fut engagé 
dans de longues controverses, surtout avec Retn- 
beck. Ses principaux ouvrages sont : OomMuen- 
tatio de singularibus Anghrum in erudUéo- 
nem orientalem meritis, avec un appendice 
intitulé de Vera medii avi barbarie , dans les 
Miscellanea Lipsensia , t. XI ; — Einleitung 
in die sogenannte schoene Wissenschqflen 
oder sogenannten literx humtmiores (In- 
troduction à l'étude des belles-lettres); Halle, 
1725; — Parerga Osf/risica, guibus conti- 
nentur dissertationes de rerum in Ecclesia et 
republica Pnsix orientalis scriptoribus ges- 
tarum; Brunswick, 1735, in-8*'. 

Sax, Onomasticon liUrarium, t Vi, p. no.—ÂnaleetOt 
711. — Mosrr. Lexicon theolog. 

* BERTRAM ( Jcan-George) , théologien al- 
lemand , né à Lunobourg le 31 août 1670, mort 
le 2 août 1728. Après avoir étudié à Luncbourg, 
Minden, Celle et Helmstcdt, il vint à léna, et sui- 
vit plus tard , en qualité d'aum(5nicr, les troupes 
qui se rendaient dans le Brabant. A la paix , il 
vint exercer le saint ministère à GifTIiom , d'où 
il fut appelé à Brunswick. Ses principaux ouvra- 
ges sont : Dissertatio de Ave7iionc , qua ra- 
tione ad pontificatum Rom, pervenerit; léna, 
1693; — Epistola gratulatoria de nummis 
Hussiticis, sans date ; — Dos Leben Ernesti , 
Ilerzogs zu Braunschweig und Lûneburg 
( la Vie d'Ernest, duc de Brunswick et de Lune- 
bourg ) ; Brunswick, 1719, in-8''; — Das Evan- 
gelische Lûneburg , oder Reformations-und 
Kirchen-historie der Stadt-Lwieburg ( Lune- 
bourg évangéUque, ou Histoire de la Réforme et 
de TEglise de Lunebourg); ibid., 1719. 

Laucnsteln, Kirchenhistorie. 

* BERTRAM ( Justin ), clironiqucur allemand, 
vivait dans la seconde moitié du seizième siècle. 
Il laissa : Pontiftces Hildesheimenses metro- 
vincti LlIIusque ad annum 1 574, imprimé dans 
le Syntagma rerum de Paullinus. 

JOchrr, Mlgemeints Gelehrten-Lexicon. 

BERTRAM ( Philippe- Emcst ), jurisconsulte 
allemand, né à Zerbst en 1726, mort à Halle le 
13 octobre 1777. Après avofa* fait ses études 
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dans cette dernière ville et à léna, il fut gouver- 
neur des pages à Weimar en 1746, secrétaire 
intime en 1753 , et professeur de droit dvil et 
de droit pubifc à Halle en 1761. On a de lui : 
Bntwutfeiner Geschichte der GelahrtheU (Es- 
sai d'une histoire de l'érudition) ; Gotha, 1764, 
in-4''; — Geschichte des Hanses und Fûrs- 
tenthums Anhalt ( Histoire de la maison et de 
la principauté d'Anhalt), 1780 , in-8*; — Jo- 
hann von Ferreras Historié von Spanien, 
fortgesetU ( Histoire d'Espagne de Ferreras , 
avec la continuation; 11* vol., Halle, 1762; 
12* vol., 1769; 13^ et dernier vol. (allant jus- 
qu'en 1648), 1772, in-4°; — Einleifung in 
die Sfaatsver/assung der heutiçen Europà- 
ischen Reiche und Staaten TetUschland 
(Introduction à l'étude des constitutions des 
gouvernements actuels de l'Europe et des États 
allemands ) ; Halle, 1770, in-8*'. 

Mensel, Celekrta DeuUehIand. 

BBRTRAMHB. Voy. BrATRAMKB. 

BBBTIiAir OU BBRTRAKD DB BOBN. Voy 
BORN. 

BERTRAND, nom communàplusicurs person- 
nages plus ou moins célèbres ; ceux qui sont 
antérieurs au seizième siècle sont rangés par 
ordre chronologique; les autres, par ordre alplia- 
bétique des prénoms. 

BBRTRAND D'ALAMABON OU D'ALLAMON, 

poète et gentilhomme provençal , vivait dans la 
première moitié du treizième siècle. Il possédait, 
dans le diocèse d'Aix en Provence, la terre sei- 
gneuriale d'Alamanon, nommée aujourd'hui 
Lamanon. Au retour d'un voyage à Tripoli, 
qu'il fit avec le troubadour Geoffroi Rudel , son 
ami, il entra à l'abbaye de Silvenane, abbaye de 
l'ordre de Ctteaux. La bibliothèque de Robert, 
roi de Naples et comte de Provence, renfermait 
les poésies de Bertrand d'Alamanon, a^ec celles 
des autres troubadours. 

Noitradamiu. Histoire de Provence, part. III, p. 879. 
— Histoire littéraire de la France, t. XV, p. us et 4U. 

BERTRAND DB GORDON, troubadour du 
treizième siècle, était issu d'une ancienne famille 
du Querci. On n'a de lui qu'un tenson , dialogue 
poétique qu'il composa avec Pierre Raimond, et 
dans lequel ces deux troubadours se prodiguent 
aKemativement les éloges et les épigrammes. 

Histoire littéraire de la France, t. XVIII, p. 641. 

BERTRAND (Pierre)\ cardinal et théolo- 
gien français , natif d'Annonay , mourut à Avi- 
gnon le 24 juin 1349. H professa tour à tour le 
droit dvil et canonique à Avignon, à Montpellier, 
À Orléans , à Paris , et fut chanoine et doyen du 
Puy-en-Yelay , conseiller-clerc au parlement de 
Paris, chancelier de la reine Jeanne de Bourgo- 
gne, évèque de Nevers, et plus tard é?équed'An- 
tun. Son mérite lui acquit des amis nombreux 
parmi les littérateurs qui fréquentaient la cour 
du pape à Avignon , et la cour des rois de France, 
n joua un rôle important dans la conférence 
tenue à Vincennes en 1329, que présida 



Philippe de Valois, et dans laquée il s'agini 
de circonscrire les juridictions civiles et «àà 
siastiques en matière litigieuse. Cette eoiK 
rence eut pour résultat d'obtenir dn dmf 
une promesse de réformation. Les luttes f| 
s'en^igèrent alors entre la France et Yàngém 
ne permirent point au roi de tenir la main àM 
cution de cet engagement Le talent ontehl 
que Bertrand fit paraître dans cette diipiinfi^^ 
en répondant à Pierre de Cugnières , avoot é 
roi, lui mérita, en 1331 , le chapeau dacv 
dinal, que lui donna le pape Jean XXILI 
fonda à Paris le collège d'Autim , appelé «ari 
collège du cardinal Bertrand. On a de U; 
lÀbellus adversus Petrum de CugnerOs; H 
ris, 1503, in-16; ibid., 1513, in-8« : limrilkl 
édition est celle qu'a donnée Branet eo 1711; 
— Tractus de Origine jurisâietionum^ titm 
de duabus potestatibus ; etc. ; Paris, llil| 
in-8». 

Moréri, Dictionnaire Mstorique. 

BERTRAND ( Alexandre ), mécanideB kwt 
çais, né à Paris vers le milieu du dix-sepâàii 
siècle, et mort en 1740. H dirigeait, en 1690^ • 
théâtre de marionnettes à la foire Saint-Genaii^ 
et excita contre lui les plaintes des rnm^dii 
français , en essayant de faire représenter àm 
sa loge une comédie par de jeimes enfiuitk OÊH 
tentative marqua le commencement de la loa^ 
lutte que les acteurs forains eurent à soiilai 
contre les comédiens ordinaires du roi , et te 
laquelle ces derniers, soutenus par les anéliéi 
la justice, succombèrent néanmoins devat h 
public sous les spirituelles facéties des sa ltohi 
ques de la foire. En vain démolit-on le théin 
de Bertrand, en vam lui fut-Q interdit de jmt 
des pièces dialoguées ; les monologues et les écri- 
teaux soutinrent contre le Théâtre-Français IB 
marionnettes de Bertrand, qui n'en parodiM 
qu'avec plus d*ardeur le ton , le geste et le àêÊ 
des supp<)ts de Melpomène. Bertrand se nÉB 
en 1712, laissant à Bienfait, son gendre, le ail 
de sa modeste administration. 

Chaudon et Delandlae , DicUonnaire universel Mt- 
torique. 

BERTRAND ( Antoine - Marie ) , maire II 
Lyon, mort à Paris le 9 octobre 1796, était lé* 
godant au commencement de la révolution, doit 
il adopta franchement les prindpes. Honni 
maire en février 1792, il montra beaucoup 4i 
fermeté au milieu des troubles qui éclatèfcnttt 
1793, et déclara aux députés des sections oAlB 
royahstes et les fédéralistes étaient en m^foriM^ 
« qu'il ferait sauter leur permanence k ooopiÂ 
et canon. » Mais les répuÂ>lica!n8 étaient en tKf 
petit nombre à Lyon. Bertrand, obligé de s'eafliî 
se rendit à Paris, où il devint un des membnil* 
plus actifs du club des Cordèliers. Après le 9 flM^ 
midor, il fut arrêté et jeté en prison; ofà^ 
fut bientôt relâché. Sous le Directoire, 9 M 
compromis dans la conspiration de Babeuf d 
acquitté, puis dans l'attaque dn camp de Gr^ 
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■le, où la pottoe da temiM avait attSrë tons les 
■BJi ardents de la rérohitioD. H dît alors ren- 
lojé avec les autres accusés derant une coin- 
■MoD militaire, qui le condamna à mort le 
Unodémiaire an y (9 octobre 1796). n mon- 
tabeaneoiipde courage en marchant au supplice. 
. — Le Bas . Diehonnaire encyclopédique de 



KTAAHD ( Edme-Vicior), général, né le 

ajnillet 1769 à Gérédot, département de l'Aube, 

kal à YermandoTillers le 15 janvier 1814. 

fit les campagnes de 1792 et de 1793 

années du Nord , et se distingua par une 

B défense de la ville du Cap, à Saint-Do- 

. Après son retour en Europe , il assista 

B dége de Dantzig (1807), y fut blessé, et y re- 

«tlft décoration de la lAi^m d'honneur. Nommé 

àoiiel en 1813, il commandait, aux batailles de 

Ataen et Baôtzen, le 139* régiment; rt, quoique 

î de quatre coups de feu, il s'empara lui- 

» y à la première aflaire, d'une aigle enne- 

By et enleva trois fois, à b tète de son régi- 

t, une position défendue par des forces ru- 

aux siennes, et par une formidable 

. TUit de bravoure fut dignement récom- 

; le colonel Bertrand reçut, sur le champ 

b bataille, les éloges des maréchaux qui envi- 

linluit l'empereur, et qui l'embrassèrent en 

U disant : « Colonel, vous avez sauvé l'ar- 

■ie. » Élevé, en 1813, au grade de général de 

bi||ide, il assista en cette qualité à la bataille 

le Ldpaig, où il fut ft^pé d'un coup de feu 

^ d'abord ne parut pas mortel, mais qui le 

ietfait par la fatigue d'une retraite précipitée. 

IM Bm, IHetkmMmkn mcffclopédique de la France. 

BBTEASD {Élie), naturaliste suisse, né à 

Orbe eo Suisse en 1712, mort vers 1790. Il fut 

irétoteor à Berne en 1744, conseiller privé 

èi roi de Pologne , membre des Académies de 

Slockolm , BerUn, Florence, Lyon. On a de lui : 

Il Philanthrope; la Haye (Lausanne), 1738, 

)voL in-12 ; — Mémoires sur la structure in- 

Urtewre de la terre; Zurich, 17&2, in-8*; — 

Estais sur les usages des montagnes, avec une 

kUre $w U Nil; Zurich , 1754, hi-4*>; — Mé- 

Mnet pour servir à l'histoire des tremble- 

«enA de terre de la Suisse, principalement 

fmr fannée 1755, avec quatre sermons pro- 

MHeéM à cette occasion; Berne, 1750, in-8'' ; — 

keherches sur les langues anciennes et mo- 

énu$ de laSuisse, et principalement du pays 

ée VoMd; Genève, 1758, in-8*>; — Théologie 

tutroHomique de W. Derham, 1760, in-8«; — 

JikiUmnaire orffctologigue, ou Dictionnaire 

^nUverse l des fissiles propres et des fossiles 

QeddmUels; la Haye, 1763, 2 vol. in-8<*; — 

keeueil de divers traités sur Fhistoire natu- 

f^liedê la terre et des fossiles; Avignon, 1766, 

b-4*; — le Solitaire du mont Jura, récréa- 

Non (fiffi jpAitosop^;Neufchâtel, 1782, in-12; 

-<- SertnonM prononcés à Berne à V occasion de 

Ui découverte <Fune conspiration contre VÉ- 



/a/;Lansanne, 1749, in-8>;— Coi|/esstoii de 
foi des Églises rtformées en Suisse; 1760 (ce 
n'est qu'une traduction du livre Cottfèssiojldei, 
publié par BuOmger); — le Thévenon, oc les 
Journées de la Jfon^o^ne; Lausanne, 1777, 
in-12; 1780, 2 vol. in-8*. 

CbaadoD et Detandlne , DicHonM. mniwert. kUtoriqm. 

BERTRAND ( Jeon ), agTonpme suisse, frère 
atné (VÉlie, naquit à Orbe en 1708, et monmt 
le 28 décembre 1777. De Lausanne et de Genève, 
où fl avait achevé ses études, il alla se perfec- 
tionner en Hollande, où il se lia avec un grand 
nombre de savants. A peine âgé de vingt ans, U 
traduisit les Nouveaux sermons de Tillotson; 
ce travail obtint le suffrage de Barbeyrac, qui le 
jugea digne de faire suite è sa traduction des 
premiers sermons de ce prédicateur. De retour 
dans sa ville natale , il fut attaché à l'é^^ise de 
Grandson, ei plus tard nommé pasteur d'Orbe, 
n s'appliqua dès lors, avec ardeur, aux études 
agronomiques. Il fut trois fois couronné par la 
Société économique de Berne, qui l'admit parmi 
ses membres et le choisit pour secrétafape. On a 
de lui les traductions : de Léonidas, poème de 
Glover'; la Haye, 1739, in-12; — de P Amitié 
après la mort, ou Lettres des Morts aux Vi- 
vants, par mistriss Bowe; Amsterdam, 1740, 
2 vol. in-12; — de la Fable des (U>eilles de 
Mandevillc ; Amsterdam, 1740, 4 vol. in-12 ; — 
du Voyage au cap de Bonne-Espérance, de 
Kolb; Amsterdam, 1741, 3 vol. in-12; — des 
Nouveaux sermons de Doddrige; Genève, 1749. 
Ses ouvrages originaux sont : de VEau relati- 
vement à réconomie rustique , ou Traité de 
r Irrigation des prés ; Avignon et Lyon, 1764, 
in-8*', avec 7 pi.; noov. édit. augro., Paris, 1801, 
in-12; trad. en allemand, Nuremberg, 1765; — 
Essai sur l'esprit de la législation favorable 
à Fagriculture, à la population, au com- 
merce, aux arts et aux métiers; Berne, 1766, 
în-8*' ; trad. en italien et en allemand ; — Élé- 
ments d'Agriculture fondés sur les faits et les 
raisonnements, à Vusagedes gens de la cam- 
pagne; Berne, 1775, in-8°; trad. en allemand, 
1785; — Encyclopédie économique; Yverdun, 
1770-1771, 16 vol. in-8*». 

Journal helvétique, Janvier tT7S. — Qaérard, France 
liUiraire. — Barbier, Examen critique des DicL 

BERTRAND ( Etienne ) , jurisconsulte fran- 
çais, né dans le Dauphiné, vivait, dans la pre- 
mière moitié du seizième siècle, à Carpcntras,, 
dans le comtat Yenaissin. On a do lui : des Con- 
seils, 1532, 6 vol. in-fol. Dumoulin en faisait 
le phis grand cas, et les a annotés. 
Cborter, Histoire du ikntphiné. 

BERTRAND ( François ), littérateur fhmçaii, 
vécut dans la dernière moitié du seizième siècle. 
Il abandonna le barreau pour la poésie. On a de 
lui : les Premières idées d'amour, contenant 
les Amours d'Europe en quatre livres, six 
églogues, et un livre de Mélanges; Oriéans, 
1599, in-8* ; — Pryam, roy de Troye, tragédie 
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tme dês tkawrs; Rêuao, 1600, 1606 oa 1611, 
m-13. 

ekês sur les thédtrt de France. 

BERTRAND (FrançoxS'Sérafhique ) , juris- 
consulte et littérateur français, né à Nantes le 
30 octobre 1702, mort le 15 juillet 1752. .Des 
infirmités longues et cruelles ne lui permirent 
point de persévérer dans la carrière du barreau, 
où il s'était acquis une brillante réputation. Un 
inérooire pour le commerce de Nantes contre 
la place de Saint-Malo le fit connaître aranta- 
geusement au conseil d*Êtat. On a de lui : Poé- 
sies diverses; Lcyde ( Nantes), 1749, in-16 ; — 
une édition du Ruris Deliciœ, 1736, in- 12. 
Morérl, IHctUmnalrê historique. 

* BERTRAND ( Gabriel ), chirurgien fhinçais, 
Tivait à Paris dans la première moitié du dix- 
septième siècle. On a de lui : Réfutation des 
erreurs contenues au livret intitulé l'Hls 
toire de tous les muscles du corps humain, 
composée par C. Guillemeau, par un escolier 
en chirurgie; Paris, 1613, in-8°; — Question 
chirurgicale, tirée des sentiments d' Hippo- 
craie : savoir si, en la cttration des os frac- 
turés, on doit, après les premières bandes, ap- 
pliquer plutôt les compresses longitudinales 
pour affermir, que les transversales pour 
remplir Vinégalité du membre rompu; Paris, 
1636, in- 12; — les Vérités anatomiques et 
chirurgicales des organes de la respiration, et 
des artificieux moyens dont la nature se sert 
powr la préparation de Vair; Paris, 1639, 

^ in-12; — Anatomie française, en forme ^a- 
brégé y^^rvs», 1656. 
Biographie médicale. 

* BERTRAND {GabrielU) , femme peintre 
française, née à Lunéville en 1737, morte &ï 
1790. Elle peignit surtout au pastel, et quelques- 
ans de ses tableaux se Toient au musée de Vienne. 
EUc éponsa dans cette ville le sculpteur Beyer. 
Elle travailla aussi à Naples et à Bruxelles. Elle 
peignit pour la reine des Deux-Siciles une Ma- 
rie-Thérèse , ail moment où elle laisse le deuil 
pour prendre les rênes du pouvoir. 

Nftffler, Neues Altgemeines K€n$tler-Lexicon. 
BERTRAND ( ifenri-GrcUien, comte), général 
firançais, néle 28 mars 1 773 à Chàteauroux (Indre), 
mort dans sa ville natale le 31 janvier 1844. n 
servait comme garde national dans la journée 
du 10 aoOt 1792, et défendit le roi. H entra alors 
dans le génie, et suivit Bonaparte en Egypte, où 
il contribua à fortifier plusieurs places. Il se dis- 
tingua à Austerliti, à Spandau , à Fricdland , 
pendant les campagnes de Wagram et de Rus- 
sie. Après la mort du général Duroc, Bertrand 
fot nommé à sa place grand maréclial du palais. 
Après la bataille de Leipzig, Bertrand réussit à 
protéger la retraite de nos troupes, en s'empa- 
rant de Weissenfels et du pont sur la Saale. Ses 
services ftirent aussi d'une grande importance 
après b bataille de Hanau. Revenu à Paris par 
l'ordre de l'empereur ea 1814, il taX nommé aide- 



major de la garde natioiiale , M enanite «lli 
campagne de France si étonnante par les woièi 
et les revers de Napoléon , et aohit Fempcrarà 
rOe d'Elbe, n fut nommé aide-mi^ géoM é 
l'amiée pendant les Cent- Jours. Après la bataHi 
de Waterloo, il fut désigné eomme Vam dei Iraii 
officiers qui eurent la permission de suifierA- 
pcreur à Sainte-Hélène, et ne revint dans mpilm 
qn'après avoir recueilli le dernier aovpir deJfi- 
poléon. Bertrand avait été oonriamiié à nert, par 
contumace, le 7 mai 1816 ; maia h aoo retoar ém 
sa patrie, en 1821, le roi anmiia par er d wa m e i 
le jugement, et le réintégra dans tous aeifrada 
militaires. Madame Bertrand, fille da néaénl Ar- 
thur Ditlon, partagea l'exil volontaire àèm 
mari à Sainte-Hélène. Après 1830, le géaéial U 
élu député de son départament Dès loa ntà 
à la chambre, il s^est fait remarquer par des idta 
libérales fortement prononcées, autant qae |ir 
un grand amour de la justice. Il n'a jamais oriié, 
à la fin de ses discours, de répéter son vviaiaé> 
branlable pour la liberté illimitée de la fnm, 
qui était son Delenda Carthago. 

Après sa mort, ses fils ont publié, en 2 vol. a^ 
et atlas ( Paris, 1 847 ), les Campagnes d^Ég^pk 
et de Syrie, mémoires pour servir à Pkistein 
de Napoléon, dictés par lui-même, à Saial»- 
Hélène, au général Bertrand. En tète se 
un avertissement écrit par le général 
n Napoléon, dans les instmctions qu'il a 
a à ses exécuteurs testamentaires , leor a et : 
n En imprimant mes campagnes d'IttUk tl 
« d'Egypte, et ceux de mes mamuerUg qvfm 
« imprimera, on les dédiera à mon fils. • < m 
« pouvant plus me conformer aux intentioas de 
a l'empereur , je dédie ses mémoires sar les 
« campagnes d'Egypte et de Syrie au people 
a français qu'il a tant aimé , à ce peupla iatoili' 
« gent et brave qui a eu une si grande piriâ 
« nos armes. » 

Le baron de Menneval, si habitué il firerëeritiM 
de Napoléon, a copié le manuscrit contenant li«» 
coup de corrections au crayon de la mais de 
l'empereur ; ce manuscrit a été dépasé ^]»vk 
de Cliâtelierault « Napoléon, dit le géaéral Be^ 
trand dans son avant-propos, a dicté à Smàt 
Hélène des volumes recopiés en écriture fiie,ai 
lignes serrées avec de petites marges, par oeii 
même difliciles à corriger, ce que néanâieiis A 
a fait souvent avec patience (1). 

« L'empereur dictait avec une si pn^ 
rapidité, que la main la plus exercée, la \^ 
habituée aux abréviations avait peine à siiivn 
sa parole. A Sainte-Hélène , n'ayant plos de^^ 
cretaire accoutumé à ce travail , et aussi b<^ 
tant plus pressé par ses occopationsy 9»^ 

(I) Afln que ces écrlU hissent plus aisément soiutnK>^ 
nnqolsitlon dn Konverneor, Napoléon les avait fait cof||^ 
auaslwpar Saint-Denis, un de sm Tilels de ctiaoïMf.P 
lut servait de secrétaire à Lonfrwoud. C'est sur lei ■** 
nuscrils ainsi copiés par Saint-Denis qae le (ttéru 
Montholon a fait Imprimer chec DMotla CHiptffK^I* 
UJlt et aotrea ■énotre». 



tfiS 



BERTRAND 



766 



tées étaient moins rapides ; ce qa'il écrÎTait était 
aossi beaucoup pins Ksible. César dictait, di(-on, 
à quatre secrétaires à la fois. Je doute que dans 
one joomée ces quatre secrétaires écririssent 

eis de pages que n'en expédiait le seul secrétaire 
Napoléon. Si on en ayait conservé les minutes, 
et qu'on fit imprimer les lettres écrites par 
Napdéon dans les vingt-quatre heures à ses 
ministres du trésor, des finances , de la guerre, 
de la marine , de la justice , au directeur des 
travaux publics , à ses maréchaux , à ses géné- 
raux, on serait étonné de l'immensité du travail 
qui sortait chaque jour de son cabinet , et ce se- 
rait un des meilleurs moyens de ftiirc connaître 
l'homme extraordinaire qui pendant quinze ans 
a dbrigé les affaires de la France. » 

f^icL etConq. — Le Bas, Diet. encyctop de la France. 

nmraAif D ou bbrtraxdi ( Jean ) , car- 
diaal français, né en 1470, mort en 1560. Issu 
de l'une des familles les phis anciennes de Tou- 
louse , il fut nommé capHoul de cette ville en 
1519, second président du pariementen 1533, et,. 
sa 1536, premier président. La protection d'Anne 
de Montmorency le fit passer en 1538, comme 
troisième président, au parlement de Paris, dont 
il devint premier président en 1550. Après la dis- 
giftee du chancelier Olivier, la foveur de Diane 
de Poitiers fit donner à Bertrand la charge de 
gvde des sceaux. Devenu veuf, il entra dans 
Fétat ecclésiastique; il fut pourvu, d'abord, de 
l'évèché de Cominges , puis de l'archevêché de 
Sens, et élevé enfin au cardinalat en 1557, à 
la recommandation de Henri II. 11 mourut à Ye- 
aise, à son retour de Rome, où il avait assisté à 
rélection du pape Pie IV. 

Son neveu Jean, sieur de Catourze , juriscon- 
■ulte, mort en 1594, fut aussi premier président 
du parlement de Toulouse. Sa vie, écrite par son 
flls François , se trouve en tète de son livre : 
De Vitis jurisperitorum ; Toulouse, 1617, ou- 
vrage souvent réimprimé. 

BERTRAND (Nicolas), mort en 1527, de la 
même famille que le précédent , fut professeur 
de droit à l'université de Toulouse. On a de lui : 
De Tholosanorum Gestis; Toulouse, 1515 , 
in-fol. Cet ouvrage réunit, à des récits d'une au- 
thenticité équivoque, la chronique de Guillaume 
de Pny-Laurent et de Bernard de la Guionie ; il 
a été traduit en français sous ce titre : Des ges- 
tes des TAotoiaiWJ; Toulouse, 1517, in-4^ 

Morérl, Dictionnaire historique. — Biographie Tou- 



ID (Jean-Baptiste), médecin fran- 
çais, né au Martigue en Provence le 12 juillet 
1670 , mort le 10 septembre 1752. Son goût 
pour la médecine le fH renoncer à l'état ecclé- 
fliaetique, auquel il avait été destiné. Il suivit 
lea cours de l'école de Montpellier, pratiqua 
Fart de guérir dans sa ville natale, et alla 
ensuite avec toute sa famille s'établir à Mar- 
seille. Là, durant les ravages qu'exerça une 
fièvie contagieuse en 1709, tt suppléa seul, 



dans le service de l'hdtel-Dieu , tes trois collè- 
gues, qui avaient renoncé à leur emploi, el Ait 
assez heureux pour échapper à ce cruel fléau, 
n se distingua par un égal dévouement pendant 
la peste de 1726; et tandis que sa faraOle, qui 
suivait généreusement son exemple , avait péri 
presque tout entière, il échappa comme par mi- 
racle aux atteintes de b mafadie. On a de lui : 
Relation historique de la peste de Marsetile; 
Marseille, 1721, m-12 ; Lyon, 1723, avec des ob- 
servations ; — Lettre aur le mouvement due 
muscles et sur les esprits animaux; 1732 , 
in-12 ; — Réflexions sur le système de la tri- 
turation, 1714; — Dissert(Uion sur tair ma- 
ritime; Marseille, 1724, in-4**; — Lettre à 
M. Didier, qui l'avait attaqué dans son Traité 
des Tumeurs, 

Biographie médicale, 

BERTRAifD {Jean-Boptiste) , grammairien 
français , prêtre de l'OratOtrc , né à Cemay-lè^ 
Reims (Marne) le 8 septembre 1764 , mort à 
Chaillot le U octobre 1830. H vint fort jeune à 
Paris , où il fut employé à la bibliothèque du 
Louvre, et servit comme correcteur-typographe 
dans plusieurs imprimeries. En 1803, ilentradans 
l'enseignement, et tat professeur à Lisieux et à 
Rennes, où il exerça en même temps la profession 
de libraire. Mais, d'un caractère peu sociable , il 
quitta bientôt ses fonctions pour mener une vie 
aventureuse jusqu'à sa mort, qui arriva à l'hoe- 
pice de Sainte-Périne, à Chaillot Bertrand avait 
pris part à la correction et révision des articles de 
la Biographie de Michand. On a de lui : // jr a 
des cas dans toutes les langues , et c'est urt$ 
erreur de croire quHl n'y en a point dans les 
nomsfrançais ; dissertation philosophique lue 
à V Institut national; Paris, 1797, in-8«; — 
Raison de la syntaxe des participes dans la 
langue française; Paris, 1809, in-8**; ouvrage 
réuni au précédent sous le titre de Dissertations 
grammaticales; Paris, 1809 , in-8®; — Disser- 
tation sur une urne conservée au musée de 
Rennes, et qui a dû contenir les cendres <fAr- 
témise, reine d* Ualicamasse ; lue dans la So- 
ciété des sciences ei arts de Rennes, 1806; — 
Mémoire (inédit) sur le Télémaque de Fénelon. 

Magasin encvclopèdiqtie, 8« année, t. II. 

RBRTRAND (Jean-Élie ), prédicateur suisse, 
naquit à Neufcbfitel en 1737, et mourut dans la 
même ville le 26 février 1779. Il s'établit d'a- 
bord à Berne, où on l'avait nommé premier pas- 
teur de rÉgHse française; mais, grâce à ses ta^ 
lents pour la chaire , il obtint bientôt la place 
de professeur de beiles-lattres à l'Académie ds 
Ifeufchâtel. H coopéra , ra 1770, à la fondatiuo 
dans cette ville de la Société typographique, et en 
surveilla les pubUcatious. L'Académie des sciences 
de Munich et la Société des curieux de la na- 
ture l'avaient admis au nombre de leurs mem- 
bres. On a de lui : Sermons sur les différents 
textes de V Écriture sainte; Neufchfttel, 1773, 
r édit, 1779, iii-8*; — Moraie de fMwmpéh, 
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ou Disetnars sur le sertncn de Notre-Seigneur 
Jésut-^hn$tsurlamontagne;fieatc\Mel, 1775» 
4 Tol. in-S** ; — Sermons pour les fêtes de VÉ- 
glise chrétienne ;YyeTÔun, 177fi, 2vol.in-8** ;~ 
Combien le respect pour les mceurs contribue 
au bonheur d^uH État, dans le Journal helvéti- 
que, juin et juillet 1777 ; — une édition des J>eS' 
criptions des arts et métiers ;^en(chdi£Ï, 1771- 
1783, 10 vol. in-4*^; — une édition d'Eutrope, 
BreviarHtm Historiée romanx, d'aiirès les ma- 
nuscrits de la bibliothèque de Berne, 1762 ou 
1768, in-8'' ; — une édition du Voyage en Italie 
de Lalande; Yverdun, 1760. 

Branet, Mamul du llkrairê. —Barbier, Examen cri- 
U^ue, sk. 108. 

BKRTRAifD(£otii5), matbématicien et géo- 
logue, parent du précédent, naquit à GenèTe le 3 
octobre 1731 , et mourut le 15 mai 1812. Jalla- 
bert ayant laissé vacante par sa retraite la chaire 
qu*U occupait , Bertrand ne craignit pas de la 
briguer, quoiqu'il eût à peine atteint sa ving- 
tième année. On lui préféra Trembley , Tun de 
ses compétiteurs; mais il sut, malgré sa défaite, 
se concilier Testime de ses juges. Disciple d*£u* 
1er, il devint l'ami de ce cp'and homme, fut ad- 
mis à TAcadémie des sciences de Berlin en 
1754, et quitta cette ville pour retourner dans sa 
patrie, après avoir visité la Hollande et l'Angle- 
terre. Il obtint en 1761 la chaire que, dix ans 
auparavant, Trembley lui avait enlevée. Il la 
remplit avec autant de succès que de zèle, et 
s'en démit à l'époque de la révolution de Ge- 
nève, et alla, dans un village de la Suisse, clier- 
«her le repos et les consolations que sa patrie 
ne pouvait lui offrir. Il y revint néanmoins en 
1799, et travailla, durant les dernières années 
de sa vie, à perfectionner ses Éléments de Géo- 
métrie. On a de lui : De l'instruction publi- 
que; Genève, 1774, in-12; — Développements 
nouveaux de la partie élémentaire des ma- 
thématiques , prise dans toute son étendue; 
Genève, 1778, 2 vol. ia-^^;— Renouvellements 
périodiques des continents terrestres; Ham- 
bourg, 1799; 2* édit, Genève, 1803, in-S"; — 
Éléments de Géométrie; Genève, 1812, in-4°, 
avec 11 planches. 

Magoiin eneyelopédique, l8tl, t. II, p. 4M-U0. — No- 
tice sur Bertrand , dam la Bibliothèque Britannique, 
t. L, sciences et arts , p. l7S-ISt. — Curler, Discours sur 
lêt révolutions de ta surfaee du globe, p. se , édtt. in-i». 

BBRTKAHD ( Louis - Jacques - Napoléon 
Aloïsius) , poète français, né le 20 avril 1807 à 
Géva en Piémont , mort en mai 1841. Il fit ses 
études à Dijon, oii sa famille était établie , et 
débuta , dans la carrière littéraire, par la colla- 
boration à plusieurs Journaux de province , tels 
que le Patriote de la COte^l'Or. U vint ensuite 
à Paris , servit de secrétaire à M. Roederer, et 
mourut à l'hospice Necker, par suite d'une ma- 
ladie de poitrine. Une seule personne le con- 
duisit jusqu'au cimetière : c'était M. David d'An- 
gers. On a de Bertrand une ceuvreposthume, in- 
titulée Fantaisies à la manUre de Rembrandt 



et de Callot; Angers (Victor Pavie), 1842, avec 
une introduction de M. Sainte-Beuve. M. B. 
G. de Molénea, Bévue des Deux Mondes, 18U. 

* BERTRAND ( Noël-Fronçois ) , gramr 
français, né à Soisy-sous-Étioles en 1784. Ilflit 
élève de Moreau le jeune et de David. En 1812,8 
grava les Sabines et le Napoléon de ce denier 
maître. II publia aussi neuf cahiers pour l'étode 
du dessin élémentaire, d'après Raverdin et Bour- 
geois ; et en 1 826, une œuvre de même nature, d*!- 
près Girodet. Il grava de même d'après le Pous- 
sin, Rubens, et devint professeur de gravure tar 
cuivre. 

Gabet, Dictionnaire des Artistes français. 

BERTRAND (PAi/tppe), sculpteur, né 4 Pa- 
ris en 1664, mort dans b même ville en 1724. 
On a de lui : V Enlèvement d'Hélène, groupe 
en bronze, qui lui ouvrit les portes de i'Acadé- 
. mie; — la Force et la Justice, qui décorent les 
arcades du choeur de Notre-Dame; — Soial 
Satyrus, à l'hôtel des Invalides ; — Tiltr, aucb^ 
teau de Trianon, etc. 

Nagler, Jfeues Allgemeines KûnsUer-Lêxieon. 

BERTRAND (Philippe), géologue et ingé- 
nieur français, né en 1730 au chAteaii de la Cooi- 
manderie de Launay, près de Sens ; mort k Pa- 
ris en 181 1. H entra, jeune encore, dans le corps 
du génie civil, et fut employé dans l'Auveigne, 
les Alpes et les Pyrénées. Il profita de ses voya- 
ges pour se fortifier dans l'histoire naturelle et 
surtout dans la géologie. On le nomma, en 1769, 
ingénieur en chef de la Franche-Comté. Vers 
cette époque, un officier du g^e militaire, 
nommé Labiche , présenta au gouvernement m 
travail pour faire exécuter un canal du Rbôoeau 
Rhin, par la Saône et le Doubs. Le mémoire et 
les plans de cet ingénieur furent renvoyés 4 
l'examen de Bertrand, qui, en exagérant les dUfi- 
cultés de ce projet, en détermina l'ajoumeroent. 
Quelque temps après, Bertrand lui-même pro- 
posa de rét^lir la navigation du Doubs à b 
Saône, par l'établissement d'un canal qui joi^ilt 
au mérite d'être navigable en tout t^ps , l'a- 
vantage d'abréger considérablement le trajet Ce 
plan était en réaUté celui de Labiche. Malgré les 
réclamations de cet officier, le canal de Dôle à 
S.-Jean-de-Losne fut autorisé par arrêt du con- 
seil le 25 septembre 1783, et la direction en fut 
donnée à Bertrand, qui, le 3 nov^nbrede la même 
année , s'en rendit adljudicataire pour la somme 
de 610,000 livres. H laissa à son successeur, le 
soin de terminer cette entreprise, et obtint, ea 
1787, l'inspection générale des ponts et chaus- 
sées. En 1790, il proposa à l'assemblée nationale 
un plan pour la jonction du Rhône an Rhin pir 
la rivière du Doubs. C'était encore un plagiat du 
mémoire présenté par Labiche : cdui-ci demandt 
que l'exécution de ce projet lui fût confiée; mais 
on ne lui adjugea qu'une indemnité,^ la proposi- 
tion de Bertrand fut acceptée. Cet ingénieur ne pot 
voir la fin de cette grande entreprise, qui ne fiit 
achevée qu'en 1832. Il avait été reçu, en 1786, 
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membre de TAcadémie de Besançon, et, en 1800, 
oorrespondantdelaSodétéd'agrictiltDre dad^>ar- 
tement doDoab8.Qnade loi : Projet d'un canal 
denavigation pour Joindre le Doubs à laSaâne; 
Besançon, 1777, in-4*; — Lettre à M. le comte 
de BViffon, on Critique et nouvel essai sur la 
théorie générale de la terre; Besançon et Paris, , 
1780, in-12; seconde édit, avec on Supplément 
où Von traite plus en détail les questions 
fondamentales de la géographie physique; 
Besançon, 1782, in-18 ; — Avis important sur 
^économie politico-rurale des pays de mon' 
tagnes, etc.; Paris, 1788, in-8*>; — Mémoire 
présenté à F Assemblée Nationale sur le projet 
de jonction du Rh&ne au Rhin; Paris, 17U0, 
in-é** ; — Projet du canal à continuer pour 
la jonction du Rh&ne au Rhin ; Paris, in-4**; 
— Système de navigation fluviale; Paris, 
1793, m-4^; seconde édit, 1804, avec une plan- 
che représentant fécluse oonstmite.en 1787 sur 
la Saône à Gray; — Nouveau Système sur 
les granits, les schistes, les mollasses, et au- 
tres pierres vitreuses; Paris, 1794, in-a"; — 
Nouveaux principes de géologie; Paris, 1798, 
ia-8* ; 2* é&L revue et corrigée, 1804, in-8*; — 
Précis de V affaire concernant le canal pro- 
posé sous la citadelle de Besançon , etc.; Pa- 
ris, 1803, in-8^; — Avis important sur le 
canal de rOurcq; Paris, 180&, in-8<*; — quel- 
ques articles insérés dans le Journal des JA- 
ne$, t vn-IX. 

Biofrapkie dêi ConlaMforaliu. «Qoértrd, la France 
mtérair§. 

*BBRTRÂiiD ( Pierre- Jean-BaptUte), mé- 
decin français, né à Boulogne-sur-Mer en 1782, 
mort le 4 mars 1844. H eut pour maître le célè- 
bre professeur Alibert, et lut quelque temps 
pharmacien de marine. On a de lui : Précis de 
f histoire physique , civile et politique de la 
ville de Boulogne-sur-Mer et ses environs, de- 
puis les Marins Jusqu'en 1814 ; suivi de la to- 
pographie médicale, etc.; Boulogne-sur-Mer 
el Paris, 1828-1829, 2 Yol. in-a"", avec gravures 
et cartes. 

NoUcé biographique tar P.-J.-B. Bertrand ; ^ovXo- 
gne^sar'Mtr. 

* bkbteând (Severin ) , théologien et huma- 
niste français, vivait dans la première moitié du 
diiL-septième siècle. Il Ait prêtre à la Ferté-Ber- 
nard. On a de lui : Oraison funèbre de ma- 
dame la duchesse de Guise, Anne éTEste; Pa- 
ris, 1607, in-4'*; — la Rhétorique royale fran- 
çaise; Paris, 1615, in-12. 

Ulottf . Bibliothèque kUtorique de la France, t. IV. 

BBRTEAHD (Thomas-Bemord) , médecin 
français , né à Paris le 22 octobre 1682 , mort 
dans la même viOe le 19 avril 1751. H fut doo- 
teor en médecine en 1710, professeur de chi- 
mrgie en 1724 , professeur de pharmacie en 
1738 , doyen de la faculté en 1740. On a de loi 
les thèses suivantes : An catamstnia a ple- 
thora; Paris, 1711, fai-4<>; — Utrum in ascit 
paraeentesim tardare malum; Paris, 1730, 

^0UV. BIOCR. UfflVF.IIS. .— T. v. 



fai-4'* ; —An aquigpotusomniumsaluberrimus ; 
Paris, 1739, ih-4*; — An venasectio, operatio- 
numfrequentior simulquepericulosior ;Pd!iiB, 
17U,ia^'';—Analvisastnetionbus,medieina 
in alimento et blanda catharsi; Paris, 1747, 
in-4<'. Les nombreux manuscrits qu'il avait laissés 
sont demeurés inédits, à Texcepàon de Tonvrage 
intitulé Notice des hommes les plus célèbres 
de la faculté de médecine en Funiversité de 
Paris, depuis iiio Jusqu^en 1750, extraite du 
manuscrit de feu Thomas-Bernard Bertrand, 
communiquée par son fils , et rédigée par 
Jac,-Alb. Hœton; Paris, 1778, fai-4». 

Son fils Bernard-Nicolas, né en 1715, mort 
le 29 septembre 1780, ftit docteur régent de la 
fiicnlté de médecine de Paris. On a de faii : Élé- 
ments de Physiologie; Paris, 1756, hi-12; — 
Éléments d^Oryctologie ; Neufchâtel, 1770, 
in-8';— De Partu viribvLS matemis absoluto; 
Paris, 1771, in-4^ Le premier de ces ouvrages a 
obtenu les suffrages de Portai, et le dernier ceux 
deHaUer. 

BioçrapMe médicale. 

* BERTRAND (Vincent), peintre firançsi* con- 
temporain, n peignit en miniature , et exposa, à 
partir de 1806, des œuvres remarquables. Ce 
qui y domine , c'est la couleur et l'harmonie. Les 
cheveux surtout ont dans ses portraits un fini 
admirable. Ses portraits les plus remarqoésftarent 
ceux du colonel Tascher, du peintre Lemaire, de 
Bedoutté, de Laffitte, et du flûtiste Gillon. 

Qab€t . DietUmnaire des Jrtistes fronçait, 

BERTRAND (Tabbé), astronome français» 
né à Autun en 1755 , mort en avril 1792. H com- 
mença ses études dans sa ville natale et les acheva 
à Paris, où Tévèque d'Autun Tavait envoyé. 
Bertrand y prit le grade de bachelier en théo- 
logie, entra dans Fétat ecclésiastique, et tùt 
nommé vicaire dans la paroisse de Braux, près 
de Semur, où son goût pour Vastronomie le fit 
réprimander souvent par son curé. BientM il 
dut è un protecteur une position plus conforme 
à ses penchants : l'abbé Fabaret, grand chantre 
de la Sainte-GhapeQe de Dijon, l'appela auprès 
de lui en 1782, et lui fit donner la chaire de 
physique alors vacante au collège de Dqon. Les 
talents quH y déploya lui ouvrirent 1m portes 
de l'Académie de cette viUe. B seconda les tra- 
vaux aérostatiques de Guyton de Morveau, qu'il 
suivit dans un voyage aérien le 25 avril 1784. 
n détermfaia en 1786 la position des principales 
vlDes de la Bourgogne, réduisit les étoiles cata- 
loguées par Mayer, et oororoença à en calculer 
les longitades. B adressa à Lalande un travail 
qu'il avait exécuté sur l'éclipsé du 25 jutai 1787, 
dont le commencement seul avait été visible pour 
les astronomes de Paris, fl obtint, par l*taiter- 
vention de ce câèbre astronome, la faveur d'ac- 
compagner d'Entrecasteaux , envoyé à b re- 
cherche de la Pérouse; mais, à son arrivée au 
cap de Bonne-Espérance le 17 janvier 1792, le 
mauvais état de sa santé l'obligea à donner sa 
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démission. H eut cependant assez d'énergie pour 
graTir, malgré sa faiblesse, jusqu'au sommet de 
la montagne de la Table; il en mesura la hau- 
teur, et y fit des observations météorologiques. 
Ck>mme il en descendait pour rejoindre l'expédi- 
tion française, il tomba, suivant Lalande, d'une 
hauteur de deux cents pieds, et ronla de rochers 
en rochers. On crut d'abord qu*il parviendrait à 
se rétablir, et lui-môme semblait y compter lors- 
qu'il annonçait k Lalande son prochain retour; 
mais ses espérances ne se réalisèrent pas, et il 
mourut des suites de c^lte chute. On a de lui : 
Considérations sur les étoiles fixes; Dijon, 
1786, in-8° ; — Tables astronomiques à Vusage 
de V Observatoire de Dijon; Dyon, 1786, in-8»; 
— des Rapports , Mémoires, Observations phy- 
siques et astronomiques , ainsi que V Éloge de 
Guéneau de Montbelliard , dans les recueils de 
l'Académie de Dijon, 1784-1790. 

Lalande, Bibliographie astronomique, ^.it^. — Mémoi- 
re» de t Académie de Dijon. — Chandon et Delandine , 
DicUonnaire uMv^tel hiMtorique. 

î BERTRAND ( Joseph ) , mathématicien fran- 
çais, né en 1822. Entré le premier à l'École poly- 
technique è l'âge de dix-sept ans, il fit partie, S sa 
sortie de l'école , ducon)s des ingénieurs des mi- 
nes; puis il remplit successivement les fonctions 
de professeur au collège Saint-Louis, d'examina- 
teur d'admissionà l'École polytechnique, demattre 
de conférences à l'École normale. U est actuelle- 
ment répétiteur d'analyse à l'École polytechnique, 
et professeur suppléent de physique mathéma- 
tique au collège de France. On a de lui ; Traité 
d'arithmétique, in-8'» ; 1" édition, 1849 ; 2* édi- 
tion, 1851; — Traité d*Àlgèbt^, in-8'; Paris , 
1860 ; — un très-grand nombre de Mémoires, 
dont voici les prmcipaux : Sur les conditions 
d'intégralité des fonctions différentielles; — 
Sur le nombre des valeurs que prend une 
fonction quand on y permute les lettres 
qu'elle renferme; — Sur la théorie géné- 
rale des surfaces; — Sur la théorie des phé- 
nomènes capillaires ; — Sur In théorie des 
mouvements relatifs; — Sur la similitude 
en mécanique ; — Sur la propagation du son ; 
—Sur Cintégration des équations générales de 
la mécanique^ hisérés dans le Journal de ra- 
cole polytechnique , dans ie Journal des ma- 
thématiques, de M. LioaviDe , et dans les Mé- 
moires de r Académie des sciences (savants 
étrangers). 

Journal de CÉcota pol^tBehMque, — Comtae$.rmduM 
det téancn de l'Jeadémie des êUencêâ, 

* BERTRAND DR GOMPs, sejciàme grand maî- 
tre de l'ordre de Saint- Jean de Jérusalem, élu en 
1236, mort en 1241. Il adressa en 1237 une ci- 
tation aux chevaliers d'Angleterre, afin qu'ils 
Tinssent remplacer leurs frâ^s morts en Pales- 
tine. Obéissant à la voix de leor chef, Us aban- 
donnèrent leur maison de Clarkenwille à Lon- 
dres, ayant leur robe pour cuirasse, et leur épée 
à la ceinture. « Us allaient, dit un auteur con- 
« temporain, inclinant la tae à droite et h gan- 



« che, le capoce abaissé, ae recommandant aux 
« prières dn people acooum à leor passa^^ ^ 
Jérusalem ayant été rendue aux çhréôcns» Ber- 
trand de Ckmips vida les trésors de l'ordre poor 
relever les remparts de la sainte cité. H était 
d'une famille illustre de Provence, ou pkitAI du 
Dauphiné. 

Villeneuve de Bargemont, Âtanuatents du uremd m^ 
tre de tordre de Jérusalem, 1 1. - ÉttMre àetorirt 
ée Sttint-Jean'^le'Jérktalem. i 

BERTRAND DR LA HOSlMNlàBB (Càorto- 

Ambroise), magistrat françiris, mort en 1819. 
n était procureur du roi àFaleise aa moimotde 
la révolution. En 1792, il fut envoyé à la con- 
vention par le département de l'Orne; il y vote 
la mort de Louis XYI , et, sMtant rangé du calé 
des girondins , il donna sa démission après la 
journée du 31 mai 1793. Arrêté le S juin wà- 
vaut, il fut mis en liberté par l'entremiflede 
Saint-Jost. Après la session, il devint eoinmb- 
saire du Directoire dans son département, tant- 
lions qu'il exerçait lorsqu'il fut nommé en Vmi ti 
(1798 ) député an conseil des cinq-cents; il t'y 
rangea parmi les adversaires du Directoire, après 
avoir hésité qudqne temps entre les deux partis 
qui divisaient le conseil. Le 23 juillet, il contri- 
bua à la création d'une commission qui devitt 
s'occuper des moyens d'atteindre les émigrés qw 
rentnùent en changeant de nom s il s'éteva ea- 
suite contre les écrivains qui attaquaient lesias- 
titntions républicainies, demanda néanmoins h 
liberté de la presse, et fut un des plus anMs 
ennemis des directeurs Merlin , Trellhaitl et La- 
re vellière, qu'il appelait le triumvirat directo- 
rial; il les invita à qnltter le ponnrfr, et déter- 
mina leur chute. H proposa ensnite la réoipm- 
satton des sociétés patriotiques, comme un moyoi 
de ranimer réspritrépubKcâhi. H avait alonaeqiiis 
une grande popularité, quH perdit ensuRe ea dé- 
fendant l'élection de Sièges, qne les patriotes sa- 
vaient être opposé au gouvernement démocnli- 
que. Quelques jours plus tard, il se joignSi 
Jourdan, qoi vonlàt qne la patrie fût déclarée 
en danger; mais cette résohitSon extrèkne U 
rejetée. Au 18 brumaire, Bertrand voohit, à 
Saint-Cloud , opposer de la résistance à Boba* 
parte; il proposa même d'ôter au général ^ 
commandement des grenadiers du corps 1^ 
latif ; mais il fut exclu du conseil par un décret 
du 19 brumaire. Après la restauration, Ber- 
trand fut forcé de sortir de France; il se relirai 
Bruxelles. 
Moniteur univers. — Le Bas, Diet. eaeyci. é» U rrwtt^ 
BRRTRJIJID DE MOLUSVILLB (AntO^ 

François, marquis m), ministre de Louis XVI) 
né k Toulouse en 1744 » mort à Paris le i9od 
1818. nfht mettre des requêtes 800S le Riiaisl^ 
Maupeou, puis intendant de la province de Breta- 
gne, et il reçut, commetel, la périlleuse missioa^ 
dissoudre le pariement de Bennes ( 1778). H ^ 
nommé, au mois d'octobre i7M, niniatredel» 
marine, et fut accusé, avec qudque appareil 
de raison, défavoriser réoi%r«lîoRdaBB ktesif* 
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n ofBders de marine, et d'avoir causé la perte 
B Saint-Domingue. Bertrand fiit, par décret de 
issemblée, dénoncé au roi. Chargé par LouisXYI 
9 sa police secrète, l*ex-ministre chercha à in- 
iancer la garde nationale et les sections : il ftit 
xasé aux Jacobins de foire partie du comité au- 
ichien. n proposa, dit-on, au roi de faire acca- 
irer les tribunes de rassemblée, et lui soumit 
1 plan d'érasion. Le 10 août, il fut décrété d*ac- 
isation; mais il parvint à s'échapper, et se réfugia 
I Angleterre. B a publié : Histoire de la Ré- 
)lution française; Paris, 1800-1803, 14 vol. 
-8**; — Costumes des États héréditaires de 
i maison d^ Autriche , 50 planches coloriées, 
rec un texte français et anglais; Londres, 1804, 
-fol. ; — Histoire d'Angleterre depuis la pre- 
ière invasion des Romains jusqu*à la paix 
9 1763, avec tables généalogiques et politiques; 
Iris, 1815, 6 Yol. in-S^". En 1816, il fit paraître 
» Mémoires particuliers pour servir à Vhis- 
ire delà fin du régne de Louis XVI , 2 vol. 
•9^, dont la l'* édition est de Londres , 1797, 
Yd. in-8''. Bertrand de MoUeville avait débuté 
los le monde littéraire avant de se faire cou- 
itre dans le monde politique. 11 avait publié en 
78 une Lettre à V auteur ( Condorcet) de V éloge 
é chancelier de V Hôpital, contenant des re- 
\erches sur VhisUÂre de Henri H; Paris,. 
78, in-8**. [flic, des g, du m.] 
Biographie det Cont9mporaini, 
BBETRASDi (Jean-Antoine-Maric)^ chirur- 
en italien, né à Turin le 18 octobre 1723, 
ortie 6 décembre 1765. B était fils d'un pauvre 
irtxier exerçant la phlébotomie. On le destina 
ibord à l'état ecclésiastique; mais un ami de 
. famille, Sébastien Kiingher, proresseur de 
iruiigie, obtint pour le jeune Bertrandi une place 
élève dans le collège des Provinces. Bertrand!, 
«es trois années de travail, devint répétiteur 
inatomie; il enseigna successivement les au- 
» branches de l'art de guérir, et fut comblé de 
rears, grâce à la protection de son supérieur, 
ançois Caramelli. La mort de ce savant le priva 
entùt de cet appui, au moment où des querelles 
téraires et son amour pour la vérité le brouil- 
ent avec Blanchi, dont il était le disciple, et qui 
«qu'alors avait eu pour lui la plus grande amitié. 
1 mois de mars 1749, il fut agrégé au collège 
yal de chirurgie, et publia sa Dissertatio dehe- 
1/6. La réputation d'habileté qu'il s'était acquise 
termina le roi Charles-Emmanuel à l'envoyer en 
ance et en Angleterre. A Paris , où Bertrandi 
rendit d'abord , il fut accueilli par Louis et 
orand, fréquenta les hôpitaux de cette capi- 
le, et lut deux mémoires à l'Académie de chi- 
rgie : le premier, le 25 octobre 1753, sur Vhy- 
•vcèle; le second, le 16 mai 1754, 5tir les ah- 
s qui surviennent au foie après les coups ou 
i chutes sur la tête. Cette même année, il alla 
Londres, où Bromfields, chirurgien du roi, 
i donna, pendant un an, une généreuse hospi- 
Uté. De retour à Turin, Bertrandi fut nommé 



professeur de chirurgie et d'anatomie à l'hApital 
de Saint-Jean, premier chirurgien du roi, et 
professeur de chirurgie pratique à l'université. 
Outre les mémoires cités, on a de lui : JHsser- 
tationes anatomicx de hepate et oculo; Turin, 
1748, in-4*'; — Trattato délie openaionidi 
chirurgia; Nice, 1763, 2 vol. in-8* ; traddt en 
français par SoUiar de la Romillais; Paris, 1769, 
bhS"*; en allemand. Vienne, 1769, in-8*; — des 
mémoires Insérés dans le recoeil de rAcadémie 
de chirurgie , et dans les actes de la Société lit- 
téraire, érigée en Académie royale des acéenoes 
de Turin. Parmi oea mémoires on remarque : de 
Glanduloso ovarii corpore, de Placenta, de 
Utero gra»ido. Penchieoati et Bragnone réonî- 
rent après sa mort , à son Trattato délie ope- 
rasioni di chirurgia, ses traités inédits, et en 
formèrent ainsi un corps de sciences chirurgi- 
cales en 13yoL in'8^ 

Biographie wUdieaU. 

BBATRAMDON DELA BROCQUiàuB, chro- 
niqueur, né à la fin da quatorzième sièdedans le 
duché de Guyenne, mort vers le milieu du quin- 
zième, était conseiller et premier écuyer tran- 
chant de Philippe le Bon, duc de Bourgogne. On 
a de lui : Voyage d*outre4ner, et retour de Je- 
rtualem en France par voie de terre, pendant 
le cours des années 1432 et 1433, manoacrit 
mis en flrançais moderne, et publié par Legrand- 
d'Aussy dans le 5' vol. des Mémoires de r Ins- 
titut, 1804 ( section des sciences morales et poli- 
tiques). Il a été trad. en anglais, Lond., i807,in-8". 

Lelong, BiblUUhéqm0 historique de la .Frane». 

BEMTWAXa (Clerc) , poète du treizième siè- 
cle, est auteur du roman de Gérard de Viane 
ou de Vienne, dont M. Em. Bekker a donné un 
extrait de quatre mille soixante vers. Le héros du 
poème est fils de Garin de Montgloire , célébré 
par un anonyme du treizième siècle dont Van Praet 
a donné un extrait ( Catalogue de la Valliérêf 
n* 2,729). Bertrans composa ce roman k Bar-sur- 
Aube ; c'est tout ce qu'on sait de sa biographie. 

Scbmidt. friener-Jahrbûehêr, Ut. SI, p. ItS-iU. — 
BUderdy, Fariétét p\itotophiquet, 

BKRTRATI1JS OU BRRTRVGCIIJS (NiCOloS), 

médecin italien , né à Bologne , vivait dans la 
première moitié du quatorzième siècle. On a de 
loi : Compendium, sive,ut vulgo inscribitur, 
collectorium artis medicœ, tampractisequam 
spéculative; Lyon, 1509, in-8°; 1518, in-^""; 
Cologne, 1537 , in-4° ; — In medicinam prac- 
ticam introductio ; Strasbourg , 1533 , in-24 ; 
^ Methodus cognoscen€U>rum tam parti- 
cularium quam universalium morborum, 
Mayence, 1534, in-4*'. 
Biographie médicale. 

*BERTRVDB, reine de France, femme de 
dotatre n , morte en 610. Elle était originaire de 
la Neustrie , et sonir de la reine Gomatrude et 
de Brunulfc, qui fut tué en 619, par ordre du 
roi Dagobcrt 1"*. Elle eut pour fils ce même 
Dagobert qui épousa sa tante Gomatnide , et 
Cbaribert, roi d'Aquitaine. Ses Ycrtus la firent 

25. 
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chérir da roi son époux. Ses restes forent dé- 
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posés, snirantraiitear de VffUtoire de Saint- 
Ouen, dans T^ise de Saint-Pierre de Rouen , 
et, suivant Adrien de Valois, dans Tabbaye de 
Saint-Germain des Prés. 

Grégoire de Tours, «▼. VII. — Frédégalre, Ckrom. - 
Valol^ de CesU Frane., t. III, p. is. 

* BBRTUCAT (LofjUs) , peintre espagnol, mort 
en 1783. n roionça à la carrière ndiiteire, où fl 
avait g^gné le grade de capitaine , pour se livrer 
à la peintura : il le fit avec succès, et en 1780 VA- 
cadémie de Saint-Femand l'admit au nombre de 
ses membres. Ses œuvres ont du goût et de la 
nratcheur. 

QQUllet, DIeUomnaire dn PeMns BipaçiuOs. 

* BBRTUGCi ( Jacques ) , surnommé Jaeopcne 
di Faenza, vivait dans b première moitié du sei- 
zième siède. Il fut élève de Zuccharo, et travailla 
avec Raphaâ. Il peignit beaucoup à Faenza et à 
Ravenne, en compagnie de Tonducd. On vante 
la Vierge qnll peignit pour les Dominicains de 
Faenza, tableau quMl signa et data comme il 
suit: Jacopo Bertucd Faentino, 1533. On a 
voulu voir ici deux personnages sous deux noms 
différents, mais Lanzi affirme le contraire. 

Unsl, Storla piUoriea. 

* BBRTUCGi (//>r«nao) , peintre cl musicien, 
né à Florence vers 1 620. Elève du Furini, il avait 
déjà produit plusieurs tableaux qui lui assignaient 
un rang honorable parmi ses contemporains, 
quand tout à coup il abandonna la peinture pour 
s'adonner entièrement à la musique, art dans le- 
quel il n'obtint pas moins de succès. Christine de 
Suède, l'ayant entendu, l'attacha à sa personne 
en le nommant directeur de son théâtre. Il 
mourut à Rome vers 1680. 

Orfandl, Jbbeeedario. 

* BERTVGGi (Lodovico\ peintre de l'école de 
Modène, vivait vers le milieu du dix-septième 
siècle. Il acquit une grande réputation dans l'art 
de peindre des caricatures et des scènes burles- 
ques, et ses ouvrages étaient très-recherchés à 
Rome et à Mantone, qu'il habita longtemps ; au- 
jourd'hui ils sont à peu près oubliés. 

Lanzi, Storia pittoHca. — Tlraboscbl, Notizie deçU 
Jrtiflei Modeneti. - Vcdrianl. nu de' PUtori êd Ât- 
ehitetti ModeneH. 

BBBTUCGIOOU BBRTRVCCIOOUTBRTUZZO 

(Nicolas), médecin italien, natif de Bologne, mort 
en 1347. Il professa la médecine à l'université de 
Bologne. Fabridus le place à tort vers 1450. 
Bertucdo eut pour élève Guy de Chaulien, qui 
le mentionne dans ses écrits. Il laissa: CoHee- 
toHum artU medicx, tam practicx quam spé- 
culative; Lyon, 1509 ; Cologne, 1537 , in-4» ; 
— In medicinam practicam irUroductio; 
Strasbourg, 1533 et 1535 ; — Methodus cognas- 
cendorum tam particularium quam univer- 
salium morborum; Mayence, 1534 , in-4**. 

Biographie médicale. - Tlraboachl, Storia deUa Lst- 
Urattira italiana, 

BBRTVCcio ( ), sculpteur et orfèvre ita- 

^, vivait dans la prière moitié du quator- 



zième siède. Il fondit en bronze tes portes de U 
basiUqne de Saint-Martde Yoiise. On lit sur me 
d'dies : Anno MCCC magUter Bertuedus, moi- 
/ea? Fcneftw, ni«/8Ci*;ceqai proaveqoe tesŒo- 
vres d'art de cette époqne n'étalent pas toBiwr» 
exécutées, comme on le suppose» par des artistes 
byzantins. La fonte da bronze était en nngeà 
Venise dès le eommenoement du domièmesiède. 
Ifagler. Neues jiUgemelnet Kmuttêt^Usieim. 
bbrtugh; (Frédéric- Justin) , pubBdste al- 
lemand, né à Wdmar en 1748, moiidanssairiDe 
natale en 1823. Il débota dans la carrière litté- 
raire par te publication des Copies dédiées ânes 
amU (Altcnb., 1770), et descsC^klWllOfwà*efta• 
(IFÏc^en^ie(fcr); Altenb., 1772. Uftildiargéai. 
suitede l'éducation des fils dubarond'Echt,e(]oiio 
par son talent poétique et par ses relatioiis inti- 
mes avec Widand, Musœos, de Seckendorf iloé, 
Bode, etc. Bolneh prit une part active à la pdA- 
cation du Mercure allemand, traduisit diflMtt 
pièces françaises, et rouvragedeMarmontd,Dete 
poéHe dramatique ; il arrangea, pour l'Opéra, te 
Gros Lot (Wdmar, 1774), et Polyxène, mono- 
drame lyrique, pour lequd Schreiber oomçm 
une'délideuse musique. Sa tragédie d'B{fliede 
ent beaucoup de succès , et il traduisit de fao- 
gbds V Histoire du frère Gerundio de Ctm- 
pazas (2 vol.,Ldpzig, 1773). Le baron tfEdit 
avait été pendant qudque temps ministre do roi 
de Danemark en Espagne : il révdna en Bertndi 
le goût pour te littérature espagnole et portugaise, 
jusque-là si peu connue en Allemagne , et , grke 
A ses travaux; elte Ait bientôt aussi répandneqni 
généralement goûtée. La traduction en allenuûiA 
du dief-d'œuvre de Cervantes (û vol., Wdmar 
1775-1779) fut pour l'époque une apparitioa 
vraiment extraordinaire. Ce que Mdnhanl avaii 
d^à fait pour te poésie italienne, Bertodi tent» 
de te faire pour l'espagnol et te portugais U 
traduisit de l'espagnol en allemand Don Quichotte 
avec la continuation d'Avdlaneda (6 vol.,Wel^ 
mar, 1775-1779) ; et, de concert avec Seckendorf 
et Zantter, il publia le Magasin de la IAttératuT0 
espagnole et por^ti^oise ( 1780-1782 ). Depuis 
l775,Bertuch était entré au service du duc d^ 
Saxe-Weimar comme conseiller et secrétaire in- 
time du cabinet, mais sans rmonoer à ses tra- 
vaux littéraires. Il projeta une nouvdle édition 
des œuvres complètes de Hans Sachs , poète po- 
pulaire du sdzième siède; mate dans cette entre- 
prise si difficile, et d'un si grand intérêt pouc 
.l'art poétique en Allemagne, il ne Ait point se- 
condé comme il devait s'y attendre. Avec Wie- 
land et Schûtz, il arrête, en 1784, le plan et jdtf 
les fondements du Journal général de la Utté^ 
rature; et, à partir de l'année 1786, il pubUa 
coi^omtement avec son ami Kraus, le Journm 
du luxe et des modes. En 1790 il commença M 
publication de son Bilderlmch, vaste colledio* 
d'estampes avec texte, à l'usage des enfante, dosa 
le succès popularisa le nom dé l'auteur. Dans ^ 
même tempsparut son Jtfontie? (fe fo loji^^^ 
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IMi^iioJè (Le^Mdg, 1790). Bertoch fonda, 6Q 1791 » 
le comptoir d'indiuttrie nationale à Weimar, au- 
quel fat rattachée racadémie gratuite de dessin, 
dont Gti^e avait eu la direction. 

En donnant, le premier, l'idée de b Bibliothè- 
que bleue de toutes les nations, avec des bio- 
graphies et des commentaires ( 12 vol.. Gotha , 
1790-1800 ) , fl fit encore une fois preuve de son 
amour constant pour les arts et la littérature. H 
fondaaussiungrandétaUissementdestinéàla gra- 
vure des cartes géographiques, Vlnstitut géogra- 
phique de Weimar, qui , avec les Éphémérides 
géographiques , publiées d'abord par lui et par 
le baron de Zach , que remplacèrent plus tard 
Gaqpari , Ehrmann et plusieurs autres, a donné 
et donne encore aujourd'hui une forte impulsion 
à Tétude de b géographie. C'est à cette instîtu- 
tion que l'on doit le grand Manuel de la géO' 
^aphie moderne » par une société de savants, 
qui a été terminé en 1832. H forme 20 volumes, 
dont la phipart se subdivisent en plusieurs tomes. 
Enfin cfest surtout à Bertuch qu'on doit la Géo- 
graphie politique, dont le 23* volume a paru 
en 1833, et la Nouvelle Bibliothèque des Rela- 
tions des Voyages, dont il existe déjà environ 
00 volumes. [Enc, des g, du m. ] 

Qm»€nattùn*-Lexie<m. 

* BBETVCH l Jean-George) , jurisconsulte 
allemand, vivait dans la seconde moitié du dix- 
septième siècle. Il fut reçu docteur en droit à 
Kld et vhit pr^quer à Zittau, où il obtint le titi« 
de conseiller. On a de lui : JHsputatio inaugu- 
ralis de eo quodjustum est circa ludos sce- 
meos qperasquemodemas, dictas vulgoopera; 
Kiel, 1693; — Tractai von dem besondem 
RecMe in Bhe-und Schwaengerungs-sachen 
der Soldaten (Traité du droit matrimonial, et des 
questions de paternité concernant le soldat); Zit- 
tau, 1629 ; — Promptuarium juris practUmm, 
édité et augmenté par Kœstner; Leipzig, 1765. 

AdeloDg, toppl. i JOcher, AUgem. GeMurten-Lexicon, 

* BBSTUCH (Jean-Michel) f médecin alle- 
mand, vivait au dix-septième siècle. On a de lui : 
JDisstrtatio de ovario mulierum; léna, 1681, 
in-4*; — JHssertatio deœgro nUetu cruento 
laiwrante; léna, 1681 ; in-é*" ; — Dissertatio de 
sterilUate; léna, 1684, in-4^ 

Biographie wtédieale. 

* BBBTUSio (Giot^anni-^o/mra), peintre 
de l'école de Bologne , mort vers 1660. Élève 
de Cahart, et ensuite des Carrache, il devint 
rémule du Guide, qu'il s'efforça d'imiter ; fl y 
réussit quelquefois, et ses tableaux sont surtout 
remarquables par la grâce qu'il savait y répan- 
dre, n a beaucoup travaiUé; et à Bologne seule- 
ment on pourrait dter plus de cinquante de ses 
ouvrages, dont les principaux sont : la Ma- 
donne du Rosaire, k Sainte-Agnès; le Cruci- 
:fiement, le Portement de Croix; la Mort de 
saint Joseph, à Saint-Domhiiqoe; la Barque 
de saint Pierre, le Repas d^Etnmaûs, à SantO' 
Maria délia Vita etc. Distingué par se« ma- 



nières et son eaprlt, aolaiil que par ton talent, 
fl épousa la célèbre pefaitre Antonia Pinelli , qui 
le préféra à tous ses rivaux. Orateur éloqueàt, 
tt fut jugé digne de prononcer l'oraison fûbèbre 
d'Augustin Carrache. Ayant perdu sa femme et 
ses enfants, Bertusio laissa ses biens, qui étaient 
considérables, à la confrérie de Saint-Sébastien, 
dont U était membre, et qui lui donna une sé- 
pulture honorable dans son église. £. B— n. 

Laml, StoHa piUoriea, — Mal?aila, FeUina pitMee. 
— Tlcozzl, DizionarUh — OrUndI, Abbecêdario. — 
WiDdLelmaniij iVtfiMS Maier-Ltxikon, 

* BBETUZZi ( Niccolo ), peintre de l'école bo- 
lonaise, né à Anoône , élève de Vittorio Bigari. 
Plein d'esprit et de fécondité, fl peignit avec ha- 
bfleté les figures d'ornement, mais fl ne réussit 
pas moins bien dans les compositions d'un genre 
plus élevé. Les églises de Bologne renfennent un 
grand nombre de ses ouvrages, dont les princi- 
paux sont : deux saints en camaïeux, à Santa- 
MariorCoronata; im saint François de Poule; 
un Corpus Domtni ;dnq traits tirés de l'Écriture, 
àl'oratoiredelaoonfirériedes Anges ; Sainte Mar- 
guerite de Cortone, à l'église Saint-François; et 
surtout to Cène, fresque remarquable qui décore 
le réfectoire du couvent de Saini-Draninique. Ber- 
tuzzi mourut subitement le 2 janvier 1777. 

E. B— H. 

Malrula. Fêttinapiitriee. 

B Aeullb ( Pierre ), cardinal, ministre d'État, 
instituteur et premier supérieur des carmélites 
en France, fondateur de la congrégation de l'O- 
ratoire, né, en février 1575, au château de Se- 
rilly, près de Troyes en Champagne, mort le 
2 octobre 1629. Son enfance ftit, comme sa 
vieUlesse, consacrée à l'étude. Après avoir suivi 
les cours des jésuites, U vint achever ses huma- 
nités dans l'université de Paris. Son xèle infii- 
tigable et la douceur de son caractère lui conci- 
lièrent l'estime de ses maîtres, et en particulier 
de Jean Morel , qui fit son éloge dans des vers 
latins que nous avons encore. Ainsi se révélait 
d^à le prélat studieux qui devait lionorer l'É- 
glise. En elTet, à cette époque où les querelles 
religieuses étaient si ardentes, fl sut ooncflier, 
dans ses querelles contre les hérétiques, une 
foi vive et une controverse modérée. Il se dis- 
tingua surtout dans la fameuse OHiférence de 
Fontainebleau, où le cardinal du Perron com- 
battit du Plessis-Momay , qu'on nommait le pape 
des huguenots. L'établissement en France de 
l'ordre des Carmélites lui coûta de longs et pé- 
mUes embarras; U eut à surmonter l'égoîsme 
des carmes espagnols, qui refusèrent longtemps 
de laisser partir la petite colonie de religieuses 
qu'A avait été chercher dans leur pays, et la ja- 
lousie des carmes firançais, qui rédamaient pour 
eux seuls la direction du nouvel ordre. Mais la 
fondation de la congrégation de l'Oratoire lui sus- 
cita des difficultés plus sérieuses encore. Les jé- 
suites, furieux de voir s'élever un institut des- 
thié à remplir les mêmes fonctions que le leur, 
firent tous leurs efforts pour empêcher l'exécu- 
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tioB âei fnpofets de Bérnlle. Sa Terto, sa patience 
cC WD habileté triomphèrent de toas les obsta- 
cles, et h eongrégatioa de rOratoire fnt approo- 
^^ par une bulle de Paal V en 1613. Urbain Mil 
récompensa en 1627 le mérite de Bérnlle , en 
kri enToyant le chapeau de cardinal. Henri IV et 
Louis XJn lui offrirent inutOefnent des ërèchés 
considérables : U n'accepta que deux abbayes, dont 
les rerenos suffisaient pour soutenir sa dignité. 
BéruJle s'occupa aussi des affaires de l*État, 
et la part qu'A y prit fat honorable pour lui et 
utile à la France. C'est à Ini que l'on dut la pre- 
mière récondiiation de Louis Xm avec sa mère. 
Nommé, peu de temps après, ambassadeur en 
Espagne, il y négocia la paix de Mooçon, dont 
les résultats fiirent aTantagenx pour sa patrie. Il 
Alt ensuite envoyé à Rome, avec la mission d*o^ 
tenir du pape les dispenses nécessaires pour le 
mariage de Henriette de France avec le prince de 
Galles. La fermeté qu'il montra dans ses rela- 
tions avec le saint-siége, ion habileté à d^ouer 
les intrigues de rambassadeur d'Espagne, inté- 
ressé à empocher le succès de ses démarches, Ini 
firent obtenir, en moins de deux mois, un résul- 
tat qu'on n'espérait obtenir qu'après un long délai. 
Béniile suiril ensuite la princesse en Angteteme, 
et Tut chargé de rédiger les avis que la reine 
mère donna à sa fille au moment de son départ. 
Peu de temps après, Bérolle, alors cardinal, fut 
promu au rang de ministre d'État. Son élératioQ 
fit ombrage à Richelieu, qui ne lui pardonna ja- 
mais d'avoir conservé, dans les grandeurs, les 
Tertus les plus opposées aux vices dont lui-même 
foisait parade. Aussi parvint-il bicntût, en Ta- 
brenvant de dégoûts, à le forcer de quitter les 
affaires. Le cardinal de Bérolle se retira alors 
au milieu de ses disciples , oi y vécut dans la 
pratique de la vertu la plus austère. Il mourut 
subitement, en c<Hébrant la messe. Le bruit cou- 
rut que le poison n'était pas étranger à sa mort, 
et les soupçons se portèrent sur Richelieu. Plu- 
sieurs ouvrages contemporains articulent for- 
mellement contre le premier ministre cette hor- 
rible accusation ; mais il y a loin de la haine au 
crime, et peut-être ne faut-il voir dans ces as- 
sertions si odieuses que l'exagération ordinaire 
de l'esprit de parti. Quoi qu'il en soit, la mort de 
Ménille fut une grande perte pour l'Église, et, 
de plus, pour la littérature; car, avec Bérulle, 
commence cette éloquence de la chaire, pas- 
sionnée et modérée tout à la fois , que Bossuct 
devait porter si haut. Le cardinal du Perron dit 
quelque part : « S'agit-il de convertir les héré- 
n tiques, amenez monsieur de Genève (François 
«e de Sales); mais si vous voulez les convaincre 
« et les convertir, adressez-vous à M. de Bé- 
« mile. » C'est qu'en effiet, & des convictions 
profondes, il savait allier un langage onctueux et 
mesuré. 

Bossuet en trace un magnifique éloge : « En 
ce temps-là, dit-Il, Pierre de Bérulle, homme 
Traiment fllustre et recommandable, à la dignité 



dnqnd j'ose dire tpft même la ponfire Tnaaise 
n'a rien ajouté, tMt Q étût d^ Mevé ptr k 
mérite de sa rertn et de sa science, mmmfnçât 
à faire luire à toute l'Église gnHicane les Inmià- 
res les plus pures du sacerdoce chrétieB et de 
la vie ecclésiastique. Son amour immense pov 
l'Égfise lui inspira le dessein de former vm 
compagnie à laquelle il n'a point Toain donner 
d'autre esprit que Fesprit même de FÉg^se, 
m d'autres règles que ses canons, m d'an- 
tres supérieurs que ses évèqnes, ni d'Htm 
liens que sa charité, ni d'antres tœqx snifmris 
que ceux du baptême et du sacerdoce. Là ans 
sainte liberté £ut un saint engagiement; on obéit 
sans dépendre, on gooreme sans commander; 
toute l'autorité est dans la douceur, et le repentir 
s'entretient sans le secours de la crainte. » — Les 
sermons de Bérulle méritent encore aoyourdliai 
d'être étudiés. Sans doute le style en est d'une 
subtilité pou»sée très-souvent jusqu'à l'excès, 
d'une abstraction, d'une mysticité d'expressioas 
qui répond-à cdie des pensées; sans donte le 
plus sourent les divisions y sont surabondantes et 
superflues; mais, à côté de ces défauts réels, on 
remarque une certaine abondance dans les pen- 
sées, une grande clarté dans la phrase, une cer- 
taine force dans les raisonnements, et de l'éner- 
gie dans les termes. N'oublions pas de dire qœle 
cardinal de Bérulle se montra constamment le 
protecteur des gens de lettres et des savants. 
C'est lui qui engagea Legay à entreprendre sa 
célèbre Bible polyglotte , et qui y fit insérer le 
Pentateuque samaritain, d'après le manuscrit 
du P. de Sancy. Descartes trouva aussi en lui ua 
protecteur, et l'un des premiers apprédateure de 
sa philosophie. 

Les ouvrages du cardinal de Bérulle ont été 
plusieurs fois réimprimés pendant sa vie. Aprèi 
sa mort, ses disciples les réunirent et les publiè- 
rent en 2 vol. in-fol. en 1644, et en 1 vol. eo 
1657. 

Bossart, d;ins l'Oraison funèbre Au P. Bourçoiaç. - 
Certst. Éloçe de Bémllé ; Paris, IMS, io4*. - Cer»ctclS, 
Éloçe de Bertille f Paris, 17M, lo<lt. — Le Un, DietlM- 
naire encffclopediqve de la France. 

*BERiJTO ( i4m^éfe ), jurisconsulte italien, 
natif de Moncalieri dans le Piémont, mort es 
lô2à. Il fut gouverneur de Rome sous Léou X, 
et évêquc d'Aoste en 151 à. Il laissa des dialogues 
sur divers sujets : An amco saspe ad scribeit- 
dum provocato non respondenti sU ampUus 
rescribendum? — de Amore hone$to; — éi 
Amicis veris;—de Curialilnts, et quales esse 
debeant qui magistratibru publtcis prxpo' 
nuntur; Rome, 1517, in-4°. 

Mazzacbclli , Scrittori d'Italia. 

{[BERVANGER {Martin be), prélat romain, 
fondateur de l'œuvre de Saint-Nicolas, est né à 
Sarrelouis le 15 mai 1795. U fut d'abord vicaire 
dans sa viDe natale. Après avoir concouru à l'œii' 
vre de Saint-Joseph fondée par l'abbé Larenbnick« 
il créa l'institution de Saint-Nicolas, ayant pour 
but d'offrir, aux enfants destinés à Tivre dn tit- 
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Tail de leurs mains, la fadlHé de joindre Tappren- 
tissage d'un métier à des études élémentaires et 
à la pratique de la reb'gion. Cette œuvre, inspirée v 
par la charité chrétienne, a eu dos commence- 
ments très-exigus. Le premier étflblissement eut 
Keu en 1 837 dans des mansardes an faubourg Saint- 
Marceau. Sept enfants pauvres formèrent le noyau 
de cette ceuvre, qui était appelée k un développe- 
ment considérable. En eflct, aujounrhui Tinstitu- 
tion, située rue de Yaugirard, présente toutes les 
apparences de la prospérité. Elle renferme neuf 
cents âèves divisés en différents métiers, et déjà 
une succursale s*est formée. Pour arriver à ce 
résultat, le fondateur a en bien des tribulations 
k souffrir. L'administration lui a suscité des em- 
barras que son dévouement et sa patience évan- 
gélique ont heureusement surmontés. L'œuvre 
de M. de Dervanger durera ; elle est une des 
plus utiles qu'on puisse imaginer. 

A. RiSPAL. 
Bioçrttfkiê du Clêrçé eotUemporaim, dau f Univers. 

BBRVic ou BÂLTÂT (Choriês-Clém^nt) (1), 
l^raveur en taille-douce, membre de rinstitut, né 
à Paris le 23 mai 1 756, mort dans cette même ville 
le 13 mars 1822. Artiste distingué, les seuls évé- 
nements de sa longue carrière sont les succès qu'il 
a ohtenns par son burin. Il prit sous J.-George 
Wille des défauts d'école qu'il combattit ensuite 
loBgtemps, avant de pouvoir les vaincre et secréer 
une manière à lui. Après avoir successivement 
gravé plusieurs portraits et les tableaux le Re- 
pos et r Accordée de Village do Lépicié, il bn- 
rina, d'après Gallet, le portrait de Louis XVI 
( 1790), dont il fit une bonne estampe, pleine de 
vérité, de couleur et d'harmonie. Sa réputation 
date de cette époque. Elle s'accrut et s'affermit 
encore à l'apparition de V Éducation d'Achille, 
d'après Regnaolt, et surtout de V Enlèvement de 
Déjtmire, d'après le Guide. Ce chef-d'œuvre re- 
pioduit avec fidélité la légèreté de ton et la ma- 
nière lumineuse de ce maître , la noblesse et le 
haut style de dessin et de pensée de la figure de 
Déianire, avec l'expression passionnée de son 
ravisseur. 

Mais son dief-d'œuvre, d'un accord unanime, 
c'est sa gravure du Laocoon. Dans l'école de 
gravure , oii de nombreux élèves recueillirent 
ses leçons, il s'attacha à démontrer les dangers 
(le l'Imitation servile, et dirigea ses élè\'es dans 
la liberté du génie naturel de chacim. Aussi 
rette école s'est-elle distinguée entre toutes. 

ChariM Le Blaac, Mamuei dé V Amateur d'estampes, 

; BERTILLE {Saint- Albin) , magistrat fran- 
rais, naquit à Amiens le 22 octobre 1788. Ins- 
crit en 181 A sur le tableau des avocats de Pa- 
ris, il s'y fit bientAt une grande réputation d'é- 
loquence et do patriotisme; il se distingua sur- 
tout par le talent et la chaleur avec lesquels 
il défendit les patriotes , en butte aux persécu- 
tions du pouvoir. C'est lui qui fut chargé de la 

(1) Les pr^noa» Jeafi'GuUlauwu sont nnf erreur de 
copiste, d'après le relevé des registres de paroisse. 



défense de Paul-Louis Courier en 1821, et de 
celle de Déranger en 1822. Les plaidoyers les 
plus remarquables de M. BerviUe ont été insérés 
dans la collection du Barreau français , pu- 
bliée par M. Panckoucke, et dans les Annales du 
Barreau français de Warréc. Après la révolu- 
tion de Juillet, M. Berville fut nommé avocat gé- 
néra] à la cour royale de Paris, place qu'il oc- 
cupe encore aujourd'hui. Il a fait partie de la 
chambre des députés, et a contribué à la rédac- 
tion de plusieurs journaux politiques et d'un 
grand nombrede recueils juridiques ou littéraires, 
tels que la Revue eticyclopédique; le Journal 
de législation et de jurispriHïence ; le Cons- 
titutionnel, etc. On a de lui un Éloge de De- 
mie, couronné par l'Acadéhile d'Amiens en 
1817, et un Éloge de Rollin, qui a obtenu en 
1818 le prix d'éloquence à l'Académie française. 
Le Bs!«, DUitionndire encyclopédique de la France. — 
Biograi^ke des Contemporains. 

BEBTILLB. Voy. GOYARD. 

BBBWiCK ( Jacques Fitz-Jahes , duc de ) , 
fils naturel de Jacques II, roi d'Angleterre, né le 
21 août 1660, tué devant Philipsbourg le 12 juin 
1734. Sa mère, Arabelle Churchill, était sœur 
du duc de Mariborough. H passa sa première jeu- 
nesse en France. Quand il fut en Âge de porter 
les armes, il alla servir l'empereur contre les 
Turcs, n fit ses premières campagnes en Hongrie 
sous Charles de Lorraine, général de Léopold I*'. 
Un an environ avant la révolution qui enleva la 
couronne à son père , il revint en Angleterre, où 
il reçut le titre de duc de Berwick. 11 accompa- 
gna Jacques I! dans son expédition contre Guil- 
laume d'Orange , son rx)nq)étiteur, qui avait été 
reconnu roi d'Angleterre en 1688. En 16811, il 
fut grièvement blessé dans la guerre d'Irlande. 
Vers l'année 1692 , il se mit au service de la 
France. Il fit les campagnes de Flandre sous le 
maréchal de Luxembourg, et assista aux ba- 
tailles de Steinkerqiie et de Neerwinde. Il suivit 
ensuite le maréclial de Villeroi. Ce fut en 1703 
qu'il se fit naturaliser Français. En 1704, il com- 
manda pour la première fois l'armée française 
en Espagne. De là il partit pour mettre un terme 
à la guerre religieuse qui déchirait alors les pro- 
vinces du midi de la France. On l'accuse d'avoir 
montré trop de cruauté dans l'exécution des 
ordres qu'il recevait de Versailles, et de n'avoir 
point agi avec assez de modération à l'égard des 
Camisards. En f706, il retourna en Espagne, 
où , l'année suivante , il gagna la fomeose bataille 
d'Almanza. Cette victoire rétablit la fortune de 
Philippe V. En 1708 , le maréchal de Berwick 
commanda tour à tour les armées firançaises en 
Espagne , en Flandre , sur le Rhin et sur la Mo- 
selle. Puis il fut chargé de défendre le Dauphbé. 
Là, pendant les années 1709, 1710, 1711, 1712, 
U sut égaler Catinat et YiUars. En 1713, fl re- 
partit pour la Catalogne, et pendant cette cam- 
pagne il prit Barcelone. En 1716, fl fût nommé 
gouverneur militaire de la province de Guyenne. 
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En 1718 et 1719, on le vit encore en Espagne 
faire la guerre à ce même Philippe Y qa*i! a^ait 
défendu autrefois avec tant d'habileté et de cou- 
rage, et qu'il ayait affermi sur le trâne. On ne 
Toit rqiaraltre le duc de Berwick à la tête des 
armées qu'en 1733. Ce fut alors qu'il Ait tué d'un 
coup de boulet de canon au siège de Philipsbourg. 
On dit que Villars s'écria, en apprenant cette nou- 
yelle : « J*ai toujours eu raison de dire que cet 
bomme-là était plus heureux que moi. » Le ma- 
réchal de Berwick était froid, impassible, et il 
se distingua entre tous les généraux de son temps 
par une extrême prudence. Toutefois, dans l'oc- 
casion il montrait de la TiTacité et de Tardeur, 
et fl ne manquait ni d'audace ni de promptitude. 
Le maréchal de Berwick alaissé des Mémoires 
qui ont été publiés par son petit-fils , après avoir 
été revus par l'abbé Hook; 1778, 2 toI. in-d*". 

Montesquieu, Éloge historique du duc dé Berfoieh. 

BBRTLL1JS ( Beçi\iXk6ç), évèquc de Bostres en 
Arabie, vivait dans la première moitié du troi- 
sième siècle. Il soutint que Jésus-Christ n'avait 
existé que depuis l'incarnation, et que ce qu'il y 
avait eu de divin en lui émanait de la divinité du 
Père, résidant en lui comme dans les autres pro- 
phètes. Convaincu de son erreur par Orig^ au 
concUe de Bostres en 244 , il revint à b foi ca- 
tholique. Il écrivit des hfftnnes, des poèmes et 
des lettres, parmi lesqudtes on cite celles qu'il 
adressa à Origène. Dans une œuvre connue de 
saint Jérôme et d'Eusèbe, il rendait compte de sa 
controverse avec Origène. Mais aucun de ces 
écrits ne nous est parvenu. 

Bnsèbe, HUtoire êecUsiattiqtM, Vl, M, n. -Jérôme, 
D0 VirU MutMltnu, c. 8o; - Socrate, HitMre eecU- 
siastique, III, 7. 

BBRZB OU BBBSIL (ffuçues) , poête sati- 
rique français , vivait dans la première moitié du 
treizième siècle. Après avoir longtemps voyagé, 
et puisé dans l'expérience une instruction que 
son éducation toute militaire ne lui avait pas 
donnée , il assista à la destruction de l'empire 
grec, et fût témoin oculaire de la prise de Cons- 
tantinople par les Latins. A ron retour en France, 
il consacra ses loisirs à la composition d'un poème 
en 838 vers de huit syllabes, dans lequel il cri- 
tique les travers et les vices de son époque. 

Cet ouvrage est Intitulé la Bible au signor 
de Berze, à la suite de la Bible de Guyot de 
Provins, édit. des Fabliaux, donnée par Méon, 
t. Il, p. 394430. 

Ciyliu, Mémoires de VAtaAémie des inscriptions, 
t. XXI. - Ugnné â'ktÊSÊjy Notice dos MamueriU, L V. 
p. 17». — Histoire liUénUre de la France, t. XVI, p. tis 
ettnlT. 

«BBRZBLius {Jacques, baron), célèbre chi- 
miste suédois, né le 20 août 1779 k Westerlôsa, 
près de Linkœping, dans l'Ostgothie; mort le 
7 août 1848. Après avoir étudié,' à l'université 
d^psal, la médedne et les sciences naturelles , 
il se consacra à la chimie, et fit plus tard plusieurs 
voyages scientifiques. En 1806, il fut nommé pro- 
t^sseoT de chimie et de pharmacie à Stockhohn, 



où il contribua, l'année suivante, à fonder la S(h 
dété médicale. En 1818, il devint secrétaire per- 
pétuel de l'Académie des sdences de Stockhôtm, 
et remplit ce poste, avec le plus grand lèk, 
jusqu'à sa mort Le roi Charles-Jean hii oonlén 
la noblesse, ^ ses concitoyens le choisiRot 
pour représentant à la diète suédoise. Ces témoi- 
gnages de Testime publique et de la bienveillance 
du gouvernement, M. Berzelius les avait Uige- 
ment mérités. H n'est peut-être pas un point en 
chimie qu'il n'ait édab^ par ses recherches eten- 
richi de ses découvertes. Aussi faudrait-il plus 
qu'un aperçu pour énumérer seulement ce qu'A 
a fiut dans une t»urrière où les découvertes 
sont incessantes. Ce qui distingue surtout les 
travaux de M. Berzelius , c'est une précisioa et 
une exactitude consciencieuse, jointes à na 
esprit toiijours dirigé vers les applicatioDs utiles, 
et à une sagacité qui n'abandonne jamais un (ait 
sans en avoir tiré toutes les conséquences qu'il 
peut fournir. Avec ces qualités il n'est pas éCoo- 
nant quil jouisse de la plus grande autorité au- 
près des chimistes vivants, dont un; grand 
nombre ont été ses élèves, et qui tous le re- 
gardent comme un des fondateurs de la chimie 
moderne. Un des premiers , il tira un grand 
parti du système électro-chimique, en appliquant 
la pile galvanique à l'analyse des corps ; il sou- 
mit h une révision judicieuse la tiiéorie atomis- 
tique , découvrit plusieurs corps simples, et ré- 
duisit à l'état métallique divers oxydes qu'oo 
n'avait jusqu'alors examinés que ^ès-nnparii»- 
tement ( silidum, thorium, ziiconium, caldum, 
baryum, strontium, tantal, vanadium ). Ses re- 
cherches, toujours suivies d'intéressantes décou- 
vertes, s'étendirent sur une foule de combinai- 
sons ; et le chalumeau, qu'il sut employer avec 
la plus grande habileté, lui fournit un puissant 
moyend'investigation. Sanomendatmre chimique, 
bien qu'attaquable en quelques points, Jouit 
néanmoins d'une grande vogue , surtout dans le 
nord de l'Europe; et ses travaux sur la miné- 
ralogie montreraient au besoin qu'il est capable 
d'envisager d'un coup d'œfl le vaste champ des 
sciences, et de les perfectionner les unes pai 
les autres, au lieu de se renfermer dans une 
étroite spécialité. Personne plus que M. Bene- 
lius n'avait le droit de publiar un Traité de Chi- 
mie, lui qui pouvait en exposer toutes les parties 
d'après les résultats de son expérience person- 
nelle. Une grande faveur accueillit cet ouvrage, 
qui parut pour la première fois en suédois, sous 
le titre de Larebok i Kemien ; Stockholm, 1808- 
1818, 3 vol. in-8»; 2« édit, 1817-1830, 6 vol. 
1829; on le traduisit en plusieurs langues, no- 
tamment en aurais, en allemand et en lirançals. 
La cinquième et dernière édition , restée inadie- 
vée par la mort de l'auteur, a été traduite en 
français par MM. Hoefer et Esshnger ; Paris (Fir- 
minDidot), 1846-1850, 6 vol. in-8». C'est là 
que Berzelius a résumé toute sa vie de savant 
A Je n'ai pu, dit-n dans la préface^ me disâ- 



fSS 



imler que» quand même l'Être Buprême m'aocor- 
ierait encore la vie et les forces nécessaires pour 
'achèvement de l'édition présente, elle sera né- 
«ssairement la dernière. Par cette raison, j'ai 
ni devoir la refondre de manière à pouvoir y 
léposer les idées qui finalement ont acquis pour 
Boi le plus de probabilité dans ce long espace 
e temps, pendant lequel j'ai été assez heureux 
e pouvoir suivre avec une attention non inter- 
ompue le développement de la science, depuis 
» premières années de la chimie antiphlogisti- 
ue jusqu'à nos jours. Je m'estimerai heureux 
i, parmi tant de choses que l'expérienoe plus 
urgo de l'avenir changera ou rectifiera, il s'en 
ronve du moins quelques-unes qui soient recon- 
lues justes. » — Les autres travaux plus spécieux 
le l'illustre chimiste ont pour titre : Ifova Ana- 
IfiU aquarum Mediviensium; Upsal, 1800 ; •— 
De eleetricUaiis gcUvanicw in corpora orgch 
uka tffectu; ibid., ia02 ; —Nàgra underrcU- 
teUer om art^ficiella MinercUvcUten ( sur les 
eux minérales artificielles ), 1803; — Âfhand- 
Ungarifysik, kenUe och minéralogie (Mé- 
noires de physique, de chimie et de minéralo- 
gie), publiés en collaboration avec Hismger et 
d'antres savants ;> Stockh.', 1806-1818, 6 vol. 
in-V ; — Recherches de chimie animale, 1 806 ; 
Stockh., 2 vol. in- 8*" ; — Coup d^cHl sur la corn- 
posUUm des fluides animaux ; ibid., 1812 ; — 
Coifp d'cHl sur les progrès et Vétat présent 
iela chimie animale ;ïtsà., \%\b\—TraUéde 
emploi du chalumeau en chimie et en mi- 
néralogie ;QÂà,, 1820. Enfin le travail qui mon- 
tre bien avec quelle activité M. Berzelius s'est 
liné à l'étude et s'est toujours tenu au courant 
des scieiices, c'est son Rapport annuel des 
progrès de la chimie et de la minéralogie, 
puUicatîon dans laquelle il fait en quelque sorte 
(Inventaire de tous les faits dont s'est enrichie la 
icience depuis 1821 jusqu'en 1848 (27 vol. hi-8°). 
JSnqfC. des g. du m., avec addit] 

*BBazsBNTi (Daniel), poète lyrique hon- 
Srois, né à Heteny le 7 mai 1776, mort, en 
836. n eut pour premier maître son père, et 
Mmtra de bonne heure un goût très-vif pour la 
oésie. Après avoir lutté contre des obstacles de 
ont genre, il finit cependant par se faire quel- 
[ue renom. Ses poésies furent ûnprimées à son 
usa par Hebneczy en 1813, et en 1816 il en 
lonna hn-mème une édition. En 1830, il fut 
lommé membre de l'Académie hongroise. Ses 
emrres complètes ont été publiées à Pesth en 
,842, par son ami Dobrentei. 

C^nvenatkms-Lexieùn, 

BBKIBWICST DB BBEZBWICZ BT BÂBÂS- 

\AiunrrB%{Grégoire de), économiste allemand, 
lé le 15 juin 1763. à Kakas-Lomnitz , comitat 
le Ups en Croatie, mort le 22 février 1 822. Après 
ivoir adievé ses études de collège à Kesmark, 
1 fréquenta l'université de Gcettingue, et voyagea 
n France, en Angleterre, en Allemagne. A 
tau retpqr^ ^ ^vant la promesse de l'empereur 
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Joseph n, à qui il avait été présenté, il obtint 
en Hongrie un emploi dans l'administn^on, qu'il 
quitta pour s'occuper de travaux littéraires ou 
philosophiques. Il les interrompait de temps en 
temps, pour remplir quelques fonctions gratuites 
que lui confiaient ses concitoyens, ou pour étudier 
les procédés administratifs en usage dans certai- 
nes contrées, et les comparer à ceux qui se prati- 
quaient dans sa patrie. C'est dans ce but qu'il vi- 
sita, en 1807, Varsovie etDantzig. Ses projets 
de réformes et d'améliorations, qui ne furent pas 
toujours goûtés dans sa patrie , le firent recevoir 
meînbre correspondant de la Société royale des 
sciences de Gœttingue, et lui mérit^'ent les 
éloges de plusieurs savants étrangers. On a de 
lui : de Commercio et Industria Hungarix; 
Lentschau, 1797; traduit en allem., Weimar, 
1802 ;— de Conditione indoleque rttsticorum 
in Hungaria, 1806; — Tableau du com- 
merce entre l'Asie et V Europe, considéré sous 
le point de vue des circonstances actuelles; 
Pesth , 1808 ,' in-8'' ; — Notice sur Vétat actuel 
des évangéliques (protestants ) en Hongrie ; 
Leipzig, 1822, in-8'' (en allem.). 
Srtcb el Oraber , jiUgeni. Bncifctop, 

*BBBZOSA (Jean), helléniste espagnol, vi> 
vait dans la seconde moitié du seizième siècle, 
n laissa : liber de prosodiis grxcx lingum ; 
Louvain, lâ44, in-8^ 

Catalogué de la BUMotkiquê imp. de Paris. 

«BBSALio (Camille), poète italien, natif de 
Venise, vivait dans la première moitié du sei- 
zième âède. Ses poèmes se trouvent dans divers 
recueils énumérés par Mazzuchelli. 

MaszuGbeUl, SerUtori Sltalia, 

BBSANÇON (Etienne-Modeste), littérateur 
français, né à Lavotte, près de Beaune, on 
1730; mort à Fessevillers, près de Montbelliard, 
le 18 mai 1816. Il acheva ses études au sé- 
mmaire de Besançon, embrassa l'état ecclé- 
siastique, et fut chargé de desservir la chapelle 
des Fontenottes , près de Morteau. Il y occupait 
ses loisirs à composer quelques pièces de vers 
qui n'étaient pas sans agréiment, lorsque, en 
1778, les habitants de Saint-Hippolyte intentè- 
rent aux communes voishies un procès pour 
revendiquer des droits qui blessaient les intérêts 
de l'abbé Besançon. Cet ecclésiastique, jaloux 
de défendre en vers ses prérogatives attaquées , 
publia, à ce sujet , un poème intitulé le Vieux 
Bourg, qui obtint les honneurs de plusieurs 
éditions. Ce fUt en vain que les chanoines de 
Saint-Hippolyte, fort maltraités dans cet ou- 
vrage, portèrent plamte au cardinal de Choiseul, 
archevêque de Besançon, et que ce prélat en- 
gagea l'auteur à supprimer son oeuvre satirique. 
L'aU)é Besançon ne put se résoudre à ce sacri- 
fice, et continua à faire des vers. La révolution , 
dont il embrassa la doctrine avec chaleur, l'o- 
bligea de quitter sa cure, et de se retirer dans les 
montagnes du Jura, où fl demeura pendant la pé- 
riode de la terreur. On lui donna en 1802 , la 
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sooeanale de Fesserfllers, où il moarnt & Tâge de 
quattre-Tingt-six ans. On a de lui : le Vieux 
Bourg, poème hérol-comique en cinq chants; Pa- 
ris, 1779, in-8*; nouvelle édition, corrige, el 
augmentée de sept antres chants par nne main 
gasconne; Strasbourg, 1779, ia-V*; — Blanc- 
Blanc, ou le Chai de mademoiselle de Cli- 
ton, poème héroï-comique en quatre chants; 
Lyon, 1780, in-8®; — le Curé savoyard, poème 
en cinq chants; Paris, 1782, in-8**; — Die- 
tionnaire portatif de la campagne, etc. ; Pa- 
ris, 1786, in-S*. 

Biographie des Contemporaint. — Qoénrd, la Framtê 
HtèértUrw. 

^BBSARTIll on BISÂRTIir ( BT)9(mTvo; ) , 
écriTafai grec, connn seulement par les deux 
épigrammes que lui attribuent les manuscrits de 
l'Anthologie grecque du Vatican, et dont Tune se 
trouve dans Palladius, et l'autre dans les pièces dn 
même genre de Théognis. La dernière est citée 
par StflSbée sons le nom de Théognis ou Besan- 
tinns. On trouve dans VEtymologicum magnum 
un auteur du nom de Bisantinus, que Fabricius 
regarde à juste titre comme le même que le 
Besantinus Helladius de Photius. 

Bt$m(Aoçievm ifMt^ium, ao mot Bnvocvrfvoc. — 
Fabnctui, mkUathêea çrttoa. 

BB8ABD (Jean-Baptiste), médecin français, 
né à Besançon vers 1576, a publié phisieiira 
ouvrages, dont le plus oonnn a pour titre : An- 
trum philosophicum, in qtto plerague phy- 
sica qum ad vulgariores humani corporis 
affectus attinent, sincmulto verborum ap- 
paratu, etc.; Angsbourg et Franeker, 1617, 
in-4°. C'est un livre rare et curieux. On at- 
tribue encore à Besard quelques volumes du 
Mercurius Gallo-Belgicus , notamment le cin- 
quième, qui a été publié à Cologne en 1604 , 
HioS"*, et qui porte le nom de Bâtard; — Th&' 
SQWus harmonicus; .Cologne, 1615, in-8*. 

I^ Bat , DictionMiin enefcêop^Oiquê de la FfWMe. 
"Biographie médicale, 

BBSARD (i{aymomf), médecin français, né 
à Yesoul , vivait dans la dernière moitié du sei- 
zième siècle. On a de lui : Discours de la 
peste,oùsont montrés en Inrrf les remèdes tant 
préservatifs quecurat^fs de cettemaladie, et la 
manière d'aérer les maisons ; Dôle» 1 630, in-8°. 
Lelong , Bibliothèque hMoritme de la France, 
BBSBORODKO. Vop. BEZBORODRO. 

2BBSCHER, historien et grammairien fran- 
çais, contemporain (1). On a de lui : Ccnises 
de la chute de Louis WIII; Paris, 1815; — 
Abrégé chronologique de Phistoire^de France; 
Paris, Eymery, 1822 ; — te* Rois et Reines de 
France en estampes, ou Abrégé historique et 
chronologique de chaque règne, suivi du 
Tableau des mœurs et usages des Français 
sous chaque race ; Paris , 1 820-1826 ; — Théo- 
rie nouvelle et raisonnée des participer fran- 

(1) Nons ignorons la date de m naissance. 
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çais, 3" édlt, Paris, 18)1 ; el abrégé, P«û, 
1823. 

Qaérard , la Fraace liStérmira, 

;bb8GHERBLLB (Xoifia-iVtcatof )y ^pÊt- 
roairien français , né à Paris le 10 juin 1802. B 
fit ses études ao eoUége Bourbon, Ait attaché ci 
1825 aux archives du coMeil d'État, el devfatsa 
1828 bibHoChécaiTe du Louvre. Outre m gnai 
nombre d'articles Insérés dans la Francs fil- 
téraire, la Revue encfclopédique, et aatm 
recueils, on a de M. Beacherette, enln aatm: 
Grammaire nationale, 3* édit. ; Paris, 18M* 
1843, 1 vol. grand in-8*; — R^fuiaiimemr 
plète de la GrmnmairedeMM. Noël etCkep^ 
sal; Paris, 1838; r édit, 1839, 1 voLin-ll; 
— le Bon Génie, petitijinumal de Vmtftms; 
Paris , 1838-1839, 2 vol. iB-18; — les dfttl- 
ques ^ les Romantiques, on Bjutmen arm- 
que et raisonné du style des écriwam ta 
plus célèbres depuis Louis XIV jusq%^à mi 
jours, en collaboration avec M. Ch. MartiB ; Puii^ 
1838, 2 vol. iB-8*; — Cours pratique de Cos- 
mographie et de Géographie, appliqué «vr* 
tout à Fétude de la France, en coUafaorafiM 
avec MM. Gh. Martin et Ed. Braoonniff ; Pi- 
ris, 1838, 1 v<d. in-18; — la Grammein 
de V Académie, on Principes de Gramsuin 
française, en collaboration avec M. tuséts; 
Paris, r édit., 1 vol. in-12, 1825; — Thés- 
rie et exercice de la Grammaire naUoMki 
Paris, 1836-1837, 1 vol. in-8*; — AlmenaA 
des Instituteurs et des Institutrices fom 
1838 ; Paris , in-8* ; — Petite Encyclopédie dtt 
Écoles primaires , ou Cours d*études éUmn- 
taires; Paris, 1839, 2 vol. in.12; — /Mrfiw- 
naire grammatical et usnel des particifef 
français, en collaboration avec M. Beschode 
jeune, 2 vol. grand in- 12, à deux ookmiies;- 
Histoire de la Religion chrétienne, ouvrage 
adopté par les écoles primaires, 2 toL in-18;- 
les Enfants de la Bible, 2 vol. in-12 ; — HfeUsi 
sur la vie politique et militaire du maréekal 
Oudinot, duc de Reggio ( extraite de te If- 
nommée ), broch. In^ ; — Notice sur M. fs- 
tout; — Dictionnaire national, ou Grand Dic- 
tionnaire critique de la langue fhmçaUe; 
Paris, 2 vol. in-4* ; — rinstruction poputaristê 
par Pillustration , on Collection de petm 
manuels en forme de dictionnaires; Pifli, 
1851-1852, 2 vol. grand bi-8*. M.-6l 

Galerie Nationale dê$ maUMUiée cem têmp m e i m, 
L III; Paris, iwi.-Anwe des CouUmporaiÊU: Paris» m 

;brschbrbllb jeune, frèredupréoédefll,!^ 
à Paris le 12 juin 1804, a publié : Coirrs M» 
plet de la langue française, grammalkekf 
littéraire, historique, poUtique, monde d 
religieuse; Paris, 6 voU la-n, 1852; - * 
Français, F Anglais, P Allemand, PSspofsd 
et V Italien enseignés en soixante leçons; M't 
1853, in-8«. M.-BL. 

* BBSCHBT ( Balthasar ), peintre néerlaoM 
né à Anvers en 1708. H eut pour maître Picfn 
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triek, et peignît surtout l'histoire. Secondé par 
m Mte Jacxjues, il fit des copies réduites de 
iMienrs tableaux de Rubens et de Van Dyck; 
les Itarent extrêmement recherchées. Sa manière 
^alt de ranalogie arec celle de H. Van Baalen. 
Ml ftère François fiit 'peintre en Angleterre, et 
n antre frère N. peignit à Dublin. 

Naffl«r, Iftuêt jéUçemeinet Kûnstler-ljexicon. 
BBSGHI {Constcm tin- Joseph ) , missionnaire 
lUen, de la compagnie de Jésus, mort en 1742. 
débarqua en 1700 dans la Tille de Goa, s1ns- 
ibit dans la langue tamonle , le sanscrit , le 
loogaa , rindoustani (>t le persan , et i>ar¥int 
la dignité de divan ou conseiller de Tchonda- 
ihib, nabab de Tritchinapoly. Soigneux de 
tiabitner aux coutumes des Indous, il ne se 
Nirrissait que de végétaux, ne faisait préparer 
s mets que par des brahmans , et déployait en 
aitant ses ouailles la pompe et Tapparcil du 
Nuroos, docteur ecclésiastique de l'Inde. L'é- 
bUssetnent d^une église qu'il fonda , à Konan- 
mppan, en l'honneur de la sainte Vierge, lui 
ispira le plus célèbre de ses ouvrages : c'est un 
oëme sacré aussi long que VlUadCy et compre- 
ant 3,615 tétrastiches , dont chacun est hiter- 
fêlé par un conunentaire en prose. Beschi 
DDda encore, sous invocation de la mère du 
ionrenr, une nouvelle église, dans la ville de 
^adougapit, quTl appelle Tirouhavaluur, an 
Ritrict d'Arlyalour. Il com|)osa , en l'honneur 
le la sainte Vierge , trois autres poëmes : Ti- 
Wkavalaur Kafambagam, Annciyadjoun- 
tt/, Andadi et Adeikala Malei. Ces ouvrages 
l'ont pas été imprimés, pas plus que les sui- 
lats : Kitéri Ammal Ammanf^y poëme; — 
î Védiyarodjoukkam, ou traité des devoirs 
R ceux qui embrassent l'état religieux ; — le 
éda Vilakkam, exposition de la foi catholique ; 
•trois dictionnaires, Tomotil- Français, Ta- 
oul'Portugais , Tamoul- Latin ; — Sadour 
fhar€tdi , ou les quatre dictionnaires ; — le 
mnoul Vilakkam, grammaire tamoule écrite 
na cette môme langue ; — Clavis humanio- 
m tamulici idiomatis, traité sur le haut ta- 
Mil, écrit en latin. Beschi, malgré tous ces 
nraux et le temps qu'il consacra à d'autres 
iTTSges qu'il a publiés , s'appliquait avec zèle 
la conTcrsion des idolâtres , et il y obtint les 
lis grands succès , grâce à ses profondes con- 
issances dans les mœurs , les coutumes et les 
iditions des Indous. Mais , en 1740, Morary 
10, à la tète des Mahrattes, ayant conquis 
itchinapoly et fait prisonnier Tchenda-Sahib, 
ïscfai trouva un asile chez les Hollandais, 
OM la ville de Gayalpatuam , où son nom est 
meure célèbre. Les travaux imprimés de 
•lehi sont : Grammatica Latino-Tamnlica, 
M de tmlgari tamulicœ linguœ idiomate Ko- 
fm-TanUi dicto ; ad usum miss. Soc, Jesu; 
ymgambarix (Tranquebar ), typis missionis 
mieWy 1738, in-8*; on en a publié une nou- 
■Mc édition sous ce titre : BescMi ( C.-J. ) 
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Grammatica latHiû-4amHUca, apud Maârat- 
patnam {MBàns), 1813, in-4», édition traduite 
en anglais sous le titre : A Grwnmar of thê 
high dialect of the Tamil language, ter- 
med SheU'Tamil; iMth an introduction ta 
Tamil poetry, by the rev. F. C.-B, Beschi, 
translated from the latin by Benjamin Gny 
Babington; Madras, 1822, in-4^ 

Mazzueheltf ; Serittori d'itatim, — Eneh et Grabrr, 
AUç. Enejfeiop. 

BBSCHiTZi (Élie ), surnommé te Byzantin, 
né à Andrinople vers 1420, mort en 1490. H était 
juif de religion, et passa la plus grande partie de 
sa vie à Constantinople. Après avoir étudié de 
bonne heure les lois , les cérémonies et lei otages 
de sa communion, il visitala Palestine et pkisieun 
autres pays de l'Asie. U voulut consigner le ré- 
sultat de ces voyages dans on livre spécial que 
b mort l'empèdia d'achever, mais qui fut con- 
tinué par Kaseb-Alphendopol. U a publié U Man- 
teau d*Blie , 1 531, in-fol. ; ouvrage considéré par 
ses coreligionnaires conune le code de leurs 
croyances. Au rapport de Rossi, il y en aurait 
chez les Karaïtesnle Lithuanie un exemplaire 
qu'ils conservent précieusement On en attribue 
à Élie d'autres, parmi lesquels un TraUé de Lo- 
gique qui se trouve dans la bibliothèque de 
Leyde. 

Roui, jnnali Ebreo-Tipogn^., IMI-IMO. - Hehr. 
Codices, luM., U. 164. — BartoloccI, Bibliotheca LtUUuh 
Hebraica.— Mémoires de Trévoux, 1717. IV, p. 10*7. 

BBSCHiTZi (Moïse ), arrière-petit-fils d*£lie, 
savant juif, né à Constantinople vers 1554, mort 
en 1572. élevé par son père, savant rabbin, il 
apprit le grec, Tarabe et l'espagnol, visita les 
principales synagogues de l'Orient, et soutint 
victorieusement plusieurs disputes contre les 
rabbanites. Quoiqu'il n'eût que dix-huit ans à 
l'époque de sa mort, il laissa, an rapport du rab- 
bin Mardochéc, plus de deux cent quarante-cinq 
ouvrages, presque tous détruits dans un incendie 
qui éclata à Constantinople. 

Parmi ceux qui ont échappé à ce désastre, on 
dte la Verge de Dieu, dont on trouve un firag- 
ment dans la Notitia Karxorum de Mardochée, 
et dans Fanalyse des œuvres de Trévoux. H est 
indiqué aussi dans le Catalogue de la biblio- 
thèque de Leyde, p. 284, sous le titre : De GfYi- 
dibus prohibais consanguinifatis , suivis du 
Sacriflcium paschale du môme auteur. 

Woir, Bibliotheca fiebraea, I. p. SOI: lll«p. 7». 

BESBLÉBL OU bezalAel, scqlpteur, cise- 
leur et fondeur juif, vécut dans la seconde moitié 
du seizième siècle avant l'ère chrétienne. H était 
fils de Marie, sœur de Moïse , et fabriqna , avec 
OoKab ou Aholiab, tous les ornements en bronze, 
argent, or, ou pierres précieuses, dont le taber 
nade était enrichi. 

Exode, c. 81. - Josèphc. HUt. des Juifs, Ut. III. 

; BBSBLBR ( Charles- George- Christian ) , 
jurisconsulte allemand, né le 2 nor. 1809. Après 
ses premières études qu'il fit à Husum, il vint 
étudier ledroit à Kid, où il suivit surtout les cours 
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de DahlmaBB. Plus tard, Toolot exercer la pro- 
fession d'aTocatà Kiel ; mais son reftisde prêter le 
serment d*hommage , que la loi danoise prescrit 
en cette occasion, donna un antre cours à sa 
carrière. Il alla résider à Gcettingue, et y com- 
mença la série de ses écrits sur la jurisprudence. 
En 1835 il professa à Heidelberg, puis à BAle, 
et en 1837 à Rostock. A partir de 1846 et de 
1847, on le trouTe mêlé aux questions politiques 
à Foitlredujour en Allemagne. Député de Greifi»- 
waM à l'assemblée nationale de 1848, il y fut 
le chef du centre droit. Il combattit rinfluence de 
rAotriche, et ftit membre de la députation chargée 
d'offrir la couronne iropâriale au roi de Prusse. 
£n 1849, il fut appelé à la seconde chambre prus- 
sienne pour le eerde de Mansféld. H siégea parmi 
les membres de l'opposition, et rota dans un sens 
libéral lors de la rérision de la constitution. 

Ses prindpanx ouTrages sont : Lehre von den 
Erbvertràgen ( Leçons sur le dn^t de succes- 
sion); Gcettingue, 1835 et 1838;— Ueber dis 
Stellung des roemischen Rechts ztan Nation 
nalen RechU der germanischen Voelker (Du 
droit romain dans ses rapports stcc le droit na- 
tional des peuples germaniques ); BÂle, 1836 ; — 
Volksrecht und Juristenrecht ( Droit du peuple 
et droit des juristes ) ; Leipzig, 1843 ; — System 
des gemeinen detâschen PrivairecMs (Sys- 
tème du droit commun allemand ) ; Leipzig , 
1847. 

OmotrsatUmt-Lexieon. 

BBSBif TAL (Pierre-Victor, baron de), géné- 
ral suisse au^sàrice de la France , né à Soleure 
en 1722, mort à Paris le 2 juin 1791. Il est plus 
connu par les Mémoires qui ont paru sous son 
nom, que par l'importance de sa carrière militaire 
oupolitiqucBesenval fit ses premières armes dans 
la campagne de 1735, et assista à la fin de ceUe 
de 1748, en Bohême, comme aide^de camp du 
maréchal de Broglie. Il était parrenu au grade 
de maréchal de camp lors de l'ouTerture de la 
campagne de 1757, qu'il fit en qualité d'aide de 
camp du duc d'Oriéans. Commandant du régi- 
ment des gardes-suisses pendant la campagne 
de 1761, il obtint, l'année suiTante , par le Gré- 
dit du duc de Choiseul , la place d'inspecteur 
des Suisses , créée sous le précédent ministère. 
Dans ce poste il souIe?a le mécontentement de 
ses compatriotes, qui ne gagnèrent pas à la nou- 
Télle c^itulation tout ce qu'eUe coûta de surcroît 
de dépenses à la France. DcTenu lieutenant gé- 
néral, il se trouTa chargé, en 1789 , d'un com- 
mandement dans les troupes réunies autour de 
Paris; mais, désertant son poste, il crut agir pru- 
demment en prenant la fuite. U fut arrêté mal- 
gré son passe-port, et mis en jugement Le Châ- 
telet, alors contre-révolutionnaire, l'acquitta; et 
il demeura tranquille à Paris jusqu'à sa mort. 
Le vicomte A.-J. de Ségur a publié, comme son 
exécuteur testamentaire, les Mémoires de 
M, le baron de Besenval; Paris, 1805 et 1807, 
4 vol. in-8* (réimpr. par Benrille et Barrière 



dans la Coll. des Mém. relaiift à la ré9ol.fr.), 
et il a (ait précéder d'une notice trte-fcnwngewe 
cette publication, que la fiunIDe de Besenfal acn 
devoir désavouer. KQe ne pouvait en effistUn 
pour les siens une boan» recommandatioB dM 
les cours étrangères, à cause de la cansticiléaiv 
laqueDe l'auteur relève, sous forme de docoaierii 
historiques, les fiiiblesses, les rîdicndes et les 
travers des personnages qu'A a oonms. il !> 
montre aussi comme conseil dn ministre Cbé- 
seul, joignant à la rouerie des courtisans de oeMe 
^>oque leur affectation d'éléguice et kv peté- | 
flage. On y voit enfin qull se cnit oUigft d'être, ; 
par ton, le protecteur des beanx-arts; et, poor \ 
suivre la mode, fl s'était Ait bd esprit 

ColUctUm dêi Mémotm réiaUfê à ta réwMUmtfm 
çoise. 

* BBSKRSi ( Paul'ÉmUe)^ peintre itaiei, 
natif de Reggîo , mort en 1666. H fiit éttn d 
imitateur de l'Albane, comme le prouvait toi 
tableaux qu'on voit de lui dans les é^lM àt 
Reggio. n ne s'en tint pas à la penutoie : il fiit€i- 
core architecte et sculpteur, et travaiUa toqein 
avec goût. 

Nagier, Ifeuet JligêtMinn KûUiU^T'LÊtkm. 
BBSIBR8 (Michel), chroniqueur firançiiB, lé 
à Bayeux en 1719, mort dans la même viBe m 
décembre 1782. H était chanoine du StiÊÈrSé- 
pulcre à Caen, ainsi que des Académies de Ckeict 
de Cherbouig. Onade lui : ChrwiologiekUlari' 
qtie des baillis et des gouvemewrs de Cme, 
1769,'in-12; — Histoire sommaire delawilU 
de Bayeux, 1773, in-13; — Mémoires kisteri- 
gués sur Vorigine et le fondateur de la €$l- 
légiale du Saint-Sépulcre à Caen , avec U 
catalogue de ses doyens. — On trouve pta- 
sieurs dissertations de Blichel Bésiers dans le 
JHctionnaire de la France, d'Expifiy; diiit le 
Dictionnaire de la noblesse , etc. 

Lelooff , BtbUotkêqm Mstoriquêdêim Fnmct, L I. m 
et IV (édittoa FoQteUe). 

*BBSKOTiiJS (Jacques), théologwn tOt- 
mand, né ai Bohême, mort le 26 juillet 1624. Oi 
a de lui : Commentaria rerum gestarum et 
Sarus, traduit &k langue bohème. 

BalblDiw , Bohmnia doeta. 

ÏBBSKOW (Bernard), Uttérateur et poéU 
suédois, né à Stockhotan le 19 avril 1796. Fis 
d'un riche négociant , il entra à la chanceBerie 
après d'excdlentes étodes, ctnaonta socoesafe- 
mentions les degrés de la hiérarchie. Dès 1133,1 
occupait le rang de maréchal du palais. £■ iS3l 
il avait pris la direction du théâtre royal, etM 
jouer des pièces de sa composition. Il abandoiai 
ces fonctions en 1832. L'Académie de Suède le 
compte parmi ses membres. Onade hii : VUto" 
chets forsôck und areminne o/ver Torié 
Knutsson; 1818-1819; '— Cari Xil, voèat; 
même date ;— Sveriges anor, 1824, poén» oui* 
ronné par l'Académie; —IFondrtiiçff-âriaMS 
(Impression de voyages ) ; Stoddiolm, 1830; -* 
Erik den ^ror^oiuie, tragédie; —/yiMyortff. 
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ragédie; — Torkel KwUtson^ autre tragé- 
ie, et la meiUeiire peut-être dajr^rtoire sué- 
oto; — Ktmig Birger och hans Att, 1837 ; — 
hiitaf Adolfi Tyskland, traduit eu danois et 
Balleroand par Oehienschlaeger; Leipzig, 1837- 
841. 
Cmn ot ntM oM'UTtieim* 

mmsxLAY (Charlei'Leieîê'Beniard), légis- 
tanr firançais, né le 1*' septembre 1768 à 
linan (Gôtes^n-Nord), mort en 1840. H em- 
ffiisa les principes de la révolution, qui oom- 
Moçait an moment où fl était reçu avocat an 
•ricDient de Paris. Les érénements politiques 
'obligèrent de renoncer an barreau, et il reyint 
lans SB TUIe natale, où il établit une maison de 
ommerce. Nommé en 1808 membre du corps 
églsIaUr, fl donna en 1814 son adhésion à la 
léchéance de Tempereur, ^ cette même année, 
rppnya le budget présenté par le baron Louis. 
May ftit encore envoyé, durant les GentJours, 
i la chambre des représentants, et à la cham- 
ne des députés, après la seconde restauration. 
Dq[Niis cette époque jusqu'en 1820, il siégatou- 
jom an côté gauche , mais se fit remarquer par 
la modération ; on le vît constamment soutcinir 
les prop<^ons ministérieUes dès qu'elles avaient 
«but dNxtilité publique. H vota, en 1820, contre 
Il loi d'exception, et, le 20 mars de cette année, 
M, sur les subsistances, un rapport très-re- 
Mrqptibie. n ne parut point à la chambre sep- 
hottle; U ftit réâu en 1828, vota en 1830 avec 
kl 221, et continua de remplir jusqu'à sa mort 
les fonctions de député. 

B h ç mp hle dês ConUmporaim. 

BBSLBR (Basile), pharmacien allemand, né 
i Nuremberg en 1561, mort en 1629. H ouvrit 
ne officine à Nuremberg, et, pour satisfaire à son 
oût pour la phytoiogie , il établit dans sa mai- 
On un jardin botanique ; ce qui le mit en rap- 
ort avec les célébrités de son temps. C'est ainsi 
D'il connut Jean Ckmrad de Gemmingen , évè- 
«le 'd'Eichstaedt, qui lui confia la direction de 
établissement du jardin de Saint- Willibald, dont 
*» plantes furent achetées dans celui de Joa- 
fafan Camerarius. H fut chargé en outre de la 
Icsoription des végétaux qu'on y cultivait. Il 
oraM un cabinet de choses rares et précieuses, 
ioatiBué par son neveu Michel-Robert, et décrit 
Mff Ifichel- Frédéric Lochner. Plumier a appli- 
pié le nom de Besler à un genre de plantes 
Bêslera). Mais, an rapport de Baier, et le fisût 
Mt maintenant hors de doute, la réputation de 
Sérier est en partie usurpée, et doit être repor- 
tée à son Mre Jérôme Besler et à Junger- 
nann , ses coUaborateurs. L'ouvrage attribué à 
I. Btikr, et pour lequel Jungermann a Tait le 
taie, est intitulé Bfortus Eystettensis ^ etc.; 
ffnrembei^, 1613, 4 vol. grand in-fol., et 1750; 
wmge exécaté aux frais de l'évéque : on y 
mofto trois cent cinquante-six planches gravée» 
or cnivTecimille quatre-vingt-six figures ;—F(U' 
Hevhu rariarumet adspectu dipiiarum varii 



çeneris; Nuremberg, 1616, m-4*;— CùnHnua- 
tio rariarum et aspeetu dignionmjparH 
generis, etc. ; Nuremberg, 1622 , in-i"»; — Rà- 
riora Musei, qu» oltm BasiUus ei Bobertus 
Beslerus vulgaverunt; Nurembeig, 1733. H. 

Biographie médieaU. 

BBSLBR (àHche^Robert\m6àecm allemand, 
neveu du précédent, né à Nuremberg le 5 juilleC 
1607, mort le 8 février 1661. H étudia à Heil- 
bronn, passa ensuite quelques annés à Altdori, et 
se rendit enfin à Padoue. E^ 1631 il revint à 
Altdorf, où il prit le titre de doctrar, et se fitad- 
mettre à Nuremberg au collège des médecins. H 
éfaidia passionnément l'histoire natnrelle,eCreclier* 
cha les objets d'art et d'antiquité. On a de hii : 
DUseriatiode maritime; Altdorf, 1605, inA""; 
— Dissertatio de sanguine, secundum et prs^ 
ter naturam; Altdorf, 1631 ; — AdnUràndx 
fabricx hvmanœ maliens partium gênera- 
tioni potissinmm inserpientium, etc. ; Nurem- 
berg , 1640 , in«fol. ; — Gazophplacium remm 
naturalium e regno vegetabUi, etc. ; — Nurem- 
berg, 1642, in-fol. ; Leipzig, 1733, hi-fol. : c'est 
la suite de la description du cabinet de son onde 
et du sien; — Mantissa ad viretwn stirptum 
JhOicum etplantarum in diversis peregrinis 
telluris partibus sponte repullulantium , 
Bystettensey admirandum celeberrimum Bes- 
lerianum; Nuremberg, 1646 et 1648. 

Biographie médicale. 

BBSLT ( Jean ) , historien, jurisconsulte et 
poète, né en octobre 1572 à ^ukmges-les- 
Royaux (Poitou), mort à FontcSay-le-Comte 
le 18'mai 1644. Il étudia le droit dans les uni- 
versités de Bordeaux et de Toulouse. Aprèi sept 
ou huit ans d'étude, il vint à Paris, et Ciéquenta 
pendant deux ans le barreau de la cour du par- 
lement En 1597 il se fixa à Fontenay, où il 
jouit bientôt d'une grande réputation comme 
avocat et comme jurisconsulte. Député aux 
états de 1614, il se distingua parmi les op- 
posants à la réception du condle de Trente. 
Plus tard, il se livra tout ^tier à l'étude des anti- 
quités de l'histoire de France. Il rassembla de 
vastes recueils de pièces originales et de chartes 
précieuses ; U possédait, en outre, une nombreuse 
bibliothèque dtée par le P. Loui^ Jacob dans 
son Traité des plus belles bibliothèques du 
monde. En 1620, Besly fut élu maire et capi- 
taine de Fontenay, poste honorable, mais dan- 
gereux. En effet, dès que les Rochelois se met^ 
talent en campagne, la ville de Fontenay était 
assiégée, prise, reprise, quelquefois pillée. Le 
20 juillet 1620, Besly écrivait à Dupuy qu'il ha- 
bitait un « coupe-gorge, et qu'il craignait que son 
étude ne fût dissipée et perdue. » Aussi, U en- 
' voya maintes fois ses livres et ses mannscrits à 
Poitiers, comme en un lieu de refuge. En 1629, 
fl réunit à sa charge d'avocat du roi un office 
de conseiUer; mais en 1631 , « pour conserver 
la Uberté entière de son esprit, » fl se démit 
de. ses emplois en faveur de son fils. -- Besly 
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mounil an milieu de traTaox inachefés. —Son 
fils, Jean Beêlf, n'avait aucun goût pour lea 
études historiques : il ne chercha qu'à tirer le 
meilleur parti des manuscrits et des livres de 
son père. Sans les soins de Térèque de Poitiers 
et du P. Dupuy, le public eût été priré du fruit 
des veilles de ce savant historien. C'est à ce 
prélat que l'on doit la publication des oeuvres de 
J. Desly, ainsi que le prouve une lettre antogr. de 
révéquede Poitiers, du 23 juin i647. Ses roanua- 
crits, qui n'étaient point en état d'être irapriroéa, 
et dont le P. Anselme faisait si grand cas, ainsi 
que les livres qui composaient cette prédense 
bibliothèque citée par le P. Jacob, furent dispersés 
ou perdus. Bfalgréies éloges que lui ontdonnés ses 
contemporains en qualité de poète , et malgré ces 
deux vers de Nie. Rapin , 

BêUmt «t. Btii, tue fam mutarê labom 
IAttêram{mUpoiiut BêUm aXUr êrU, 

Besly n'est qu'un poète fort médiocre. Pour s'en 
convaincre , il suffit de lire le sonnet faiséré dans 
le Tumulus Sammarthanif p. 42; un 2* son- 
net impr. en tète de V Histoire générale de la 
maison de France; on 3* sur V Histoire de la 
maison de Montmorency ; et un 4* sur la mort 
de Loihd, Ses vers latins sont un peu meilleurs. 
Il a composé des épigrammes sur la mort de 
N. Rapin, et sur un ouvrage de Jul. Colar- 
deau. 

Outre ces opuscules sans mérite, voici ce qui 
nous reste de Besly : Commentaires sur les 
hymnes de Ronsard; imprimés avec les œa- 
vres de ce poète; Paris, 1004, in-i2; — Gé- 
néalogie des comtes de Poitou et ducs de 
Guyenne; Paris, l617,in-fol.; — Évéques de 
Poitiers avec les preuves; Paris, 1647, in-4*'; 
collection de matériaux qui a servi aux auteurs 
de la r« édition du Gallia chrittiana; — His-- 
toire des comtes de Poitou et dues de Guyenne, 
contenant ce qui s'est passé de plus mémorable 
en France, depuis Van Si 1 Jusqu'au roi Louis 
le Jeune ; vérifiée par titres et par anciens his- 
toriens; ensemble divers traités historiques; 
Paris, 1647, 1 vol. in-fol. Les feuillets manuscrits 
de V Histoire des comtes de Poitou , transcrits 
par Besly et conservés à la Bibliothèque impé- 
riale, sont bien plus corrects que l'imprimé , et 
contiennent un grand nombre de pièces impor- 
tantes queles éditeurs ont né^igéde publier. A la 
suite de oe Uvre, P. Dupuy a ftdt imprimer 14 
dissertations historiques de Besly; -— Extrait 
Sune lettre à A, 2)ticA«iie,imprhnéeentètede6 
oeuvres d'Alain Char lier; Pwris, 1617, fai-4»; 
— Ad Pétri Teudebadi Mstoriam de Hiero^ 
solymitano itinere prxfatio, dans le 4* vo- 
lume des Histoires de France par Dudiesne : le 
manuscrit de oe voyage, imprimé à la suite de 
la préfisoe, a été fourni par Besly, et les notes 
sont de lui; il communiqua encore à Duchesne : 
Gesta Ludov, VI II, heroico carminé, a J^ic, 
de Brayd , imprimé dans le 6* vol. de ses His- 
MresdeFrattces'-Uttre sur unej^nseriptian 



hisérée dans les Annales d'Aquitaine de J. B» 
chet, éd. de 1644 ; — Lettres aut09rapkes,M' 
dites, contenant des dissertations faislôriqMi d 
des nouvelles du temps (1). 

Besly a fourni une foule de nolien et à 
corrections pour Y Histoire de la nuristm é 
Chasteigner, par Duchesne, ainsi qae poir la 
autres travaux généalogiques du mèma Êân. 
D avait rassemblé beaucoup de matériaax pnr 
l'histoire des comtes de Touioase, de fiém il 
de Brabant, des ducs de Lorraine, des chan- 
tiers de France, etc. La plupart de «s BiaMcrili 
ont été dispersés après sa mort — CM Beriy 
qui, le premier, a signalé le mode «iliawiliiriif 
de succession établi pour les vioomtea de Tkmn 
et pour les autres seigneurs habitant eilreltflè* 
vre et la Dive, et qui a découvert Tantsiriéii- 
table des Mémoires attribués à de la Baye. 
Ap. BaïQaEr. 

DoeumtmU inéditi. ^ Dreox 4« liilcr, Hi^, m. 
du Poitou, t. III. — NIcéron, Mtmobm, L XU 

BBSMB. Voy. Bême. 

BESNARD ( François-Joseph)^ médedi, lé 
à Buschweiler, en Alsace, le 20 mai 174a; noii 
le 16 juin 1814. Après avoir lait seapnoBiini 
études à Haguenau chez les jésuites, il ftit et* 
voyé à Strasbourg, où il étudia la médsdM. 
Il devint premier médecin de MaximUisB, eaali 
palatin, et se rendit à Paris en 1783, pour soi- 
mettre à l'Acadéniie des sciences ses idéaiMi 
les inconvénients du traitement roeraurieL A«4 
effet, des malades lui furent confiés» sous IIdi- 
pection d'un comité choisi parmi les i 
de la Société de médecine; mais la i 
vint interrompre ces expériences. Il i 
1790, dans le Palatinat; et, après avoir sMni 
d'abord à Manheim, il iiit ensuite mis à 11 tite 
des hôpitaux de Munich. C'est à son lèle et à ni 
influence que la Bavière est redevable des Imi- 
faits de la vaccine. On a de lui : Thèses ex m 
versa medicina; Strasbourg, 1788, in4';- 
Mémoire à consulter, sur ia maladiiéi 
M, de Stainville, maréchal de France; PtriS 
1788, 10-4*» ; — Organisation sanitaire dalf^ 
pitaux militaires du Palatinat (en allemaB^; 
Munich, 1801 , in-fol. ; — Atfis sérieux etfis^ 
sur Vexpérience, aux amis de rhumaiàUt 
contre remploi du mercure dans dissrm 
maladies (en allemand); Municb, 1808, ia^: 
une seconde édition a paru en 181 1 ; — Bspsd 
analytique de torgane, de la nature d é» 
^ets du virus vénérien (en alleaiMid);lia- 
nich, 1811, hi-8°. 

Le Bat. Dictionnaire tncffotopédiqmdêlaFmm.'' 
CallUen, Schri/Uteller-Uxico». 

BESNÂRD (Pierre-Joachim), ingéidearci 
chef des ponts et diaussées, né à Rennes en 1741, 
morte Paris en 1808. Il finit è qninxe ans tes hn- 

(1) L'antear de cet article en a rccuelin plus de eciL 
qu'il a rintentlon de publier. Il a'ctt serri de ces Mirn 
pour corriger, dana cette noUcc . les m>mbnmae» tnem 
que n*a sa éviter aucun des biographes q«l ont nrtt é 
Boly. 
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manités obei ki jésuites. A Tîiigt ans, il obtint, 
aa cooBO urs , le titre de sous-ingéoieur des ponts 
et dunnsées; neuf ans après, il fut nommé ingé- 
nieur à Landeman, et deTint, en 1786, ingé- 
niear en dief de la Bretagne. Parmi ses travanx 
les plus remarquables , on cite le redressement 
de la tour de Saint-Louis à Brest, la constnic- 
HoB de VéfjUie de Saint-Martin à Morlaix , des 
prisons de Lenneven, des fbmtaines de Lander- 
Dâtt , etc. A répôqne de la révolution , il fut 
DQfnmé i ns p e cte u r général des ponts et chaussées, 
et chargé des d^artements qui composaient 
randenAfe prorlnee de Bretagne. 11 prit part aux 
projets d'embellissement de Napoléonville, et 
aux plans qui Ibrent arrêtés pour réunir la Loire 
à la Vflaine, la Vilaine au Blavet, et le Blavet 
à la Tirlère d'Aune. Il était membre de l'Acadé- 
mie cettnjpite.il arait déco^uvertieta Bretagne, plu- 
àean monuments rdatif^ à l'andenne religion de 
b Bretagne, dont le ileil idiome ne lui était pas 
inconnu. 

Nouai dé I« ffoossale. Notice ntr Besnord. 

BBSHAftMàftV (ne Là). Vojr. LABESIfARDlèlŒ. 

* BttirlfiE ( ), médeicin , probablement 

Français, yivait dans la première moitié du dix- 
septième sièdc. Onadelid : Exercitatio physico- 
«eâîca de efficacia et usu aëris mechanico in 
corpore Aumano; Amsterdam, 1738, in-8°. 

Carrère . Bibliothétjue de la ynedeclM. — LeIoDK. Bi- 
MoUUttue historique de ta France. 

' BBSNiBR (...), botaniste français, né dans 
la première moitié du dix-hintlème siècle. On a 
le loi : te Jardinier botaniste; Paris, 1705; il 
f enseigne les vertus médicinales des plantes ; — 
Abrégé curieux touchant tes jardinages; Pa- 
ri», 1706; — 3* édit. de la Nouvelle Maison 
THSt^que de Léger; Paris, 1721, 2 vol. in-4*'. 

Carrére, Bibliothiqtiie de la médecine. 

BBSifiBB (Pierre) y jésuite, né à Tours en 
1M8, mort à Constantinople le 8 septembre 
1705, se livra aux études pliilologiques avec un 
succès que favorisèrent encore ses longs voyages 
dans les pays étrangers. On a de hii : /rz Réunion 
des langues, ou CArt de les apprendre toutes 
par une seule; Paris, l67i, in-4°; Liège, 1794, 
in-12; programme raisonné d'un ouvrage plus 
considérable qui ne vit point le jour, et dans le- 
qudy prenant le latin pour terme de comparai- 
son, Besnier se proposait de rechercher la com- 
position étymologique et Tesprit des vingt- 
quatre prindpaux idiomes du {j;lol)e; — Discours 
sur la science des étyjuologies, qui se trouve 
entête de Tédition de 1694 du dictionnaire de 
Ménage. Besnier commence cette sorte de pré- 
face par une histoire succincte des études étymo- 
logiques chez les différents peuples, et la termine 
par un examen analytique du dictionnaire , où 
les sentiments de Tami paraissent avoir eu trop 
d'influence sur les jugements du critique. Ce sa- 
vant jésuite travailla, conjointement avec les 
PP. Bouhours et Lctdlier, à la trailuction du 
ffouveau Testament en français. 
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Fdler, Dictionnaire kittùrtque. — Le Bat « DicUon- 
naire encifclopédique de la France. 

«BBSOOXER (Pierre), théologien transyl- 
vanien, mort à Hennannstadt en 1616. Il étudia 
àlFrancfort-sur-roder. On a de lui : Bibliotheca 
theologica, hoc est. Index Bibliorum prxcé- 
pHorumeorund^nque HebréBorum,Grsecorum 
et La/inorum, in certes classes ita digestorum 
ut primo intuitu adparere possit^quxin nu*, 
mero Rabbinorum, patrum» Lntheranorum, 
pont^ficiorum aut Zuingliohcalvinianorufn 
contincantur; Fraadort-suH'Oder, 1608, in-4'', 
et 1610, ln-4*'. 

Hot^nyij Memoria UHnga*TH'um. — Benkoe, TVMiJfi- 
Mfita, 11, a08. 

BBSOIGNE (Jérôme), théologien français, 
né à Paris en 1686, et mort dans la même ville 
le 25 janvier 1763. Il était professeur de philo- 
sophie, et coadjuteur du prindpal au collège du 
Plessis. Son inscription sur la liste des appdants 
contre la bulle Unigenitus lui attira de nom- 
breuses persécutions. On a de hii : Description 
de plusieurs voyages en France, en Flandre 
et en Hollande, de 1716-1756, manuscrit in- 
fd. ; — Vie de Jean Hannon, imprimée dans le 
t. IV de son Histoire de Port-Royal; — Re- 
lation de plusieurs circonstances de la vie de 
Jean Hamon, faite par lui-même; Paris, 
1734, m-12; — Abrégé de la vie d'Ant. Le- 
maitre,et de plusieurs autres personnes qui 
s'unirent à lui pour vivre dans la pénitence, 
imprimé an trobième Tolume de son Histoire 
de Port' Royal ;— Vie de M. Arnaud, imprimée 
au t. Y de son Histoire de Port- Roy al; — Vie 
de M. Pierre Nicole, dans le t. IV de son His- 
toire de Port'Royai; — Questions diverses 
sur le concile indiqué pour la province d'Qm- 
brun, 1727, in-4' ; — Concorde du livre de 
Sagesse, ou. Morale du Saint-Esprit ; Ptais, 
1737, 1746, in-12; —- Concorde des épitres de 
saint Paul et des épîtres canoniques, ou mo- 
rale des Apôtres ; Paris, 1747, in-12 ; — Prin- 
cipes de la perfection chrétienne et religieuse ; 
Paris, 1748, in-12; — Histoire de V Abbaye de 
Port-Éoyal, etc.; Cologne, 1750, 8 vol. in-12; 
— Réflexions théologiques sur les écrits de 
M. Vabbé de V**" (Villeroy ) et de ses élèves; 
Paris, 1752 ; — Réponses aux dissertations des 
pp. Capucins, auteurs des principes dis- 
cutés; Paris, 1759; — Principes de la Péni- 
tence et de la Conversion; Paria, 1762, 1 vol. 
in-12 ; — Catéchisme sur F Église pour les 
temps de troubles, suivant les principes 
expliqués dans Finstruction de monseigneur 
Vévéque de Senez, sans date, in-12. — Re- 
marques importantes sur le nouveau Caté- 
chisme de M, Languet , archevêque de Sens; 
Paris, 1732-1733, 3 parties in-4°; — le Juste 
milieu quHl Jaut tenir dans la dispute de 
religion ; Paris , 1 735, in-4* ; — Cantiques tirés 
des hymnes du Bréviaire de Paris ; Paris, 
1746, isk-ni-- Prières et R^lexions en/mvie 
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de litanies, pour toutes les fêtes de Vannée; 
Paris, 1757, in-lî; — Prine^ de justice 
chrétienne, ou Vies des Justes; Paris, 1762, 
1 vol. inAI',— quelques ouvragesde controver- 
ses, dtés par Quérard dans to France littéraire, 

LeloD«, Biblioth. hitt., édlt. Pontette. 1. 1. - Barbier, 
iHeUonnaire dé» {mvroifei vnowffmê» «t p»Êmdoniinnêê. 

*BB8OI6NB0a BESOGNE (Mcotof), <Hlde 

de Jérôme, écrivain héraldique français, mort en 
1697. On a de hû : le Par/M État de la 
France, augmenté de blasons, armes ei fonc- 
tions des principaux offtders; Paris, 1656- 
1694 , augmenté par Loms Trabooillet; Paris, 
1698-1718. 

I^long, BibUûthè^tu kUtoHtuê dé la Frtuiee, éâXOoù 
FonUUe, II, TTB. 

BB80LD OU BESOLDB {Christophe), Joris- 
Gonsulte allemand , né à Ti]i>inge en 1577 , mort 
à Ingolstadt le 15 septembre 1638. Après aToir 
étudié le droit sous dliabiles maîtres , il fut, ai 
1610, nommé à la chaire de jurisprudence à Tuni- 
versité de Tuhinge. La réputation qu'il s*y acquit 
attira sur lui l'attention du duc de Wurtemberg, 
qui lui confia souvent d'importantes aflairos. Il 
embrassa en 1635 lai religion catholique, et se 
retira à Ingolstadt, où il professa le droit Éga- 
lement recherché par l'empereur, qui voulait 
l'attirer à Vienne, et par le pape, qui lui offrait 
une chaire à Bologne, il mourut avant de s'être 
décidé entre ces deux positions. 

Parmi ses ouvrages les plus remarquables on 
cite : Synopsis rerum ab orbe condito çesta- 
rum usque ad Ferdinandi imperium; Frane- 
ker, 1698, in-H'* ;^ Synopsis politiOB doctrines, 
institutionum juris et rerum in orbe gesta- 
rum; Strasbourg, 1623, m-i^;— Historia Cons- 
tantinopolitano-turcica, post avulsum a Ca- 
rolo Magno occidentem ad hoc usque œvum 
deducta; Strasbourg, 1634, in-12; — Séries et 
sucdncta narratio rerum a regibus Hieroso- 
lymarum,Neapoleoset Sicilix gestarum, ex 
variarum historiarum collatione reprœsen- 
tata ; Strasbourg, 1636 ; — Dissertationes phi- 
lologicx, 1642, in-4« : il en est une sur l'origine 
de l'imprimerie, insérée dans les Monumenta 
typographicaôe J.-Ch. Wolf; Hambourg, 1740, 
in-8'*; — Prodromus vindiciarum ecclesiast. 
Wirtembergicarum, 1636, in-4°; — Docu- 
menta rediviva monasteriorum Wirtemb,; 
Tubinge, 16^6, in-4° ; — Virginum sacrarum 
monumenta, etc.; — Documenta concemen- 
tia ecclesiam collegiatam Stuttgardiensem; 
— Documenta ecclesix Backhenang : ces 
quatre derniers ouvrages sont in-4'', et publiés à 
Tubinge. 

Tbeod. Bbert, Euloçia letorum, — CataL BibL hunav., 
1. 1. - BOk, GesehiekU der Universitdt rûbingm/ Ta- 
blogen, iTTi. — Nicéfoo, Mémotm, t XXXIT. 

* BESOLD (Jérâme), théologien allemand, mort* 
le 4 novembre 1 562. Venu à Wittemberg en 1 537, 
il y fut le commensal de Luther; plus tard il se 
fixa à Nuremberg, où il se lia d'amitié avec Mé- 
lanchthon. Il remplitdiversesfonctions eodésiasti- 



qoes, et, àl'exemplede Luther, Il aemaria. Onade 
lui : BnarratUmes Lutheri in Genesin eoUeete 
per Hir, Besoldum, cumprœf, PhiL MeUmdh 
thonis; Nuremberg, 1552,3 vol. in-foL,,et 1S&4. 

•opplénMot * JAdier, Lêgieon. 

BBSOMBES DE SÂUTT-aBBlis (Piem- 
Èouis), magistrat et humaniste français, néà 
Cahors le 9 novembre 1719, mort dans la inène 
ville le 20 aoCrt 1783. Il était conseiller à la oov 
des aides de Montanban, et de rAcadémie de.oette 
ville. On a de lui : Transittu animx reverteiUis 
ad Jugum sanctum Christi Jesu ; BfontapbM , 
1782, 1787, 1788, in-12 : Cassagnesde Pejrai- 
nec l'a traduit sous ce titre: Sentiments <f«M 
dme pénitente revenue des erreurs de la phi- 
losophie moderne au saint joug de la relii^ ; 
Montauban, 1787, et Paris, 1789, 3 toL inl2; 
— Triomphe de V Homme-Dieu, oa le Passage 
d^une dme qui va reprendre le saint jaugés 
Jésus-Christ; Poitiers, 1792, 1 Tol. ln-8*;- 
Version nouvelle de P Iliade, avec des remiT' 
ques; —Sssaissur V Iliade, on Diteimrspim 
servir ^introduction à la nouvelle verskm de 
ce poème (ces deux ouvrages ont été imprimés 
vers 1770), in-12 ; — Discours pour servir éPiih 
traduction à la nouvelle version de VOdyssée, 
hi-12. 



Quérard, la Ptmtce IUtérair§» — Barbltr, 
critiqué, p. 10». 

BBSOMBES ( Jacques ), théologitti et i 
liste français, vivait dans la première moitié du 
dix-huitième siècle. Il entra fort jeune dans le» 
ordres, obtmt le grade de docteur en théologie^ 
et fut élu provincial de la oongrég^tioo de b 
Doctrine chrétienne de la province de Touloose. 
On a de lui : MorcUis christiana ex Scripturê 
sacra, traditione, concilOs, Patribus et insi- 
gnioribus theologis excerpta; in qua posUis 
et statutis principOs generalibus deducuntwr 
consectaria, etc. ; Toulouse, 1711, 8 vol. in-lS; 
1745, 2 vol. m-4^ 

Ricbard et Glraud, BUMotMquê uutrée. - JiopnvM 
Ttmktuiaine. 

BESOZZl, nom de plusieurs musiciens lialicBS 
qui se distinguèrent, au dix-huitiè»ie siède, 
comme virtuoses sur le basson et le hautbois. 
Ils appartiennent tous à la même famille : Joseflk 
Besozzi , natif de Parme , eut quatre fils : 
Alexandre, né en 1700, et Jérôme, né en 171)» 
furent attachés à la chapelle du roi de Saidai- 
gne ; Antoine fut premier haotbois à la du- 
pelle de Dresde, et Gaétan se fit entendre à 
Paris et à Naples. 

Fétta, Biographie uiUvenelU dtftJftuiefaïu. — Ocrbcr, 
Lexiccn der Tonkanetler. 

* BESOZZl on BEsrzzi ( Innocent ), tfaéa- 
logien italien, né dans le Bresdan en 1662, 
mort le 10 avril 1782. On a de lui: TheologiM 
scholasticx prxlectionibus aceommodatm, 
partes IV; Bresda, 1703 et 1704; ouvrage po- 
blié sous le voile de l'anonyme; — Anatome 
conversationis amatorix pro disdpHna /m- 



BESOZZI — 

eoniugia gutarenitim eaneiniuUa: 
, 1704. 
Mfl, SerUtoH drittOêa. 

loai (ffffacMhe), théologiai flrançaii, 
r« des Théalins, né le 14 férrier 1636, 
1699. On a de loi : OroMioni sacre e 
i; Milan, 1662, et 1655, in-13; — iVi- 
OisialXPttneçyria; MOin, 1663; — 
i III in Iode di son Antonio di Por 
lilan, 1683 ln-13; — la Monarehêa 
1» diseorso in Iode délia eataSÂMi- 
d., 1777. 

1, BibUotkÊea: MêâManmuit, - ■i«««M>if<H, 
d^IUUia. 

OUI 00 BMcni» (Jean-Françoit), 
or italien, ^iraitdans la première moitié 
eptièroe siècle. On a de lui: Loeiaioni 
aulori anOchi e modemi, trotte dnt 
7; Venise, 1593,in-8®;— /«toriajKm- 
dk miano, di $an Bemaba sino a 
^orromeo ; Milan, 1 596, ln-8®, augmentée 
, et 1633, in-8*; — YUa diion Carlo 
90; Milan, 1601, in-T; — JHetiona- 
ceronianum Franc. BriscUmeniU , a 
ne. Besutio adso/u/um; Venise, 1615, 
1663, 1665, 1674, avec desnipp/^men^ 
tionnaires de Calderini et de Galesini. 
1, BiUiotkeea MêdMtmê$uU. - MtBoeliellI. 
r/foMo. 

OUI (Jean-Jacques), polygraphe ita- 
e 6 août 1663, mort lell février 1730. 
lui : Dell* origine estato prtsentedel 
U miano; Milan, 1694, in-8«. 

eUl . ScHttori d'ttaUa. 

ozzi {PrinUmlle), jurisconsulte et 
lien, virait dans la seconde moitié du 
siècle, n remplit les fonctions de déco- 
ilan,saYille natale; et en 1561 UAiten- 
mission par la même ville anprès de 
n. On a de lui : Madorumuva,poema; 
S60. 

eUl. SeriUoH d^ltalia. 

LA8 { Jos^h^Marie-Anne Gros m), 
tèlnaudary le 30 octobre 1734, mort à 
16 août 1783. nvint faire ses études à 
ibrassa Tétat ecclésiastique, et se voua 
(nement. n inrofessa la théologie pen- 
ques années, fîit admis dans la maison 
î de Sorbonne, et devint aumônier du 
I Provence, place qull conserva jusqu'à 
n alaissé plusieurs ouvrages dans les- 
omhat l'esprit novateur du jour, et qui, 
nconnusai^ourdliui, hil donnèrent alors 
line réputation. Les premiers volumes 
st : Discours sur FuiilUé des voya- 
'is, in-13, 1763 ; — RUuel des Esprits 
' Traité des causes du bonheur pu- 
ris, in-S', 1763, où l'on trouve, à cOté 
allons exactes, la glorification de Tinté- 
la force comme moyens de gouveme- 
• Essai sur l'éloquence de la chaire. 
Ions; la dernière en 1778, in-13. 
» la France UUérairw. 
CV. MOGR. ITIOVEIIS. — T. V. 



BESSARABA wi 

* BB8S4 {Pancrace), peintre français, né à 
Paris en 1773, vivait encore en 1830. Élève de 
Vanspindonk et de Redootté, fl peic^ à l'aqua- 
relle el à llinfle, les fleurs et les fridts; ses 
OBovrea ont de la fraîcheur et de la grftœ. H eit 
devenu peintre do Muséum d'histoire «^t^rellft. 
C'est hriqoia ftit les dessins du Nouveau Du- 
Aamel, 7 vd. ln-rol.,etcenxdel'i7erM^(ierii- 
nuOemr, Les premiers sont au nombre de diiq 
cents, et les antres de hait cents. 

Oabcl, DieUoimain êê$ ArWUê fnmçaU. 

BB8SÂBABÂ. La ftmine Bessaraba oo Basse- 
raba a donné au pays ooropris entre le Dniester 
et le Pmth le nom de BetsoraMe qu'A porte en- 
core anjoord'hni, et fourni à la Valadiie presqœ 
toos ses vaivodes nationaux. La plopart de ces 
princes appartiennent exclusivement aux annales 
des populations daconromaines. Il suffira de ra- 
conter la vie de ceox des membres de cette fii- 
mille qui, par leur importance politique et leur 
influence sur les pays voisins, se rattachent à 
l'histoire untveneOe. 

Rodolphe le Noir (Badu Negru), BassARABâ, 
mort en 1365, ftit le fondateur de la prindpanté de 
ValacUe. Les Daco-Romabs, forcés par les in- 
vasions continuelles des barbares (qui, pour en- 
vahir l'Europe, remontaient la vallée du Danube), 
de se réltagier dans les Carpatfaes, y avaient 
fondé les deux colonies de Fogurash et de Ma- 
ramosh. Vers 1340 , Rodolphe régnait sur Foga- 
rash. Deux motifo le ramenèrent avec une partie 
de son peuple sur les bords du Danube. Le pape 
Grégoire TX pressaH Bêla, roi de Hongrie, d'en- 
lever à l'ÉgHse grecque, pour les rendre à l'É- 
glise catholique, les Valaques schismatiques ; 
Battou-Khan, petit-fils deGengbii-Khan, après 
avoir dévasté la Russie, la Pologne, la Cumanle, 
venait de s'abattre sur la Hongrie, et de fiure re- 
fluer vers les Carpathes les populations épouvan- 
tées. La perturtMtlon causée par cet événement 
aux colons de Fogarash, et la crainte des persé- 
cutions religieuses, décidèrent Rodolphe à rentrer 
danslepays qui s'étend des Carpatiies au Danube et 
del'Oltuan Shéret Ce pays était presque désert 
et tout à ftit barbare, excepté le banat de Craiova, 
peuplé, vers la fin du septième siècle, par des 
habitants de la Dade Aurélienne qui s'y établi- 
rent sous la conduite du ban Bessaraba, et ci- 
vilisé par les templiers, qui en avaient Uàt, pen- 
dant quelque tenqw, leur principale résidence. 
Rodolphe força le ban de Crsiova à se reconnaître 
son vassal, et bâtit les villes d'Arglssu, de Ter- 
govisti, qui ftit longtemps la capitale de la Vala- 
chie, et de Budiarest, qui l'est a^iourd'hnL H 
donna à son peuple un code de lois très-remar 
quables pour le temps, et fortement empreintes 
de l'esprit aristocratique et féodal particulier au 
moyen âge. Bien que la dignité de vaïvode eût 
été dédarée élective, die n'en resta pas mohis 
dans la famille Bessaraba après la mort de Ro- 
ddplie le Noir. 
Mirée r' BssauuBà. Apiès me longue soite 
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de princes obscars, Mirce se distingua par des 
actions éclatantes et les grands événements aux- 
quels il fut mêlé. Fils de Rodolphe H, il fut élu 
yaïvode en 1362. 11 guerroya d'abord contre les 
Bulgares, à qui il enleva Silistria, Widin , Sisluw, 
et contre les Turcs, qui menaçaient tous les peu- 
ples du Danube. Il aA!»ista à cette glorieuse et 
néraste bataille de Kossova , qui fut le dernier 
jour de l'indépendance de la Servie , et dont le 
souvenir fait encore battre les cœurs dans les 
vallées des Balkans. Les conquêtes qu'il tenta 
contre les peuples voisins attirèrent sur lui les 
armes des Hongrois et dos Turcs. Ceu\-€i , sous 
le commandemejit <le Bajasid I«^, enlevèrent au 
prince valaque Widin et Sistow, pendant que Si- 
gismond l'attaquait de son côté. Incapable de ré- 
sister aux deux ennemis à la fois , Mirce se sou- 
mit aux Turcs et s'engagea à leur payer tribut, 
à condition qu'ils lui laisseraient d'ailleurs pleine 
éi entière indépendance. Ce remarquable traité, 
qui constituait la Valactiie vassale et tributaire 
des Turcs, est de 1393. Miroe ne l'avait fait que 
dans l'espoir de le rompre. 11 lit alliance avec 
Sigismond, qui , effrayé des progrès des Turcs , 
réunissait contre eux des forces empruntées à 
toute la chrétienté et surtout à la France, et ser- 
vit d'avant -garde à l'nrmée des nouveaux croisés. 
Cette campagne se termina bientôt par la désas- 
treuse bataille de Ni<:opoUs (28 fioptemltre 1396). 
Mirce voyant que les chevaliers français, après 
avoir cultyuté les premières lignes ennemies, 
rompu les janfE^saires t>.t repoussé les spahis, 
s'étaient l)ri«és contre la réser\o turqw^ , per- 
suadé que les Hongrois ne résisteraient pas à l'in- 
fanterie de i?ajasi<l et seraient entraînée dans la 
déroute des Français, al)an<lonna 5»es alliés vain- 
cus et se tourna du côté du sultan, qui, après la 
victoire , lui ptniiit de rentrer en Valadiie avec 
son armée. Si Ikijasid avait paru pardonner à 
Mirce de s'être uni à ses ennemis , il ne l'avait 
pas oublié. En 1398, ii passa le Danube, et enva- 
hit la principauté de son vassal. .Mirce dé|)osa 
les femmes et le.s enfants dans les montagnes , 
dévasta tout le pays que devaient traverser les 
Turcs , les barceU à travers les collines l)oisées 
de la Valachie, et les força à une retraite , dans 
laquelle ils périrent pre^^ue tous. Celte mémo- 
rable canqvagne affraiidiit la Yalachie de tout ti'i- 
but pendant dix-huit ans. Mais, avant de mourir, 
Mirce eut le regret de voir son pays re<]evenir 
tributaire des Turcs. Après sa mort ( 1418 ) , la 
dignité de vaïvode fut disputée entre ses nom- 
breux enfants naturels , et la prÎDci|>auté tomba 
dans une anarchie qui favorisa l'oppression tou- 
jours croissante des Turcs. 

Michel II Bessaràbjl le Brave fut le plus 
guerrier des princes valaqucs, et Tun de-s grands 
liommes de son siècle. 11 fut élu vaïvode en 
1592, à l'âge de trente-quatre ans. 11 trouva la 
Valacliie éciaséc d'iuiptHs et cruellement dévas- 
tée. Les Turcs luiniiu'ii» aient même, c^^ntre les 
stipulations Tonnelles dos traités, à b&tir des mos- 



quées dans un pays qu'ils ne considéraient plss 
que comme une province de leur empire. Micfaei 
s'allia avec Sigismond Bathory, vaîvoda delho- 
sylvanie, et Rodolphe II , empereur d'Aiteniagne 
et roi de Hongrie ( 1593 ). Secondé par les Thu- 
sylvains , il massacra les Turc» qui te trouvaieit 
en Yalachie, leur enleva les forteresses qu'Us 
possédaient sur la rive gauche du Danube, et illit 
les attaquer jusqu'en Bulgarie. Cette campifine 
glorieuse, bien que mêlée de quelques rercn, 
commençait entre les deux peuples, si isépux 
en nombre, une lutte acharnée : aussi le prince 
valaque, |)our 6tre plus sûr de l'appui de Sigis- 
mond , SI' reconnut son vassal ( 1595). Le prince 
de Transylvanie vmt en effet an secours 4e Mi- 
chel , et tous deux rejetèrent de l'autre oMé du 
Danube le grand vizir Stnan-Paeha, qui vcisil 
d envahir la Yalachie. Sigismond ne tarda pu à 
abdiquer en faveur de Temperetir d*.\ikinape. 
Cet événement, qui ouvrait un vaste dmmpà 
l'ambition de MidiH , ne cliangea d'abord rin à 
sa position. Il se reconnut vassal de Rodolphe II 
(1598). Sigismond, qui avait éehaBf^ Is dignité de 
vaïvode contre une pension de 50,000 écui, les 
villes d'OppeIn et de Ratibor en Silésie, et le d» 
peau de caidlnal , se repentit du marché, et n^ 
vint réclamer sa couronne. Mais U ne U reprit 
que pour en disposer en faveur île soncounl^ 
cardinal André Bathory. Michel, qid avait fonni' 
l'orgueilleux mais noble projet de réunir sons sa 
domination toute l'ancienne Dacle, vit dans Ta* 
véneinent du cardinal André une occasion faw- 
rable. Il s'entendit avec Rodolphe, (tt la pih 
avec les Turcs, pénétra en Transylvanie, !«Mit 
complètement à Hermanstadt André, qui Ibtlut: 
dans sa fuite, et se trouva maître de toute h 
principauté, à l'exception de quelques villes «lonl 
Basta, général de l'empereur en Hongrie, s'iHait 
emparé (lj99). Sigismond Bathory, qui De sa- 
vait ni garder sa couronne ni s'en ])asscr, t«b 
de la reconquérir en s'unissant, contre MWifl. 
à Jcrémie Mogliila, prince de Moldavie;!»*»'' 
tous deux furent vaincus. Par cette dernière ui- 
toirc, Michel altei|;nit le but des efTorts de tout 
son règne; il réunit les trois couronnes de Daoe 
sous le titre de Michel, vaïvode de Yalachie W 
de Moldavie , conseiller de sa meùesté impé- 
riale et royale, gouverneur de Transfltci^if 
( 1600). Ce bonheur ne devait pas durer. Ro- 
dolphe ne voyait pas tranquillement cette y^ 
sance naissante , et les Polonais commençaient à 
s'en inquiéter. Basta fomenta la révolte parmi 
les jïopulaUons hostiles de la Transylvanie, elîli* 
chcl essaya vainement de la réprimer. 11 ne ^"^ 
pas plus heureux en Molda\ie contre les Polo- 
nais; et, deux fois vaincu, il (Vit réduit à s*enî«r 
à Yienne, pendant que Sigismond veosit ir- 
prendre sa couronne deux fois abandonnée. ^ 
cette nouvelle, Rodolphe, qui avait besoin de Mi- 
cliel contre Sigismond, le réconcnia avecBsris, 
et les envoya tons deux contre le vaïvode Ba- 
thory, qui fut chassé encore une fois. C^alttout 
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oe qnê wmûait Rodolphe. Michel n'était plus utile , 
il pouvait devmk redootahle : Baata le fit assas- 
siner par des aoldats waUons ( 1601 ). Il avait 
(ivarante-trois aas. La cèfine Ue Michel II, aussi 
(XHirt que brillant, avait plus fait pour la {{loire 
que pov la iorce de la Yalaeliie. Épuisée par 
neuf ans de guerres oootiiiueiles , elle df vait re- 
tomber i^leoMit aux mains des Turcs. Ser- 
ban r*^, qui tiitélu après Midkel, essaya, vaine- 
ment d'arrêter cette décadence inévitable. Loin 
de pouvoir relever son pays , il ne put pas se 
maintenir hd-ménie, et idla mourir en exil. La 
Valachie n'était pins qu'une province turque. 

BTathieu Brancovan Bëssaraba. Les Turcs, 
transgressant ouvertement les traités, avaient 
fini iMur nommer eux-mêmes les princes de Ya- 
lactue, sans recourir à rélection. Ce fut contre 
un de ces princes, Léon 1", que se révolta Taga 
Matlûeu Bessaraba, du village de Brojicovan. Il 
fut Taincoy et réduit à s'enfuir eu TransUvonie ; 
mais cette entreprise le fit connaître. Léon ayant 
«té déposé, il revint, s'empara du pouvoir, força 
par une victoire les Turcs à le reconnaître ( 1 633), 
et «e maintint moitié par la force, moitii» (^ar 
l'argent qu'il prodigua au divan. Ses priiici])ales 
gaen*c8 furent dirigées contre les Moldaves, exci- 
tés par la politique turque. l'aute de soldats na- 
tionaux , il dut employer des mera'nai res buiga res, 
serbes, hongrois, polonais ; et pour les payer, 
il lui fallut accabler ses sujets d'impôts. Ses exac^ 
tiona et celles de ses ministres finirent par provo- 
quer un soulèvement géjK-ral, au milieu duquel il 
mourut ( 1654). Mathiim Hessaraba ne rendit pas 
à la Valachie son indépendance, mais il ranima 
dans ce pays le sentiment presque éteint de la na- 
tionalité, et il prolongea de plus d'un demi-siècle 
le règne des princes indigènes. 

Constantin II Brancovayi Bessaràba. Cons- 
tantin Il Brancovan teaait à la famille Bessaràba 
par sa grand'mère, petite-nièce di^ Mathieu Bes- 
saràba Brancovan. Il fut élu vaïvode à la mort 
de son oncle Serban li Cantacozène ( 1688). La 
Turquie était alors en guerre avec l'Auti'iche. 
Constantin , en qualité de vassal , fut obligé d'y 
prendre part, et aida les Turcs à rétablir Émeric 
de Tokôli sur le trêne de Transylvanie. Xokôli ne 
garda pas longtemps c<ît£e couronne. Chassé par- 
les Impérianx, il se sauva e-n Valacliie; mais 
Constantin Brancovan détruisit le reste de ses 
soldats, et le força lui-mCme à s'enfuir à Belgrade 
(1«90). Le prince valaque lit valoir ce st^rvice 
aoprès de l'empereur Léopold , lia des relations 
suivies avec lui, et devint son agent zélé, mais se- 
eret. Ce dévouement fut récompensé par le titre 
de prince du saint empire (1695). Malgré ses 
relations avec Léopold, Brancovan dut prendre 
part aux guerres des Turcs contre les Impériaux. 
La paix de Cariowitz (1699) le délivra de cette 
position équivoque. Il s'occui» alors d'admiois- 
f ration mtérieure, et tenta des réformes financières 
équitables, que les exigences des Turcs et sa 
propre avidité l'empêchèrent toujours d'exécu- 



ter. Ce n'était qu'à force d'argent qu'il contenait 
le divan, excité contre lui par le drogmaji de la 
Porte, Alexandre Muurocordato ; et quoiiiiril 
eftt été nommé jM-ince à vie en 1703, il oepcu 
sait qu'à s'afl'raacliir d un juug chaque jour plus 
pesant. Depuis la paix de Carlowit/ , rAutricii 
semblait ne plus son^^iT à la Valachie. la mort 
de Léo|H)ld (1705) décida Brancovan à s'adivssc 
au mouarque qui civilisait la Russie et la défen- 
dait contre \^ Suédois. A])rès la bataille de Pul • 
tawa, il lit un traité avec Pierre le Grand, et 
s'engagea à lui fournir dos vivre,s et 30,000 hom- 
mes. Le divan soupçonna ou plut4>t connut ce 
traité par la trahison de Michel et Constantin 
Canlacu/ène, parents et ministres de Brancovan. 
La perte du prince valaque fut résolue, et il fut 
décidé qu'on se servirait, pour le perdre, de son 
rival, le prince de Moldavie. Le divan, doutant 
de l'énergie ou de la bonne volonté de Nicolas 
Maurocordato, qui occupait cette dignité, le rem- 
plaça par Déinétrius Cantimir (1710). Ce choix 
n'était pas heureux. Si Cantimir haïssait Bessa- 
ràba, il luussait aicorc plus les Turcs, et, avant 
de ruiner son rival, il traita lui-même avec 
Pierre le Grand. Ce n'était pas le compte de Cons- 
tantin, qui, craignant Je travailler pour un en- 
nemi, se refroidit, louvoya, fut rejeté du côté 
des Turcs, etfuiit par dénoncer Cantimir au divan, 
sans cessfT ceix^ixlant ses relations avec le czar. 
Il engagea à la fois Pierre le Grand à entrer en 
Valachie, et le grand vizir à passer le Danube. 
Pierre penlit du temps , et ce fut le grand vizir 
qui reçut les vivrez promis aux Busses. Ceux-ci, 
mourant de faim et de soif, n'écliappèrent à une 
perte presque assurée que |>ar le traité du 21 juil- 
let 1711, qui livra la Moldavie et la Valachie à 
l'entière discrétion des Turcs, et consomma la 
riu'ne des principautés. Cantimir, après avoir 
vaillamment combattu à coté de Pierre le Grand, 
le suivit en Bussie. Bessaràba crut que sa der- 
nière traliison ferait pardonner les auti es ; et en 
effet, il ne fut pas d'abord mquiété; mais sa 
perte n'était que remise. Le divan connaissait (Kir 
les Cantacuzène tous les détails de ses traités 
avec l'Autriclie et la Bussie, et sa punition était 
imminente, lien fut prévenu, et dédaigna de s'en- 
fuir. Le ô avril 1714, le capiilji Mustapha-aga 
arriva à Bucharest. Il n'avait avec lui que quel- 
ques serviteurs , mais une centaine de soldats 
rassemblés en hâte à Giurgevo s'avançaient sur 
la capitale de la Valacliie. C'était assez pour ef- 
frayer le^ Valaques dégénérés. Le lendemain, 
Branoovan fut dé|)osé et arrêté, sans que le peuple 
indifférent ou tremblant s'y opposât. Quant aux 
principaux boiars, ils étaient d'accord pour le li- 
vrer. Au bout de quelques jours de détention à 
Bucharest, le vaïvode déposé (ut conduit à Cons- 
tanUnople. L'immense quantité d*or et de pier- 
reric<% trouvée dans son palais enflamma la cupi- 
dité du sultan, qui le lit mettre à la question, 
ainsi que son lils aîné, pour savoir slls avaient 
caché tue partie de leurs trésors. Après cinq 
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jours de tortures supportées avec eourags, le 
malheureux prince ftit exécuté avec ses quatre 
fils (26 août 1714). Son petit-fils seul fot épar- 
gné, et c'est de lui que descendent les Branco- 
-van qui virent aujourd'hui dans les principau- 
tés. Arec Constantin II, Brancovan Bessaûraba 
finit cette dynastie des Bessaraba, qui avait oc- 
cupé presque sans partafi^e le trdne de Yalacfaie 
depuis 1241 jusqu'en 1714, et fourni à l'histoire 
de l'Europe orientale quelques-uns de ses plus 
grands noms. Léo Joubert. 

Engel, HUMrê de la FaiachU.- K*galiiitdw, HU- 
foire de la ralaehie et de la Moldavie. - PboUn, ff<«- 
toire de la Daeie ( en grec moderne ). — StrfUer. Me» 
morUe populorum olim ad Danubium ineoleiUima, — 
CanUmlr, HUtoire de F Empire ottowuuL 

BBSSÂEiON (Jean), patriarche de Constan- 
tinople, né à Trébizonde, selon Michel Aposto- 
lius, en 1389, et, d'après Bandinl, en 1395 ; mort 
à Ravenne le 19 novembre 1472. B entra dans 
l'ordre de Saint-Basile, et étudia les lettres et la 
pliilosophie dans un monastère du Péloponnèse, 
n sortit de sa retraite évéqne de Nioée, et Ait 
envoyé par l'empereur Jean Paléologue au con- 
cile de Ferrare, où devait s'agiter la question de 
la réunion des deux É^^ises grecque et romaine. 
B s'y distingua par son éloquence, opina pour 
la réunion par complaisance pour l'empereur, et 
Ait créé cardinal -prêtre par le pape Eugène IV 
(1439). Bessarion se fixa dès lors en Italie. Ni- 
colas y le nomma archevêque de SiponCo et 
cardinal-évèque ; Pie II lui conréra, en 1463, le 
titre de patriarche de Constantinople. Deux fois 
il fut sur le point d'être élu pape, quatre fois U 
fut revêtu de la dignité de l^t. En 1458, il fût 
envoyé en cette qualité à Bologne povr compri- 
mer le parti de Santi-Bentivoglio ; de là il se ren- 
dit auprès del'empereur, pourl'exciterà la guerre 
contre le Turc. Quelques années après, Pie II l'en- 
voya à Venise. En 1471, il fut chargé de récon- 
cilier le duc de Bourgogne et le roi de France, 
et de les disposer à se réunir pour combattre 
les ennemis de la chrétienté. Louis XI ne 
pardonna pas an cardinal d'avoir visité Chartes 
le Téméraire le premier. C'est au retour de ce 
voyage que Bessarion mourut (1472).— Bessarion 
a été un des grands promoteurs de la littérature 
grecque. Dans quelque lieu qu'A demeurât, son 
palais était le rendez-vous de tous ceux qui 
aimaient et cultivaient les sciences et les arts. On 
lui doit la découverte des poètes grecs Coluthuset 
Quintusde Smyme. U a beaucoup écrit La plupart 
.de ses ouvrages sont dirigés contre les évêques 
grecs, qui ne voulaient pas queleur Église fht réu- 
nie à l'Église romaine, fl était adonné k la philoso- 
phie , et prit la défense de Platon ocmtre George 
de Trébizonde , contre Pletho et Apostolicus, qui 
attaquaient la suprématie d'Aristote , et publia 
sur ce sujet à Borne, en 1469, un ouvrage inti- 
tblé Contra calumniaiorem Platonis. fl a aussi 
rédigé quelques traductions d'ouvrages grecs, 
par exemple, des Chosesmémorables de Socrate 
• MF XéDophon, de la Métaphysique d'Aristote, et 



des Caractères de Théophraste. B écrivit i 
CorrectoriiiiiiMerpretoltoiiit Ubrorum Plakh 
nis de LegUmSp a Gregorio TrabeuaUioeompO' 
site, fl a laissé eooore d'antres onmgBsdsthée» 
logie: son Traiiéiur le ioeremaUée fBuekth 
ristiehM ïoaMàànA\hmblMkè9uede$Ptm; 
d'antres ont été reeneUKs dans les ÀeUténeim- 
cUede Constance dn^P, LabbectdnP.HardouiB. 
Bessarion légua sa bibUothèque, qui était trte- 
riche, anséaat de Venise; die forma lenoyande 
la câèbrebibliotbèque de Saint-Marc, H^eiA m 
les manuscrits qu'elle renferme que les AUei po- 
bUèrent tant d'éditions premières. 

Trltbéne et BeUarmln, Af JtfHpC «wtef. - ?•■! Jm; 
Étog, " Aabéri, MÊitMn dee CsrdiMniv. - BeérM. 
Mémoires, t. XXI. 

BB88B (Guillaume), jurisoonsntte frmçaii^ 
né à Carcassonne et mort en 1680, compoM 
l'histoire de sa ville natale, en mettant à pnit 
les savantes recherches de Bernard de siM, 
chanohie de l'église cathédrale de CareanoMC, 
et mort de la peste en i629.BenédoiiBadeDi 
éditions de son ttvre; l'une en 1645, sons le titre: 
Histoire des comtes de Carcassonne, aetrt- 
ment appelés princes des Qoths, ducs de Sep- 
timanie ef nuarquis de OotMe; l'antre, en IMO, 
sous le titre suivant : Histoire des ducs, mar- 
quis et comtes de Carcassonne, On y tnnn, 
entre autres sfaigularités, que Garcassonae M 
fondée par Feunuque Carcas, que bannit Asné- 
rus après la délivrance des Juifo par Estbv; et 
que Chariemagne, comme un antre Mobe, IMt 
jaillir les fontaines de la terre en la frappsatée 
sonépée. 

TalMod. net det Juritcùnimitei, ete. 

BB88B (Henri nt), sienr de la Cbipdfe- 
Milon, mort en 1693. Inspecteur des beauMti 
sous le marquis de VOlaceit, fl devint eootr*- 
leur des bâtiments lorsqu'en 1663, après la mort 
de Colbert, Louvois fut nommé surintendaatdei 
bètiments du roi. Appelé en même temps sn 
séances de l'Académie des faisciiptkns et mé- 
dailles pour rédiger les procès-verbaux des dé- 
libérations, Bessé se trouva afaisi membre d m- 
crétaire de cette académie, qui, Jnsqn'cn 1701', 
dépendit de la surintendance des bêtimcati. H 
passe généralement pour l'auteur de Vwmfii 
anonyme intitulé Relation des campaqnes es 
RocroietdeFribourg^enVannée\t^etiM\ 
Paris, 1673, hi-12. Ce récit, remarqnsUe pv 
l'élégsnoe du style et l'exactitode des iUti, d 
que Chartes Nodier croit écrit vers l'époqtede 
ces oâèbres campagies, est attribué par qsel- 
qnes personnes an marquis de la lloiissays^ m* 
réchal de camp employé sons les ordres dadK 
d*Eng|ûen. fl aété réimprimé dans les iAMr» 
pour servir à Fhistoire de Louis de Bourin*» 
jnince de Condé; Cologne, 1663, 3 voL ii-lti 
et dans le Jtectieii de pièces cMsies, toMt « 
prose qt^en vers ; la Haye, 1714, 3 vol. in-lt 1 
ûdt aussi partie des Petits cheft-ttctuore iMt' 
toriques: Paris, Flrm&i Didot, 1646, 2 toL 
fii-18. tmiiM Rboubs* 
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Morérl, JHeHomMrt kUt^Hpu, - Mémoire éê fA- 
cmdéwtie éei imeripUant, 1 1. 

*BBMÉ (Joseph Di), médedii français, né 
à Peyniue (Ayeyran) iren 1070, fit ses étades 
à MontpeUier et à IVraloiue, et pid)Ua dans cette 
dernière TiUe, de 1699 à 1702, deux ooTrages 
intéressants qui eurent nne autre édition à Paris, 
▼cna à Paris bientôt après, ses connaissances 
adeitfifiqaes et médicales le mêlèrent aox dis- 
cussions dn mondesavant, etfl soutint nne oon- 
troTerse arec HelTétius, qui venait de Taire pa- 
raître 8<m Urrede V Economie animale. De Bessé 
mourut à Paris dans un âge avanoé, laissant un 
grand nombre d'ouvrages qui lésiunent fidèle- 
ment les progrès de la médecine dans la pre- 
mière moitié du dix-huitième siècle. On a de 
lui : LesPas^onB de Fhomme, 1699; Toulouse; 

— Becherches aiuUfftiques ntr la structure 
des parties du corps humain^ 3 vol. in-8°; 
Toulouse, 1701, et Paris, 1703; — DUsertatio 
OMolftka cieMriM»; Paris, 1713, in-6*; — 
JSrçopartus a Jluxu menstruo; Pwis, 17*13, 
in-i**; — Lettre à Fauteur du nouveau livre 
ée rÉconomie animale, etc;Pari8, 1733, in^; 

— JiéplUque aux lettres d^Helvétius au sujet 
de la critique de son livre, etc. ; Paris, in-12, 
1736; — des dissertations savantes sur les 
■erfii, la gangrène et Tampotation, les anérris- 
mes, etc. H. C. 

Qiiérard, ta Ftmeê UUirûire. 

BBMÉ {Pierre)^ prédicateur français, né au 
booig de Rosiers en Limousin vers le mifieu du 
seizième siècle , mort à Paris en 1639, était doc- 
teur en Sorboiuie, principal du collège de Pom- 
padour, chanoine-chantre de Saint-Eustache, pré- 
dicateur du roi Louis XDI , et, comme il nous 
rapprend lui-même, prédicateur et aumônier de 
Henri de Bourbon, prince de Ck»dé. Ses ser- 
mons lui valurent une haute réputation d'âo- 
^uenee; son carême fut dix fob réimprimé en 
dix ans. On a de lui : (ies Qualités et des bon- 
nes mœurs des prêtres;— Triomphe des sain- 
tes et dévotes eotifrakries; — la Roffale Prê- 
trise; — le Démocrite chrétien; — le Bon 
Pasteur ; — V Heraclite chrétien; — Coneor- 
doMa BibUorum; Paris, 1611, hh-fol. 

Mlchnlt. MémolrêikUtarituêi§t9lMot0oituêt, L I, 
p,Wik.-CataiogmdelambUotk4qm de lelmt, n* MOI, 
SMS, IW4>. 

*BBS8BL (Chrétien-George) ^ ti non Chré- 
tien^Godtfroj/f moraliste et théologien allemand, 
BBtir de Minden, vivait dans la seconde moitié 
du dix-septième siècle. Il Ait docteur en droit, 
conseiller de Fâedeur de Brandebourg et cha- 
noine d*Havelberg; il visita l'AOemagne, TAngle- 
tnre, la Hollande, la France, ntalie,U Hongrie, 
la Bohême, le Danemark et d'antres pays encore. 
On a de faii : Sehmtede des politischen GlUcks, 
dahnnen viele ntltUiche Lehren enthalten 
(Forgerons du bonheur politique, etc.); Francfort 
et Hambourg, 1673, fai-13; ouvrage rare et cu- 
rieux, traduit sous le titre : #Vi6er/Mticii« po- 



neeessarOs et saluberrimis, Osque ad modema 
tempera adprimeaeeommodatis,eAc.UaLé^ 
aussi traduit en allemand; Leipzig, 1670, et 
FrandM, 1697. 

Adelnf , Mppl. à JOeher; JOçêm. CéUkrttm-Lisictm. 

«BBMBL (Frédérie), philologue allemand, 
natif de TQsitt, vivait dans la seconde moitié du 
dix-aeptième siède. n étudia à K6nigri)eig, et se 
fit connaître par ses OBOvres de controverse. 
On a de lui : Syntaçma miscellaneorum phi- 
lologieorum^ quitus multa Juris romani ve- 
terumque auetorum loca explicantur; enivre 
posthume; Amsterdam, 1743, avec une vie de 
l'auteur et la liste de ses manuscrits. 

Jôdier, ÂU g mm êim Ê i G*lêkrteH-Lêsiee%, 
BB88BL ( Godqfroi db), savant chroniqueur 
allemand, né à Buobbeim, dans l'éleetorat de 
Mayenoe, le 5 septembre 1673; mort le 30 jan- 
vier 1749. D ftrt d'abord abbé du couvent des Bé- 
nédictfais de Gottwich, en Autriche. Devenu 
conseiller de Lottiaire-Fïrançois, archevêque de 
Mayenoe, qui Inemployé à Rome dans différentes 
ambassades, fl parvmt, en 1714 , à la dignité ab- 
batiale du monastère de Gottwich, et reçut, en 
1730, les poovolrs de l'empereur Charles VI pour 
padiler les différends qui s'étaient élevés à Kemp- 
len. Deux ans auparavant, il avait préservé la 
bibliothèque ée son couvent de l'incendie qui le 
consumait, etfl augmenta d'un grand nombre de 
manuscritset de livresrarescette prédeuseoollec- 
tion. On a de lui : Chronieon Qottwicense, seu 
Annales liberi et exempti monaiterii Qott- 
wicensiSf ordinis S.-Benedicti ir^fèrioris Àus- 
trix, /aeiem Austrix antiqum et medim usque 
ad nostra tempora,.... exhibens, ex codicilms 
antiquiSf membranis et instrumentis , tum 
domesticis, tum extraneis depromptmm, etc. : 
fl n'en a paru que le 1" volume; Tegmsee, 
1733, grand in-fol., avec cartes et planches. 
De BeMd Ait aidé dans ce travail par François- 
Joseph de Halm, depuis évêqne de Bamberg; — 
de Pœnis parvulorum qui sine baptismale 
decederunt; Vienne, 1733, fai>fol. : ce sont les 
lettres de sidnt Augustin à Ifilève. — On a en- 
core de Godefroi de Bessel quelques lettres in- 
sérées dans l'ouvrage intitulé CoUeetio epis^ 
toktrum de epoqua lingum Germaniœ, par 
Beyschlay. 

Brsch et Oniber, Jttiftwuines EnqfeUfpàdU. 

* BUSBL (Prédérie-GuUlamne ) , célèbre as- 
tronome allemand, né à Ifinden le 33 juillet 1 784, 
mort le 17 mars 1846. Placé à quinze ans en qua- 
lité de commis dans une maison de commerce de 
Brème, il y prit un goût si prononcé pour les 
études géographiques et maritimes, qu'A y con- 
sacra une partie de ses nuits. Les études as- 
tronomiques eurent leur tour; et cette fois le 
jeune commis suivit sa véritable vocation. En- 
eooragé par Olbers, avec lequel un premier tra- 
vafl astronomique l'avait mis en communication, 
il IM, sur U recommandation de ce savant, 
inspeptenr de» instruments astronomi- 
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ques de rnniyersité de G/rttingoe. En 1812 et en 
1813, il présida à la oonstmction de Tobserra- 
toire de cette viUe. De 1824 à 1833, il acheva iine 
sërie de 75,01 1 observations sur la zone céleste 
sitnée entre le 15' degré de «léclinaison nord et 
le 15* de dédinaison sud. Ces observalioas com- 
prenaJent toutes les étoiles jusqu*à la neuvièine 
grandear. A la suite de reiameo attentif des ob- 
servations de Brandes sur les étoiles filantes, 
il démontra que la distance de ces étoiles est 
immense. Une dissertation, qu'il publia eu 1844, 
contient des recberclies inkportanti's sur la mu- 
tabilité des mouvements particuliers des étoiles 
fixes. Ses principaux ouvrages sont : Ueber 
die wahre Bahn des im Jahr 1807, erschiene' 
nen Kometen ( de la Voie parcourue par la co- 
mète de 1807); Kônigaberg; — Fundanienia 
astronomie deductaexobservatioru J. Brad- 
ley; Kânigsberg, 1818; — Tabulée RegiomoH' 
ianx reductionum observaiionufn ab anno 
1750 ad annum computaisc; Kônigsberg, 1830; 
Astronomiscke Untersuchungen (Observations 
astronomiques); Kônigsberg, 1841-1842; •— 
BesHmmung der Laenge des etn^achen Secun- 
denpendels fur Berlin ( Détennination de la 
longueur du pendule simple à secondes pour 
Berlin ) ; Berlin, 1 828 et 1837 ; — Gradmessung 
in Ostpreussen (Mesure d'un degré dans la 
Prusse orientale ) ; Berlin, 1838, en société avec 
Bayer; — Darstellung der Untersuchungen 
«nd Massregeln welche in den Jahr en 1835- 
i^Z^.durchdieEinheitdesPreiissischenLaen'' 
genmasses veranlast worden sind ( Tableau 
des recherches faites de 1835 à 1838 pour l'éta- 
blissement d*un mètre-étalon pour la Prusse), 
publié par le ministère du commerce; — Mes- 
sung der Bnf/emung desùi' Sterns im Stem- 
bilde des Schwans ( Mesure de la distance de 
la 61* étoile de la constellation du Cygne); — 
Biographie d'Olbers, dans le recueil des Ao- 
tices biographiques, puïAïée par la Société mé- 
dicale de Brème; — Populsere Vorlesungen 
ueberwissenschaflUche Ge^enstaiide (Lectures 
populaires sur des questions scientifiques ) , pu- 
bliées par Schumacher, ami de Bessel; Ham- 
bourg, 1848 : c'est un recurJl de notes que Bes- 
sel avait lues , de 1832 à 1844 , devant la Société 
physico-économique à Kônigi^berg. Dans Tune 
de ces notes (lue en 1840), le célèbre astronome 
signala Texistencc d'une masse planétaire au 
delà d'Uranus , par des considérations qui con- 
duisirent, en 1846, M. Leverrier k la découverte 
de la planète Neptune. 
CoHversationt-Lexicon. 

^BESSBL (Jean-François), jurisconsulte 
allemand, natif de Buchheim, vivait dans la pn^ 
mière moitié du dix-huiti^e siècle. On a de 
hd : Dissertationes ad Jus publicum romano- 
êcclesiasticum de statu nmanae Ecclesix; 
Erftirt, 1714, in-4». 
▲delong, toppl. à JAcher, Âllgfm. GeUhrteH-Uxieon, 
BBSSBMTBl DE BE88B1ITB et «ALAHTHA 



( George ), auteur tragique hongrois, vivait àtos 
la seconde moitié du dix-huitièrae siècle. Il ser- 
vit d'abord dans la garde noble bongrcûse à 
Vienne. Il se retira plus tard dans cette capi- 
tale, et s'y voua exclnslTement à la culture des 
belles-lettres. On a de hd : Hunyadi Laszlo 
traggédiaja TIF Jatekban, es verscUfen, tra- 
gédie qui a pour sujet Pexécution du priaoe 
Ladislas de Hongrie; Vienne, 1772, in-8*; — 
Argyis traggédiaja V Jàtékban versekben; 
ibid., 1772, in-8». 

Horanjl, Memoria Hnnge a wr mm . 

BESSBR (Jean ), poète allemand, né à Fkaon- 
burg, en Conrlande, le 8 mal 1654; mort le 
10 février 1729. Il étildia à Kœn^bcrg, el à 
partir de 1675 il voyagea avec on jenne noble 
couriandais qui pérît en duel. B étudia alors k 
droit , devint conseiller de Télectenr de Brande- 
bourg. En 1684 il se rendit à Londres en quafité 
de résident, devint maître des cérémonies sons le 
roi de Prusse Frédéric [*', et tomba dans ladi^irftn 
du successeur de ce prince. Il était dans ud élit 
voisin du dénûment, lorsqu'il Ait appelé à Dresde 
par l'électeur Auguste le Fort Ses (Euvres com- 
plètes ont été publiées par Koenig, Leipiig, 173: ; 
et un Choix des mêmes œuvres se trouve dan» 
la Bibliothek deutschêr Diehter des 17 jehr- 
hundert ( BibHo^ièqoe des podtes attemaads di 
dix-huitième siècle); Leipzig, 1838. 

Con versa ti ons-Lericoiu 

*BESSER ( Jo.'Fr. ), jurisconsulte aRenami, 
vivait dans la seconde moitié du dh-septiôM 
siède. On a de hii : Disputaiio de EnUitme et 
Venditione ; Leipzig, 16G2, in-4**. 

Adelang, soppL à JOcher, AUvmn. GêMtrîit^lâaUm. 

* BBSSEREE ( Guillaume ), chroaiqueBr «He 
roand, vivait dans la seconde moitié du quin- 
zième siècle, n assista à la diète de Womu a 
1495, sans doute à raison de sa qualité de boone 
mestre d'UIm. Il laissa : Handlung und Àbt- 
chied des Kœnigliehen Tages %u WormsaikTÊ» 
1495 gehalten (Compte rendu et Dissototion de 
la diète royale de Worms tenœ en Tan 1495 ). 

Datt, De PacepvbUe^, 

* BESSEEiTZ ( JeanSigismond ), tbéolopca 
luthérien allemand , vivait dan» la première moi- 
*tiédu dix-huitième siècle. On a de loi ; Spermn- 
logia Niehenciana ; Ma., 1702; ouvrage diri);^ 
contre Kiehenk. 

Waleb. BiMkotkeciàthêoUigicii. 
BESSET DE LA CHAPELLE ( A'.-/>. ), éai- 

vain du dix-huitième siècle, a publié des tnti)uc- 
lions anonymes de divers ouvrages allemandi et 
anglais : Capitulation harmonique de Miikii*- 
ner, trad. de l'allemand; — Correspondance du 
chevalier de Rob-Cecil avec Jacques 17, ^» 
d* Ecosse, trad. de l'anglais de Talrymple ; — tf '«• 
toire d* Ecosse sous le règne de Marie Sliof^ 
et de Jacques VI, trad. de l'anglais de Robcrt^ 
son ; — V Incrédule vaincu, trad. de l'anglai» 
deFangouse; — le Protestant cité au tribVLnal 
delaparolede JHeu^ind, de l'ange;— la* 



BESSET — 

litorique et polUique de la Suisse ^ 
t Tanglaift de Staoyan. 

le wm'crsclU'. 

Votf. Fremcclf. 

ïRES ( don George ), fanerai ci^papiol, 
jicc en 1780, fusilld à Molina d'Aragon 
1 18?t5. Il i>assa on Espagne pour so dé- 
conscription ; fut, en 1 809, socréfalrc- 
do général Duhesmp, alors à Barcc- 
rôla dans un régiment françaifl, et dé- 
r entrer dans la légion de Bourbon. H 
litaine, chef de bataillon en 1813, et fut 
année suivante. Peu de temps après, 
tvoir conspiré, et condanmè à mort , il 
exécuté , loraque le peuple <k: Kan-«lone 
sa grâce : on se C4)ntenta do le tnii- 
ra en 1822 au servie* de la régence 
t il était sur le ])oint tie s'emparer de 
uand cette capitale ouvrit ses i)orles au 
roulôue. Fenlinaud VII, rendu à la 
nfirroa à fiessièrea le grade de général ; 
larche du gouvernement inspirant à 
les appréhensions les phis graves, il ré- 
etlre tout en œuvre pour en provociuer 
ment. Le 14 août 1826, il se mit à la 
lelques amis et d'un petit nombre de 
oarcha soccessivemeut sur Fueucara, 
ï Arios et Uribuega , où il i;e recruta 
M partisans ; mais le 25 du môme mois, 
des troupes nombreu.ses , il fut pris et 
jour suivant, avec sept de ses compa- 

ie des Contemporains. 
JLEH (Jeaii'Baptiste ) , duc d'Istiie, 
de France, né à Praissac près de Ca- 
août 1768, tué à la bataille deLutzen 
; 1813. Il servit d'abord /du 7 avril 
792) dans la garde constitutionnelle dn 
XVI, et entra comme simple chasseur 
lans la lé^on des Pyrénées le T'' no- 
^92. 11 gagna successivement à Tannée 
elle les grades d'adjurlant sous-oflicier 
mbre 1792, de sous-lieutenant le 16 fé- 
;, et de capitaine le 8 mai 1794. fêtant 
irmée d'Italie, il se fil remarquer du 
chef Bonaparte, qui le nomma, le 5 
, capitaine commandant du régiment 
\ k cheval. Créé chef d'escadron sur le 
: bataille de Roveredo le 4 septembre 
", distingua à tel point à la batailU; de 
l'à pHnc Agé do vingt-huit ans il fut 
ir Bonaparte pour apporter au Direc- 
rapeaux cimquis sur les Autrichiens. 
Iirf de brigade le 9 mars 1798, il fit la 
d'Egypte, et prit une part glorieuse au 
aint Jean-d'Acre, ainsi qu'à la bataille 
. De retour en Franc* avec Bona- 
ut compris dans la nouvelle organisa- 
mée d'Italie, et promu, le 19 novembre 
;rade de commandant en second de la 
levai des consuls, à la tête de laquelle 
iinière et inénM)rable cliargc qui , cul- 
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butant toute la ligne de la cavalerie autrichienne, 
décida le gfain de la bataille de Marcngo. Élevé, 
le 18 juillet 1800, aux grades de général de bri- 
gade et <le commandant en chei de la garde des 
consuls, il fit les campagnes de 1800 à 1802, 
ut reçut le brevet de général de division le 13 
septembre 1802. Marédial de France lors de la 
création ( 19 mai 1804), grand olTicier et dief de 
la 3*^ cohorte de la Légion d'honneur le 14 juin 
suivant, et enfin graml aigle le 2 février 1806, 
Bessières, <lont la carrière militaire n'avait été 
jusqu'à cette époque qu'une longue suite de 
traits de bravoure , sut ajouter encore de nou- 
veaux lauriers à ceux qu'il avait conquis. Sur la 
route d'Olmutz , il mit en déroute 6,000 cava- 
liers russes qui fonnaient l'arrière-garde de Ku- 
tusow, et lui enleva vingt-sept pièces de canon. 
A Austerlitz » un bataillon du 4* de ligne est cul- 
« buté par la garde impériale russe à clicval : 
" Napoléon ordonne au maréchal Be&sières de se 
1 porter au secours de sa droite avec ses invin- 
<i cibles. Le succès ne fut pas douteux : dans un 
" moment la garde russe fut en déroute; co- 
« louel, artillerie, étendards, tout fut enlevé. Le 
<i i-égimcntdu grand-duc Constantin fut écrasé; 
» lui-m^me ne dut son sahit qu'à la vitesse de 
« son clieval. » ( 30** Bulletin de la grande 
arnUe ). 

lisières se distingua de même à léna, à Fried- 
land et à Eylau, où, prenant le flanc droit de Tar- 
mée russe, il força 20,000 hommes d'infanterie à 
abandonner leur artillerie. Appelé en Espagne au 
commandement du corps irarméc qui occupait 
la provinc<; de Salamaiiquc , Bessières apprend 
que le général espagnol Cuesta se porte sur 
Valladolid et sur Bur^os, dans Tintcntion de 
couper les communications de Madrid av<T. In 
France. Le danger était inmiiuent : aussi, sans cal- 
culer le nombre des ennemis, ilmarclie vers eux, 
rencontre Tai'méc esiMignole sur les hauteurs de. 
Mediiuhdel-Rio-Secco, défendues par 40 pièc(>s 
d'artillerie. L ordre d'attaque est donm^ aux 
13 ou 14,000 hommes qui conqHJsaient le corps 
d'armée du marédkal Bessières ; ils .se prmpi 
tent sur rennemi, et, après six heures d'un (U)m- 
bat adiamé, les Ksi^agnols abandonnent camp , 
bagages, artillerie, laissent 9U0 hommes sur lo 
cliaiup do bataille et G,000 ])risonniers au pou- 
voir des Français, qui les poursuivent à Bena- 
vcute , à Astorga et à Leone , leur prenant en- 
core 10,000 fusils et 30 barils de poudre. C4' 
fait d'annes avait une telle importance pour la 
politique de INapolé^m , qu'il s'écria, à la nou- 
velle de la victoire: » Bessières a mis mon fn^re 
Joseph sur le trône d'Espagne. » Nommé dui- 
d'I strie par lettres patentes du 28 mai 1809, il 
I^assa à la grande année d'Allemagne pour pren- 
dre le conunandement d'un corps de réserve de 
grosse cavalerie de la garde , à la tète duquel il 
culbuta le corps d'année du général autricliien 
HohenzoUem. « A AVagram, au moment où il 
disposait Tattaque de la cavalerie, il eut son che- 
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Tal emporté d'an coup de eanoD; le boulet tomba 
sur sa seUe, et lai fit nne légère oontoaion à la 
caisse. » ( 25* BulUtin de la grande-armée. ) 
Croyant que son chef Tenait d'être tué, la garde 
▼erse des^larmes; lorsque Napoléon, s'approdiant 
da doG dlstrie» lai dit : « Besdères, voilà an 
beau boalet! fl &it pleurer ma garde. » 

La campagne étant terminée entre la France 
et rAatridiey Bessières remplaça Bemadotte 
dans le commandement de Tannée dn Nord qui 
devait reconquérir Flessingoe sur les An^ais; 
c'est à la sagesse de ses dispositioas que la 
France obtint la reddition de cette place. Gou- 
Temeur de la Vieille-Castiae et du royaume de 
Léon en 181 1|, fl passa l'année soirante à l'ar- 
mée de Russie, où fl prit le commandement en 
chef de la caTalerie de la garde, avec laqnefle U 
sot protéger les jours de Napoléon, qui avait 
porté, le 24 octobre 1812, son quartier général 
an village de Shorodina. «Asept heures du matin, 
6,000 Cosaques (commandés par llietman Pla- 
tow ) qai s'étalent gUssés dans les bois firent un 
hoorra général sur les derrières de la position, et 
enlevèreat six pièces de canon qui étalent par- 
quées. Le duc dlstrie se porta au gal<^ avec 
t6ate la garde à cheval. Cette horde Ait salnrée, 
ramenée et jetée dans la rivière ; on lui reprit 
rartfllerie qu'eUe avait prise, et plusieurs voitures 
qui lui q)partenaient; 600 de ces Cosaque» ont 
été tués, blessés ou pris, 30 hommes de la garde 
ont été blessés, et 3 tués. » ( 27* Bulletinde la 
grande-armée). 

La campagne de Saxe allant s'ouvrir, Bessières 
reçnt le commandement en chef de toute la cava- 
lerie de l'armée firançaise. Voulant reconnaître la 
plaine ainsi que le dâUé de Rippach, « fl s'avance 
«c à 500 pas du cdté des tiraflleurs : le premier 
« coup de canon qui est tiré dans cette journée 
4c hii coupe le poignet, lui perce la poitarine, et 
« le jette roide mort. » {Moniteur du 8 mai 
1813). Désolé de la perte qu'A venait de flaire , Na- 
poléon écrivit lui-même la lettre suivante à la du- 
chesse dlstrie : a Ma cou8me,votre mari est mort 
<c au champ d'honneur ! La perte que vous fiâtes , 
« vous et VM enfants, est grande sans doute, 
<c mais la mienne l'est davantage encore. Le duc 
« distrie est mort de la phis befle mort, et sans 
a souffrir; fl laisse une réputation sans tache : 
« c'est le plus bel héritage qu'fl ait pu léguer à 
n ses enfiuits. Ma protection leur est acquise, 
« fls héritent aussi de l'affection que je portais à 
n leur père. Trouvez dans tontes ces considéra- 
(( tiens des motifs de consolation pour alléger 
« vos peines, et ne doutez jamais de mes. senti- 
« ments pour vous. » 

Nous ne saurions mieux terminer l'abrégé de 
cette vie si brillante qu'en faisant revivre deux 
documents bien peu connus, et qui sont cepen- 
dant d'un intérêt d'autant plus grand qu'fls font 
connaître tout àla fois les pressentiments sinis- 
tres qui tourmentaient le maréchal Bessières peu 
d'mstants avant sa mort, ainsi que des détafls 



droonstandés saree qu'on fit poor sanveriadé- 
pouflle mortelle des mains des ennemis. 
Freamc document : 

MartraU dêt Mémoires i$UdiU de M. Bamduê, aide 
de camp dn maréchaux BestièrtM et Samlt, ( Jtf <• 
nuMcrit de la BibL imp.f Inséré en partie dau le 
Joomal le Commerce, 1839 ). 

On parie souvent des pressentiments dont <iiel- 
qoes mUitaires ont été faf oriaés m l'époqne piicbe 
de leur fin t lei demlèreB heures de la vie do maféekil 
Betsièrei offrent , tous oe rapport, des droonitaiiect 
bien remarquables. 

Le SOavrU I8IS, le quartier général fmpériil pMi 
la nuit à Welswnfeto. Le maréchal, qui onmmmdjit 
toute la cavalerie, y coucha ègalemient. Déieaaaiit 
seul avec lui le lendemain an matin , Je le tronfai 
triste, et ft» longtemps sans pouvoir loi taire as* 
cepter un seul des mets que je hii offrais; U répon- 
dait constamment qu'fl n'avait pas fUm. Je loi fis ob- 
server que nos vedettes et oeUes de remieoii étaknt 
en présence, et que nous devions nous attendre psr 
conséquent à une affaire sérieuse, qoi ne nom plv- 
mettrait prohablement de rien prendre dans U jov- 
née. Le maréchal finit par céder à mes fautanoes, st 
prononça œs paroles singaUères 1 1 Ad fait, si un bon* 
let de canon doit m'enleter ce matin. Je ne veuz pas 
qu'fl me prenne à jeun! • En sortant de table, le 
maréchal me donna la clef de son portefeuille, et oie 
dit : I Faites-moi le plaisir de chercher les lettrssde 
ma femme. > Je les tail remis; fl les prit et les Jeta 
an feu. Jusque-là le maréchal les aTait tonjoanioi- 
gnensement conservées. M** la duchesse dlstikne 
ra assuré depuis, en ajoutant que le maréchal, en ta 
quittant, avait dit à phsIeurB personnes qull ne T^ 
viendrait pas de cette campagne. L'empereur étant 
monté à cheval, lemarédial lesuivit Son visage était 
si pâle et sa physionomie était empreinte d'une teOe 
tristesse, que j'en fus frappé. Me rappelant les paiO' 
les fatales que m'avait adrenées le marédial. Je dta I 
un camarade : i Si nous nous bsttons anioiird*hnl, Je 
crois que le maréchal sera tué. ■ L'affaire s'rngi^i 
Le duc d'Elchingen ayant envahi le village de Eip* 
pach avec ton in&nterie , le duc dlstrie s'empresn 
de reconnaître le défilé dont l'ennemi venait d'être 
chssié; son but était de le faire traverser ans troupei 
sous ses ordres. En arrivant sur la hauteur qui ds> 
mine le village , lorsqu'on en sort par la route de 
Leipsig, U le trouva en face d'une batterie d'artil- 
lerie que l'ennemi venait d'établir pour enfiler ta 
grande route. Le premier boulet qui partit de ostts 
batterie emporta la tête d'un maréchal des logis dei 
chevau-légcàrs polonais de la «arde ; œ sous-officier 
faisait depuis plusiears années le service d*ordoiuian6e 
auprès du maréchal Bessières. Cette perte afIiigBS le 
duc d'Istrie, qui.s'éloigna an galop. Cependant, aprèi 
avoir examiné quelques instants la position desPiv- 
iiens, U revint, accompagné dn capitataie Bow- 
Joly, de son mameluk Mizia et de quelques ocdon- 
nances , et dit en s'approchant dn cadavre t < Je 
veux qu'on fasse enterrer ce jeune homme. D'afi- 
leurs , l'onpereur serait mécontent de voir on ao»- 
officier de sa garde tué dans ce lien ; car, si ce poste 
était repris , la vue de cet uniforme persuaderait à 
l'ennemi que la garde a donné- » Un boalet , lancé 
par la même batterie, retendit roide mort à l'instant 
où il prononçait ces paroles. 

Le maréchal remettait sa lunette dans sa poche: U 
eut la main gauche, qui tenait les rênes, entièrement 
firacassée, le corps traversé etlecoadebrisé.8amon- 
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feeiterMa» qooiqn'èUe n'eftt pat été touchée t elle 
nvqae encore llieiiro btale de U mort damarédial; 
iUe n'a Jamais été montée depuiti. .. t 

Deuxième document : 

Uttre de MM eolantl SaM'Charia, admêée a» 
journal le Gommeroe, et intéréê dam le numéro 
de ce Journal du 6 novembre 1839. 

MOnrienr, Je Tiens délire dans ▼otreloomal dlder 
loelqnes drconstances qd ont précédé la mort do 
narédialducdlstrie (Bessières) ; mais Toid oonmient 
I a été toé. M. le marédial prince de la Moskowa 
Ney), à la tète de son corps d'armée en mardie, to- 
lait de toamer, mlvl de sonétat-mi^, dont Je bi- 
lis partie , le TiUage de Rlppach par sa gancbe, et 
'était arrêté à la hastear de ses dernières maisons, 
jant nne large plaine en fuc^ et oooTerte de cava- 
erie étrangère qiii faisait mine deTOoloir s'opposer 
Igonreosement à la continuation de notre monve- 
oeat, lorsque M. le maréchal Bessières, arrifintprès 
«M. le maréchal Ney, cdnl-cl lui dit s « Ah! te 
oilà ! que Tiena-tu faire seul?... Toto t... si ta ca- 
aierie était id... la bonne besognei— « Jeflensde 
envoyer chercher, répondit M. le maréchal Bes- 
ières, eleUe vavenirlà, » en montrant la terre avec 
)n doigt A ce moment même une bordée d'artU- 
aie fût lâchée sur notre groupe ; et, comme si elle 
ralt fiit lom feu, un des derniers coups, frappant 
[. le maréchal Bessières, l'enlera de dessus souche- 
al, le Jeta de toute sa longueur à terre, en même 
gmps que son sang et des lambeaui de chairs, dont 
» fàs oourert en partie, furent prciietés de tous 06- 
Ib. L'ennemi, dont nous étions très«près, s'ébranla 
loffB pour eiéouter une charge; et M. le. maréchal 
\€j, tout en donnant des ofdres à ses troupes pour 
kià en reœroir le choc, s'écria 1 1 n ne fÉnt pas le 
ilaaerlà!... • AmàîôU comprenant sa pensée, Je 
se précipitai à basde mon chêfil que J'abandonnai, 
e m'emparai Tite du corps de M. le maréchal Bes- 
ières, et, en cherchant un refhge quelconque , J'a- 
crçus une espèce de ravin vers lequel Je me dirigeai, 
t an fond diiqud Je ne parvins qu'en me traînant, 
ne roulant avec mon Eurdeau que Je ne pouvais poi^ 
er. Là, ne pouvant plus rien voir, mais entouré des 
ris de Hourra ! d'En avant ! Je saisis mon épée, et , 
oulBoant M. le maréchal dans mon bras gauche, j'at- 
endals avec la résolution ferme de me défendre, de 
lérir avec mon mourant , plutAt que de le voir arra- 
iwr de mes bras, et devenir ainsi un trophée pour 
'ennemi. Ce fut M. le maréchal Neyquiparut le pre- 
nler au sommet de mon ravin , lequel me demanda 
ivecvivadté comment était leMessét « il a le corps 
outdédiiré, ses yeux tournent dans leurs orbites ; il 
laibutie, et Je ne comprends pas, lui dis-Je. > — « Te- 
Ms, ajouta-t-ll en me Jetant une fiole , tâches de lui 
n frire avaler un peu. » Xessayai ; mais les yeux, très- 
noblles Jusqu'alors, se fixant sur moi. Je vis les pau- 
lières se baisser, et elles ne se relevèrent plus. • Il 
nenrt, m*écrlal-Je à M. le maréchal Ney; > et après un 
nomentde silence 11 mfrdit: « Il faut remporter, et ca- 
ter samort »— « Maistlesttroppesant, répliquai-Je; 
ene puis pas seuL » — • Je vais vous envoyer qnel- 
|u^un,dlMl. f Bientôt des soldats f tairent, m'aidèrent 
i le porter dans la maison la plus voisfaie que Je remar- 
insl, et qui se trouva être 4:elle d'un tisserand. Là, 
BOUS le déposâmes sur un Ht Je lui Atal son épée, 
si ne trouvai dans ses poches qu'une montre et un 
Bouchoir ; après quoi Je le couvris de la couverture 
lu Ht du paysan. Bt comme J'étais à réfléchir sur ce 
19^ me restait à Clire, il se présenta un officier pleu- 
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nuit, à qui Je demandai, par rapporta son uniforme, 
s'a était un des officiers de M. le maréchal; et sur ce 
quil me r^[>ondit qu'il était un de ses aides de camp. 
Je lui remis l'épée, la montre et le mouchoir. Je re- 
tournai ensuite à mon poste auprès de M. le prince 
de la Moskowa , à qui J e rendis compte de ce qui ve- 
nait de se passer; et après une pause, etaveeraeeent 
de la doutar. Il prononça ces mots t < Cest notre 
sort.. c*est une beUe mort ! f , . 

Le nom du maréchal duc dlstrie est inscrit 
sur Tare de triomphe de l'Étoile, et sur les ta- 
bles de bronze du palais de Versailles. 

A. Saqzat. 

Jrekivêt de la Guerre, - FieUHreê et Contuêtee, 
t VII, XXIII. - BuUetimi delà Grande-Année. - Jr- 
eMvee dm MtnUtére de la Juttiùe. 

BBSSiÉBBS (Français)^ trèn aîné du pré- 
eédent, né à Montanban le 31 avril 1765 , mort 
en septembre 1825. n était général de division en 
1793. Ms à la retraiteen 1811,11 reprit du ser- 
viee pendant les Cent-Jcmrs, Ait maire de Mon- 
tanban et membre de la chambre des repré- 
sentants, n Alt mis de nonveau à la retraite au 
mois d'octobre 1815. 

BiograpMe unéveneUe, — De Covreellet, DUttonnaire 



(le baron j^er^rond), firère cadet 
du duc dlstrie, né en 1773, fit, avec Bona- 
parte, les campagnes d'Egypte et dltalle; sa 
bravoure à la bataille de Hohenlinden et à ceDe 
d'Austertitx lui mérita le grade de général de 
brigade, et il servit en cette qualité dans l'année 
d'Espagne. A la première restauration, il reçut 
de Louis XYm la croix de Saint-Louis et le 
commandement de la place de Besançon. Pen- 
dant les Cent-Jours, U fiit nommé par Napoléon 
commandant du d^artement de Lotp«t-Garonne, 
et mis à la retraite par la seconde restauration, 
nfit, en Ikvenr du marédial Ney, une d^oeition 
lue et imprimée dans les pièces du procès. 

De Coareellei, Dictkmnaire det Généraux ^ançaU. 

BBSS1&BB8 (/iiiien), savant français, cou- 
sfai germain du duc distrie, né à Gramot en 
Languedoc en 1777, mort à Paris le 30 juil- 
let 1840. U fit partie de PexpédHion d'Egypte en 
qualité de savant, M pris à son retour en France 
par un corsaire de TripoU, et, après une assex 
longue captivité à Janina, Corfou et Ctonstan- 
tinople, rentra dans sa patrie, où il fut nommé 
directeur des droits réunis dans le départe- 
ment des Hautes-Alpes: En 1804 , on le chaiigea 
d'une mission auprès d'Ali-Pacha, dont il avait 
été l'esclave; en 1805, fl occupa le poste de 
consul général du golfe Adriatique. Membre de 
la Légion d'honneur en 1807 , fl fîit commissaire 
général impérial è Corfou, puis en 1810 inten- 
dant de la Navarre , et intendant de l'armée et 
des provinces do nord en Espagne. Appelé à la 
préfecture du Gers, fl passa en 1814 à ceOe de 
l'Aveyion, et à la préfecture de l'Ariége pen- 
dant les GentJonrs. La seconde restauration 
lui Ma sa place; mais fl Ait nommé mattre des 
requêtes en 1318| officier de la Leçon d'hon- 



810 



BESSIÈRDS - BESS0I9 



ncur en 1828, consciner iMttre à la oeur des 
comptes en 1829. U vota en 1830 l'adresse des 
deux cent vingt-un , et fût promn à la dignité de 
pair de France en 1837. 

BiQ§rapài9 dêt dnUêwtt^oraiM, 
«BBisiREsa {J,-B.), mtéralBur français, 
mort en 1840. On a de loi : tet Observateurs, 
comédie en cinq actes et en Ters; Paris, 1838, 
in-8*'; — Franklin, comédie historique en cinq 
actes; Paris, Fauteur, 1838, in-S**. 

Quérard , sapplément à ta Franet littéraire. 
l BBSSiàsBS ( J.'F. ), mathématicien fran- 
çais , contemporain. On a de lui : Arithméti- 
que élémentaire traitée simplement, ou 
Exposition des éléments de la science des 
nombres, suioant la marche régulière de 
rintelligencê; Paris , 1833, io-S"; — Discours 
sur la méthode sciêMti/ique, pour servir d'in- 
troduction à la partie théorique de l'arithmé- 
tique élémentaire traitée simplement; Paris, 
1833; —dti BéguUsrisme, ou de la RégtUarité 
dans ^expérience, etc. ; Paris» Paulin et Ba- 
chelier, 1834. 

Qaénrd, la France littéraire, 

BBSSiif (dom Guillaume), théologien fran- 
çab , né te 27 mars 18ô4 à Gk>s-lft-Ferté, dans 
le diocèse d'KTreux; mort à Rouen le 18 oc- 
tobre 1786 , entra dans l'ordre des Bénédictint 
ea 1674, professa la philosophte et la théologie 
dana lea abbayes du Bec, de Séei, de Fécamp, 
oè OB le nomma offidal, et devint syndic des 
■soaastèrea de Normandie. On a de lui : Mé- 
flexions sur le nouveau système du R. P, 
Lanei ; 1697, in-1 2 ; — Concilia Rothcmagensis 
pravinci^e; 1717, in-fol. — U a pris part à 
redit des cravres de saint Grégoire te Grand, 
1706,4 vol. in-fol. 

Dos U Cerf, BibHotkéfW historique et erit. âe* 
Auteur» de la congrégation tU Saint'JUaur, — Êlogeg 
des Normands. 

* BB880N , imprimeur français , vivait à la fin 
du dix-huitième siède. Il fut inspecteur des 
mines , et publia : Manuel pour les savants 
et curieux qui voyagent en Suisse , avec des 
notes par M. Wlttenbach; Lausanne, 1786, 
2 vol. in-8". On trouve en outre, dans le Journal 
des Mines, plusieurs mémoires de Res^n. 

Qaérard, la,Franee littéraire. 
BKSSON (Alexandre), conventionnel, né 
vers 1757 à Amancey, près d'Ornans, mort le 
29 mars 1826. Il exerçait la profession de notaire 
à Lons-le-SanInier à Tépoquc de la révolution. 
Il fut nommé, en 1790, administrateur du dé- 
partement du Poubs et député à rassemblée lé- 
gislative, oh il ne fit rien de remarquable. 
Nommé ensuite membre de la convention, il 
y siégea avec les montagnards, et vota la mort 
de Louis X\l. En 1793, il contribua à faire 
rendre un décret tendant à accélérer la vente 
des biens des émigrés ; et, Tannée suivante, il en 
fit porter un autre sur la vente de teur mobilier. 
Après le 9 thermidor, il f\it envoyé en mission 
dans les départements de la Gironde, delà Dor- 
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dogue ef de Lot-et-Garonne , et parvint à y em- 
primer, par des mesures énergiques , tes eflbrts 
des ennemis de la révolution. Il passa ensoite 
au conseil des cinq-cents, apfroya raflema^ 
des salines, et combattit Taliénation des forOi 
nationales. Depuis 1796, il ne fut plus leréto 
d'aucune fonction publique; maia, en 1815, il 
reparut h la fédération du Charop-de-Mars en 
qualité d'électeur du département du Doobs. A 
la restauration , fl fut atteint par la loi radoe 
contre les relaps, et forcé de chercher an «de 
à l'étranger. 
Le BaA, Dictionnaire oneifcl^éééque dt ta frmus. 

BBssoM {Jacques), mathématicien fhiçsii, 
natif de Grenobte, vivait dana te seciMide aoiliÉ 
du seizième siède. ProfesseordemathéaHtlqiKf 
à Orléans en 1569, fl enseigna Part de tnam 
les sources souterraines par des moyens coim 
de lui seul; et il inventa, pour des démoostn- 
tions mathématiques 9 plusieura instruments ia- 
génieux. On a de lui : VArt et la Scmct 4» 
trouver les eaux et les/ontaines cachées sest 
terre; Orléans, 1669, in-4"; — Tkeainm 
instrumentorum et maehinantm ; Lyon , 1578, 
grand in-fol.; — de Matione extrahen^ ote 
et aquasemedicamentis simplieUnui Zurich, 
1569, in-8''; — le Cosmokiht; Paris, 1567,18-4*; 
— Zteacrip^éofi et usage du ecmtpei 0ê^ 
rfie7f,ete.; Paris, 1671. 

Morért . DtettowMUfV MffoHfiM. - U Crali * 
Maine t Verdlw-VaupttvM. Bi b ki otkHmm frmf t*^ 
* Cborker. Uistatrê du DaupàUté . t II. 

BBswoif (JacquêM-François)^ évèqoe de 
Mcti, né le 12 septonOm 1756 à Mieugy (Aii). 
mort le 23 juillet 1842 à Meti. Après avoir M 
ses études au sémfaialre de Salnt-Irénée à Ljw» 
il étudia le droit, et se fit recevoir avocat; du» 
l'intention d'occuper une place de conseîller-derc 
au parlement Vicaire général du diocèse de 
Genève à la résidence d'Annecy , il fut traîné «■ 
prison en 1792, à te suite de l'envahissenat 
de la Savoie par l*àrniée française. 11 M dM* 
détention à Grégoire, représentant du peuple et 
évèque constitutlonnd de Loir-et-Cher, kfté 
pu s'échapper de sa prison, il reçut l*hospitilil^ 
chez un prêtre scûsroatiquey qu'il oonveriil. 
PuiH il se rendit suc4^ssivement à CoBataaoe»à 
Turin et à Munich, d'où il adroinistia te dkwèie 
de Genève. M?' Feseh, archevêque de Lyon, k 
nomma, après le concordat, euré de SaM- 
Nizier. En 1814 , M^' Besson fit partte de 11 
députation envoyée par te ville de Lyon pour 
complimenter Louis XVIII. Nommé évâque de 
MarseiUe en 1817, il refusa cette diçûté. Lea ioBO- 
tions importantes de vicaire général de te granAe 
auraônerie de France lui fnrentconfffiréesen 1822, 
et l'année suivante on le nomma chanohie hona- 
raire de Saint-Denis. Sacré évèque de Metz te 
23 février 1824, il prit possession de son siège 
le 1*'' juin de te même année. Avant d^aUer oooi- 
per ce poste, il rendit d'éminente services à te viDi 
de Lyon, où il remplaça moroentaBémeat te ov- 
dfaialFe8ch.On ade WBeaënm: Inttructkmê^ 
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xerticês de piété, rè^tement pour la coffré' 
ie du Saeré-Ccmr, érigée à Saini-Nitiers de 
jfon; on toT. iii-12; Lyon, 1819; — Observa- 
ions sur Vétat de prévention et de désobéis- 
tmce auxUÀs du royaume, in-8*'; Metz, 
828. K. 

d9»i4é la Bengitm, 

BBSSOfli {Joseph ), missioDDaire fonçais, né 
i Carpcntrafl eo 1007 , mort à Alep le 17 mars 
Mif entra dans la compagnie de Jésus en 1623. 
iprès aToir professé les humanités et h philo- 
opide , il se tirra à la piédication, et devint reo- 
jor du oûHége de Mimes. U sollicita et obtint 
i ses supérieurs la permission d'aller prêcher 
ÊvangOe aux infidèles, et passa un grand 
imbre d'années dans les missions de Syrie. 
Od a de loi plusieurs ouvrages, dont le plus re- 
«rquabfte est le suivant : la Syrie sainte, ou 
9 Missions des Pères de la compagnie de 
ésMS en Syrie; Paris, 1660 , in-8«. 
Blclurd aoiraud. Bibliothèque sacrée. 
BB8SON (Tabbé ....), liistorien français, né 
Flumet dans le liaiit Faucigny, mourut vers 
r80. Entré dans rôtat ecclésiastique et directeur 
1 Gcmvent de la Visitation, que la mère de 
hantai avait fondé dans le diocèse d'Amiecy, 
trouva et communiqua aux bénédictins une 
fistoiredudiocèsedeGenève, composée en latin 
ir le chanoine Boniface Ouraonal de Chérasson, 
t a*arr£tantà Tannée 1666. Besson, que ces 
ïligieax exhortèrent à terminer cet ouvrage , 
en occupa avec on zèle infatigable ; il parcourut 
i Savoie et la vallée d'Aoste , demandant par- 
>ut des renseignements : il compulsait toutes les 
rdiives, et réussit enAnà produire le seul livre 
œ Ton possède sur les diocèses de Genève, 
ela Tarentaise, deMaurienne, d'Aoste,et sur le 
écanat de Savoie. Les bénédictins , qui en firent 
sage, avouent qu'il ne leur a pas été d*un mé- 
jocre secours. L'abbé Besson, curé de Cha- 
ciry, près d'Annecy, desservit cette paroisse 
isqu'à sa mort On a de lui : Mémoire pour 
'histoire ecclésiastique des diocèses de Ge- 
lève, Tarentaise, Maurienne, Aoste, et du 
écanat de Saroic; Nancy (Annecy), 1759, 
1-4» j — Table généalogique de la Maison 
^£ Savoie, in-fol.; — un manuscrit contenant 
» généalogies de cent vingt familles nobles de 
avoîe : la prudence l'crapécha de publier ce li- 
re, dont les traits satiriques lui auraient à coup 
ûr occasionné de nombreux désagréments. 
Callia ehrittiana . V XII, p. 701. - Grlllct, Diction, 
« ta Savoie. 

* BBSSON ( A'.:.. ) OU BESSON-BBT , amiral 
gyptien, né en France en 1782, mort le 12 
eptembre 1837. Entré dans la marine à l'âge de 
kmf ans , il fit les campagnes de 1 806 et de 1807, 
t devhit lieutenant de vaisseau lors du siège de 
lantiig. U était attaché à TetaUmajor de Ro- 
hefbrt, lorsque Napoléon voulut s'embarquer 
tans ee port pour l'Amérique. On sait que l'em- 
ier«or changea ensuite de résolotion, et qu'il se 
>écida à se rendre à bord du Bellérophon pour 



l'Anglelerre. Ce futeo Tain qm BetMnoonhtttit 
ce fasestA projet. Napoléon sut gré to«kfois au 
eoortgeiix officier: « Je n'ai plus rien auBionda 
à voos offrir, mon ami, que cette arsie , > dit-il 
à Besson en loi présentaMt un Aisil da chaaie. 
Besson qaitta easnita la France, sa raUia à 
Kiel auprès de son beau-père, et fut pendant 
quelques années capitaine aa loog cours. En 
1821 , il entra au service de Méhéiaet-Ali, qui 
loi confia le commandement de hi flrëgnle Ba- 
hiré, et le nomma membre de son amecil d'à- 
mirante. 

CohvêrtaUoni'lêatean, 

BBsavs, satrape delaBactriane, vivait dans la 
seconde moitié do quatrième riècle avant l'èie 
chrétienne. A la tAte des Baetrienty des Sogdiens 
et des Ibroes de rinde soumise aux rois de Perse, 
n vint au seooura de Darius et prit part à la ba- 
taille de Gaogamèèe. Il accompagna ce monarque, 
qoi, après sa défiite, cherchait à se retirer par 
rHyrcanie dans les forêts de la Bactriane; mais, 
jogeant les afhires de sob roi entièreinent dé- 
sespérées, Bessos Touhit le livrer à Alexandre, 
espérant qo'il en obtiendrait ahisi de meiUeores 
conditions. Trompé dana son attente et apore- 
nant qoo le vatnqueor le pooraoÎTait, ce gouver- 
neur infidèle tua Darius, et prit le titre de roi. 
Deux ans après, il lût pris par SpiUiamànea, ou 
par Ptolémée-Lagtts , et eoaduit à Alexandre, 
qoi le livra à Oxatfares, firèia de sa victima. 
Suivant les uns, on lui coupa le nez et lea oreiHes, 
il fut mis en croix et tué à eoope de flèches ; se- 
lon d*autre«, il M attaché à ékmk arbres que 
Ton avait courbés, et qai l'écarlelèrenft en se re- 
levant. 

f j. Carce , Hv. VI et VU. - JiuUn, Itv. 3111. - PlirtarqM. 
riê 4:AtéXttndrê, 

BB8T (GttiZtotinte), jurisconsulte hollandais, 
né à Amersfbrt le 22 août 1683, mort à Harder- 
wyck le 15 août 1719. A vingt et un ans, U 
était docteur ea droit. £n 17 15, U fut nommé pro- 
fesseur de droit civil à l'université d'IIardervryck. 
Pierre Burmann, dont il avait été l'élève, a dit 
de lui : Quod ejus immatura tnors multa na- 
bis egregia exciderit. Ses principaux ouvrages 
sont : De Ratione emendanda leges; Utredit, 
1707, in-8*^ : ce traité donne une notion exacte 
des règles de la critique du droit ; — Oratio de 
JSquitatejuhs roman i,illiusque studii jucun- 
dl/^«;Harderwyck, 1717, in-8**; — Oratio de 
pactuum et eontractuum, secundumjus gen- 
tium et Romanarum Natura et jEquitate; 
ibid., 1719. 

RurmaDD, Trajtctum eruditum. 

*BBSTA (Jacques-Philippe), historien ita- 
lien, natif de Milan, vivait dans la dernière moi- 
tié do seizième siècle. On a de loi : Relazione 
délia Peste chefu in MilanoVanno 1576; Mi- 
lan, 1578, 1586, in-4®; 1630, in-12; — Origine 
e maraviglie délia città di 3/</a7to , manoscrit 
de 3 vol. in-fol., chez les Reformatide Milan. 

Mazxacbelll, 5cHttoH (Tltalia. - Argellati, Bibliotkeea 
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«BMTAADy peintre espagnol d'histoire, Ti- 
Tait à Pahna Ters la fin dn dix-septième siècle. 
Il a laissé dans le conrent de MbntesionàPafana 
un taUean que Von regarde comme nne des mer- 
Teilles de la Tille ; on admire le relief et la cooleur 
de ce bel ooTrage. Les compositions dont Bestard 
a orné IHaûrersité et lluytel-de-Tille de Patana 
sont encore dignes d'èlre remarquées. 

QoUIlcI. meUoimairê en P^Mtru êtpoçmoU. 

;bbstblmbibe (Geofve), homme politiqQe 
bsTarûis» néà Schwabach le 12 aoftt 1785. Fils 
d*an brasseur et fUtiricant de tabac, il entra d'a- 
bord dans le commerce, et fonda à Nuremberg, 
«rec son frère Darid, une des plus grandes fii- 
brications de tabac de l'Allemagne. H fut mêlé 
aux aTTaiies publiques à partir de 1818, doTint 
membre du conseD communal, puis de la diète 
en 1819, 1822 et 1837. En 1838, fl fut nommé 
bonrgmestrede Nuremberg. Les diètes de 1840 
et 1842 le Tirent parmi les plus énergiques dé- 
CBDseurs des droits du peuple. H ne se fit pas 
moins remarquer dans les assemblées de 1845 
et 1848. On a de lui: DenJuckhft ueber die 
Ver/ueUnisse der TùbaeluifaMeatUm und der 
Tùbaekseultur in Baiem (Hémoire sur la fii- 
brication et la culture du tabac en BaTière) ; Nu- 
imberg, 1838;— VonteUung an dis Siaende- 
VersamMung, die Bnmdvenkhentngsans- 
tait betr^end (Projet présenté aux États an 
stqet des assurances contre l'faicendie) ; Nurem- 
berg, 1831. 

ConvtnationS'UMietn. 

BB8T1A < LueiuS'Calpumius ), magistrat ro- 
main, Técut Ters le milieu du second siècle 
aTsnt l'ère chrétienne. En l'an de Rome 631, il 
M nommé tribun du peuple, et profita de son 
influence pour rendre à sa patrie P. PopiUos, 
qui, étant consul, aTaK puni , par l'ordre du sé- 
nat, les partisans de Tibérius Graocfaus, et que 
Caîus Gracchus aTait bit exiler. Dix ans après, 
Bestia, nommé consul, fut chargé de poursoirre 
Jugnrttia; mate il se laissa corrompre, et fit aTec 
ce prince un traité honteux pour les Romains, 
sans la participation du sénat et du peuple. En 
Tertu d'une loi portée par le tribun MamiUus pour 
recherdier les auteurs de cette paix ignominieuse, 
Bestia, accusé par 0. Memmfais, Iht condamné 
à un exil perpétuel. 

Pauly. RêtU-Enevetop, 

* BB8TOBI OU BÂ8TOH (Jean), théologien an- 
glais, de l'ordre des Carmélites, natif de Nor- 
folck, mort en 1428. 11 assista en 1424 au con- 
cile de Sienne. Ses principaux ouTrages sont : 
Super universalia Bollocoti; — CompendHm 
TneologisB moralis; — QtuutUmes ordinarise; 
— Determinationes : — Rudimenta Logicx, 

Baie . De SeriptoHbui Britamim, - PIto , D« Seripto- 
ribui Ânglim.- Fabrtdai. MMtot*. tatHui «MdOr mtatU. 
BBSTOUJBP-BUMiHB (etuou Bestuckfff), 
Cette famille est, dH-on, d'origine anglaise, et 
naturalisée en Russie depuis le quinzième siècle; 
elle a donné à cet empire plusieurs hommes d'État 
dont l'un compte parmi les plus célèbres ministres 



du siècle dernier. OrigMnmeat son nma M 
Be$t; mate le premier boiard russe qui le porta 
prit celui de Bestot^j^, dit Rutna, dont Piom 
le Grand fit, en 1701, Rumine. 

Le comte àOchel-Pétrovitch Bestoout ms- 
rut à l'Age de soixnnte-quatone ans, en 1710, 
conseiUer priré adnel et cheTulier de SsinUi- 
dré. En 1721, après la pabi de Rystadt, I M 
enToyé comme ministre à Stockholm; et Pime 
le Grand hii donna des instmctiotts particaHèRi 
et détaillées qu'on peut lire dans Staehifai, isso- 
dotes de Pierre le Grand, p. 219. Cetaotenr 
dH que, sous le règne d'Elisabeth^ Michel Pétro- 
Titch fht nommé grand maréchal de la eoor; 
mate de 1756 à 1760 fl occupa le poste (Tanbai- 
sadeur russe à Paris. Ce fbt la femme de ee di- 
plomate, sœur du comte GoUoUdne dont eOe ne 
pouTsit supporter la disgrAoe, qui entra en 1743, 
aTec les Lapookhine. dans on complot tmé 
contre la personne d'Élteabetti. L'Estooqen M 
instruit à temps, et la comtesse Besto*jjcf , stk 
les autres conjurés, reçut le knout, entlalaigM 
coupée, et M, enToyée en Sibérie. 

Mate l'homme le plus câtt>re de celte taie 
fht le comte Alexis-Pélrovitch BesTooiEr-lo- 
■niB, né à Moscou en 1693, mort à Satet-Péten- 
bourg le 24 aTril 1766. 11 (urit du senrice piès de 
l'âectenr de HanoTre Louis-George ; etterqM 
ce prince derint roi d'Angleterre, il ftat sou »• 
bassadeur près de Pierre le Grand. H quitta le 
senrtee du roi d'Angleterre en 1717, et pana à 
celui de la Russie. B fût d'abord placé, en qmiilé 
de gentllhûmme de h chambre, près de la p(^ 
sonne de la grande princesse Anne Ivanoni, 
duchesse douairière de Conrlande. C'est daai 
cette position qu'A se Ua aTec le ftoieux conte ! 
de Biren ou Buren ( voy. ce nom), dont plostani 
U manqua de partager la mauTaise fortune. Fn 
après son STénement ( 1730), Anne nomma Bes- 
toiqef son résident à Hambomig; P^t en 1734, 
son mfaiistre à Copenhague. Dans le desadnde 
l'opposer à la Tieille expérience du comte Oster- 
mann, dont l'influencecontrariait souTent lespbas 
de Biren, Gelui-d le fit rappeler en 1740,et, àsoa 
instigation, Bestoujef fut nommé conseiller prifé 
et membre de son cabinet. Mate Anne moornt 
bientôt après; Biren ne tarda pas à tomber do 
Datte des grandeurs, et ce ne fM que par nirade 
que Bestoujef échappa aux fers qui lui étaient 
destinés. 

A peine ÉlisabeUi s'était-éUe emparée daaoe|v- 
tre aTec le secours de l'Estocq, que ce fisTori lai 
eonseiUa d'appeler Bestoujef à la diredten des 
affaires étnuDJsères. B fht nommé ensuite séaa- 
teur; puis grand chancelier le 16 juflkft 1744. 
Après aToir rendu compte de cette nomination, 
Blanstein ( Histoire de laRus$ie,p. 523 del'édlL 
ail.) i^ute : « B ne manque pas de di8C(n^ 
ment, et, par une longue routine, fl connattfoit 
Men les aflkires, étant d'alDeurs trèa-laborieax. 
Mate d'un autre côté fl est d'un caractère allier, 
aTar6»débanchéyfanx»et si Tfaidîcatif qu'A n'a 
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jamais pardonné à eenx qni ont choqné son or- 
Snefl on qd ont toncbé à son intérêt. » Toote- 
Ibis, il serrit bien son pays : en 1742 fl eonclnt 
une alliance aTecl'AngleterTe, et, Tannéesnirante, 
aveclaSoède, le traité d'Abo, par lequel la sac- 
cession an trône de ceroyaumedu Nord Ait réglée 
RiiYant les désirs delà Rnssie. Ce traité Ait sdTi 
fane alliance aTec la Suède, et d*iine autre aTec 
la Saxe. Par tons ces succès fl établit si bien 
nn crédit auprès d*Élisabetb, qu'il déjoua sans 
peine les intrigues tramées contre lui, et secrète- 
ment appuyées par l'héritier du trône. En 174ô 
9 entra dans la ligue formée contre la Prusse 
MU- les cabinets de Vienne et de Dresde, et, à 
*^te occasion, Bestoujef est formellement ao- 
usé de s'être labsé gagner à prix d'argent. 
Caimitz mêla ainsi l'empire moscoyite anx aflU- 
es de l'Europe, et depuis ce temps fl y a toujours 
iris une part actiTe et presque prépondénnte. 

Non content de contrarier les affections do 
;raiid prince héritier, le chancelier Bestoi^ef le 
■mya encore en formant en 1746 une alUance 
iTecle Danemark, et en préparant la cession à ce 
oysnme du SIesvig et du Holstein. En 1747 fl 
iODclut un noureau traité d'alUance ayec l'Angle- 
erre, à Saint-Pétersbourg; et, à l'effet d'accélé- 
fT la conclusion du traité de paix d'Aix-la-Cha- 
leDe, fl s'engagea à fidre marcher à travers l'Ai- 
emagne un corps auxiliaire russe de trente mille 
lonnnes ou au-dessus. Ce corps , sous la conduite 
In prince Repnine, traTersa en effet les États 
mtrichiens, pénétra dans la Franconie et mar- 
diait sur le Rhin, quand U fut arrêté parla mort 
le son chef et par la conyention du 2 août 1748, 
id ftit suivie de la paix du 18 octobre, dontl'ln- 
kerrentiondelaRussiedéterminalaconchision (1). 

Sûr de son crédit, Bestoujef osa renverser en 
1748 le comte de l'Estocq, qui favorisait le parti 
(imssien, dont Pierre Fœdorovitch était le dief. 
après avoir adhéré à l'aUiance de la France et 
de l'Autriche contre Frédéric le Grand , fl poussa 
Bon antagonisme contre l'héritier d'Elisabeth jus- 
qu'à chercher à l'exclure de la succession; 
nais, lofai de réussir, cette entreprise témé- 
raire devint l'occasion de la chute du ministre. 
Apraxine, qui commandait Parmée russe en- 
veyée contre Frédéric,agissait de concert avec 
le chancelier : au lieu d'avancer, après la bataiUe 
ie Gross-Jsgemdorf, fl rerint sur ses pas, sui- 
rant les uns pour soutenir les projets de Bestou- 
jef, suivant les antres pour ne pas se compro- 
Doettre avec l'héritier du trûne ; mais, en tout cas, 
wr l'ordre formel du chancelier et à l'insu d'Éli- 
labeth, qu'on croyait mourante. L'impératrice 
Tétant rétablie, apprit la cause de U retraite de 
Tannée russe: die fit arrêter son chancelier in- 
Idèle, le dépouifla de tous ses titres et de pres- 
que tous ses biens, et le rdégoa dans un vfllage 
près de Moscou. Bestoiûef supporta sa disgrâce 
ivec résignation. U fit imprimer, peu de temps 

(1) DobiD, Mémo^rtt, t. IV, p. 19 et sulv. 



avant sa mort, quelques extraits de la BiMe en 
allemand et en fhmçids, sons ce titre : Pauages 
ehoMi de FÉcriture saMe, reateUlis pour 
serv^ de eonsolaikm à tout ehréHen mm/firant 
inftutement. 

En 1762, Catfaerinen le rappela à Safail-Pétm- 
bourg, lui rendit ses honneurs, lui conféra le 
rangde feld-marécfaal-général, lenonnna sénateur, 
et lui assigna un revenu considérable; elle fit 
publier et afficher dans les églises nn oukase 
(31 août 1782), par lequel sa condamnaflon ftat 
déclarée k^te. Cependant fl n'obtint phis au- 
cune nifluence, et mourut en 1788, an 
où fl songeait à déshériter son fils unique, < 
sefller privé actuel et chambeflan. 

Le comte Bestoqjef-Rumine était un homme 
d'un grand talent et d'une extrême activité, mais 
fl était pen scrupuleux dans le choix des moyens 
qui devaient le mener à son but. Void le juge- 
ment bien sévère que porte de lui Rulhière : 
« C'était le Russe Bestudief ,:,génie vigoureux , 
mais sans culture, sans morale, sans aucun 
soin de sa réputation. La cour le croyait anda- 
deux, parce qu*U méprisait toute pudôir, et que 
jamais fl n'employa l'nitrigueoù pouvait réussfar 
l'impudence. Sa politique était de crofav qu'on 
peut toi:û<>Qn fidre à un autre homme la propo- 
sition d'un crime... Ce ministre perdu de luxe, 
comme le furent tous les courtisans sous ce règne, 
trouvait une ressource perpétuelle à son dés<»dre 
en vendant l'alUance de sa cour aux puissances 
étrangères. Aussi soutenait-fl dans leconsdl que 
l'état naturd de la Russie est la guerre; que son 
admfaiistration intérieure, son commerce, sa po- 
lice, toute autre vue doit être subordcNonée à 
cefle derégner andehonpar la terreur; et qu'eUe 
ne serait j^ comptée parmi les puissances eu- 
ropéennes, d die n'avait pas cent mUle hommes 
sur ses Arontières, toQÛoun prêts à fondre sur 
l'Europe. » (Hisi(Hre de VAnareMe de Pologne^ 
1. 1, p. 172.) 

Le chancdier Bestoi^ef passe pour llnvent en r 
d'une préparation ferrugineuse connue sous le 
nom de tinctura tonica nervina Bestwh^. 
[Sne.des g.du m.] 

Muistilii, Histoire de RMUiê. — Doh», Mémoim. — 
Rolhlère. HisL de tAnareh. de Pologne, 

BBSTOUJBP-ftUMinB (Michel), sous-lieute- 
nant dans le régfanent d'infonterie de Pultava , et 
appartenant à une antre brandie de la même fH- 
mflle, fbt exécuté le ia-25 jufllet 1826. Yen l'an- 
née 1820 fl entra dans un complot tramé contre la 
vie de l'empereur Alexandre. Le prindpd centra 
de cette conspiratton était à TonHdUne, dans la 
Pettte-Rnsde. En 1823 fl ftat chef de l'un des co- 
mités de rUnUm, d c'est alore qu*U paraît avoir 
adhéré au projd de Mathieu Mouraviof-Apostd, 
du colond Pestd, du prince Serge VoDLhonski, 
de Davouidof d de pludeun autres mifltaires, 
résolus d'extermfaier la famflle fanpériale. Ce 
fht par l'oifane de Bestoiqd-Runiine que le di- 
rectoire de TouHdifaie entra (1824) en négoda- 
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tions âyec la société secrète de YaraoYîey dont 
le but était riidépendaiice de la Pologne «ur Fan- 
deQ pied, et qui devait agir de concert ayec lee 
sociéAés niMea (Voir le Rapport de la eommu- 
sion d'enquête , pag. 47-48). En janvier 1826, il 
fol prie, les «mes k la umm^ 4êm l'insurrection 
qui éclata à œtte^^o<iue près de Vassilkof, dana 
le gonvemenent de Kief^ et dont Mouraviof- 
▲pwtol, Ueutenant-cokMel du régiment d'infan- 
terie âe TcbenMgof, avait donné k signal. Par 
soiteooe de la bauia-conr de justice» il fut 
placé, av«c <]uatre autres accusés, hors des ca- 
tégories établies, vu VénormUé de leurs for- 
>5<5, et condamné à être écartelé comme régi- 
cide. Mais remperenr Mcoias ayant oomnuié la 
peine de la plupart des autres» et abandonné les 
CMiq prineipattiL coupables è la décision de la 
hnutehcour nationde, Us furent simplement con- 
damnés à être pendus, par arrêt du 11-23 juil- 
let 1816. Deux Jours après» à quatre heures du 
matin» cette sentence reçut son exiécution sur les 
giads de la forteresse de Saint-P^rsbourg. Bes- 
toi\|ef eut, avec deux de ses comparons d'in- 
Csrtune, le malhnur de tomber à bas du gibet, 
la corde ayant été mal affermie autour de leur 
non. Un quari-d'heure après, il cessa de vivre. 
[iFMC. <fes9. (ftffl».] 
Botobloff, Jfofoateb 

* BBSTO^SF ( Alêximdrê )» romancier russe» 
né en 1795, ofiSeier aux gardes» et aide de camp 
du duc Alexandre de Wurtemberg en 1820. 
Impliqué avec son «mi Rykieiï dans la cons- 
piration de cette «nnée, il ûit pour cette rai- 
son dégradé, et» réduità la condition de simple 
soldat» envoyé en exil à Pakouisk en Sibérie. 
Amnistié après de longues aollicitatÂotts, il rejoi- 
ipût Taiméedu Ganoase» où ilpériten 1637, dans 
«n engagement contre les montagnards. On a 
de lui : VÉtiÀU polaire, le premier almanach 
qui eCrt paru en Russie; Saint-Pétersbourg, 
1823; — Mullah-Nur , nouvelle ; — Ammaletk- 
Bêg , autre nouvelle dont le sujet» puisé, comme 
celui de la précédente^ dans les mœurs qu'il avait 
nous les yeux, est la trahison d'un clief circas&ien 
envers la Russie. Ses œuvres complètes ont été 
publiées à S.-Pétersbourg en 1840. 

Conversa t ioM-LerUmt. 

* BEsrcBBT ( Élisabelb ) » femme poète fran- 
çaise, née à Paris en 1704» morte le 7 juillet 
1784. On a d'elle : Stances sur le Miserere; 
1765, in-4*'; — ^jhmears pièces fugitives, 

QuéTMtl. to France Uttemiré, 

;;bbsucbbt (Jean-Claude )» médecin fran- 
çais» né à Boulogne près Paris le 13 octobre 
1790. n entra au service en 1806, en quaUté 
de chirurgien militaire» fit toutes les campagnes 
de l'empire à dater de cette époque, et se 
retira peu après la campagne d'Espagne, c'est- 
à-dire en 1810, pour se livrer exclusivement 
à la médecine pratique. On a de lui : Petite 
Médecine domestique » ou moyen simple et 
/acile de secourir les malades, les blessés. 
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les asphyxiés; les empoisonnés, etc., in-T; 
Paris, 1818 ;•— Z'i4n/t-CAnrto^aji»o«<raireMa( 
raisonné de la maladie vénérienne, d'après 
Vétat actuel de la science; Paris» 1819, in-S' 
(traduit en espagnol» Paris» 1828» ia-18);- 
Précis historique de Vordre de la Franc-mor 
çonnerie, depuis son introduction en France 
jusqu'en 1829 ; suivi d'une Biographie dis 
membres de Vordre les plus célèbres par 
leurs travaux, leurs écrits, ou par leur rang 
dans le monde, depuis son origine jusqfià 
nos jours, et d'un choix de discours et depoé- 
sies; Paris, 1829, 2 toL ïn-V* (anoByme); ou- 
vrage utile et curieux par une hiographie giénérak 
des francs-maçons, fbimant les dieux tiers do 
dernier volume; — TraUé de la Gaetriteddei 
AJlfectUms des organes de la digestion , sus s 
la portée des personnes étrangères à fart dt 
guérir; suivi du traitement prompt et sûr du 
affections; Paris» 1837» in-8% dont une 3^ édi- 
tion parut en 1840 sous le titre : la Gastrife, Us 
Affections nerveuses et chroniques des sis- 
cères, etc. Besuchet a fiMirai m outre plusioiK 
articles à VEncyclqpédie moderne de MM. Dt 
dot P. n£ GEuaLOin. 

GeriDain Sarrat et Salnt-fidine, Biogrupàiêées Hmma 
du jour, t. IV, p. 4. > Quérard . ta France lUtenàn. 
rapplémmt, t. I, p. Ui. - Pascalet {B.\ NteU^mrSt 
imebet , éaiu la nema ftmormle MovrapSifM H Om- 
ruire, t. K. no/.tsa ( iS4i ). 

BBTAXÇos (le P. Dom{figo oe)» missionoaire 
espagnol, né à Léon vers la fm du quinzièmeiiè- 
de, mort en 1549. il étudia d'ahurd le droit à 
Salamanque, et vint ensuite à Rome se fixer daas 
un couvent de l'ordre de Saint-BennK» qu'il 
quitta bientôt |)our se réfugier dans la petite Ile 
de Pouia, située à quatre ou cinq lieues de fia- 
pies. L'Ile était liabiiée défiais hM^empi pv 
des ermites , qui s'y étaient logés dans des ca> 
Ternes spacieuses et saines. Le nouveau solitaiR 
choisit, pour en foire sa demeure, une groUebu- 
mide où en peu de temps il Ait trappe «le vid- 
lesse anticipée. Des pécheurs rharitables le déci* 
dèrent À aller habiter une autre cavnme ; et il 
demeura à Poma cinq ans entiers dans oie 
réclusion absolue. Le souvenir d'un homme qsli 
vénérait et qui avait embrasséla vie religieuse l'ar- 
racha h cette vie ascétique ; il voulut revoir Pe- 
dro de Arconçda» et il se dirigea vers l'Ëspa^ieco 
vivant d'aumônes. Arrivé à Léon » oh demeurait 
encore son père D. Gabriel de Betanços, il ae 
présenta devant la maison paternelle» demandant 
humblement le viatiqne qu'on accordait jadis si 
facilement aux moines espagnols» et qui loi fiât 
reftisé. Les changements phas sinaplee ameaés 
par ses austérités l'avaient fait méconnaître 
complètement. Il fut ordonné prêtre à Séyilie, et 
serenditàHispaniola vers l&14»c'eat-Mire vers 
le temps où l'évèque Géraldini songeait à caté- 
chiser les Indiens. 

Betanços fut donc témoin des cnaautés qui 
dépeuplèrent mec tant de rapidité les campa- 
gnes de Saint-Domingue. Pas plus que le jeune 
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Las*Casu, il na put demeurer le spectateur im- 
passible de ces horreurs. A cette époque déjà, 
on ne poirrait rêciMuialtre i^inutile solitaire de 
lUe de Ponoft, ftiyant na^ère la société des 
hoimnes: sans cesse en compagnie des Indiens, 
Betanços apprenait leur langue, les catéchisait, 
et tâchait de sauver ceux qu'il ne pouTait tou- 
jours arracher au supplice. Bient<)t le Mexique 
offrit un champ plus vaste à ses travaux : il réso- 
lut de s*7 reôdre , et il arriva À Mexico avec 
qoelqoes-ima de ses Ûrères le 23 juin 1626. 11 y 
avait deoi ans que les iVaiiciscains l'avaient pré- 
eédé dans cette ville , où tout rappelait encore 
randenne magnificencedes Astèques, mais où tout 
ittettait l'impitoyable cruauté des conquérants. 

Bien qu'il eût été abandonné dès rorigine par 
les fVèree, Betanços n'en fonda pas moins, pour 
lagMra de l'ordre auquel il appartenait, la pro- 
rince de Santiago-de-Mexico. On voulut lui ac- 
mrder quatre villages pour subvenir aux besoins 
naissants du couvent; il r^eta ces commande- 
ries qui rappelaient le dur esclave^ des Indiens, 
8t prétendit ne devoir sa subsistance qu'aux au- 
mônet volontaires des conquérants et catéchu- 
mènes, qa'il confondait dans sa charité. L'horti- 
culture était son seul délassement et parfois son 
•nique ressource: telle était son austérité néan- 
■soinSy qu'il ne goûta jamais aux fruits de ce beau 
jardin de Tepetlaotsoc, dont les arbres magm'fi- 
ques avaient été plantés par lui. Un peu de maïs, 
quelques racines lui sulBsaient ; et cependant il 
avait été promu dès l'origine aux dignités de l'or- 
dre. Il s'en démit en 1528; puis il alla fonder un 
antre eonvent à Guatemala , et ne franchit le dé- 
sert de Mexico qu'à l'époque où Tindépendance 
du couvent fut menacée par la maison de Saint- 
Domingue, qui élevait des prétentions de supré- 
matie. Betanços s'embarqua alors pour l'Europe, 
et alla en 1531 faire valoir les droits de ses frères 
à Rome. Il obtint ce qu'il souhaitait, et retourna 
immédiatement en Amérique. En 1535, il était 
éhi canoniquement comme provincial. 

C'est l'époque glorieuse de sa carrière ; car le 
reste est dévolu pour ainsi dire à l'ascétisme et 
à fextase. S'il y avait dans le nouveau monde 
on lieu qui pût atteeter aux Européens les dé- 
veloppements intellectuels de la race indienne, 
c'était certainement l'ancienne Tenotchitlan et 
Tescuoo, l'Athènes américaine. L'avarice des con- 
quérants ne tint compte ni des monuments fas- 
tueux de ces peuples, ni des travaux scientiti- 
qoeadont le Temoichli ou le livre divin était, dit- 
es , le dépositaire ; elle insmua d'abord et en- 
suite prétendit prouver que la race indienne 
pouvait être opprimée sans remords, parce que 
Dieu avait déddgné de lui accorder une âme rai- 
sonnable. Le solitaire de Ponça n'alla pas lui- 
mûme à Rome plaider la cause des Indiens, 
comme l'ont dit plusieurs historiens; mais 
il expédia vers le saint-siége un noble et zélé 
religieux, F. Domingo de Alinaya, qu'il avait in- 
Tenâ de sa oonflance, et dans lequel il avait re- 
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connu tout le feu de sa charité. Grâce à l'envoyé 
de Betanços , en l'année 1537 Paul m promul- 
guait la bulle qui rappelait aux chrétiens que 
les Indiens étaient leurs frères, et qui, par ce 
seul acte, condamnait leur cruauté. Gette buik, 
trop peu oonaue , commence par ces belles pa- 
roles, Veritas ipsa^ quœ necfalli nee/allere 
potest, et annonce au monde chrétien que tous 
les liommes ont été conviés à entendre la parole 
du Christ, et à profiter de ses bieniaits. 

Après avoir répandu dans toute l'Amérique 
méridionale cette bulle fiuneuse, dont les pres- 
criptions furent si peu exécutées , Betanços re- 
fusa l'évéclié de Guatemala pour lequel il avait 
été présenté par Charies-Quint, et il cessa même, 
par humilité monastique, d'occuper les ^ndions 
de pro\incial. Vers la fin de sa carrière 11 était 
dévoré du désir de passer aux Philippines, pour 
de là se rendre en Chine et peut-être aux Mes ; 
car la bulle parlait des Indiens orientaux comme 
des Indiens du nouveau monde. L'évèque de 
Mexico Zumarraga brûlait de le suivre, et pré- 
tendait l'imiter dans Tabandon de Tépl^copat. 
Ni lui ni le pieux dominicain ne purent réaliser 
ce projet. Les défîniteurs de l'ordre déclarèrent 
que Betanços ne devait pas songer à ce surcroît 
de travaux apostoliques. H se réigna sans mur- 
mure, mais il voulut du moins revoir l'Europe ; 
et il partit pour l'Espagne avec un religieux qu'il 
aimait, et qui portait le beau nom de Yicente de 
Las-Casas. Us débarquèrent à San-Lucar au mois 
de juillet 1549; le mois suivant, Betanços expi- 
rait dans le couvent de Saint-Paul à Yalladoliii. 
Ferbin. Denis. 

Historia de la/ttndacion y diicurto de la provincia 
de Santiago de Mexico , de la orden de Predicadores^ 
por niantro Frey-Aofpittln Uavlla l'adUla ; S* «dit.» 
Brussellas, i6Ss, Infol., écrite vtTi IBM. — Vascoacclloi, 
Chronica da companhia de Jesu» iii-fol. — Tcrnauz- 
Compani, Piicet tur lé Biexiqne, tn-8«. 

* BETANÇOS (Jean de), historien espagnol, 
né en Galice, vivait dans le seizième siècle ; il (bt 
un des premiers qui accompagnèrent h» nou- 
velles expéditions dans les Indes. On a de lui, 
en manuscrit : Historia de Indorum tnorUms, 
imperio regum rebusque eorum gestis usque 
ad Hispanorum adventum. 

Antonio, Bibliotheea tiispana nova. 
BETAU, BÉTAUD, OU BÉTAUT (Jean), 

architecte français, mort à Nancy dans la pre- 
mière moitié du dix-huitième siècle. Il fut archi- 
tecte du duc Léopold. Ses principaux ouvrages 
sont : r église des Prémontrés de Nancy; - 
V église des Petites Carmélites ;— la cfiapelle 
de Notre-Dame de Mont-Carmel, dans l'église 
des Carmes; — la maison des Carmélites. 

J.-J. Lyonnais, Hist. de Nancy, t. II et III. 

* BETAUT (....) , tliéologîen français, de l'or- 
dre des Jésuites, vivait vers la fin du dix-sep- 
tième siècle. On a de lui : les Conseils de la 
Sagesse, ou Recueil des Maximes de Salomon, 
avec des r^exions; Paris, 1677 et 1683, 2 vol. 
in-12; ibid.y 1706 et 1714 , 2 vol. in-12^ — le 
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Théologien en con»et$aiUm avec les toges et 
les gens du monde; Paris, 1693, iD-4^ 
Adetaog. Mppt. à JOeber, AU99m,G9Uhrtm^Lt»ieoii, 
BBTBBDBE {Jeon) , médecin français. Tirait 
dans te dix-hnîtième siècle; il était membre do 
ooUégedes médecins dé Bordeam, et chargé do 
senice de lliôpital de Saint-André. On a de loi : 
DissertaiUmsur les eaux minérales de Mont- 
de-Marsan ; Bordeaux, 1760, in-12 ; — Histoire 
deVhydroùéphale de Bègle; Bordeaux, 1757, 
in-8*; — quelques dissertations médicales impri- 
mées àBordeaux, et dans le recueil des saTants 
étrangers de TAcadémte des sciences de Paris; 

— un Mémoire ewr un ettfant monstrueux. 
BiographUmédicalê. - Qoénrd, ta Frameê Uttéraên. 

BBTBBDBB (Pierre)^ médecin français, 
natif âS Pau dans le Béam, Tirait vers la fin 
du dix-s^ème siède. On ade lui : Questions 
nouvelles sur la sangu^/ieation et la eireular 
tion du sang;— Traité des vaisseaux Iffm^ 
phatiques découverts depuis peu; Paris, 1M6, 
ln-12 ;— Oftservo/tonj demédecine,coneemani 
la guérison de plusieurs maladies considé- 
rables; ihid., 1089, in-12. 

Curètt, BiblUfthéçuê de ta médteku. 

BÉTBHGOVBT (Pierre-Louis^oseph de), 
bénédictin de Tabbaye d'Andiin, né à Arras le 
7 Juillet 1743, mort à Paris te 16 mai 1829. H avait 
consacré ses loisirs à des recherches historiques 
qui te firent nommer, te 2 août 1818, associé libre 
de TAcadémie des inscriptions et belles-lettres. 11 
a pcïriié : Cartulaire de Vabbaige d'Àuchg-le%- 
Hesdin, 1788, in-i^'; tom. I,tiré à Tingt-dnq 
exempl. ; — Noms féodaux, ou Noms de ceux 
quionttenu/Uifsen France depuis le douzième 
siècle jusque vers le milieu du dix-huitième 
siècle, extraits des Archives du ropaume,par 
un membre de CAcadémée des inscriptions et 
belles-lettres; i^ partte, Paris, 1826, 2 toL 
in-8'': de Bétencourt a laissé en manuscrit U se- 
conde partie de cet ouvrage ; — le Cartulaire de 
Vabhaye de Notre-Dame de la Roche, avec 
un relevé des noms qualifiés ; — le Cartulaire 
du prieuré de Combourg, diocèse de Saint' 
Malo, rédigé en 1780 (il en avait fait hommage, 
en 1821, à l'Académte desinscripUcms). Parmi les 
mémoires qu*il avait lus à cette société savante, 
on remarque : Mémoires à consulter sur Vétat 
des personnes en France avant et sous la pre- 
mière et la seconde race; — Mémoires sur 
les prénoms, noms, surnoms, titres et quali- 
tés; —- Note concernant Forigine des fleurs 
de lys ; — Nouvel examen de la question re- 
lative au blason , avec une suite ; ~ Notice sur 
Fontaines ; —] Aperçu et Éclaircissements des 
difficultés qui se rencontrent dans Pordre 
des successeurs d^Alberon III, évéque de Metz, 
décédé en 1072 , Jusqu^à Etienne de Bar, en 
la chronique attribuée à Albéric, etc. ; 1120; 

— Pxposédu dialecte artésien écrit ou par lé; 

— Notice sur des sceaux antiques. 

£. Regrard. 
JrckSon d$ rjeaOémtê det tntertptkmt 9t MteHltt- 
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(#^<icien), médedB italten, Bitir 
de firescia, vivait vers la fin da dix-aeptièmeiiè- 
de. On héeMide Cunetis kumoMi eorpeht 
aj^ectibus exaetissima traetatioi BiSMii, 
1591, in-foL 

vm der Uoda, d$ Seri^tùrtàm mtdieêi. 

BBLVOBD. Voy. BBMOftD. 

^MBTBABOB (Floret db), nom empnBdé, 
sous lequel un alchimiste a fiitt paraître roavraie 
suivait : Traumgesiehte, welehe Ben-Ââm 
ziàr Zeit der Regierung Raehàret», des Ko- 
niges von Ordoma, gehabt, nebst Frid. Qalhi 
Éeise naeh der Sinôde S.'Michael ( Ylsaos 
que Ben-Adam a mes an temps du rè^ de 
Rachareti, roi d'Ordoraa; avec te Voyage de 
Fréd. Galbi dans la solitnde dé Saint4ll6hel), 
Hambourg, 1648 et 1682, in-V*. 

AùtMuig, rappL à JedMT^itfKpwn. GeUkrtmhUtimiL 

vsTHAM (Edouard), prédicateur aa«Ni» 
vlv^t au commencement du dix-holtièroe siècle. 
Après avoir lUt ses études an séminaire tfÉiMi 
il entra dans tes ordres,' Ait doyen du collège 
du TQi à Cambridge, et en 1771 on te nommi 
membre du ooU^ d*Éton, et prédicateur de 
WhîtehaD. H dépensa plus de 50,000 Uvr.pourb 
jardJxL botanique de Cambridge, fonda une école 
élécnentaire pour trente élèves, tant filles que 
garçoïis, et fit ériger à Henri VI, fondateur da 
collège d'Éton , une statue que rexécutenr lerti- 
mentaire de Betham paya 67,âOO (t. 

Hqm , New BioçrapMeal Dietkmarp» 

DETBBM , astronome arabe. On hd attribai : 
Centiloquium; — de Boris planetarum. Cm 
deux opuscules se trouvent dans l'ouvrage loi- 
vaut ; Juin Firmici Astronoméa; Bâte, 1561, 
în-fol. 

Adflans, luppLà iMiet.JUgmn. Getêàrim^Usim. 

BBTBENGOVBT {Jean, seigneur db), oûb- 
quérant des lies Canaries, mort en 1425. Il étal 
chambellan de Cbaries VI, roi de Franee, et 
baron de Saint-Martin-le-Grillard, dans te oomié 
d'Eu. Pendant la guerre des An^^, il eot sea 
château saccagé à diverses reprises; et, nùà 
comme tant d'autres gentilshommes Dtemands, 
il chercha fortune en pays étranger. Le récitde 
ses aventures se trouve consigné dans un fivrs 
fort curieux , bititulé i7if/oire de la première 
descûuverte et conqueste des Canaries, faite 
dès Van 1402 par messire Jean de Betken- 
cmirt, escrite du temps mesme par F. Pierre 
Bontier, reUgieux de Saint-François, et Jean 
h Verrier, prestre, domestiques dudst siesar 
de Bethencourt; Paris (Sdy), 1630, iiHr (1). 
Ceitt de ce livre que nous avons tiré les détails 
qui vont suivre. 

Après avoir engagé sa terre de Grainville-la^ 
Teintarière, en Oaux, à Robert de Braquemont» 

(1) Cetta hlttolre a été ImprUnée nr n BamuerlC ia 
!■ bl^>lloUièqiie de OUlea d« B«tiiMflo«rt, BPMtMer m 
'taelUMieii. 
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aminl de France, «Jean de Betfaenconrt s'en Tint 
à la Kocbellc, et là troura Gadifer de la Sale, un 
bon et boneste cbeyalier, lequel alloit à son ad- 
renture; et ent parole entre ledit Bethencoort et 
Gadifer, et Iny demanda monseigneur de Bethen- 
coort quefle part il Touloit tirer, et ledit Gadifer 
disoit qu'il aUolt à son adyenture. Adonc mon- 
seigneur de Bethencourt luy dit qu'il estoit fort 
joyeux de TaToir trouvé , et luy demanda s'il luy 
plaîsoit de Tenir en sa compiagnie, en contant 
aodit Gadifer son entreprinse; et tant que ledit 
Gadifer fut tout joyeux de l'ouïr parler, et de 
l'entreprinae qui estoit faite par ledit de Bethen- 
coort » 

Après ce colloque , qui rappelle la chevalerie 
errante-dont Cervantes a fait la spirituelle satire, 
Bethenoourt s'embarqua à la Rochelle, avec son 
compagnon Gadifer et quelques autres aventu- 
rien, le f mai 1402 ; il passa devant Belle-Isie, 
l'Ile de Ré , relftcha en Espagne dans les ports de 
la Corogne et de Cadix , où fl eut quelques de- 
mies avec des marchands de Séville et de Gènes. 
De Cadix , il se rendit en dnq jours à l'ile d'Al- 
legranza, toucha à l'ile Gracieuse, et descendit 
à rOe de Lancerote , où il construisit un fort; de 
là fl alla visiter l'Ile Fortaventure. Mais n'ayant 
pas des forces suffisantes pour conquérir ces lies, 
fl revint en Espagne, demanda des renforts au 
roi Henri m, après avoir confié le commande- 
ment à Gadifer de la Salle et à Berlin de Bame- 
val. Ce dernier fomenta des troubles , s'enfuit 
sur une barque , et se noya près do la côte d'A- 
fHqoe. Gadifer fit tout rentrer dans l'obéissance, 
et soumit une grande partie des insulaires. 

Snr ces entrefaites, Bethencourt arriva avec 
des secoure, et avec le titre de seigneur des îles 
Canaries. Il fit baptiser le roi de ces lies sous 
le nom de Louis le 20 février 1404, convertit 
la pins grande partie des Canaries au christia- 
nisme, et soumit 111e de Fer et l'Ile de Palme. 
« Cette lie, dit l'auteur de la relation dtée, est 
garnie de grands bocages de diverses conditions, 
comme de pins et de dragonniere portant sang 
de dragon, et d'autres arbres portant laict de 
grande médecine , et de firuictages de diverses 
manières ; et y court bonnes rivières parmy, et 
y sont les terres bonnes pour tous labourages, et 
bien garnies d'herbages. Le pays est fort et bien 
peuplé de gens; car U n'a mie esté ainsi foullé 
comme les autres pays ont esté. Us sont belles 
gens et ne vivent que de chair, et est le plus dé- 
lectable pus que nous ayons trouvé es isles de 
par deçà. » 

Bethencourt voulut étendre ses conquêtes jus- 
qu'aux côtes d'Afrique, et s'embarqua, avec 
vingt hommes, dans un bateau qui toucha au 
cap Bogador. Des dissensions s'étant ensuite éle- 
T^ entre lui et Gadifer, ils retournèrent tous 
deux en Espagne , pour faire Taloir leon droits 
auprès de Henri HL Bethencourt l'emporta , et 
Gadifer renonça, par dépit, à reTemr.aux Ca- 
naries. 

nooT. BfOGt. omms. — t. t. 



Bethencourt fit phisienn fbis le voyage de 
Normandie, pour en emmener des ouTriere et 
des colons , et finit par y laisser son neTeo , 
Marciot de Bethencourt, comme gonTemeur des 
lies Canaries. Le 15 décembre 1405, fl obtint du 
pape un évéque pour ces lies , et passa, depuis 
1406, le reste de ses joura dans ses terres de 
Normandie. 

Histoire de la première deteouverte et eoufyeitê des 
Canaries i Parli, 16M, ln-8«. 

BRTHBNGOimT OU BBTTEHGOVET (/OC- 

çues db) , médecin français , vivait dans la pre- 
mière partie du seizième siècle. Le calvinisme, 
dont il faisait profession, l'exposaàd'assez grands 
périls lorsque Charles IX s'empara de Rouen , 
où Bethencourt pratiquait son art On croit qii'il 
appartenait à la femiUe de Jean de Bethenoourt, 
célèbre par la découverte des lies Canaries (Vop. 
l'art, précédent). B est le premier qui ait appelé 
vénérienne la maladie à laqueUe on avait £mné 
jusqu'alors le nom de française. On a de lui : 
I^ova pcenitentialis quadragesima etpttrgato- 
rium in morbum gallicum sive venereum^ una 
cum dialogo aqux argenti ac ligni guktci col- 
liictantium super dicti morbi curationis pro- 
latura, opus fructiferum; Paris, 1527, ni-8*. 

Biographie médicale. 

BETHENCOURT T MOLINÂ {ÀUgUSHn OE)^ 

ingénieur espagnol, né dans l'Ile de Ténérifle 
en 1760, mort à Saint-Pétersbourg le 26 Juil- 
let 1826, descendait en ligne directe de Jean de 
Bethencourt. Élève de l'école militaire de Madrid, 
il fut admis dans le corps des routes et canaux 
(ponts et chaussées) ; il obtint le grade dlns- 
pecteur général et la décoration de Tordre de 
Saint-Jacques. Dans un voyage qu'A fit en France, 
il présenta à l'Institut le plan d'une nouvelle 
écluse, qui fut approuvé sur le rapport de Monge, 
Bossut et de Prony, et dont il donna le modèle à 
l'école des ponts et diaussées. Ne voulant pas 
reconnaître le gouvernement imposé à l'Espagne 
par Napoléon, U entra en 1808 au service de la 
Russie, où U devint successivement général ma- 
jor et lieutenant général , et fut décoré de l'or- 
dre de Saint-Alexandre Newski. La Russie lui 
doit la construction des bâtiments élevés en 1818 
à Nischnei-Novogorod, où l'empereur Alexandre 
transporta la foire de Makarief , l'une des plus 
célèbres du monde. C'est encore Bethenoourt 
qui a créé pour cet empire le corps des ingé- 
nienra hydraulidens, et une école pour les sd^- 
ces exactes. Il était correspondant de llnstitut 
de France, et membre de plusieurs académies. 
On a de lui : Mémoire sur la force expansive 
de la vapeur de Veau; 1790, in-4»; — Mé- 
moire sur un nouveau système de navigation 
intérieure; Paris, 1805, in^*", fig. ; — Essai sur 
la composition des machines; Paris, 1808, 
in-*». 

Journal des Foies et Communications, publié à Sainfi» 
Pétenbourg, en nuse et eo français. — Francoear, dam 
ta Bêvueencfclopédiquet 181», t. III, p. It»4t9. 
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bAthisag (Jean), conseiller et favori de 
Jean, duc de Benj, mourut en noTembre 1389. 
Chargé |Mr son inaltre <1c lever le» impôts dans 
le Languedoc, il ruina cette malheureuse pro- 
vince; mais en revanche il fit une fortune scan> 
daleuse. Il vivait à Toulouse du fruit de ses ra- 
pines, lorsque Charles VI monti sur le trône. 
Le roi , cédant aux justes réclamations de ses 
sujets, enleva le gouvernement du Languedoc à 
son frère, et fit arrêter Béthisac. On lut fit son 
procès : rinfluence du duc de Berry allait le 
sauver ; mais on lui tendit un piège qui le perdit. 
Sous prétexte de le soustraire à la justice sécu- 
lière, on l'engagea à s'avouer coupable de qud- 
que cnme qui le rendit justiciable de TÉglise. 
Béthisac se déclara, en conséquence, hérétique 
et sodomite, et nia Timmortalité de TAme. H fut 
alors traduit devant Tévèque de Béziers, qui le 
fit condamner par Tinquisition à être brûlé vif. 
La sentence fut exécutée, malgré les rétractations 
et les protestations de Béthisac. 

Le Bas, Dictionnaire encyclopédique de la France. — 
Uoréri, Dictionnaire hisUnique. 

BÉTHIST ( Jean-Laurent de), musicien fran- 
çais, né à Dijon le \" novembre 1702, mort 
vers 1770. H fbt professeur de musique à Paris, 
et publia : Exposition de la théorie et de la 
pratique de la musique, suivant les nouvel- 
les découvertes; Paris, 1754, in-S** : l'auteur y 
expose les principes de Tharmonie selon les prin- 
cipes de Rameau;— le Transport amoureux 
et le Volage Jixé, cantatilles; ibid., in-fol. sans 
date; — Ode sur la campagne eu prince de 
Conti en Italie; 1755, in-12; — Lettre à ma- 
dame ... sur le discours de Rousseau touchant 
nnégalité des conditions; Amsterdam, 1755, 
in-12. 

Fétls, Biographie nnivenelle des Musiciens. - Bio- 
graphie universelle. 

BÉTHiST (Eugène-Eustache, comte de), gé- 
néral français, neveu du précédent, né à Mou- 
tiers le 5 janvier 1739, mort le 14 juin 1823. 
n entra au service en 1750. H servit dans Tlle 
de Minorque, sous le duc de Richelieu , en 1756, 
et Ajt blessé légèrement à la prise du fort 
Saint-Philippe. Il fit en Allemagne les campa- 
gnes de 1757 à 1760, et fut blessé dangereuse- 
ment à TafTaire de Warbourg en enlevant une 
pièce de canon aux Anglais. Il fût encore blessé 
en 1762 à la fausse attaque du pont de Ham- 
bourg; dans une autre circonstance, il couvrit 
Tarrière-garde du marquis de Lévis, et fit si 
bonne contenance, qu'elle ne put être entamée 
parrennemi. H contribua aussi au gain delà 
bataille de Johannesberg, et fut récompensé de 
ses services par une pension. Devenu successi- 
vement colonel des grenadiers de France, briga- 
dier d'infanterie en 1780, mspecteur général de la 
même arme en 1788, et commandant à Toulon 
en 1789, fl émigra en 1791, se rendit à Tannée de 
Condé, et fit les campagnes de 1792 et 1793. H 
devait commander en Vendée ( 1793) nn des six 
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régiments de cocardes blanches soldés par TAb- 
gleterre et placés sous les ordres mi comte 
d'Artois. L'expédition n'ayant pas en lieo, de 
ISéthisy rejoignit l'armée de Condé (179ô),<!t 
servit à l'avant- garde du duc d*£nghien josqo'eo 
1797. A cette époque, il passa au serrioe de 
l'Autriche en qualité de général major. H rentrA 
en France à la restauration , et fut créé lieute- 
nant général à partir de 1801 , par eiîet réboic- 
tif; enfin il fut nommé , en i816, commaodaDt 
de la 12* division militaire. 

De CouTcelle», Dictionnaire des généraux franc., LU. 

BÉTHiST {Charles, comte de), géoéni 
français, fils du précédent, naquit eo 1770, et 
mourut à Paris en 1827. n servit avec son père 
dans les rangs des émigrés et dans ceux des Au- 
trichiens, fbt promu, en rentrant en France, an 
grade de maréclial de camp, siégea à la cham- 
bre introuvable, où il se fit remarquer pu 
l'exagération de son royalisme et par sa fiireor 
réactionnaire. Nommé pair de France en 1820, 
et lieutenant général la même année, fl suc- 
céda à son père dans la place de gouYeraenr des 
Tuileries. 

Le Bas , Dictionnaire encyclopéd, de la France, 

BéTHiST (Eugène-Marie de), marquis de 
Mézières, général fiançais, né le 10 mai 1656, 
mort en 172Ï. Il entra au service en qualité de 
cornette en 1674. Il fit les campagnes de 1675 
à 1679, et celles de 1684 , 1686 , 1689 et 1690. 
A la bataille de Fleurus il rallia un corps de 
carabiniers, et, à leur tête, chargea et eofoDca 
plusieurs fois les ennemis , qu'A mit enfin ea 
déroute, et décida amsi la victCHre. Mestre de 
camp de cavalerie en 1691, fl couvrit le siège 
de Namnr, et combattit à Steinkerque ( 1692). 
L'année suivante, U servit successivement en 
Flandre, en Allemagne et en Italie, et reçut 
deux blessures au siège de la BlarsaiUe. £a 
1694 et 1695 , fl fit les campagnes d'Allema- 
gne , et fut nommé brigadier. De 1696 à 1702, 
il servit successivement in Italie, en Flandre et 
en Aflemagne. n décida la victoire de San-Vie- 
toria par plusieurs charges brUlantes de cavale- 
rie. Employé en 1703 à l'armée du Rhin, fl prit 
part aux sièges de Brisach, de Landau» et en 
1704 à la bataUle d'Hochstedt, à la suite de la- 
quelle fl fht nommé maréchal de can^. H serrit 
en cette qualité sous YUIars, en 1705. A la ba- 
taiUe de Ramflties ( 1706) fl couvrit la retraite de 
la maison du roi. Il reçut en récompense k 
gouvernement des viUes et citadeUes d'Amiens 
et de Corbie. Il fut nommé lieutenant général en 
1710. Employé sous Yfllars , pnU soua Montes- 
quiou , fl commanda, pendant l'hiver de 1711, à 
Amiens , Péronne et Saint-Quentin , et prit part 
aux sièges de Landau et de Fribooig. Il laissa en 
moorant nne grande réputation de talents mflî- 
taires et de bravoure. 

Dépôt de la guerre.-^ Bistoirede tùVbé de Ifmtf^rilU, 
t. II, p. Ml.- Mémoires du tamps.-^ (kuatU ée Frema, 
— De Courcelles, Dictionnaire des Générmux froMctâi, 
t. II. 
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BÉTAiinr ME Hisitens ( Henri -Benolt- 
Jules de) , tiiéologien français , frère da comte 
Eagène-Eustache , naquit pn 174*, ot mourut à 
Londres en 1817. H embrassa Tétat rcclésias- 
tique, fut nommé en 1780 éTéquc d'Uzès , et 
(lerint en 1789 député du clergé du bailliat^e de 
Ntroes aux états généraux, où il se montra dé- 
fenseur zélé de tous les anciens privilèges de sou 
ordre. H émigra en 1792, se retira en Angleterre, 
«t s'y lit remarquer par son opposition au con- 
cordat, et à toutes les mesures prises par le 
pape, de concert avec Napoléon et même avec 
Louis XVni, relativement à l'Église de France. 

Le Bas, IHetionnaire encfclopédigue de la France, 

* BSTHLE ( George ) , sculpteur allemand , 
vifîiit dans la première moitié du dix-septième 
siècle, n se rendit à Rome, et de là à Gènes, où 
le peintre Paggi sut apprécier ses talents. Les 
crucifix et les petites figures qui] a sculptés en 
ivoire sont d'un beau travail. 

Nagfer, Jfnu$ jtUgemeînei KÉnsUer-Lexte<ni. 

BBTHLEH (GoMel), counu SOUS le nom de 
Bethler-Gabor (à raison d'un usage de Hongrie, 
d'après lequel le nom de baptême suit le nom 
de famille), prince de Transylvanie, né en 1580, 
d'une ftmille riche et distinguée de la haute 
Hongrie , qui avait embrassé la religion protes- 
tante. Dans les troubles qui agiterait la Tran- 
sylvanie pendant les règnes de Sigisraond et de 
Gabriel Bathori, Bethlen sut se faire des amis 
parmi les grands du pays, et, les ayant vaincus en 
1613, à la tête d'une armée turque, Il se fit pro- 
clamer à leur place, la maison d'Autriche n'étant 
pas alors en mesure de faire valoir contre lui 
ses prétentions. Lorsqu'en 1619 les États de la 
Bohême se révoltèrent contre l'Autriche, Bethlen 
entra en alliance avec eux , pénétra avec une 
forte armée dans la Hongrie , prit Presbourg , 
menaça Vienne, et se fit élire roi de Hongrie le 
25 août 1620. Mais la fortune ayant de nouveau 
favorisé les armes impériales, Bethlen fit la paix 
avec Ferdinand, renonça au royaume et au titre 
de roi , et en fut dédommagé par la possession 
de la ville de Kaschau , de sept comitats hon- 
grois, et des prindpantés silésiennes d'Oppefai et 
de Ratibor. Mais, turbulent et guerrier, il reprit 
les armes en 1623, et s'avança avec 60,000 hom- 
mes Jusque vers Brunn en Moravie, où, n'ayant 
pas pu joindre ses troupes à celles dn duc Chré- 
tien de Brunswick , il fut obligé de conclure un 
armistice, et de faire de nouveau la paix (1624) 
aux conditions de la dernière. Une nouvelle rup- 
ture, en 1626, resta encore sans effet, à la suite 
de la délaite du comte de Mansfeld, sur lequel 
Bethlen avait compté. Bethlen-Gabor mourut 
sans enfants , en 1629. Par son testament , il 
recommanda son pays et sa femme à l'emperenr 
romain Ferdinand II, nomma pour exécuteur do 
sa dernière Tolonté l'empereur ottoman, et fit 
des legs à chacun de ces souverains. Le règne 
de Bethlen fut une époque glorieuse et florissante 
pour la Transylvanie. Protecteur des lettres et 
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des sdcnoes , €6 prfaiee (Ma rAeaAânie de 
WeisseiidMQiis (Karisboorg), à laqodle 11 appda 
les professeurs Opifz , Alstedt , BlesteHUd et 
Piscator. Lui-même était savant et musicien. 
[Enc, des g, du m.] 

Horanyf , Memor. Hunçaromm. 

BBTHLRif-BBTHLBN ( Woffgang, comte DK), 
lilstorien et chancelier de Transylvanie, né en 
1 648, mort en 1679. H avaitoomposé une histoire 
de sa patrie, depuis 1526 Jusqu'en 1600, et il 
en surveQlait l'impression dans son chAt^u de 
Krcusch , locsque les Tartares vinrent l'y atta- 
qner. Au moment d'être forcé par ses ennemis, 
le comte de Bethlen Jeta son ouvrage dans un 
caveau dont il fit murer l'ouverture : bientftt 
pris dans son château, qui fut pillé, il dut suivre 
les Tartares, qui le massacrèrent en chemin. Un 
siècle s'écoula sans qu'on entendit parier de son 
ouvrage; un de ses descendants en retrouva les 
feuilles éparses et à demi-pourries , en exécu- 
tant des fouilles pour la réparation du château. 
Ces débris rassemblés ne fournirent que deux 
exemplaires, remis à M. Krants, qui en. plaça 
un dans la bibliothèque de Breslau , et l'autre 
dans celle du comte de Schaflgotsch à Henns- 
dorif. L'ouvrage du comte de Bethlen a été 
réimprimé sous ce titre : Historiarum Panno- 
nico-Dadcarum libri X, in-fol. 

Il ne faut pas le confondre avec le comte de 
Jean de BeUilen, né en 1613, mort en 1678, qui 
fbt chancelier de Transylvanie et publia : Re- 
rum Transylvanix libri quatuor j de 1629 à 
1663, Amsterdam, 1664, in-12, dont la seconde 
partie, de 1663 à 1673 , a été imprimée à Vienne 
en 1783. 

Vogt, Recréât. Hiit, numUmat. — Hanrr, de Scripts 
rib. Rer. Hunç.; Wlen.. 1797, ln-8*. ~ CxwlUtoger, Spê» 
cimen Hungarue literatm, 

BBTHLBN-BBTHLBN {MklaS , OOmtO DE) , 

chroniqueur allemand, fils du comte Jean, 
naquit en 1642 , et mourut à Vienne en 1716. 
Après avoir fait ses études à Heidelbcrg,Utrecht 
et Leyde, il visita l'Angleterre, la France et 
l'Italie, et s'y instruisit dans la linguistique et la 
littérature. D fut chargé d'emplois importants par 
l'empereur Léopold , qui lui conféra le titre de 
comte ; et il s'attira beaucoup d'ennemis dans 
ses négociations avec la cour de Vienne, quand 
la Transylvanie passa sous la domination de 
l'Autriche. Arrêté pendant les troubles que 
Rayotzi avait excités, il fbt transféré à Vienne , 
parvint à se justifier, et ne revint plus dans sa 
patrie. On a de lui : le Réc'U des événemenU 
de sa vie jusqu'en 1710, ouvrage écrit en hon- 
grois; — Sudores et CruoresPiicolai Bethlen, 
Ces deux ouvrages sont restés inédits. 

flâner, De Script, rer. Hung. 

BBTHLBN (...., comtesse de), femme de let- 
tres, de la même famille que les précédents, vivait 
dans le dix-huitième siècle. On a d'elle : le 
Bouclier chrétien, ouvrage écrit en hongrois; 
— et des Mémoires sur sa vie. 

BenkO, Tramiftv., part. II. 

27. 
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BBTHMAiiN (Frédérique-Auguste-Conra' 
dine ), née Flittner, mariée d*aborcl à Tacteur 
comique Unzelmann, et puis à un acteur moins 
connu appelé Bethmann, naquit à Gotha en 1766 , 
et mouiiit à Berlin en 1814. Elle occupa, sur le 
théâtre allemand , un des rangs les plus distin- 
gués. Sa Yoix agréable la porta à s'essayer d'a- 
bord dans Topera. Bientôt elle eut un succès 
de Togue, tant pour son chant mélodieux que 
pour son jeu expressif dans toute espèce de 
rôle : appelée ayec Unzelmann au théâtre de 
Berlin , elle continua de s*y perfectionner. En 
1803 elle se sépara de son mari, et épousa Tac- 
teur Bethmann. De l'esprit , du sentiment , une 
voix harmonieuse, réunis à un physique agréa- 
ble , expressif, et à Tart de dire ayec goût et 
intelligence les rôles les plus divers» firent d'elle 
une artiste accomplie. Dans la tragédie comme 
dans la comédie, elle réussit également ; mais son 
triomphe tut surtout dans les rôles naifs. [Enc, 
des g, du m.] 

ConversatiùM'Lexicon. 
' ^BETHMANN-HOLLWBG (Mourice^Auguste 
DE ), jurisconsulte allemand , né à Francfort le 
10 avril 1795. En 1815, il étudia le droit, à Ber- 
lin, sous Hugo et Savigny, et devint plus tard 
professeur de droit civil et de procédure; en 
1829, il occupa la même chaire à Bonn. Nommé 
consdller d'État , il prit part en 1845 , en qua- 
lité de député du synode de la province rhénane, 
au synode, général tenu à Beriin. En 1840 il 
fut anobli, à l'occasion du couronnement de 
Guillaume lY. Ses principaux ouvrages sont : 
Grtmdriss des Civilprocé^es (Éléments de 
procédure civile) ; 3* édit, Bonn, 1832; — Kcr- 
suche ûber einzelne Theile der Théorie des 
Civilprocesses (Essais sur quelques parties de 
la théorie de la procédure civile ) ; ibid., 1834 ; 
—Gerichtsver/assungundProcess des sinken- 
den rôm. Reiches ( Ck>nstitution judiciaire et 
procédure de la décadaice de l'empire romain) ; 
ibid., 1834; — Vrsprung der Lombardischen 
Stàdt^eiheit ( Origine des libertés des villes 
lombardes ) ; ibid., 1846. 

ConversatUmt-Lexieon» 

BBTHSABÉB. VOff- DAVTO et SaIX)IION. 

^BBTHMONT (Eugène), avocat, né à Paris 
an mois de mai 1804. ^u sortir du collège de 
JulUy, auquel le barreau doit déjà l'une de ses 
illustrations, M. Berryer, il se voua d'abord à 
l'enseignement; mais bientôt sa vocation le 
poussait vers une autre carrière, n étudia le 
droit à l'école de Paris, fut reçu avocat en 1827, 
et débuta au palais l'année suivante. 11 commença 
par prêter d'office aux accusés en cour d'as- 
sises l'appui de son jeune talent, et les journaux 
judiciaires de l'époque ont conservé le souvenir 
de ses premiers succès. Après la révolution de 
183011 défendit les écrivains de la Révolution^ 
de la Caricature, du Charivari, et attacha son 
nom à presque tous les procès politiques impor- 
tants de l'époque, à celui de la conspiration du 



Pont-deS'Arts, de la Sodétédes amis du peu- 
ple, du service funèbre de Saint-Gemuan 
VAuxerrois , et à une foule d'antres. 

M. Bethmont foisait puHe du conaeil de %kl 
ordre, quand le choix des âecteurs de la Seins 
l'envoya siéger, en 1842, à la chambre des dé* 
pûtes. Pendant la session 1842-1846, il prit ne 
part active, soit dans les bureanx, soit à h tri- 
bune, aux projets de lois sur les brevets dlii- 
vention , sur les prisons, sur la police et les com- 
missions des diemins de fer, sur les irrigations, 
sur les eaux minérales , sur les caisses d'épar- 
gne, etc. n repoussa, avec toute ToppositM», 
rfaidemnité-Pritchard ; flétrit , avec M. 0. Bar- 
rot, le système de oorruptioa électorale reproché 
au ministère , et vota , avec M. Vivien, contre 
l'arbitraire de la rétribution des annonces judiciai- 
res, et, avec M. Rémusat^ pour la réfome paric- 
mentaire, et la diminution, dans la chambre, du 
nombre chaque jour croissant des foncUonnaires 
publics. Lors des élections de 1846, le ministère 
fit échouer à Paris la candidature de M. Beth- 
mont; mais les électeurs de la Charente-Inféricor) 
le vengèrent de cet échec, en le renvoyant à b 
chambre. Dans cette session ( 1846-1849), qui 
se termina par la révolution de Février, M. Beth- 
mont avait repris sa place parmi les membres 
de l'opposition ; il était l'on des signataires de 
l'acte de mise en accusation du ministère Guiiot, 
et avait ainsi « devancé de vingt-<{uatre heures 
la justice du peuple. » L'une des premières no- 
minations du gouvernement provisoire fut celle 
de Bethmont au ministère de l'agricultoreet do 
commerce , qu'il échangea ensuite contre le mi- 
nistère des cultes, et plus tard contre le minis- 
tère de la justice. Il eut en 1848 l'honneur d'us 
triple mandat de représentant dans la Seine^dins 
la Charente-Inférieure et dans llndre. L'altén- 
tion de sa santé le força à se séparer préma- 
turément de l'assemblée, dont il était l'im des 
vice-présidents. Mais lorsque l'assemblée Ait ap- 
pelée par la constitution à élire les membres du 
conseil d'État, le nom de Bethmont sortit de l'une 
avec les deux tiersdes suflhiges. Le choix des 
conseillers ses collègues loi déféra la présidence 
de la section d'administration , pois du eomilé 
des travaux publics, de l'agriculture et du com- 
merce, et le délégua près du conseil supérieur 
de l'instruction publique. Après le 2 décembre 
1851, M. Bethmont revint siéger an barrean 
parmi ses anciens amis p(ditiques. 

H. Mouuif. 

BiograpMt det Députés ptr deos Jooraaltotei: Parti; 
18M. — itudêi tur les orateurs parlewmUmirti, ptr 
Timon. — Le Moniteur, de 1S41 à issi. - U Droit et te 
Gasette des TribwMnue, de 18S8 à 1818. 

BÉTHUHB ( maison de ). Cette ftmlUe, origi- 
naire de l'Artois, descend de RtUfert /*', dit 
Faisseux, seigneur de Richebourg, avoué d'Ar- 
ras, qui vivait en 1001. £lle se divise en phn 
sieurs brandies : Béthune d^Orvai ;— Béikune 
de Selles et de Chahris; — Bétkwne de CA^^-w 
fos/.YaiGi les membres les ptasdiitiBgiiés: _ 



841 



BETHDNE 



843 



■éraimB. Voy. Sully. 

BtfrtfUHB {Quesnes ou Coesnes de }, poète 
français, Tirait dans la aecaode moitié du dou- 
lième aièdd. Après avoir loi^^temps Toyagé liors 
'de la Franoe, il y reriot eo 1180, et c'est de 
cette 4x)qDe qae date son amour pour la com- 
tesse de Champagne, bien qu'elle eût dix ans de 
plusqoe loi. H accompagna Banjonin, comte de 
Flandre, dans son expédition en Orient, et planta 
le premier le drapeau des Latins sur les murs de 
Constantinople. En Tabsence et après la mort de 
reropereur Baudouin, Quesnes de Béthune Ait 
pittsieurs fois chargé de gouremer, et s'acquit 
autant de réputation par ses talents politicpies 
que par ses vers et par sa braTOure. Ses poàies 
ayant déplu à la reine Alix de Champagne, qui 
les trouTa surannées, Béthune s'en vengea par 
de nouvelles compositions, et réussit parfaite- 
ment dans la satire. 

On a de lui neuf chansons fort remarquables, 
insérées dans le E&mancero de M. Paulin Paris; 
Paris, 1833, p. 77-110, avec des notes et une 
notice biosnphique. 

DuelMUie, HUMv de iafamilU de BéthwM, 

BifrniUHB {Armand-Joseph db), duc de Chà- 
ROST, économiste et philanthrope, né à Y ersaiOes 
le 1*" jniUet 1738, mort à Paris le 27 octobre 
1800. n se montra toute sa vie le digne descen- 
dant de Sully par son inépuisable bienfaisance. 
Dès l'enfance il eut l'amour des lettres, et com- 
posa, à l'Age de neuf ans, ses mémoires sous le 
titre étSowoenirs, Plus tard, le récit de la bataille 
de Fontenoy l'appela dans les camps à l'âge de 
wku ans, et il obtint bientôt un régiment de ca- 
valerie , où U fit et inspira des prodiges de valeur. 
Ses connaissances militaires et son courage Ih- 
rcnt plus d'une fois utiles au maréchal d'Armen- 
tières, et souvent il donna à ses officiers, à ses 
soldats, des gratifications et des pensions quil 
leur disait être accordées par l'État. C'est ainsi 
qui! fit étabUr, à ses firais , un hi^pital près de 
Francfort, où beaucoup de malades furent sau- 
▼és de l'aflreuse épidémie qui ravageait l'armée 
pendant les dnq années qu'il fit la guerre. En 
1758, il envoya toute sa vaisselle plate à la mon- 
naie pour subvenir aux besoins de l'État, en di- 
sant : « Puisque je dois ma Tie à la patrie, je 
puis bien lui donner mon argenterie. » En 1763, 
9 rentra dans la vie civile. En 1765,'' il se livra 
à l'agriculture, et s'occiqta de doter le Berry de 
phisieurs routes. 

Vhigt ans avant la révolution, fi écrivit contre 
la féodalité, et abolit les corvées dans ses vastes 
domaines seigoeuriaux ; il forma un plan d'amor- 
tissement de ses cens et rentes , convertit les ba- 
nalités en abonnemente, et ne conserva, avec des 
droite modiques, que ceux des fours communs. 
Enfin, fl supprima purement et simplement un 
droit hyuste de minage dont on lui oflOrait 
10,000 livres de rente, et indemnisa ceux qu'a- 
Taknt lésés différentes mesures employées au 
profit de ses ascendante. H serait trop long d'é- 



nmnérer tous les actes de loyanté et de générosité 
dont cette vie exemplairo aété remplie. Jamais 
Béthune n'abaissa la noblesse de son caractère 
devant IT"* du Barry, ce qui n'empêcha point 
Louis XV de dire de lui à ses courtisans : « Ee- 
gardez ce petit homme : il n'a pas beaucoup d'ap- 
parence, mais il vivifie quatre de mes provinces I » 
Dans l'assemblée des notables, il se prononça 
pour l'égalité de l'impôt, et embrassa l'e^t de 
la révolution, à laquelle il fit un don volontaire 
de 100,000 liv. avant le décret sur la contribu- 
tion piûriotique, achenûnement aux pertes im- 
menses quil subit sans douleur et sans regret. 
Sous la terreur, Béthune fut jeté dans les ca- 
chote, et passa six mois à la Force, d'où fl ne sor- 
tit que par suite des événemente du 9 thermidor. 
Api^ le 18 brumaire, fl fht nommé maire du 
dixième arrondissement. On a de lui : Vues gé- 
nérales sur Forganisation de ^Instruction 
rurale; Paris, 1795, in-8'' ; — Mésumé des vues 
et des premiers travaux de la Société d'agri- 
culture et d'économie rurale de Meillaret; Pa* 
ris, 1799, in-8<^, dont fl était le fondateur et le pro- 
tecteur ; —Mémoires sur lesmoyens de détruire 
la mendicité; sur les moyens d^améliorer 
dans les campagnes^ et sur le sort des jour- 
naliers ; — sur le projet d^une caisse rurale 
de secours, ete. P. db Gehbloux. 

SUrestre ( baron A.-F. ), Notice bioffraphiqu» iur Jr» 
mand dé Béthune-Charoit (Mémoires de la Société d'A- 
grloaltare de Paris, an IX). — Jarry de Maney (A. |, /et 
Hommei uHkSt In-S*.— Algnan. Bioçraitkiê de Béthmntt' 
Charotty dans V Annuaire du Berrif, — Cbevalier de 
Salnt*AiDand , Biographie du due de Béthune-Charoat. 

BÉTHUNE ( Philippe oe), comte de SeUes et 
de Charost, diplomate français, sixième fils de 
François, baron de Rosny, et frère puîné de 
Bfaximilien de Béthune , duc de Sufly ( voy. ce 
nom ), mourut en 1649. Gentilhomme de la cham- 
bre du roi Henri m, fl suivit, après la mort de 
ce prince , le parti de Henri IV, qu'il servit dans 
toutes ses guerres avec autant de bravoure que de 
dévouement. En 1599, U fut chargé de l'ambas- 
sade d'Ecosse ; et de celle de Rome, en 1601. H 
négocia avec les ducs de Savoie et de Mantoue , et 
conclut en 1619 le traite de Pavie; U contribua 
à la réconcUiation de la reine Marie de Biédicis 
avec Louis XUI, et prit part, en 1624, aux né- 
gociations de la France avec l'empereur Ferdi- 
nand U. Ambassadeur de Louis XHl auprès du 
pape Urbain VUI, fl signa en 1627, avec l'Es- 
pagne, un traite relatif à la Yaltdine, et fl réus- 
sit enfin, en 1629, dans un projet d'union, 
contre la maison d'Autriche, entre la France» 
le p^ et les Vénitiens. Après une existence 
aussi occupée, Phihppe de Béthune alla se re- 
poser dans le château de SeUes en Berry. On a 
de lui : Diverses observations et maximes po- 
litiques pouvant utilement servir au manie- 
ment des qf/aires publiques f imprimées à la 
suite de V Ambassade de M. le duc d'Angou- 
Ume. 

Son fils, né à Rome le 19 septembre 1603, mort 
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le 24 septembre 1665 , était cheTalier d'honneur 
de la rdne Marie-Thârèse d'Autriche, et servit 
aux sièges de Montauban, de Royan , de la Ro- 
chdle et de Ck>rbie. H légua par son testament, 
au roi Louis XIV, 2,500 volumes manuscrits, 
ainsi qu'une coDection de tableaux originaux, 
de bustes en marbre et en bronze. 

Morérl^ Dietionnair» kUtorique, 

BÉTHUNB {Hippolyte DE ), prélat français, 
petit-fils de Philippe, naquit en 1647, et mourut 
le 24 août 1720. Il Ait élevé à Tévèché de Ver- 
dun à l'Age de trente-quatre ans; U y établit 
un sékninaire, où il appela d'excellents profes- 
seurs, et fit composer un Catéchisme, un Ri- 
tîtel, une Méthode pour administrer le sacre- 
ment de pénitence (1691), un Nouveau Bré- 
viaire (1693, in-8<' ), un Missel (1699, in-fol. ) 11 
dota son diocèse d'un hôpital, auquel il légua 
tous ses biens. H M le protecteur de plusieurs 
hommes de lettres, et en particulier de dom 
Bfartin Rethelois, qui lui dédia le second volume 
de la traduction des Chroniques de Saint-Be- 
noit, par D, JepreSy bénédictin espagnol, Hip- 
polyte de Béthune interjeta appel de la bulle 
Unigenitus, et se fit estimer par sa conduite et 
son administration , à laquelle on n'eut à re- 
procher que quelques tentatives d'arbitraire. 

Chaodon , Dictionnaire hittorique, 

^BéTHUNE D'ORTAL ( Anne-LéoHore he ) , 
auteur ascétique, née à Paris en 1657, morte 
le 28 novembre 1733. Elle fut élevée à l'abbaye 
de Royal-Dieu , près de Compiègne , où elle prit 
le goût de la vie religieuse, dans laquelle elle en- 
tra dès l'Âge de seize ans. L'abbesse de Notre- 
Bame-du-Val-de-Gis (M** de Clermont-Monglat), 
instruite du mérite d'Êléonore d'Orval , la dé- 
signa à Louis XIV pour lui succéder. A l'Age de 
Tingt-neuf ans, celle-ci fut en effet nommée ab- 
besse de Notre-Dame-du-Val-de-Gis , dont elle 
prit possession au commencement de 1687. Ses 
vertus et ses talents en firent le modèle de ses 
compagnes. Béthune d'Orval a laissé quelques ou- 
vrages, fruit de ses loisirs; tels sont : Réflexions 
sur V Évangile; — Idée de la perfection chré- 
tienne et religieuse, pour une retraite de dix 
jours; Paris, de NuUy , 1719, fai-12; — Règle- 
ment de V abbaye de Gis, avec des réflexions ; 
— Vie de madame de Clermont-Monglat. Tous 
ces ouvrages sont anonymes.' 

P. OE Gehbloux. 

Quérard, ta France littéraire, 

BéTlS, BATIS , BATIS , OU BABBMESSÈS, 

gouverneur de Gaza, qu'il défendait pour Darius, 
vivait, selon Josèphe , dans la seconde moitié 
du quatrième siècle avant l'ère chrétienne. Avec 
une garnison peu nombreuse, il résista à Alexan- 
dre le Grand , qui fut blessé sous les murs de 
cette place. Bientôt après, les troupes macédo- 
niennes donnèrent l'assaut à Gaza, y pénétrèrent , 
et s'emparèrent de Bétis percé de coups , aban- 
donné des siens, mais respirant encore. Alexan- 
dre, à qui Bétis fut amené, lui fit passer des 



courroies à travers les talons, et, l'ayant atta- 
ché à un char, le traîna autour de la vifle. Cé- 
tait pour imiter Achille , dont il se disait iiso , et 
qui avait trahie Hector autour des mors de 
Troie 
Q.-C«rce, llr. IV, e. 6. 

BÉTOLAND OU BETHLAND ( IZoIond], ju- 
risconsulte français du seizième siècle, a'est 
connu que par un petit nombre d'ouvrage U 
était aussi poète latin et français. On a de lui : 
Règles du droit civil et canon; Paris, parla 
veuve de Nicolas Buffet, 1558, in-S"*; — Deus 
églogues sur le tombeau de Salmonius Ma- 
crinus, etc. ; Bourges, Jean Hantet, 1558, in-8% 
— un volume de poésies latines, chczFrcd. Mo- 
rel; Paris, 1576, in-S". 

Do Verdier, Bibliotfiiqw française, édlt. de Bigolej 
de JuTigny, t. III, p. 4S8 A iS».-Deliei» poetanm Gai- 
lonan , de Gruter. 

*BÉTOU ( Alexandre ) , dessinateur et gra- 
veur français, né à Fontaineblean au commen- 
cement du dix-septième siècle. On ignore le lieu 
et la date de sa mort : plusieurs de ses planclics 
sont datées de 1647. Il a gravé quatre-vingt- 
treize pièces, d'après les peintures du Prima- 
tice de la galerie de Henri II et de la galerie 
d'Ulysse, au palais de Fontamebleau. Ses estam- 
pes, quoique d'une mauvaise exécution, soDt 
fort recherchées , à cause de leur rar^, et oit 
le mérite d'être la seule reproduction de ce» 
peintures. P. Ch. 

Robert-Dumesnil, le Peintre-Graveur français, t. Vlil. 

* BÉTOURiiÉ (Ambroisé), poète français, né à 
Caen le 25 janvier 1795, mort à Rouen le 2 juillet 
1835. 11 était fils d*un boulanger. Après avoir fait ses 
études au collège de sa ville natale, il suivit U 
carrière des armes, et la quitta pour commencer 
l'apprentissage d'un état manuel. Il voulait vivre 
dans l'indépendance, et cultiver à loisir le talent 
que la nature lui avait accordé. Ne sacliant à qnel 
genre de poésie se livrer, il fut déterminé par le 
choix que des musiciens distingués firent de ses 
romances. Un grand nombre de ses pièces ont 
été traduites en diverses langues. On a de lui : 
Délassements poétiques, élégies , fables , ro- 
mances; Paris, 1825, in- 18. 

Beiiue de Rouen, 1S42, p. ao^ 

BBTOrw {Jean db), antiquaire hollandais, ne 
en 1731, moi-t à Nim^ie le U novembre 1819, 
obtint le grade de docteur en droit, et dut à ses 
connaissances archéologiques une place dans la 
Société littéraire de Zëlande, et le titre de cor- 
respondant de l'Institut royal des Pays-Bas. On 
n'a de lui que de courtes dissertations sur des 
objets d'antiquité et des monnaies trouvées près 
de Nimègue. 

Biographie fiollandaise, 

«BETSBRUGG ( Gilles), juriscoUMilte tl» 
mand, natif de Donsa , vivait dans le seizième 
siècle. On a de lui : De Usura centesima, etc.; 
— Declaratxo disputationis , €m jurisconsulti 
ab oratoribus inscitix ac injfantim sœpe dam- 
nati, jura dvilia sine eloquentiâs ope intel- 



84S 



BETSBRUGG — BETTE 



840 



iigerêaiqaeesDponere possint. Ces deux traités 
ont élé imprimés ensenuble en 1524, in-4*'. 
. Sweert, jttkmut Bêiçiem.^ Goqjet. Mémoires wuamt- 
erit». 

* BBTSius ( Nicolas ), jurisconsulte aHemand, , 
vivait dans la première moitié du dix-septième 
siècle. On a de lui: cf6 Statutis pactis, Conme- 
tudiniàus/amiliarumUlustrinmet noMHiim, 
illîs prxsertim qu« jus primogeniturx con- 
cemunt; Strasbourg, 1699, in-^**, avec des re- 
marques de Jean Schîtter. 

JOeb^r . jtttgemeinei GeUhrten-Lexicon. 

BKTTA (l'abbé Félix-Joseph), littérateur ita- 
lien, né à Roveredo, mortle 11 novembre 1765. 
11 fut en 1735 archiprètre dans sa ville natale, 
cultiva les lettres, et compta au nombre dos poè- 
tes membres de l'Académie des Agiati de Rove- 
redo. On a de lui des vers latins et italiens, ainsi 
que des compositions en prose, insérés dans les 
recueils et conservés dans les archives de TAca- 
démie des Agiati, 

MazzachelH, ScHttori d^ftaiia, 

BBTTA (l'abbé Jean-Baptiste) , littérateur 
italien, de la même fomille que le précédent, 
était aussi membre de l'Académie des Agiati. On 
a de lui : Journées pastorales, composition en 
prose, qu'il publia sous le nom à^Aminta Laza- 
rino, 
MazzQCbellI, Scrittori d'Italia, 

RETTA (Joseph )f scuplteur italien, natif de 
Cavalese, mort en 1773. II sculptait sur bois. Le 
beau tabernacle du mattre-autel de l'église des 
Franciscains de Cavalese est de cet artiste. 

NaKirr. Neues Mlçemeines KûnttUr-Lexlcon. 

BETTA DAL TOLDO (François), juriscon- 
sulte italien, né à Roveredo en 1526, mort à 
Parme en 1599, fut employé, jeune encore, à ré- 
Tormer les statuts municipaux de sa patrie, et en- 
voyé à Vienne pour obtenir qu'on les confirm&t. 
Chargé de plusieurs emplois honorables près du 
cardinal Christophe Madruzzi et dans le duché 
ie Parme, il obtint dans cette principauté le titre 
ie vice-duc, en l'absence d'Octave Famèse ; il fut 
îussi commissaire général et lieutenant du car- 
iinal Louis Madruzzi, dans la principauté de 
rrente; et, par an diplôme de l'archiduc Ferdi- 
land, il eut, en 1553, la permission de joindre à 
;on nom celui d'une de ses propriétés, ap|)olée le 
Toldo, En 1561, un diplôme du pape Pie IV 
ijottta à ce privilège le titre de comte palatin. 
Uexandre, duc de Parme, créa, en 1587, Fran- 
cis Betta président du conseil suprême de jus- 
tice ; et le duc Ranuce, successeur d'Alexandre, 
'éleva à la dignité de conseiller et auditeur géné^ 
-al du gouvernement de Parme. Il a laissé, eu 
nanuscrit, quatre volumes de consultations, 
ïouvés au hameau de Chiusole, canton de Rove- 
redo. 

TarUrotU, Sagçio délia BiMioteca TiroUse. 

* BBTAZZi (Jacques), astronome italien, curé 
le Piazzanese, né à Prato le 19 novembre 
1722, mort le 15 avril 1755. U employa surtout 
les connaissances eo astronomie à déterminer 



le jour delà fête de Pâques, et composa A cet effet 
un grand ouvrage, dont il publia un extrait sous 
le titre : Epitome operis PascalisJac. Betazsi; 
Florence, 1733, in-4'*. H avait entrepris la pu- 
blication de l'ouvrage complet, lorsqu'il mourut. 
La première partie a été néanmoins éditée, sous 
le titre: De recta Paschx indictione solution 
nés quicstionum ab anonymo et alii* ediia- 
rum, etc.; Lucques, 1756, in-fol. On vante l'or- 
dre, l'érudition, le ^énie étendu et pénétrant de 
l'auteur. 

MazzucbelU. Scrittori d'ïtalia. 

BETTE D'éTiEHTiLLB (JeanrChatleS' 
Vincent), littérateur français, né en 1759 à 
Saint-Omer en Artois, mort à Paris en 1830, fut 
d'abord clerc de procureur, élève en chirurgie à 
l'hôpital militaire de Lille, et sous-aide-migor à 
l'amphithéâtre de cette ville, n n'avait guère que 
vingt-deux ans lorsqu'il épousa une demoiselle 
de Lesquillon d'Aa^rinsard , qui en avait plus 
de soixante, et que ses déportements forcèrent, 
un an après, à se réfugier dans un clottre. Aban- 
donné de sa femme. Bette d'Étienville aban- 
donna à son tour la chirurgie, vint à Paris, bri- 
gua sans succès le privilège exclusif des alma- 
nachs chantants du royaume, se laissa duper 
par deux intrigants, fut mis à la Force, en sortit 
par la protection de M"^ dp Brienne, et trempa 
dans l'une des intrigues de M™* de la Motte- 
Valois. Une dennoiselle, qui avait besoin d'un 
prompt mariage pour cadier la suite d'une fai- 
blesse, devait épouser le baron de Pages, qui 
consentaità cette union moyennant une dot con- 
sidérable. Les agents de cette Intrigue, dont se 
mêlait aussi le cardinal de Rohan, étaient Bette 
d'Étienville, W* de la Motte, et une dame de 
Coiirville. Le baron avait d^à acheté pour vingt 
mille francs de bijoux, quand le vol du Auneux 
collier précipita le dénoûment de cette affaire, et 
la fit complètement échouer. De Pages ne reçut 
ni la dot, ni le dédit de vingt mille livres qui de- 
vait le dédommager de la rupture de ce mariage. 
Bette d'Étienville, qui avait causé la perte de ce 
dédit, se hâta de prendre la ftiite ; il Ait arrêté à 
Dunkerque, ramené à Paris, écroué au Châtelet, 
confronté avec M"^ de Valois, absous Judiciai- 
rement, mais condamné par l'opinion publique. 
A l'époque de la révolution, il en adopta les 
principes, et entreprit la publication d'un journal 
intitulé le Philanthrope (Paris, 1789, in-8*). 
Administrateur généra] d'une banque agricole en 
1797, il fut traduit en police correctionnelle, 
comme prévenu d'escroquerie ; Il présenta lui- 
même sa défense et obtint son acqdttement. 

On a de lui : les Effets de la Prévention, ou 
la marquise de Ben*** ; Paris, 1788, 2 vol. 
in-12; — le Château, V Ermitage et la Chau- 
mière de Xennarès; Paris, 1802, 2 vol. in-12; 
— Lettre aux Français sur un point de légis- 
lation criminelle qui nous régit, et qui inté- 
resse tous les fonctionnaires publies et tous 
Us préposés assermentés; Paris, 1819, in-8* ; — 
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Mtiee sur le plan de VuniversUé des arts 
mécaniques ; Paris, lS2ô, brochure in-S** ; — de 
r Inviolabilité des propriétés; Paris, 1826, 
în-S®; etc. 
Qoérard, ta France lUtéraire. 

* BBTTBi ( Àriodante ), poëte italien, natif de 
Civita-NnoTa, Tirait Ters le milieu du dix-sep- 
tième siècle. On a de lui: gliÀmanti sequiti, 
commedia semUragica (en prose) ; Nocerata, 
1646, in-12 ; — Quattro intermedi ideali, rap- 
presentati in atto conUco (en prose); ibid., 
1648, in-12. 

HazzacheUi, SerUtori dPItalia, 

* BBTTBLiKi ( Pierre ), graveur italien, né à 
Lugano en 1763. n fut élève de Gandolfi et de 
Bartoloz» ; mais il adopta surtout la manière de 
R. Morghen. Tborwaldsen faisait grand cas do 
cet artiste, et lui donna plusieurs de ses ouvra- 
ges à graver. Les principales estampes de Bet- 
telini sont : la Sépitlttare de J.-C, d'après An- 
dré del Sarto ; — Saint Jean, d'après Domini- 
chino; — l'Assomption, d'après Guido Reni; 
— Bélisaire, d'après Rehberg.; — Ecce Homo, 
d'après le Ck)rrége; — les portraits de Poliziano 
et de Macchiavelli; — le portrait de Galilée, 
d'après Passigno. 

Jf agler. iVeuei MlgtmeiMs KûMtler-LezUon. 

BBTTBBTOBi {Thomas), acteur anglais, né à 
Westminster en 1635| mort à Londres en 1710. 
Son père, sons-chef des cuisines de Charles l", 
voyant en lui d'heureuses dispositions pour l'é- 
tude, le fit instruire; il le destinait même à une 
profession savante : mais les guerres civiles, qui 
désolaient alors l'Angleterre, s'opposèrent à l'exé- 
cution de ce dessein. Sur sa propre demande, 
Betterton fut placé chez un libraire. Il avait à 
peine atteint l'âge viril , qu'il s'engagea dans la 
troupe de William Davenant, et débuta sur le 
théâtre. Il mérita la faveur du public, dont il 
jouit pendant toute sa vie et par ses talents 
comme acteur, et par ses vertus comme homme 
privé. Sur le déclin de l'âge , il perdit dans une 
entreprise commerciale une somme considérable, 
fruit de ses épargnes. Ce malheur le plongea dans 
un état de pauvreté, qu'il supporta avec beau- 
coup de courage. On lui attribue les pièces sui- 
vantes: the Woman mode a justice; — the 
Injust Judge, or Appius and Virginia, pièce 
de Jean wàister, revue par Betterton ; — the 
Amorous widow, or the wanton-wife , qui est 
une imitation de George Dandin, 

Rose, New Biographical Dictionarg. 

* BBTTi {Antoine-Marie), médecin italien, 
natif de Modène, mort à Bologne le 16 décem^ 
bre 1562. On a de lui : Tractatus de causa 
conjuncta, deque bilis coctione in febribus ; 
Besogne, 1566, in -8** ; — Commentarius in 
quartum Fen primi canonis Avicennx ; ibid., 
1562, m-fol. Le petit traité de Prandio et 
Cœna, qu'il avait écrit contre Oddi degli Oddi, 
ne parait pas avoir été imprimé. 

Van der Linden, de Scràptorilnti medicis. — Keslaer, 
UedicinOeftes Celehrten-Uxicoii, 



BBTTI (Bernardino), Voy, PiimmiccBio. 

^ BBTTI (le P. Biagio), peintre de l'école 
florentine, né en 1545 à dtigliano, près Pistcf^ 
et non à CarigMano, comme le dit Vasari dans 
la l/le du Ricciarelli. Il passa à Rome sa rie 
presque entière ; il y suivit l'atelier de Daniel de 
VoKerre, et s'exerça aussi à la sculpture. En 
1572, il entra dans l'ordre des Ttiéatins au cou- 
vent de Saint-Silvestre de Monte-Cavallo. Ses 
nouveaux devoirs ne l'empêchèrent pas de con- 
tinuer la pratique des arts; seulenient, il s'a- 
donna de préférence à la miniature, et il enri- 
chit de ses ouvrages les divers couvents de son 
ordre. Doué d'un esprit vif et actif, il cultiva avec 
un égal succès la musique, la médecine et la 
botanique. Tant de talents, jomts à la conduite 
la plus honorable et la plus régulière, lui valu- 
rent la faveur de Clément VUI, qui l'honora 
d'une estime toute particulière. En 1615, à Tâge 
de soixante-dix ans, le P. Betti s'étant un jour 
d'été endormi sur une pierre , fut saisi par le 
froid, et ne se releva plus. U fut enterré dans 
l'église du couvent de Saint-Silvestre. 

E. B— ». 

Uns!, Storia pUtorSca, - BagUone, f^Ue Ae'^ PU- 
torl, etc. — Ticozzi, DizUmario. — Orlandl, Abbec<4ik- 
rio. -Tolomel, Guida Ai PUtoja. 

* BETTI {Niccolo), peintre florentin du roi- 
lieu du seizième siècle. R aida Vasari dans la dé- 
coration du Palazzo-Vecchio, et peignit pour le 
cabinet d'étude un tableau, aujourd'hui à lagale- 
riede Florence, représentant des5o/(fa/5 romains 
déposant aux pieds de César les dépouilles 
des peuples vaincus. 

Luizl. storia pittorica. 

* BETTI {Sigismondo), peintre florentin, ri- 
vait vers la moitié du dix-huitième siècle. Élève 
de Matteo Bonechi, il devint, |>ar l'étude spéciale 
qu'il fit de la nature, excellent dessinateur, et 
habile peintre à fresque et à l'huile. 11 travailla 
beaucoup à Gènes, à Savone, à Turin. £n Tos- 
cane, il fut très-employé par le duc Gaston. On 
cite au nombre de ses principaux ouvrages, i 
Florence : la voûte de la m^f de l'église Saint-Jo- 
seph ; — Saint François de Faute ravi au ciel 
par les anges, fi-esque exécutée vers 1754 ;— et 
le cul de four de San Carlo d€ BarnabUi, 
représentant la Vierge dans une gloire, entre 
saint Paul et sainte Catherine, En 1765, U 
peignit xxnt Présentation de J,'C. au Temple, 
pour le sanctuaire de Varallo. Il a laissé aussi 
des pastels justement estimés. Betti mourut à 
Florence plus que septuagénave. E. B— *f . 

Ticozzi , Diziofuirio M PiUoH. - Orteodl, jibbeceitt' 
rio. - Fantozxi, Nuova guida di Firemxe. 

BBTTI {Zacharie ) , poëte italien, ne à Vé- 
rone le 16 juillet 1732, mort dans la même 
ville en 1788. U fut contraint, parla faiblesse de 
sa santé, de terminer dans sa patrie ses études, 
qu'il avidt commencées chezles^jésuites de Bres- 
cia. fl devintmembrede l'AcadémiedesgéQrgophi- 
les de Florence, et fonda à Vérone une académie 
d'agriculture , dont la salle des séances est €■- 
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oore décorée de son buste. H était eo rdation 
avec le marquis Spohrereni» antear d'an poème 
sur Ut Culture du riz, et loi dédia son poème 
tarie Ver à soie. On a de Betti : Del Baeo da 
Seta,eantiIYt eon aii»otosk>»i /Vérone, 17M, 
fai-4** : ce poème sur le rer à wàt, sillet d^ 
traité dans to SérMe duTesanro, est le meilleur 
oorrage de Betti;— le Caséine, poème inédit 

Gtafv^Bé . Histoire ménUrê ds ritaUê. 

^ BBTTiNA, peintre de Técole milanaise, tI- 
Tait à la fin da dix-septième siècle. Elle excel- 
lait à peindre les fleors et les fruits, et fut sans 
doute fille ou nièce de Domenico Bettinl. 

Wloekelmann. Nevet Materlexikim, 

BBTTI9IA ABMIM. Voy, ArUOI. 

BBTTiiiBLU ( Joseph-Marie ou Xavier ), lit- 
térateur italien, né à Mantoue le 18 juillet 1718, 
mort le 13 septembre 1808. Il étudia chez les jé- 
suites, entra dans leur société et y professa les 
beUesnIettres,del739àl744,dansUTiUedeBres- 
da, o6 il se fit d'abord connaître par des poésies 
destinées aux exercices soolastiques. A Bologne, 
où on renvoya faire sa théologie , il composa sa 
tragédie de JoruUhas. Il se lia avec les littérateurs 
et les savants réunis en grand nombre dans cette 
ville, n alla en 1748 professer la rh^rique à 
Venise, et y acquit l'amitié des hommes les plus 
éminents. Contraint par b faiblesse de sa poi- 
trine de renoncer à ta carrière oratoire, il Ait 
chargé de diriger à Parme le collège desndUes, 
et s*en acquitta durant huit années. H voyagea 
qudque temps en Italie, en Allemagne, en France, 
où il entra en relation avec les plus oâèbres 
écrivains, et se présenta à Voltaire, qui le re- 
çut dans son château des Délices, prèB de Ge- 
nève (1 ). De là il se rendit à Parme, puis à Venise, 
et ensuite à Vérone, où il resta jusqu'en 1767 , 
s'oocupant, dit le chevalier Pindemonte , à con- 
vertir lajeunesse, à Dieu dans l'église, et au bon 
goût dans sa maison. L'abolition de l'ordre des 
Jésuites, en 1773 , le surprit à Modène, où il 
professait l'éloquence. BettineUi se retira alors 
à Bfantoue, où U reprit avec ardeur ses travaux 
littéraires jusqu'en 1796. L'faivasion française 
l'obligea de se retirer à Vérone ; mais il revint 
l'année smvante dans sa patrie, après qu'elle se 
(bt rendue aux Français. Il y commença , en 
1799, une édition complète de ses oeuvres, ter- 
minée en 1801, et qui parut sous ce titre : VAb- 
baie BettineUi, opère édite ed inédite, in 
prosa ed in versi; Venise, 1801, 24 vol. in-12. 
Ses écrits sont intitulés : BagUmamenti filoso- 
^, con annotazUmi; — Deir Bntusiasmo 
délie belle arti, 2 vol. en 3 parties;— Dialoghi 
ïf amore, 2 vol. ; — Bisorgimento negli stuîj, 
nelle arti e ne' costumi dopo il mille ( àepais 
l'an 1000 jusqu'en 1500); Bassano, 1775, 2 

(1) u ▼»!€ ae BetttMlU avatt qb bot |»rMqae aiplo- 
maUque : U •'aftaMlt de déelder Voltaire à venir flier aa 
réaldence en Lorraloe. Voyea, dana lea MtéUmgn de Ut- 
tératmn de Suard (I,i7-ll), rarUcle lotttalé De roi- 
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▼d. in^; — LeUe Mtere et dêUe arti Mon- 
tovane; lettere ed arti Modenesi, etc., 
1 vol. ; — Lettere di VirgUio agU Areadi, 
1 vol. : cet ouvrage a été traduit en français 
par Lang^, 1759, in-12, et cnsutle par 
Pomereul; Florence (Paris), 1778, fai-6<*; — 
Lettres italiennes d'une dame à son amie sur 
les beaux-arts, et lettres d^une amie, tirées 
de Foriginal et écrites au courant de la 
plume, 3 vol. ; — Poésie, 3 vol., où se trou- 
vent sept petits poèmes {poemetti), avec 
seize épttres en vers libres, et des sonetti, 
cansoni, etc.; — - Tragédie (Xeroès, Jonathas, 
Démétrius-Pdioroètes , et ilome sauvée , tra- 
duite de Voltaire), 2 vol.; — Lettere a Lesbia 
Cidonia sopra gli epigrammi, 2 vol. ; — Es- 
sai sur Véloquence, avec des lettres, des dis- 
cours, etc. 
Tlpaido . Biografta deçli BaUmnl UlustrL 
l BBTTiNS OB LAHGASTBL , pubUciste fran- 
çais , oontemporabi , né; à Saar-Union (Bas- 
Rhin) le 5 mars 1798. Il était sous-préfet de 
Colniar quand fat envoyé, en 1825, à Itle 
Bourbon, en qualité de directeur général de l'in- 
térieur, n est aqjourd'hui armateur à Nantes. 
Ses principaux ouvrages sont : Considérations 
sur l'état des Ju^s dans la société chrétienne, 
et particulièrement en Alsace; Stradiourg, 
1824, fai^''; — StatUtique de VUe Bourbon, 
Saint-Denis (lie Bourbon), 1827, in-8*; - 
Questions coloniales; Paris, 1836, in-r*. 
Qnérard, LM^rahire/raiifaiM eontetmporainê, 
BKTTim (Antoine), écrivain ascétique, né 
à Sienne en 1396, fit profession dans le couveirt 
des Jésuates de SahitJérème. A l'âge do 
soixante-cinq ans , il fut élu évèque de Foliçio, 
où fl se distingua par ses vertus et sa charité en- 
vers les pauvres. Ce Ait à l'aide de ses libâraU- 
tés qu*un mont-de-piété Ait établi dans cette 
ville. Parvenu à un Age très-«vanoé, il crut de- 
voir résigner l'épisoopat pour rentrer dans son 
monastère, où il finit ses jours en 1487. Il est 
auteur d'un ouvrage mystique qui, sous le rap- 
port de l'art, est un des plus curieux du quin- 
zième siècle. C'est le Monte-Santo^i-Dio ; Flo- 
rence, Nioolo di Sorenzo, 1477, grand in-4«. 
C'est le premier livre imprimé où l'on trouve 
des gravures en taUlo-donee. L'abbé Mercier de 
Saint-Léger en a donné une description exacte 
dans la première de ses Lettres au baron de 
ff** (Heiss) sur différentes éditions rares 
du quinzième siècle; Paris, 1783, bt-è\ Un 
exemplaire (incomplet) de cet incunable prédeux 
se trouvait dans la bibliothèque du duc de la 
Vallière. MM. Debure et Van Praét ont (Ut gre- 
ver l'une des figures qui ornent le Monte-Santo, 
pour être insérée dans le Catalogue de cette U- 
bliottièque (tom. I, p. 255). Elle représente l'en- 
fer, d'après un passage de Dante. Comme ka 
violettes qui ornent l'édition de ce poète, inq^ri- 
mée en 1781 par Nicolo Loreuo, sont attribuées 
par le banm de Heineekcn à Sandio BotMl» 
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pour le desaîo, et à Bacdo Baldini pour la 
graTure, il y a lieu de penser que les figures du 
Monte-Santo sont également Fourrage dej 
mêmes artistes; elles rendent le liyre de B^nl 
d'autant plus fH^eux, qu'elles sont, après les 
Nielles florentines, le monument le plus ancien 
de la gravure sur métal. H existe une autre édi- 
tion du Monte^antOy imprimée à Florence eu 
1491 , in-fol. , dont les figures sont gravées sur 
bois. On cite encore de Bettini deux ouTrages 
qu'il publia sur la fin de sa carrière ; l'un inti- 
tulé Esposizione délia dominicale Oratione; 
Bresda, 1580, in-12, et réimprimé depuis; 
i*antre est un traité De divina Prxordina- 
iionevitxetmortishttmanas;¥\oTeniix, 1480, 
in-4*'. J. L. 

Panzer, jénnale» Tjfpographici , tom. I, p. 40S. — La* 
cerna Santaoder, Dictionnaire biographique choisi du 
quinxième siècle, lom. I, p. 174. ~ Catalogue de ta 
hiMiothéque dm due de la ralliire, lom. I, p. S86. 

*BBTTiifi (Aniomo-Sébastiano)^ peintre, 
né à Florence en 1707. Il n'est guère connu que 
pour l'honneur qui lui tai accordé de placer 
son portrait dans la collection iconographique 
de la galerie de Florence. Cette distinction, or- 
dinahponent réservée aux plus grands talent;; ^ 
est peu justifiée par quelques iVesques assez mé- 
diocres, exécutées par Bettini dans le doltre âe 
l'église del CamUne, £. B— n. 



Unzl. Storia piUorica. 
Firente, 



' FintozzI , Nuova Guida di 



^BBTTiBii (Domenico), peintre, né à Flo- 
rence en 1644, mort à Bologne en 1705. Aprèa 
avoir reçu de Vignali les premières leçons de 
dessin, il partit pour Bome, où il devint élève d« 
Mario Nuzzi, dit Mario de^ FiorijXe plus célèbre! 
peintre de fleurs qui fût alors en Italie. Bettini 
adopta le même genre , et y réussit presque k 
l'égal de son maitre. Appelé à la cour du duc de 
Modène vers 1670, il y resta dix-huit année.^; 
puis il alla travailler à Bologne, où il passa te 
reste de sa vie, et fut enterré dans l'église de 
Santa-Tomasa del Mercato, Bettini fut le pre- 
mier qui sut faire saillir ses groupes de fleurs 
on de fruits sur des paysages éclairés et agréa- 
bles, au lieu de les détacher sur des fonds obs- 
curs et biaignifiants, comme on l'avait fait jus- 
qu'à loi. Il eut pour élève Felice Bubbiani, qui 
fut le compagnon de ses voyages et l'imitateur 
de son style. £. B — n. 

Laïuf , Storia pittoriea. — TkozzI, Dizionario. — Or- 
laodt, jébbecedario. — VI^InckelaïaDn , Neues MaUrr- 
iexiktn. 

* BBTTiBii (Giovanni- Antonio), pemtre bo- 
lonais, étudia l'architecture, la perspective et l'or- 
nement sous Carlo-Giuseppe Carpi. U devint cn^ 
ce genre d'une grande habileté, comme il est f^- 
cfle de s'en assurer aux églises des Agoni:^- 
tanti, de San-Carlo, de la Concezione^ de 
5atn^-/05epA,au palais Lambertini, et dans beau- 
coup d'autres églises et palais de Bologne. Il 
mourut en 1773. 

Mahrasla, Httwre, Seottwrt ad jtrckitMmr^ M Bo- 



BBTTUfi {Mario), savant et Uttérateir ita- 
lien, né à Bologne le 6 février 1582, mortdu» 
la même viUe le 7 novembre 1657 , entra daai 
la compagnie de Jésus en 1595» y professa dix 
ans les mathémafiqnes, A passa à une chaireds 
philosophie, que sa mauvaise santé le força d'a- 
bandonner. On a de lui : Rubenus^ hUarotra- 
gctdia, satyra pastorales : Parme, 1614, ni-4*: 
cette pièce, qui dut son succès à sa singularité, fut 
réimprimée en France, commentée par D. Bois- 
fert, et traduite en plusieurs langues ; — CUtdo- 
veus, seu Ludovicus, tragicum splviladium; 
Parme, 1622, in-16; Paris, 1624, in-12 (dédié 
au roi Louis XIII) ; — Lyc<euni morale j poU- 
ticum et poeticum ; Vem'se, 1626, in-4*; — 
Apiaria universœ philosophix mathemaiiat, 
in quibus paradoxa et nova pleraque ma- 
chinamenta ad ustts eximios traducta et/a- 
cillimis demonstrationilms confirmata ex- 
hihentur; Bologne, 1641-1642, 2 vol. in-fol.; 
t. m; Bologne, 1645-1654 et 1656, m-(bl.;- 
Euclides explicatus;lUAo^t, 1642 et 1645, 
in-fol.; — A^rarium philosophie mathema- 
ticx; Bologne, 1648, in-S"*;— Becreationum 
mathematicarum Apiaria XII novissima; Bo- 
logne, 1660, in-fol. 

Alegambe, BiblioUuca Scriptorum sœietaUs Jetu, - 
Glogaené, hittoirt littéraire deVItaiie. 

* BBTTio (Giuseppe), peintre de Téoole Té- 
nitienne, né à Bellune en 1720, mort en 1801 
Après avoir dans sa jeunesse reçu à Venise les 
leçons d'un peintre médiocre , ii continua ms 
études sur les ouvrages du Titien, de Pâm 
Bordone, de Paul Véronèse et du Bassano, doat 
Bellune était alors remplie. Un gentiikomnie an- 
glais ayant vu ses ouvrages , l'emmena à Lon- 
dres, où il séjourna longtemps et acquit luie for- 
tune honorable. De retour dans sa patrie, il ne 
cessa pas de travailler, et ce fut alors qu'il exé- 
cuta pour l'église paroissiale de Valle-di-Cadora, 
deux très-grands tableaux, qui prouvent que n 
à la facilité d'exécution , à la fraîcheur et à la 
force du coloris, il eût joint un dessin plus sé- 
vère , une observation plus exacte du costume, 
il eût tenu un rang distingué parmi les pcioln» 
de son temps. £. B — r. 

Ticozzl. DiMionario. 

«BETTio (l'abbé), bU)Uograplie italien, né à 
Venise en 1787 , mort dans la même ville le 10 
février 1846. U fut l'élève, Tami et le suooessear 
de Morelli dans la place de bibliotliécaire de 
Saint-Marc. On a de lui le Catalogue descriptif 
de la collection de manuscrits et d'éditions ;M-tii- 
ceps des classiques grecs et latins que possède 
la bibliothèque de Saint-Marc 

Feller, Dictionnaire historique. — Vah^, ^09094 en 
nalU, I, Mt. 

«BETTKOBEK ( Chrétien- HenH-Frédéric- 
Sigismond), sculpteur allemand, né à Berlin en 
1746, mort vers 1822. U atteignit dans son art à 
une hauteperfection, surtout pour les ornements. 
Ses prittcipanx ouvrages sont : le Tombeau du 
négoeiafUSehmie,àaMYéffi»àâidSéÊMSoiÀMK 
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à Berlin; — un Groupe d*enjan(s, en pierre, 
sur le bâtiment de la machine hydraulique à 
Berlin; — Cinq groupes d'er^fants, en pierre, 
sur le noaveaa Pont-Royal à Berlin ; •— C Empe- 
reur Alexandre saluant le public, à son arri- 
vée à Berlin. 

Ragier, Neuet JUgemeinet EûnUler- Lexicon. 

BBTTOifi (le comte Charles) , philantlirope 
italien , né à BngUaco , sur le lac de Garde , le 
26 mai 1735, mort le 31 juillet 1786 , termina à 
Florence et à Rome ses études, quMl avait com- 
mencées à Bologne. Il s^occupa prindpalement 
de Tagriculture et des arts mécaniques, et s'ap- 
pliqua à propager les découvertes utiles qui en 
accéléraient les progrès. Fondateur de la Société 
d'agriculture de Brescia , il composa un grand 
nombre de mémoires sur la tourbe, les engrais j 
les vers à soie; sur la culture des oliviers, de 
la vigne, etc. Il s'occupa aussi de la construction 
des fourneaux économiques , et essaya de donner 
aux dévidoirs im mouvement plus facile. U fonda 
un prix de vingt sequins pour le remède le plus 
efficace contre la maladie des oliviers ; de vingt- 
cinq sequins pour le perfectionnement des en- 
grais , et d'une somme pareille pour l'améliora- 
tion de l'agriculture ; de cinquante sequins pour 
populariser et étendre l'habitude de nourrir des 
feuflles d'arbres le gros et le menu bétail ; de cent 
sequins , à Brescia, pour un recueil de vingt-cinq 
nouvelles, formant un cours de philosophie 
morale à l'usage de la jeunesse ; de cent sequins 
encore , à Milan , dans le môme but ; et de deux 
cents sequins , à Padoue , pour inspirer aux 
jeunes gens de haute naissance l'amour de l'hu- 
manité. Au moment de sa mort, il s'occupait 
d'une carte topographique et géologique du lac 
de Garde et des environs. Outre les mémoires 
dtés, on a de lui : Pensieri sul govemo de' 
Fiumi; 1782, 1 vol. in-é" ; — V Uomo volante 
per aria, per acgua e per terra ; Venise, 1784, 
1 vol. in-d". 

Tlpaldo . Biographia degli italiani , etc. 

♦ BBTTO!ii {Nicolas ) , littérateur et typogra- 
phe italien, contemporain , natif de Porto-Guaro 
en Lombardie. Il quitta les emplois publics pour 
se faire imprimeur à Brescia, à Venise et dans 
quelques autres villes dltalie. Le vice-roi Eu- 
gène de Beauhamaislui avait donné, à titre d'en- 
couragement, une somme de vingt mille flrancs, 
dont le gouvernement autrichien, quand il (ùi 
rétabli, demanda le remboursement. Dès lors Bet- 
toni tomba dans une série d'embarras dont il ne put 
jamais sortir. Bettoni est surtout connu par une 
édition d'Alceste , tragédie posthume d'Alfieri , 
qu'il publia en 1807 ; par une édition complète 
d'Euripide , et par le commencement d'une tra- 
duction de Tite-Live. II avait entrepris la publi- 
cation d'un ouvrage intitulé Ritratti e vite 
degli illustri Italiani ; in-4^. Il a écrit diverses 
lettres qoî témoignent de grandes connaissances 
littéraires. 

Q«<nrd, Littérature française contemporaine. 



BKTTS (Jean), médecin anglais , né h ^'iu- 
chester, vécut dans la première partie du dix- 
septième siècle. Son attachement au catholicisme 
le ât expulser de son collège, en 1648 , par le 
commissaire du parlement. Après avoir été reça 
docteur en 1654, il s'acquit à Londres une grande 
célébrité, et ftit nommé médecin ordin^ du 
roi Charles n. On a de lui : de Ortu e natura 
sanguinis ; Londres, 1669, in-8*^; — Medicinx 
cum philosophia naturali consensus; Londres, 
1662, in-8''; — Anatomix Thonus Parri^ 
annum centesimum quinquagesimum se* 
cundum et novem menses agentis, cum cla- 
rissimi viri Gulielmi Harvxi, aliorumque 
adstantium medicorum Regiorum observation 
nibus. 

Biographie médUate. 

* BBTULéE ( Mathieu ), théologien et chrono- 
logiste français, natif de Ck>lmar, vivait au com- 
mencement du dix-septième siècle. Ses princi- 
paux ouvrages sont : Commentarius, sur l'épltre 
aux Galates; — Tabula chronologies imperii 
et imperatorum Romanorum. 

Hendreich, PandicUe Brandenburçicee. 

BBTULÉE (Sixte), philologue et poète alle- 
mand, né le 2 février 1500 à Memmingen, en 
Souabe; mort à Augsbourg le 19 juin 1554. 11 
enseigna la philosopliie et les belles-lettres, et 
dirigea avec succès le collège d'Augsbourg pen- 
dant seize ans. Ses principaux ouvrages sont : 
Z. Cxlii Lactantii Firmiani opéra, cum corn- 
mentariis; Bâle, 1563, in-fol. ; — In Ciceronis 
libros très de Natura Deorum et paradoxa 
commentarius; ibid., 1550, «-8° i — Sympho- 
nia sive Novi Testamenti concordantim gra- 
C3S; — Commentarii in Ciceronis libros de Qf- 
ficiis, Amicitia et Senectute;^ Nobilitas vera, 
Eva, Joseph, Sapientia Salomonis, Judith, 
Susanna, Beel, Zorobabel, Herodes, pièces dra- 
matiques, la plupart en allemand ; elles se trou- 
vent dans le recueil intitulé Dramata sacra; 
Bàle, 1547, 2 vol. in-8». 

Pantaléon, Protopographia. ^ Adam, VUx EruditO' 
mm.-Tebaler. Éloges des Savants. - BetuMi vita, per 
Jo., Njfseum scripta, - De Thou, Hist, llv. III. ^ W-.- 
GotUi. PrcjtaK , Apparatus UUerariu*. 

BETUSSI (^Joseph), littérateur italien, né à 
Bassano, dans la Marche Trévisane, vivait dans 
la première partie du sdzième siècle. Après s'ê- 
tre fait connaître , dans sa jeunesse , par des poé- 
sies qui obtinrent du succès, il eut le malheur de 
s'abandonner, pour sa conduite et ses études , à 
la direction de Pierre Arétin. H se livra à toute la 
fougue de ses passions, parcourut l'Italie, diri- 
gea à Venise une imprimerie, et vint eu France , 
oîi il obtint la place de secrétaire chez un riche 
seigneur qui, en 1562 , lui fit faire un voyage en 
Kspagne. Betussi ne trouva , dans cette vie er- 
rante , que des occasions de désordres, et n'en 
laissa écliapi>er aucune. On ignore l'époque de 
sa mort. 

On a de lui : Dialogo amoroso e rime di Giu- 
seppe Betussi e (T altri autôri; Venise, 154^ 
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in-8°; — il Raveria, dialogo^ net quaU si ra- 
piona (f amore e degli iffeti suoi; Veoise , 
1544, 1545, etc., in-8*;— latradadiQD Ualienne 
de trob ooTrages latins de Boccace, saToir : de 
Casibus virorum et foeminarum illustriùm; 
Venise, l&4&,in-8'';— de Ckaris Mulieribus ;yt' 
nise, 1547 ( Betussi y a igoaté toutes les femmes 
célèbres qui avaient paru depuis la mort de Boc- 
cace) ; —de Genealoçia (feonim; Venise, 1547, 
in-4«; — il Libro settino delV Enéide di Vir- 
gilio dal vero senso in versi sciolti tradotto, 
con un' elegia d^Augtuio inftnesopra V Enéide; 
Venise, 1546, in-8*; —/a Leonora, ragiona-' 
mento sopra la vera bellezza; Lucques , 1557, 
btS^;—Ragionamento sopra il Catqjo, luogo 
del signor Pio Enea oiizzi; Padoue, 1573, 
in-4®; Ferrare, 1669, avec additions; — f Ima- 
gine del templo di Dorina Giovanna <f Ara- 
gona, diahgo; Venise, 1557. — Plusieurs re- 
cueils épistolaires et quelques collections poéti- 
ques se sont enrichis de ses lettres et de ses yers, 
entreautres les Rime scelle de^poeti Bassanesi , 
de J.-B. Verd. 

Ghllini. Teatro d* Uomini ttUeraU. — PapadopoU. 
autoria ÇfWuiaiH PeOavM. 

* BBiTCBET OU BBHCCBBT ( Nicolos) , Sei- 
gneur de Muzy, de Louye et d^EscriguoIles, 
amiral de France, mort le 6 mai 1340. D*abord 
maître des eaux et forêts le 6 juin 1328, puis tré- 
sorier de Philippe VI en 1331, il fut, après la 
mort de Guy Cheyrier, pourvu, en 1339, de la 
charge de maître des comptes, ainsi que du com- 
mandement de Farmée de mer en qualité d'a- 
miral conjointement avec Hugues Quierel , avec 
lequel il passa la même année en Angleterre. 
Après y avoir brûlé plusieurs places, et s*étre 
emparé de Portsmouth, il fit partout de grands 
ravages, puis se retira chargé de butin. Fait pri- 
sonnier dans un combat naval qu*il avait livré à 
Edouard, roi d'Angleterre, ce prince le fit pen- 
dre au m&t d*un navire, « en vengeance, dit 
« Belleforest, de ce que Tannée précédente il 
« avait brûlé la ville et saccagé tout le pays. » Le 
nom de cet amiral est inscrit sur les tables de 
bronze du palais de Versailles. A. S — y. 

Anselme, UisMre génèraU et ehron. dêt grands ofj^ 
ciêrt dêlaCounmne, t. XII, p. 7M. 

* BEVGBOT ( Àdrien-Jean-Quentin ) , biblio- 
graphe français, né à Paris le 13 mars 1773, 
mort le 8 avril 1851. Élevé chez les oratoriens de 
Lyon, il travailla ensuite quelque temps chez un 
notaire, et finit par étudier la médecine. En 1794, 
il fut nommé ddrurgien aide-mijor au neu- 
Tième bataillon de ll^re. Rentré dans la vie ci- 
vile aussitôt que cela lui fut possible , Beuchot 
fit paraître ses premiers essais littéraires dans 
le Bulletin des Petites Affiches de Lyon, En 
1801 il vint à Paris, où il coopéra au Courrier 
des Spectacles de Lépan; et en 1802 fl publia 
avec Boutard un vaudeville intitulé les Pri- 
sonniers à Londres, ou les Préliminaires de 
paUx, el inséra plusieurs poésies légfanes dans 



divers recueils. En 1808, il publia fe A'ouoeli/- 
manach des Muses, et plusieurs articles nécrs- 
logiques dans la Décade philosophique. A dater 
de 1810, il fut, avec MM. F. PiUet et Wetss, rua 
des collaborateurs les plus actifs delà Biographie 
de Blichaud , et jusqu'en 1 827 il révisa prindpile- 
ment ki partie bibliographique de cet ouviase, 
auquel il cessa de coopérer pendant Timpr»- 
sion du t XLVm, par suite de difficultés avec 
Tédlteur, M. Michaud. 11 rédigea aussi la partie 
bibliographique de la Biographie des Somma 
vivants, 1815, 5 vol. in-8*. De 1811 à 1849, 
il dirigea avec un soin éclairé la publication de 
kl Bibliographie de la France,** ou Journal 
de rimprimerie et de la Librairie, recodl 
utfle, accompagné de tables propres à &cfliler 
les recherches. Il fit aussi réimprimer, avec des 
préfaces et des notes : le DictionmOre histo- 
rique de Bayle; Paris, 1820-1821, 16 vol. 
in-8« ; et les Œuvres de Voltaire; ibid., 1817- 
1833, 72 vol. in-8<*. Cette édition , la plus com- 
plète et la phis estimée , est le fruit de plus de 
quinze ans de travaux. 

Parmi les principaux écrits de Beuchot, nous 
citerons : Nouveau Nécrologe des hommes nés 
en France ou qui ont écrit en français , mortt 
depuis le i'^ janvier 1800; Paris, 1812, in^; 
-— Liberté de la Presse, 1814, in-8*; - 
Oraison funèbre de Bonaparte; 1814, in-8*: 
c'est un recueil piquant des adulations adressées 
à Napoléon par certains fonctionnaires ; il eot 
cinq éditions; — Opinion d^un Français sur 
VActe additionnel aux constitutions de Te»- 
pire; 1815, in-8*; — Dictionnaire des Immù- 
biles; 1815, m-8<*; — Réflexions sur les lois 
concernant la propriété littéraire; 1817, 
in-8'' ; — Notice sur FéneUm , suivie d* «ae 
liste chronologique de ses écrits; 1831, in-S*. 
Il a laissé en manuscrit le Catalogue de la bi- 
bliothèque Voltairienne, collection unique, 
comprenant les éditions originales et les priod- 
pales réimpressions de chacun des ouvrages de 
Voltaire, avec les satires , critiques , païudies, 
apologies, etc., sur Voltaire. 

Bibliothécaire de la chambre des députés de- 
puis 1831, Beuchot fut mis à hi retraite en 1850, 
et remplacé par M. Miller. B. 

*BBUG&BLABB OU BBGOKBLABB (/oa- 

chim ), peintre hollandais, né à Anvers vers 1530, 
mort dans la même ville vers 1570. Jl Ait anui 
habile que son maître Pierre Aertsen. Ses ta- 
bleaux représentent des cuisines, des poissons 
et des oiseaux. H avait un talent particulier pour 
peindre les figures. 

Dencampfl, Histoire dêi Pêimtrêi Romands, — H^giar, 
fieuei AtlçMuinet KiUutUr'Lexicon. 

BBVGKBLS OU BOBGEBL8. Foy. BaaULS- 
EOOII. 



«BBiiDANT (FrançoisSulpiee), 
giste et physicien firançais, né à Paris le & s^" 
lembre 1787, mort à Paris en tS^2, Ait suc- 
cessif emeot élève de rÉode polytecfaaiqiie d de 
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rÉoole nomale, où il Ait ensuite rëpétitenr. An 
lottir de oelte école, en ISll, il fut nommé 
professeur de mathématiques spéciales au lycée 
d'ATÎgpon; pois, en 1813, professeur de phy- 
sique an lycée deBfar8eille.En 1814, Louis xym 
fad donna la mission d*aller chercher en Angle- 
terre son cabinet minéralogique, dont il ftit 
nommé sous-directeur : ce fât Torigine de bril- 
Ivnts traranx qui illustrèrent bientôt le nom 
de Beudant Une autre branche d*hlstoire na- 
turelle atait d*abord fixé Tattention du miné- 
nlogiste; et la zoologie, de même que la pa- 
lécNai(riogie,lui doiyent plusieurs trayaux remar- 
quables. En 1818 il fit, aux frais de l'État, un 
▼oyage minéralogique en Hongrie, et fut nommé 
ensotte professeur de minéralogie à la faculté des 
sciences de Paris, et en 1824 membre de T Aca- 
démie des sciences. Beudant était inspecteur gé- 
néra! de TuniTersité , et cette position rengagea 
à pnblicT une grammaire française, où brillent de 
nombreuses améliorations introduites parlai seul 
dans ce genre d*onYrages, trop longtemps privés 
de critique et de science philologique. 

On a de Beudant , dans les Annales du Mu- 
séum d*HisUÀre naturelle : Mémoire sur la 
structure des Belmules^ — Notes sur trois 
espèces nouvelles de mollusques gastéropodes 
(^.9 1810, t XV) ;—Jf^moire sur lastructure 
des parties solides des mollusques, des ror 
diairesetdes xoophytes(ïM., 1810, t. XVI) ;— 
Oàserwtions sur les Bélemnites (ibid. ). — Le 
13 mai 1816, il lut à Tlnstitut un Mémoire sur 
la possibilité de faire tiwre les mollusques 
Jluviales dans les eaux salées, et réciproque- 
ment des mollusques marins dans les eaux 
douces, considérée sous le rapport de la zoo- 
logie; imprimé d*abord par fragments dans les 
Annales de Chimie (t XVI, p. 32 ), puis intégra- 
lementdans le Journal de Physique en 1 826. Cea 
expériences furent entreprises pour expliquer des 
ftits paléontologiques assez remarquables, o*est- 
à-dire le mélange, dans le même terrain, de co- 
quilles fluriales et de coquilles marines. Le 17 fé- 
Trier 1817, il lut à TAcadémie des sciences des J7e- 
eherehes tendantes àdéterminer tim/portcmce 
relative des Jormes cristallines et de la com- 
position chimique dans la détermination des 
espèces minérales, mémoire imprimé dans le 
onzième ?olume des Annales des Mines et par 
fragments ; la même année, dans le tome.IV, p. 72 
des AnntUes de Chimie. — H adressa une Let- 
tre à M. Arago sur les observations de Wé- 
H. Wollaston sur le mémoire précédent ( An- 
nalesde Chimie, 1817, t VII, p. 399) ;— Recher- 
ches sur les causes qui déterminaient les va- 
riations des formes cristallines d'tme même 
substance minérale, mémoire de près de cent 
pages renfermant le résultat de plus de six cents 
expériences, lu à l'Académie des sciences, im- 
primé en l818danBlesAnnalesdesMines(tin) 
et par fragments, et dans les Annales de Chimie 
(t.Vin,p. 5); —LettreàM.Qoff-Uusaeêur 
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tin Mémoire dé M. MUsekeriieh^inmuU Bar 
la Relation qui existe entre les formes cristallines 
et la compcMÎtion chfaniquo ( Annales de Chhnie, 
1820, t. XIV, p. 326); — Voyage minéra- 
logique et géologique en Hongrie pendant 
Vanhée 1818, 3 toI. in-4* ; Paris, 1822 , aTec at- 
las de quatorze cartes : ouvrage aussi conscien- 
cieux qu'érudit sur la plus riche des contrées mi- 
néralogiques;— TraUé élémentaire de Phy- 
sique, 6* édition in-8* ; Paris, 1838 : ouvrage 
adopté par le conseil de Tuniversité^ c*est le 
traité le plus ingénieusement élémentaire qui ait 
été publié sur cette science ; — Traité élémen- 
taire de Minéralogie, T édition, in-S"*; Paris , 
1831 : véritable encyclopédie élémentaire de 
minéralogie, et pleine d'heureuses innovations. 
Beudant a encore publié en 1826 une Note sur 
la classijlcation des substances min&ales 
( Annales de Chimie, t. XXXI, p. 151 et 225); 

— une Notice sur la pesanteur spécifique des 
corps, considérée comme caractère ntinéruh 
logique (ibid., 1828, t XXXVIH, p. 398); » 
des Recherches sur la manière de discuter les 
analyses pour parvenir à déterminer exac- 
tement la composition des minéraux ( Blé- 
moires de l'Académie des sciences, 1839, t Vin) ; 

— Nouveaux Éléments de Grammaire fran- 
çaise, in-12; Paris, 1841 : c'est la seule des 
grammaires publiée depuis soixante ans qui soit 
sorUedes ornières ïMaes;— Cours élémentaire 
de Minéralogie et de Géologie, grand in-18; 
Paris, 1841 ; deux parties, avec figures dans la 
texte. La première partie (la Minéralogie) seu- 
lement a été publiée, comme faisant partie d'un 
Cours élémentaire d'histoire naturelle à Vu- 
sage des collèges et des maisons d'éducation, 
rédigé par MM. Mibe Edwards, A. de Jussien 
et Beudant. P. de Gbmbloiix. 
. Quérwd, la Littératurt conUmporaine, 

*BBVDiBi (Jacques-Félix), écrivain fran- 
çais dramatique, né à Paris le 12 avril 1796. 
Ancien banquier et membre de la chambre des 
députés avant 1848, il n'est gnère connu comme 
auteur dramatique; et cependant il fut l'un des 
précurseurs et des introducteurs, au théâtre, du 
genre romantique. Ses principaux ouvrages sont : 
TVen^e Ans, wi la Vie d'un Joueur, avec 
M. Victor Ducang^et M. Goubaux; Paris, 1827, 
in-S**; — Richard d'Arlington, avec M. Gou- 
baux et M. Alexandre Dumas; Oiid.; 1832, 
in-r». 

Qoérard, LUtératurê françaite eontmforûim. - 
DietiomMif de la ConoênaUam, 

BBvr. Voy. LnEUP. 

BBU6BBM ( Charles-Antoine-François-de- 
Poti/eVAM), théologien et littérateor Oamand, 
né à Bruxelles en 1744, mort dans la méroa 
ville en 1820. Il obtint, en 1763, le grade de 
bachdier en tiiéologie à l'université de Lonvain; 
et, en 1768, il entra dans l'état eodésiastiqne. Il 
fut successtvement professeur de poésie à Tum- 
iHNit, directeur du collège de Conrtray, principal 
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' de celui de Gand, et secrétaire do siège vacant 
de l*éTèdié de Touniay. H rédama l*iiii des pre- 
fnicrs pour qu'on réprimAt le désordre de la 
mcndiritc et donna lieu au incmoirc qu'en 1775 
publia le vicomte de Vilain XIV, sur les Moyens 
dje corriger les malfaiteurs et les fainéants. 
Bn 1790, le cardinal de Frankenberg, arche- 
vêque de Malines, choisit Van Beughem pour son 
secrétaire; mais llnvasion de Tannée fhuiçaise 
en Belgique força le cardinal à s^expatrier, tan- 
dis que son secrétaire, n'ayant |)as voulu prêter 
serment de haine à la royauté ! fut emprisonné 
sept mois à Matines et mené ensuite à Versailles, 
d*où on l'eût déporté dans l'Ile d'Oléron , si sa 
mauvaise santé n'y eût mis obstacle. A la chute 
de Tcropire, il revint dans sa patrie, ofi il sou- 
tint une polémique violente contre les publidstes 
qni proposaient la réunion de la Belgique à la 
Hollande. Cette querelle lui inspira pluAieurs bro- 
chures : le Bouclier y V Unité, V Antidote con- 
tre le Somnambulisme. Il eut aussi quelque 
part aux démêlés de l'évêqae de Gand avec le 
gouvernement. 

Ses principaux ouvrages sont : Documenta e va- 
riis Testamenti Historiis petita ; Malines, 1797, 
itt-8* : c'est un recueil de Vers latins, flamands et 
(hoiçais , qui ne s'élèvent pas au-dessus du mé- 
diocre ; — Fructus suppressa Cortraci men- 
dicitateexorti; Courtray, 1776, In-12, traduit 
en flamand par Wolf, échevin de Courtray; 

— Oratio in faner e Marxx-Theresix ; Gand, 
1781. 

Metsager Aet teieneet et arts de la Belgique, I, S. 

BEVGRBM {Corneille de), bibliographe al- 
lemand, né à Emmerich en Prusse, vivait 
dans la seconde moitié du dix-septième siècle. 
On a de lui : Bibliogrnphia juridica et po^ 
litica, sive conspectus primus librorum juri- 
dicorum et polilico-legalium qui ab anno 
IC51 prodicrunt in Europa; 1678; Amstei^ 
dam, 1680, in-12; — Bibliographia medica et 
physica, 1691, in-12; — Gallia critica et 
expérimentons ab €tnno 1665 usque ad annum 
1681 ; — Bibliographia mcUhematica et arti- 
Jiaosa, 1685 et 1688, in-12; — Bibliographia 
Mstorica, chronologica et geographica; 1685- 
1710, Jn-12; — Bibliographia eruditorum 
curiosa, seu Apparatus ad historiam lit te- 
rariam; Amsterdam, 1689-1701 , 5 vol. in-12; 

— Incunabula Typographie, sive Catalogus 
librorum proximis ab inventione typogra- 
phie annis ad annum lôOO editorum; Ams- 
terdam, 1688, in-12. 

HeDdreleb, PandecUe Brandenburgiae. 

BBUGHOT (Jacques-Claude, comte), homme 
d'État, né en 1761 à Bar-sur-Aube (Aube), mort 
en juin 1835. Quelque temps avant la révolution 
de 1789, il était lieutenant général du présidial 
de cette ville. En 1790, û Ait nommé procureur 
général syndic de son département , et, l'année 
suivante, membre de l'assemblée législative , 
où il siég^ avec le parti constitutionnel. Ce fiit 



lui qui le premier fit la motion de demander à 
la cour de Vienne une expUcation sur le traité 
de Pilnitz; il s'opposa à la proposition que fit 
Condorr^t de laisser nommer par le peuple les 
agents de la trésorerie nationale; il porta à ras- 
semblée une dénonciation contre Carra et Mant, 
comme ayant provoqué par leurs discoori et 
leurs écrits l'assassinat du général DQlon, elfit 
rendre le décret d'accusation contre Marat. Il 
dénonça aussi la municipalité de Paris et le mi- 
nistre de la justice, relativement à la pubUcatioa 
dn journal VAmi du pétale. Ces courageuses 
motions attirèrent à Bengnot la haine de Uioot- 
titude. Après le 10 août, il n'osa plus reparaître à 
rassi>inblée législative; et, en 1793, il fut coo- 
duit à la Forcé, où il resta jusqu'au 9 tbenoi- 
dor. Dès ce moment il passa dans la retraite toot 
le temps que dura la république; mais, après 
le 18 brumaire , il rentra dans la carrière potitt- 
que, et fut attaché, en qualité de oonseiUer in- 
time , à Lucien Bonaparte , qui était deveoa mi- 
nistre de rintérieor. Dans cette position, il prit 
une grande part à l'oiiganisation départenûeolale; 
il fut ensuite préfet à Rouen jusqu'en 1806, 
époque à laquelle Napoléon l'appela au conseil 
d'État. En 1807, appelé à concourir à Toiigiuia- 
tiondu nouveau royaume de Westphalie, il fut 
nommé ministre des finances du roi JérAme 
Bonaparte. En 1808» Beugnot, depuis peu ad- 
ministrateur du grand-duché de Berg etde Clè- 
ves , reçut la croix d'officier de la L^^ d'hon- 
neur, avec le titre de comte. Revenu dans sa patrie 
en 1813, après la fatale journée de Leipzig, il fut 
nommé préfet du département du Nord. Lorsque 
le sénat, en 1814, prononça la déchéance de 
l'empereur, le comte Beugnot reçut du gouver- 
nement provisoire le portefeuille du ministère de 
l'intérieur. Louis XYIII lui confia bientét la di- 
rection générale de la police ; mais , dans cette 
liante fonction, il perdit une partie de la laTCur 
que les prindpcs de sa jeunesse et ses idées li- 
bérales lui avaient acquise auprès d'un certain 
parti. Homme d'esprit et fort bon latiniste, il 
fit, l'inscription de la statue de Henri lY, qui fat 
érigée sur la place du Pont-Neuf le 3 mai, lors 
de l'entrée de Louis XVUI : 

LUDOVICO REUUCB 
HKNRXCU8 REDLTIVUS. 

On lui reprocha assez vivement le rétaUiir 
sèment de la célébration forcée du dimanche et 
des processions devenues pubUques. Au com- 
mencement de 181Ô, il échangea la directioa 
de la police contre le portefeuille du ministère 
de la marine; et Napoléon étant revenu de Tfle 
d'Elbe, Beugnot suivit Louis XVm à Gand. 
Après le second retour de la famille des Bour- 
bons en France, il fut quelque temps direc- 
teur général des postes; mais le parti dominaot 
lui fit retirer tous ses emplois , et ne lui laissa, 
comme seule retraite, que le titre de ministre 
d*État, sans fonctions. Nommé député de la 
Haute-BIaroe, il fit partie de la minorité de la 
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chambre de 1815. Après le 5 septembre, réélu 
dans le département de la Seme-Inférieore , il 
contiiiiia de siéger au cMé ganche ; mais il s'était 
dcjà beaucoup rapproché du ministère. Kii 1810, 
il soutint avec clialeur le principe de la liberté 
(le la presse; et, en sa qualité de rapporteur 
d'une commission spéciale, il eut la plus grande 
part au rejet de la proposition Barthélémy (voy. 
cçnom), cpii avait pour objet de modifier la loi sur 
les élections. On sait que cette proposition, après 
a\oir fait naître une discussion fort orageuse, fut 
Frétée à une grande m^orité; on sait aussi que 
les ministres, ne s'étantpas rebutés, la renou- 
velèrent Tannée suivante, et réussirent à la (aire 
adopter. En 1824, il donna sa démission de dé- 
puté , et Ton s'attendait généralement qu'il serait 
nommé pair de France : on disait môme qu'il 
avait reçu sa lettre de nomination ; mais celle-d 
avait besoin d'être confirmée par une ordon- 
nance royale, qui se fit attendre six ans. Beu- 
gnot ne fbt créé pair de France qu'après la pu- 
blication des ordonnances du 25 juillet 1830 , 
dans ce qu'<m a appelé les petites ordonnances; 
il fut nommé en même temps directeur général 
des manufactures et du commerce. Il a laissé des 
mémoires, dont trois fragments seulement ont 
été publiés dans la Revue Française, et repro- 
duits par le Journal des Débats, [Enc, des g. 
du m.] 

Biographie des Contemporains. 

; BECfiROT (Arthur-Auguste, comte) , fils 
abié du précédent , naquit à Bar-sor-Aube le 25 
mars 1797. Reçu avocat, il plaida pendant quel- 
que temps devant la cour royale de Paris, et mit 
son talent au service d'accusés politiques jugés 
par la cour des pairs. La liberté de l'enseigne- 
ment, cette promesse de la charte de 1830, re- 
vendiquée sans succès par les catholiques sous 
le gouvernement de Louis-Philippe , a toi^ours 
trouvé dans M. Beugnot un défenseur zélé et 
chaleureux. Les discours prononcés par lui à 
la chambre des pairs, dont il faisait partie, 
révèlent une connaissance approfondie de la ma- 
tière, et sont justement estimés. Membre de l'as- 
semblée législative en 1849, M. Beugnot y fut 
nommé rapporteur de la commission parlemen- 
taire chargée d'examiner le projet du gouver- 
nement sur l'enseignement public en France. 
L'étude spéciale qu'il avait précédemment faite 
de cette question lui donna une grande autorité 
dans la chambre élective, et son influence sur 
la loi qui intervint est on fait qui ne saurait être 
contesté. M. Beugnot n'est pas seulement un 
paUiciste : Térudition l'a chaiiné dès sa jeunesse, 
et son éloignement du barreau n'est dû qu'à cette 
disposition d'esprit. Plusieurs fois lauréat de 
l'Académie des inscriptions et belles-lettres do 
Paorisetdes Académies de Strasbourg et de Gand, 
M. Beugnot n'a pas cessé de se livrer à des tra- 
vaux scientifiques qui lui ont valu en 1832 un 
fauteuil à llnstitut. Payant un tribut à l'amitié, 
M. Beugnot viont d'écrire la vie si belle de 



M. Becquey, ancien conseiller de Tm^ersilé 
hnpériale, etc. L'ouvrage le phis hnportant de 
M. Beugnot, et auquel fl doit priBdpalement son 
entrée à l'Académie des hisrriplions et belles-let- 
tres, a pour titre : Histoire de la destruction 
du paganisme en Occident. Tout en rendant 
;. justice au mérite de ce travail, quelques criti- 
ques compétents ont adressé à Tauteor des repro- 
ches fondés. On a signalé, par exemple, les asser- 
tions hasardées par M. Beugnot sur le pontificat 
des empereurs chrétiens, qui, suivant lui, se se- 
raient trouvés mvestis de fonctions contraires au 
christianisme. Des erreurs sur l'état du christia- 
îiisme pendant les règnes de Constantin et de ses 
successeurs ont été aussi relevées, et ces jugements 
ont reçu la sanction de la congrégation de lln- 
dex à Rome. Outre l'ouvrage dont fl vient d'ê- 
tre question, on a de lui : Essai sur les /ru- 
titiUions de saint Louis, 1 82 1 , ^1-8*" ; — les Ju\fs 
d^ Occident, ou Recherches sur Cétat civil, le 
commerce et la littérature des Ju\fs en 
France, en Espagne et en Italie, pendant ta 
durée du moyen dge, 1824, in-8*'; — des Ban- 
ques publiques, des prêts, et de leurs incon- 
vénients; — Rapport au ministre de V instruc- 
tion publique sur la publication d'un recueil 
intitulé les Registres du parlement de Paris; 
brochure in-8'';— Chronologie des États giné^ 
roux, imprimée dans l'Annuaire de la Société de 
l'histoire de France pour 1840. A cette liste de tra- 
vaux, on doit lyouter la publication, avec préfa- 
ces importantes, des ouvrages suivants : tes 
Olim, ou Registres des arrêts rendus par la 
cour du roi, sous les règnes de saint Louis, de 
Philippe le Hardi, de Philippe le Bel, de Louis 
le Hutin, de Philippe le Long, tom. l", 1254- 
1 273, fiiisant partie de la CoUection des documents 
inédits sur l'Histoire de France; — Assises de 
Jérusalem, ou Recueil des ouvrages de juris- 
prudence composés pendant le treizième siècle 
dans les royaumes de Jérusalem et de Chy- 
pre, tom. r% Assises de la haute cour, 1841, 
in-f>. M. Beugnot a concouru à plusieurs publi- 
cations périodiques, notamment à la Revue en- 
cyclopédique, au Correspondant, a CAmi de la 
Religion, etc. A. Rispal. 

VÂmi de la Heliçion. - Jnnales de philosophie chré- 
tienne. — La France littéraire («upplémeDt). 

BBUiL (Jean IV na), guerrier (i-ançais, né 
en Toundne en 1346, tué à la bataille d'Azhi- 
court le 21 octobre 1415. Il appartenait à une 
famille illustre, embrassa de bonne heure le 
métier des armes, et s'éleva aux plus hantes 
dignités militaires. Il fut grand maître des arba- 
létriers de France, dont la charge correspondait 
à celle des grands maîtres de l'artillerie et des 
colonels de l'infanterie de France. Lieutenant du 
duc d'Ai^ au siège de Bfontpellier et de plu- 
sieurs autres villes rebelles du Languedoc, U de- 
vhit sénéchal de Toulouse, et, en 1377, lieute- 
naotgénéral dn roi dans les provinces de Guyenne, 
de Langpedoe, de Rooergue, de Quercy, d'Agé- 



«61 



BEUIL — BEX3RARD 



864 



nois , de. Secondé par son firère Pierre de Beofl, 
il battit les Anglais et en fit prisonniers on grand 
nombre, eatre antres le général Fdton, sénéchal 
de Bordeaux,. B accompagna le doc d'Ai^oa 
dans son expédition contre le royaume de Naples, 
et participa à tontes les conquêtes de ce prince, 
qui , à sa mort, Thistitoa son exécuteur testa- 
mentaire. BeTenu en France, Jean de Beuil ga- 
gna la bataille de Lusignan, délivra la Tille de 
Cbfttean-Gonthier, et mérita, par sa haute re- 
nommée, que chacun voulût combattre sous sa 
bannière. Toutes ses troupes, s'étant réunies, 
enlevèrent PreuiUy et la Boche-Posay, et expul- 
sèrentdecettecontrée toutes les troupes anglaises. 
Tant d'exploits (tarent couronnés par une mort 
non moins {^oriense, et Jean de Beuil fut assex 
heureux pour ne pas survivre à la désastreuse 
Journée d'Azinconrt 

Le rberatter rHennUe-Soallen , HMoire dé la no- 
bleuê de Towraine. - Mor«rt, Dictionnaire historique. 

BBIJ1L {Jean F, sire us), guerrier flrançais, 
fils du précédent, mort en 1470. B entrait à peine 
dans Tadolescenoe quand son père perdit la vie 
à Azincourt, et, à dater de cette époque, il rendit 
les plus grands services à la France. Il s'associa, 
en 1427, à une entreprise sur la ville du Mans, 
occupée alors par les Ang^. B ftit chargé, Tan- 
née snivante, de garder Tours et de ravitailler 
Orléans. En 1429, il accompagna Charles VU à 
Reims. Deux ans après, il contribua à la défaite 
des Anglais près de Beaumont-le-Vicomte. U 
commandait les gendarmes de Charles d'Anjou , 
à la levée du siège de Saint-Célereu ; il battit, 
en 1435, les Anglais vers Meulan et Gisors; il 
défit, en 1538, les compagnies qui ravageaient 
TA^jou; il s'empara de Sainte-Suzanne en 1439; 
U servit, en 1441, au siège de Pontoise, et ac- 
compagna, en 1444, le Dauphin qui allait se- 
courir le duc d'Aufariche. fl se siçiala dans la 
conquête de la Normandie par ses faits d'armes 
à la prise de Rouen, MontiviUlers, Bayeux, Caen 
et Cherbourg, fl combattit aussi vaillamment en 
Guyenne et dans le Périgord, obtint de Louis XI 
Tordre de Saint-Michel , et mourut, après avoir 
mérité par ses exploits le titre de Fléau des 
Anglais. 

Morërt, Dictionnaire historique. 

BBVLAN OU BRUULHUS, généalogiste anglais, 
vivait dans la première moitié du septième siècle, 
et Alt contemporain de safait Grégoire le Grand, 
n étudia et écrivit avec soin la généalogie des 
fiunilles qu'avait introduites en An^eterre la dou- 
ble conquête des Saxons et des Angles. Son ou- 
Trage est intitulé de GenealogUs gentium, 
PttMot, De Seript. Britan. - Moréii, DM. kistoriqne, 
BBULAN (Samuel) f commentateur et histo- 
rien anglais, fils du précédent, vivait dans la 
seconde moitié du septième siècle. B naquit dans 
le Northumberland, fit ses études dans Itle de 
"Wight, et reçut les enseignements dlSlbode, 
prâat aussi célèbre par sa science que par sa 
piété. Beulan se lia d'amitié avec Nonnins, évéqne 
de Bangor, dont il commenta les onvra^es. On 



a de lui t AnnùtaiUmes in Nonnium ; ^ efe 6e^ 
lis régis Àrihuri; — tHstoria Oineraria. — 
On lui attribue aussi une Description de tUe 
de Wight d'après Pline, Ptolémée, el ses propm 
observations. 

Pltaeoi , De SeHpt. BHtann. - VoeOm, De ITM. ff- 
tinU, 1. II, c M. 

BBULLOCB. FOSf. BCLLOCH. 

*BBITLWITZ (CAar/es-fyérf^rtc), littérateur 
aDemand , vivait vers le miliea du dix-huiUème 
siècle. On a de lui : ComfRen^. de ineertis kih 
torix gentium incunabulis; FrankenhauMB, 
1747, in-4®; — De TrilnUo germants clerieit a 
pontifice imposito; 1750; — De Consensu ekc- 
torum ad concedenda imperiifeiuia tempon 
Rudolphi in usum veniente; 1753. 

Adelunff , sappL i JOcber, Ailçem. CeUhrten-Utiem. 

BBUMLBB (itfarc), savant suisse, né à Yol- 
ketswyl (village dans le canton de Zurich) es 
1555, et mort dans cette ville en 1611. fl fit ses 
études à Genève et à Heiddberg, occupa des 
emplois ecclésiastiques en Allemagne, et professa 
la théologie en 1594 , au collège de sa ville na- 
tale. B s'acquit beaucoup de réputation comme 
philologue, rhéteur et érudit; il traduisit plu- 
sieurs ouvrages de Démosthène, Cicéron et Plo- 
tarque. Son catéchisme en allemand et en latin 
a longtemps été en usage; mais ses livres de 
controverse, composés en faveur de Zwingle et 
de Calvin, sont tombés dans l'oubli le phi^ pro- 
fond. On a de lui : une Grammaire; Zurich, 
1593; — une Khétorique; Zurich, 1629; — it 
Hberorum eefiica^ione; trad.de Plutarq.,aTec 
le texte grec ; Spire, 1 584 ; — Catechismus, site 
christiana et brevis institutio rerum ad re/i- 
gUmem pertinentium ; Zurich, 1609, in-8*; — 
Falco emissus ad capiendum, deplumandim 
et dilaeerandum audadorem Ulum cucnlwm 
uMquitarium, qui nuper ex Jac. AndreM, 
mali corvif malo ot>o, ab Holdero simplicis- 
sima curruca exclusus , et a dxmoniaco Ai- 
vio Fescenio varH coloris plumis instntcttu, 
impetvm in philomelas innocentes facere ctt- 
perat; Neustadt, 1585, fai-4'*: c'est un des nom- 
breux pamphlets que la controverse rcligleose 
inspira à Beumler. 

Hiller. Hist. litt. Heh. 

BBUBABD (Jean-Baptiste) f minéralogicta 
français, né à Nancy en 1746, mort vers 1825. Il 
était membre de la Société minéralogique dléna, 
de la Société royale des sciences de Gccttingney 
de l'Académie des Arcades de Borne, associé 
correspondant de la Société des sciences, arts et 
belles-lettres de Dyon,etc. On a de hii : Diction- 
naire allemand-français ^ contenant les ter- 
mes propres à VexpUAtaiion des mines , à 
la métallurgie et à la minéralogie, avec les 
mots techniques des sciences et des arts qui 
y ont rapport; Paris, 1819, in-8*; — phi- 
sieurs mémoires dans le Journal des Mines; — 
Mémoirehistorique et descriptif 9» h ffarti, 
inédit 

Qoerard, la Francs litt* • mogre^kis taMMndUr, 



ses 

BBimiB (Dmiis)^ diploiiiate suédois, né en 
France, et mort en 1567. U fut précepteur d'É- 
ric, fils aîné de Gustave Wasa, roi de Suède. 
Api^ l*aToir chargé de différentes missions fort 
importantes, Éric, parvenu au trdne, lui donna 
des titres de noblesse, et releva au rang de sé- 
nateur; puis, dans un accès de fiireur, il le fit 
tuer par ses gudes. 

u Bu, Dietionnain êiteifctofédêque de ta ftwieê.Vt 

*BB1JE^ (Jean-AnUfroUe) f apothicaire, 
médecin et nahiraliste allemand, né à Nurem- 
berg le 2 mars 1716, mort dans la même ville 
le 27 juin 1754. Il a contribué à l'édition des 
Qperafroranica de Conrad Gesner; Nuremberg, 
1753, in-foL; il a encore laissé dilTérents mé- 
moires dans les Acta Àcademix naturx cu- 
riosorum , àan& \e Commercium litterarium 
Norimbergeme, et dans le Bamburgischer 
Rrie/wechseL 

Biographie tHédicale. 

*BBUBBR (Jean-Jacques^ littérateur alle- 
mand, vivait à Fiibourg en Brisgau à la fin du 
seizième siècle. Ses principaux ouvrages sont : 
Synopsis historiarum et Methodus nova; — 
Œconomiea; — De Usu organi logiei in omni 
génère rerum et scientiarum ; — T. Pompo- 
nius Àttieus, sive de Tranquillitaie et ele- 
gantia vit» eruditi et docti heminis ; — Des- 
criptio omnium terrxmotuum ad À. C. 1600; 
— De Calamitatibus quas hodiema Scclesia 
grxca a Turcispatitur (en allemand). 
Bendrelcb, PandeeUe Brandenburgiem. 

*BBUBHiTsius (Frédéric), philosophe alle- 
mand, natif de Meinerzhagen, vivait dans la se- 
conde moitié du seizième siècle. Ses principaux 
ouvrages sont : Logica Ramea ; — Brotematum 
musicx, lib. II; Nuremberg, 1551 ; — Dialec- 
tica Ciceronis ex Aristotele et BoetMo com- 
pléta;-- De doctrinarum Prineipiis et Auc- 

tomate. 

Hendreich, Pandêctm Bnmdmiàwrçiem. - StoUMU, His- 
torié dor CeUhrtheit. 

«BBUBM4HH (Pois-Bmest, comte os), gé- 
néral français , né à Strasbourg le 25 octobre 
1775, mort vers 1835. H Ait admis à la solde, 
comme enfant du corps dans le soixante-deuxième 
régiment d'infanterie, en 1784. 11 servit comme 
soldat de 1788 à 1790. La révolution lui ouvrit 
la carrière militaire, fermée jusqu'alors à qui n'é- 
tait pas noble. 11 fut nommé sous-lieutenant en 
1790. Pendant vhigt-dnq ans il a fait toutes les 
campagnes de la république et de l'empire, et a 
servi dans tous les pays où la France a porté la 
guerre : à l'armée du Nord ( 1792 ), à l'armée de 
8ambre-et-Meuse (1794), de Suisse (1798), d'I- 
talie (1799), de Porto^ (1802), d'Allemagne 
(1805, 1806, 1807); à l'armée de Catalogne (1809 
à 1814), à l'armée de Lyon commandée par Au- 
gereau ( 1814). U se trouva à la plupart des 
grandes batailles et des sièges importants, et à 
une foule d'antres mofais considârables. H Ait 
blessé à l'affiiirede la montagne de Fer, près de 
Louvafai (1794), et llitt prisouiier à Saint-Jolien 
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(Piémont) en 1799; il se distingua par son cou- 
rage et sa capacité particulièrement aox siégea 
de Gironne^deFiguîères (1809etl810),et à l'af- 
Csve de la Grange-Blanche, qu'il présorva, par sa 
résistance , d'être prise de vive force. Il Ait 
nommé commandeur de la Légion d'honneur en 
1807, et créé comte de l'empire en 1808.11 Ait 
nommé général de brigade en 1810. Après l'ab- 
dication de Napoléon, Il adliéra au gouvernement 
provisoh«, et reçut les fiiveurs des Bourbons. 
Kn 1830, il commandait à Toulon, et mourut à 
l'âge de soixante ans. 

De Courcellet, IHetUnrnaêro doi Genérmue français. 
— FicMrss ot cotsqisitês. 

BBUBHOBiTiLLB (Pierre db Bubl, marquis 
de), maréchal de France, né à Chadqrfgnolle 
( arrondissement de Bar-sur-Seine ) le 10 mai 
1752, mort le 23 avril 1821. Volontaire au régi- 
ment de l'Ile de France le 10 janvier 1774, porte- 
drapeau le 10 août 1775, il passa lieutenantsous- 
aide-migor aux milices de 111e Bourbon le 13 
aoftt 1780. Capitaine aide-nujor le i*' février 
1781, il fit, sous le baini de Suflren, les campa- 
gnes de 1779 à 1781 dans les colonies orientales. 
De retour en France, il entia lieutenant de la com- 
pagnie des Suisses de M. le comte d'Artois, avec 
rang de colonel le 22 novembre 1789. Aiie de 
camp du maréchal Luckner le 6 mars 1792, ma- 
réchal de camp le 13 mai suivant, fl Ait employé 
à Tannée du Nord et de la Mosello. Les talents 
qu'il déploya à. la défense du camp de Maulde 
lui valurent, le 22 août suivant, le grade de lieu- 
tenant général. Appelé par Dumouriez, il se ren- 
dit auprès de ce général, et prit une part active 
aux batailles de Yahny et de Jemnuipes. Nommé 
généra] en chef de l'armée de la Moselle le 9 no- 
vembre 1792, il se porta sur Trêves, et Uvn 
quelques combats malheureux aux Autrichiens, 
notamment à Pelligen et à Grewenmacheren. On 
rapporte que , pour suivre l'usage qui constste 
à atténuer toujours les pertes ^nouvées, Beur- 
nonville, rendant compte du combatde Grewen- 
macheren, disait : « Après trois heures d'une 
« action terrible, les ennemis ont prouvé une 
« perte de 10,000 hommes ; celle des Français 
« s'est réduite au petit doigt d'un tambour ; » ce 
qui fit dire à un plaisant : « Le petit doigt n'a pas 
« tout dit. » Ministre de la guerre le 8 lévrier 
1793, il s'empressa bientût d'abandonner un 
poste dans lequel, comme il le disait lui-même, 
« sa plume ne pouvait pas rendre autant de ser- 
« vices que son sabre. » Sa démission ayant été 
acceptée, il Aitenvoyéle 1* avril 1793 à Farmée 
du Nord, avec Camus, Bancal, Quinette et La- 
marque, tous quatre commissaires de la conven- 
tion. Le bot de cette mission était, dit-on, de 
s'emparer de Dumouriez, accusé d'entretenir des 
relations avec le prince de Cobourg. Averti à 
temps du danger qui le menaçait, Dumouriez fit 
arrêter BeumonviDe ainsi que les quatre commis- 
saires, et les envoya an prince de C(rfxHiig,qai 
les retint prisoniiien. BeumofiriDe, < 
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à Rhrenbreitstein , puis à £ger en Bohème, et 
eDtin à Olmutz, ne recouvra la liberté que le 3 
noTembre 1796 : lui et les quatre membres de 
la oon?entioD furent échangés contre M"* la du- 
chesse d'Angonlême. De retour en France, il fut 
attaché à l'armée de Tintérieur le 1*"^ février 1796 ; 
puis, le U mars suivant, il reçut le commande- 
ment en clief de Tamiée du Nord et des troupes 
stationnées en Batavie. S'étant démis du com- 
mandement de Tarmée batave, le Directoire le 
nomma, en septembre 1798, inspecteur général 
d'infanterie à l'armée d'Angleterre, et membre du 
conseil des officiers généraux le 5 novembre 
1799. Ambassadeur à Berlin en 1800, et à Ma- 
drid en 1802, membre de la Légion d'honneur le 

2 octobre 1803, grand officier de Tordre le 14 
juin 1804, sénateur en 1805, comte de l'empire 
le 9 septembre 1809 , il reçut le même jour la 
sénatorerie de Florence. Après avoir été chargé 
d'organiser les cohortes du l'*" ban des gardes 
nationales de la 21* division militaire le 20 mars 
1812, Beumonville fut envoyé en 1814, par Na- 
poléon , pour organiser sur les frontières de Test 
des moyens de défense. Ayant fait partie du gou- 
vernement provisoire formé par Talleyrand en 
fiiveur des Bourbons, il fut appelé au conseil 
d'État provisoire le 26 avril, et nommé par 
Louis XVni ministre d'État, pair de I«rance le 
4 juin, et grand cordon de la Légion d'honneur 
le 4 juillet. Proscrit par un décret spécial lors 
de la rentrée de Napoléon, Bcurnonville se retira 
à Gand auprès de Louis XVIII, qui le réintégra 
dans toutes ses dignités. Président d'une com- 
mission chargée d't'tablir les rap[)orts de service 
des compagnies de la garde royale et de celles 
de la maison militaire du roi le 2ô décembre 
1815, commandeur de l'ordre de Saint-Louis le 

3 mal 1816, maréclial de France le 3 juillet, mar- 
quis en 1817, il mourut à Paris, sans postérité, 
à l'âge de soixanto-neuf ans. 

DcTenu Tcuf de sa première femme qu'il avait 
épousée dans les colonies, le marquis de Bour- 
nonville s'était marié, en i805,avecM"M)urfoii, 
fille cadette do Félidté-Jean-Louis-Étienne, comte 
de Durfort, ancien ambassadeur de Franc*» à Ve- 
nise, mort on 1801. En absence d'Iiéritier léftitiino 
et direct, il eut pour successeur à la cliambiv 
des pairs un de ses neveux, le général baron de 
Beumonville, qu'il avait élevé et adopté comme 
fwn fils. A. S— Y. 

Arnault, Jony, etc.. Aonvellé Hioçr. dc$ ConUmp. - 
Archivée de la Cuerrf. — y Moires et Conquêtes, t. VI, 
\U, VIII «t](XllI. - (iouvioii-Sainl-tyr, Élogr du maré- 
chal de Beumonvillr. prononce à la chambre des pair* 
( séance do il Jatn 18M ). 

BKiXRRBT OU BEURET de Chdteauroux ( m- 
colas), théologien français, né à Fontenay-le- 
Comte , vivait dans la seconde moitié du dix-hui- 
tième siècle. Il embrassa l'état ecclésiastique, et 
se distingua par sa science. On a de lui : Ques- 
tion de Vusure éclaircie; Paris, 1788-1787, 

4 vol. in-12. 

Qa«nrd , la Frtuie$ lUtérain, 



BEUEEIEB (Louis), célestia, né à Chartres, 
mort le 8 avril 1645. On a de hû : BUMn 
des fondateurs ei r4forwuiUur$ des ordres re- 
ligieux; Paris, Iflas, ia-4'>i — UisMre d» 
monastère des CélesHns de Paris, 1634, ift4* : 
le premier de ces ouvrages ort fort r«it; — 
Isagoge , seu Introduetio ad âeUniiam de Sa- 
cramentis; Paris, 1631, in-lfi; — An^ogiedi 
l* Incarnation du Fils de Dieu, etc., owe U 
péché d*Adam; Paria, 1631, in-8''. 

Le Ba5. l)ietioMnair0 âmc]f€iop44iiU4 de ia Ftne$. 

* BBVEEiBH {iV7i«0, théûlogiea français, cha- 
noine régulier et abbé de Suinte-Geneviève, né a 
1610, mort le 3ô janvier 1696. Onadelui:ZaFif 
de sainte Geneviève; Paris, 1643, in-8*'; —Ho- 
mélies, Prônes ou Méditations sur les évangUa 
des dimanches et principales fête»; ibid., 1668, 
in-4*; — Perpetuiias fidei, ab origine mundi 
ad hxc usque tempora, in lege naturali, m»- 
saica et evangelica; ibid., 1672, in-6°; en fiao- 
çais, ibid., 1680, in-8*' ; — Spéculum ekrisHaïut 
Rcligionis; ibid., 1666, 1672, in-d"*. 

Dictionnaire des f*rtdicateurt. 

BEUERiBR (Vincent-Toussaint), prédica- 
teur français , né à Vannes le t" novemfaie 1715, 
mort à Blois en 1782. Il tient une place distiffuée 
parmi les missionnaires français dn dix-huiâme 
siècle. On a de lui : CoT\férences ecclé$iastiqus, 
qui ont obtenu un grand succès à Yépoqat où 
elles ont paru ; toutefois, on lui reproche d'avoir 
combattu, dans cet ouvrage, hi tolérance reli- 
gieuse; — Sermons ou Discours pour Us di- 
manches et fêtes de VAvent et du Carême, lo 
mystères de Notre-Seigneur , de la Fiaryi; 
quelques panégyriques, et surplusieurspMs 
de morale ;V^s, 1784, 2 vol. in^'. 
rhaudron et Delandliie« Dietiannaire AisloHfW. 

*BE|]BS (Guillaume), pemtre hollaDdais, 
né à Dordrecht en 1656, élève de W. DriUei- 
burg; il était très-habile à peindre le portrait (( 
le paysage. On a de lui : to Grand Monde pwat 
en petit, en hollandais, 1692; en allemani, 
1693. C'est un ouvrage sans valeur. 

Naplcr, Neues AUg^meims Kûtutler-Lixieim. 

*BEU.ST (Joachim de), jurisconsulte all^ 
mand , né à Mcekem , près de Leipzig, le 19 avril 
1522; mort à Planitz, près de Zvridkau,le4 Ce- 
Trier 1597. Il fut professeur de droit à Witton* 
berg. On a de lui : lÀbellus christiadum,tiG,\ 
--De Jure connuhiorum et dotium;^£nehi- 
ridion de Arte bene moriendi;^ JOe Sinumit' 

WUich, f'ie de Joachim de Beutt. — Ucadrcicli. Feif 
deetm Brandenburçiae, 

* BECST ( Joachim-Emest de), iuriscoosnlle 
allemand , vivait dans la première moitié do dh- 
huitième siècle. On a de lui : ConstliariMS tt 
Compendio; Gotha, 1743, in-4*; — Observer 
tiones mUitares; ibid., 1749, in-4** ;—7yucftr- 
tus de Jure venandi et Banno ferino; lént, 
1744, in-4^ 

^'oldltch. GetehUshU ier Mxt Mentfen BmMt-^ 
tehrten in Deutschiand. 

; BECST (Frédéne-Conttamiim), gètèa^ 
aaxoQ, né à Dretdele 13 avril t606. Sfltpiwlirti 



809 



BEUST — BEUTLER 



870 



études se firent dans la maison paternelle. En 
1822, il alla étudier les mathématiques à Freibeiig, 
et à partir de 1826 il YÎsita Leipzig et Gœttingue 
pour s*instmîre dans le droit. Depuis le 7 juin 
1851 y il occupa les fonctions d'ingénieur en chef 
des inines, et de commissaire des fabriques de bleu 
de Prusse. Parmi ses écrits on remarque celui 
qui a pour titre : Geognostische Skizze dcr-wi-. 
chtigsien Porphyrgebilde zwischen Freiberg, 
FrauensteiH, Tharandt und Nossen ; Freiberg, 
1835, in-8« (Esquisse géognostique des plus re- 
marcpables roches porphyriques que Ton trouve 
entre Freiberg, Frauenstcin, Tharandt etNossen). 

ConversationS'Lexicùn. 

jBErsT (FrédériC'Ferdinand), homme d'tr 
tat saxon, frère de Frédéric-Constantin, naquit 
à Dresde le 13 janvier 1809. Ck>mme son frère, 
il étudia d'abonl sous la direction paternelle. 
Phis tard, il se rendit à Gœttingue, où les leçons 
des Sartorius , des Heeren et des Eichhom lui 
inspirèrent le goût de la politique et de la diplo- 
matie. 11 subit ses examens et prit ses degrés à 
Lei|>zi^ A son retour à Dresde en 1831, il entra 
m ministère des affaires étrangères. En 1834, il 
visita la Suisse, la France et l'Angleterre; devint 
iecrétaire de Tambassade de Beriin en 1836, et 
Je Paris en 1838. En 1841, il fut envoyé en qua- 
Jté de cliargé d'afTaires à Munich. En 1848, il 
Hùl à Londres en qualité de ministre résident 
après avoir rempli les fonctions d'ambassadeur 
!i Beriin, il devint ministre des affaires étrangères 
dans le cabinet Held en février 1849. Lors de la 
crise amenée par la question de TorganisatioD 
constitutionnelle, il se prononça contre l'adop- 
tion de la constitution, réclama Tappui de la 
Prusse, et fit partie du cabinet Zchinsky, tout à 
la fois comme ministre des relations extérieures 
et des cultes. Tl réalisa dans ce dernier dépar- 
tement des améliorations, et imprima aux af- 
foires religieuses une direction ph» positive que 
par le passé. 

Conversations- Lexicon. 

*BEIJTEL (Tobie)f mathématicien et astro- 
nome allemand, vivait à Dresde dans la dernière 
moitié du dix-septième siècle. Il a publié un grand 
nombre d'ouvrages, dont les prindpanx sont : 
Arhoretum mathematicum ; — De admirandis 
operilms Dei in aëre^ œthere et firmamenio; 
— De Cometis a diluvio ad an. 1683 ; — DeCo- 
meta, 1664 et 1665; — De tribus solibvs 1665 
apparentibus; — De Eclipsibus; — Tabula 
logarithmica pro sinubus; — Mathematis- 
che Schônhelt ( Beauté mathématique); — De 
ImmobilUate terne et mobilitate solis; — 
Gtometrischer Lust-Garten (Jardin de plaisance 
de la géométrie) ; — Ardua cxli, sive deprx- 
cipuis conjunctionibus Jovis et Satumi, a 
mundo condito ad annum 1683. 

Hrndrclch , Pandectte BranAcnburçiCK. 

^EBiJTER {Pierre-Antoine), théologien es- 
pagnol, natif de Valence, vivait dans le seizième 
riède. On a de hdiitimo^alioiMf daonn in fo- 



cram Scripturam; Valence, 1517, in-8**: les 
titres des sections de cet ouvrage ont été donnés 
par quelques bibliographes comme des titres 
d'ouvrages publiés séparément. 

Antonio, BiUioUteea Mspana nova. — JOcber, ÂUgo 
moines Gelehr ton- Lexicon. 

*BEiTTHER (David), alchimiste allemand, 
vivait dans la première moitié du dix-septième 
siècle. Il était inspecteur des mines d'Annaberg. 
A la cour d'Auguste, électeur de Saxe, où fl rési- 
dait en 1620, on lui supposait le talent de con- 
vertir les métaux en or. Longtemps après sa 
mort, on a publié sous son nom les ouvrages sui- 
vants: Universal-^ind volkommener Bericht 
von der Kunst der Alchymie (Rapport universel 
et complet sur l'art de l'Alchimie); Francfort, 
1631, in-4''; Leipzig, 1717, in-8«; — Probier- 
Buch (Livre d'essai); Leipzig, 1717, in-8**; — 
Vniversalia et particuUiria, sur la conversion 
des métaux; Hambourg, 1718, in-S**. 

Adelung, «upplément à JOcber, Âllgemeinu GéUkfttnr 
Lexicon. — Biographie médicale, 

BEUTHER ou BBCTHÈRB (Michel), littéra- 
teur philosophe et théologien allemand, né à 
Carlstadt en 1522, mort à Strasbourg en 1587. 
Il étudia sous Luther et Mélanchthon, fit de nom- 
breux voyages dans lesquels il se lia avec plu- 
sieurs savants, et, après avoir été chargé de né- 
gociations importantes auprès deCharies-Qulnt, 
il se retira à Strasbourg, où il se livra à l'en- 
seignement de l'histoire et de la chronologie. 
Ses principaux ouvrages sont : Animadversiones 
historicx et chronographicm; — Opm fasto- 
rumantiquitatis romanx; — Fasti Hebrao- 
rum, Athîeniensium et Romanorum; Bâle, 1551, 
in-8*'; — Animadversiones in Tadti Germa- 
niam ; Strasbourg, 1 594, in-8'^ ; — Commentarii 
in Livinm, Sallustium, VeHeium Patercu- 
lum, etc.; — Continuatio historix Joannis 
Sleidani ; — De Globo astronomico et CirctUis. 

Frebrr, Theatrum eruditorvm. — Adam , Fitm «nc- 
ditorum. 

^BEiTTHER (Jacques-Louis), chronologiste 
allemand , frère du précédent, vivait dans le dis- 
trict de Berg-Zabem (Bavière). On a de lui: 60- 
neatogia coinitum Palatinorum. D y ftdt re- 
monter les comtes palatins Jusqu'à Chariemagne. 

Adam, f^iUc eruditontm, 

«BEI7THNBR ( Amold^Chrétien) , théolo- 
gien et biographe allemand, né à Hambourg le 
10 juillet 1689, mort le 1*' avril 1742. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont : DisputatiodeSententia 
média in dissertât ionem nuperam de iiber- 
tate cogifandi anglicam; Helmstadt, 1714, 
in-4*; — Jetztlebendes Hambourg (Eàmiboarg 
contemporain);. 1722, 1723, 1725, in-8«; ~ 
Hamburgisehes Staats und Gelehrten-Lexieon 
(Biograptiiedes hommes d'État et des savants de 
Hambourg). 

Thifîsz, f;elehrien-CescMekU mn Bawtburç. 

BEUTLER (Clément), peintre suisse, natif 
de Loeeme , Tirait «u dix-huitième siède. D 
pour OR dee meflioiirt ptysagiftea. On 
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a do lui y dans l'église des Capacins de Lu- 
cerne, un Saint Antoine précfuoit sur le bord 
de la mer; — le Jardin d'Eden, son pins bel 
ouTrage; — la Chute des Anges rebelles, qui, 
derant servir de pendant à ce tableau, fat dé- 
truite par la pruderie d'une femme , choquée 
des nudités qai s'y rencontraient. 
Biographie univerulle. 

* BEVThKtH Jean- ffenri-Chrétien ), littéra- 
teur allemand, né à Suhl , en Franoonie, le 10 
octobre 1759; mort Ters 1835. Les travaux lit- 
téraires et scientifiques de cet écrivain sont très- 
estimés dans sa patrie. Ses prindpanx*ouvrages 
sont : Table générale des Gazettes et Jour- 
naux allenumds, avec une notice raisonnée 
de tous les ouvrages périodiques publiés de- 
puis un siècle ( en allemand ) ; Leipzig , 1790 , 
in.8« ; — V École de la Sagesse, mise en vers 
pour les maîtres et les élèves (en allemand); 
Schnepfenthal, 1793, in-8°; — Heilmann, ou 
Instruction pour atteindre une vieillesse heur 
reuse et paisible; ibid., 1800, in-8*. 

ConvenatUms-Ltxieon. 

*BEUTTBL (Jean-George) f médecin alle- 
mand, natif de Ratisbonne, mort en 1709. On 
a de lui : Dissertatio de Medicamentis mar- 
tialibus; Altdorf, 1685, iii-4«; — Dissertatio 
de bile sana et intégra; iUd., 1687, iii-4*. 

Biographie médicale. 
BBUVB. Voy, SAIirrB-BECTB. 

BBUTBLBT (Mathieu)^ auteur ascétique, 
né à Maries , aux environs de Soissons , vers 
la fin du seizième siècle. 11 embrassa Tétat ec- 
clésiastique , vint à Paris , et entra dans la con- 
^l^ation des Prêtres de Saint-Nicolasdu-Char- 
donnet, ob il s'occupa tour à tour de renseigne- 
ment des jeunes dercs et du saint ministère. On 
a de lui : Méditations sur les principales vé- 
rités chrétiennes et ecclésiastiques; Paris, 
1652, hl-4'^; Besapçon, 1819, 5 vol. in-12; — 
la Vraie et solide Dévotion , 2^ édit. ; Paris, 
1658 , in-8»; — Instruction sur le Manuel; 
Paris, 1676, 2 voL in-12; — Conduite pour 
les principaux exercices qui se font dans les 
séminaires; Paris, 1663, in-12; ouvrage tra- 
duit en latin par Ignace de Bathyani , évêque de 
Weisembourg en Transylvanie; — le Symbole 
des Apôtres expliqué et divisé en prônes; Pa- 
ris, 1675, in-8*, ouvrage posthume. 

LelODg, Bibliothique historique de la Ftanee, 

BEVBR (Thomas), jurisconsulte anglais, né 
àMortimer en 1725, mort à Londres le 8 novem- 
bre 1781. Il ftatjuge des cinq ports, puis chan- 
celier de Lincoln et de Banger. On a de lui : 
Discours sur l'Étude de la jurisprudence et 
des lois civiles (en anglais ) ; — Histoire de la 
police judiciaire de V empire romain^ et de 
V origine, des progrès et de V extension des lois 
romaines (en anglais). 

Rose, New BioçrapMcat Dietionanf. 

* BETBBBN ( C. DE ), mathématJcJeB flamand, 
Ttvaît dans la dernière moitié do dix-septâème 
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siècîe. On a de Ini : De Quadratura drcuH; 
Utredit, 1679, in-8*. 
Adeloog. ^ppl. à JOeber, AUgem, CeUhrim-^Lexiem, 

BBTBBBif (Mathieu Van), sculpteur fla- 
mand, vivait à Anvers en 1670. travailla avec 
succès le marbre, l'ivoire et le boift. On a de 
lui, dans l'église de SamtJacques à Anvers, le 
Tombeau de Gaspard de Boest; » dans Tégliae 
de Saint-Michel, une Statue de saint Mathieu; 
— dans ré^se des RécoDets, la Chaire, que sou- 
tient saint François accompagné de deux an- 
ges ; — dans le refuge de Toof^erloo, un grand 
Crucifix en ivoire;^ et dans l'église du Sablon, 
à Bruxelles, le Mausolée de Lamoral, comte de 
la Tour-et-Taxis : il est en marbre, et orné de 
deux statues, le Temps et la Vérité, 

Nigler, Neme» AUgemeines EûnsUer-Lexieom, 

«BBTEBBNSB (Antonio), peintre, travaifliH 
à Venise dans la seconde moitié du dix-sep- 
tième siècle. On connaît de lui , à la Seuolâ 
delta JSunziata , de Venise, un Mariage de U 
Vierge, dont le style se rapproche beaucoup de 
cehil de l'école bolonaise. Un dessin précis, dei 
poses nobles , un clair-obscur bien entendu , a 
goût remarquable pour l'époque, rendent œ maî- 
tre digne de ne pas demeurer dans ToublL Noos 
croyons qu'il est le même qu'un Domenieo Be- 
verensi signalé par le Guide de Vieence conne 
auteur d'une Chute de la Manne, et d'ooe 
Vierge dans une gloire, avec saint Philip 
Neri et saint François de Sales, à l'égUie de 
Sabit-PhilippeetSaint^acques. E. B— ti. 

Laosl . Storia pUtoriea. — Tlooixl , Dtata mar io, - 
DeteriMioM deUê AreMtêtture, PiUmna Seottarê m 
FicenAO. 

* BBTBBGBBRB (Arnold^, chroniqueur alk- 
mand, natif de Munster, vivait dans le miliei 
du quinzième siècle. On a de lui : Chroniam 
monasteriense ab initio episcopatus usqtu 
ad annum 1451. On trouvecette chroniqne da« 
Ant. Mathxi veteris xvi Analectis, t xm. 

JOcber, AUgemeinei GeMuien-Lexicon. 

BBVBRiDGB (GuHloume), théologien et 
orientaliste anglais, né à Barrow, comté de Lei- 
cester, en 1638 ; mort le 5 mars 1708. Il obtint 
le grade de docteur à l'université de Cam- 
bridge, où il étudia principalement les langpei 
orientales. 11 Ait successivement nommé à b 
cure de Saint-Pierre de Comhill, à Londres, es 
1672; à une prébende de Sainl-Panl, en 1674; 
à l'archidoyenné de Goldiester, en 1681 ; à m 
canonicat de Cantorbéry, en 1684 ; à la ptaœde 
chapelain du roi , quand Guillanme lO monli 
sur le trône , et à Tévèché de Sninl-Asaph, es 
1704. On a de lui entre autres : De Hngiumm 
orientcUium prsutantia et usu, cum gram- 
matica syriaca; Londres, 1658, 1684, in-S*; 
— Institutionum cfuronologiearwn libri çiia- 
tuor; Londres, 1669, 1705, in-4*; — Synodi- 
con , sive Pandectx canonum Apoetolorum d 
condliorum ab Ecdesia grseca receptonmt 
grec et latin; Oxford, 1672,SvoLiB-fol.;— (^ 
d€s eamnuM SccMm primUi^m vMOioam 
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ei ilkuiratus; Laidrtt / 1678» iii-4» ; — Pen- 
sées sur la religion; Londres , 1709; — Ser- 
fnons sur divers stujeis, 1708, 13 toI. in-S"*; 
1719, 2 Tol. in-fol. ; — Thésaurus Theologicus; 
Lmidre8,1711,4T0l.iii-8'. 

Bioçrapkia BrUanMea, 

BBTSftiBii (Barthélémy), ttttéralenr itft- 
lien, néàLocqnes le 6 mai 1629, mort dans 
la même Tffle le 24 octobre 1686. Il avait à 
peine quinze ans , kxrsqall se mit à annoter et 
à commenter les pins grands poètes du siècle 
d'Auguste. Agé de seize ans, il entra, à Rome , 
dans la congrégation dite de la Mère de Dieu. 
Après y avoir fidt ses tobux et professé la théo- 
lo^e,il obtint, à Lucques, la chaire de rbétori- 
que , salariée par le sénat, et dont les éroolo- 
ments Ini procurèrent les moyens d'assurer à 
son père et à sa ûuniUeune existence honorable, 
n était en relatkm suivie avec plusieurs person- 
nages ilhistres; de cenombreétidt Christine, reine 
de Suède, qui souvent lui demanda des pièces de 
poésie. On a de Beverini : Siseulum niveum, 
ltotnavirginea,l>iesniveus; Rome, 1650^ 1651, 
1662, 3 vol. fai-4*; — Rime; Lucques, 1654|, 
in-12 ;Rome, 1666,in-12 tcettedemièreédltionest 
dédiée à la reine Christine; — JHsœrsi sacri; 
Lucques, 1658, in-12; VenUe, 1682; — Carmir- 
num /ifrH F//; Lucques, 1674, in-12; —Enéide 
di Virgilio trasportata in ottava rima; Lac- 
ques, 1680, in-12; Rome, 1700, in-4»; —Predi- 
che, Discorsi e Letioni, opéra postuma; 
Vienne, 1692, in-4° ; — Syntagma de ponderi- 
bus et mensuris, in quo veterum nummorum 
pretiuM, ac mensurarum quantitas démons- 
tratur , etc.; opus posthumum; Lucques, 
1711, in-8*; — Annqlium ab origine Lucensis 
urbis lib. XV , manuscrit; — et plusieurs autres 
ouvrages restés inédits jusqu'à ce Jour. 

TIraboscM, Storia deUa Lttt. ital. - Glnffaené , HU- 
Mre lUtéraire de Fltalie. 

* BBTBRiHi ( François ) , poète dramatique 
italien , vivait dans le milieu du dix-septièîne 
siècle. On a de lui : /' Amante niméca, dramma 
per musica; Rome, 1668 , in-8*; — il Démo- 
fonte, dramma per musica; ibid., 1669, in-12; 
— la Flavia imperadrice; Palermo, 1669, 
iii'12 ; — il Dario in Babilonia, dramma per 
ffitMica; Venise, 1671, fai-12. 

MAundielll, ScriUoH <tnatta, 

BBTBBLAND (Adrien), écrivain licendeux 
flamand, né à Middelbourg en 1653 ou 1654, 
et mort en 1712. H avait embrassé la carrière 
du barreau; mais fl se passionna Idlement pour 
la lecture d'Ovide , de Catulle et de Pétrone, 
qu'il y sacrifia les devoirs de sa profession. 
L'immoralité de ses écrits, l'impiété de l'un, 
d'entre eux, le firent citer devant le tribunal de 
l'université de Leyde, qui le condamna à une 
amende de cent ducats d'argent, hii fit rétrac- 
ter ses opinions, et promettre de ne plus rien 
écrire de semblable. Beverland promit tout ce 
qa'OD voohEt; mais, s'étant retiré à Utrecht, il 
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publia, de cette vflle, un pamphlet intitulé Vox 
clamantis in deserto, contre les professeurs qui 
l'avaient condamné. Les magistrats d'Utrecht, 
prévenus de la corruption qu'il répandait parmi 
les jeunes gens, le bannirent de la province. Be- 
veriand passa alors en Angleterre , où la pitié 
dlsaac Vossius, ;qui estimait son érudition, lui fit 
obtenir une pendon sur les fonds ecd^iasti- 
ques. n parut, un instant, revenir à résipiscence, 
et publia un écrit contre le libertinage ; il s'y dé- 
clare complètement revenu de ses erreurs, ré- 
solu de brûler ses ouvrages , et conjure ceux qui 
les possèdent de les lui renvoyer pour qu^il puisse 
les anéantir. On eut tout lien de croire que ce re- 
pentir était peu sincère. Réduit à la plus ex- 
trême misère , Beverland tomba dans des excès 
de démence qui le conduisirent au tombeau. On 
a de lui : De stolatx virginitatis jure lucu- 
bratio academica ;hejdt, 1680, in-8*; —Pec- 
catum originale, xot' U^oxh^ sic nuncupatum, 
philologice, it^bSkmMnx&ç elucubratum a The- 
midis alumno. Vera redit fades, dissimulata 
périt; Eleutheropoli , extra plateam obscu- 
ram , sine privilegio auctoris, absque ubi et 
quando, in-12; et à la fin : /n horto Besperi- 
dum, typis Adami, Evx terrxfilii, 1678: il 
y en a en français deux imitations , intitolées 
État de Vhomme dans le péché ori0nel, eto., 
l'une par Fontenai, 1714, in-8»; l'autre par J.-L. 
Bernard ; Amsterdam, 1731, 1741, 1774, in-12; 
— De Fomicatione cavenda Admonitio; Lon- 
dres, 1697, in-8". H existait de lui une collection 
de gravures et de dessins licencieux, sur les- 
quels il avait écrit des passages de poètes an- 
ciens, et qu'il avait intitulés : De Prostibulis 
veterum; mais ce recueil fût détruit avant la 
mort de Beverland. 

Sax, OnamasUcon UUerarium, t V,.p. ne. — Frey- 
tâg , AnaUeta litteraria , p. 98. — Chaufeplé , Nou- 
veau Dictionnaire. - David Clément, Mbliothéque cu- 
rieuse, t 111. ~ Osmont , Dictionnaire typoçraphique , 
t. Ij p. 98. — Ifleèroii,iir^mo<r0s, t XIV. 

BBTBBLET (Jean de), et, en latin , Joan- 
nes Beverlacius, tiiéologien anglais, archevêque 
d'York, né, vers la seconde moitié du septième 
siècle, à Harpham, dans le Northumberlaod , 
mort à Reverley en 721. H fit ses études à Ox- 
ford, embrassa l'état monastique, etdevintabbédu 
monastère de Saint-Hilda. Elevé par Alfîred, roi 
de Northumberland, à l'évèchéd'Hexam en 685, 
et à l'archevêché d'York en 687, il s'appliqua à 
propage et à encourager les études ; c'est dans 
ce but qull fonda à Beveriey , en 704, un col- 
lège pour les prêtres séculiers, dans lequd il se 
retnra après un épiscopat de trente-quatre ans. 
Quelques mhrades lui (tarent attribués par Bède, 
son ^sdple, et par d'autres écrivains ecclésiasti- 
ques. Dans le douzième siède, AUric , archevêque 
d'York, exhuma le corps de Jean de Beveriey, et 
leidaça dans une chAsse magnifique. Une fête an- 
niversaire de la mort deBeveriey fiit instituée, en 
1416, par un synode tenu à Londres. Tel était le 
respect qu'inspirait sa mémoire, même àla puia- 
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aance séculière , que Guillaume le Conquérant, 
qui, à la tdte de son année, ravageait le Nor- 
thumberland, épargna la yille de Ueverley, dont 
le collège obtint des rois d'Angleterre un grand 
nombre d'immunités. On a de Jean de Beverley : 
Pro Luca exponendo ; — Homilix in Evan- 
gelio ; — Epistolx ad Hitdam abbatistam; — 
Epistolx ad Herebaldum , Ândenum et Ber- 
Hnum, 

Biographia Britannica. — Pits, Ut ScripU dngl. 

«BEVERLBT (A.-jB. )» historien anglais, né 
à la Virginie, mort en 1716. On a de lui : His- 
tory ofthe province Virginia; Londres, 1702. 
Cette histoire a paru en français; Amsterdam, 
1702, in-12. On la lit encore avec intérêt, même 
après les descriptions plus récentes que Ton a 
données de la Virginie. 

Barbier, Dictionnaire des ouvrages anonymes. — 
Rom , New Bioçraphical Dietionary. — AUrn, Ameri- 
can Biographieal Dietionanf. — Carter, American Bio- 
çraphical Dietionary. 

BBTBRN { Auguste- Guiliaume) , général 
allemand, né à Brunswick en 1715, mort en 
1782. Jl entra de bonne heure dans les armées 
prussiennes, et en 1734 il fit la campagne sur le 
Rhin. Sa valeur dans les deux guerres de Silésie 
le fit arriver au grade de général. Il se distingua 
surtout dans la guerre de sept ans , et paya de 
sa personne aux batailles de Prague et de KoUin. 
Durant la campagne de Frédéric le Grand contre 
Soubisc, il commanda les troupes prussiennes do 
la Silésie et de la Lusace. Cependant il eut des 
revers, et fut battu aux environs de Breslau le 
22 novembre 1757. Pour se soustraire, dit-on, 
au courroux de Frédéric, il se laissa faire pri- 
sonnier par les avant-postes autrichiens. Il fut 
échangé Tannée suivante, et appelé au comman- 
dement de la place de Stettin en 1762. Il prit sa 
revanche de sa défaite précédente, et battit les 
Autrichiens le 7 août de la même année. 

Conversations-Lexicon. 

BETERNiNGK ( Jérôme Van ), homme d'État 
célèbre des Pro>inces-Unies de Hollande, né à 
Tergau le 25 avril 1614, mort près de Leyde 
le 30 octobre 1690. il fut un des négociateurs 
les plus liabiles de son temps, et on Ta surnommé 
le Pacificateur, U conclut la paix entre la Hol- 
lande et l'Angleterre le 23 avril 1654. Trésorier 
de l'Union jusqu'en 1665, il rentra ensuite dans 
la carrière diplomatique. Les Provinces-Unies 
l'employèrent dans un grand nombre de circons- 
tances, et presque toij^ours avec un plein succès : 
en 1667 à Bréda, en 1668 à Aix-la-Chapelle, en 
1678 à Nimègue. Louis XIV le combla dlionneurs : 
Bevemingk y répondit par le plus honorable 
désintéressement Son goût pour les sciences 
le fit nommer curateur de l'université de Leyde* 
n s'occupait surtout de botanique. On lui 
doit l'introduction en Europe de la capucine à 
grande fleur {tropxolum nu^jus)^ en 1684. 
C'est lui aussi qui détermina Paul Heimann à 
voyager dans l'Inde, d'où ce botaniste rapporta 
un herbier considérable. Breyn lui dédia son 
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ouvrage : Plantarum exoticarum aliarutn- 
que minus cognitarum centuria prima. 

Bayle. Dictionnaire critique. - Morért, DictionMirt 
historique. — Biographie Hollandaise. 

BBTERWTCR (Jean Van), en latin Bevebo- 
vicics, médecin hollandais, né à Dordrecht le 
17 novembre 1594, mort le 19 janvier 1647. 
Après avoir commencé dans sa ville natale et à 
Leyde ses études littéraires et médicales, il con- 
tinua ces dernières à Cacn, Paris, MontpHKcr, 
et à Padouc , où il fut reçu docteur en philoso- 
phie et en médecine. Il étudia ensuite à Bolo- 
gne , et re\'hit dans sa patrie, où on le nomnui 
successivement médecin delà ville et professeur 
de médecine, en 1625 ; président du conseil , en 
1627; bourgmestre, en 1629; et, en 1631, présidât 
de l'amirauté, puis admfm'sfrateur de l'hôpital 
des orphelins. On a de lui : EpistoUca quxs- 
tio de vitûs termino , fatali an mobUi, cm 
doctorum responsïs; Dordfccht; 1634, ln-8*; 
Leyde, 1651, inA^', — Montanus elenchom- 
nos , sive rtfutatio argumentonim , guibus 
3Iîchaelde Montaigne impugnat necessitatm 
medicinœ; Dordredit, 1639, in-12; en allem, 
Francfort, 1673, in-8': —De excellentiafa' 
minel sexus; Dordrecht, 1636, 1639, ln-12; en 
flamand, Dordrecht, 1643, în-12 ; — fdea mtdï- 
cinœ veterum; Leyde, 1637,in-8*;— /n/ro(/«^ 
tio admedicinamindigenam; Leyde, 1644, 
în-12, etc. 

Biographie médicale. 

^BBTiGNATR (Frà) , architecte, moine de 
Tordre de Saint-Sylvestre , construisit en 1325 
l'église de San-Ercolano à Pérouse. C'est à 
tort que le Guide de cette ville lui attribue éga- 
lement la belle cathédrale de Saint-Laurent, qiii 
ne Alt édifiée que de 1439 à 1490. 

Raffaelc Gainblnl, Guida di Perugia. 

«BEViLACQVA ( .4 iwôro^io), peintre mila- 
nais, de la fin du quinzième siècle. Contempo- 
rain du Zenale, du Montoifano, et des autres ar- 
tistes célèbres qui précédèrent lesgrands maîtres 
du siècle de Léon X , il doit ^tre compté parmi 
ceux qui, avant l'arrivée de Léonanl de Vinci A 
Milan, commencèrent à s*éloignerdela sécheresse 
de la manière antiqiue. On trouve déjà un style 
plus moderne et une plus grande connaissance 
de la perspective dans ses ouvrages, et surtout 
dans son tableau de saint Ambroise, saint Ger- 
vais et saint Protais , à Sanio^Stefano Mag- 
giore de Milan. Orlandi <lit qu'en i486 il avait 
peint à Thôpital deUa Carità plusieurs figures 
ilistribuant des aumônes. E. B— n. 

Lanzl, Storia piftoriea. — Tlcowl, Di%ionario. - 
Orlandi. Abbeeedario. — Mrovano. Guida di MUano. 

«BBTfLAGQUA (Clémente), iieffntre bolonais 
du dix-huitième siècle. Malvasia indique eomroe 
son ouvrage deux saints dans Téglise de Saint- 
Dominique de Bologne. 

U^lwUu, Future, Seonur9 9dJrekltattwn tffMto- 

çna» 

* BETiLAGQ VA ( Filippo) , pciotre milaiiais, 
de la fin da quinzième siècle. On m comiiK 
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aucim ourrige de cet artiste, mentionné cepen* 
dant avec éloge |Mir Lomazzo, comme frère et 
aide d*Ambrogio Bevilacqua. 

Lamizzo, Trattato delta pUtura. 

^BETILACQCA OU BETILAQUÂ (FronçoiS), 

chirurgien italien, TÎYait à Padoue vers le railiea 
du dix-4iuitième siècle. H enseigna la chirurgie 
danscette dernière Tille. On a de lui : TraUato 
nuovo d^ Cancri ; Venise, 1743, in-8*. 
MizzacbclU . Serittori d'Italia. 

* BBTiLACQiTÂ ( Jocqucs) , poëte italien , 
vivait dans la première moitié du dix-septième 
siècle. On a de lui : il Ncoffragio occorso in 
Genova P anno 1623 (in ottava rima); Gènes, 
1614, in-4^ 

Mazxuchelll, SerUloH d'Itmiia, 

*BB¥iLACQUA(07ioA*io), éorivaio stratégiste 
italien, natif de Ferrare, vivait vers le milieo 
du dix-septième siècle. Il fut général d'artillerie 
du pape Innocent X. Son principal ouvrage est : 
Hagionamento sopra il Comando, Maneçgio e 
UsodelV Artigleria; Bologne, 1644, in-ia. 

Mauuchelli, Serittori d'Italia, 

BKTiii ( Elway ), compositeur anglais, vivait 
vers la fin du seizième siècle. Il succéda en 1589 
à Tallis, comme maître de la diapelle royale. 
Mais il perdit bientôt cette place , parce qu'il 
était dénoncé comme suspect de papisme. On a 
de lui un traité de composition intiUilé A bri^ 
and shorl introduoUon to the art qf musie , 
to teach haw to make discant qfall propor- 
tions that are in use { Courte InbroductioD à la 
Musique)) Londres, 1731, in-4''. 

Fétte, Bioçraphi* universelle det MuHeient. 

BBTI8 (....)» astronome anglais, né dans 
le comté de Wills le 31 octobre 1696, mort en 
1771. Il prit d*abord le gradé de docteur en mé- 
decine ; puis , domhié par sa passion pour Tas- 
troDomie, il s'y abandonna tout entier. Ses 
nombreuses observations le mirent à même de 
composer une Vrahographie Mtanniguef ou- 
vrage que l'on grava sans pouvoir le publier, 
à cause de la banqueroute de celui qui s*était 
chargé de la souscription. Devis aida du moins k 
la pid)lication des tables de Halley, et y en «jouta 
de supplémentaires. On lui doit une règle mo- 
bile pour découvrir les immersions des satel- 
lites de Jupiter. 11 inventa un microscope circu- 
laire, et composa plusieurs ouvrages que sa mo- 
destie ne lui permit pas de signer, ce qui nous 
met dans l'impossibilité d'en indiquer les titres. 
Il fut secrétaire de la Société royale d« Londrefi, 
et eût succédé à Bradiey dans la place d'astro- 
nome royal, sll s'était moins adonné au plaisir 
de la table. Il mourut d'une chute qu'U fit en se 
tournant avec trop de rapidité, dans une obser- 
vation astronomique, pour regarder l'heure à sa 
pendule. 

J. B«rnoalil, Recueil pour lei oitrmomeê, iTTt. 

■Att (dom CAorfos-ZosepA), bénédictin de 
la congrégation de Saint-Maur,.iiaquit en 1736 à 
Saint-Hilaire, près d'Orléans, et mourut à Paris l 
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en 1630. Nommé historiographe du roi pour la 
Flandre et le Uainaut, il passa toute sa vie à 
faire des recherches sur la maison royale de 
France et sur la noblesse de l'Europe. Il a publié 
une Histoire des inaugurations des rois, des 
empereurs^ et des autres souverains de funi- 
vers (Paris, 1776, in-8''); ouvrage curieux et 
rare. A l'époque de la révolution , fl se retira 
en Angleterre, où il fit imprimer son Histoire 
de la noblesse héréditaire et successive des 
G€tulois , des Français et des autres peuples 
de rsurope; 1791, in-4*'. Cette histoire devait 
être complétée par un Dictionnaire alphabéti- 
que et chronologique, composé de plus de cent 
vingt mille noms de nobles ^ tant Français 
qu'étrangers, qui ont servi en France depuis 
Philippe de Valois, en t3b8 , jusqu'en 1516, 
époque des anoblissements par argent. Bévy 
avait recueilli les matériaux de cet ouvrage 
dans les archives de la cour des comptes , dont 
il avait en la garde pendant dix ans. Mais quatre 
cents exemplaires de son Histoirede la noblesse, 
qull avait expédiés en France en 1797, ayant 
été saisis et brûlés par ordre du gouvemeroent, 
cette perte le découragea, et il renonça à la pu- 
blication de son dictionnaire. Pendant son sé- 
jour en Angleterre , il fut nommé membre de 
la Société royale , et chargé de mettre en or- 
dre les papiers d'État U rentra en France en 
1802 ; mais ses opinions politiques lui attirè- 
rent quelques désagréments ^ et le forcèrent à 
s'exiler de nouveau. Toutefois il ne tarda pas à 
revenir, et lut nommé, à la restauration, aumô- 
nier et bibliothéciàre du ministère de la guerre. 
Outre les ouvrages déjà cités, on a encore de lui 
un Mémoire sur huit grands chemins mUitai- 
res construits par Marcus Vipsanius Agrippa, 
qui conduisaient de la capitale des lier- 
viens aux principales villes de la seconde 
Belgique, publié dans le recueil de l'Académie 
de Bruxelles; et une dissertation hititulée Uni- 
que origine des rois de France , tous issus 
d'une même dynastie, etc.; Paris, 1614, in-8*'. 

Le Bas, DietUmnaire encyclopédique de to Ftanee, 
— Quérard, la France littéraire, 

BBWiGK (Thomas), le régénérateur de la 
gravure sur bois, et l'un des plus habiles dessi- 
nateurs d'animaux qui aient vécu à notre éQpque, 
naquit en 1753 en Angleterre, dans le Northum- 
beiîand, au petit villagedeCh<arrybum, et moorut 
à Windmill-Hills le 6 novembre 1826. H vint an 
monde dans une ferme dont son père était pro- 
priétaire, et ce fot en y jouant an milieu des 
troupeaux qu'il sentit naître en lui , dès ses phis 
tendres années, ce génie d'observation, cet Ins- 
tinct pittoresque, ce penchant spédal et irrésisti- 
ble qui devaient en &ire un rival de Kari Dujar- 
din et de Berghem. Sans cesse occupé à suivre 
les mouvements, à observer les formes et les 
attitudes des anhnaux, ces premiers amis de 
son enfance, fl reproduisait, au moyen d'un peu 
de craie oo de charixm , celles de ces formes, 
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oeDes de ces attitudes qui avalent le plus frappé 
sa nahre imagination. De toutes parts les portes, 
les murailles, les lambris de la fermeet du Tillage 
étaient tapissés de ces fresques grossières. A 
cette époque, un graTeur sur cuÎTre, nommé 
Bielby , vint à trayerser le hameau de Cherry- 
bum. Etonné à la vue de cette galerie d*un nou- 
▼ean genre, il Teot en connaître l'auteur ; et, 
fnppé de sa jeunesse non moins que de ses 
étonnantes ^B^sitions , il demande avec ins- 
tance l'en&nt à son père , l'obtient, et l'emmène 
comme apprenti à Newcastie , lieu de sa rési- 
dence. Bidby ne manquait ni d'adresse, ni 
même de talent : sous lui Bewick fit de rapides 
prog^; mais peut-être n'eût-U jamais été que 
l'un de ces mOie grayeurs habiles dont l'Angle- 
terre abonde , et dont la réputation meurt avec 
eux, sans une circonstance particulière qui lui fit 
embrasser exclusivement une branche spéciale de 
son art : la gravure sur bois. 

Le docteur Hutton, qui préparait la publica- 
tion deson Traité de Navigation^ orné d'un grand 
nombre de figures géométriques, avait chargé 
Bielby de les lui graver au burin. Bielby lui 
conseilla d'employer de préTérence la gravure 
sur bois. Moins dispendieuse et plus rapide 
d'exécution à la fois et d'impression, elle avait 
surtout encore l'inappréciable avantage de pou- 
voir se placer entout endroit dans le courant du 
texte même et d'en fedliter famnédiatement l'in- 
telligence, en faisant tomber sous un même coup 
d'oeil et la démonstration linéaire et l'explication 
théorique. Le docteur goûta ce conseil , et ce 
fht le jeune Bewick qui fut chargé de l'exécu- 
tion du travail. Mais ni le professeur, ni l'élève, 
n'avaient exox^ ce genre de gravure ; ils s'en 
étaient tenus à la théorie. Toutefois, grâce à ses 
efforts et aux directions de Bielby, le jeune 
homme fut bientôt maître du procédé pratique , 
et les figures du docteur furent terminées. Netteté, 
précision , effet, tout s'y trouvait réuni. Satisfait 
au delà de ses espérances, Hutton se joignit à 
Bielby pour encourager le jeune artiste à persis- 
ter dans la voie qu'il venait de s'ouvrir, et dé- 
sormais la vocation de Bewick fut fixée. Alors 
jl existait encore à Londres, dans quelque rue 
misérable , près de Hatton-Garden , un graveur 
sur bois, vieillard ignoré, auteur de la plupart 
des che&-d*oeuvre qui décorent les légendes 
populaires et les complaintes à deux sous. Tho- 
mas alla courageusement se mettre en apprentis- 
sage chez ce maître; mais il vit sur-le-champ 
qu'il n'avait point, dans son art, de secrets à lui 
surprendre, et, le laissant foire sans partage les 
délices des faubourgs et des campagnes , il se 
hftta de retournera Newcastie, fidâe à son pre- 
mier atelier. 

Cependant Bewick avait sur le cœur et l'inu- 
tilité de son long voyage (Newcastie est à 
quatre-vingts lieues de la capitale) , et l'épuise- 
ment de ses finances , et le dédaigneux accueU 
qu'avait rencontré le pauvre apprenti. Le bruit , 



la dépense, les rivalités, avaient hSâ de Londres 
un épouvantaO pour cette âme sfanple, amie de 
la paix et des champs. Londres ne le revit plus. 
Une mfortune qui devait laisser dans son cœur on 
chagrin profond, l'attendait à son retour dans le 
Northumberland: ce fiit la mort de son père. Dès 
qu'il eut recueilli le dernier soupir du viefllaid. 
Il retira de la ferme John, son phis Jeune frèie^ 
dont il fit un graveur ; et tous ses voyages i« 
bornèrent désormais dans le cerde de Newcastie, 
sa résidence habituelle, au village de Cherrybura, 
où se conservaient encore reKgieosement quel- 
ques-uns des informes essais de sa première ea- 
fknce. Associé à cette époque aux travaux et aox 
bénéfices de Bielby, chez qui la besogne abondait, 
jamais il ne fut plus laborieux ; mats, peu sou- 
cieux, par caractère, de son avenir, s'il travail' 
lait, c'était par amour du travail, par passioi 
pour son art. Nul , en effet , ne fut plus profon- 
dément artiste; nul aussi n'eut une vie plus 
régulière, plus sobre et plus heureuse à la (Jois 
dans sa monotone shnplidté. 

Ce fut en ce même temps (1775) que la 
Société des arts de Londres, voulant faire r^ 
vivre une branche Intéressante des arts , si bril- 
lante aux beaux temps des Albert Durer, des 
Burgmaier et des Holbein , mais réduite depuis 
au vil usage des papiers peints et des cartes k 
jouer, proposa un prix pour la meilleure gra- 
vure sur bois, dont le sujet était laissé aux con- 
currents. Toute rivalité tomba devant l'œuTie 
qu'envoya Bewick : il eut le prix. Sa gravure , 
exécutée sur son propre dessin , représentait m 
vieux chien de chasse. C'est le premier dessin 
sur bois remarquable depuis la régénération de 
cet art. Depuis, il fut inséré dans une édition 
des Fables de Gay, imprimée à Newcastie; livre 
charmant, dont tous les embellisseraents, sortie 
du crayon de Bewick et gravés par lui et par son 
firère, sont dignes de l'essai couronné. Alors les 
commandes arrivèrent de toutes parts ; Bewick 
redoubla d'ardeur, et toutefois à ses travaux 
graphiques il trouva encore le moyen de joindre 
de sérieuses études d'histoire naturelle. A trente 
ans, le fils du fermier de Cherrybum Ait l'un des 
premiers artistes de l'Europe. 

Il méditait une Histoire des quadrupèdes {A 
gênerai History of quadrupeds^ in-8**, 1787- 
1790) : durant six années il en recueillit sans 
rdâche les matériaux ; ses cartons se remplirent 
d'esquisses , et son burin rendit le bois obéis- 
sant Entn le grand ouvrage parut, et le succès 
en fut universel; l'artiste applaudit, le safant 
admira. Ce n'étaient plus ces images insi^n- 
fiantes et Ouïsses, misérables parwlîes de la 
nature, qui déparaient et qui, joumeUemeit 
encore, inondent les publications d'histoire na- 
turelle; c'était une représentation exacte, sen- 
tie, vivante, des animaux. 

On peut dire qu'il expira le ciseau à la main; 
aussi l'œuvre de cet artiste est-il immense : et 
cependant, quand il mourut en 1828, il ne 
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la rortmie que tant de labeurs et tant 
auraient pu lai foire attribaer. Peu 
hii échureot pour ces ouvrages, qui 
t des libraires et deTaient, après loi, 
nt de valeur. Les amateurs et les ar* 
» disputent aujourd'hui dans les ven- 
ur la vivacité de leurs enchères, sem- 
r un nouvel hommage à la mémoire 
ne modeste qui reiidUt à la gravure 
s titres méconnus, et Teiirlchit de pro- 
ies ou nouveaux. C'est Bewick, en Àet, 
uvé le procédé des hachures croisées, 
"ême difficulté avait entraîné la désué- 
t hri qui a substitué l'usage général du 
iit au bois de fil, amélioration immense 
\ au bois une richesse inconnue d'exé- 
IX ouvrages dtés de Bewick , nous 
icore les gravures exécutées pour l'^r- 
*amel; pour le Voyageur et le VU- 
ionné de Goldsmith; pour VHUtaire 
xdela Grande-Bretagne, 1797-1 805, 
id iii-8®; — les planches du TraUé 
ge de Hutton, des Éléments de géo- 
lossignol ; — un Taureausauvage, qui 
^'œuvre de Bewick ; — les planches 
r d'Ésope et autres , 1818; — les plan- 
gage en Suède, Laponie, etc., de Co- 
s Bœ^f-gras de WhiUey; — des dessins 
ivre sur les poissons de la Grande- 
— le seul portrait gravé que l'on ait du 
ngharo ; — les planches du zèbre, de 
, du lion, du tigre, quatre grands 
utés par Pidcok. [Enc. des g, du m,, 

.] 

tionary o/ Engraven. 

lANO (François 'Mathieu- Feman- 
lecio espagnol, natif de Beja, vivait 
emière moitié du dix-septi^ne siècle. 
: Noticia de todas las artes y cien- 
; — De Facultatibus naturalibus ; 
dtiones medicx et philo$ophicx ; 
619, in-4*. 

libliotheca hispana nova. 
{Gabriel- Léopold 'Charles- Amé), 
et historien, naquit à Reroiremont 
! mars 1748. L'aspect des montagnes 
. , et les scènes variées dcnit elles sont 
éveillèrent de bonne heure en lui le 
dier les productions curieuses de la 
i s'offraient à lui à chaque pas. H fit 
s rapides dans cette science d'obser^ 
instruction solide qu'il en recueillit le 
;ne de devenir, plus tard, le^collabora- 
ine français; mais il fallut choisir un 
)eu de fortune de sa fomiUe lui rendait 
La nature, qui l'avait doué d'un esprit 
Tant, ne l'avait ya& tro?té aussi fiivo- 
K)us d'autres rapports : il était né dif- 
crut qu'O rencontrerait moins d'obs- 
\ l'état ecclésiastique que dans toute 
h% : on le fit donc entrer au séminaire 
aude, à Toul, où il trouva un antre de 
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ses compatriotes avec leqod il se lia d'une étroite 
amitié, dmentée par la conformité dea goûts. 
C'était le Jeune François de Neufchâteau, que des 
succès litté^airea précoces et longtemps soutenus 
devaient fidre arriver à une hante destinée po- 
litique. Le jour où oe compagnon d'études (ht 
expulsé du séminaire pour cause d'encyclopé- 
disme, fut aussi celui de la sortie volonteire de 
Bexon, qui ne voulut pas se séparer de son ami. 
Cette circonstance nechangea pomt sa vocatk». 
n continua ses étndes à l'université de Nancy, 
acquit le titre de docteur en théologie, et reçut 
l'ordre de prdtrise. C'est en cette qualité qu'O pu- 
blia VOraison funèbre dP Anne-Charlotte de 
Lorraine, abbesse de Bemiremant; Nancy, 
1773, in-4**. Ici, point de douleur d'apparat; l'ora- 
teur n'est que l'interprèteéloquentetfidèledes re- 
grets de tout un peuple. Malheureusement, le ton 
continuellement emphatique qui règne dans cette 
composition atténue l'eCEet qu'elle aurait pu pro- 
duire, si la shnplictté de l'expression eût donné 
plus de relief à l'élévation des pensées. Dans le 
même temps Bexon publiait un Catéchisme d'A- 
griculture, ou Bibliothèque des gens de la cam- 
gne, dans laquelle on enseigne, par des pro- 
cédés très-simples , rart de cultiver la terre, 
de la faire fruc^fi/er, et de rendre les hom- 
mes qui la cultivent meilleurs et plus heu- 
reux; Paris, Valade, 1773, In-i2. Un ouvrage 
portant le même titre avait été composé en Alle- 
magne par Meyer, pasteur près de Francfort : 
François de Neufchâteau le fit traduire par un 
abbé Sauhiier; mais cette version littérale- n'é- 
tait pas supportable; il la remit à son ami Bexon, 
qui, avec d'autres matériaux, eu forma une let- 
tre qu'il fit paraître sous le même titre. U publia, 
la même année, le Système de la fertilisation , 
Nancy, in-8% lequel a été réimprimé, en 1797, 
sous le titre de Fertilisation des terres, et 
moyens de faire de la chaux avec le feu so- 
laire; Nécessité de consacrer et améliorer les 
forêts , par rapport à Vagriculture , etc. 
Bexon avait réuni les matériaux d'une His- 
toire de Lorraine , dont mit au jour le pre- 
mier volume en 1777 ( Paris et Nancy, in-S** ), 
le seul qui ait été publié. Il comprend la suite 
chronologique des ducs de Lorraine, depuis Gé- 
rard d'Alsace jusqu'au règne de Chartes m, sur- 
nommé le Grand. Quoique cet ouvrage ne brille 
ni par l'étendue dès recherches , ni par la pro- 
foiidmir des vues, fl obtint beaucoup de succès, 
à raison surtout de l'esprit philosophique dont 
estempreint, etqu'on cliercherait en vain dans les 
auteurs qui avaient d^à traité le même soyet Le 
style, quoiqu'un peu apprêté» ne manquait pas 
d'Une certaine grâce qui attirait le lecteur, rebuté 
par les narrations décolorées ou prolixes des his- 
toriens antérieurs. Le livre est dédié à la reine 
(Harie-Antoinette), issuedelamaiéon de Lorraine, 
et dont le portrait enmédaiUon est gravé à la tête 
de la dédicace. On croit que ce volume valut à 
l'auteur une place de chanoine de la Sainte-Cha- 
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pelle, qn^il obtint en 1779, et ensuite odle de chan- 
tre, qui derint vacante en 1781 . Mais il ne jouit pas 
longtemps de cette faveur do sort : atteint, par 
suite de sa faible oomplexion , d'one maladie qui 
eût exigé plus de repos, il succomba le 13 fé* 
vrier 1784, laissant pour ainsi dire dans le be- 
soin sa mère et sa sibut qu'il avait fait venir 
près de lui, après Taocroissement de sa fortune. 
Son caractère doux et modeste lui avait ftdt beau- 
coup d*amis, parmi lesquels on peut citer le 
poète Le Brun, qui n'était pas d'une humeur aussi 
facile; Tabbé Desaunays, Daubenton, etc. Non- 
seulement il fut le collaborateur de BulTon, 
mais Q mérita aussi le titre de son ami. Nous 
voyons, par une lettre du 9 juillet 1780, que le 
célèbre écrivain lui recommandait le chevalier 
de Buffon , son fils : « Vous ne pouvez me faire 
«( de plus grand plaisir que de voir souvent mon 
« fils : je voudrais bien qu'il profitât de vos le- 
« çons et de vos sages conseils. » Ce n'est pas 
seulement pour Thistoire des oiseaux que le 
naturaliste de Montbard trouva dans l'abbé 
Bexon un utile collaborateur; il lui dut aussi, 
en grande partie, l'histoire des minéraux et des 
pierres précieuses. Bexon avait aussi recueilli 
des matériaux considérables pour l'histoh^ des 
poissons, qui devait lui appartenir plus partica- 
lièreroent. Il est bon d'observer que le style des 
deux naturalistes offre tant de points de ressem- 
blance par l'élévation des pensées et par le sys- 
tème harmonieux de l'expression, que lesconnais- 
seurs même prirent quelquefois les articles de 
l'élève pour ceux du maître. On trouve, dans le 
deuxième volume du Conservateur (p. 227-260), 
un mémoire de l'abbé Bexon sur VMstoire natu- 
relle des salines de Lorraine, et des Observa- 
tions sur la myriade , espèce d'insecte non dé- 
crite ( p. 20-28). La mémoire de Bexon a été cé- 
lébrée d'une manière touchante par François de 
Ncufcliâteau , dans son poème des Vosges : 

Pourrai-Je f oublier, homme aimable et profond, 
Ami de mon enfance, élève de Baffon, 
Qui ftu digne, sons lui, de peindre la nature f etc. 
J. Lamoureux. 

Erseb. France littéraire, 1. 1, IV et V. - -U Corner- 
vaUur, par François de Neufchâteau } les f^osget, poËine, 
par le même. — Bibliothèque agronomique, par Mus- 
«et — Document* manuscrits, inédite. 

BEXOif ( 5ctpion-/érdme ), jurisconsulte 
français, frère de l'abbé Bexon, naquit à Bemi- 
remont en 1753, et mourut à ChaiUot, près Pa- 
ris, en 1822. n (ht, en 1787, un des commissaires 
élus pour rédiger les cahiers du bailliage de cette 
ville, n vint ensuite à Paris, où il fut employé 
successivement dans diverses fonctions judi- 
daires. Éhi président du tribunal criminel de la 
Seine en 1796, il se livra à des études dont les 
résultats publiés lui ont mérité une place distin- 
guée parmi les criminalistes. A la réorganisation 
de l'ordre judiciaire en 1800, il fut nommé vice- 
président du tribunal de première instance à 
Paris. B fit à l'Académie de législation un Court 
de droit criminel, qui fut imprimé dans les An- 



nales de cette société. Sa constante opposite 
k tout acte arbitraire le fit destituer en mm 
1808; depuis cette époque, fl n'exerça plus de 
fonctions publiques, mais il se fit, comme ait)- 
cat, la réputation la plus honorable. On a de 
lui : Journal delà justice civile ^ crimiMlk, 
commerciale et militaire; 1796 ; — Mémtàn 
adressé au gouvernement fronçait^ sur la 
forme de la procédure par jurés , et sur fu- 
tilité d'un trUmmU de correction patemeUe; 

1799, in-8<'; — Parallèle des lois pénales de 
^Angleterre et de la France, et Considératim 
sur les moyens de rendre celles-ci plus utiles; 

1800, in-8° ; — Développemetit de la théohi 
des lois criminelles : ce dernier ouvrage, ofet 
par l'auteur au corps législatif en 1802, lui mé- 
rita les suffrages les plus flatteurs. B reçut b 
grande médaille d'or de l'Académie de BeiiiD, 
et fut chargé en 1806, par le roi de Bavière, 
de rédiger un code criminel pour ses États. On 
a encore de Bexon : Application de la théont 
de la législation pénale au Code de la sûrtU 
publique et particulière; 1807, 2 vol. in-fol.;- 
Du pouvoir judiciaire en France, etde sos 
inamovibilité; Paris, 1814, in-8^;— De la li- 
berté de la presse, et des moyens d'en prévè' 
nir et d'en réprimer les abus ; ibid., 1814, ia^. 

Biographie de* Contemporaine, — Qaérard, la Ftams 
littéraire. 

BBT DB BATILLT. Voy, LEBET. 

* BBTER ( Adolphe), minéralogiste allemaDd, 
mort en 1768. On a de lui : Gesegnetes Mart- 
grafthum Meissen an unterirdischen Sehàt- 
zen und Reichthum an allen Metallen wnd 
Mineralien ( Bichesses du margraviat de Misnie 
en métaux et en minéraux ) ; Dresde, 1732, in-fol.; 
— Nachrichten von allen Bergwerken in des 
chursâchsischen Landen ( Bdations sur toutes 
les mines de la Saxe électorale ); Leipzig, 1734, 
in-8«; — Otia metallica; Schneeberg, 1748 et 
1751. 

Adeluog, suppl. h iôchtt ^ Allgem, Celtkrten-Lexi- 
eon. 

«BBTBR ( André ) , littérateur et tliéologien 
protestant allemand , né vers 1635, mort à Frey* 
berg le 18 novemi^re 1716. Ses prindpaux ou- 
vrages sont : Additamentaad SeldenumdeDm 
syris; — Disputatio de Fortuna, de ConsuU 
romane, etc.; — Siclum sacrum et regium 
appensum et ostensum, cumfiguris;-^ Pas- 
ciculus dietorum biblicorum selectiorum, 
theo-philologicorum, homilitiee traetatù- 
rum, 

Wagner, Série* eotUgarwn GffnnatU Fryberpemi*. 

BBTBR (Auguste), philologue et ministR 
protestant , né en Saxe le 24 mai 1707, et mort 
à Dresde en 1741, est auteur de plusieurs oo- 
vrages de bibliographie, dont le plus esthné a 
pour titre : Memorix historico-criticx lÂbro- 
rum variorum, accedunt Evangeli Cosmopih 
litani notes ad Jos, BurchMenckonii de Cher- 
lateneria eruditorum deelamatùmes ; Dreide 
et Leipzig, 1734, iA-8^Beye^ y md compte dl 
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uvrages dont la rareté, reconnue de son 
, n'a pas diminué depuis lors , sans qu'on 
aujourdliui la même importance à quel- 
18 d'ejitre eux. Par exemple , à l'article 
qui concerne la Méthode pour étudier 
ire, d Lenglet du Fresnoy, il rapporte 
iïiso les passaf^es qui oui donné lieu à de» 
, ce qui a pour nous assez peu d'intérêt : 
)us contentons de l'indication sommaire 
a été donnée par Debure, dans son Car 
i de la bibliothèque du duc de la Val- 
:om. in, p. 3-14). A propos du Traité 
lect de Joachim Calabrois , Beyer donna, 
titre de hibliotheca scriptorum de /«-> 
78-93 ), l'indication de cent yingtrcinq ou* 
sur tous les jeux, |)anni lesquels il com« 
par une méprise assez plaisante, le Traité 
gine des Jeux Floraux de Toulouse. Il 
d'obserrer, à ce sujet, que Cancellieri a 
a bibliographie des ouvrages qui traites! 
nt des échecs (1) , et que le nombre s'en 
ient vingt-cinq. Du reste, le livre de Beyer 
eux et recherché. Les autres ouvrages 
publiés sont : Epistola de BUfliothecis 
nsibus publias, tum priwUis prœci^ 
)resde, 1731, in-é**;» Arcana sacra 
ïecarum Dresdensium ; 1738, in-S"; — 
uUio prHna, cum epistola de BibUo" 
'egio-Electoralis ; — Prœfectis de mor- 
738, in-8^; — Continuatio secunda; 
1739, in-8*. n a été l'éditeur de la 
de Bernard de la Monnoye k Michel 
e sur les Annales de l'imprimerie et sur 
re des Estienne; Dresde, 1732 , in-8". 

J. Lahoureux. 
tin bibliographique, par Petgnot. — Préface 
frite historica-rriticw. 

ER ( Chrétien), Idstorien allemand, vi- 
s la première moitié du dix- huitième siè- 
. de lui : Grundlicher Bericht ûberdie 
l'Re/ormation bis auf den Religions- 
von 1555 (Relation complète de la ré- 
e rÉgUse jusqu'à la paix de religion de 
Jim, 1718, in-i". 

', luppl. * Jtichcr, AUotm. Geldirten-Lexicon, 
BR {Christophe), philosophe allemand, 
rschbergen 1G95, mort le 22 octobre 
s principaux ouvragos sont : De Origine 
ra prajudicioruni in jurejurando et 
iowe; Leipzig, 1720, in-4'*; — De l^rin- 
ischatos festum déterminante; ibid., 
4° ; — Z>c niagno veteris Ecclesix circa 
tes rigore; ibid., 1726, in-4**; — Dis- 
iistens historiam Augustanx cor^fes- 
bid., 1731, in-4°. 

, luppl. à Jôcber. Migem, Ctlehrten-Lexieon, 
BR (Daniel), jurisconsulte allemand, 
ins la seconde moitié du dix-septième 
n a de lui : Justinianus controverstis ; 
1671 ; — Tractatus de Jure masculo- 

rtaxione di Franceteo Caneetlicri; ^oma^ itll. 



rum; ibid., 1672; — Brevéarium pruientim 
ctvt/is; ibid., 1680. 

JOcbcr. Mlgemeines Celekrten-LexicoiL, 

BBTER, BATER OU PBTER ( Frédéric-Guil- 
tourne ) , sculpteur allemand , né à Gotha en 
1720, mort en 1796. 11 fut élevé à Paris et & 
Rome. Cet artiste a laissé des ouvrage dans 
plusieurs villes d'Allemagne; les plus beaux sont 
au jardin de Scbônbnum. 

Nagler, Neues jéllgêmeines Kûtutler-Lexicon. 

BKTBR (George), jurisconsulte allemand, né 
à Leipzig en 1665 , mort en 1714. Il est- le pre- 
mier qui, en 1698, ait ouvert à Wittemberg 
un cours de bibliographie de droit Ona de lUi : 
Kotitix ttuctorum juridicorum et jurisarti 
inservientium, tria specimina; Leipzig, 1698- 
1705, in-8*; nouv. édit augm., 1726, in-8» : des 
suites ont été données à cet ouvrage, de 1738 à 
17S8;— Declinatio juris ditfini, naturalis et 
pasitivi universalis; Wittemberg, 1712, in-4*'; 
Leipzig, 1726, in-4^ 

CataL BibL Bunav., 1. 1, p. lOSI. — Jonglef, Jmristii* 
eke Biographie, 1. 1. 

*BBTBR (Guillaume), théologien flamand, 
vivait dans le milieu dn dK-septlème siècle. On 
a de lui : Tractatus de Sacramento Confirmer 
tionis; Anvers, 1657 et 1658, in-8* ; — lYw?- 
tatus de auctoritate ae neeessitatê episeopo' 
mm /Bruxelles, 1669, ln-8*; --Œuvres poU' 
tiques; Paris, 1643. 

Adeiang. MppL à JOcbcr^ AUgwmi Gelekrtm Lminm. 

* BBTBR (Bartmann), mathématidea et 
théologien protestant altemand, né à Francfort- 
sur-le-Mein le 26 septembre 1516, mort le 11 
août 1577. Son primsipal ouvrage. est : Qusu- 
tiones sphsericx in Spfueram Joannis de Sa- 
cra Bosco, 

Adam . f^Um ErmdUorum, - BoliMrd . lamês f^inh- 
rum illustrium. — Plfrre Patlens, fie de Hartmanm 
Beyer, 

*BETRR (Jean) , naturaliste allemand , vi- 
vait dans la première moitié du dix-septième siè- 
cle. On a de lui : Quxstiones de Plantés; Bàle, 
1623, in-4°. 

Carrèrf , BibUothiqne de ta Médecine. 

BETER (Jean de), peintre suisse, né à 
Aarau en 1705. Il s'établit en Hollande, ob il se 
distingua en peignant et en dessinant des vues 
de villes et de chAteaox. On a gravé plusieurs de 
ses ouvrages. 

Biographie uniMrMM». 

BETBR (Jean de), numismate sm'sse, né à 
Râle, mort h Berne en 1738. U se lit remarquer 
par son goût pour les médailles, et par la eonniis- 
sance qu'il en acquit. 

BUtgraphlê univermlle. 

FRETER OU PAYER (Jean-Cottrûd), méde- 
cin et naturaliste suisse, vivait à Schiflbose vers 
la fin du dix-septième siècle. Ses prindpaiix 
ouvrages sont : De Glandulis intesHnorum 
et anatome ventriculi Gallinaeei ; •— Parerga 
anatomico-medica ; — Merfcologia, sive de 
ruminantibus. 

iOdMr, JUç§m»inM GiÊikrUm* Urifon, 
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BBTBE (JeanrHartnumn), médedii alle- 
mand, mort en 1625 à Francfort-sur-le-Mein, où il 
était né. C'est à loi que Ton doit les pîiuleB an- 
g^iques, oo pilules de Francfort On n*a de lui 
qu'une édition des Œuvres de Jérôme Capo di 
Vacea, quil a fhit précéder d'une préfooe; Franc- 
fort-snr-le-Mein, 1603, in4bl. 

BioçrapAte médi tait 

BBTBR (....), physicien allemand , virait à 
Paris vers le milieu du dix-huitième siècle. H 
inventa un instrument composé de lames de 
Terre frappées par des marteaux, dans la forme 
d'un piano, et qui Ait appelé Glass-Chord par 
Franklin. Cet instrument fht eaq>loyé aree succès 
à rOpéra, dans les Mystères éPIsis, pour rem- 
lilacer la flûte enchantée. 

Fétls. Biographie universêUè det Mutidem, 

*betbrlA (Jean-Pierre-Louis), magistrat 
français, né vers 1740 à Niderrillon , village de 
l'ancien évèché de Metz , et mort à Paris dans les 
premières années du dix-neuvième siècle. H fit 
d'excellentes études à l'université de Strasbourg, 
où son père était directeur de la monnaie. Il eut 
ainsi l'occasion d'acquérir de vastes connais- 
sances dans la fabrication des espèces d'or et 
d'argent. Mais, an lieu de suivre la carrière qui 
lui était ouverte, il dirigea ses vues d'un autre 
côté, en achetant un office de conseiUer au par- 
lement de Metz, où il fut reçu en 1770. Cette 
compagnie ayant été supprimée au mois d'octobre 
1771, il passa, en la même qualité, k la cour 
souveraine de Nancy, charge qu'A occupa jus- 
qu'au renvoi des parlements. Ayant participé à 
la délibération de ce dernier corps , par laquelle 
il se refusait à l'enregistrement des édita du mois 
de mai 1788, il avait été exilé à Paris, tandis 
que ses confirères étaient relégués dans des ha- 
bitations éloignées des grands centres de popula- 
tion. Après la révolution de 1789, il fht du petit 
nombre des parlementaires qui adhérèrent plei- 
nement aux conséquences d'une rénovation po- 
litique, n y a même lieu de croire qu'il embrassa 
cette cause avec quelque chaleur, puisqu'il fut 
appelé en 1792 comme vice-président à la com- 
mission générale des monnaies , où d'ailleurs ses 
connaissances dans cette partie importante des 
services publics pouvaient être d^une grande uti- 
lité. Mais alors la science et le patriotisme n'é- 
taient pas un palladium suffisant. Beyerlé fut 
enlevé à ses fonctions, et enfermé k la maison 
d'arrêt du Luxembourg. H s'y trouva avec Cou- 
sm, membre de l'Académie des sciences, avec 
lequel il noua une Uaison , cimentée par la con- 
formité des opinions et des goûts studieux : le 9 
thermidor vint enfin les sauver l'un et l'autre. — 
On doit à Beyerlé un assez grand nombre d'écrits 
sur la fabrication des monnaies. Ils furent dictés 
surtout par le désir de disculper son père de l'im- 
putation qui lui avait été faite d'avoir altéré le 
titre des louis d'or fabriqués k Strasbourg. M. de 
Calonne, dans sa Requête au roi, publiée en 
1 787, avait semblé donner quelque crédit à cette 



inculpation : Beyerlé combattit, par une répoue 
imprimée, les AssertUms de Vanden minii^ 
(Londres et Paris, 1788, in-S^" de 20 pag.). Oe 
fbt dans la même pensée qu'A fit paraître me 
traduction de la Lettre de Grauvym sur la 
proportion entre Vor et V argent, sur lesum- 
noies de France, etc.; 1788, iii-8*. U mit an 
jour, en 1789, un ouvrage plua important, idi- 
tnlé Essai prélimànaire, ou Otnervations kit- 
toriques , politiques , théoriques et critkqtm 
sur les monnaies, pour servir de tupplémest 
à la première partie du tome V de TEoey- 
dopédie méthodique, en démontrant les n- 
trances, omissions , citations infidèles, les tr- 
reurs de principes, de calculs et défaits^ la 
assertions inexactes et dangereuses, lesm- 
séquences imprudentes^ et la fausseté des in- 
culpations directes et indirectes qui se trtm- 
vent dans cet ouvrage ; dédié aux états géoénoi 
de France; Paris, Lyon , in-4* de viy et 180p. 
Ce long titre constitue à lui seul tout unMnm. 
S'il faut s'en rapporter au jugement de M. de 
Geigne, censeur du livre, « l'auteur a rétabli, 
« sur la base primitive, des résumés, descako^ 
« représentés avec inexactitude, et d'autant pliis 
« dangereux que, consignés dans un oom^B 
« envisagé comme la clef de toutes lee sciœei, 
« ils contribuent, avec bien plus de fkilité, à 
« nuire à la réputation des hommes en place. • 
On doit regretter que l'auteur, ayant mis UniaoB 
de son cêté, n'ait pas apporté plus de modératk» 
dans sa polémique. A la suite de U détentioBde 
Beyerlé, la place qull occupait à la oommisaoB 
des monnaies ne lui fut pas rendue. Il prit alors 
le parti d'établir une imprimerie (maison à» 
Filles Saint-Thomas). C'est de ses presses que 
sortit en 1797 VAlmanach des femmes c^èèrts 
par leurs vertus, leur science et leur courage^ 
2 parties m-18. A l'imitation de VAlmanach des 
honnêtes gens de Sylvain Maréchal , il substitua, 
au nom des saints du calendrier grégorien, l'in- 
dication quotidienne d'une femme plus ou moins 
célèbre. Le livre contient en outre plusieurs ren- 
seignements utiles sur la géognq[>hie, l'orlgioe 
des découvertes dans les sciences et dans les 
arts, les nouveaux poids et mesures, etc., et une 
exposition abrégée du système du monde, com- 
posée par Cousin k la prison du LuxendxNin^ 
Beyerié fut on des adeptes les plus fervents de 
la franc-maçonnerie. H est auteur de plusieurs 
publications relatives à cette mstitatioo; elles 
sont anonymes. La moins connue , et qui a 
échappé aux recherches de BIM. Barbier et Qoé- 
rard , est intitulée De Conventu generaU Lar 
tomorum apud aquas Wilhelminas, prope Ho- 
nauvium , oratio ( 1782) ; in-8* de 256 p. Cest 
également à lui qu'on doit attribuer les JBssms 
sur la franc-maçonnerie, ou Dti îmt essentid 
et fondamental de la franc-maçonnerie ; La- 
tomopolîs, 1783, 2 vol. in-8*. Les autres écrits 
de Beyerié sont : Projet contre la vente ds 
Vargent, 1791, in-8«; — Observations pMfh 
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«opM^ties etpoliiiguei wr les matières d'or 
et d'argent; 1793, m-4'»j — Notices élémen- 
taires sur lenofweau système des poids et me- 
sures, en ce qui concerne F orfèvrerie; 1798, 
iii-4* (avec d*Orbigny ). J. Lamoureux. 

Doeua%0mti wurnuieriU iHéditt. - Qnérard, ta Frmcê 
Itttérmin, 

BBTBELiNCK oaBBiBBLTNCK (Laurent), 
savant flamand , né à Anyen au mois d'avril 
1578, mort en juin 1627. Il était chanoine 
à la cathédrale de sa yille natale. Ses prind- 
panx ouvrages sont : Àpophthegmata christia- 
norum; Anvers, iey08, in-8"; — Biblia sacra 
variarum translationum ; Anvers, 1616, 3 voL 
în-fol. ; — Promptuarium morale super evan- 
gelia communia; trois parties, in-8**; — Ma- 
gnum theatrum vitx humanse; 7 vol.; — 
Opus chronographicum ab anno 1570 usque 
ad annum 1612 : c'est une continuation de la 
Chronique d'Opmeer. 

André , BibUothêca Belgiea, - Sweert , Mkmm Bth 
çicK, — rreher. TketUrum eruditorunu 

BBTCTACH ( Hodji OU Vély) (le saint), 
fondateur d'ordres religieux , mort à Querc- 
Chebr en 1367 ou 1368. [Ce pieux musulman, 
que sa réputation de vertu fit appeler Vély (le 
saint), avait institué un ordre de derviches qui 
reçurent de leur fondateur le nom de Beggla- 
chis. La renommée que lui avaient acquise ses 
prophéties et ses miracles, détermina Amu- 
rat 1*' à remployer pour bénir Tétendard de sa 
nouvelle mUice. Beygtach se rendit aux désirs 
du sultan , s'approcha de ces soldats rangés en 
bataille, plaça la manche de sa robe sur la tète 
du premier d'entre eux, leur commanda de re- 
venir vainqueur de toutes leurs entreprises , et 
leur imposa le nom de Yeni-Chéry (nouveaux 
soldats), d'où est venu le moi janissaire. Le 
bonnet de cette mOioe a conservé la forme de la 
manche de Beygtach. Le tombeau de ce reli- 
gieux célèbre existe an village de Beygektach, 
SUT la rive européenne du Bosphore, et non loin 
de Galata. C'est ijn lieu de pèlerinage, où les mu- 
sofanans se rendent encore avec respect. 

Bàvamett Histoire de t Empire Ottoman, 

BBTLB (Marie-Henri ) , connu sous le pseu- 
donyme de Stendhal, littérateur français, né 
à Grenoble le 23 janvier 1783 , mort k Paris le 
23 mars 1842. Fils d'un avocat au parlementde 
Grenoble, Beyie fut élevé dans la maison de son 
grand-père M. Gagnon, médedn distingué. Il 
eut pour premiers précepteurs des prêtres, qui 
lui firent prendre en haine leur enseignement 
assez sévère, et suivit ensuite, de 1795 à 1799, 
les cours de l'École centrale de Grenoble, où 
il obtint de brillants succès. Il vint en 1799 ha- 
biter k Paris la maison de M. Dam , allié de 
sa famille, se destiuant successivement k l'École 
polytechnique, à l'administration, puis k la pein- 
ture, qu'il étudia quelque temps dans l'atelier de 
Regnault. En 1800, M. Martial Dam, nommé 
sous-inspecteur aux revues, emmena Beyle avec 
lui, sans lui donner de fonctions Uen déterminées. 



Son séjour dans le Milanais fttt l'époque de sa vie 
dont il conserva toujours la plus agréable impres- 
sion ; et on retrouve en pages charmantes, dans 
son dender livre, la Chartreuse de Parme ^ 
toute la vivacité de ses souvenirs de jeune homme. 
Après avoir essayé de nouveau de l'administr»- 
tion dans les bureaux de M. Patiet, gouverneur de 
la Lombardie, Beyle entra comme maréchal des 
logis dans le 6* dragons, où il obtenait, six mois 
après , l'épaulette de sous-lieutenant 11 prit part, 
comme aide de camp du général Michaud , aux 
combats que livra Parmée française en Italie, et 
donna sa démission à la paix d'Amiens en 1803, 
pour revenir habiter Grenoble. 

Après un court séjour à Paris, Bayle essaya 
d'une nouvelle profession, le commerce, et en- 
tra en 1805 chez M. Raybaud, négociant à Mar- 
seille, où il ne resta pas un an. Il revint à Paris; 
et, parti pour l'Allemagne avec M. Darn , il Ait 
en 1806, grftoe à IMnfluence de son protecteur, 
nommé intendant des domaines de l'empereur 
à Branswick, puis, en 1807 , adjoint au com- 
missaire des guerres. En 1810 il entra au con- 
seil d'État comme auditeur, et fut, peu après, 
chargé des fonctions d'inspecteur de la comptabi- 
lité du mobilier et des bâtiments de la couronne, 
fonctions qu'il abandonna en 1812 pour faire en 
amateur la campagne de Russie. £n 1814, il re- 
tourna dans sa viDe natale en qualité d'adljoint 
an commissaire extraordinire. n alla passer à 
Milan les sept années qui suivirent la première 
invasion. En 1821, la police autrichienne le 
força de revenir à Paris, où il s^onma jusqu'en 
1830, tout en faisant de petites excursions en 
France, en Angleterre et en Italie. Il se livrait 
alors exclusivement k la littérature , et donnait, 
toujours sous différents pseudonymes, de nom- 
breux articles aux revues françaises et an- 



Après la révolution de Juillet, Beyle dut à ses 
amis d'entrer dans la diplomatie. Le 25 sqitem- 
bre 1830, fl reçut le brevet de consul de France 
à Trieste. M. de Mettemich lui ayant refusé 
ïexequatur, il passa à avita-Vecchia avec les 
mêmes fonctions, qu'il exerçait encore à sa mort. 
On a de Beyle : Lettres écrites de Vienne, en 
Autriche , sur Haydn ; suivies d*une vie de 
Mozart, et de considérations sur Métastase, 
et Vétat présent de la musique en Italie , par 
Alexandrfr<?ésar Bombet; Paris, 1814, in-8*; — 
Viês de Haydn, de Mozart et de Métastase; 
Paris, 1817, in-8^ : c'est le même livre, avec une 
courte préfjEU^ de plus; les lettres sur Haydn 
sont une traduction libre des Haydine de Car- 
pani : en revanche, la vie de Mozart, donnée 
comme traduite de l'allemand, est une oeuvre 
originale ; — Histoire de la peinture en Ita- 
lie, par B. A. A. ; Paris, 1817, 2 vol. in-8'*; re- 
publiée en 1824 et en 1831, avec de simples chan- 
gements de titre : il n'est guère question, dans 
ce livre, que de Léonard de Vinci et de Ifichei- 
Ange; — Rome, Naples et Florence en 1817; 
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Pviii, 1817, in-a* ; 3* (^) éd.; Paris, 1826, m-8'> ; 

— De r Amour; Paris, 1822, 2 vol. iii-12; — 
Vie de Bossini; Paris, 1824; 2 yoK in-8* : ce 
Ihnre, extrémeroeot curieux, contribua puis- 
samment à populariser Rossini en France ; — 
Maeine et Shakspeare, deux brochures in-8® ; 
Paris, 1823-1825 } Fauteur cberche à démon- 
trer que le théAtre classique ne peut pius couto- 
idr à la société française, renouYelée par la ré- 
volution; — IfMn nouveau complot contre 
les industriels ;VhTi&, 1825, in-a"* de 24 pages: 
c'est une satire contre les industriels; — Ar^ 
mance, ou Quelques scènes d'un salon de 
Paris en 1827 ; Paris, 1827, 3 vol. iD-12; — 
Promenadedans Home; Paris, 1 829, 2 vol. in-8° : 
c'est, sans contredit, le meilleur et le plus agréa- 
ble guide à suivre pour visiter Rome; ~ le 
Rouge et le Noir, chronique du dix-neuvième 
siècle, par M, de Stendhal; Paris, 1831 , 2 vol. 
in-8*; — Mémoires d'un Touriste; Paris, 1838 ; 
2 vol. in-a* : c'est un agréable récit d'excursions 
en France ; — la Chartreuse de Parme ; Paris, 
1839, 2 vol. in-8*; Paris, 1846, in-12 : c'est la 
phis vive et la plus attrayante peinture des 
mœurs et des intrigues d'une petite cour ita- 
lienne. 

Beyie a publié , en outre , de nombreux arti- 
cles et des nouvelles dans le Journal de Pa- 
ris, le Courrier Français, le Temps, le Natio- 
nal, le Globe, la Revue dePafis, la Revue 
des Deux Mondes, et dans le journal anglais 
New-Monthly-Magazine. Paul CnéROff. 
Colomb, Notice tur la J^^ie et tes (Htvntçet de M. Beple, 

— Article de M. Mérimée, dans la Hevue des Deux Mon- 
des, IS Juin t84S. 

BETMA (/u/e5 0E), jurisconsulte hollandais, 
né vers l'an 1539 à Dockum en Hollande, et 
mort en 1598. n Tut reçu licencié en droit à Or- 
léans, et s'établit ensuite à Leuwarde en Frise, 
où il suivit la carrière du barreau. Son attache- 
ment au luthéranisme le força de quitter cette 
ville, alors sous la domination espagnole, et de 
se réfugier à Wittemberg , où il professa le droit 
pendant dix ans. Beyma, de retour dans sa patrie, 
Alt pourvu d'une chaire de droit à l'université de 
Leyde; U la quitta quinze ans après pour en oc- 
cuper une semblable à Francker; mais, en 1597, 
fl passa à la cour de Frise en qualité de con- 
sefller. On a de lui : un Reateil de disserta- 
tions sur le droit; Louvain, 1645, 1 vol. in-4**; 
-- Dispuiationes juridica; Franeker, 1598, 
iii-4''. 

Nederl. fToordenb. 

BBTMB (... ), honome d'État prussien, né 
à HaUe en 1770, mort en 1830. Il tai élevé dans 
la maison des orphelins de sa vflle natale, étudia 
le droit, et, par l'étendue de ses connaissances, 
s'acquit une grande réputation. Nommé conseiller 
secret du cabmet, il ne tarda pas à exercer une 
extrême influence, dont il ne se servit que dans 
un but d'utilité générale, ce qui n'empêcha pas 
le parti de la cour et le ministère de lui opposer 
4m obstacles continuels. Beyme parvint à les 
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surmonter, et, après la bataOle dléna, flfit pir- 
tie du premier ministère organisé par la bârai 
deStain. Il y occupa le poste de grand ehuM- 
lier, et ne s'oi démit qu'au moment où le bami 
depuis prince de Hardenberg, devenu miaiitic 
dirigeant, se déclara son ennemi politique. Ed 
1813 et 1814, Beyme fut chargé de gouvernerli 
Poméraoie; et en 1815 fit partie du ministère. 
En 1819, il quitta définitivement l'administratioo 
des aiïaires publiques, et alla fintrses joun i 
Stcglitz, près de Berlin. 

Biographie universelle. 

*BBTNOX (^/te),médechiet théologien alle- 
mand, vivait à Merkenhehn, près de Nenstadt, 
dans la dernière moitié du dix-septième siècle. Od 
a de lui : Der barmherziger Samaritaner (k 
Samaritain miséricordieux); HeUbronn, 1M5, 
2 vol. in-12; Nuremberg, 1712, in-12. Ce maood 
de médecine populaire a été souvent rénnpriroé. 

Biographie médicale. 

* BKYRAXD ( Martial ), général de brignle, né 
À Limoges (Haute-Vienne) le 9 septembre 1768, 
tué au combat de Castiglione le 3 août 1796, 
D'abord soldat dans le régiment de Bassigny, 
compagnie Mousui, le 6 avril 1783, puis dans le 
33* régiment le 17 mars 1785 , il fut licencié le 
r' mai 1788. Capitaine au 20* bataillon de h 
Haute-Vienne en 1791, chef de ce mâme batail- 
lon en août 1793, il fût envoyé, le 9 novembre 
suivant, à l'armée des Pyrén^ orientales avec 
le grade d'a4)udant général. Promu général de 
brigade le 24 novembre 1794, il alla à l'armée 
d'Italie. Chargé par le général Augereau d'atta- 
quer les hauteurs à la droite de CastigMone, 
Beyrand reçut la mort à la tète de la 4* demi- 
brigade de ligne et de la Ù* légère. Le nom de 
ce général, mort à vingt-huit ans, est inscrit wr 
ks tables de bronze du palais de VersaSIes. 

A. S....T. 
Archives de la guerre, — Fict^et conquêtes, t. 11. 

BBYS ( Charles de), poète français, né k Paris 
en 1610, etmort le 26 septembre 1659. Passant sa 
vie gaiement, il cultiva Baochus et Apollon , ce qui 
ne l'empêcha pas d*6tre mis à la Bastille oamme 
auteur présumé de la Mi liade, satire violente eon* 
tare le cardinal de Richelieu. Après avoir prouvé 
son innocence, il fut mis en liberté. On a de 
Beys un poëmc à la louange de Louis Xm ( dans 
les Triomphes de Louis le Juste, 1649, in-fol.), 
des comédies, dont les principales sont : Céliney 
ou les Frères rivaux, représentée en 1636;— to 
Fous illustres, en 1652 ; — P Hôpital des FouSf 
en 1 635 ; — /e Jaloux sans sujet, en 1635. On lui 
attribue la comédie des Chansons; Paris, 1640, 
in-12. Un recueil de ses poésies a paru sow 
le titre d'Œuvres poétiques de Beps; Paria, 
1651, in-8''. Scarron, qui avait été son élève, lui 
a adressé une épltre où il le compare à Malherbe. 
Ckïtte pièce finit ainsi : 

Quant à mol, Bryst, Je te jare 

Que mes yeui, de lire goulu», 

De tes ter* d^JA deux fois las 

lie poufotent quitter la lecture ; 
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Et ]« ne te Morob cacher 

(Ce n'est pas pour le reprocher ) 

Qu'aux dépens de mes deox prunelles 

Ton Un-e, où l'on volt tant de feu, 

Qui te coûte à faire si peu. 

Me coûte à lire six chandelles. 

Je pals donc dire que le Jeu, 
Bo dépit du proverbe, autrement de l'adage , 
Valolt bien ta chandelle, et même davantage. 
0. Mlaard, HUU 4e la lUtérûture françaUe. - U Bas, 
Hctionnaire encyclopédique de la France. 

BBTS (Gilles), célèbre imprimeur de la fin 
lu seizième siècle, mourut à Paris le 19 avril 
593. Il est connu pour avoir, le premier, em- 
)loyé dans ses éditions les consonnes j eiv, que 
lamus, dans sa Grammaire /o^ine, dont la pre- 
nière édition parut «a 1557, avait déjà distln- 
{uées des voyelles i et u. 

Le Bas, Dictionnaire ericfclopédique de la France. 

^BETSCHLAG ( Frédéric- Jocqucs), littéra- 
^r allemand, né à Halle, en Souabc, le 17 Juin 
1700 ; mort le 21 juillet 1738. Ses principaux ou- 
vrages sont : Sylloge variorum opusculorum; 
— Biêtorische Erlàuterung : ob der Reichs- 
Abschied von an, lî35, in dmtscher Sprache 
jbgefaszt worden (Éclaircissements historiques 
sur cette question : Les constitutions deTEropire, 
Je Tannée 1235, ont-elles été rédigées en tangue 
allemande?) ; — Collectio epistolarum deepo- 
cha Unguxgermanicxin constitutionibus Im- 
périt publicls ; avec une suite, 

Coelten. Jetit lebendet Celehrtet Smropa. 

*BBTSSBL (/odoc), Jurisconsulte, philoso- 
phe et poète allemand , vivait à Aix4a-Chapelle 
(Aachen), dans la seconde moitié du quinzième 
siècle. Ses principaux ouvrages sont : Gesta 
Flandrensiam ;— De Seditione Gandensi; — 
De optimo Génère musicorum ; — De Myste- 
riis Rosarii;—De christiano AmbUu;-' Car- 
mina et Epigrammata. 

Possevln. Âpparatut sacer. — André, BibUotk, bel- 
çîca. — Swcrt, Âthcnm belgicm. 

*BETMER { Jean-Michel) f général français, 
né à RibeauviUé en Alsace en 1734, exécuté 
à Paris le 13 avril 1794. 11 entra d'abord comme 
chirurgien au service de la compagnie des Indes 
hollandaises, et fit la guerre dans l'Inde, à la solde 
du gouvernement liollandais. Rentré en France, 
il se distingua et conquit ses grades dans la guerre 
de Vendée. U s'empara de Redon, Bourgoeuf, 
Poniic,Babatre,de l'ilo deNoirmouUerâ,ctdeMa- 
checoul : il fut récompeusé de ces services \w le 
grade de général de brigade. Assiégé dans la 
ville de Nantes par l'armée royaliste aux ordres 
de Cathelineau, Charettc, Bonchamps , d'Elbée 
et Talmont, il la repoussa, et sut maintenir dans 
la soumission la Bretagne, prête à se joindre à 
llnsurrection. Nommé général de division, il 
Ait dénoncé une première fois; mais il se justifia, 
et fut renvoyé servir en Vendée. Il parcourut 
la contrée à la tête d'une colonne mobile qui eut 
avec les troupes royalistes de fk^ents engage- 
ments, d'où elle sortit tOHJours victorieuse, jus- 
qu'à la malheureuse journée de Montaigu (21 
septembre 1793), où il fut laissé pour mort 
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Dénoncé dé nouveau comme voulant ramener 
un roi en France, il fut enlevé d'au milieu de ses 
Croupes, jugé, et condamné à mort H montra 
beaucoup de liberté d'esprit et de courage dans 
cette dernière circonstance. 

De Courcellea, i>lct. A «t. des Générau* fronçai», t 11. 

BBTTZ (Joseph-François, baron db), magyar 
trat et savant belge, né à Bruges, mort en 1832. H 
fut successivement substitut du procureur gfénéral 
du conseil de la Flandre autrichienne, puis conseil- 
ler-pensionnaire et greffier en chef du magistrat 
de la ville de Bruges. Après ta réunion de ta; Bel- 
gique à ta France , il fut élu, lar le département 
de ta Lys, membre du conseil des duq^sents. 
Il combattit le projet d'exclure les d-devant 
nobles des fonctions publiques; il proposa en- 
suite de former une ^e départementale pour 
le corps légistatif , et de mettre les grenadiers 
de ta garde à la disposition du Directoire; il ac- 
cusa aussi le ministre de la police, Duval, d'avoir 
tait arrêter un grand nombre de citoyens. Beyts, 
soupçonné d'avoir voulu s'opposer au 18 bru- 
maire, fut proscrit; mais, étant parvenu à se jus- 
tifier, il fut relevé de sa mise en surveillance, 
nommé préfet de Loir-et-Cher, puis commissaire 
du gouvernement auprès du tribunal d'appel de 
Bruxelles. En 1810, il devint procureur général 
près la cour impériale de ta Haye; puis, pre- 
mier président de celle de Bruxelles. B exerça 
c^ emploi jusqu'en 1814, époque où il rentra 
dans ta vie privée. En 1830, il prit, comme dé- 
puté de ta Belgique , une part active aux événe- 
ments qui suivirent ta révolution de son pays. On 
a de Beytz : un discours inaugural , prononcé le 
25 mars 1806, pour l'instaltation de Téoole de 
droit de Bruxelles; Bruxelles, 1806, in-4"; — 
deux discours latins, prononcés en 1810 et 
1813; idem, 1813, in-4°; — des manuacrita 
achetés, après sa mort, pour la bibliothèque de 
Bourgogne, et dont les plus remarquables sont : 
Manétîion restitué; — Histoire ancienne et 
critique de Vouvrage qui a pour titre : ta Ré- 
publique des Champs-Elysées. 

Le Bas, Diction, encyclop. de la France. — M agaaim 
encyclopédique, t. III» p. iW. — (iaterie de» Contemipo' 
raint; Braxelies, tm, t. IX. 

* BBE (Ferrand db), poète français, natif de 
Paris , mort en 1581. Il Ait recteur de l'univer- 
sité de Paris, et principal du collège de Beauvais. 
Ses principaux ouvrages sont : Poésies; Paris, 
1548, in-8'; — Églogue ou Bergerie à quatre 
personnages ; Lyon, 1 563, in-8*» ; — Symbola et 
dicta cognitione digna nonnullorum regum 
francarum, ex variis auctoribus; Paris, 1571, 
in-4'»; — • In omnium regum Franeonix et 
Franeo-Galliœ res gestas compendium ; ibid., 
1577, 1578, in-4»; — les Épitres héroïques 
amoureuses aux Muses, dédiées à Dieu, Mécé- 
nos très-libéral ;ihiâ,, 1579, in-12. 

GouieUDibliothéquefrançaiaê. — helong^ BibUotkéfue 
hittorique de la France, édit Fontetle. 

BEZARD (François-Simon), vivait dans ta 
deuxième moitiédu dix-huitième siècle et Ml oom- 
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mencement dadix-neuTième. Dépoté àla amyen- 
tion nationale par le département de l'Oise, iî rota 
la mort de Louis XYI, et Texécotion dans le plus 
bref délai. Le 6 mars, demanda la confiscation 
des biens des prêtres bannis ou déportés. H Yota 
contre le rétablissement de la loterie et contre la 
rentrée des émigré». Il fut nommé sobstitnt du 
oommissairedu Directoire près le tribunal de cas- 
sation. Réélu au conseil des dnct-oents Tannée 
suivante, il se montra partisan du coup d'État du 
18 brumaire, et entra ensuite au tribunat, dcnit il 
devint secrétaire en 1800. Il en sortit en 1802, et 
ftit nommé en 181 1 conseiller à la cour impériale 
d'Amiens. H Ait exilé, en 1815, parla loi portée 
contre les votatUs relaps, 
ist Bas, Dietiùnnairé enegeiopéM^uê de ta France. 

*BBZBORODKO (le comte Alexandre ' 
AlexandrotHtch)^ homme d'État russe, né en 
1742, mort en juin 1799. H était Petit-Rossien, 
ainsi que l'indique son nom, et ayait étudié à l'u- 
niversité de Kieff, alors la première de toute la 
Russie. Arrivé jeune à Saint-Pétersbourg, son 
esprit s'y fit remarquer, et loi obtint un rapide 
avancement. Pendant la guerre contre les Turcs, 
il servit comme secrétaire général auprès du 
comte RoumiantzofT; ses dépêches lapèrent 
par la clarté et l'élégance de la rédaction. Une 
aventure où il montra une fiMsitité extraordinaire 
d'improvisation et une rare présence d'esprit lui 
valut toute la faveur de rimpératrice, qui l'em- 
ploya dans plusieurs négociations et le fit mi- 
nistre de l'intérieur. Le comte Bezborodko, dans 
oe poste difficile , sut unir l'esprit et le plaidr aux 
affaires. Ami passionné des beaux-arts, il pour- 
suivait l'acquisition d'un tableau avec la même 
ardeur que le succès d'une intrigue de cour. Sa 
galerie, qui subsiste encore, était riche en tofles 
françaises; les seize plus beaux Vemet occu- 
ltaient son cabinet de travail. Vers la fin du 
règne de Catherine, la jalousie du nouveau &vori, 
Platon Zouboff , le fit presque disgracier : ce Ait 
une recommandation auprès de Paul P**, qui af- 
fecta, dans son court règne, de faire tout le con- 
traire de sa mère. Le comte Bezborodko Ait fait 
prince et employé par l'empereur dans les négp- 
dations avec l'Angleterre contre la France. H 
mourut sans avoir été marié, et laissa son im- 
mense fortune à son frère Élie Alexandrovitch. 

Sa prédilection pour la langue russe, qu'il 
pariait et écrivait avec une rare pureté, dans 
une cour où le firançais était seul en honneur, 
l'a fait ranger, par ceux qui s'appellent aujourd'hui 
les vrais Russes (Pfostoiastc/Uc RousskU), au 
nombre des hommes qui ont le mieux mérité de 
la littérature nationale. — C'est son Anère, et 
non lui, comme on l'a dit par erreur, qui a fondé 
à ses frais, en 1805, un gymnase de plein exei^ 
dce à Néjin, patrie de la famille B^^rodko, 
dans le gouvernement delhemizoff. 

P. DOUBAIRE. 
Zéléoetflkj, HUUHre de la Littérature ntsse. 

BàzB, 00 plus exactement bbseb ( TTiéodare 



de), célèbre théologien protestant, né à Yézeby 
en Bourgogne le 24 jnin 1519, mort le 13 oeb- 
br» 1605. Il fut, à Genève, le successeur de Cal- 
vin, et, en France , l*on des principaux promo- 
teors de la réforme littéraire do seizième siède. 

Le jeune Bèze montra de bonne heore les pbi 
heoreuses dispositions. A l'Age de neuf ans, I 
Alt envoyé à l'université d'Oriéans ; pois fl pMU 
à celle de Boorges, afin de suivre les ooon de 
Melchior Wohnar, savant helléniste allemand, 
l'un des premiers qoi eossent apporté en Frun 
les doctrines de Luther. Jusqu'à l'âge de dix- 
sept ans Bèze resta sous la direction de a 
maître, qui lui inculqua une connaissance pro- 
fonde des littératores grecque et latine. Après 
avoir terminé à Oriéans ses études de droit, il 
vint à Paris en 1539, et s'y livra à la colturedei 
lettres. Cest alors qu'il composa ses poésies la- 
tines qu'il réunit dans la soite, et publia sous le 
titre de /ut;6ni/ia(l). 

Les plaisirs de la grande ville, la fréquenta- 
tion des beaox-esprits et des poètes, lui avaient 
fait oublier le lutiiéranisme. Éloigné de ses co- 
religionnaires proscrits et perséciUés , il s'abs- 
tenait de prendre part aux affaires religieuses. 
Kntratné par le mouvement qui se faisait akxs 
dans la littératore, il ne s'occupait que des let- 
tres, a n faisait partie, dit Pasquier, de celte 
grande compagnie qui mit la main à la pknne 
sous le roi Henri n. Sève, Pelletier et loi, com- 
posèrent l'avant-garde' de cette guerre que I'od 
entreprit contre l'ignorance, et foirent les avaat- 
coureurs de Ronsard et des autres poètes. » 
Mais, en 1548, une maladie sérieuse ramena sqb 
esprit vers les idées religieoses, et loi rappela la 
promesse qo'il avait faite à Dieo d'abjurer les 
doctrines de la papauté; alors il se retira à Ge- 
nève, et y embrassa la religton réformée. H taï 
aussitôt nommé professenr de langue grecque à 
l'académie de Lausanne, n occupa cette chaire 
pendant dix ans. Ce Ait pendant son s^r à 
Lausanne qu'Q publia son traité De hxretieU s 
eivili magistratu puniendis, Paris, Robert 
Estienne, 1554, in-8'' (2), composé dans le bà 
de justifier le supplice de Servet, brûlé, en 1553, 



(1) Ces poésies, assez lâsdTes . dédiées à 
Adam, fnreot imprimées à Parts en 1148, peOt to-a*. psr 
Coorad Badius; la seconde page est ornée d'une grsfwe 
qui représente l'auteur à l'âge de Tlngt-neul ans }. Ce- 
laient des pécMs de Jeunesse, dont tl denanda eosoile 
pardon à Dieu et aux hommes (dans la préfaee de eea pêé- 
stat à André DudtUiius, 14 mal liei ). « Il est cerUtn qaîl 
travailla à les supprimer, autant que aesenneoBls traïaU- 
lérent à les faire Tirre; et sll eonseatlt, à fâge de 
solxante-dlx-liutt ans, que l'on fit une BoaveUeédmonde 
ses vers IsUns, ce ne fut pas pour y lalaacr Insérer eeai 
qui causèrent du scandale. » (Bayle. DM, Met., arOde 
BéM» note X). Les éditions de 1189, Id-s«, itTS, ln-r,el 
1897, in- 4». IIW. In-i6, sont donc incomplètes. Les /««•• 
flirta de Béze setrouTent aussi, arec les poésies 4e Morct 
et de Jean Second, dans les jtmmnitates poetéem; Parii 
17IT, ta>lt. et avec les JuvenUia de Joach. do 'Bellay et 
la Panekarii de Bonnefous, ibtd.^ iin, In-li. (H.) 

(t) Cet ouvrage a été traduit ea Ikvnçats par Mlcelsi 
Coliadon, sons le utre de Traité de VautorUé dm wtotl»- 
trou de lapunMon det Mr^tt^iief ;QciièTe, tiM, in-r. 
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par le sénat de Genève. « Bèze, dit M. de Ba- 
rante, plaide dans ce livre, avec d'assez man- 
yais arguments, la cause de l'intolérance; mais il 
est curieux de voir comment il établit et soutient 
cette doctrine, n paratt qa'effirayés eux-mêmes 
du profit que faisait Tesprit d'examen qu'il 
avait introduit dans les matières de religion, 
les réformateurs s'efforçaient, de tout leur pou- 
voir, de lui prescrire des bornes. Tout ce qu'ils 
n'avaient pas attaqué, fls voulurent qu'on le re- 
gardât comme inviolable. Élever une question 
nouvelle, c'était menacer l'Élise et la religion 
d'une subversion totale, c'était détruire les 
dioses indispensables an salut : pour mettre la 
rdigion et l'Église à l'abri de ces dangers, les 
princes et les magistrats ne pouvaient déployer 
assez de sévérité et de supplices contre les no- 
vateurs (1), parce qu'aucune entreprise ne 
trouble autant le repos des sociétés que l'hérésie 
et l'irréligion. Ut& exemples tirés de l'Écriture, 
les textes de saint Paul, les constitutions de 
quelques empereurs romains, sont cités pour 
établir les 'pouvoirs des puissances civiles contre 
les hérétiques ; et Bèse en tourmente le sens pour 
qu'ils ne signifient que ce qu'il veut. Du reste, en 
remettant le glaive aux magistrats civils, en les 
pressant, au nom de Dieu et de la religion, de 
s'en servir contre les hérétiques et les amis des 
nouveautés, Q fait de ces magistrats les instru- 
ments presque passifs des pasteurs et des théo- 
logiens. C'est à ceux-là qu'appartient le jugement 
de la doctrine ; en sorte que l'autorité tempo- 
relle a bien le droit de mort contre les héréti- 
ques, mais elle ne peut l'exercer qu'après le juge- 
ment. » 

De Bèze publia en 1556 sa version du Nou- 
veau Testament, qui eut depuis un grand nom- 
bre d'éditions. Kn 1558, il se rendit auprès des 
princes protestants d'Allemagne, alliés de Hen- 
ri n, afin de sollidter leur intercession auprès 
du roi de France en faveur des huguenots qu'il 
persécutait. En 1559, il quitta Lausanne et vint 
se fixer à Genève, où Calvin lui fit obtenir le 
droit de bourgeoisie, et le fit nommer, peu de 
temps après, recteur et professeur de théologie 
à l'académie. La même année, les calvinistes 
français le prièrent de se rendre auprès du roi 
de Navarre : ils avaient besoin de U protection 
d'un seigneur puissant, et Théodore de Bèze 
réussit à convertir Antoine de Bourbon et sa 
femme, qui laissèrent prêcher librement le cal- 
vinisme à Nérac, y firent bâtir un temple, et, de 
plus, ordonnèrent la destruction de toutes les 
églises et de tous les monastères de cette vOle. 
Dès lors Théodore de Bèze se trouva occuper, 
dans le mouvement du seizième siècle, la place 
qui lui convenait : érudit par goût, bel esprit par 
nature, théologien protestant un peu par hasard, 
mais inékvanlabledans.8aconviction,ildevaitêtre 

(i) On mU combien les payi d« là Sooabe et les ana- 
topUsies de VTeitpliâlle furent crueUenent traités par 
les UUIiirlens. 

noinr. uogiu mnviu. -» t. v. 



le diplomate de son parti. B avait fait ses preuves 
dans ses ambassades d'Allemagne et de Navarre ; 
il devint le négociateur des hitérèts religieux et 
politiques des réformés. En 1561 , il assista au col- 
loque de Poissy. Catherine de Médias hésitait 
encore entre les deux partis religieux qui divi- 
saient la France ; eDe voulait d'aOlenrs se Cure 
rechercher élément par l'un et par l'autre» en 
donnant des craintes aux catholiques, et en lU- 
sant concevoir quelques espérances aux réfonnés. 
C'est pourquoi elle vint assister eDe-même avec 
le jeune roi son fils (Charles IX) aux conféreoces 
de Poissy. Les réformés étaient représentés par 
Théodore de Bèze, assisté par qudques-uns des 
théologiens de son parti; les catholiques avaient 
pour représentant le cardinal de Lorraine, as- 
sisté de M ontluc, évêque de Valence. Après de 
longues discussions, qui roulèrent principalement 
sur le dogme de la présence rédle et sur quel- 
ques autres points de oontroversenon moins épi- 
neux, le cardinal de Lorraine et Théodore de 
Bèze se séparèrent, plus divisés d'c^inions qu'As 
ne l'étaient auparavant ; de sorte que le colloque 
de Poissy eut un résultat tout opposé à celui que 
les hommes sincèrement religieux en avaient at- 
tendu (1). 

En 1562, U vint prêcher àParis. C'est à cette 
époque qu'il exerça la plus grande bflnence sur 
la conduite politique du parti calviniste. Les ca- 
tholiques l'accusèrent d'avoir été l'histigateur de 
la coi^uration d'Amboise. Ce qui est plus certain» 
car il en convient lui-même, c'est qu'il eut une 
part importante dans la résolution que prirent les 
calvinistes de foirela guerre à la cour. Seulement, 
il faut distinguer son rôle de cdd des princes 
du sang. Les guerres de religion du seizième 
siècle eurent un double caractère ; elles fhrent 
plus politiques que religieuses : l'on ne doit y 
voir qu'une réaction féodale qui s'appuya sur 
le calvinisme, est vrai, etquis'en servit, mais 
uniquement pour l'exploiter à son profit Le rôle 
des prédicants en général, et celui de Bèee en 
particulier, se borna à seconder le soulèvement 
des seigneurs et à leur donner une armée, les 
huguenots, et un prétexte, la liberté de cons- 
cience; mais on ne peut les regarder comme la 
cause première de la guerre. Lors de l'assassi- 
nat du duc de Guise par Pdtrot, fl ne put dissi- 
muler sa joie ; et Bossuet lui reproche d'avoir 
donné à ce meurtre la couleur d'une action ins- 

(1) Une pbrase, entre antres, sar rencbarlsUe fit orar^ 
murer l'assemblée. Votcl comment Bèxe (Hitt. BeeU» 
êiati.^ Ut. IV, p. B16) s'eiprtme loi-même à ce sqjet: 
« Ifoos disions qne le corps de Jésns-Ghrlst est eslolgné 
da pain et dn Ttn autant qne le pins liant del est cstolgiié 
de u;terre... Geste seole parole fat cause qae les prélats 
commencèrent à braire et marmorer, dont les uns dl- 
soient , Blatpkemavit, les antres se lerolent poor tte 
aller, ne pouvants faire pis, à cause de la p c é âenc e do 
roy. Entre antres, le cardinal de Tonmon, doyen des 
cardinaux, qui cstoU assis au premier Ueujreqalst an roy 
et à la royne qu'on Imposast silence à de Bèse, ou qa*ll 
lui fuu permis et à sa compagnie de se retirer. Le roy 
ne bougea, ni pas im dct prtacei } et ftit anrtlwinw doaaéo 
pov paractef er. • 
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pirée, mais on ne saurait Taccuser d'aucune 
com{Jîdté. 

En 1563, Théodore de Béate retourna à Ge« 
iiève; et Calvin étant mort Tannée suivante, il 
lui succéda dans toutes ses fonctions, et fut dès 
lors regardé comme le chef des calvinistes à 
Genève et en France. En 1570, fl vint présider 
le synode de la Rochelle. En 1574 , il fut em- 
ployé à une négociation importante en Allemagne. 
Jusqu'en 1600 fl professa la théologie, et dédda 
des questions de controverse. Hais depuis cette 
année jusqu'à sa nrart, arrivée en 1605, la fai- 
blesse de sa santé ne lui permit plus de servir 
son parti autrement que par ses conseils. 

Jusquici nous avons surtout présenté Théo- 
dore de Bèze comme l'un des principaux agents 
du parti calviniste : il nous reste maintenant à 
l'appréder comme écrivain. C'est dans les lettres 
surtout que Bèze fut novateur. Déjà nous avons 
dit que , profondément versé dans les littératures 
andames, il Ait un de ceux qui contribuèrent 
le plus en France au grand mouvement de la 
renaissance. Il fut aussi l'un de ceux qui tendi- 
rent à donner à ce mouvement une bonne direc- 
tion. On trouve en effet, dans ses ouvrages, les 
idées les plus justes sur l'emploi qu'il convient de 
fiiire des monuments littéraires que nous ont lais- 
sés les anciens : on doit les consulter, suivant lui, 
et ks prendre pour modèles , mais ne pas imiter 
on grand nombre d'auteurs qui, cuidant enri- 
chir nostre langue, Vaccoustrent à la grec- 
que et à la romaine. Pour lui, il s'inspira heu- 
reusement de l'antiquité : sa tragédie du Sacri- 
fice d'Abraham ( Lausanne, 1550, in-â°; Paris, 
1553; Ifiddelbourg, 1701), qu'il composa sur le 
roodàe des cbe&4'œuvre de l'art dramatique 
chez les Grecs , est pleine de sensibilité , et té- 
moigne de la pureté de son goût Citons-en seo- 
lement quelques vers , tirés du monologue d'A- 
braham sur le point de tuer son fils : 

QQ'an antre toit de mon flU meortrler I 
HélMl Selgoeor, ftatrU que celte main 
Vienne à «tonner ee coup trop InlmmalB? 
Lail que dlray-Je à la mère dolente, 
SI eUe entend ceUe mort tlolente P 

Quoique doué d'tm talent bien supérieur à ce- 
lui de Ronsard et de tous les écrivains de la 
pléiade, jamais Bèze ne fit, comme eux, de l'art 
pour l'art Alors même qu'il cherchait à faire 
passer dans notre langue les beautés des littéra- 
tures andemies, il tendait uniquement à se pro- 
curer un instrument de persuasion plus poissant, 
et à l'aide duquel il pût &ire triomplier plus sûre- 
ment ses opinions. Tous ses ouvrages ont un bot 
éminemment pratique; à ceux d^ dtés nous ^'en- 
terons encore: Histoire ecclésiastique des égli- 
ses réiformées au royaume de France^ depuis 
Fan 1521 Jusqu*en 1563; Anvers (Genève), 
1580, 3 vol. in-8»; — Confessio Christianaf 
ftdei,eumpapistieis hmresibus, ex typ. J. Mo- 
na?/Mei; Genève, 1560 et 1595, fai-8^; — Co- 
médie du pape malade, par Thrasyfmle Phé- 



nke; ibid., 1561, iih8*; 1584, iB-l6 : once 
trouve un extrait dans VsiBiblioihèqueduThéA^ 
ire Français , par la YaDière; — Traductum 
en vers français des psaumes omis par Me- 
ro/; Lyon, 1563, in4«; réin^rimée un paad 
nombre delois, avec la tradudioii de Marot, daM 
les livres à l'usage de l'ÉgMae protestante; - 
Histoire de la Mappemonde papistique , par 
Frangidelphe Escorche-Messes ; imprimée à 
Luce-nouvelle (Genève), 1567, in-4''; — ls£^ 
veH-nuUin des François et de leurs Yoisitu, 
par Busèhe Philadelphe; Edimbourg, 1574, 
in-8*'; — de Peste qwsstionesdu» expikaU : 
una sOne contagiosa; altéra, an et quatemu 
sit christianis per secessianem vitanda; Ge- 
nève, 1579, in-8*'; Leyde, 1536, in-12 : «ten- 
vrage est l'un des plus rares de Bèze ; — /cônes, 
id est verx imagines virorum doctrina simiU 
et pietate illustrium; Genève^ 1580, iM*; 
traduit en français par^Simon Goulart, soasle 
titre de Vrais pourtraicts des hommes iUu- 
très en piété et en doctrine, etc,;plus, 44 em- 
blèmes chrétiens; 1581, in^*; — Traetetie 
de repudiis et dvoortas ; aceedit Tract atus de 
Polygamia; ibid., 1590, in-S*" ; — EpUtolamsh 
gistri Passaventii, ad Petrum Lgsetum. — 
Bèze a en outre pris part à la traduction de la 
Bible corrigée sur l'hébreu et sur le grec parles 
pasteurs de l'Église de Genève, 1588, in4oL 

Bèze fonda réellement l'académie de Genèfs^ 
lui donna-des rè^es, et lui imprima, par son ea- 
seignement, une impulsion ^ se fait enooie 
sentir aujourd'huL 

BoUec, HUMre delavU, moiirt H déportementi éê 
Tkéod, de Béz»i Paris, 1877, Ui-8* : UM.. iMI, !»•• ; tu- 
rln , 1S81, 10-8*. - TaiUepled, rie de Tkéod, de BUt; 
Paru» irrr, tn-il; Donaj, i6t«, la-li. — U«n»t. Ora- 
tiù de ekariuiwU theologi Tkeod. Beut obiiug Gcnèfc, 
1616. ln-8*; Uild., letr, ln-8». - Fay, De wita et oNto 
Theod. Beue reselU, eeeteMiaitseetioerarum tUieranm 
firofeuerii Oeimmrj Genève, lf08, tai-4*. — Solomeai, 
BrUf'dieeemtê delà nie et mort de Tkèodortde Uu, 
ovM te catalogue des Uvm qu'U a coMjPOMf ,*Gcnèfc^ 
1819, In-S*. - Vega, Devttaet wUraemiU Letkeri, Coi- 
vlMi «f Beui: WUna , mM, In-t». — Theod, Bexm Lh 
bembesokr^ibUMe f Hanan, I841,iin-S«; - ZIeffenbdi, 
Leben CalvituwutBeuui Hanboorg et LelfiJf . 1T8I, 
ln-8«. — Schloaser, £a6m det Tkeodore Reza fndda 
Petrm Martyr rermtgUf Reldelberf, 1808, te-a*. - 
Baum. TAeod, Bez», nach kamduhrifMcÂem ÇmeOmu 
Leipzig, 184S, ln-8». - Bayle • D icti o nnair e AiHtrlfw. 
- Senebler, Histoire littéraire de Ceaèee, t L - U 
Bas. DictUnmaire enefclofédique de la Frmaee. — U 
Barante, mékmget, 1. 1. - Notice par Main», dtai ta 
Galerie française, t. L 

BÈZE ( /e Père ), physickn et natnralista fcaa- 
çais, vécut dans la seconde moitié dn dix-sep- 
tième siècle, n se voua à la prédication, et M 
missionnaire dans l'Inde. On a de lui : Descrip- 
tion de quelques arbres et dequeiques plant» 
de Jlfo/a^ua, insérée dans l'onvrics intitulé 0^ 
servationsdejUiytiqueetdematkétnaiiqmis, 
envoyées des Indes à V Académie des sdenem 
par les pères Jésuites ; Paris, 1692, in-4''. Od 
la trouve aussi dans les Mémaites de f Acadé- 
mie, de 1666 à 1699, t IV. 

UAfmt,BimuUv»€lMoriqmdeheframe. 
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*BBZBABDJ(ilm^tte),feniiiMde lettres, née 
en 1804 dans le oomital d'EîMoboiiiis, en Hon- 
grie; morte en 1837. Elle ftat réponae dHmdes 
membres les plus marquants de ropposHion hon- 
groise aTant 1848. Douée de toutes les qualités 
du cœnr et deTeftprit, elle s'acquit surtout l'es- 
time par la part active qu'elle prit à la fondation 
de crèches et d'écoles pour l'enfance. On a d'elle: 
Nouvelles et récits ; Pesth, 1840, 2 vol. ; — Flth 
ri-Eaekive; ibid., 3* édit, 1846; — Foeldesl 
estvek; ibid., 2* édit., 1848. 

DieiUmnaire de la Comvêrsation. 

BBZIBRS (mchel), Voy. Hesiuis. 

BBZOïfS {Claude Bazin, seigneur de), magis- 
trat et littérateur français, néàParisen 1617,mort 
en 1684. A l'âge de vingtrdeux ans, il Iht pourvu 
d'une oharge d'avocat général au grand conseil. 
Nommé ensuite intendant du Languedoc, il en 
exerça les fonctions pendant vingt ans avec beau- 
coup d'habileté. H remplaça, en 1643, le chan- 
celier Séguier à l'Académie française, et Ait le 
premier qui, à l'e&emple de Patru, prononça un 
discours de réception. On a de lui : Discours 
stir le traité de Prague fait, le 30-20 mai 
1635, entre V Empereur et le duc de Saxe; 
translaté du latin et augmenté des articles 
mêmes du traité; Paris, 1637, hi-8"; — Dis- 
cours prononcés en 1666 aux États de Car- 
cassonne^ comme intendant de la province de 
Languedoc. 

Lelon;, BibUothiçuê hiitnrique dâ la France»— Le 
Bat. IHetUnmairê mtevelopédt^ d« la France. 

*BBaL09is (Armand BAzm de), prélat fran- 
çais , fils du précédent , mourut le 8 octobre 
1721. Il obtint en 1685 l'évéché d'An«; en 1698, 
l'archevêché de Bordeaux , et en 1719, celui de 
Rouen. 11 avait été dépoté de laprovfaice de Bor- 
deaux aux assemblées du clergé de 1705, 1707, 
1710, 1711 et 1715. Ses grandes connaissances 
dans les affaires ecclésiastiques le firent nom- 
mer membre du conseQ de conscience qui fut 
établi an mois de septembre 1715, après la mort 
de Louis XIV. Il fût aussi admis depuis dans le 
conseil de régence, et chargé de la direction des 
économats. On doit adresser à ce prélat un repro- 
ciie très-grave, celui d'avoir permis que Tinfàme 
Dubois fût ordonné dans son diocèse. On a de 
lui : Ordonnances synodales du diocèse de Bor- 
deaux; Bordeaux, 1704, in-8**; — Procès-ver- 
Uni de l'assemblée du clergé tenue en 168a à 
saint-Germain-en-Laife; Paris, 1690, in-fol. 

U Bas, DictUmnaire enetdopediqim de la France. 

BKZON8 (Jacques Bazin, seigneur de), maré- 
chal de France, frère du précédait, naquit le 14 
novembre 1 646, et mourut à Paris le 22 mal 1 733. 
Beyxms servit en 1667 en Portugal; en 1668, en 
Catalogne, n fit en 1668, avec le duc de la Feuil- 
lade, l'expédition de Candie; se trouva, le 25 
juin 1669, à l'attaque du retranchement turc , et 
rennt en France, la même année, avec toutes ses 
troupes. U devint ensuite aide de camp du h'eu- 
teiiantgâiéffal leBret, chargé m 1670 de dissiper 



les rebelles du Vlvarais. En 1672 et 1673, il fit 
la guerre en Hollande, sous Turenne; en 1674 , 
U Ait blessé à la bataille de Senef, gagnée par le 
prince de Coudé. Nommé en 1671 cafStabo 
de cuirassiers , fl se trouva en cette qualité au 
passage du Rhfai, et àtoutesles actions auxquelles 
son régiment prit part jusqu'à la bataille de Se- 
nef, où il Ait blessé. Nommé colonel de cavalerie 
à la suite de cette aflàirc, fl se trouva à tous leb 
sièges qui curent lieu dans la guerre de Flandre. 
En 1688 fl fut fait brigadier, et servit en cettt; 
qualité au siège de Philipsbourg et à la bataUlo 
de Stcinkerque (1692). H fut ensnite nomme 
maréchal de camp, se trouva encore à la bataille 
de Nerwinden, et frit chargé, après la paix de 
Riswick, du gouvernement de Gravelincs. Bezons 
déploya, pendant la guerre de la succession d'Es- 
pagne, une grande activité; il prit part à toutes 
les actions de la campagne d'Italie, commanda 
en 1707 le corps d'observation du Rhône, se 
trouva ensuite à la levée du siège de Toulon, et 
alla en 1708 en Espagne, où il prit Tortoae. 
Nommé lieutenant général en 1702, il reçut en- 
fin le bâton de maréchal en 1709. En 1710 fl 
commanda l'armée du Rhin , et prit Landau en 
1713. Après la mort de Louis XIV (1715), fl fut 
nommé membre du consefl de régence. 

Le Bas, Dictionnaire enenelopédique de la Fraace, 

BEZOUT ( Etienne ) , mathématicien français, 
né à Nemours en 1730, mort le 27 septembre 1783 
à Paris. La lecture de quelques ouvrages de géo- 
métrie lui révéla sa vocation. Obligé de se livrer 
à l'instruction, fl consacra ses loisirs à des re- 
cherches sur le calcul intégral ( sur les quantité» 
différentielles qui, n'étant pas intégrales par elles- 
mêmes , le deviennent néanmoins quand on y 
joint des quantités de mêmes formes qu'elles ). 
Deux mémoires sur ce sujet lui ouvrirent, en 
1758, les portes de l'Académie des sciences; I! 
n'avait encore que vingt-huit ans. Les goûts de 
liezout l'auraient porté à embrasser les généra^ 
lités du calcul; mais, père de famille sans ibr> 
tune, il sut renoncer à ce genre d'études qui 
conduit plus à la gloire qu'à la richesse, et fl ac« 
cepta, en 1763, la place d'examinateur des gardes 
de la marine. M. de Choiseul le chai^gea en même 
temps de la composition d'un ouvrage pour Tins- 
trucÂiondeces élèves; etBezout publia, de 1764 
à 1767, son Cours de Mathématiques à Cusage 
des gardes du pavillon et de la marine, 4 vol. 
in-S"* ; Paris. Dans ce cours fl traite, d'une ma- 
nière simple, des questions élevéef, do^ln solu- 
tion, indispensable pour la construetioa te vais- 
seaux , était jusqu'alors ignorée par les éttivte de 
la marine. Bientôt après, en 1768, nommé exa- 
minate^jr pour TartAlerie, fl pubUaun Cours dv 
mathématiques à Vusage du corps rogal de 
l'artillerie; Paris, 1770-1772, 4 vol. fa-S". Cet 
ouvrage et celui qu'U avait composé pour les garde» 
de la marine ont été fondus en un seol, sons le 
titre de Cours complet de mathématiques à Vu- 
sage de la marine , de Vartillerie et des élhie%. 
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de r École polytechnique, 6 toI. in-S*; Paris, 
1780. On peut reprocher à Bezout d'aToir trop 
souventnégligé desdémonstraiions indispensables 
dans renseignement de& sciences exactes ; son 
traité, le seul complet qui ait existé pendant long- 
temps, n'en a pas moins servi de base h Tins- 
troction durant de longues années, et acquis à 
son auteur une immense popularité. En 1779 
parut la Théorie générale des équations algé- 
briques; Paris, 1779, in'4%aYec plusieurs plan- 
ches, à laquelle Bezout travaillait depuis 1762 : 
cette théorie n*a certes pas tranché toutes les 
difficultés que présente cette partie du calcul ; 
mais elle a du moins fait pressentir la marche k 
suivre pour arriver à une solution complète. Be- 
zout, adonné à la géométrie, cultivait cependant 
avec succès les sciences physiques; il a le pre- 
mier fait connaître les grès cristallisés de Fon- 
tainebleau, qui, depuis, ont été^'objet d'impor- 
tantes recherches. Ce savant modeste était d'un 
caractère fort doux; cependant son abord froid 
prévenait mal en sa foveur ceux qui le connais- 
saient peu, ce qui a fait dire à Condmicet qu'il 
y avait deux hommes en lui : l'homme des amis, 
et l'homme des étrangers. Des fatigues occasion- 
nées par ses constants travaux , et aggravées par 
des chagrins, ont abrégé sa carrière. [Encdes 
g. du m., avecaddit] 

Cbaudon et Delandine, Dictionnaire historique. 

*BBzzi { Giovanni -Filippo), surnommé 
Giambolognaf peintre, sculpteur et graveur, 
▼ivait à Bologne vers 1690. On y connaît plu- 
sieurs ouvrages de cet artiste, tels qu'une tête 
de saint Philippe Néri à la Certosa, et les orne- 
ments de l'autel de la sacristie de Saint-Domi- 
nique. 

MalrasU , PiUure, Seolture ed Arehitetture di Bolo- 
ma. — Crespl, FeUina Pittriee. 

«BBZZi (Giovanni-Francesco), peintre, né à 
Bologne vers 1500, mort en 1571, surnommé le 
Nosadella, du nom de la rue qu'il habitait Élève 
de Pdlegrino Tibaldi, il peignit beaucoup à Bo- 
logne et dans d'autres villes, sans imiter son 
maître. Ses principaux ouvrages à Bologne sont : 
à Sainte-Marie-Majeure, une Circoncision termi- 
née par Prospero Fontana; — au Buon-Gesù, 
une Annonciation; — à l'oratoire de Sancta' 
Maria délia Vita, la Vierge et plusieurs 
Saints; — enfin au palais Savini, une chambre 
entière peinte à fresque en 1558. Bezzi tint jus- 
qu'à sa mort une école très-suivie, surtout par 
la noblesse bolonaise. E. B— n. 

Lanzt , Storia FiUorica. — Malvasla . FeUina Pittriee. 

*BBZZi (Julien), poète italien, natif de Forli, 
vivait vers le milieu du dix-septième siècle. Ses 
principaux ouvrages sont : le Plejadi, tragedia 
da recitarsi in musica; Forli, 1628; — la 
Maga innocente, favola pastorale tragico- 
mica; Bologne, 1649, in-12; — le Disgrazie 
poetiche; ibid., 16ô4, in-12. 

MazzucbelU. ScrittoH d'Itaiia. 

*bbzzicjllV¥a (£rco/e),pemtre et graveur, 
né h Pise vers 1000, tiavaillatt oicore en 1640, 



Il fut élèive de Giulio Parigj. Doué d'une imagi- 
nation fiécoode, dessinateur fJMile, il fit beaucoup 
de compositions, qu'il gmva dans la manière de 
CaUot et d'Etienne de la BeUe; il aflèdioimait 
les batailles, les paysages et les arabeaqœs. On 
lui attribue un bon tableau, rqvrésentant plu- 
sieurs saints, placé dans k choeur de l'église 
Saint-Étienne de Pescia. L'aicbidoc d'Insprud 
l'appela à son service, et le grand-duc, son sou- 
verain naturel, le fit (singnlière récompense de 
son mérite) mestre de camp honoraire et châ- 
telain des forteresses de Livoome el de Sienae. 

E. B— K. 
Morroiu, Pis iUustrata. — Tleonl , Ditionarèx 

;bbzzijoli (Giuseppe), peintre, né à Flo- 
rence en4784. Il occupe un des premiers raqgg 
parmi les artistes contemporains d'Italie. C'est 
dans sa patrie que se trouvent ses principaux 
ouvrages; il suffira de citer : aa palais Boig^èse, 
deux plafonds représentant la Toilette de Vénus, 
et cette déesse enlevant Ascagne ; — à Saint- 
Bemi ,. le Baptême de Clovis ; — dans un taber- 
nacle adossé, Via del Palagio; — à la demeure 
des fameux historiais Villani, une Madone à fres- 
quequi a remplacé une Vierge du Poœtti, détruite 
par le temps; — enfin, au palais Pitti, une grande 
composition représentant l'entrée du roi Char- 
les vm à Florence. L'auteur de cette notioe a 
éte témoin de l'enthousiasme excité pur ce der- 
nier tableau, lorsqu'en 1829 il fut exposé pour 
la première fois aux regards du public dans nie 
des salles de l'Académie des beaux««rts. Lepo^ 
trait de Bezzuoli figure dans la collection iamo- 
graphique de la galerie de Florence. £. B— 9. 

Fantoxzl , Guida di Firenie. 

*BHAGODAS, disciple de Kabir, est l'anteur 
du petit Yidjak, le plus répandu des livres de 
la secte des Kabirpanthts. Cet ouvrage est écrit 
en vers harmonieux (quinzième siècle). L...^. 

Garda de Taaty, HUtoire de la lUtératmre hindoee^ 

* BBAGOuai, grammairien indien, auteur d'un 
vocabulaire antérieur k Amara Sinha. L....S. 

Recherches asiatiques » i. "H W. - Wtlaoo,prdaceie 
la 1" èdiUoQ da Dictionnaire sanscrit. 

uflibroiT DATTA, poète indien, auteur d'un 
poème appelé Rasa Mandjari, sur l'art de faire 
des vers. Il a foit un autre ouvrage, le Rasortor 
rïngini, qui contient des rè^es de Bharata lai- 
même. L....S. 

WUsoo, Théâtre hindou; S^ttéma drmnaOqut éa 
Indiens. 

* BHARATA. Plusieurs prinees, dans l'Inde 
ancienne, ont porté ce nom. C'est de l'un d'cui 
que l'Inde avait été appelée le pops de Shareta. 
Un autre roi, de la race lunaire, fot le prédé- 
cesseur de ces princes qui se disputèrent l'empire 
sous le nom de Pàndavas et de GAravas, 1200 ans 
avant notre ère. De son nom est venu le titre que 
l'on donne au grand poème qui diante leurs ei- 
ploits, Mahdbhdrata. L....8. 

* BBAEATA MCLLA , grammairien indien, au- 
teur d'un vocabulaire intitulé Jhviroépa coche- 
nvivattâins leatflieii du denier aiède, eta 
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écrit deii commentaires snr pinsienrs composi- 
tions célèbres. L....S. 

Wllson, préface de la i^^ édition da Dietionnairt 
sanscrit. 

«BHARATA Movivi est regardé chez les In- 
diens comme Tinventenr du drame. Il est Tao- 
teard*im ouvrage sur Fart dramatique, cité dans 
les commentateurs. L . . . .s. 

Wfison, Théâtre hindou; Système dramatique des 
indiens. 

*BHAiiA¥iy poète indien, auteur d'un grand 
poème intitulé Kirâtdrdjouniya, Ck)]ebrooke a 
donné Tanalyse de ce poëme, édité à Calcutta et 
traduit par Schutz ; Bielefeld , 1842. 

Recherches asiatiques , t. X. 

♦ BHAiiTRi-HARi, que l'on regarde comme le 
Trère du roi Vicramâditya, avait été roi d'Oud< 
jayani. Dégoûté du monde par suite de ses cha- 
grins domestiques, il quitta le trône et se fit re- 
ligieux. On lui attribue un poêrae moral composé 
de trois cents distiques. Ce poëme a été publié 
et traduit par M. de Bohlen, k Beriin, 1833. On 
le distingue d'un autre Bhartri-Hari, fils de Dhara- 
Swâmi, qui a composé en vingt-deux chants un 
poëme grammatical, intitulé Bhatticdvya, dont le 
sujet est l'histoire de Rama, édité à Calcutta en 
i 828. Colebrooke attribue au premier Bhartri-Hari 
une grammaire en vers, nommée Cdricd. L....S. 

Recherches asiatiques, t. VII et X. 

«BHASGARA Îtchârta a écrit un traité 
sur l'algèbre, appelé Vidjaganita. Il vivait dans 
le onzième ou le douzième siècle, étant né, dit 
Bentley, en 1072. H est aussi l'auteur du LUavati, 
traité d'arithmétique en vers, traduit en persan 
par Tordre d'Âkl)ar, et d'un ouvrage d'astronomie 
appelé Siddhoûta Siromani. Il a connu la pré- 
cession des équinoxes. L....S. 

Reeherefies asiatiques, t. Vf. IX, XIT. 

«BHATTA nIrItana, poète indien, auteur 
d'un drame intitulé Véni Sanhara, Il a dû vivre 
vers le neuvième siècle; il était origmaire de 
Canoge. L....S. 

WUson» Théâtre hindou, 

BHATTODji dIkchita, grammairien in- 
dien, auteur d'un ouvrage appelé Siddhdnta cô- 
moudi. n vivait en 1600. On cite encore de lui 
divers ouvrages. L....S. 

Recherches asiatiques, t. VII. — W!lsoii , préface de 
b !'• édiUon du Dictionnaire sanscrit, 

«BHATTOTPALA, astronome indien qui a 
commenté Varàhamihira. Bentley le fait vivre 
en 968. L....S. 

Recherches asiatiques, t. Xil. 

* BHAVABHOi^Ti , poéte dramatique indien, 
dont on a phisieurs pièces , entre autres celle qui 
est intitulée Mdlati et Mddhava, traduite par 
M. Wilson. M. Tulberg en a publié le texte à 
Bonn, 1840. On croit que Bhavabhoûti vivait 
dans le huitième siècle, à la cour d'un roi de Ca- 
noge; il était né dans le Vidarbha. L....S. 

Wltaon, Théâtre hindou. 

^BHÀTA MiSBA, grammairien indien, vivait 
en 1600. B est auteur du Bhdva-Praedsa. 
WlIflOD, préface de la ir« édit da Dictionnaire smuerit. 



^BHODJA DÉTA , roi de Dhûrâ, dans ITnde, 
vivait vers la fin du dixième siècle ou le commen- 
cement du onzième. Il prot^eait les lettres, et 
avait rassemblé autour de lui les savants de son 
époque, dont neuf sont appelés les neuf perles 
de sa cour. On lui attribue divers ouvrages , 
comme un commentaire snr la philosophie da 
Patandjali, un livre de géographie, un traité de 
rhétorique, appelé Saraswati cantdbharana. 

L....8. 

WihoD, préface de la r' édition de son Dictionnairt 
sanscrit. 

^BHBiGou, un des sept patriarches de la 
race indienne, sur lequel nous n'avons rioi à 
dire , parce que c'est un personnage mytholo- 
gique. Mais il y a un autre Bhrigou qui est fils 
de Yiswâmitra, et qui doit être l'auteur des 
hymnes du Rig-Véda qui portent son nom. Les 
lois de Manou ont été promulguées par un Bhri- 
gou. L....S. 

Ungloia. Traduction du Rig-Véda. - Lotaelettr-Des- 
longchamps. Lois de Manou. 

BiACCA (l'abbé François-Marie), littérateur 
italien, né à Parme le 12 mars 1673, mort dans 
la même ville le 15 sq[>tembre 1735. Après avoir 
embrassé l'état ecclésiastique, il fut admis, en 
qualité de chapelain et de précepteur, dans ta 
fdmille Sanvitali. Il y resta vingt-six ans, et y 
serait demeuré jusqu'à la fin de ses jours , s'il 
n'eût voulu défendre rhistorien Josèphe contre le 
jésuite César Calino. Mais le chef de la maison 
Sanvitali, qui était dévouée aux jésuites, congé- 
dia son ancien précepteur, dont l'ouvrage contre 
Calino avait été publié par l'indiscrétion d'un 
dépositaire infidèle. Biacca était membre de l'A- 
cadémie Ârcadienne; il y était connu sous le 
nom de Parmindo Ibichense, dont il a signé 
plusieurs de ses ouvrages. On a de lui : Ort(h 
grafia manuale, osia arte facile di correta- 
mente scrivere e parlare; Parme, 1714, in- 
12; — Trattenimento istorico e cronolôgico 
in ire libri, ctc; Mflan, 1728, 2 vol. in-4«; — 
Notizie istoriche di Binuccio, cardinale Pal- 
lavicino, di Pompep Sacco Parmigiano, di 
Comelio Magnie, del conte Nicolo Cicognari 
Parmigiano ( dans les vol. 1 et 2 des Notizie is- 
toriche degli Àrcadi morti ; Rome, 1 720, in-8* ) ; 
— leSelve di Stazio, tradotte in verso sciolto 
(t TU des traduct ea vers itaUens de tous les 
anciens auteurs latins); Milan, 1732, ln-4"; — 
le Opère di Cajo Valerio Catullo, tradotte de 
Parmineo Ibichense (t. m de la même col- 
lection). Ses poésies diverses sont disséminées 
dans dilTérents recueils. 

MazzachellU ScHttori dritalia. - Glognené, Histoire 
littéraire de Vltalie. 

BIAGI (Jean-Marie) y né à Roreredo en 
1724, mort en 1777. Après avoir fait ses études 
dans sa ville natale, il y enseigna la grammaire 
et y professa la rhétorique. Il fbt l'un des mem- 
bres fondateurs de la société des Àgiati, dont 
les archives consenrent encore plusieurs de ses 
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pièces de vers et de ses morceaux d*éloquence. 
Entré dans Tétat ecclésiastique , il n'était pas 
moins versé dans les sciences sacrées que dans 
Térudition profane; aussi Tut-il nommé secrétaire 
d'une assemblée ecclésiastique qui se réunit à 
RoYcredo. On a de lui : une Prtface pour une 
édition de Saint-Jean Chrysostoroe, imprimée à 
Roveredo , 1753; — de Situ Austhx ^subjec- 
tarumque rcgrioniim, -Roveredo, 1772. 

Mazziltlielll, SeHttoH iTUalia, 

BIACI (le père Clément)^ archéologue ita- 
lien, né à Crémone en 1740, mort à Milan en 
1804. Il entra chez les camaldules , et se voua à 
des recherches d'érudition qui lui valurent la 
Uenveillance du chevalier Jacques Nani. Ce 
patricien ouvrit au P. Biagi son magnifique mu- 
sée. Le savant religieux fut cependant contraint 
d'abandonner l'archéologie pour les études théo- 
logiques, et pour la direction du Diario eccle- 
siastico ; il s'acquitta avec un grand succès de 
cette double tâche , à laquelle il renonça, après 
avoir obtenu sa sécularisation. On a de lui : 
Bagionamenfo sopra un* antica statua nuova- 
mente scoper ta nelP agro romano; Rome, 1772, 
în-4" ; — Monumenta grxca ex musxo J. Na- 
nii illustrata, ibid., 1785; suite de l'ouvrage, 
1787, in-4*, fig.; — Traetatus de decretis 
Atheniensibiu, in quo illustratur singulare 
decretum Atheniense, ex musxo J, Nanii; 
ibid., 1787, 3 vol. in-4° ; — une édition de la 
traduct. Ital. de VArgonautique de Val. Flao- 
cus, enrichie des notes inédites du cardmal 
Flangini; — une traduction du Dictionnaire 
ihéologique de Bergicr, a?ec des additions. 

lievmê enetfclopédiquê, t. VI, p. lot. — Le P. PauUn de 
8aill^Bartll«lealy , Étoçe de Biagi, dans le Giomale di 
Fadova, dôcembre iSOS. — Tlpaldo. Biografia degli 
itaUani Uluttri. 

BUGioLi (Nicolas-Josaphat biascioli, 
dit), grammairien et littérateur italien, né à Vez- 
zano, daus l'État de Gènes, en 1768; mort le 13 dé- 
cembre 1830. Il fit ses humanités à Rome, et, à 
l'âge de dix-sept ans, obUnt une chaire de litté- 
rature grecque et latine â l'université d'Urbain. 
Partisan de la révolution qui, sous la protection 
française, tenta de rétablir la république romaine, 
il fut pourvu d'une préfecture. Quand les Français 
évacuèrent l'Italie en 1799, Biagioli se réfugia 
à Paris, 011 il fut nommé professeur d'italien au 
Prytanée. La prompte suppression de cette chaire 
l'obligea d'ouvrir un cours de langue et de lit- 
térature italiennes. Le succès qu'obtint cette en- 
tr^rise lui acquit une grande réputation, qu'aug- 
xnentaient encore ses ouvrages. R s'y montra 
l'implacable adversaire de tous ceux qui se per- 
mettaient de critiquer Dante ou Pétrarque, et se 
livra à ce sujet à une polémique qui se prolon- 
gea jusqu'à sa mort. On a de lui : Grammaire 
italienne élémentaire et raisonnée, avec un 
tr^té de la poésie italienne; Paris, 1805 et 
1829, in-8'' ; — - Grammatica raggionata délia 
linguafrancese ; ibid ., 1 808, in-8'' ; — Trattato 
^ella voesia italiana: ibid., 1819, in-8'*; — 



Préparation à Vétudé de la Imgue latiMt, 
suivie d'une nouvelle méthode d'analyse lo- 
gique et ^analyse grammaticale , et de Cap- 
plication de cette méthode à cinquante exer- 
cices; ibid., 1829, in-8*; — un pocne latin sur 
la mort de KemUe , acteur anglais ; des poésies 
sur la naissance de Rossini , sur le Sacre dr 
Charles X, etc. ; — des éditions de la trad. iUl. 
de Tacite, par Davenzati; Paris, 1804, 3 vol. 
in-12; — des Lettres du cardinal Bentivof^io; 
ibid., 1807, in-12, avec des notes (çrammaticalfs 
et analytiques ; — Têsoretto délia lingua Tôt- 
eana, etc.; ibid., 1815, 1822 , in-8*»; — enfin de« 
éditions de Dante, 1818, 3 vol. in-8* , et de Pé- 
trarque, 1821, 3 vol. in-8% avec une vie de Pé- 
trarque, des commentaires, et un argument pour 
chaque pièce. — Biagioli a laissé roanoscrils : 
un commentaire historique et littéraire sur le 
Décameron de Boccace; — une vie de Dante, 
avec un travail sur les éditions, les tradnctioiis, 
les commentaires de ce poète , et les critique* 
dont il a été l'objet; — Racconto di visloni e 
fatti veri riguardenti la sesta edizione délia 
grammatica nostra, et Saggio dei sublimi 
fatti in Italia sulla JHvina Commedia; Paris, 
1813 ; — un Dictionnaire italien, sur un non- 
veau plan. 

Henri RescherrI , Notice svr Bidgotl, dans la Revue 
eneyelopediçue, férrtcr 1881. 

BiALOBocKi (Jean), poète polonais, vivait 
dans le dix-septième siècle. On a de lui : plu- 
sieurs poèmes sur la guerre contre les Cosaques; 
Cracovie, 1 649- 1 653 ; — un recueil de poésies sor 
la nation polonaise, ses rois, ses reines, ses prin- 
ces et ses princesses; ibid., 1661 ; — des hymnes 
traduits du latin; ibid., 1648. 

Eneyelopédie poionaite. 

BiAMoaiTi (l'abbé Joseph-louis), poète H 
philosophe italien, né à Vintimille en 1730, 
mort à Milan le 13 octobre 1824. Après ses 
études ecclésiastiques, il dit admis comme pré- 
cepteur dans quelques familles nobles; ses âè- 
ves, devenus plus tard ses protecteurs, Ini four- 
nirent les nM)yens d'accroître ses connaissances 
et de les manifester. Le prince KhevenfiUcr le 
choisit pour cx)nservateur de sa bibliothèque: 
Biamonti ne quitta cette place que pour une 
chaire d'éloquence à l'uniTorsité de Bologne, d'où 
il fht appelé à celle de Turin. Forcé par ïàffi d 
les infirmités d'abandonner le professorat, il se 
retira à Milan, dont l'Institut l'avait reçu comme 
membre honoraire ; Biamonti était , en ontre, 
de l'Académie des sciences de Tnrin. On a de 
lui : une Grammaire de la langue italienne; 
— un Traité sur VArt oratoire ; -* Iphigénie en 
Tauride, tragédie ; — Sophonisbe , tragédie ; - 
phisieurs discours prononcés dans des solenni- 
tés; — des pièces de vers et des fragments ci 
prose ; — la traduction en prose italienne de 
quelques passages d'Eschyle, et de tontes les œu- 
vres de Sophocle, de la Poétique d'Arittote, 
de ï Iliade d'Homère , des Odes de Piodare ; - 
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H CamUlo, poème; Bfflan, 1814 et 1817; — 
une yenion inachetée du Livre êe Job. 

Tlpalâo^ BioçrujUt dêgU itmiUaU iUuttrL 
BIAHCA-CAVBLLO. VOf» CaPBLLO. 

BiANGAifi (/ofé^A), inathématiden {taHen, 
né à Bologne en 1566, mort h Panne le 7 juin 
1624. n entra dans la compagnie de Jésus , et 
8*acqait une grande réputation par des ouvrages 
d'astronomie et de mathématiques , et par ses 
profondes connaissances en histoire , Uttérahire 
et philosophie. On a de hû : Aristotelis loca 
mathematica ex universis ejtts operibtLs col- 
lecta ^ explicata, accesserit clarorum mathe- 
matUsorum Chronologia; Bologne, 1615, in-4* ; 
-^Brevis Jntroduetioad geoffraphiam, sphxra 
mundi, teu cosmographia demonstrativa ; — 
Apparatus ad nuUfuimatieorwm studium, 

Akffanbe, BibUotheea Scriptùrum SoeUtatU Juu, 

BiANCABDi (S^tos^km), po^ italien, né à 
Naples le 27 mars 1679, mort à Venise le 9 
octobre 1741. Ses principaux ouvrages sont : 
J?jm«; Florence, 1708, in-8* ;—toPasxia (fOr- 
Umdo ; Venise, 1725, in-i2 ; — le Vite d^ rH 
di I^'apoli, raccolte succintamente con ogni 
accuratezza, e disteseper ordineeronologico; 
ibid., 1738, in-4<*; — Jtaccolta di proverbi, 
parabole, $entenze , insegnamenti j massinie 
consigli cavaii délia sacra Scrittura, tradotti 
in verso endecasillabo ; ibid., 1740, in-8*. 

MazxadielU, ScriUori d'ItaUa, 

biaucardo (Ugoletto)^ général italien, 
▼ivait dans la seconde moitié du quatorzitene 
siècle, n apprit Tart de la guerre sous le comte 
Albéric de Barbiano, servit d*abord François de 
Carrare, seigneur de Padooe, qui, en 1387, dnt 
le céd^ h Jean-Galéas Visoonti, duc de Bfilan. 
Ce demio* tourna Tépée de Biancardo contre la 
maison de Carrare et celle de la Scala, et parvint 
ainsi à les ruiner* {Voy. Bàbbiako. ) 

SlMBpadl, HUtoWe tUt BéptMtquei Ualiennes. 

^BiAiicBBLU (Mengo), médecin italien, 
natir de Faënza, vivait vers le milieu du seizième 
siècle. On a de lui : (fe Morbis particularibus 
a capite adpedes, et de omnijebrium génère j 
Venise, 1536,in-fol. 

Biographie médicale. 

*BiAKCHRTTi (Jeanne), femme poète ita- 
lienne , vivait dans le quatorzième siècle. £llo 
avait épousé le jurisconsulte Bonsigpore de 
Bonsignori. Ses'poîésies se trouvent dans le Jto- 
sario délie stampe di tutti poeti, et dans les 
Componimentipoetici délie piu illustri rima- 
trici. 

MauaAiwIH , Serlttori d^ltaUa. 

«BiANCBi (.... ), général autrichien, vivait à 
la fin du dix-huHième et au commencement du 
dix-nenvième siècle. Il était fdd-maréchal-lieu- 
tenanten 1 814, et servait contre la France, dont U 
envahit les départements de Test. Pendant les 
Cent-Jours, il fut opposé en Italie àMnrat. Le 
roi de Naples ayant trop étendu sa ligpie. Blan- 
chi en profita pour Tattequer an pont d'Ooddo- 
bello , prêt de la ville de Fenrare dont Tarmée 



napolitaine s'était emparée , la mit en déroute, 
et robHgea à q>érer sa retraite. H Tattaqua de 
nouveau è Tolentino et à Macerata, en triompha 
encore, régla toute négociation, et arriva presque 
en même temps qu'elle devant Naples, qui fit sa 
soumission aussitôt après la fuite de Murât 

L'Art de vériHer let datet^ 8* partie, tome V ,. p. M8. 
et tone VU, p. 4ii et 417. 

BiANGBi OU BLANcrs {André), théologien 
itaHen,de l'ordre des Jésuites, né à Gênes en 1587, 
mort le 29 mars 1657. On a de lui : Spigranir 
maium libri VI, oa De singulari sapientia 
Caroli BorronuH; — Tractatus de Cambio; 
— Pii mores et saneti amores epigrammatis 
expressi. Enfin, sous le nom de Candule Phi- 
lateil, fl a publié des questions philosophiques 
et académiques en italien. 

Alegambe, Bibliotheea Seriptorum soeietatit Jêtu, — 
SopranI» SerUttori Liguri, 

BiAHCBi (Antoine), poëte italien» vivait 
dans la dernière moitié dn dix-huitième siècle. 
11 était garçon gondolier à Venise, et composa 
deux poèmes épiques qui, malgré leur incorrec- 
tion , n'en attestent pas moins une imagination 
et une verve admirables. On a de lu : i/ Davide, 
re d*Israele, poemo eroico-^agro , di Anto- 
nio Bianchi, servitor di gondola Venexiano, 
canti XI J; Venise, 1761, in-fol., réimprimé, 
dans la même année, avec un oratorio intitulé 
Elia sut Carmelo, in-8®; -— il Tempio, ov- 
vero il Salomone, canti X; Veni^, 1753, 
in-^**, avec des notes théologiques et histo- 
riques; — Osservazioni contro critiche di 
Antonio Bianchi , sqpra un trattato délia 
commsdia italiana; Venise, 1752, in-8*; — 
Cuccagna distrutto; — la Formica contra il 
leone ; ces deux derniers ouvrages n'ont jamais 
été publiés. 

Ttpaldo. BiograSa degH HaliaiUUlustn, 

* BIANCHI (Bonaventure) , prédicateur iU- 
licn,de Tordre des Mineurs, natif de Cottignola, 
vivait dans la première moitié du quinzième 
siède. Ses principaux ouvrages sont : Quareti- 
maie; Bologne, 1534; —de Viris illustribus 
mvi et Veteris Testamenti; ibid., 1534. 

MauucheUI, Serittori d'italia. 

BiAiiCfli (Bianco), po^ italien, natif de 
Lucques, vivait vers le milieu du dix-septième 
siècle. Ses principaux ouvrages sont : Deme- 
trio, tragedia; Lucques , 1645 , in-12 ; — la 
Costanza, dramma spirituale; ibid., 1645, 
in-12 ; — il Martirio di S. Agnese, dramma 
spirituale; ibid., 1645, in-12. 

MatzQcbeJIU Serittori d'italia, 

*BiAifCHi (Brigitte), femme anteor et co- 
médienne italienne, vivait vers le milieu du dix- 
septième siècle. Ce fut particulièrement sur les 
tbé&tres de Paris qu'elle se fit connaître sous 
le nom d'Aurelia. On a d'elle : V Ingarmo/or- 
tunato, owero f amaia abborrita, commodia 
trasportata dallo spagnuolo; Paris, 1659, 
in-12; Bologne, 1685, in-12. 

M»uatbtm,SerittoridrjtaUa, 
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^BlAifCHi (Buonavita Franco ou Fran- 
cesco), peintre^ né à Floreoce vers la fin da 
seizième siècle » mort en 1658. Il était fils de 
Giovanni Blanchi, habile mosaïste , qui en 1580 
avait été chargé par le grand-duc Ferdinand I^*" 
de diriger les travaux de la fameuse chapelle 
des Médids. H fut élève de Giov. BiUverti. Les 
grands tableaux de sa composition sont peu 
nomfareox ; on connaît cependant de lui à Flo- 
reoce, dans T^se Saint-Joseph, quatre miroc/e^ 
de saint François de Poule; — à Saint-Étienne, 
un Saint Barthélémy chassant le démon ; — à 
l'hôpital de S.-Son\fa%io , le Martyre de saint 
Mniato ; — enfin an palais Buonarotti, une belle 
^re représentant le Génie, Logé dans la ga- 
lerie même de Florence , il fut occupé presque 
continueDement à exécuter d'excellentes copies 
que le grand-duc envoyait aux princes étran- 
gers. Lorsque ces travaux lui laissaient quelques 
loisirs, il les employait à peindre de petits sujets 
d'histoire sur du jaspe , de Tagate , du lapis- 
laxoli, et autres pierres dures, profitant des 
tadiee et antres accidents naturels pour produire 
des effets qui semblaient l'ouvrage de l'art. 
Grand connaisseur en tableaux , il était toujours 
oonsolté par le grand-duc sur les achats proposés. 

Nagler, Jfmê$ AOgewi, KûnsUer-Lêxicon. 

BiÂNCBl ( Carlantonio ) , peintre de l'école 
milanaise, né à Pavie au commencement du 
dix-huitième siècle, vivait encore en 1754. H 
s'efforça d'imiter le style de l'école romaine; 
mais, soumis à l'influence de l'époque de déca- 
dence à laquelle il vivait, il ne s'éleva guère au- 
dessus du médiocre dans les nombreux tableaux 
d'autel et dans les fresques dont il remplit les 
nombreuses églises de Pavie. E. B— n. 

hKntl^Stùria plttoriea. — Tlcozzl, Dizionario. 

«BiANCBi {Federigo'i), peintre, né à Milan 
à la fin du seizième siècle, et non pas an com- 
mencement du dix-huitième, comme le pré- 
tend Lanzi, qui oublie qu'il fht élève et gendre 
de Jules-César Procacdni, qui mourut en 1826 
à l'âge de soixante-dix-huit ans. Tout en suivant 
les maximes de son maître. Blanchi se forma un 
style original , donnant à ses figures des formes 
phis gracieuses, des mouvements pins nobles. 
n n'eut peut-être pas assez de nerf pour réussir 
complètement dans les grandes compositions, 
mais fl eut de la richesse, de l'harmonie, et fut 
certainement un des meilleurs maîtres milanais 
du dix-septième siècle. Ses ouvrages sont nom- 
breux à Milan; parmi ses tableaux on estime 
nirtout deux Saintes Familles à Santa-Maria 
délia PassUme et à San-Strfano Maggiore; 
parmi ses firesques, ceOes de San-Eustor- 
gio, de San-Alessandro in Zebedia, de San- 
Maria del Carminé, et le Châtiment dHé» 
Uodore pefait au-dessus de la porte de la sa- 
cristie de l'église Saint-Marc. Blanchi travailla 
beaucoup aussi dans le Piémont, et y reçut du 
duc de Savoie le titre dç chevalier. On doit à ses 
recherches une foule de notices biographiques 



sur divers artistes; elles ont été publiées par 
Orlandl, qui nous apprend en outre qu'à son ta« 
lent de peintre Bianchi joigpait celui d'exodlent 
danseur et d'habile joueur de luth. £. B— ii. 

Lanzl, Stùrta Pittoriea, — llooul, IHzioiuu^o. — Or 
laadi, jtbbecêdario,— PiroTano, Guk'a di MUmna. 

BIANCHI (François ), compositeur Italien, lé 
à Crémone et, selon Richard, à Venise en 1752, 
mort à Bologne le 24 septembre 1811. H de- 
vint en 1784 vice-maltre de chapelle de l'église 
Samt-Ambroise à Milan, et directeur des chœurs 
à la Scala. A Paris, où il vint en 1775, il fut at- 
taché comme claveciniste au théâtre des Italieos. 
Trois ans plus tard, il quitta son emploi pour 
aller composer à Florence un o|)éra ( Castor et 
Pollux ) qui eut du succès. Le style de ce com- 
positeur a de la grâce, mais peu d'originalité: 
c'est une imitation de la manière de Paisiello et 
de cdie de Cimarosa. Les principales composi- 
tions de Bianchi sont : la Réduction de Paris, 
1777, et le Mort mariée représenté dans la même 
année;— Castor e^Po/ftuB, 1780;— 17 Tritmfo 
délia Pace, Joué à Venise en 1782 ; — Cajo 
Mario, à Naples en 1784 ; — Briseide, k Taria 
en 1784; ^ Asparde, principe Bathiano,kïUmfi 
en 1784 ; — il Medonte, k Reggio en 1785 ; — 
il Disertore, k Venise en 1785 : écrit pour Pac- 
chiarotti, cet ouvrage ne fut d'abord pas entendu 
jusqu'au bout par les Vénitiens, parce que Fac- 
teur principal parut sur la scène avec l'habit de 
soldat français; — la Villanella rapita, 1785; 
— Pirama e Tisbe, 1786; — la Vergine del 
Sole; Venise, 1786;— Scipione A/ricano; — 
Naples, 1787; — VOrfimo délia China; \e- 
nise, 1787 ; — Pizarro; Venise , 1788 ; — J^ 
senzio; Naples, 1788; — Alessandro neW 
Indie; Brescia, 1788; — il Bitratto; Naples 
1788; — V Inglese. estravagante , 1789; — 
la Morte di Giulio Cesare; Venise, 1789; - 
la Dama bizzarra; Rome, 1790 ; — Ctyo Osti- 
lio; Rome, 1791; — Agar, oratorio; Venise, 
1791 ; — r Olandese in Venezia, 1794 ; — Ze- 
nobia; Londres, 1797; — Inès de Castro, 
même année ; — Ads et Galatea, même an- 
née; — to Semiramide, 1798; — Merope, 
1799; c'est le meilleur de ses ouvrages; — la 
Villanella, représentée k Paris en 1790, en 1804 
et en 1807. 

Fém, Bîoçrépfùe utUvenelU du Mutieiens. 

* BIANCHI (François), lexicographe albi* 
nais, vivait dans la première moitié du dix-sep- 
tième siècle. On a de lui : IHctionarimm lati»> 
epiroticum ; Rome, 1635, in-S*. 

MtuncheUl. ScrittaH d^ItuUa, 

* BiAHCHi ( Franeesco ), peintre nilaBais de 
la première moitié du dix-huitième siècle. Il M 
l'ami et le compagpion inséparable d'Antoo-Mi- 
ria Ruggieri. Ils peignaient tous les deox de 
concert, presquetotqours à fresque, partageant 
ensemble et sans discussion le bénéfice et la 
perte, la louange et le blâme. Blalhenreaseraent 
fls ont laissé un meilleur exemple de conooidt 
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et d*amitié que de goût. On cite parmi leurs 
oaTrages Saint Philippe et le Mariage de 
sainte Catherine^ à Saint-Étienne de Florence ; 
— le Christ, la Vierge et plusieurs Saints, à 
Saint-Sébastien de Milan. E. B— n. 

Lanzl, Storia Pittoriea. — Tlcozxl, DiiUmorio. — 
Valéry, Foyaçet historiçMei et lUtérairei en itaUe, 

BiÂNCHi {Francesco Ferrari, dit le Frari), 
peintre, né à Modène en 1447, nunt en 1510. 
Ses ouvrages ne manquent pas d*un certain 
charme, bien qu'ils tiennent encore de Tancienne 
sécheresse , et que les yeux soient encore fendus 
d*une manière un peu giottesque. Son coloris est 
bon, ses mouvements sont vrais et naturels , 
ses compositions bien entendues. Toutefois son 
plus beau titre de gloire est , s*il faut en croire 
Yedriani et Lancilotti , d'avoir été le maître du 
Corrége. Le musée du Louvre possède un ta- 
bleau du Frari, la Vierge avec saint Benoit et 
saint Quentin, 

UDcilottU Cronaea Moderuie, — Vedrlanl, Vite de' 
PUtoH, SeultoH ed Àrchitetii Modmêti. - Wlockel- 
mtno, Neues 3talerlexieon. 

*BiA!fCHi (Giacomo), architecte romain du 
treizième siècle. H construisit à Rome en 1264 
régUse Saint-Urbain. 

PUtolcsI. Descrizione di Roma, 

^BLàiiCHi ( Giovanni -Battista), peintre, 
sculpteur et architecte lombard , né au commen- 
cement du dix-septième siècle, mort en 1657. 
Fils de Bartoloromeo Bianchi, qui exerçait Tar- 
chitectore avec quelque talent , il s'adonna d'a- 
bord à cet art ; mais bientôt il l'abandonna pour 
la sculpture, et exécuta pour la France un Bac- 
chus de marbre qui eut un grand succès, une 
Vierge pour la cathédrale de Gènes, et plusieurs 
statues pour Milan. Ayant fait connaissance du 
Cerano dans cette ville, il entreprit de peindre 
à l'aide de ses conseils , et fit plusieurs tableaux 
qui ne sont point sans mérite. De retour à Gènes, 
Bianchi mourut de la peste qui désola cette ville 
en 1657. E. B— w. 

Sopraol. Fitê de* PiUori, ScnUorl ed JreAUetti Ce- 
novesi. — Orlandl, jtbàeeedario, 

* BIANCHI ( J7ec/or ), auteur satirique italien, 
vivait à Orvieto vers le milieu du seiziàne siècle. 
On a de lui : Satira, nella guale si contengono 
moite ^ficaci ragUmi circa il prendere mo- 
^/ic ; Orvieto, 1582, in-4". 

Mazzachelli, ScrUtùH àTKalia. 

* BIANCHI ( Horace ), jurisconsulte , philolo- 
gue et traducteur italien, natif de Rome, mort 
à Mflan en 1756. Il eut beaucoup de part aux 
travaux de son ami Argdlati et à b rédaction des 
Scriptores rerum italicarum. On a encore de 
loi : Pauli Wamrfredi de Gestis Longobardo» 
rum libri VI, cumannotatUmilnu HoratH 
Bianchi , dans les Scriptores Rerum italica- 
rum, et dans Camillo Pellegrini Hist. prinei- 
pum Longobard,; — Landulphi Senioris his- 
torix HM IV, dans les Scriptores Rerum 
italicarum ;'-Àehilleide di Stazio, tradotta 
daun Àccademieo Quirino; IDlan, 1732, in-4* ; 



— CdroH Sigonii EHstorix eeclesiastic» li- 
bri XIV, nune primum e Ms. codice in lucem 
enUssi a Phil, Àrgellati, eum prolegom. JBor. 
Bianchi; ibid., 1736, in-S*". 
Mauacbeltt, SirittoH d^Italia. 
* BIANCHI (Ignace-Louis), savant italien, 
de l'ordre des Théatins, né à Yenise le 25 août 
1704. Ses principaux ouvrages sont : Istruzione 
per le Giovani educande n€ monasterj; Pa- 
ïenne, 1734, in-12; — Prtecipua de PhUoso- 
i pHa in universwm, de Logica, de generali 
Physica, summatim perstricta capita; Ter- 
rare, 1744, in-fol. ; — Remarques physiques sur 
le poème latin de Origine fontium, de Jérôme 
Lagomershii; — Venise, 1749; — Disserta- 
tiones très; Yenise, 1770. La première de ces 
dissertations traite de l'union de la mère et de 
l'enfant pendant la grossesse; les deux autres 
sont théologîques. 
Uaszacbelll, SerUton ^lUUia. 

BIANCHI (Isidore), historien et archéolo- 
gue italien, né à Crémone en 1733, mort 
dans la même ville en 1807. H entra chez les 
camaldules, et fit profession dans l'abbaye de 
Classe, à Ravenne. Il y professa la philosophie 
et la rhétorique, et fut ensuite envoyé dans le 
monastère del'AvelIana. Ce qui le consola dans 
cet aride et triste s^ur, ce fut le souvenir de 
Dante; car il y habita l'appartement où ce grand 
homme avait composé son poème de VEnfer, 
Bianthi s'occupa dans cette retraite à revoir les 
leçons qu'il avait dictées à ses élèves, à rassem- 
bler les matériaux d'une biographie sacrée, à 
écrire sur la morale, la philosophie, la physi- 
que, et à rédiger des Méditations dont la pu- 
blication obtint un grand succès. Appelé à Mont- 
réal en Sicfle pour y remplir une chaire de phi- 
losophie, il alla revoir sa famille à Crémone, 
et commença, sur les antiquités de cette ville, 
un vaste travail qui est resté inédit. Son profes- 
sorat à Montréal lui acquit une grande r^wta- 
tion, dont il fit usage pour raviver dans cette 
ville le goût des lettres et des sciences. Un jour- 
nal qu'il concourut à fonder, sous le titre de 
Notixie de' Letierati, Un servit à publier phi- 
sieurs articles qu'il réunit plus tard en un vo- 
lume, parfaitement accueilli du public. Membre 
de l'Académie royale de Sidle, il fut emmené en 
qualité de secrétaire, par le prince Raffadale, 
ambassadeur de Naples, à la cour de Danemarir, 
et il écrivit, sur l'étet des lettres et des arts 
dans cette contrée, des lettres pleines d'intérêt, 
que publia le Diario de Florence. Dans un 
voyage en France à la suite du même ambassa- 
deur, le P. Bianchi vit Buffon, d'Alembert, 
J.-J. Rousseau, mais ftit assez mécontent de 
ce dernier. A Bordeaux, fl assista à une séance 
académique, et y prononça un discours «n ita- 
Uen. ArriTé à Madrid, fl fot obligé, par l'état de 
sa santé, de revenir en ItaUe, occupa une chaire 
de pfaflosophie au collège de Brera, et professa à 
Crémone defmis 1775 jusqu'à l'^ioque où son 
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caratitf flit «■Ririmé. OaUa sécDiariialte 
W Wmi tout le tempe de poursuhre ses tra- 
jma. On a de lai : MedUcaUnA tu vcarj punii 
di FelicUà ptiblica eprivata; Palerme, 1774, 
iii-12; — Discours sur le commerce de la Si- 
cOe; ibid., 1774, in-ia; — lettres sur Vétat 
du sciences et des arts en Danemark; Cré- 
mone, 1779, iD-8''; — la Morale del Senti- 
mento; Lodi, 1775, in-^; trad. eo français par 
rabbé Zazchiroli; Florence, 1779. 

L« P. LombardU la Sturia dêUa Mteraiura italiana, 
t IV, p. SM-IM. - .LoDls Rello, fto du P. BUnteM, — 
Tlpaido, Koçrtkfia degti ItalUmi, etc. 

«BiARCHi ( Isidore), peintre de Tëcole mila- 
naise, vivait dans la première moitié du dix- sep- 
tième siècle. Il est sonrent désigné sons le nom 
d^Isidoro da Campione, d*an bourg du Milanais, 
Heu de sa naissance, aère de Pier-Francesco 
Blazzndielli, dit le Mora%sone, il se rapprocha 
de lui plus qn*aucon autre par la hardiesse du 
pipceau. Aussi, en 1026, fot-il appelé par le duc 
de Savoie pour achever au château de Rivoli plu- 
dçurs chambres restées imparfaites par la mort 
de ee maître. Ce travail lui valut les titres de 
chevalier et de peintre ducaL Blanchi peignit à 
frttqne avec plus de succès qu*à l'huile, ainsi 
que le prouvent ses ouvrages, répandus dans les 
dUTérentes villes du Piémont et de la Lombardie. 
On estime surtout les coupoles des chapelles 
Saint-Antohie et Sainte-Sabnie à Saint-Ambroise 
de Milan ; la voMe de la cathédrale de Monza, et 
phisieurs autres fresques dans les églises de 
CAme. E. B— n. 

L«nil, Sioria PiUoriea. — TIcozzI, INslonaHo. — Pt- 
roTtoo, Ctfida diMitano. 

*BiÂHGHi (Jèan)f médecin et philosophe 
italien, natif de Nice, vivait vers le milieu du 
dK-septièroe siècle. On a de lui : Sapientiœ exa- 
men, in quo eruditissimi viri peripateticx et 
eommunis dœtrinx apologi dubiaproponun- 
tur ei solvuntur; Lyon, 1640, in-8" ; — Divina 
Sapientia arte constructa ad cognitionem et 
amorem Deiacquirendum; Paris, 1645, in-8°. 
Ces deux ouvrages furent mis à Tindex. 

MauocbeUl, Serittori d'tUUia, 

BiÂRGHi (Jean), naturaliste italien , né à Ri- 
mini le 3 janvier 1693, mort le 3 décembre 1776. 
Après avoir étudié à Bologne et à Padoue, il pra- 
tiqua la médecine dans sa patrie, et y forma un 
magnifique cabinet d^histoire naturelle. Nommé, 
en 1741, professeur d'anatomie à Tuniversité de 
Sienne, il revint trois ans après dans sa ville 
natale, ressuscita TAcadémie des Lincei, qui 
Tavait nommé son secrétaire, en rassembla les 
membres dans sa demeure, et publia sur cette 
société une noQce historique. Ses collègues re- 
connaissants firent frapper en son honneur une 
médaille dont Tun des côtés portait un lynx avec 
cet exergne : lynceis restitutis, et l'autre, le 
portrait de Blanchi entouré de son nom acadé- 
mique : Janus Plancus Ariminensis. On a de 
lui: Lettere intomo alla cataralta; Rimini, 
1720, in-4°; — Epistola anatomica ad Jose- 
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phumPutetm Bononiensem; Bolo^ie, 1728, 
' lii-4<'; — Osservazioni intorno una sezkme 
anatomica; Rimini, 1731, ln-4** ; — Storia ddla 
vita di Catterina Fissani, trovata puscella 
nella sezione del suo cadavero; Venise, 1744, 
in-a"*; traduit en anglais, Londres, 1751, in-8"; 

— Dissertazione d^ vesicatorj; Venise, 1746, 
in-8°; — de Monstris et Reims monstrosis; 
Venise, 1749, in-4*»; — Storia medica (T vu 
apostema nel lobo destro del cerebeUo^ che 
produsse la paraUsia délia membrana délia 

' parte destra, con alcune osservasioni anato- 
micàe Jatte nella sezione, con una tavola; 
Rimini, 1751, in-S*"; — Discorso sopra il vitte 
Pitagorico; Venise, 1752, in-8';— Tratteto 
d€ Bagni di Pi%a, a pie del monte di S.-Ctii- 
liano; Florence, 1757, in-S"; — Lettere sopra 
una Gigante; Rimim', 1757, in-a";— jFoWi Cth 
lumnm Phfftobasanos , aecedit vita Fabii et 
Zynceorum notUia, cum annotationibus ; Flo- 
rence, 1744, in-4<', fig.; — De conchis mima 
notis liber; Venise, 1739, in-4'', avec des pi. ; — 
plusieurs mémoires insérés dans les Actes de 
^Académie de Sienne, dans les Mémoires de 
r Institut de Bologne, et dans le Journal lit- 
téraire de Florence, 

Mazzachellt, SerUtori dPItaHa. 

*BiAiicHi (Jean-Ambroise), Jurisconsulte 
italien , natif de Milan, mort en 1656. On a de lui : 
Comp€nd%umnobilitatisfam,ilix Blanwnm; 
Milan, in-4°; — Elogia varia latina. 

Mtzzactiellf , ScHttoH dritotia, — ArgeUaU , JINto- 
tA0ea Mediolanmuii, 

*BiAifGBi (Jean-Antoine), médecin Italien, 
vivait dans la première moitié du dix-septième 
siècle. On a de lui : Trattato in oui si trotta 
delV ammirabile facoltà ed ^ffétti délia pol- 
vere o Blixir vitx di Girol, Chiaramonte; 
Florence, 1620, in-4". 

HazzncbeUI. SerUtori dTItaHa. 

«BiAifCHi (/e(in-i4ntoi7ie),littérateur italien, 
né à Lucques, mort le 18 janvier 1758. Il appar- 
tenait à Tordre des Frères Bfineurs observantins, 
et fut successivement professeur de philosophie 
et de théologie , provincial de son ordre à Rome, 
visiteur à Bologne, conseiller de l'inquisition, et 
examinateur du clergé romain. H s'adonna avec 
ardeur à la culture des beOes-letlres et de la poé- 
sie, et fut membre de l'Académie arcadienne. H 
apublié la plupart de ses ouvrages sous le pseu- 
donyme de Famabio-^Hoachino Annutini , qui 
est l'anagramme de son nom : Fra Giovanni An- 
tonio Bianchi. On a de hii : Tragédie sacre s 
mora/i,savoir, la Matilde, ilJtfte, VElisabetta, 
et il Tomaso Moro; Bologne, 1725, in-8*; — la 
Dina, tragédie en prose; Bologne, 1734, in-8*; 

— il Demetrio; Bologne, 1720, 1730, in-S*; 

— la Virginia, tragédie en vers; Bologne, 1730, 
1738, in-8«; — V Attalia, tragédie en vers; Bo- 
logne, 1 735, in-8* ; — il Gionata Uberato; Bomf , 
1737, in-s*"; — ii DavkEe/Mrtegvi^ato </a5asf^ 
tragédie en vers; Rome» 1736yinr8*;— />eti»v 
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e dei diffeH M modêmo teairo, e M modo 
di corregerli e d' emendarli, ragUmamoUi VI; 
Rome, 1753, m-4*, tous le non) arcadim de JUm- 
riso Tragiense ; —DeUapotestà epolixia délia 
Chiesa, irattaii due conlro le nuoue opinioHi 
di Pietro Gitmnone; Rome, 1745-1751, 5 toL 
m-4° ; — pièces médites : la Mariana, la Talda, 
il don AffoMo, il Euggiero, il Antiquario, 
Glognené, HUU lUtérair§ iTttaUe, 

BiAncHi (/«an-i?apli«<e),dnatomiste italien, 
né à Turfci le 12 septembre 1681, mort dans la 
même ville le 20 janvier 1761. n n'avait que 
dix-sept ans lorsqu'il fut reçu docteur. 11 entra 
dans la carrière du professorat, et en 1715 le 
roi de Sardaigne lui fit construire, à Turin, un 
amphithéfttre. 11 occupa la chaire de pharmacie , 
de chimie et de pratique médicale, pour laquelle 
il refusa une place de professeur à Tuniversité de 
Bologne. Il était membre de l'Académie des cu- 
rieux de la nature. On a de lui : Luetus lacry- 
males novi; eorum anatome, usus, morbi, eu- 
rationes; Turin, 1715, in-4°; — i>e tec^eorw» 
vasorum posUionibus et fabrica; Tarm^ 1743, 
in-4°; — Storia del moslro di due corpi; Tu- 
rin, 1749, in-8<»; — Lcttera mlV insensibilUà; 
Turin, 1755, ia-B°; — Historia hepalica^ seu 
thcoria ac praxis omnium morborum hepalis 
ac biits; Genève, 1725, 2 vol. in-4'*, avec 6g. et 
six discours anatomiques; — De naturali in 
humano corpore, vitiosa, morbosaque gênera- 
iione historia; Turin, 1761, in-8*», avecfig.; — 
Dissertationes anaiomicœ duodecim; — De 
pulsium intermittentium cousis, avec fig.; — 
De muliebri Eruptione; — De humanis ver- 
tnibus, avec fig.; — De Fœiu Tawrinensi, molli 
et succosOf guindecim annis in ventre matris 
gestato;-'Demamm'ts et genitalibus muliebri- 
Ims ; — De genuina duras matris /abrica, avec 
lig.; —De insertione ilei in colonc, a\cclig.; — 
Dcmusculis urinarix vesicx, avec lig.; — Pro- 
blcmata theoricopractica, castigationesexpli- 
cationum ad tabulas Eustachii;^ une coUeto- 
tion de 54 planches anatomiques; Turin, 1757. 
Tlraboschl , Storia delta letteratnra Hall 

^BiANCHi (Joseph), antiquaire italien, vivait 
à Florence \crs le milieu du dix-huitième siècle. 
On a de lui : Raggxuiglio délie Antichità e Ha- 
nta chesi conserva no nella Galleha Mediceo- 
imperiale di Fircnze; Florence, 1759, in-8**. 

MazzuclielU, ScrittoH d'Halia. 

«BiANCHi (fjouis), poète italien, natif de 
Sissa, vivait à Parme dans le milieu du dix-sq>- 
tième siècle. Ses principaux ouvrages sont : la 
Hosa misteriûsa, poema; Parme, 1634, in-4*; 
— Teatro di poesia eroica, con alcune altre 
vagheize; ibid., 1639, in-4*'; — Torre Davi- 
dica, pœma sacro; ibid., 1640, in-8°. 

Mnzxucheill, Serittori dritaiia. 

* BiAXCHi {Lucrezia), peintre de l'école bo- 
lonaise, vi?ait «lans la seconde moitié du dix- 
septième siècle. Fille de Raldassare Biancbi, 
élève du Stringa, elle exécuta principateoMBt 
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«BiANcn ( Jrarro), arofaHede naaSak^ ▼{• 
vaît dans la pnimière moitié du dU-hottèns 
siècle. Son style est ingénieux, mais lùerre, 
capricieux, et surcbar^ft d'ornements. 11 a tn- 
vaille prindpalenient à HOan, ob il a ooostniit tel 
églises de Saint-Piene^llélestin et de S.-Gio- 
vanni^Decollata, et la façade de Saint-Rarthé- 
lemy, élevée en 1728. £. R— n. 

Ptrovano , Gukda di MiUmo, 

BiANCHi (iforc-ilii^oiiie), jurisconsulte ita- 
Uen, né à Padone en 1498, mort dans la roèm* 
ville le 8 octobre 1548. Avocat éloquent, il e 
distingua dans ses consultations par son savoii; 
son discernement et sa probité. R fot, en 152j^ 
troisième professeur de droit ûnpérial à l'uni- 
versité de Padoue; en 1532, deuxième professeur 
des Décrétales , et, en 1544, professeur en chîf 
de droit criminel. On a de loi : Tractatus ie 
Tndiciis homicidii expropositocommissi, et:.; 
Venise, 1545, in-fol., 1549, in-S*"; — Practta 
criminalis atirea; Venise, 1547,in-8®; — Coi- 
telx singulares ad reorum dtfensam ( impriné 
à la suite de l'ouvrage précédent) ; — Tractams 
de Compromissis /aciendis interconjuncios, 
et de Eocceptionibus impedientibus litis in- 
gressum; Venise, 1547, in-8''. 

MazxocbelH , Serittori d'Itatia. 

* BIANCHI (Noël), voyageur italien, de l'ordre 
des Servîtes, natif de Venise, mort à Pénnue le 
5 août t568. n fit un voyage de dévotion en Pa- 
lestine, quH publia sous le titre : Viaggio in 
terra santa; Venise, 1566, fai-8°. 

MazrachelU, ScrittoH d*ltaUa, 
«BIANCHI (Paul-Émile), médecfai et philo- 
sophe italien, natif de Milan, vi^-ait h Pavie dant 
la première moitié du dix-septième siècle. On a 
de lui : De Partu hominis pro medicis et jn- 
Hsperitis; Parme, 1721, in-4*». 

ManucheUl, ScrUt&ri d'ItaUa. 

* BIANCHI (Pietro), peintre, né à Rome en 
1694, mort en 1740. Ëlève de Renedetto Lufi et 
du Baciccio, Rianchi approcha du premier par 
la grâce, et égala presque le second dan» les 
grandes compoHSitions que les Italiens nomment 
fitaccAinose. Ce pefaitre était universel; il a 
traité des sujets d'histoire, des portraits, des 
paysages, des marines, des anfanaut à fkiesqne, 
à l'huile ou en détrempe; partout il a fait preuve 
d'une grande correction de dessin et d'un coloris 
vigoureux. Son chef-d'œuvre , placé dans une 
église de Gubbio, est Y Apparition d'un ange à 
sainte Claire, tableau qui produit le phis grand 
effet par la lumière quHI a su y répandre. A 
Rome, on voit à Notre-Dame-des- Anges une Con- 
ception de la Vierge qull avait peinte pour 
Sahit-Pierre, et qui a été remplacée dans cette 
basilique par une reproduction en mosaïque. 

E.R-if. 
Tlco7.i1 , Diskmàrio, — Wlnekelmann, Jftvei Makr^ 
lêxHton, — FoattMj, Mcnnmmirê du ^rtlsln. 
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"^BIANCHI ( Simone) f scnlptenr floraitin da 
commencement du seiuème siède, passa pres- 
qoe toute sa yie à Yenise, qu'A a enrichie de 
nombreux travaux. 

Vanrl, yue, etc. - Ortandt, jibbeeedario, 

;biâiichi (Thomas-Xavier)^ orientaliste 
fruiçais, contemporain, né à Paris en 1783. H 
fut secrétaire interprète du rot pour les langues 
orientales. Ses principaux ouvrages sont : Notice 
sur le premier ouvrage d'anatomie et de mé- 
decine imprimé en turc à Constantinople 
en 1820, intitulé « Miroir des corps dans 
VAnatomie de f homme; » Paris, 1821, în-8»; 
— Itinéraire de Constantinople à la ifec- 
pse, extrait et traduit de Fouvrage turc de 
Mehemmed-Sdib, intitulé « le Guide des pè- 
lerins; » — Vocabulaire français-turc ;iM.^ 
.828, in-8"; — Dictionnaire turc-français, en 
«oUaborationayec J.-D. KiefTer; ibîd., 1835-1837, 
2toI. in-8**; — le Guide deja Conversation en 
fiançais et en turc; ibid., 1839, in-8**. 

f^^tnrûtlÀtUrtUurêfrançaUé eonUmporaine. 

BiANCHi (Vendramino)f diplomate italien, 
TMt dans la première moitié du dix-huitième 
siide. n ftit secrétaire du sénat de Venise, et ré- 
sKent de cette république à Mflan. H conclut, 
le 12 janyier 1706, un traité entre les Vénitiens 
et lés cantons de Zurich et de Berne; et, le 17 
décembre suivant, il en signa un autre avec les 
Grùons. H représenta son gouvernement à la cour 
d'Angleterre, et fut secrétaire du procurateur 
Carlo Rusini, qui prit part an traité de Passa- 
rowitz. On a de lui : Relazione del paese dei 
Svizzeri e loro alleatiy d'Artninio Dannebuchi 
(anagramme de VendranUno Bianchi ); Venis6| 
1708, in-8% trad. en anglais et en français; — 
ïïstorica relazione délia pace di Passarowits; 
Padooe, 1718 et 1719, in-4*. 

Mazzttcbelll, ScrUtori d'ttaUa. 

BIANCHI (Vincent), théologien italien, natif 
de Venise, mort en 1585. A vingt et un ans, il 
enseignait déjà la philosophie à Paris ; il se ren- 
dit ridicule par sa suffisùice et son penchant au 
mervtineux. Ses prmcipanx ouvrages sont : Ora- 
tiô ad Gallos, antequam Parisiis de vetere 
Hébrxorum theologia publica inciperet lé- 
gère; Paris, lft06, in-4" ;— Lettera a Fortunio 
Colonna; ibid., 1606, in-4<'; — DelV JtaHano 
prqfessore^regio ; ibid., 1606, hi-4" ; — Parère 
ifUomo alli cetratteri che sono sopra il manico 
del coUello di S,-Pietro, nella chiesa ducale 
di S,-Marco in Venetia; Venise, 1630, in-4<'. 

MauadielU, SçriUoH dfltaUa. 

biauchini (fyan(»i«), cél^ire astronome, 
antiquaire et littérateur italien, né à Vérone 
le 13 décembre 1662, mort à Rome le 2 mars 
1729. Il passa la plus grande partie de sa vie à 
Rome, où il fût comblé de distfaictions et de 
foveurs par les papes Alexandre vni, Clément XI 
et Innocent Xin. Chargé de tirer une ligne mé- 
ridienne et de dresser un gnomon dans l'égMse 
Sainte-Harie-dea-ADget, il aoooraolit avec suooès 



cette diflidle opération ; il perfcctimiiia beauco<ip 
la madnne qui sert à corriger, dims les lunettes 
do plus grand foyer, les hnperfedioDS des tnbes; 
Réramur en a donné nne description dans les Mé- 
moires de V Académie, année 1713. Voîd la liste 
des écrits de Rianchini : Mémoire sur la comité 
observée à Eome en juin et Juillet 1684; — 
Mémoire sur la nouvelle méthode de CassM, 
pour observer les parallaxes et les distances 
des planètes et la terre; — Mémoire sur té- 
elipse totale de lune observée à Borne le 10 
octobre 1685 (dans les Acta BrudUorum de 
Leipzig, 1685 et 1686); — Mémoire sur la co- 
mète observée à Bome en avrU 1702 (dans les 
Mémoires de FAcadémie des sciences de Paris, 
1702): ces mémoires sont en latni; — ilefosi(Mie 
délia linea meridiana oritzontale, e delta 
ellissi polarefabbricata in Borna V anno 1702 
(dans le 4* vol. du journal de* Leiterati d^ Ita- 
lia) ; — Epistola de eclipsi solis die maii 
1724; Rome, 1724 ( dans le 15* volmne du Be* 
eueild^Opuseules scientifiques du P. Calogero;; 
— Hesperi et phosphori nova phanomena, 
sive observationes circa planetam Veneris; 
Rome, 1728, fai-fol.; — Francisci BiancMni 
Veronensis astronomie^ ac geographiex Ob- 
servationes selectm ex autographis excerptx, 
una cum meridiani Bomani tabula, cura et 
studio Eustachii Mœtfredi; Vérone, 1737, 
in-fol. ; — De emblemate, nomine eUque ins- 
tituto Alethophilorum, dissertatio publica 
habita in eorumdtm ocademia, etc.; Vérone, 
1687; — Istoria universale provata eon m^ 
num^enti, efigurata con simboli degli antichi; 
Rome, 1697, in-4*; — De katendario et cgclo 
Cxsaris ac de paschali canone S. Bippoliti 
martgris Dissertationes , etc. ; Rome , 1703 
«et 1704, fai-fol. ; — Spiegasione délie sculture 
contenute nelleLXXiltavoledimarmoebasti 
rilievi, collocati nel basamento esteriore del 
pakaso d^Urbino, etc.; — Notizie e prove 
délia corographia del ducato (f Urbino, etc. : 
ces deux derniers écrits se trouvent dans les 
jlfemorieconcemen/i la dttà d* Urbino ; Rome, 
1724 ; — Caméra ed inseriiioni sepolcrali d€ 
liberti, servi ed^fflxiali delta casa <f Au- 
gusto, scoperti nella via Appia, ed illustrate 
con annotazioni, V anno 1726; Rome, 1727, 
gr. in-foL avec fig. ; — Circi maximi et antiqui 
imperat. roman, palatii iconographia; Rone, 
1728, gr. in-fol., fig. ; — Del palazzo de' Ce- 
sari, opéra postuma; Vérone, 1738, gr. in-lbl., 
fig. ; — Dissertatio posthuma de trUnu gcM- 
ribus instrumentorum mtisiese veterum or- 
^ORtca;; Rome, 1742,in-4**;—Fite romanonni 
Pontificum a B. Petro apostolo ad Piicolaum 
perductsB, cura Anastasii S. B. B, Bibliothe- 
carii, etc.; Rome, 1718-1728, 3 vol. in-fol.; — 
Opuscula varia nunc primum in lucem édi- 
ta; Rome, 1754, 2 vol. fai-4*. Poêle, il publia, 
dans le recueil des AcadenUei coneordati de 
Ravemw, phisieors morceaux de poésie: Dolo- 
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gne, 1687, iii-12. Une fonle de lettres scienti- 
fiques, de dissertations et d'observations, de dis- 
cours, d*âog^ et autres opuscules de Bianchini, 
sont disséminés dans divers recueils , tels que 
V Histoire de V Académie des sciences , années 
1704,1706, 1707, 1708, 1713, 1718 ; quelques-uns 
sont restés manuscrits au chapitre de Vérone. 

Baodarl , Bibliofkêea mvmmaria, p. «7. — Uaffèr, 
yerùna Ututirata , p.lS4. — Cbaoreplé, Nouvmu dêe- 
tiannairû, — DaTld Clément, Bibliothèque euritmtt, 
t. III, p. 101. - Catal. BibL Bwav.^ 1. 1. y. il. p. lOM. - 
Osmoot, DieUotmaift tfpoQraphiquê, 1. 1, p. lOO. — ITl- 
céron. Mémoires, t. XXIX. - Étogo d» BiaiteMiU, par 
FonieneUe, t. VI. éd. Detalnt, 1767. 

*BiÂHCHiiii (/eon-fiop/iste), jurisconsulte 
et historien italien, né à Palanza en 1613, mort 
à Milan le 11 mars 1699. Ses principaux oo- 
Trages sont : Celebtrrimi collegii causidicorum 
et notariorum Mediolani sanctiones, stylaius 
et prxrogativx ; Milan, 1701 , in-fol.; — J)e 
antiquitate et nobilUate Jamilix Quadrix; 
ihid., in-fol. U a encore laissé en manuscrit beau- 
coup d'ouvrages historiques, que Ton trouve an 
couvent de Saint-Ambroise-Mtlieor, à Milan. 

MatzndieiU, Scrittori d'JtaUa. 

BiÂiiCHiKi (Jean-Fortunat) , médedn et 
philosophe italien, né dans le royaume de Na- 
ples en 1720. On a de lui : Saggj di esperienze 
intomola medecinaelettrica, faite in Venezia 
da alcuni amatcri di fisica, etc. ; Venise, 1749, 
in-4° ; — Lettere medico-pratiche intorno alV 
indole délie febri maligne, etc., colla storia 
de* vermi del eorpo umano, e delV uso dél 
tn^ctirio; Venise, 1750, in-8*; — Traduzione 
délie lettere sopra la Jorza délia imagina^ 
zione nelle donne incinte; Venise, 17S1, in-8*; 

— Osservazioni intorno ail* uso délia elet- 
tricità céleste, e su Vorigine del fiume Ti- 
mavo; Venise, 1754, gr. iû-8**; — Discorso so- 
pra la filosofia, detto nelV Academia d'il- 
dine, etc.; Udine, 1759, in-8''. 

MauucbeUI , Scrittori d'Italia, 

BiAHCHiNi (Joseph), antiquaire et littérateur 
italien, né à Vérone le 9 septembre 1704. Neveu 
de F. Bianchini , il termina et publia plusieurs 
ouvrages commencés par son oncle : Anastasii 
JBibliothecariidevitis romanorumpontificum, 
t. IV; Rome, 1735, in-fol.; — Demonstratio 
historix ecclesiasticx quadripartite monu^ 
mentis ad fidem temporum et gestorum; 
Rome, 1752, in-fol., fig. Jos. Bianchini est au- 
teur de : Yindiciss canonicarum Scriptura- 
rum vtdgatss latine editUmis; Rome, 1740, 
io-fol.; — Svangeliarium quadruplex latine 
versionis antique, seu veteris italice, nunc 
primum in lucem editum ex codd, manus^ 
cript. aureis, argenteis, purpureis, aliisque 
plusquam* millenarie antiquitatis ; Rome, 
1749, gr. in-fol.; — Délie porte e mura di 
Roma, con illustrazioni ; Rome, 1747, in-4**; 

— Parère sopra la cagione délia morte délia 
sig. contessa Comelia Zangari de Bondi Cese- 
note, etc.; Vérone, 1731, in-8% 

NauacbeUt, Scrittori dritaUe, 



BiAMGHiHi (Jos^h-Marie), littératév iU- 
lien, né en Toscane en 1685, mort le 17 février 
1749. On a de lui : De* gran ducM di Toscana 
délia real casa de^ Medici, etc. iYaàse, 1741, 
gr. in-foL; — Délia Satiraitaliana, trattato; 
Massa, 1714 ; Florence , 1729, in-4''; — to 
Cantica de' cantici di Salomone, tradotta in 
versi toscani, con annotazioni; Venise, 1735; 
— plusieurs opuscules insérés dans la collection 
intitulée ProMi'/oreiKIne; Venise, 1754, in-4*. 

llaxzocbelU , SerittoH 4'italia, 

*BiÂKGBiBi ( Jfarcan^onlo), architecte bo^ 
louais, du miliea du dix-huitième siècle. On lui 
doit les deux bàtinients du mont-de-piété de Bo- 
logne construits en 1757, et les églises de Saint- 
Jean-Baptiste et de la Madonna délie Lame, 
élevées en 1760 et 1764. 

HalTiata, Pitturê»ieoltmr9êdarchitêttmr€4i AologM. 

«BiÂNCBiHi (Vineenzo), célèbre mosaïste 
vénitien, travailla de 1517 à 1552. H flit le pre- 
mier qui apporta la réforme dans son art, à l'aide 
des conseils du Titien et du Sansovino. On ne 
saurait assez louer son admirable Jugement de 
Salomon, qui orne le péristyle de Saint-Blarc. 
Son frère Domenioo, surnommé le Rosso, et Gio- 
vanni Antonio, fils de celui-ci, travaillèrent aussi 
aux mosaïques de Saint-Blarc, mais Anrent loin 
d'égaler "^nnoenzo. E. B— n . 

ZanetU, BaceoUa, etc. — Tlcozil, Di%Umario. 

BiAHCBO on BIAHCO (André), géographe 
italien, né à Venise, vivait au commencement du 
qufaizième siècle. On a de lui un recueil de cartes 
hydrographiques, antérieur à la découverte du 
cap de Bonne-Espérance et à celle de l'Améri- 
que. Ces cartes ne représentent quImparDiite- 
ment les côtes de la mer d'Allemagne et de la 
mer Baltique, mais reproduisent fort exactement 
les rivages de la Méditerranée et de la mer Noire, 
les côtes occidentales de l'Europe et de l'Africpie, 
à partir du ci^ Finistère jusqu'au cap Bojador, 
et comprennent les Canaries et les Açores. On y 
trouve aussi deux lies appelées par Biancbo 
AntilUa et Man Santaxio, qui avaient fait sup- 
poser que, dès cette époque, les Antilles avaient 
été découvertes; mais, dans un discours fai à la 
première classe de l'Institut, Bnache a complè- 
tement réfuté cette hypothèse. Le recnefl du géi>- 
graphe italien restait oublié depuis longtemps 
dans la bibliothèque de Venise, lorsqu'il en fM 
tiré par l'abbé MoreW, qui le communiqua à Vi- 
cenzo Formaleoni. Ce savant composa à ce sqjet 
une assez longue dissertation, publiée à la suite 
d'un opuscule ayant pour titre : Saggio tulla 
nautica antica de^ FenesUml, et il copia trois 
des cartes hydrographiques de Blanche. L'iule 
d'dies est un planisphère où l'on voit le paradis 
terrestre, Alexandrie, la tour de Babel, le tom- 
beau deBlahomet, le Vieux de la montagne, etc. 
Ces cartes donnent encore de précieux rensei- 
gnements sur les calculs et les opérations gra- 
phiques employés par .les naTigâenr» de cette 
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4M>qae pour déterminer le point âa globe où 
fit étalent parreaiu. 

BlaunéheDl , SeriUori d*ltalia. 
^BIANGO (Baccio del), peintre» né à Florence 
en 1604, mort à Madrid en 1656. Entré dès V^ 
de huit ans dans l'atelier de Gioyanni Bfliyerti, 
il y Ait remarqué à seize ans par Pieroni, archi- 
tecte et higéniear de Tempereur, qui femmena 
en Allemagne et Toccopa pôidant trois années. Le 
Jenne peintrese disposait à revenir en Italie» quand 
le fameux Albert Waldstein, doc de Friediand, 
Je retint pour décorer le palds qu'il Msait eons- 
truîre à Prague. Retournant dans sa patrie, ces 
traTaux termhiés, Baodo dd Bianco Ait Tolé en 
route par son compagnon de Toyago, fUt pri- 
fe'onnier par des soldats, et arriva non sans peine 
et à pied à Milan, manquant de tout et presque 
mort de faim. Là, il dut attendre que son père 
hii fournit les moyens de continuer son voyage. 
Rentré enfin à Florence, il se mit à enseigner 
la perspective, qu'il avait apprise de Pieroni ; 
mais il ne négUgea pas pour cda la pratique de 
la peinture, et surtout de la peinture à fresque. 
Sa réputation étant parvenue jusqu'en Espagne, 
il y fut appelé par Philippe IV, qui Cusait de lui 
le plus grand cas, et mourut à Madrid à l'âge de 
dnquante-deux ans, universeUeroent regretté et 
pour son talent, et pour la douceur de ses moeurs. 
Naturellement spirituel et e^joué, il réussissait 
mervetlleusement dans les compo8ition3 burles- 
ques, dont il laissa un grand nombre indiquées 
seulement à la plume, n fit aussi qudques petits 
tableaux à l'huile représentant des portraits chai^ 
gés à la manière des Carrache, et quelquefois des 
Qgnres flmtastiques, des magots, des nahis, etc. 
Baodo del Bianco avait écrit sa vie; son manus- 
crit a été publié par Baldinucd. E. B— n. 

Bftldlnued, JfoKsfo. — Saïul, Storta pttUnrtea. - Tl- 
0tBl, Dittûmuio. 

BIAHCO (BartoUmmeo), ardiitecte, né dans 
la province de COme à la fbi du seizième siècle, 
mort à Gènes en 1656. Lorsqu'il vfait s'établir 
dans cette ville, il fbt chaîné de la construction 
du nouveau môle et de la nouvelle enoehite de 
murailles. Ces travaux, malgré leur utilité, 
n'eussent pas suffi sans doute pour populariser 
le nom de ce grand artiste; mais Bianco s'est à 
jamais Immortalisé par la construction de trois 
des plus beaux éd^lces de Gènes, les palais 
Balbi Piovera et Constantin Balbi, aijourd'hui 
Iflpp. Dorazzo, et surtout le magnifique palais 
é& l'Université, dont le vestSxde surtout est un 
èheM'œuvre. £. B— n . 

Qutranért de Qotnejrf MetiùmuOrê 4'Ârektuetmf, 
— PbMcMX, DMiMiuMr* dm JHiiUt, - Tlcoui. Dl- 
Miomario. — Guida di Cmiova. 

BIANCO (Jêan-BaptisU) f sculpteur et pdn- 
tre italien, fils du précédent, mort en 1657. D 
fit pour la Flrance un Bacchui; pour la ville de 
Gènes, une Statue de la Vierge avec un groupe 
â^anges. Ces deux ouvrages lui acquiràit une 
grande r^iratation. Après avohr étudié à Milu 
la peinture som Oerano, et composé quelques 



tableaux, il se rendit à Gènes, où il mourut de 
la peste. 

FoDtenay, Dietloimalr» des ArUitts, 
BIANGOLBLU. VofJ, DOBIKIQLE. 

*BiANCOLBLLO (Kicolas)^ poëtc drama- 
tique italien, vivait dans la dernière moitié du 
dix-septième siède. Ses principaux ouvragn 
sont : il Camifice di se stesso , opéra tragica; 
Bologne, 1664, in-12; — W Principe fra gf in- 
fortunffortunalo (fa prosa);iUd., 1665,fai-i2; 
— i/ Iferone, opéra scenica (in prosa); ibid., 
1666, in-12; — la Regina staiista <f IngkU- 
terra, eommedialin prosa); ibid., 1688,tahl2. 

MazsacbeUl, SerittoH^ltalia. 

BiABGOLUfi (Jean-Baptiste-Joteph), chro- 
niqueur italien, né à Yérone le 10 mars 1697, 
mort en 1780. H joignit à la prolësaion du com- 
merce et à un goût décidé pour la musique um 
profonde érudition. On a de lui : une édltioo 
d'une Chronique de la ville de Vérone, par 
Zagata; Vérone, 1745 et 1747, în-4«, avec des 
observations et des additions de Bianoolini; ~ 
Supplément à la Chronique de Zapata; Vé- 
rone, 1749, m-4*; — Notizie storiche délie 
cMese di Verona; Vérone, 1749-1752, 6 vd. 
fa-4"; — IM* îfescotH e govematork di Verona 
dissertazioni due ; Vérone, 1 757, in-4* ; — une 
Vie de Polybe, placée en tète de la traduction 
de cet historien; — les Dédicaces, les Chronolo- 
gies, les Additions, les Tables géographiques 
ijoutées aux ouvrages de Thucydide, de Xéno- 
phon et de Gémiste Pléthon, dans la colkctioB 
italienne des historiens grecs, intitulée Collana 
degli Storici greci. 

Maflei, P^erona ilhutrata, 

*BiAKcoRi (Car/o),pefatre, sculpteur et 
architecte bolonais, vi^ dans la seconde moi- 
tié du <Bx-hnitième siède. Il était en 1782 se 
crétaire de l'Académie des beaux-arts de Milan. 
Il avait étudié la figure sous Ercole Graziani, 
mais il apprit seul la sculpture , l'architecture et 
l'ornement, s'efforçant dans tous les genres de 
suivre les meilleurs modèles. II grava aussi sur 
cuivre. Bologne est remplie des ouvrages de 
Bianconi : comme peintre, elle lui doit entre 
autres quelques ornements à S,-Ste/ano, et trob 
portraits de moines à la Chartreuse; comme 
sculpteur, de nombreuses figures de saints à l'é- 
glise délie Scuole pie, un bas-relief de marbre 
à Saint-Dominique , un riche candélabre et le 
tombeau du pefatre Mauro Tesi à Safate-Pétrooe; 
comme architecte enfin, une galerie décorée de 
statues au palais Malvezzi, et la belle façade du 
palais Zambeccari construite en 1771, et dont il 
a fourni les dessins , les bas-reliefSi , -etjusqu'aoi 
marteaux de porte. B. B — w. 

MalTuia. PUturê, Seoiiure êd jtnhiteUm di Bo- 



BIANCONI (Jean-Baptiste)^ philologne ita- 
lien, né à Bologne en 1698, mort dans In même 
ville le 17 août 1781. Il eut l'avantage d'avoir 
pour maître Facdoiati, et pour élèves MiogHcUi 
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et Spallaniani. H était entré dam la carrière cc- 
rlésvàsldqaty et« après avoir exercé pendant sii 
ans le raint ministère dans ea villo nalalc , fl 
obtint, à rAcadcmic de Bologne, la chaire de 
grec et celle d'hébreu. £n 1740, i^ M iiuminé 
oonservateor des antiques de llnstitut. Durant 
un g^oor qu^il fit à Blilan en 1762 , il découvrit 
à la bibliothèque Ambroiaienne un manuscrit 
d*une chronique ecclésiastique; il Tédita avec 
une versioo latine et des notes, et llntitula 
AnonfnU Scriptoru historié sacra, ab orbe 
condiio ad Valentinianum et Valentem imp.; 
Bologne, 1779, in-fol. L'auteur de œt ouvrage 
était Julius Pollux, conune on Ta découvert par 
un manuscrit trouvé, plus tard, à la bibliothèque 
de Munich. On a encore de Bianconi : De on/t- 
quis literis Hebrxorum et Grxcontm; Bolo- 
gne» 1748 et 1763. 
'flpaldo, Bioçrafla deçU liai, 

BiAHCONi {Jean-Louis ) , médecin et philo- 
sophe italien, neveu du précédent, né à Bologne 
le 30 septembre 1717, mort à Pérousele 1'" jan- 
vier 1781. Il résida longtemps chez divers sou- 
verains d*AUemagne, et revint en Italie, où il se 
livra à des études médicales et littéraires. On a 
de lui : Esposizione anatomica délia Strut- 
tura del corpo vmano del signor Winslow, 
1743 et 1744, 6 vol. in-8*; — Dtie lettere di 
Asica, etc.; Venise, 1746, in-4'; — sur VÉ- 
lectricité, 1748, in-8®; — Journal des nou- 
veautés littéraires d* Italie ^ imprimé à Leipzig 
sous la date d'Amsterdam, 1748 et 1749, 3 vol. 
in-8^; — Lettere sopra alcune particularità 
délia Baviera e di altripaesi délia Germania ; 
Lucques, 1763; —- Lettres italiennes sur Cor- 
nélius Celsus; Rome, 1779;— Di/c lettere 
postume intorno a Pisa e Firenze; Lucques, 
1781; — Descriiione deicirci, particolar- 
mente di quellodi Caracalla e dei giuochi in 
essi eelebrati ; opéra postuma,ordinata e pu- 
blicata con note da Carlo Fea, e con versione 
francese; Rome, 1789, 1 vol. gr. in-fol., orné 
de 20 planches ; — de nombreuses productions 
dans les Effemeridi letterarie di Roma. 

Aiinll»al MarlotU, Oraiion funèbre de Jean-Louit 
Bianconi. 

* Bi AHCUCCi ( Paolo ) , peintre , né à Lucques 
vers 1583, mort vers 1653. Élève du Guide, il 
a imité dans plusieurs de ses ouvrages la grâce 
et le fiiire de son maître , tandis que dans d'au- 
tres fl présoite une telle conformité avec le Sasso- 
ferrato, qu'il est presque impossible de ne pas 
les confondre. Il a laisaé dans sa patrie un assez 
grand nombre d'ouvrages , dont les prindpanx 
sont : plusieurs scfints à Safait-Françots ; — la 
Vierge répandant son lait sur les âmes du 
purgatoire, au Sulfragio; — V Invention de la 
Croix à relise de l'bdpttÉl des Orphelins. Cet 
artiste , d'un talent réel et sérieux , aurait mérité 
de ne pas être oublié par Mahrasia dans la liste 
des élèves du Guide. E. B— n. 

Baldlnuocl, HotM», - TlOQSSl, AiliOMWlO. - 
ross, O'tfMd éi Lweca, 



BiÂ?fDRATB (5en0enu/o),diploroateet chro- 
niqueur italien, mort à Casai en 1527. n ftat 
commandeur de Tordre de Sain^ Jean-deJérosa- 
Iciii , préâdent du sénat de Casai , tuteur des en- 
fants du marquis de Montferrat, chargé de diffc- 
rentes missions auprès du pape Alexandre VI, 
de l'empereur MaximUien et de quelques autres 
princes. On a de lui : ùratio obedientalis ha- 
bita in publico consistorU); Rome, 1493, in-4*; 
—Bistoria MarcMonum MowtirferriaÈis ; Aati, 
1515 ; Turin, 1521, in-4*; — Chronique du 
Mont/errai , dédiée au marquis de MontfemI ; 
Casai, 1659, in-fol. 

Son frère Paul'Anïoine , surnommé cardi- 
nal d^ Alexandrie, a laissé divers ouvrages sur 
le droit canonique. 

Storia delta rerceUeiê UUeratura, C. 1, p. «4S. 

^BiÂHZANi {Luigi), architecte, né à Cré- 
mone en 1756, mort en 1816. On cite parmi les 
ouvrages de cet artiste distingué les palais Fa- 
digati et Cutti à Casal-Maggiore, l'égjdse parois- 
siale de Comesaggk) , et surtout les dessins gran- 
dioses de la villa Ala-Ponzoni à Borgolieto. Il 
était membre correspondant de l'Académie des 
beanx-arts de Florence. 

Tloonl, DUicmario. 
*BULQUÂZZOHI OU ABBIAQUAXONI (iln- 

tan), poète italien, vivait dans la première noi- 
tié du dix-sepUèine siècle, n eût pu rivaliser 
avec le Tassa, si la pauvreté ne l'avait contraint 
de s'occuper de travaux manuels. Son principal 
ouvrage est : V Àgnese martiriMota, poema in 
ottava rima ; Milan, 1607, in-12. 

MâxnifilMUl, SerUtoH dritalia, 

*BiABD (Gustave), économiste poUticpie, 
mort à Paris le 15 décembre 1852, débuta dans 
la carrière par une brochure de huit pages, faiti- 
tulée Anémotrope , avec une gravure; ist-V*, 
Paris, 1826. Puis fl publia successivement les 
opusoiles suivants : Religion saint-simonienne. 
Aperçu des vues morales et industrielles des 
saknts-simoniens ; in-8*, Blois, 1832; — Dis- 
cours au peuple sur les moyens d^accroUre 
son bien-être par Vinstruction et VéducatUm 
reformée : in-8*, Paris, 1832; — Aux peuples^ 
aux chambres, à la presse, sur leurs devoirs 
réciproques pendant la session ; in-8*; Paris, 
1832 ; — V Épicerie, en réponse à l'Épicieii de 
M, de Balzac; in-8°, Paris, iB39;—de la Ré- 
forme électorale selon les libéraux ou selon 
les travailleurs; in-8% Paris, 1839. Il embrassa 
avec ferveur les doctrines saint-simoniennes. 
P. DE Gbhblocx. 

Qoérard, la France littéraire, 

BiÂBD (Pierre), sculpteur et architecte 
français, né à Paris en 1559, mort le 17 septem- 
bre 1609. Il mit en pratique les principes de 
Bfichel-Ange qu'A avait étudiés à Rome, et se 
fit surtout remarquer par un bas-relief repré- 
sentant JETenri /F à cheval, placé au-dessus de 
la grande porte de l'hôtel de viOe de Paris. Ce 
Im-nM, déMt pendant la révolution, a été 
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resUaré âepm, Biard exécata aussi les bdles 
ficolptiircs du jabé à TégUâc de Saint-Éticnne- 
dn-Moot. 

FlorUlo, Diction. * 

BUKD {Pattl)\ missioimaire et théologien 
français, né à Grenoble en 1565, entra chez les 
jésoites en 1580, et monmt à Arignon le 19 
noyembre 1622. n professait la théologie à 
Lyon depuis neuf ans, lorsqn^il fut désigné, en 
1608, pour aller prédier l'Évangile aux sauvages 
du Canada : son départ suscita de nombreuses 
difficultés, et ne put avoir lieu qu'en IGll. Il 
débarqua avec le P. Ennemond Masse au Port- 
Royal, le 12 juin 1 61 1 . Ce sont les deux premiers 
missionnaires que la société des Jésuites envoya 
dans le Canada. Us furent bien accueillis par 
les sauvages; mais lorsqu'en 1613 les Anglais 
vinrent détruire les établissements français 
fondés sur les rives du Sahit-Laurent, ils se sai- 
sirent du P. Biard, le retinrent prisonnier, le 
maltraitèrent, et le forcèrent d'assister à la dé- 
vastation du Port-Royal. Le vaisseau sur lequel 
il était détenu , battu par la tempête , fut obligé 
de retourner en Angleterre. C'est alors que, sur 
l«i instances de l'ambassadeur de France, le 
P. Biard recouvra sa liberté, dont il profita pour 
revenir dans sa patrie. On a de lui : Epistola 
ad E. P. prmposUum generalem, e Portu-Re- 
gaU in N<wa-Francia,datamulHmo diefunii 
an. 1611; publiée en français par l'auteur, sous 
le titre de Relation de la I^auveUe-France, et 
du voyage des Pères Jésuites dans cette con- 
trées Lyon, 1616, in-12; — Relatio expedi- 
tionis Anglorum in Canadam^ suxque ab Ulis 
eomprehensionis ; — Liber pro auctoritate 
Pontificis contra Martinellum ministrum. 
Ap. Briquet. 
Ourleroli, iSTùt de/aiVonMlfo-nxinc*.— SooUiweU, 
9ibL Script, Sociêt. Jetu. 

iBiÂMp (Auguste-François) f peintre fran- 
çais, né à Lyon en 1800. Destiné à l'état ecclé- 
siastique , il fut pendant de longues années at- 
taché comme entSetut de choeur à différentes 
églises en sa ville natale. Yers l'âge de seize à 
dix-sept ans, il passa trois ou quatre mois à l'é- 
cole de dessin de M. Révoil, le chef de l'école 
lyonnaise, en partit ensuite pour une OEd)rique de 
papiers peints des environs, où il était employé 
a adoucir les points de transition des tableaux 
imprimés pour les églises de village, et où fl 
resta environ huit mois. C'est là que lui fut révélée 
sa véritable vocation. Mécontent de ses succès, il 
rentra à l'école de peinture de Lyon, dirigée alors 
par M. Richard, et où il ne resta encore guère 
plus d'un semestre. Enfin, cet artiste plein 
d'esprit , de naturel et d'originalité, n'eut guère 
d^autre maître que lui-même. En 1827 il fut 
nommé professeur de dessin à bord d'une^cor- 
vette sur laquelle il alla d'abord à Malte, puis 
dansl'arcliipel grec à Rhodes, en Chypre, en Syrie, 
et se trouva dans le port d'Alexandrie lors du 
fameux coup de chasse-mouches donné à M. Du- 
val par le dey d'Alger. Possédé par l'amour 



éclairé des voyages, il obtint son congé en 1828, 
et parcourut successivement l'Angleterre, l'E- 
cosse, l'Allemagne, la Suisse, Tltalic, l'Espagne, 
l'Afrique, la Russie , la Norwége, la Lapocne , la 
Finlande, le Spitzberg, ramassant tour à tour 
sur mer comme sur terre d'famombrables scjets 
de tableaux divers, des vues prédeoses, on grand 
nombre de portraits de races humaines ainsi que 
dé costumes variés, sous des chmats borriUes, 
dans des contrées inhonrftalières. 

Le premier tableau de Biard, acbeté par b 
Société des amis des arts de Lyon, est cefaii des 
Errants perdus dans une forêt. En 1832 il 
peignit une Famille de mendiants, qui obtint 
une médaille d'or à l'exposition de I^râ, et que 
son ingrate patrie acheta cent krnis, parce qu'elle 
croyait l'auteur mort en mer ; — en 1 827, to Di- 
seuse de bonneaventure, achetée pour le Musée 
de Lyon ; — en 1 830, une Attaque de brigands, 
achetée par M*°«laduchesse de Berry ;—enl83l, 
une Auberge espagnole i — des Femmes près 
d'une citerne, aux environs d^ Aboutir; — 
les Sorcières. En 1833, il fit son charmant ta- 
bleau représentant les Comédiens ambulants, 
acheté par la liste civile, et qui orne la galerie du 
Luxembouit;; — un Santon au milieu des Bé- 
douins, achké par la liste civfle; — le Vent 
du désert ; il est au musée de Nîmes ; — un Hô- 
pital de fous, tableau bien composé, et d'une 
douloureuse vérité; — un Concert de Fellahs 
aux environs d^ Alexandrie, acheté par la So- 
ciété des amis des arts de Lyon ; — une Attaque 
de voleurs espagnols dans la Sierra-Morena, 
pleins de verve et de feu. En 1834, il exposa : 
le Baptême sous la Ligne, gravé par JazeC; — 
la Ressemblance contestée, gravée aussi par 
le même, scène d'un comique origmal ; — et une 
Caravane près <Fune mare d^eau, où il prouva 
combien il est coloriste. En 1835, il exposa F Ap- 
prenti barbier, qui appartient an célèbre gra- 
veur Jazet ; — le bon Gendarme, gravé par Jazet, 
et qui a eu un succès de fou-rire, grftce à la vérité 
du désespoir des vieux nageurs pris en flagrant 
délit d'attentat contre la morale publique; — h 
Traite des nègres, tableau d'une révoltante vé- 
rité, tracé par un poète, par un artiste dans toute 
sa liberté, contre la règle d'unité. 

En 1 835 Biard vint s'étahUr à Paris, et il exposa, 
l'année suivante, un Enfant ne voulant pas 
laisser faire son portrait; — les Saltimban- 
ques; — la Garde nationale de campagne, 
défilant devant le maire du village ; — le Branle- 
bas de combat, à bord d'une frégate. Ce ta- 
bleau appartient à l'empereur de Russie. 

En 1837, il donna un Harem, gradeose épi- 
graromecontrelesmcBursde l'Orient; —Esquisse 
dune Revue aux flambeaux par Louis-Pkk' 
lippe; •— Suite d?un namfrage; — les Son- 
neurs partagés : l'Épouse salue la senti- 
nelle portant les armes à son mari décoré; — 
le Bain de famille, bouffonnerie charmante; 
«- Duqwine recevant à son bord les prin^ 
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poux eh^s de la ville d? Alger; ^ les Suites 
<f t«n naufrage : 

En 1838, la Veuve ^un Brahmane allant 
au bûcher; — le Triomphe de tembonpoint; 

— le Désert^ aehefé pour le ch&teau de Saint- 
Clood par la liste cÎTlIe; — la Douane à la 
frontière;^ le Divertissement troublé; — la 
Distribution des prix, dans une école aile- 
mande. 

An salon de 1839, Biard exposa V Exorcisme 
de Charles F/, acheté par M. Schletter de 
Leipzig , dont tous les d^ails sont également 
bien finis; ^leRepas^nterrompu (acheté par 
M. de Rothschild ) , représentant le dégoAt in- 
vincible des conyiés afihmés devant nne sooris 
coite qu'on trouve dans la soupière; — le Con- 
cert de famille; — la Poste restante; — la 
Sortie d*un bal masqué, tableau célèbre aocpiis 
par M. de Rothschild. La composition la plus re- 
marquable de Biard, dans cette exposition, Ait 
rsmbarcation attaquée par des ours blancs. 

En 1841 (l'année précédente, Biard étaK allé 
au Spitzberg) , il exposa la Chasse aux rennes, 
achetée par le marquis«de Bfac-Hahon; — Des» 
cente de Louis-Philippe sur la grande cascade 
de VEyan-PaMa, au mois de septiembre 1795, 
sur le fleuve Muonio, en Laponie; — le Duc 
d'Orléans recevant rhospitalité dans une 
tente de Lapons, an mois d'août 1795; — Du 
Couèdic recevant les adieux de son équipage, 
en 1780 ; — le Gros Péché, acheté en Angleterre; 

— la Pêche aux morses, achetée par Louis- 
Philippe; — les Demoiselles à marier: ■— le 
Viatique dims la Montagne; — un Episode 
de la guerre d'Espagne; — un Pasteur 
norvégien instruisant des Lapons , l'une des 
meilleures inspirations du peintre voyageur; — 
la Distraction ; — une Aurore boréale au Spitzr 
berg, tableau d'une efihiyante vérité. Biard n'ap- 
partient à aucune école, si ce n'est à celle de 
la nature , qu'il prend toujours sur le fait 

P. DE Gehbloux. 
Bohrtn ( Looic ). Notice iur M. Biard ; te* aventurM, 
§on voyagé -«n Laponiê avec «l a d of Biard. — Bso- 
■Mti crUiqut des tableaux de Biard, etc.; Paris , IMt, 
la-lt . p. 71. 

«BiÂENOT DB MEETILLE (Pierre), juris- 
consulte français, natif de Normandie, mort à 
Paris en décembre 1740. Il exerça d'abord la 
profession d'avocat près le parlement de Rouen, 
et vint ensuite se fixer dans la capitale , où il suivit 
pendant quelque temps le barreau, n est princi- 
palement connu par un ouvrage qui obtint un 
grand succès lors de sa publication , et qui lut 
souvent réimprimé dans le cours du dix-huitième 
siècle : Règles pour former un avocat, tirées 
des meilleurs auteurs, avec un index des li- 
vres de Jurisprudence les plus nécessaires à 
un avocat; Paris, 1711, 1740, 1753 et 1778, 
in^l2. Cette dernière édition, donnée par Bou- 
cher d'Argis, contient de phu une Histoire abré- 
gée de Vordre des avocats, L'faidex, augmenté 
par Drouet, bibUothécaiTe de l'ordre, est derena 

HODV. BIOGB. UmTBai. — T. T. 



insnfiisant et même inutile depuis la pnbUcatioa 
de la Bibliothèque de droit de Camus. M. Do- 
pin, dansla préfece de la nouvelle édition <pi11 a 
donnée de l'ouvrage de celui-ci, nous parait avoir 
jugéiivec trop de rigueur les règles de Bianoy : 
« Ce livre , dit-il, a joui d'une grande réputation» 
« mais il a perdu beaucoup de son importance. 
« Sa rhétorique est un peu surannée, et on na 
« le lira plus depuis que M. DelamaHe noof a 
« donné ses Institutions oratoires » (t I, p. 
21.) — On doit encore à Biamoy de MervOle : 
Décision sur chaque article de la coutume de 
Normandie, et observations sur les usages 
locaux de la coutume; Paris, 1737-1738, in- 
fol. ; — Traité des majorités coutumières et 
d'ordonnances; Paris, 1729, in-8*. 

J. LàMODRIOX. 

Lettrée mtr laprttfieuUmd^avoeta, par Camas, edUkm 
donnée par M. Dapln, t toI. In-t*. - Qaérard, la Firtmee 
tittéraire. 

BiÂS , l'un des sept sages de la Grèce, fils de 
Teutaroas, naquit à Priène, dans llonie, vers l'an 
570 avant J.-C. Il se consacra à l'étude de la 
phflosophie, et mit surtout en pratique labanta 
sagesse qu'A y puisa. Quoiqu'un peu mlsan- 
tlùope, il prit une part active aux alTafares pu- 
bliques, et il employa les co n naissances quH 
avait acquises dans les lois au profit de ses amis, 
pour lesquels il plaidait devant les tribunaux, on 
dont il apaisait les différends. Il fit loueurs le 
plus noble emploi des biens qu'il tenait de la 
fortune. Après la défaite de Crésus, Bias con- 
seflla aux Ioniens d'aller s'établir dans la Sar- 
daigne; mais ils ne voulurent pofait se rendre à 
son avis, et, après une vaine résistance, ils (tarent 
subjugués par les généraux de Cyrus. Les seuls 
habitants de Priène résolurent de quitter leur 
ville avec ce qu'ils avalent de plus précieux. 
Bias, ne faisant ancun préparatif de départ, 
répondit à un de set concitoyens qui lui en té- 
moignait son étonnement : « Je porte tout avec 
« moi , Omnia meeum porto, » mots souvent ci- 
tés depuis. Bias mourut dans sa patrie à on âge 
très^vancé. Plutarque , dans son Banquet, Di»- 
gène Laérce, Stobée et d'autres nous ont con- 
servé des fragments de Bias qui font fitf de aa 
sagesse. [Enc. des g, du m. ] 

PlotarqQc, en ta rie, Uv. I, — ValAre-MailnM, Hv. TU, 
Cl.- DIoffène UMrce. — Stobée. if 

BIAS {Fanny ), artiste chorégraphique fran- 
çaise, née à Paris en 1789, mortedans lamème 
ville le 2 septembre 1815. Elle débuta à l'Opéra, 
le 12 mai 1807, dans IpMgénie en Aulide, et dès 
ses premiers pas elle se posa, malgré quelques 
désavantages physiques, en rivale de M*** Gaitlel. 
On lui confia alors plusieurs rôles dans les ballets 
d'action. Elle représenta surtout avec succès la 
reine des fleurs dans Flore et Zéphyre, oh elle 
remplaça un jour Bf^ Gosselin. Fanny Bias 
épousa le chanteur de l'Opéra, Alexis Dupont. 

Biographie universelle. 

BiAVZAT ( Gauthier de ), magistrat firançais 
mort en 1815. Il exerçait à Glermont la profiBi 
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sion d*aYOcat, lorsqu'il fot nommé, par le tiers 
état da bailliage de cette Yille, député aux états- 
généraux. Dans la séance du 8 juillet , il appuya 
la motion de Blirabeau , qui demandait 4 ras- 
semblée de prier le roi de faire sortir les troupes 
de Paris. Le 13 du même mois, il s*éleTa énergi- 
qoement contre le renyoi des ministres. Dans la 
discussion sur les droits de Thomme et du ci- 
toyen, il démontra Tinsignifiance de la déclara- 
tion proposée par le comité; il Toulut que, dans 
la constitution, on expliquât que le mot mo- 
narchie signifiait un pouvoir fondé sur les trois 
pouvoirs l^islatif, exécutif et judiciaire, et non 
sur la division des trois ordres. Le 14 octobre, 
il provoqua la discussion sur l'établissement des 
municipalités, et proposa de permettre à chaque 
ville de nommer provisoirement ses magistrats. 
Le 16 février 1790, il fut élu secrétaire, et, le 
lendemain , il fit ajourner une motion de Cazalès 
qui demandait le renouvellement de l'assemblée. 
Le 10 avril, il parla contre les prodigalités mi- 
nistérielles, et accusa Necker et Dufresne Saint- 
Léon de s'être opposés à la communication du 
registre de liquidation. Il proposa ensuite d'exi- 
ger, des membres nommés à la présidence ou à 
une autre fonction législative, le serment de ne 
pas protester à Tavcnir contre les décrets de 
rassemblée. Le 30 avril, il obtint de l'assemblée 
nationale un témoignage de satisfaction pour les 
liabilants de Clermont-Ferrand, qui avaient ma- 
nifeste un grand patriotisme. Le 21 mai , il com^ 
battit le projet de confier au roi le droit de dé- 
clarer lu guerre. Le 2 août, il dénonça un inso- 
lent pamphlet dirigé contre rassemblée, et il 
ren{;agea à s'cjuparer de la direction du trésor 
public, lorsque Necker eut donné sa démission. 
Le 21 octobre, il dévoila des manœuvres em- 
ployées dans les régiments pour éloigner les 
soldats patriotes. Il (it décréter qu'on deman- 
derait au roi qu'il signAt sou refus de sanction- 
ner la constitution civile du clergé, et dénonça 
lk)nnal, évCciue de Clenxiont, qui refusait de 
prêter serment à cette constitution. Le 30 mai, 
il reproduisit \^ motion de Mirabt^au sur le licen- 
ciement de Tarmée , et fit accorder des récom- 
penses aux soldats blessés à Nancy, ainsi qu'aux 
citoyens blcsbcs à lattaque de la Bastille. Le 
24 juin, il attaqua Montmorin au sujet des 
passe-ports qu'il avait délivrés à Marie-Antoi- 
nette. Le 13 août, il provo^iua des mesures 
contre les prêtres réfractaires, refusa à Louis XYI 
le droit de faire les observations sur les réformes 
décrétées par rassemblée, et s'opposa à ce que 
le roi et le prince voyal portassent le cordon 
bleu. IJi se termina la carrière législative de 
fiiauzat. Au mois d'avril 1795, il viut, en qua- 
lité d'orateur d'une députation de Clennont, fé- 
liciter la convention d'avoir vaincu la faction 
royaliste qui, au 12 germinal, avait voulu la 
dominer. II fut l'un des jurés de la haute cour 
nationale , assemblée à Vendôme pour juger les 
auteurs de la conspiration Babeuf. La modération 



qu'il montra dans cette occasion et l'imlulgence 
dont U voulut user envers les accuaét lui attîi&«it 
beaucoup de haine. Biaazat tA appelé an oonseil 
des anciens par le oorpa éleciond de Paris, «n 
avril 1798; mais sa nominatiwi fut annulée par 
le DirectMre , qui , dqMiis deux soisloilb, s'Ait 
adjugé le droit abusif de prononcer sur la légi- 
lité des pouvoirs donnés par le peuple à ses re- 
présentants. Biauzat fut élu membre de la ooor 
de (cassation en 1799. Sous le régime impérial, 
il fut nommé conseiller à la cour d'appel de Pa- 
ris, fonctions qu'il remplit jusqu'à sa mort On 
a de loi : Doléances sur Us surchargm que 
les gens du peuple supportent en UnUe espèce 
(Pimpôts, etc.; Paris, 1789, in^*"; — Projet 
motivé d'articles additionnels à la loi du 
19 janvier 1791, relative à Vorganisation des 
ponts et chaussées; ibid., 1791, iii-8*'. 
Le fias, DictUmnair0 tncptlopédiquê 4é la FroBte. 

* BiA VI ( Jean ) , auteur dramatique italien , 
vivait dans la première moitié du dix-buitième 
siècle. On a de loi : Fulvia» opéra pastorale 
in versiî Venise, 1714, in-4**; — la Morte di 
Giulio Cesare, tragédie; Naples, 1722; — Coro, 
antico re di Pialenza, tra^-comédie en vers ; 
Rome, 1722; — Polinice^ tiagédie; Naples, 
1723, in-8«. 

MazzuchclU. Scrittori (Fltalia^ 

*MBhcvLm{M,'Furius ), écrivain satirique 
latin, natif de Crémone, vivait vers Pan 3() 
avant J.-C. 11 fut mis, de son temps, sur la 
même ligne que Catulle et Horace cbei les Ro- 
mains, et qu'Archiloque chez les Grecs. Ce qui 
nous est parvenu de ses œuvres fournit à peine 
les données nécessaires pour asseoir un juge- 
ment à son SMJet. On trouve dans Suétone un 
passage où Bibaculus fait allusion à la perie do 
la mémoire qu'éprouva à un âge avancé le fauieui 
Pupillus Orbibus, et deux épigranuncs assez mé- 
diocres, dans lesquelles le poëte compare la pau- 
vreté actuelle de son ami Valérius Caton avec 
l'opulence passée de ce Romain ; à quoi Ton peut 
lyouter im hexamètre cité par le scoliaste de 
Juvénal, et quelques mots que l'on trouve dais 
Charisius. Bibaculus ne se borna sans doute 
point à ces œuvres légères; il est marne cerUin 
qu'il publia un poëme intitulé Pragmada MU 
gallici, 11 fut assez mal avec Horace, peut- 
être parce qu'il ne reconnut pas assez le mérite 
de ce dernier; peut-être aussi parce que, au con- 
traire du grand poète, il fut opposé aux deux 
premiers Césars, si l'on en croit un discours (k 
Crématius Cordus rapporté par Tacite. 

SuétoDC. De itlustrUmt CtkcU, c 9 et 11. — L«sft>- 
lia$te de Juvénal, VIII, 16. — Tacite, jimnales, IV, li 

* BiBAGOou BiLBAG (.Abraham)^ philosophe 
juif espagnol , vivait dans la seooode moitié du 
quinzième siècle. On a de lui : le érand Che- 
min de la foi ; — V Arbre dévie; ^ Celui-là 
nmts consolera. 

Woir, BibUoihtea JUStm. 

BiBABS , quatrième sultan de la dynastie dft 
Mamkwks-Baharytcs, afqpdé aoMi da nom de 
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son preaiieTïùBitteAl'Bandoucdary^^iAl'Sa' 
lehyj du nom do solfan Mélik et Sàléb, an ser- 
▼ice duquel il passa après avoir été affran- 
chi de sa première serritode, mourut le 2 
juillet 1277. Parvenu, par son coorage et son 
habileté, aux plus hautes dignités de l'empire, 
il se révolta à Tavénement d*Aibek, suivit soo- 
oessivement le parti du prince de Damas , de 
celui de Crac, et enfin du sultan Kothonx, dont 
il fbt l*un des meurtriers, n avoua, dit-on, an 
régent du royaume, qui interrogeait lui et ses 
complices pour savoir qui avait frappé le coup, 
que c'était bien lui. « C'est donc vouaaussi, au- 
rait répliqué le prince, qui mérites de remplir 
sa place. » Le 17 de djoul-caadah 658 de l'hé- 
gire (24 octobre 1260), il fut proclamé sultan, 
sons le nom de Al-Melik Al-Dhaher. Damas et 
Alep s'étant révoltés, il les soumit; et, pour don- 
ner une certaine consécration à son i>ouvoir, il se 
fit nommer sultan par un personnage du nom de 
Ahmed, se disant descendant des Abbacides, 
qui se fit proclamer kfaalire en 1264, sous le nom 
de Mostanêer-JSiUah, et lut tué par les Tartares 
en marchant sur Bagdad. Les Tartares forent 
défaits à leur tour par fiibars; il donna de la 
stabilité à l'empire des Mamlouks, prit aux 
chrétiens Laodicée, Césarée, Antioche ; fit passer 
au fi] de l'épée les habitants de Sapbed; rédui- 
sit en esclavage ceux de Jafa et d'Antioche; ra- 
vagea la petite Arménie, dont il fit prisonnier le 
fils du roi, et lui enleva Darbsak, DariLooch, Ra- 
ban et Manaban. H pénétra même avec ses ar- 
mées jusque dans la Nubie. Cependant il échoua 
devant Ptolémaïs ou Saint-Jean-d'Acre. Une 
éclipse de lune survenue en Egypte fut cause de 
sa mort. Les astrolognes avaient prédit à cette oc- 
casion la mort d'un grand personnage : pour dé- 
tourner de sa personne l'effet de ce présage, 
Bibars fit prendre du poison à un prince de la 
maison de Saladin ; et, pour Mer font soupçon, il 
voulut boire à son tour, sans remarquer qu'il res- 
tait assez de poison pour le faire périr lui-même. 
— Bibars avait été surnommé AàmU-Fou- 
touh ( Père des Yicloires ). Comme la plupart 
des princes orientaux , fl f^t charitable, et fu- 
sait aux pauvres une distribntion annuelle de 
cent mesures de Ué; il prenait soùi des veuves, 
et entretenait les enfants des soldats tués à l'ar- 
mée. Il fit construire un collège au Caire, fit jeter 
un pont magnifique sur le Nilj enftai, il alla 4 la 
Mekke, dont fl lava avec de Tean de rose la kaa- 
bail. Il visita aussi Médine od il fit des aumônes 
considérables, et mérita un dernier surnom : 
celui de Rohn-Bddyn ( Colonne de la foi). 

M. Relnand , Sxtrmtts dès hUtorimu arabt^ etc. — 
MafcrtzI. HUt. dêi tuUtuu Mamlouks, etc., par M. Qaa- 
tremèrf. 

BIBARS, douzième sultan des Manilouks- 
Baharytes, et d'origine drcassi^uie, mort en 
1310. Esclave de Kalaoùn, il fut élevé par ce 
prince et par le fils de celui-d, appelé Khalyl-el- 
Mohammed, aux plus hautes diyùtés. Le 23 de 
chewal 708 de l'b^yra ( 26 mars 1309 ), et après 



la troisième déchéance de Mohammed, il fbt 
toné par les Mamlouks Bor^yytes d'accqpter la 
couronne. Bibars ne voulut pas sévir contre Sa- 
lar, goavenieur d'Egypte, l'auteur présumé des 
troubles qui avalent éclaté en faveur du prince dé- 
chu, et il s'efforça d'ôter ses troupes et ses Mam- 
louks à Mohammed, qui accepta les secours des 
gouv^neurs d'Alep, de Hamah et de Tripoli. 
Les officiers de Bibars l'ayant abandonné, ses 
troupes désertèrent, et il prit la fuite avec sept 
cents Mamlouks, dont le plus grand nombre 
l'abandonna égpJement Arrêté et désarmé près 
de Ghaxa par les partisans de Mohammed, il fut 
amené au Caire en présence de son compétiteur, 
qui demeura inexorable , et qui le fit étrangler. 

D'Qerbelot, BUa. orUrU. ~ MalLrizt.- U. BelotaS, Ex- 
traits des hittor. arabes, etc. 

BiBAUCius OU BIBA1JT (Guillaume) ^ pré- 
dicateur flamand» né à Thieit en Flandre, mort le 
24 juUlet 1 535. âève de l'université de Louvain, 
Ufutprofesseurà Gand. Un jour le tonnerre tomba 
dans son école, et blessa quelques-uns de ses élè- 
ves. A la suite de cet accident, Bîbaudusfit vœu 
de se faire chartreux vers 1500, et devintgéné- 
ral de cet ordre en 1521. On a de lui : Sermones 
et conciones capittUares, publiés en 1539 par 
Josse Hess, prieur de la chartreuse d'Erfurth , 
2* édit. ; Anvers, 1610, in-4° ; — deux poèmes 
latins en l'honneur de saint Joachim , à la 
fin de la Vie de Jésus-Christ, par Ludolphe. 

LctIu Ammon, yie de Bibaucius. — Paquol, Mémoires 
pour servir à rhistoirê tittéraire de ta Belgique, etc. 

BiBBiBN A {Bernard ), appdé aussi Bernard 
de Tarlatti et Divisio ou Dovizio (1), cardinal, 
littérateur et diplomate italien, né à Bibbiena le 
4 août 1470, mort le 9 novembre 1520. Placé 
par son flrère Pietro an service de Jean de Mé- 
dicis, qui était secrétaire de Laurent le Magni- 
fique, il (bt toujoun fidèle aux^princes de cette 
maison. C'est ainsi qn'fl accompagna le cardinal 
Jean dans l'exfl, dans les voyages et à Borne, après 
la mort d'Alexandre YI. Il ne se rendit pas moins 
agréable à Jules H, par lequel il fut employé dans 
des négociations dont il se tira avec succès. En 
1513 fl toi appelé an cardinalat par Léon X, qui 
le nomma lé^ et commandant en chef des ar- 
mées pontificales lors de la guerre avec le duc 
d'Urbin.n fut ensuite envoyé pour engager le roi 
François I*' à se croiser contre les Turcs. En 1 51 9 
il revint à Bome, après avoir échoué dans sa mis- 
sion. On prétend que les obstacles lui étaient 
venus de la part de certains pt?r5onnages de la 
cour pontificale. Le 9 novembre 1520, U fut 
enlevé par une mort imprévue, c'est4-dire 
empoisonné en mangeant des (bu&, s'fl en faut 
croire Paul Jove. Les soupçons montèrent jus- 
qu'à la personne du pontife ; mais on répugne k 
entacher cette grande mémoire d'un pareU forfait 
Au rapport de Paul Jove , Bibbiena aurait aspiré 

(1) Quelques biographes ont renvo jl^ ce personnage à 
Dovizi. Noos aTons pensé qu'étant surtout connu aou 
la dénomination de cardinal Bibbiena, Il coBTenttt 4e 
le placer Id. 
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an pontificat, dans le cas où Léon X serait yenn à 
noorir; il anrait en aussi à cet égard la parole 
de François F' : le pape, infbrmé dn Tait, se se- 
rait mis dans une si grande colère, que Bibbiena, 
surpris peu de temps après par un mal subit, et 
Toyant que les remèdes les plus efficaces ne le 
guérissaient point , se serait cru onpoisonné. 

BibUena M ami des plaisirs, des arts et des 
lettres, et, au rapport deTIraboschi, fl sut me- 
ner tout cela de front i H était, dit Ginguené, 
un de ceux qui contribuaient le plus à entretenir 
dans Léon le goût pour la dissipation et les spec- 
fades. Très-prompt au maniement des grandes 
aflkires, il ne Tétait pas moins aux jeux d'es- 
prit, et surtout aux jeux de la scène. H écrirait 
en italien des comédies pleines de saillies et de 
plaisanteries piquantes. U engageait des jeunes 
gens de bonne Aunille à jouer des comédies sur 
des théâtres dressés dans les appartements spa- 
cieux du Vatican, et fit représenter sa Calan- 
dria, et obtint que le pape y assist&t publique- 
ment » Cet ouTrage est, ayec quelques Rime et 
d'antres opuscules mentionnés ou âiumérés par 
Bandbii , tout ce qui reste de Sibbiena. Le titre 
de la Calandria est tiré du CaUmdro, person- 
nage ridicule delà pièce. Cette pièce fot imprimée 
à Sienne en 1521, à Venise en 1522 et en 1562; 
elle ftit aussi représentée derant Henri II et Ca- 
therine de Médicis , lors de leur entrée à Lyon 
en 1548. La Calandria, dont M. Ginguené 
donne une analyse étendue, « ressemble, dit-il, 
aux comédies de Plante : ses Ménechmes en ont 
sans doute donné Tidée , et Ton aperçoit dans 
quelques endroits des imitations sensibles; mais 
des Ménechmes de différent sexe sont encore 
pins piquants que les siens, et donnent lieu à 
dessines plus grayeleuses, mais plus vives. » La 
cour du roi Henri H et de Catherine de Médicis 
s'amusa beaucoup de cette pièce et ne s'en scan- 
dalisa pas , ce qui n'a rien de bien surprenant: 
sous le rapport des mœurs, la France et lltalie 
se ressemblaient fort; seulement on était plus 
raffiné en Italie. La comédie de Bibbiena est écrite 
en prose, parce que , dit-il dans son prologue, et 
on l'a répété de notre temps, les hommes parlent 
en prose, et non en vers. Toutefois, l'auteur de 
VBistoire littéraire^ tout en condamnant, au 
nom de la morale, le fond de la Calandria, en 
loue asseï la forme. V. R. 

Paul Jove, nta Leonis X et Èlogtt de Bernard Bib- 
biena. — TtrabuitchI, Storia delta Letteratura, t. VU. 
— Oingoené, Histoire littéraire d'Italie, t. IV et VI. - 
Bembo, BpistoUe. 

BiBBiRNÂ (Ange-Davizio ) , neveu du cardi- 
nal, théologien et savant italien, vivait dans la 
seconde moitié du seizième siècle. H devint 
protonotaire apostolique, et secrétaire de Côme, 
duc de Florence. On ignore l'époque de sa mort. 
n laissa : Sommario délie cose degne di me- 
moria, successe nella guerra di Algieri dalV 
anno 1541 flno, al giugno del 1553 ; — Trionfo 
délia dea Minerva; Florence, 1559. 

Qoadrto, Delta Stonae dêUa ragione d' ogni poe$i». 



BiBBiBHÂ (Ferdinando Galu da), pein- 
tre et architecte , né à Bologne en 1657, mort 
aveugle en 1745. H était fils de Giovanni Maria, 
n s'adonna d'abord à la peinture sous le Cig- 
nani ; mais bientôt, entraîné par sa vocation, il 
étudia l'architecture sous Mauro Aldovrandini 
et Giov.-Ant. Mannini , et devint^ dans le çnmn 
qu'il adopta, un des pruniers artistes qu'ait pro- 
duits lltalie. Son génie et ses ouvrages ont donné 
aux théâtres une forme nouvelle, et il fut en 
quelque sorte l'inventeur des décorations théâ- 
trales et des machines employées à leur manani- 
vre. n passa une grande partie de sa vie au 
service du duc de Parme. Il fut appelé à Uar- 
eelonne à l'occasion des fiHes du mariage de 
l'archiduc d'Autriche; plus tard, ce prince étant 
devenu empereur sous le nom de Chartes VT, 
Bibbiena devint à Vienne le directeur des fêtes 
de la cour. On admira surtout des illuminations 
qu'A disposa sur l'étang de la Favorite, maison 
de plaisance de l'empereur. Il excellait à pein- 
dre la perspective et les décorations théâtrales; 
fl publia à Parme un livre élémentaire sur l'ar- 
chitecture , et plus tard à Bologne deux autres 
petits volumes, l'un sur l'architecture pratique, 
l'autre sur la théorie de la perspective. 

E. B— 5. 

Lanzi, Storia Pittoriea. — WlnckMimiiD, Maler-tjtxi- 
eon. 

* BIBBIENA ( Giuseppe Galu da ) , peintre et 
architecte, fils duprécédent, né à Bologne m 1696« 
mort en 1756. H remplaça son père à la cour de 
Vienne comme architecte et conune peintre de 
décorations. U passa de là à Dresde avec le 
roèmeemploi, et quelque temps après àBeriin. Il 
fht toujours en grande faveur auprès des princes 
qull servit, et just^nent apprécié par les 
grands de l'Empire, qui l'employèrent souvent 
pour des théâtres et des ifttes. Il laissa : Archi- 
tetture e Praspettive ; Au^homg, 

Nagif r, Neues Mlgemeine* KûntUer-Laxicom. 

* BiBBiBiCA ( Giovanni'Maria Galu da), 
sumomméaussi^i^Menai/ FeccAto, peintre, né 
en 1625, mort à Bologne en 1665. H dut le sur* 
nom de Bibbiena qu'il transmit à ses descendants 
à la terre de ce nom en Toscane, dont son père, 
qui était Florentin, était podestat à l'époque de sa 
naissance. Bibbiena fut élève de l'Albane, qu'il 
imita au point que souvent il est difficile de dis- 
tinguer ses ou^Tages de ceux de son maître. 
Les principaux sont : les Croisés bolonais bénis 

^ par le pape, au palazso del Pubblico ; — deui 
Sibylles à Saint-Antoine; —et une Ascensionk 
la Chartreuse de Bologne. Il fut le chef de cette 
famille i[ui se rendit si célèbre par les progrès 
qu'elle fit faire à l'art des décorations théâtrales , 
et par les fêtes magnifiques qu'elle dirigea pour 
célébrer des victoires, des mariages ou des en- 
trées solennelles de tous les princes de l*£n- 
rope. E. B~î«. 

Crespl, FeUina Pittrice. — MalvaMa, Pitture, SooV 
tura ed JrcMteUuradi Bologna.— TitauX, Dizionarv». 
- LanzI. Storia pittoriea, - OrUiodl, Mbeeedario, 



937 



BIBBIENA — BIBLIAia>ER 



bibbibua (Franeeseo Galu da)^ peintra 
et archHeete, né à Bologpeen 1650, mort en 1729. 
FOft de Giovanni-Maria et frère de Ferdinando , 
il ftit moins profond que cehii-d ; mais il toi 
doué d*une imagination non moins brillante , et 
d'une égale habfletéde main. H propagea Tart de 
a décoration successivement à Gènes, à Naples, 
à Mantone, à Vérone et enfin à Rome, où il fit un 
séjour de trois ans. H servit les empereurs Léo- 
pold et Joseph, et fût nommé par Philippe V 
d'Espagne son premier architecte. Ayant étudié 
la figure sous Pasindli et Cîgnani, il peut intro- 
duire dans ses perspectives des personnages, <iui 
leur donnèrent ime animation qui n'existe pas 
dans oeOes de son frère. Comme architecte, ses 
meilleurs ouvrages sont le théfttre de Vérone, 
et l'espèce d'arc-de-triomphe appelé le Voltone 
del Melloncello , qui fait partie du tàmeux por- 
tique de Sahit-Luc à Bologne. H professa à 
l'académie de cette ville la géométrie, Tarchitee- 
ture et la perspective. £. B— n . 

MtlTaslJ, PMura,Seottura ed jtreMUUura di Bolo- 
gnm, 

BiBBiBHA (Jean Galu de) , romancier fran- 
çais, fils de François, naquit à Nancy vers 17099 et 
mourut vers 1779. H ne possédait ancun des ta- 
lents qui distinguent son père et son oncle; aussi 
sevoua-t-fl dès sa jeunesse à la littérature, et 
vmt-il à Paris pour s'y perfectionner. £n 1762, 
il donna au Théâtre-Italien , sous le titre de la 
Nouvelle Italie, une comédie héroïque en trois 
actes et en prose, mêlée de chants, et dans la- 
quelle une partie des acteurs parlaient italien, 
et les autres français. Cette pièce, mise en mu- 
sique par Duni , obtint du succès , et ouvrit à 
Bibbiena la carrière dramatique , lorsqu'un af- 
freux événement vint la lui fermer : il Ait con- 
vaincu de viol sur une fille de trois ans. Con- 
damné à mort par une sentence du Châteiet du 25 
octobre 1 763, il se déroba à l'exécution de cet ar- 
rêt, et alla finir ses jours en Italie. On a de lui : 
Mémoires de M, de ..., trad. de l'itab'en, ia-12; 
— Histoire des amours de Valérie et du noble 
Vénitien Barbarigo; Lausanne, 1741, 2 vol. 
in-12;— le petit Toutou; Amsterdam, 1746, 
2 part., in-12; — la Poupée, la Haye, 1748, 
2 part., in-12 ; — to Force de V exemple; ibid., 
1748, in-12; — le Triomphe du sentiment, 
ibid., 1750, 2 vol. in-12. 

Barbier. Dictionnaire des ouvrages anonymet,'-' Det- 
ho\x\m\tT , Histoire du ThiOtre -Italien. — D'Orlgnj, 
t. II. p. it, an. 1761. — Favart, Mémoires et corresp., 
L II, p. 170. 

*BiBBR« (NielS'Frédéric), jurisconsulte 
suédois, né à Hieme en 1770, mort en 1827. En 
1797, il fut appelé à professer à l'académie dlJp- 
sal; et, en 1805, il fût chargé d'élever le prince 
héréditaire de Suède. Les événements politiques 
ayant mis fin à cette éducation, il revint; profes- 
ser à Upsal en 1811. Il commença ensuite et 
mena jusqu'aux contrais on recueil général 1 
de jurisprudence conçu sur le plan des Pan- 
dectes, et dans lequel il mit en regard les légia- I 



etroodenies. Trois 
seulement de cet ouvrage ont vu le Jour. 

Braeh et Oniber^ MlgewMine Bnegelopddie, 
*B1BBB8TBUI (MàBSGHALL, barOD DB), 

botaniste russe, né dans le Wurtemberg en 
1768, mort en 1828. H fit ses étndesà Stottisrt» 
prit du service dans l'armée russe, et Ait envoyé 
dans la province de la mer Caspienne, dont fl 
traça une description géographique. Inspecteur 
général pour l'éducation (tes vers à soie dans la 
Russie méridionale, il s'acquitta de ces fooctioaa 
avec le plus grand succès, et visita la Crimée et 
les provinces du Caucase , où il s'occupa de 
botanique. Il parcourut aussi, dans un but sdeo- 
tifique, la France et l'Allemagne. On a de lui : 
Flora Tawrico-Oaucasica, avec cent plandiea 
parfaitement exécutées. 
Callisen. MedMnischas SchriftsteUer-Lesioan. 
BIBBB8T1M1I (Ernest'FrançoiS'Louis Hak- 
SGHALL db), écoiuMniste allemand, né à WaUer* 
tein le 9 août 1770 , mort à Francfort le 22 
^janvier 1834. B avait douze ans quand ilfkit reça 
comme âève à l'école militaire de Stuttgart n 
quitta la carrière militaire en 1791, et de^nt, en 
1806, ministre du duc de Nassau: il améttora 
les finances de ce pays, en apportant dans la ré- 
partition des impôts une parûiite égalité. 

CaUUen, Medieinitehes Sekr{ftstelUr'Lexieom. 

BiBiAHB ( sainte ), vierge romafaie , souffrit 
le martyre l'an 363. Apronien, que Julien l'A- 
postat avait nommé gouverneur de Rome, perdit 
un œfl quand il se rendait dans cette ville, n attri- 
bua cet accident aux maléfices des mag^r^^^ et, 
enveloppant les chrétiens dans cette dénomina- 
tion, ilrésolut de les exterminer. Parmi les vic- 
times de cette persécution fot comprise sainte Bi- 
biane. Les chrétiens érigèrent sur son tombeau 
une chapelle, que le pape Simplice changea en 
une église vers l'an 465. Cette église fut appelée 
Olympia , du nom d'une dame pieuse qui en 
avait payé la construction. Répa^ par Hono- 
rius m, elle fut rebâtie en 1628 par Urbain vm, 
qui y plaça les reliques des saintes Bibianey Dé- 
métère et Dafrose. 

jteta Sanetorum. — Chaadoa et Delandlne , Jfnn§am 
Dietiomnaire hittoriçtu, 

* BIB1U8 ( Albert ), historien italien, natif de 
Padoue, vivait an quatorzième siècle. Ona délai : 
De novissima Origine Marchim Tœrvistm, 

Fabrldos, Bikliathsca latina medim et inf. setaHt^ 

* BiBLiÂ ( Fabricius ) , jurisconsulte itaUen » 
natif de Cantazare, dans la province de Naples, 
vivait dans la première moitié du dix-septième 
siècle, n laissa : Discorso sopra V aggHuta- 
mento délia moneta e canUHi del reçno di 
Napoli; 1621. 

ToppU Bibiuaeea Wapoietana. 
BiBUAiTDBB (Théodore BncHMAiiif, oonna 
sous le nom de), orientaliste suisse, né à Bis- 
chofllEen en 1504 , mort de la peste à Zurich le 
24 septembre 1564. n fot nommé, en 1532, à la 
chaire de théologie de Zurich; mais ayant em- 
brassé, sur la prédestination, des doctrinet op- 
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poeéel à celles des protestants , on prétexta ses 
longs senrioes pour le déclarer émérito. On a de 
lui: InstittttionnmgrammaticarumdelÀngua 
hœbrœa liber unus; Me, 1535, in-l^j — Apo- 
logia pro edit. Alcorant, édita a /. Fabricio, 
cum testamento Mahometis; Rostoch, 1038, 
in-4**;— Mahometis , Saracenonan prineipis, 
jusque successorumf vitœ, doctrina, ac ipse 
Alcoran, etc.; Bàle, 1643, in-fol.; — Quomodo 
oporteat légère sacras Scripturasy prsBScrip- 
tiones apostolorum , prophetarum , etc.; Bàle, 
15à0, in-S'*; — Ampliar eonsideratio decreti 
sffnodalis Trident, dé authent. Doctrina Eo- 
clesiss Dei, de latina veter, translat, SS. Ubr., 
de cathol. ExposU. SS, Script., de Libr. publi- 
cai.per typogr,; 1551, ln-8*; — Sermo di^ni 
majest. voce pronunciatus, seu comment, in 
Decalog. et Sermon. Dom. in monte Sinaï; 
Bâte, 1652, in-fol.; — Conciliwm sacro-sanc- 
tum Ecclesiœ cathol., in que demcnstratur 
quomodo possit ac debeat pereunti populo 
ehristiano succurri per legitim. Eccles. re- 
/brm.; ibid., 1552, ln-8* ; — Vita S. Mord evan- 
gelistsg;hêàe, 1552; —De Ratione temp. Christ., 
reb. cognosc. et explic. accommodata liber; 
iMd., 1551, m-8*; — Temporum a condito 
mundo usqtie ad ultim. ipsius «tôt. suppu- 
tatio;ib\à., ibbS,in'to\.',—DeFatismon(a'chias 
romans somnium, vaticinium Esdrx, etc.; 
îMd., 1 553, in-4^ ; — De restituenda Face quam 
turbart studet AntichrUtus ; Ma., 1 553, Uh4» ; 
— Desumma THnitate et Fide catholica, sd- 
licet de Christianis et ffsereticis, Catholicis et 
Apostatis, de Sacramentis ftdei et unionis 
Chris tianœ, de Potestate, Jure et Religionepa- 
pistica; ibid., 1555, in-4*; — De Mysteriis sa- 
lutiferœpassionis et mortis Jesu Messix libri 
très; ibid., 1555; — De Ratione communi om- 
nium linguarum et litterarum commentarius ; 
Zurich, 1548, in-8*; — Proto-Evangelion, sive 
de Natalibus Jesu-Christi et ipsitu matris 
Virginis Maris Sermo historiens divi Jacobi 
Minorls ; — Evangelica historia , quam serip- 
sit B. Marcus, etc.; Bâle, 1552, ln-8*; — un 
grand nombre de manuscrits conserrés dans la 
bibliothèque de Zurich. — Bibliander avait mis la 
dernière main à la Bible de Léon ou Bible de 
Zurich, et il en surreilla la publication en 1543. 

Sax . Onomaiti€on UUrarium, III, p. rtk. 

«BiBLio (yean-iin^oine), jurisconsulte ita- 
lien, natif de Cantazaro, dans le royaume de 
Naples, vivait dans la seconde moitié du seizième 
siècle. On a de lui : De variis causarum ju- 
ris cognitionibus Vici Equensis ; 1596, in-4''. 

Maxzuchcin, Scrittori d'Italia. 

* BiBROif ( Gabriel ) , zoologiste français, né 
à Paris en 1806, mort le 27 mars 1848, aux 
eaux de Saint-Alban (Loire). Fils d'un employé 
au Jardin des Plantes, il se livra dès son enfance 
kl'étode de l'histoire naturelle. Plus tard, il fit des 
voyages en Italie, en Angleterre et en Hollande, 
sous les auspices du Muséum. Nommé, en 1833, 
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aide naturaliste de M. Daméril pour la chaire 
d'erpétologie et d'ichthyologie , il commença, 
l'année suivante, la publication éeV Histoire na- 
turelle des reptiles, avec son maître, qui l'avait 
chargé de tous les détails relatife à la détermina- 
tion, à la synonymie et à la description des nom- 
breuses mais surtout des nouvelles espèces de 
cette classe d'animaux. Cet ouvrage eut un 
succès mérité. Chargé en 1835 de la partie 
zoologique (Reptiles et Poissons), dans le 
3* volume de Texpédition sdentifique de Morée, 
et plus tard , par M. Ramon de la Sagrà, de 
terminer le travail de M. Cocteau sur les Rep- 
tiles de Cuba, le modeste savant s'acquitta en- 
core de cette double tâche avec son exactitude 
et son talent ordinaires. Membre de Is Société 
philomatliiquede Paris en 1840, il professa avec 
succès l'histoire naturelle au collège municipal 
Turgot, depuis la création de cet utile établisite- 
ment Lemercier. 

BIBULUS, nom que porterait plusieurs plé- 
béiens de \sigens Calpurnia ; les principaux fu- 
rent les suivants : 

* BIBULUS ( D. Calpurnius )^ dans la première 
moitié du premlô* siècle avant J.-C. 11 Ait édile 
en l'an 65, préteur en 62, et consul en 59. Op- 
posé à César, il combattit plusieurs des mesures 
proposées à dilTérentes époques par ce Romain 
célèbre. Lors des guerres civiles fl prit parti pour 
Pompée, quil contribua à faire nommer conf^ul 
en l'an 52. L'année suivante, il fut chargé, en 
vertu d'une loi portée par Pompée , de gouverner 
une province, et devint proconsul en Syrie à Té- 
poque où Cicéron se rendait en Cilicie. En 49, 
Bibulus fut nommé commandant de la flotte dans 
la mer Ionienne. Mais César sut paralyser les ef- 
forts du partisan de Pompée. Bibulus tomba ma- 
lade, et mourut au milieu de soldats malades 
également. 

Dion Caftstus, XLII. 48. — Platarquc. Brutus. — Ciccron, 
Brvtu». — OrellU OnonuuHcon TuManwn, p. 119. 

* BIBULUS CALPURKius. Nom de deux fils 
de Lucius Calpurnius Bibulus, mort en Tan 50 
avant J.-C. Leurs prénoms sont restés inconnus. 
On sait seulement qu'ils fbrent assassinés en 
Egypte par les soldats de Gabinius. Ils avaient 
été chargés par leur père de demander l'appui 
de rÉgypte contre les Parthes, et de s'opposer à 
l'expédition de Gabinius, entreprise à Tinstiga- 
tîon de Pompée. Les meurtriers furent livrés h 
Bibulus le père, qui s'en référa au sénat du soin 
de les châtier. 

<;«Mr, B. C, III, 110. - VaHre-MiUme. IV, 1, fii. - 
QcérOD , ad jitUeum, VI, •; ad FamiUant, II. 17. 

* BIBULUS (L. Calpurnius), fVèredes deux 
précédents, et le plus jeune des fils de Lucius 
Calpurnius Bibulus, mort vers l'an 31 avant J.-C. 
Après la mort de son père, il vécut quelque 
temps à Rome avec M. Brutos, qui avait épousé 
sa mère Porcia. En 45, il vmt à Athtees pour y 
continuer ses études, et suivit encore Brutus 
après le meurtre de César, en Tan 44. £n 42, il 
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assista à la bataille de Phflippes, et, pea de temps 
après, n se rendit à Antoine, qui lui pardonna, 
et lui confia le commandement d'une flotta. U 
Alt encore employé aux négociations entre Aor 
toine et Auguste, et fat, en demiw Ueu, chargé 
du gouvernement de la Syrie, où il mourut H 
écrivit la Vie de son beau-père Brutos; et Plu- 
tarqiie a puisé dans cet ouvrage les éléments de 
son livre sur le célèbre Romain. 
PlnUrqae j Bruttu. — Applen, IV «t V. 

BisrLiTS (jlfamu-Caipiirntuf ), consul ro- 
main, avait épousé Porda, fiUe de Caton d'U- 
tique; et'. Tan 59 avant J.-C, il Tut élevé à la 
dignité consulaire , où il eut pour collègue Jules- 
César. Celui-ci ayant proposé le partage des 
terres de la Campanie à vingt mille citoyens , 
Bibulus, à la tète du sénat, s'y opposa avec vi- 
gueur, mais inutilement : fut chassé du Forum, 
on brisa les faisceaux de ses licteurs, et la loi 
fut votée. Bibulus, n'osant plus se montrer, se 
tint huit mois renfermé dans sa demeure, ne 
s'opposa aux actes de son collègue que par des 
placards affichés la nuit, et s'attira les plaisan- 
teries du peuple, qui, à la formule ordinaire, 
Bibuloet Cxsare consulibus, substituait: Ju- 
lio et Cxsare consulibus. Durant son proconsu- 
lat, Bibulus eut le gouvernement de la Syrie, et 
fut assiégé dans Antiochepar Tannée des Parthes. 
11 s'en débarrassa en suscitant parmi eux une 
révolte qui obligea Orode, leur roi, à rappeler 
ses troupes. Dans la guerre civile qui éclata entre 
César et Pompée , Bibulus commanda en clicf 
les forces navales de ce dernier. Il tomba malade 
et mourut, sans avoir vu le dénoûment de cette 
grande querelle. 

Dion CassiiM. 

RicAisE {Honoré), médecin français, né à 
Ai\ en Provence en 1590. n rendit d'importants 
services à sa ville natale pendant la peste de 
1G29 et celle de 1649. On a de lui : un Ti-aiCé sur 
les causes et la cure de la peste; — Manuale 
medicorum, seu promptuarium aphorismo- 
rum Jlippocratis , prxnotionum, coacarum 
et prscdictionum, secundum propriam morbo- 
rum omnium nomenclaturam , alphabetico 
(ligestum ordine; Londres, 1659, in-4°; Paris, 
1739, in- 12. Cette dernière édition est due à 
Hejiri Guyot, qui Ta enriclûe de plusieurs sen- 
tences de Celse. 

Carrèrc , Bibliothèque littéraire de la Médecine. 

BicARTON (rAomof), littérateur, natif de 
Saint- André, en Ecosse, vivait dans la seconde 
moitié du seizième siècle. Il s'établit cnFrancc,et 
professa l'éloquence et la poésie à l'université de 
Poitiers , dans le collège du Puygarreau. L'oA- 
vrage qu'il laissa a pour titre : Thomœ Bicartonii 
Scott Andreapolitani, a Caschexa, miscella- 
nea, 1 vol. în-12 ; Poitiers, 1 588. C'est un recueil 
de morceaux latins et français , en prose et en 
vers, d'une assez médiocre valeur, et où l'on re- 
trouve le mauvais goût qui dominait en France à 
cette époque. 

Biographie utUverstlle. 



«BiGBTTi (fVwMefoa), femme poète ita- 
lienne, née à Trevi le 4 Jnillet 1712. Elle cultiva 
la poésie et les beaux-arts, et fotmariée au comte 
Imbonati. Qoelquet-miet de ses poésies se trou- 
vent dans les recueils de l'époque; d'entrés sont 
restées manascritet.' 

Maiiuchem, Sârittori é^JUUim. 

«BicETTi DB BUiTMOBii (JeaH'Marie)^ 

poète italien, né à Trevi le 13 décembre 1708, 
vivait encore en 1750. On a de hil Hf Perdùno 
di Davide, poesia d*un aeeademico qffdato; 
Milan , 1744 ; — fo Ingimie sostenute da Getû 
Cristo nella êuapassioMêê dé Maria Yergine, 
dialoghi di muiica; ibid., 1745* — Eitker, 
eantata; ibid., 17&1. 

MazzuchelU . ScHttoH d'italia, 

^BiccHiBRAi (Antonio), peintre, travaillait 
à Rome en 1730. Il peignit surtout à fresque. 
Ses principaux ouvrages sont plusieurs plafonds 
à la villa Albani, un Père éternel à S.-Claudio, 
la voûte d'une chapelle à Sainte-Marie-des-Anges, 
la voûte et les grands pilastres du chceur de 
Sainte-Praxède, et une perspective à S.-Lorenzo 
in Paneperna, 

Laozl, storta pUtoriea. — PIstolesl, Deseriiiom di 
Roma. 

* Bicci (lorenso di), pemtre et architecte, flo- 
rissait en 1375, et mourut en 1459. Élève de Spi- 
nelli Aretino, il fut un des peintres les plus fé- 
conds de l'école florentine, mais non pas un des 
plus profonds. Ce n'est pas sans quelque raison 
que Lanzi le nomma le Vasari du quinzième 
siècle. Vasari le fait naître en 1400, mais cette 
date est inadmissible; car alors il n'eût en que 
quinze ans à la mort de son maître, arrivée en 
1415. Baldinucci prouve d'ailleurs, d'une manière 
irrécusable, qu'il existait déjà en 1375. Lorenzo 
di Bicci avait peint dans la cathédrale de Flo- 
rence un grand nombre de fresques ; les douze 
Apôtres ont disparu, mais nous y trouvons encore 
les tombeaux peints en camaïeux de Fra Luigi 
Marsili et de Pietro CorsinI , fresques transpor- 
tées récemment dans une chapelle appelée 7H- 
buna délia Croce. Dans la croisée de droite, 
quatre autels nous présentent des ouvrages de 
ce maître : Saint Victor et saint Barnabe; 
Deux Martyrs; Saint Mathieu et saint Sé-^ 
bastien; et V Incrédulité de saint Thomas, La 
figure de saint Sébastien est nue , ce qui est assez 
rare dans les peintures de ce temps. Dans la 
croisée de gauche, chacun des quatre autels pré- 
sente une figure seule, d'un grand caractère. Ci- 
tons encore à Florence une belle Madone dans 
un tabernacle, près S, 'Carlo de* BamabUi; et 
son chef-d'œuvre placé sous le portique de l'hô- 
pital de Santa-Maria-Nuova, la Consécration de 
Véglise de Vhôpital par le pape Martin V, le 
19 septembre 1418. Notez que cette église venait 
d'être reconstruite sur les dessins de Bicci, qui 
était aussi architecte. Vasari donne une longue 
énumération d'autres travaux de Bicci, qui tous 
ont diqMurn. £. B— n. 
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Vauii, f^Uê. — BaldliDcd, IfotUie, — Unzl, Storia 
fUtoriea. - Faotoszt , Jfnooa Guida di Fêrmue. 

* mica {Neri di), peintre de réoole fkNnen- 
tiiie, paraît èCre Dé en 1415, et vivait encore eo 
14M. U ftit fils et élève de Lcnrenzo di Bicd. 
Après avoir aidé son père dans la plupart de ses 
travaux, U avait peint seul, à Florence, divers 
si4ets de rUstoire de la Vierge dans la chapelle 
Lend, à l'égtfse d'O^iMiUi. Ces fresques, inté- 
ressantes par l'exactitnde avec laquelle il yavalt 
représenté les costumes du quinxième siècle, ont 
disparu avec la chapelle démolie en 1721, aussi 
bien que deux médaillons où l'artiste avait peint 
son portrait et celui de son père. Nous ne pos- 
sédons pas non pins la Fie (ie 5. Giovanni Guoi- 



berti, dont il avait décoré la chapelle Spini à 
Santa^TrinUà, chapenequi aété repeinte par 
le Pocoetti. Nous ne pouvons donc juger ce 
maître que par quelques lableanx qui prouvent 
nn véritable talent, et par les nombreux témoi- 
gnages d'estime donnés par les historiens à 
ceux de ses ouvrages qui ne sont point parvenus 
jusqu'à nous. K- B — "• 

Vasari , rite, etc. - UBSi , AoHa pUfoHco. 

♦ BiGCius ( Zaeharte), poète et helléniste al- 
lemand, vivait dans la première moitié du dix- 
septième siècle. Il laissa : Carmen didoc^ico^u- 
charistiam;— Traetatu» de accenBbus Grx- 
eùmm, ei eorum eonstructione. 

Groner, £4Wftts«r MerkwItrdigMteH. 
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